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NEGOTIATIONS. 

TRAITEZ, 

E T 

RESOLUTIONS  D’ETAT. 

A N N É E M.  D C C.  I V. 

Anne'e  1704.  n’cut  pas  à la  vérité  autant  de  Négociations  1704. 

iniportantcs  que  l’Année  precedente.  Elle  eut  cependant  

des  Eveneincns  fort  confiderablcs,  qu’on  tachera  de  raporter 
en  leur  lieu. 

Le  Roi  d’Efpagne  ,qui  avoir  mis  à la  voile  le  trois  de  cet- 
te Année  pour  iaire  le  Trajet  de  Hollande  en  Angleterre, 
pafTa  le  cinq  devant  Douvres.  Il  arriva  le  6.  à Ponstnouth. 

Les  Ducs  de  Sommerfet , de  Devonshire  , & de  Marlbourough  , furent 
l’y  recevoir.  Ils  le  conduifirent  à Penfworth , Maifon  du  Duc  de  Sommerfet, 
où  il  allafaire  une  Vifite  àla  Ducht-fié  dans  Ton  .'Vpartement.  Le  PrinceGeor- 

fe  fut  lui  rendre-l.i  fes  Devoirs,  & l’emmena  le  lendemain  au  Château  de 
Pindibr  où  il  arriva  de  nuit.  Le  Grand  Chambellan  l'y  reçût  au  bas  de  l’Ef. 
calier,  le  Flambeau  à la  main.  Il  le  conduillt  au  haut  des  Degrez,  où  la 
Reine  le  vint  recevoir.  Le  Roi  courut  à Elle,  & après  une  Kcvercnce 
la  main  prefque  a terre,  la  falua  aux  deux  joues.  Il  voulut  enfuite  lui  don- 
ner la  main  pour  la  conduire.  La  Reine  ne  voulut  recevoir  que  fa  main 
gauche,  afin  de  donner  par-là  le  haut  au  Roi.  Les  fix  Chambres  confè- 
cutives  du  Château  de  u’indror  étoient  bordées  , non  pas  d’Halebardiers 
& de  Gentilshommes  Penfionnaires , comme  de  coûtume , & qui  l'avoient 
reçu  à la  defeente  du  CarolTc  ; mais  de  difierens  Cuurtifans,  & des  plus 
belles  Femmes  & Filles  de  Qtiaiité  d’Angleterre.  La  Reine  les  avoit 
choifies , & elles  y parurent  avec  une  Magnificence  brillante  & une  Richef- 
fe  inexprimable. Ce  qui  faifoit  parottre  être  dans  ces  P.Vis  enchantez  des  Fées 
tant  vanteés  dans  les  Fables.  Ce  Monarque  conduilît  la  Reine  dans  là  Chain- 
Tonu  HL  A bre 
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bre  de  Licl,  où  elle  lui  prefenta  touces  ces  Beautez,  que  le  Roi  honora  cha- 
cune d‘un  Baifcr.  Le  Frineç^  George  le  conduifit  enfuite  à l’Apancmcnt, 
qu’on  lui  avoit  préparé.  Peu  de  tenu  après  on  alla  le  prendre  pour  fouper. 
B fut  afiis  i la  droite  de  la  Reine,  & le  Prince  George  au  bouc  de  la  Table 
à la  gauche.  On  remarqua  qu'avant  que  de  fe  meure  à table , il  attendit  que 
la  Reine  eut  pris  de  l’eau  pour  laver  les  mains,  èSc  voulut  par  une  polie  Ga- 
lanterie lui  prcfenterla  Serviette.  Ce  Repas  aulTi-bien  que  les  deux  autres  du 
lendcnrain,  furent  d’une  Frofufion  Angloife.  Le  fécond  jour,  ce  Roi  fut 
av  erti  que  la  Reine  venoh  pour  lui  rendre  Vifite.  11  alla  au  devant  vers  la 
Porte  de  Ton  .\niichambre  pour  tdcher  de  la  prévenir,  mais  la  Reine  con- 
tinua fon  chemin  jurques  à l’Apartemcnc  du  Roi.  Après  quelques  Entretiens 
il  conduifit  celte  PtincefTe  par  la  main  jufques  à la  Sale  où  l'on  dîna.  On 
palPa  l’après-diné  à entendre  des  Concerts  de  Muliqne.  Le  foir  il  y eut  Bal, 
après  quoi  ce  .'lonarque  conduifit  la  Reine  à fon  Apartcmcnt,où  après  quel- 
ques motnens  de  converfation  , il  prit  congé  d’Elle  pour  partir  le  matin  fui- 
vanc,  ainfi  qu’il  fit.  Il  arriva  le  foir  à Pensworth,  où  il  fallut  fejourner  juf- 
ques  au  ifi.  a caulc  des  Vonts  contraires.  En  allant  pour  s’embarquer  ce 
jour- là  il  rendit  une  autre  Vifite  à la  Duchefle  de  Soqrmerfèt,  & témoigna 
d.-  partir  de  l’Angleterre  avec  toute  la  Satisfaélion  imaginable.  D’un  autre  cô- 
te, la  Reine  & la  NoblelTe  Angloife  de  l'un  & de  l’autre  .Sexe  furent  char- 
mez de  la  douceur  & de  l’cfprit  de  ce  Roi.  Par  le  récit  qu’on  en  fit  enfuite 
toute  la  Nation  conçût  une  fi  grande  Amitié  pour  ce  Roi,  qu'on  fut  dilpol'é 
à tout  faire  pour  le  mettre  & le  maintenir  fur  le  Thrône  d'Efpagne.  Le  i8. 
toute  la  Flotte  d’clcorte  palTi  à la  hauteur  du  Scan  avec  un  vent  qui  lui  fut 
favorable  pendant  quelques  jours.  Elle  étoit  compofée  de  21.  VailTeaux  de 
Guerre.  Parmi  ceu.x-ci  étuient  ceux  de  r.^rairal  Callemberg  , qui  après 
avoir  été  difperfez  par  la  Tempête  du  8-  de  Décembre  precedent,  s’éfoient 
réfugiez  en  .N'oruegue.  De-là  il  s’étoit  rendu  à Portsmouth.  Deux  autres 
avec  des  Troupes  embarquées  au  nombre  de  douze  Compagnies  étoient  re- 
venues au  Texel.  On  leur  ordonna  de  mettre  à la  voile  lans  perte  de  lems 
pour  al'er  joindre  l'Efeadre  du  Roi  d'Elpagne.  On  en  fil  de  meme  à deux 
Vaill'eaux  Anglais,  avec  mille  quelques  centaines  d’Anglois,  qui  étoient 
rdlez  .r  1 lelvoaflurs  au  départ  du  Roi  d’Elpagne  faute  de  Navires  de  tranf- 
port  ; mais  cette  meme  faute  fut  caufe  qu'ils  relièrent  encore,  ainfi  que  l’on 
dira  p'us  bas.  On  anroit  bien  voulu  hâter  leur  dcp.art  fur  f Avis  que  la  Fio- 
le du  Roi  d'Efpagne  étant  arrivée  alTez  avant  vers  le  Cap  de  Finillerrc , avoit 
été  furprife  d’un  Vent  violent,  qui  la  chafl'oit  à terre  vers  la  Bifcaie.  Ce 
conire-tenis  fit  trouver  à propos  de  relâcher  de  nouveau  en  Angleterre,  où 
elle  arriva  en  trois  jours  differcns  dans  divers  Ports  de  ce  Roiaume-là.  Le 
Roi  d’Efpagne  arriva  le  }o.  à Torbai.  La  Reine,  qui  avoit  par  le  mauvais 
lems  prevù  ce  retour,  avoit  envoié  ordre  par-tout  de  fournir  aux  Navires 
tout  le  necelfaire  pour  remettre  en  Mer.  Elle  dépêcha  audl  des  Caroffes  à 
J'orismouth  pour  fervir  le  Roi,  & le  Duc  de  Sommerfèt  pour  le  traiter. 
L’ardeur  de  ce  Monarque  pour  aller  en  Portugal  ctoit  fi  grande,  qu’il  fit 
demander  à la  Reine  une  douzaine  de  Fregattes,  pour  en  faire  le  Trajet. 
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Cependant  fa  perfonne  facrée  paroflbic  trop  precieufe  au  bien  de  l’Europe  *7®4- 
pour  l’expofer  de  la  forte.  Aulfi  la  Reine  lui  fit-elle  reprefenter  ou'il  y 
lêroit  aufli-tôt  avec  toute  la  Flotte,  qu’avec  ii.  Fregattes.  Ainfi  il  falut  at- 
tendre. Cependant  il  mit  à la  voile  de  Spithead  le  17.  Février.  Mais  le 
vent  aiant  changé , on  fut  obligé  de  s’arrêter  à la  pointe  de  Ste.  1 Icle- 
nc.  Le  vent  étant  devenu  bon  on  mit  en  Mer,  & aiant  continué  on  s’at- 
tendit que  la  Floue  feroic  arrivée  à Lisbonne.  On  remettra  à parler  dans 
la  fuitey  de  fon  arrivée  en  cette  Capitalc-là , & des  Evenemens  qu  i! 
y eut. 

En  attendant,  l’Angleterre  & les  Etats  Generaux  s’occupèrent  .i  pour- 
voir au  neceflaire  pour  foutenir  la  nouvelle  Alliance  avec  le  Portugal.  Ils 
en  firentde  même  toncliant  le  Duc  de  Savoie;  mais  l'Affaire  qui  paroif- 
foit  la  plus  preffante  éioit  de  tirer  du  péril  le  Corps  Germanique,  dont  la 
fituation  étoit  comme  defefperce.  Les  Etats  Generaux  trouvèrent  cependant  à 
propos  de  fonger  à meure  en  bon  état  les  .‘\ffaires  militaires  de  la  Répu- 
blique. Ils  envoicrent  des  ordres  précis  3 leur  Envoié  en  Angleterre  d'in-  . 

Cfter  avec  toute  l'ardeur  pollible  auprès  de  la  Reine.  C'étoit  afin  que  les 
Recrues,  tant  de  fes  Troupes,  que  des  Etrangères  à fa  folde,  puffent  être 
faites  à tems.  D’ailleurs,  de  remplacer  celles  qu'Elle  avoit  retiré  pour  faire 
le  nombre  de  huit  mille  hommes  quelle  envoioit  en  Portugal.  De  plus, 
que  pour  encourager,  & mettre  en  état  les  Officiers  des  Troupes  Etrangè- 
res à faire  à tems  leurs  Recrues , on  leur  paiât  leurs  arrerages  & leur  extraor- 
dinaire. L’Eveque  de  Miinlter  pour  faciliter  celles  defeS  'l’roupes  fit  des  in- 
ftanccs  par  une  Lettre  adreffée  aux  Etats  Generaux.  Elle  portoit  de  leur 
donner  en  cette  vûe  des  Quartiers  les  plus  à portée  de  fon  Pais.  11  marquoit 
d’ailleurs  de  fouliaitcr  qu’Elles  ne  fuflent  pas  roifes  en  Eté  dans  la  Flandre 
Hollandoilè,  où  le  mauvais  air  engendroit  des  maladies.  Enfin , que  leur 
paiement  fut  aflîgné  for  la  Sud-llollande,  où  les  Comptoirs  étoient  les  plus 
pecunieux , & les  plus  prompts  à debourfer.  On  lui  répondit  par  une  Refo- 
lution  qui  portoit  qu’on  foroit  tout  ce  qui  feroit  poffible  pour  le  contenter. 

L’on  n'y  toucha  point  la  Demande  que  lès  Troupes  ne  fulTent  pas  envoices 
dans  la  Flandre  Hollandoife.  Cétoit  d’autant  qu’elle  ne  convenoit  pas  à la 
fituation  des  Affaires  de  l’Etat,  parce  que  fi  les  autres  Troupes  Etrangè- 
res mercenaires  en  vouloicnt  auffi  être  exemtées,  cette  traite  de  Pais,  oui 
étoit  la  plus  expofée  aux  infuites  des  Ennemis , ne  pourroit  pas  être  gardée. 

Audi  le  peu  de  Troupes  qui  fe  trouvoient  en  ce  tems-là  en  Zelande,  par 
la  même  raifon  du  mauvais  air,  fit-il  que  les  Députez  de  cette  Province- 
là  demandèrent  qu’on  y en  envoiât  d’avantage  pour  la  garde  de  leur  Pais. 

Pour  mieux  mettre  à couvert  celui,  de  la  République  , & pouvoir  porter 
quelque  coup  à celui  de  fes  Ennemis  , on  forma  le  deffein  de  forcer  les 
Ligne."! , que  ces  derniers  avoient  fait  à WaOège.  Le  plan  en  fut  fort  fe- 
crotement  concerté  entre  le  Comte  de  Noielles,  le  General  Dopft,  & le 
Baron  de  Trogné,^  & aprouvé  par  les  Etats  Generaux.  Pour  dérober  la 
connoiffance  qu’on  eût  quelque  deffein  , on  répandit  que  les  François  fai- 
foietit  quelque  mouvcmeiK  avec  des  Pionni'crs.  C’écou  fur  cela  qu’on  dorl« 
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ni  ordre  à tous  les  Officiers  d’aller  à leurs  Poftes.  On  fit  d’ailleurs  quel- 
que mouvement  du  côté  de  Beigcn-op-Zoom  & de  Flandres,  pour  y at- 
tirer les  yeux  des  Ennemis.  En  attendant,  on  fit  marcher  tout  d’un 
coup  quelques  Detachernens  de  diverfes  Garnifons,  & le  iÿ.  de  Décem- 
bre de  l'anncc  precedente  on  attaqua  ces  Lignes , & on  les  emporta.  Le 
Baron  de  Trogné  y entra  le  premier  avec  nulle  1 lommes  de  fa  Garnifon 
de  Huy.  11  y trouva  peu  de  François  , qui  efcarmoucherent,  & prirent 
enfaite  la  fuite.  On  en  aplanit  environ  la  longueur  d’une  lieue  & demi 
en  24.  heures.  On  ne  pût  y relier  long-tems  a caufe  du  froid,  car  on 
n’y  trouvait  ni  bois  ni  autre  matière  combullible  pour  s’échaufer.  Aulïï 
ces  Troupes  rctournerent-elles  dans  leurs  Garnilbns.  On  ne  lailfa  cepen- 
dant pas  que  de  détacher  un  Corps  de  Cavallerie  du^ôte  de  Louvain  pour 
impofer  des  Contributions  & enlever  pour  cela  des  otages.  Le  coup  pa- 
rut d’autant  plus  important , qu'on  n’avoit  pû  y réulfir  la  Campagne  pre- 
cedente non-obllant  une  grande  fuperiorité.  Les  Etats  Generaux  en  re- 
çurent  la  nouvelle  pour  étrennes.  Cette  Courfe  , jointe  au  bon  fuccés  , 
mit  l’alarme  dans  tout  le  Brabant  Eljiagnol,  & fur- tout  à Anvers.  Elle 
augmenta  la  confufion  où  l’on  y etoit  pour  la  Reddition  de  l’impor- 
tame  Ville  de  Gucidre.  Celle-ci,  après  un  long  Blocus,  & après  un  long 
Bombardement  s’étoit  enfin  rendue.  La  Capitulauon  en  fut  négociée  à VVe- 
fel  dans  les  termes  qui  fuivent. 

I.  /^VJe  la  Religion  Catholique,  Apoflolique,  & Romaine  fera  maintenue 

(ît  confervee  fur  le  meme  pied  qu’elle  ell  à prelènc  dans  la  Place,  & 

Ville  de  Gueldres,&  dépendance,  fans  pouvoir  l’inquieter  en  aucu- 
ne manière  , & fous  quelque  prétexté  que  ce  puiflè  être  ; & tous  les  Bour- 
geois, & habitons  de  ladite  Ville,  & dépendance  feront  maintenus  & con- 
fcrvcx  dans  la  poireffion  de  la  grande  Eglife  occupée  «Sc  delcrvie  par  les  Pè- 
res Carmes  comme  des  Eglifes  des  autres  lieux  de  la  dépendance  de  la- 
dite Vaille , comme  auffi  de  tous  les  droits  , honneurs  & privilèges  de 
la  Ville  êt  .M igifirature,  tSt  de  tous  autres  donc  ils  peuvent  avoir  jouis, 
& jouiffent  à prefent . & ne  pourront  être  inquiétez  pour  aucun  nouveau 
ètabliffement  de  Religion  & de  droits  ou  autres  chofes  que  ceux  auxquel- 
les iis  font  aftuelleinent  obligez  envers  leur  légitimé  Souverain  le  Roi  d'Ef- 
pagne,  ce  qui  fera  exécuté  fur  le  même  pieu  des  Bourgeois,  & des  habU 
tans  des  beux  dependuns  de  ladite  V’ille,  ik  lefdits  Bourgeois  & habitans 
feront  maintenus  dans  leurs  charges  & emplois  dont  ils  font  aéluelleraent 
pourvus. 

I . yf  l'égard  de  la  Religion  , Eglifes  , privilèges  de  la  Fille  £5?  MagU 
firature,  tl  eft  accordé  fur  te  fiicine  pied  de  la  Capitulation  de  Fcnlo  (ÿ  Rur-^ 
tnunde. 

II.  Il  fera  permis  auxdits  Bourgeois  & habitans  de  ladite  Ville  & dépen- 
dance de  Gueldre  de  rebâtir  & reparer  toutes  les  Eglifes  de  ladite  Ville  & de- 
pendance  & leurs  ïVIaifôns  détruites  par  le  Bombardement  ou  auparavant;  &, 
il  fera  permis  aufli  aux  uns  & aux  autres  de  quelle  Nauon  qu'ils  fuient  à ceux 
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qui  ne  voudront  pas  rcfter  dans  ladite  Ville  de  Gueldres  & dépendance,  de 
pouvoir  fe  retirer  où  bon  leur  fembiera  avec  leurs  effets  & familles  & de  diA 
pofer  de  leurs  biens  à leur  volonté,  fans  qu'il  leur  foit  fait  aucun  empcche- 
ment  fur  cela  ni  aucun  tort  ; & h tous  ceux  de  la  Ville  de  Gueldres,  & fcs 
dépendances,  de  quelle  Nation  qu’ils  fbient  qui  y voudront  refier , feront  con- 
fervez  dans  toiits  leurs  droits,  lionncurs,  & anciens  privilèges,  & rétablis 
dans  la  poll'elfion  de  leurs  biens  en  quels  endroits  qu'ils  fuient  fituez,  fans 
être  aucunement  molellez  ni  recherchez  fous  quelque  prétexté  que  ce  foit , 
ni  pour  avoir  des  emplois,  ni  pour  avoir  fuivi  le  fervice  du  Roi  en  quelque 
qualité  que  ce  puiffe  etre. 

ï.  Cf/  Article  ejl  aujjl  accordé  fur  le  pied  de  la  Capitulation  de  Fenlo  13 
Rurmunde.  ' Ti 

III.  Les  Maifons  & Communauté?,  des  Religieux  & Religieufes  & Hôpi- 
taux de  ladite  Ville  de  Gueldres  & dépendance  feront  aulli  maintenus  & 
confervez  dans  tous  leurs  droits  ou  autres  établillèmens , & il  leur  fera  aufîi 
permis  de  rebâtir  leurs  Eglifes  & Couvents  ainfi  qu’il  ell  expliqué  dans  l'Ar- 
ticle precedent. 

3.  Accordé  comme  à F Article  precedent. 

IV.  Les  Troupes  qui  pourront  etre  en  garnifon  dans  lalite  Place  & \'ille 
de  Gucldre  &.  dépendance,  ne  pourront  exiger  ni  prétendre  des  Bourgeois 
de  ladite  Ville  & dépendance  que  le  fiinple  logement  làns  autre  ullenfiiic  que 
le  lit  ainfi  qu'ils  fournillent  aux  Troupes  de  Sa  Majellé. 

4.  0/J  restera  cet  A)  ticle  avec  le  Magifirat. 

V.  Les  Troupes  qui  compofent  la  Garnifon  de  ladite  Place  & Ville  de 
Gueldres  au  fervice  des  deux  Couronnes,  de  (Quelque  Nation  qu'elles  foieiit 
fortiront  avec  toutes  marques  d'honneur  que  l'on  peut  donner  en  pareil  cas; 
tambour  battant  : enfeigne  deploiée  ; la  mechc  allumée  par  les  deux  bouts; 
baie  en  bouche  , & à fa  fuite  elle  conduira  fix  pièces  de  canon  de  fonte  de 
Z4.  & 12.  livres  de  baie  chaque  pi.-ce,  & deux  mortiers  auffi  de  fonte;  cha- 
que piece  de  Canon  & de  Mortiers  aura  fes  Affûts,  & avant-trains,  attel- 
le d'autant  de  Chevaux  & Harnois  qu'il  fera  necelfaire  pour  titer  lefdits  Ca- 
nons & Mortiers,  & autres  Ammunitions  ; comme  aulTi  de  la  Poudre  , Bou- 
lets & Bombes  pour  douze  coups  pour  chaque  Canons  & Mortiers;  ék  cha- 
que  Soldat  de  la  Poudre  & Baie  pour  24.  coups , & cent  outils  ou  inllru- 
ments  comme  peles  , haches,  & pioches , pour  lefquelies  il  fera  fourni  aulli 
les  chevaux  & charettes  neceffaires  le  tout  pour  cet  Article  & les  fuivants  au,\ 
dépens  du  Pais,  pour  les  tranfporier  aulTi-bicn  que  les  Munitions  de  Guerre 
qui  leur  feront  accordées. 

f.  Accordé  pour  les  honneurs  avec  deu-x  pièces  de  Canon  de  douze  livres 
de  Baie , les  Chevaux  necejjàtres  pour  te  tranfport  , douze  coups  pour  le 
Canon  (A  Soldats , comme  aujft  les  outils  charettes  convenat/les  feront 
fournis. 

V 1.  Quand  ladite  Garnifon  de  la  Place  & Ville  de  Gueldres  fbnira  ce  fera 
par  la  porte  de  Stalcn,  fuivant  le  grand  chemin  de  Louvain,  & elle  pourra 
tranfponer  & conduire  avec  elle  en  fùreté  tous  les  Meubles, Éilects,Equip.t- 
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gcs.  Chevaux , Mulets  des  Officiers,  Soldats,  Cavaliers  & Dragons,  ou  le» 
rendre  dans  Gucldre,  ou  en  chemin,  félon  qu’ils  le  jugeront  à propos,  âc 
dans  le  nombre  des  Officiers  fera  compris  tout  l’Etat  Major  du  premier  rang 
jufqu'au  dernier,  qui  font  à la  folde  des  deux  Couronnes,  avec  leurs  Famille» 
& Efl'efts , & l’on  fera  donner  à ladite  Garnifon  une  efcortc  pour  les  con- 
duire en  fureté  jufqu’à  l’endroit  où  il  fera  fpecifié  qu'elle  fe  rendra;  comme 
auifi  toutes  les  Voitures  necefl’aires  pour  iranfporter  les  Officiers  , Soldats  & 
Cavalier»,  Dragons,  ou  autres  Malades  ou  Bleffez  pour  les  nourrir  & cou- 
cher comme  à l’ilopiul  pendant  la  route,  & tous  les  Equipages  des  Offi- 
ciers , Soldats  , Cavaliers  , Dragons  & autres  , & les  Chevaux  necefl'ai- 
res  pour  la  conduite  de  l’.Utillerie  & Munitions  de  Guerre  accordée  à la 
Garnifon. 

6.  jiccoràé , C?  apris  qu'on  aura  donné  unt  fpecification  on  conviendra  du  Mtn~ 
bre  des  Cbarettes. 

V 1 1.  La  Garnifon  de  Gucldre  fortira  huit  jours  après  la  prelente  Capitula- 
tion arretée,  & lignée  de  part  d’autre,  pour  fe  rendre  à Louvain  ou  Ma- 
lines  par  le  chemin  le  plus  court,  à petites  journées,  & l’efeorte  qui  leur  fe- 
ra donnée  fefeortera  ju/qu’à  celle  defdites  deux  Villes  dont  on  conviendra; 
& ladite  Garnifon  fera  logée  dans  la  route  dans  les  lieux  propres  & capable» 
de  la  contenir  commodément , & on  lui  donnera  les  Vivres  ét  Fourages  ne- 
ceffaires  au  dépens  des  lieux  ou  elle  fera  logée,  comme  auffi  toutes  les  Voitu- 
res neceffaires,  ainfi  qu’il  ell  dit  ci-devant.  Monfieur  de  Betis  s’engage  de 
faire  tenir  à ladite  Garnifon , dans  tous  les  lieux  de  la  route , tout  le  bon  or- 
dre qu’on  pourra  (buhaiter. 

7.  yJccordé  fur  le  pied  de  la  Capitulafion  de  Rhimberg  où  plûtôt  s'il  fe  peut. 

VIII.  Les  Officiers,  Soldats,  Dragons,  & Cavalliers,  Malades,  & au- 
tres bleflez  qui  ne  feront  pas  en  état  de  fuivre  la  Garnifon  quand  elle  fortira  , 
pourront  relier  dans  ladite  Place  dé  Ville  de  Gueldre , avec  un  ou  deux  Offi- 
ciers fubalterncs , un  Chirurgien  & autre»  gens  neceffaires  pour  les  aflillcr 
jufqu’à  parfaite  Guerifon  , pendant  le  lejour  qu’ils  feront  obligez  de  faire 
dans  ladite  place  on  leur  fournira  les  chofes  dont  ils  pourront  avoir  befoin, 
& on  leur  confervera  & laiffera  jouir  de  celles  qu’on  leur  aura  lailTecs  pour 
leurs  entretien  dé  foulagement , félon  fétat  qui  leur  en  fera  donné  par  le 
Commiffairc  de  Guerre , dé  quand  lefdits  Officiers  , Soldats , Cavaliers  , 
Dragons , dt  autres  Malades  dé  Bleffez  feront  entièrement  guéris , & en 
état  de  joindre  leurs  Régiments  on  leur  donnera  de»  Palfeporcs  & efeor- 
tes  s’il  en  cil  neceifaire  pour  être  conduits  en  toute  fureté  par  le  chemin  le 
plus  court  à ladite  V^ille  où  aura  été  conduite  1a  Garnifon , en  leur  faifant  don- 
ner des  vivres  en  paiant  un  prix  raifonnable  dé  des  voitures  necelfaires  fans 
paier,  s’ils  en  ont  befoin  dans  chaque  endroit  qu'ils  logeront,  foie  pour  eux 
foii  pour  porter  les  fournitures  que  l'un  clt  oblige  de  lailTcr  à ladite  place  pour 
les  Malades. 

8.  Accordé,  if  on  leur  fournira  le  neccjfaire  à nn  prix  raifonnable. 

IX.  Tous  les  Officiers  Soldats,  Cavaliers,  Dragons,  dé  autres  tels  qu’il» 
puiifcnc  être  de  la  Garnifon  de  Gucldre  ne  pourront  être  arrêtez  pour  avoir 
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aucune  dette,  ni  pour  autre  chofe  donc  les  Bourgeois  & autres  ne  feront  pas 
voir  des  billets  comme  il  leur  fera  deu  , aiant  été  publié  dans  ladite  Ville  que 
tous  les  Bourgeois  & autres  à qui  il  auroit  peu  être  deu  , par  les  Officiers  , 
Soldats  , Cavaliers  , Dragons  , & autres  de  ladite  Garnifon  cullênt  à s’aJref- 
fcT  aux  Majors  des  Corps  , pour  tirer  defdits  Majors  ou  autres  Officiers , des 
billets  des  fommes  qui  leur  pourroient  être  doues  , & que  s’il  le  rcncontroit 
quelque  difficulté  entre  lefdits  Officiers  , Soldats  , Cavaliers  , Dragons  , tS; 
autres , les  differents  qu’ils  pourront  avoir  fur  cela  feront  accordez  à l'amiable 
par  Monfieur  de  Betis  & Monfieur  Hoquard  , ce  qui  fera  auffi  o'ofervé  a 
l'égard  de  ce  qui  regarde  le  Roi  ; comme  auffi  qu'il  ne  fera  repris  à Sa  Ma- 
jelté  ni  à ceux  qui  font  au  fervice  des  deux  Couronnes  aucun  argent  ni  fraix 
de  ce  qui  peut  & a pu  provenir  des  Contributions  que  l’on  a eu  du  pats  de 
Cleves  & autres  endroits  ; comme  auffi  des  Befliaux  , Chevaux  , ou  autres 
chofes  qui  pouroient  avoir  été  prifes  & enlevées  pour  lefditcs  contributions 
ou  à la  Guerre  fur  ledit  Pais  ou  autre  du  Voilinage,  & même  de  la  Place  & 
Ville  de  Gueldre  & fa  dépendance. 

9.  Accordé. 

X.  Les  Receveurs  du  Roi , les  Officiers  de  juffice  , ou  autres  aiant  des 
emplois  au  fervice  de  Sa  Majefté  dans  ladite  Ville  de  Gueldre,  & fes  dt-pen- 
dances  feront  chacun  maintenus  dans  leurs  charges  & emplois , fans  qu’ils  en 
puilTant  être  privez  ni  changez  , & il  leur  fera  continué  les  mêmes  appointe- 
ments , droits  , & privilèges  & emoiument , qui  leur  ont  été  accordez  par 
Sa  Majefté  & dont  ils  ont  joui  jufqu’à  prefe-nt. 

10.  Accordé  /tir  le  pied  de  la  Capitulation  de  Vtnlo  , Rm  mnnde.  Mais 
les  Receveurs  , (A  aunes  Officiers  feront  refponfahles  , que  les  Regijlres  auttes 
documetJs  ne  s'ethpertenl  tu  fe  perdent. 

XL  Les  Officiers  du  Roi  chargez  du  paiement  des  Troupes  , & com- 
mis pour  le  Threfor , les  Vivres,  & Hôpitaux  fortiront  tous  leurs  Effets 
& papiers  qu’ils  pourront  avoir  chacun  en  leur  pan  de  ce  qui  les  regarde,  & 
il  leur  fera  permis  de  vendre  ce  qu’ils  ne  pourront  ou  ne  voudront  pas  em- 
porter. 

1 1 . Accordé. 

XII.  II  fera  permis  à la  Gamilbn  de  ladite  Place  de  Gueldre  de  fe  four- 
nir , pendant  le  tems  du  fejour  qui  lui  fera  accordé  , de  toutes  les  chofes  ne- 
ceffaircs  pour  fon  ufage  , qui  font  dans  la  place  ; & il  lui  fera  auffi  permis  de 
faire  venir  de  dehors  les  chofes  dont  elle  aura  befoin  qui  ne  fe  trouveront 
pas  dans  ladite  Place. 

1 1.  Accordé  pour  le  neceff'aire  , fÿ  que  les  vivres  ne  foietit  reçus  que  pir  la 
porte  occupée  par  les  Troupes  du  Blocus  : auffi  le  Couva  ne ur  mettra  de  tels  ct  dtes 
aux  autres  portes  que  perjotme  nj  entre  ni  farte  fous  quelque  prétexté  que  ce  puif- 
fe  être. 

XIII.  Il  fera  auffi  permis  i ladite  Garniffin  de  Gueldre  quand  elle  fo" tira 
de  prendre  avec  elle  des  Magazinsdu  Roi  des  vivres,  fourages,  &.  autres  ctio- 
fes  autant  & pour  le  tems  qu’elle  jugera  à propos, 

13.  accordé  fur  le  pied  du  li. 

X IV.  (^ue 
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X I V.  Que  durant  le  terme  que  la  Gamifon  le  préparera  h fortir , & mê- 
me dans  le  tems  de  la  fortie,  il  ne  fera  permis  à aucuns  Offieiers,  Soldats, 
Cavaliers,  Dragons,  des  Troupes  à qui  la  Place  fera  rcmile  d’entrer  dans 
ladite  Place  ni  d’en  approcher  plus  près  que  la  portée  du  Canon , comme  auHi 
les  Officiers  de  ladite  Garnifon  empêcheront  que  qui  que  ce  foit  ne  forte  de 
ladite  Place  pendant  ledit  tems. 

14.  yJcceriéé 

X V.  Que  deux  cent  Vaches  qui  ont  été-  fournies  par  les  Villages  circon- 
voilins  de  ladite  Ville  de  Gueldre  pour  la  fubfiftance  de  la  Garnifon  , il  en 
fera  tenu  compte  auxdits  Villages  par  les  Receveurs  de  Sa  Majefté  en  cette 
Ville  , fur  les  aides  & fubddes  dûs  au  Roi  jufqu'au  jour  de  la  reducUon  de  la 
Place  par  la  haute  & balTe  Manie,  dans  lefquels  lefdits  Villages  lônt  compris  , 
fans  que  les  habitants  defdits  \'iilages  , à qui  lefdites  V'aches  appartiennent 
puilTent  prétendre  fous  quelque  prétexté  que  ce  foit  d’en  être  paiez  d’au- 
tre maniéré. 

If.  Æmdé  fur  les  Aides  13  Suhfides  qui  ont  été  dûs  avant  le  Blocus  de 
la  Place. 

X V I.  Que  du  Foin  qui  a auflî  été  fourni  par  les  habitant  de  la  haute  & 
baffe  Manie  pour  ladite  Garnifon  , il  en  fera  pareillement  tenu  compte 
auxdits  habitans  fur  lefdits  .'Vides  ét  Subfides  , îüivant  l’Article  ci-ddl'us  , 
fuivant  le  compte  qui  en  (cra  fait  avec  eux  de  l’un  & de  l’autre  Article, 
apres  lequel  ils  paieront  le  relie  argent  contant  ou  donneront  bonne  & fulfi- 
fante  caution. 

1 6.  Accordé  fur  le  pied  de  f Article  i f . * 

XVII.  Dès  que  la  prclcnte  C.ipitulation  fera  arrêtée  & fignee  l’on  fe 

rendra  fans  rançon  de  part  & d'autre  tous  les  Prifonniers  tant  Officiers  que 
Soldats,  Cavaliers,  & Dragons  faits  avant  & pendant  le  Blocus,  fans  pouvoir 
les  retenir  fous  quelque  prétexte  que  ce  puilfe  être. 

17.  Accordé  pour  ceux  qui  ont  été  faits  pendant  le  Blocus  , les  autres 
Prifomtiers  faits  avant  le  Jilotus  feront  aufft  mis  en  liberté  entre  les  mains 
du  Gouverneur  moicnnant  qu'il  s'engage  de  tu.  us  faire  remettre  un  pareil  nom- 
bre ee  ceu.\  qui  font  faits  Prifennters  à l'aélion  du  Comte  de  Stirum  fur  le 
Danube. 

X V 1 1 1.  Dès  que  la  Capitulation  fera  fignée  il  fera  permis  à Mr.  de  Bc- 
tis  d'envoier  des  Couriers  à Mr.  le  Marquis  de  DeJmar,  à Mr.  le  Maréchal  de 
Villerci,  & à Mr.  le  Maréchal  de  Coullcrs,  auxquels  Couriers  on  donnera 
les  Paifeports  necelfaires  pour  aller  & revenir  en  lureté  & chargez  de  leurs 
depcches. 

18.  Accordé , après  que  cette  Capitulation  fera  fignée  de  part  (3  d'autre 
(3  qu'on  aura  remis  une  berne  après  une  des  portes  de  la  Ville  aux  Tr  oupes  du 
Bheus. 

XIX.  La  Garnifon  de  Gueldre  fortira  le  jour  marqué  fur  les  huit  heu- 
res du  malin  ou  phiiot  fi  elle  fouhaite,  &.  elle  ne  pourra  être  retardée, 
arrêtée , ni  moleltée  fous  aucun  prétexte  que  ce  puifle  être  , tant  pour 
leur  Perlonne , que  pour  leurs  Equipages , & conduira , avec  elle  tou-> 
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tonte  rArtillerie  & Munition  de  Guerre , & autres  chofcs  qui  leur  feront  ac- 
cordées. 

19.  Accordé. 

XX.  L’on  donnera  des  Otages  tant  pour  la  (Breté  des  Officiers,  Soldats, 
Cavaliers , Dragons  & autres  Malades  & Blellez  qu’on  fera  obligé  de  laif- 
fer  à Gueldres  , que  pour  le  dommage  & tort  que  l’on  pourroit  faire  à la 
Gamifon  du  jour  de  fon  départ  de  Gueldre  jufqu’à  fon  arrivée  à Louvain  , 
& du  tems  que  les  Malades  ou  BlelTez  relieront  à Gueldres  & auront  rejoint 
à Louvain. 

20.  Le  General  engage  fa  parole,  qu'il  ne  fera  fait  aucun  mal,  ni  à la  Garnipm 
qui  fortira , ni  à ceux  qui  referont. 

XXI:  Qu'il  fera  donné  au  CommilTaire  de  Guerre  un  PalTeport  pour  aller 
à Bruxelles  & en  revenir  diligenter  le  paiement  des  dettes  du  Rot  & de  la 
Garnifon  qui  eft  prefentement  dans  ladite  V’ille  reconnues  comme  il  eft  dit  ci- 
devant  par  des  Billets;  & pour  fureté  defdites  Dettes  le  Threforier  chargé 
du  paiement  des  Troupes  reliera  dans  Gueldre  julqu’à  l’entier  Rembourfe- 
ment  desJDettes  après  quoi  il  leur  fera  donné  un  Palleport  ainfi  qu’au  Com- 
miflaire  de  Guerre,  comme  aufli  une  Efeorte,  & les  Voitures  necelfaires  de 
l’un  & de  l’autre  à Bruxelles,  fans  qu’ils  puilfent  être  retenus  ni  arrêtez  pour 
quelque  autre  fujet  que  ce  puiffe  être. 

ZI.  Accordé  , à condition  que  Mr.  de  Bety  répondra  de  fon  retour  à Guel- 
ires. 

XXII.  Tous  les  Chariots,  Charettes, Chevaux,  Ilarnois,  & Voitures  ne- 
ceffaires  pour  tranfporter  & conduire  l’Anillerie , les  Munitions  de  Guerre  & 
tout  autre  chofe  ci-delTus  fpccifiée  félon  l’Etat,  qui  fera  donné  & réglé  feront 
prêtes  & fournies  à Gueldres  deux  jours  auparavant  le  départ  de  la  Garnifon, 
& apporteront  avec  eux  du  Fourage  & des  Vivres  pour  eux,  pour  n’etre 
point  à la  charge  des  Bourgeois  ni  de  la  Garnifon. 

Z2.  Accordé. 

XXII I.  Il  ne  fera  permis  de  part  & d’autre  de  folliciter  aucun  Soldat 
à déferler  , de  quelque  Nation  que  ce  foit,  ni  même  d’en  recevoir  d'aucun 
côté  fous  quelque  prétexté  que  ce  puiffe  être  , pas  même  fur  celui  de  dc- 
fertion,  & les  Officiers  des  deux  parties  pourront  les  reprendre  en  toute 
liberté. 

25.  Accordé  fur  le  pied  de  Venlo  if  Rurmonde. 

XXIV.  On  donnera  l'Efcorte  de  part  & d'autre  i rEtjuipagc  pour  aller 
avec  la  Garnifon  en  toute  fQreté , marchant  devant  ou  apres  ladite  Garnifon 
comme  il  conviendra. 

24.  Accordé. 

XXV.  La  prefente  Capitulation  & tous  les  Articles  qu’elle  contient  fe- 
ront ratifiez  & fignés  par  Mr.  le  General  Comte  de  Lottum  & Monfr.  de  Be- 
tis,  Meflre  de  Camp  d’infanterie,  & Gouverneur  de  Gueldre,  & fe  pro- 
mettront réciproquement  & de  bonne  foi,  que  le  tout  fera  exécuté  fans  la 
moindre  alteration  quelconque.  Mr.  le  Comte  Lottum,  au  fur-plus  fera ga- 
rand  de  la  validité  des  PafTcpôrts  qu’il  donnera  en  general,  & en  particulier 
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»7°4-  pour  laGarnifon  auprès  de  telles  Troupes  qu’elle  pourra  rencontrer  depuis  fon 
■ départ  de  Guddre  jufqu'à  fon  arrivée  à Louvain;  & pour  plus  grande  füre- 

ic,  il  donnera  deux  Oniciers  de  Caraétere  en  Otage. 

2 y.  Atcwdi.  Le  Commandait/  d'Efeorte  tiendra  lieu  d'Otage  , Mr.  de 
Bstis  , donnera  deux  Officiers  de  CaraSere  pour  ta  (ûreté  du  retour  de  l’Ef- 
corte. 

XXVI.  L’on  renvoicra  à Gueldres  en  toute  fureté,  d’abord  cette  Capi- 
tulation accordée  & fignée,  Mr.  le  Brigadier  Boham  & Mr.  le  Comtniflaire 
Ilocquard  qui  (bnc  envoicz  h Wefel  par  Mr.  de  Bety,  pour  traiter  de  cette 
Capitulation. 

2(t.  Accordé. 

XXV’’ II.  Que  toutes  les  Ecoles  en  quelque  Langue  que  ce  Ibifpourin- 
ftruire  la  JciinelTe  dans  la  Religitin  Catholique  Apollolique  & Romaine  relie- 
ront dans  l’Etat  qu'elles  font  aujourd’hui,  fans  qu'on  piulTe.fous  quelque  pré- 
texte que  ce  foit , y rien  changer. 

17.  Eonr  ce  qui  regarde  les  Articles  27,  28  , 2p.  il  fera  obfervi  comme  dans  la 

Capitulation  de  Fenlo  Rurmonde. 

XXVI II.  Qu’attendu  la  perte  qu’ont  fait  les  Bourgeois  de  ladite  Ville 
pendant  le  Bombardement  de  leurs  Maifons , Eglifes  & autres  Meubles  & 
Eft'céls,  il  leur  fera  accordé  vingt  cinq  années  de  franchife  de  tous  Droits, 
Impôts,  Subfidcs,  & autres  de  quelque  nature  que  ce  Ibit;  oue  le  Droit  de 
poid  & de  balance  pour  pefer  le  Grain  & Farines  que  Sa  Majellé  a accor- 
dé h ladite  Ville  fera  maintenu  & confervé  pour  toujours  au  profit  de  ladi- 
te V’ille. 

XXIX.  Qu’il  ne  fera  rien  demandé  aux  Eglifes,  Couvents  ni  aux  Bour- 
geois pour  les  Cloches  & Utencils  de  Cuivre  & Fer,  fonte  & autre  efpece 
de  Metail  qui  fc  trouveront  chez  les  Bourgeois,  & que  tout  ce  que  le  Magi- 
firat  de  la  Vaille  de  Gueldre  a difpofé  pour  les  .\ffaires  de  ladite  Ville  , juf- 
qu’h  prefent,  fera  valable,  & qu’il  en  difoofera  à l’avenir,  comme  il  a fait  au- 
paravant, fans  qu’il  lui  foit  fait  li-dellus  aucun  empêchement  pour  quelque 
raifon  que  ce  puifle  être.  • 

Les  Commilfaires  de  l’.ArtilIeric  Amunitions  & V’ivres  feront  obligez  de 
montrer  incciramment,  & de  bonne  foi,  après  la  fignature  de  la prefente Ca- 
pitulation, aux  Officiers  commis  de  la  part  de  Mr.  le  Comte  de  Lottum, 
tous  les  Magafms  de  Guerre  & de  Bouche , en  donner  les  Lilles  exactes  & 
les  Clefs  des  Magafins  , & feront  obligez  de  découvrir  toutes  les  Mines  & 
fouterrains,  aufli  le  Gouverneur  s’engage  qu’il  ne  permettra  pas  qu’il  foit  fais 
aucun  degat  ou  écart  des  Munitions  de  Guerre  ou  de  Bouche  fous  quelque 
prétexté  que  ce  puilfe  cire. 

P.  Comte  de  W.  Lottüm.  D.  Bety. 

Fait  à Wcfe!  le  I Z.  Décembre  1703. 

La  Reddition  de  cette  Place  parut  d’abord  fort  importante  à caufe  de  fa 
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fitnation,  qui  eft  une  des  meilleures  des  Païs-Bas.  Elle  fut  cependant  dans  1704. 

la  fuite  une  (cabreufe  pierre  d’achopcment.  Ce  fut  tant  par  raport  aux  éten-  

dues  Pretenfions  de  la  Cour  de  PrulTe , qui  cauferent  bien  de  l’embarras  aux 
Etats  Generaux,  que  relativement  au  premier  Traité  de  la  Barrière  & de 
la  Succeffion,  faite,  entre  l’Angleterre  & ces  Etats-là  en  1709.  D’ailleurs 
elle  fer\'it  d’une  fort  atraiante  amorce  au  Congrès  d’Utrecht,  au  MiniJlere 
d’Angleterre  d’alors,  & au  Comte  de  Straffort,  pour  détacher  la  Cour  de 
PrulTe  de  la  Grande  Alliance, ainfi  qu’on  en  parlera  en  leurs  düTercns  lieux. 

Ce  fut  alors  qu’on  reconnut,  mais  trop  tard , la  faute  qu’on  avoir  fait  de 
laifler  la  diredtion  du  Blocus  de  cette  Placc-là  aux  lêuies,  ou  du  moins  à la 
plus  conllderable  partie  des  l’roupes  de  PrulTe. 

Les  François  «St  Elpagnols  méditèrent  de  prendre  des  mefures  pour  rendre 
quelque  pareille.  L’on  eut  des  avis  fecrets  de  leur  delTein.  L’on  aprehen- 
«da  même  pour  Bergen-op  zoom.  Le  Confeil  d’Etat  fit  là-delTus  prier  fe- 
cretement  le  Lord  Cuits,  qui  commandoit  les  Troupes  Angloifes  d’ordon- 
ner à quelques  Régimes  de  marcher  hors  de  Bois-le-Duc  «St  de  Broda,  fui- 
vant  que  les  Gouvenieirrs  le  trouveroient  à propos.  AuiTi  ce  Lord  envoia- 
t-il  des  ordres,  auffi  fecrets,  pour  cela  aux  principaux  Officiers,  qui  fe 
trouvoient  à la  tête  des  Troupes  Angloifes  dans  ces  deux  Villes-là.  Il  pre- 
fenta  cependant  un  Mémoire  aux  Etats  Generaux  & au  Confeil  d’Etat.  Il 
portoit  «les  Plaintes  de  quelque  mauvais  traitement  fait  à un  Officier  .'\nglois, 
appellq,  Bennet,  parle  Magillrat  de  Bommel.  Cet  Officier  n’étoit  allé  en 
cette  Ville-là , que  pour  y vendre  les  Chevaux  du  Régiment  de  Rabi.  Ou 
ordonna  à ce  Magillrat-là  de  le  rendre  à la  Haie,  pour  en  demander  exeufe  , 

à ce  Lord-là.  11  en  arriva  de  même  au  Commandant  du  Fort  St.  André 
dans  le  Brabant  Hollandois,  qui  avoit  maltraité  un  Officier,  qui  comman- 
doit un  Détachement  de  Troupes  Angloifes.  Cette  iufte  démarché  des  Etats 
étoit  d’autant  plus  necclTaire , que  ces  fortes  d’accidents  irritoient  fort  ceux 
de  la  Nation  Angloife  qui  fervoient  comme  auxiliaires  aux  dépens  de  la  Rei- 
ne d’Angleterre.  Le  Lord  Cutts  prefenta  un  autre  Mémoire.  Le  fujet  en 
étoit  fur  ce  que  le  relie  des  Troupes  Angloifes  delUnéc  pour  le  Portugal, 

& qui  étoient  reliées  en  arriéré  au  départ  du  Roi  d’Efpagne,  n’étoient  pas 
encore  parties.  Elles  avoient  bien  été  embarquées  depuis  pour  partir,  mais 
C tard,  par  la  négligence  d’un  nommé  Sadler  Commiflàire  de  tranfport  An- 
glois,  que  la  glace  étant  furvenue,  Ton  fut  obligé  de  les  débarquer.  Ce 
Lord  eut,  outre  le  Mémoire,  une  Conférence  avec  des  Députez  des  Etats 
de  Hollande.  C’étoit  pour  leur  demander  des  ordres,  afin  que  ces  Troupes 
fulTent  mifes  en  quartier  dans  la  Ville  de  la  Brille  & autres  lieux  circonvoi- 
fins.  D’ailleurs,  comme  Ton  manquoit  d’argent,  par  defaut  de  fept  polies 
d’Angleterre,  il  les  pria  de  donner  à leur  nom  un  Billet  de  crédit  julques  à 
la  réception  de  quelque  argent.  11  leur  en  montra  la  necelüté,  afin  de  ne 
pas  lailTer  périr  de  froid  & de  difette  ces  pauvres  Troupes  .parmi  lefquelles 
jl  mouroit  journe-Uement  quelque  Soldat.  Cette  attention  de  ce  Lord  fut 
fort  approuvée  en  Angleterre.  Il  n’en  fut  pas  de  meme  touchant  un  Me- 
moire  que  TEnvoié  Sianhope  prefenta  aux  Etats.  Il  contenoit  des  Plaintes 
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1704.  ^ur  ce  qu’on  avoit  arrêté  à Rotterdam,  à la  pourTuite  d’un  Maître  de  Navire^ 

le  Conimiffaire  Sadk-r  , qui  foûcenoit  être  muni  d’une  l^atente  d’Agent  de 

la  Reine.  D'ailleurs,  que  pour  ratisfaélion  on  punit  le  Baillif  de  Rotterdam, 
pour  avoir  fait  bredie  au  Droit  des  Gens,  en  violant  le  Caraftere  de  ce 
CommilTaire.  Les  Etats  de  I iollandc  ordonnèrent  d’abord  le  Relâchement 
de  Sadlcr  ; mais  pour  la  fatisfaélion  le  Magillrat  de  Rotterdam  déclara  que 
l'Arrcc  étoit  bon.  C’étoit  d’autant  qu’une  pareille  Commiffion  non  produite 
«S:  par  confequent  inconnue,  ni  approuvée,  ne  donnoit  pas  à Sadler  ce  Ca- 
raétere  de  Miniflre  public,  qui  pût  le  faire  jouir  du  Droit  des  Gens,  mais 
bien  tout  au  plus  de  la  fureté  publique. 

Les  Etats  Generaux  reçurent  d’autres  Plaintes.  Elles  étoient  (ànglantes 
dans  une  Lettre  que  le  Chapitre  de  Liege  leur  écrivit.  Elles  rouloient  fur 
le  peu  d’ordre  tenu  l’année  precedente  par  l’.Vrmée  fur  les  Terres  de  fon 
Rcilort.  Il  ajouta  des  prières,  afin  qu’on  eut  plus  de  réglé  & de- modération 
à l’avenir.  Cela  joint  à d’autres  Plaintes,  portant  qu’au  lieu  de  fe  fervir  du 
fourrage  en  Campagne  l’on  en  vendoit  bonne  partie,  aufli-bicn  que  des 
bleds,  fit  que  les  Etats  mirent  fur  le  tapis  de  faire  de*  (ôlides  Reglements  pour 
provenir  le  delbrdre.  C’étoit  fuivant  la  Reprefentation  faite  .à  la  fin  de  la 
Campagne  precedente  par  le  Conleil  d’Etat,  & déjà  raportée  en  fon  lieu. 
On  aprit  alors  que  le  cinquième  Article  de  cette  Reprefcntation-la,  qui  regar- 
de le  lecret,  avoit  été  fait  parRclTort.  Celui-ci  confilloit  en  ce  que  les  Dé- 
putez des  Etats  Generaux  s’étoient  affcmblez  avec  le  Duc  de  Marlborough  , 
& le  Velt-xMarechal  d’Auverkerque  au  milieu  d’un  fpacieux  jardin,  afin  de 
n’étre  pas  écoutez.  Ils  avoient-l.i  refolu  de  fe  faifir  d’un  polie.  Cependant 
le  lendemain,  qu’on  devoît  exécuter  ce  delTein,  on  fut  furpris  que  l’Enne- 
mi en  avoit  été  averti,  & les  avoit  prévenus.  On  attribua  la  decouverte  de 
ce  fecret  à la  bonté  du  Veldt-Marechal, qui  pouvoir  en  avoir  lâché  quelque 
mot  a fon  Secrétaire,  ou  à fes  Aides  de  Camp  François  Réfugiez.  Pour 
prévenir  ces  inconveniens  à l'avenir,  foit  que  ceux-là  fuffent  fideles  ou  non, 
le  Çonfeil  d'Etat  infifla  fur  ce  que  ce  General  en  Chef  de  l’Etat  n’auroit 
point  de  Secrétaire,  ni  Aide  de  Camp  qui  ne  fut  natif  des  fept  Provinces, 
ou  de  leurs  dépendances.  Même  pour  porter  ce  General  à s’y  conformer 
on  fit  faire  fous  main  des  reprefentations  là-deflus  à Mr.  d’Odick  fon  Frere, 
qui  avoit  le  plus  de  pouvoir  fur  fon  efprit.  Aufïï  d’abord  ce  General  éloigna- 
t-il  de  fa  prefence  un  de  fes  Aides  de  Camp,  qu’on  difoit  n’avoir  pas  beau- 
coup de  diferetion,  &qui  fut  envoié  en  Portugal.  Pour  le  Secrétaire  il  ne 
fut  congédié  que  quelque  teins  après.  Ce  fut  fur  les  Plaintes  des  Députez 
defEiat,  fur  ce  qu’il  s’étoit ‘émancipé  à fe  donner  des  airs  de  leur  tenir 
tête,  relativement  à quelque  prétendu  prérogative  du  General  contre  une 
réelle  des  Députez.  C'efl  ce  dont  aura  peut-être  occafion  de  parler  dans 
la  fuite. 

L’Orage  dont  on  étoit  menacé  par  le  mouvement  des  François  fe  reduifit 
à l’attaque  du  Fort  de  Doel  fur  l’Efcaut.  Le  General  Coêhorne  l'a  voit 
pwis  l’ur  eux  quelques  femaincs  auparavant.  Ils  commencèrent  à le  bombar- 
der le  f.  Janvier.  On  diargea  le  Comte  de  Noiellcs  de  leur  faire  une  diver- 
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fion  d’un  autre  côté.  Ce  Comte  avoit  en  vue  de  tenter  de  leur  brûler  un  Ma- 
gafin.  Pour  avoir  même  d’avantage  de  Troupes  fur  la  Haute  Aleufe,  on  fit 
marcher  vers  Maeftricht  quelques  Kegimens.  Il  y avoit  entre  autres  de  ce 
nombre  deux  des  Danois,  dont  un  fortit  de  Nimegue  & l’autre  de  Tiel  pour 
y aller.  Ces  précautions  firent  deloger  les  François  de  devant  le  Fort  de 
Doele.  Il  ell  vrai  qu’on  attribua  leur  retraite  à l’efperance  de  la  rcullite 
d’une  Confpiration  qui  avoit  été  braflëe  pour  faire  tomber  entre  leurs  mains 
la  Ville  de  Huy.  Le  Baron  de  Trogné  la  découvrit.  11  fie  d’abord  fermer 
les  portes  , & après  d'exaétes  recherches  on  arrêta  trois  des  complices.  11 
fit  enfuite  fortir  de  la  Place  quelques  perfonnes , trop  attachées  à la  Fran- 
ce & à l’Eleéleur  de  Cologne.  Le  Comte  de  Noielles  en  lit  de  même 
à Liege. 

Les  François  ne  fe  rebutèrent  pas.  Ils  firent  tant  d'autres  mouvemens, 
& fl  frequens  endifferens  lieux,  qu’en  bien  des  endroits  on  étoit  dans  une  ap- 
çrehcnfion  accablante.  Le  Gouverneur  de  Bonn  étoit  de  ce  nombre.  11 
écrivit  aux  Etats  Generaux  de  mieux  pourvoir  cette  Place-là.  C'étoit  d'au- 
tant que  le  Chapitre  de  Cologne  ne  prenoit  pas  les  foins  qu’il  devoit  pour 
reparer  & améliorer  les  Fortifications  de  cette  Place-là.  Cette  conduite  du 
Chapitre  fit  foupçonner  qu’il  ne  s’y  fut  fourré  quelque  contagion  d.ingereu- 
lê.  Il  avoit  fait  faire  des  Plaintes  par  le  Minillre  de  Treves  contre  deux  Ré- 
giments de  HefTe-CalTel.  Il  difoit  que  ceux-ci  avoient  de  leur  propre  auto- 
rité pris  les  Quartiers  d’Hyver  dans  le  Pais  de  l’Archevêché.  On  promit  à 
ce  Miniltre-là  d’en  écrire  , ce  qu’il  manda  au  Chapitre.  Cependant  non 
feulement  on  ne  le  fit  pas;  mais  même  on  ne  délibéra  pas  fur  ce  point.  Ce 
Minillre  en  fut  fort  piqué,  & en  parla  au  Greffier  Fagel.'  On  remedia  à 
cet  oubli.  On  en  écrivit  au  Député  de  l’Eta:  van  Ghent,  qui  avoit  été 
depeché  à l'Eleéleur  Palatin , pour  des  Affaires , dont  on  parlera  dans  la 
fuite , & qui  étoit  allé  de  Duffeldorp  à Cologne.  Ce  Député  déclara  net- 
tement au  Chapitre,  que  s’il  ne  prenoit  pas  un  foin  plus  cffcélif  pour  la  Vil- 
le de  Bonn,  on  prendroit  les  mefures  ulitées  en  Allemagne  pour  cela.  El- 
les confilleroient  d'ordonner  aux  Paifans  de  fe  rendre  à cette  Place-là,  & 
d’y  travailler  aux  dépens  du  Pais.  Il  fpecifia  au  Chapitre  de  faire  reparer 
les  Breches  , rétablir  les  Ecuries,  de  mettre  en  état  les  Cafernes  & de  four- 
nir les  Paliffades.  Le  Chapitre  infinua  qu’il  n’y  avoit  plus  de  ces  derniè- 
res. Il  promit  cependant  beaucoup.  C'étoit  avec  tout  cela  fans  aparcnce 
d’en  voir  l’effet. 

La  raifon  que  les  Etats  avoient  eu  d'envoier  leur  Député  van  Ghent  à 
l’Electeur  Palatin,  étoit  que  ce  Prince  avoit  fait  le  deffein  d'aller  à Vienne. 
Les  Etats  l’avoient  chargé  de  convenir  avec  Son  Alteffe  Eleflorale  des 
moiens  les  plus  convenables  aux  conjonctures  d’alors.  Elles  requeroient  de 
la  vigueur  & du  foin  de  la  part  de  la  Cour  Impériale  & de  l'Empire.  Oa 
aprehendoit  cependant  ^ que  ce  Prince,  tout  rempli  de  zele,  ne  trouvât 
de  l’obltacle  à fes  deffeins  à cette  Cour-là.  C'étoit  fur  ce  que  l’impera- 
triee  là  Sœur  n’approuvoii  pas  fon  voiage.  Elle  craignoit  que  l’ardeur  de 
l’Eleékur  fon  Frère  ne  le  portât  à parler  vigoureufement  à l’Empereur , & 
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que  le  tableau  hideux  , c^u’il  lui  feroit  des  Affaires  de  l’Allemagne  , n’alterit 
la  famé  de  ce  Chef  de  l’Empire.  Cet  Electeur  offrit  encore  trois  mille  hom- 
mes aux  Etats  Generaux.  11  propofa  même  d’en  ajouter  dix  mille  aux  quin- 
ze mille  que  lefdiis  Etats  avoient  fur  le.  Haut  Rhin,  y compris  tant  les  Trou- 
pes de  I lelfe  , que  celles  de  la  Maifon  de  Lunebourg  , qui  étoient  à leiu 
paie.  C’auroiteté  afin  de  faire  un  bon  Corps  de  Troupes  de  ce  côté-là 
pour  occuper  les  Ennemis.  En  ce  cas , il  auroit  laiffé  le  Palatinat  entre  les 
mains  des  Etats  Generaux  jufques  au  rembourlèment  des  Ibmmes  que  ce  gros 
Détachement  leur  auroit  coûté.  Quelque  bonne  Volonté  qu’on  eut , on  ne 
trouva  pas  à propos  d’y  aquiefeer.  C'étoit  dans  la  crainte  que  les  Ennemis 
venant  à avoir  par-là  la  fuperiorité  au  Pais-Bas  , n’entrcpnfrenc  de  s’empa- 
rer de  quelques  places.  Cela  auroit  fait  crier  les  peuples  , voiant  qu’on  e.x- 
pofoit  le  Pais  pour  aider  l’Allemagne  , qui  par  un  indolence  la  plus  inconce- 
vable n’entreprenoit  rien  pour  fa  propre  defenfe.  Pour  ^uier  le  deffein  de 
l’Electeur , les  Etats  Generaux  écrivirent  un  Lettre  à l’Empereur.  C’étoit 
pour  lui  reprefenter  d’une  maniéré  fort  vive  , combien  il  feroit  avantageux 
de  s’accommoder  avec  les  Hongrois.  Son  Alteffe  Eleélorale  Palatine  s’etant 
mis  en  Chemin  , & étant  arrivé  a Francfort , s’y  trouva  court  d’argent  Le 
Député  de  fEtat  fe  trouvant  en  cette  V'ille-là  , lui  fournit  une  Lettre  de 
crédit  ou  de  change  pour  llx  mille  florins.  Cette  démarché  fut  approuvée 
parles  Etats  Generaux  , qui  firent  aqiiiiter  cette  fomme-là.  L’un  des  effets 
de  l'arrivée  de  l’Elcéteur  à Vienne  , & des  Conférences  qu’il  y eut  , fut  le 
deffein  de  l’accommodement  avec  les  Hongrois.  Le  Prince  Eflerafi  Pala- 
tin de  Hongrie  offirit  à ces  gcns-la  d’agir  oc  de  moicnner  une  Paix.  Le 
General  Karoli  fut  chargé  de  repondre  à ces  offres.  11  le  fit  en  des  termes  , 
dont  voici  la  Traduftion. 

„ M O N S E I G N E U R , 

„ A Vant  que  d’avoir  reçû  la  Lettre  de  Vôtre  .\ltcffe  du  ii.  FevTicr  je 
,,  XX.  m’étois  déjà  rendu  avec  les  Troupes  de  Son  Alteffe  nôtre  Prince 
„ (Ragotzki)  au  Château  de  Vôtre  Alteffe  nommé  Eycnftadt.  C’étoit  que 
„ les  Allemands,  contre  tout  le  droit  delà  Guerre,  ont  pillétSt  pris  nosSau- 
„ vegardes  cnvoiées-là  i de  forte  que  j’occupe  maintenant  leur  place.  Je 
„ confeffe  le  dcplaifir  que  j’ai  pour  cela.  Caria  volonté  de  nôtre  Prince 
„ & mon  devoir  eft  de  conferver  les  pauvres  I labitans  de  ce  Pais-ci.  Mais 
,,  comme  leur  panchant  étoit  effeefivement  pour  les  Allemans  , ils  ont  quit- 
„ té  leurs  demeures  par  ordre  des  Officiers  de  Vôtre  .Vlteffe,  & ont  meme 
„ auffi  entrepris  opiniâtrement  de  prendre  les  Armes  contre  nos  Troupes. 
„ C’ell  pourquoi  s’il  elt  arrivé  en  ce  tems-là  quelque  delbrdre  , ils  doivent 
„ en  attendre  à l’avenir  un  plus  grand  , s’ils  ne  retournent  au  plus  vite. 
„ Qu’il  plaife  à Votre  Alteffe  de  prévenir  ce  malheur  , en  donnant  ordre 
„ piour  cet  effet,  & je  promets  d'entretenir  une  bonne  difcipline  à leur  avan- 
„ tage  , & ils  auront  toute  fatisfaé'tion  dans  les  circonftances  des  Affaires  de 
,,  notre  Raiaume.  Le  bon  Dieu  veuille  que  la  Coopération  & Médiation 
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ET  RESOLUTIONS  D’ETAT  ly 

de  Vôtre  AltcfTe  Toit  avec  un  bon  fuccès  pour  l’avantage,  pour  le  bien,  & 
„ pour  le  profit  du  Roîaume  & de  nos  Succefleurs.  Touchant  la  ceflatioii 
„ des  lloltilitez,  il  ell  fans  doute  bien  connu  à V'otre  Alteffc  que  cela  ne 
„ dépend  pas  feulement  de  moi.  Je  ne  ferai  jamais  porté  que  pour  foulager 
„ nôtre  Patrie  de  tous  fes  troubles.  Mais  jufques  ici  il  étoit  de  mon  honneur 

& de  mon  devoir  de  faire  tout  le  dommage  poffible.-J'avoue  à Vôtre  Al- 
„ tefle  que  le  feu  eft  bien  cuifant  à ceux,  qui  font  dcllinez  pour  le  fouf- 
„ frir.  Nous  avons  eu  nôtre  tour.  De  forte  que  nous  avons  la  plus  gran- 
„ de  raifon  du  monde  de  brûler  & defoler  par-tout}  mais  nous  laifierons 
„ cette  Affaire  au  jugement  de  Dieu.  Ce  qui  eft  arrivé  Jufques  ici,  n’a  point 
„ du  tout  été  par  cette  raifon-là;  mais  parce  que  les  nabitans  ont  pris  les 
„ Armes  contre  Noos  ; & s’ils  ne  viennent  point  à fe  foümettre,  je  puis 
„ affurer  qu’ils  verront  affez  clair  pour  conter  de  l’argent  à la  lueur  des 
„ flammes  de  leurs  Maifons.  Nous  ne  nous  foncions  pas  de  ce  qui  peut  nous 
„ arriver,  parce  que  la  perte  de  nos  Huttes  ôt  de  nos  Chaumières,  même 
„ de  dix  Villages,  n’équivalera  jamais  à la  ruine  d’une  de  leurs  Maifons  ma- 
,,  gnifiques  & fuperbes.  Je  refte  prêt  à rendre  fervice,  fans  faire  tort  à mon 
„ honneur  & à mon  devoir. 

„ M O N S E I G N E U R, 

„ De  Votre  Alctffc 
■ „ Le  plus  fournis  Serviteur, 

,,  Alexandre  Karolu 

„ D’Eifenftadt  le  ai.  Février  1704. 

Le  Prince  Eugene  fut  envoié  à Presbourg  pour  ménager  un  Accommo- 
dement. Mais , n ne  pût  y reullîr.  Les  Hongrois  firent  cependant  pour  ce- 
la de  longues  Demandes , dont  on  donne  ici  le  Précis. 


„ I.  /^U’ils  n'en  veulent  pas  au  très  Augufte  Empereur  leur  .Souverain  : 
„ Qu’au  contraire  ils  feront  toûjours  prêts  à facrifier  leurs  Biens , 

„ pour  le  maintien  de  fa  gloire , lorfqu’il  les  traitera  en  bon  Prince  comme 
„ ils  le  croient  naturellement  doux  & bénin,  &c.  II.  Ils  dem.andcnt  qu’ils 
„ foient  rétablis  dans  les  memes  Privilèges  &, Prérogatives  dont  ils  jouiffoient 
„ lorfqu’ils  devinrent  les  Sujets  de  Sa  Majefté  Impériale.  1 H.  Que  le  fang 
„ de  leurs  Martirs  crie  après  la  liberté  de  leurs  Confciences  oprimccs,  &re- 
„ demande  leurs  Lieux  facrez  pour  faire  leur  Exercice  Divin.  I V.  Que  les 
„ Biens  de  leurs  Confiftoires,  dont  les  jefuites  fe  font  emparez,  leur  foient 
„ aufil  rendus.  V.  Qu’on  leur  rende  pareillement  leurs  Archives.  VI.  Qu’ils 
„ Ibicnt  rétablis  dans  leurs  Charges  & Dignitez , comme  auparavant. 
„ VH.  Que  les  Jefuites  fuient  banis  de  toute  la  Hongrie  & la  Tranfilva- 

nie. 


Demantfei 
de»  Hcn« 
grOÙ. 


Digitized  by  Google 


i6  MEMOIRES,  NEGOCIATIONS,  TRAITEZ, 

•704.  „ nie.  VIII.  Qu’on  lesretabliflb  dans  la  jouiflânce  de  leurs  Colleges  & les 
„ Revenus  pour  l’encrctien  de  leurs  Regens.  IX.  Que  ceux  que  la  violen- 
,,  ce  & la  contrainte  ont  obligé  de  changer  de  Religion , foient  dégagez 
„ de  leur  parole.  X.  Que  les  Livres  & autres  Papiers  pris  aux  Proteltants, 
„ concernant  leurs  Grieîs  ou  Notariats,  leur  foient  rendus.  XI.  Que  les 
„ Concelîions  des  Biens  feites  au  Clergé  Romain  par  les  Protellants  perlecu- 
„ tez , foient  annullées , & ces  biens  rendus  au  Clergé  Protellant  pour  être 
„ appliquez  au  foulaçement  de  leurs  Pauvres.  XII.  Que  tous  ceux  qui 
„ compofent  le  Cierge  Romain  (brtent  inceflamment  du  Pais , à moins  qu’ils 
„ ne  foient  natifs  Hon^ois  ou  Tranfilvains.  XIII.  Que  fi  l’Empereur  veut 
„ nommer  des  CommilTaires,  pour  traiter  d’une  ferme  & durable  Paix,  le 
„ Prince  Ragotzki  & tons  fes  Adherens  veulent  bien  en  nommer  aufii , & 
„ convenir  (Tun  Lieu,  où  ils  puiflent  être  en  fureté  & faire  une  fufpenfion 
„ d’Armes  pendant  cette  Negotiation , dont  on  conviendra  du  tems  pour  ne 
„ la  tirer  en  longuer.  XIV.  Que  quelque  Potentat  fe  rcndciGarand  du 
„ Traité  qu’ils  feront.  XV.  Que  Uns  toucher  à la  Souveraineté  de  Sa 
„ Majdlé  Imperale  ils  puilTent  envoier  des  Députez  à la  Diète  de  l'Einpi- 
,,  re  , pour  veiller  à ce  qui  les  concerne  leulement  pour  le  ^irituel. 
„ XVI.  Que  pour  toutes  les  cruautez  faites  à leurs  Familles,  & afin  qu’ils 
,,  puifient  tout  mettre  dans  un  perpétuel  oubli,  ils  Ibient  exempts  pendant 
„ ly.  Années  de  touts  Droits  ou  Impôts  mis  ou  à mettre.  XVII.  Qu’il 

„ leur  foie  permis  d'avoir  Commerce  par  tout  où  il  leur  femblera  bon  , 

„ hormis  avec  les  Ennemis  de  Sa  Majeué  Impériale.  XVIII.  Que  la  Prin- 
„ cefic  Ragotzki  avec  fa  Famille , foit  mife  en  liberté  : Et  qu’on  lui  rende 
„ tous  fes  joiaux,  fans  qu’on  puilTe  rien  prétendre  pour  fa  Peiifion  ou  pour 

„ aucune  autre  depencc,  puis  qu’Elle  a été  priv'ée  de  fes  Revenus.  XIX.  Que 

„ le  Château  de  Mongatz  foit  aufii  rendu  à cette  Princefle  dans  l’état  où 
„ il  fe  trouve  prefentement , afin  qu’Elle  & fes  Heritiers  puifient  en  jouir  à 
„ perpétuité,  ainfi  que  de  la  Seigneurie,  & des  Privilèges  & Prérogatives 
„ qui  en  dépendent.  XX.  Que  la  Sentence  rendue  par  le  confeil  de  l’Em- 
„ pereur  contre  le  Prince  Ragotzki,  foit  raiée  & révoquée  , ce  Prince  re- 
„ tabli  dans  fa  première  réputation , reconnu  Prince  de  l’Empire , & remis 
,,  en  pofiefiion  de  cous  fes  Droits.  XXL  Que  les  Biens  de  ce  Prince  qui 
„ ont  été  donnez  aux  Jufuites , lui  foient  rendus  dans  l’état  où  ils  fe  trouvent, 
,,  quoi  qu’ils  aient  été  ou  reparez  ou  augmentez  par  d’autres  Fiefs  ou  Terre. 
„ XXII.  Qu’il  y ait  une  Amnifiie  generale  pour  tous  ceux  qui  ont  aflillé 
„ d’Argent  kdit  Prince , qui  fe  font  rangez  dans  fon  Parti , ou  qui  ont  pris 
„ les  Armes  en  là  faveur.  X X 1 1 1.  Qu’ils  Ibient  rétablis  dans  leurs  Emplois , 
„ Charges,  & Dignitez:  Et  qu’on  donne  aufii  main  levée  fans  aucune  pre- 
„ tention , de  leurs  Biens,  Meubles  & Immeubles  confilquez  au  profit  de 
„ l’Empereur.  XXIV.  Qu’il  Ibic  permis  à des  CommilTaires  Protellans 
„ d’entrer  dans  tous  les  Couvents  de  Filles  pour  les  examiner  afin  de  voir  s’il 
„ n’y  en  à pas  de  leur  Religion  , qui  aient  été  élevées  d.ins  la  Communion 
„ Romaine;  Auquel  cas  ils  pourront  les  retirer  de  ces  Cloîtres  s’ils  le  jugent 
„ à propos.  XXV,  Qu’on  pourra  faire  la  meme  chofe  , au  fujet  de  toutes 

„ les 
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ET  RESOLUTIONS  D’ETAT.  17 

i>  les  Femmes  mariées.  Veuves,  & Filles,  pour  meure  en  liberté  celles  qui  1704. 

„ le  fouhaitteront.  XXVI.  Qu'il  y aura  des  Ecoles  Frotdlantcs  dans  tou- 

,,  tes  les  Villes  de  la  dépendance  du  Roiaume  de  Hongrie,  où  il  y en  a eu 
„ autrefois.  XXVII.  Que  ceux  de  la  Confcllion  d’Ausbourg  auront  la  li- 
,,  berté  de  venir  s’établir  dans  tels  Lieux  de  Hongrie  & de  Tranlilvanie  qu'il 
„ leur  ferablcra  bon,  afin  que  ces  Pais  qui  ont  été  defolcz  par  laperfccution, 

„ foient  peuplez  de  nouveau.  XXVIII.  Qji’il  y aura  des  Cours  de  Judica- 
„ ture  compofées  la  moitié  de  Catholiques  Romains , dans  toutes  les  Villes 
„ & Places  où  il  y en  a eu  ci-devant  , pour  adminillrer  la  Juftice. 

„ XXIX.  Que  cela  aura  aufillicu  dans  les  Villes  où  il  y a des  Jurez  de  Corps 
„ de  Métiers  : Et  l’a  où  il  n’y  en  a qu’un , cette  Charge  fera  exercée  par 
„ tour.  XXX.  Que  les  Membres  Proteftans  de  ce  Corps  ne  leront  pas  te- 
„ nus  d’alTiller  à aucune  fonction  contre  leur  confeience.  XXXI.  Que  les 
J,  Membres  Protcllans  ne  feront  pas  non  plus  obligez  de  mettre  aucuns  or- 
„ nemens  devant  les  portes  &les  fenêtres  de  leurs  Mailbns  le  jour  qu’on  ap- 
, „ pelle  la  Fcte  Dieu.  XXXII.  Qu’en  cas  qu’ils  viennent  à rencontrer  le  Vc- 

„ nerable  des  Catholiques  Romains,  iis  ne  lèront  pas  tenus  de  fe  retirer  ni 
„ de  fe  mettre  à genoux  ; mais  feulement  de  tirer  le  chapeau  comme  s’ils  fa- 
„ luoient  le  Prêtre.  XXX III.  Que  les  Protellans  auront  des  Cloches  par 

,,  tout,  afin  de  pouvoir  s’afiémbier  au  fon  d'iceles,  pour  faire  leur  Service 

„ Divin.  XXXIV.  Que  contme  rien  n'elt  plus  capable  d’entretenir  l'u- 
„ nion  d'un  accord  bien  réglé  iis  demandent  que  lorfqu’il  fe  fera  quelque 

„ Mariage  entre  des  Perfonnes  des  deux  Religions,  les  Garçons  fuivented- 

• „ leduPere,  & les  Filles  celle  de  la  Mere.  XXXV\  Que  ni  les  Pères  ni 
„ les  Mores  ne  pourront  déshériter  leurs  Enfans  qui  embralTeront  la  Rcli- 
„ gion  Protellante.  XXXVI.  Qu’il  fera  libre  aux  Proielbints  de  tenir 
,,  leurs  Sinodes , & cela  toutes  les  fois  que  les  affaires  de  l’Eglife  le  requer- 
„ ront.  XXXVII.  Que  Sa  Majdlé  Impériale  ponr  être  mieux  convain- 
„ eue  de  leur  fidelité  ije  de  leur  attachement  à fon  fervice,  pourra  envoier 
„ à ces  Sinodes  un  Commifiaire  , pour  ménager  fes  intérêts  & empêcher 
,,  qu’on  n’y  traite  que  des  Affaires  Ecdefialliqnes , à condition  ne.anmoins 
„ que  ce  Commiffaire  ne  fera  pas  jefuite.  XXXVIII.  Qu’ils  pourront  re- 
„ cevoir  devant  tout  le  monde  & publiquement  tous  les  Profélites  qui  vicn- 
,,  dront  à eux,  fans  qu'ils  foient  pour  cela  dépouillez  de  leurs  charges,  Em- 
,,  plois , revenus  & Dignitez.  XXXIX.  que  les  1 labitans  de  I longrie 
,,  qui  font  prefentement  en  Armes  pour  recouvrer  leurs  anciennes  libertez, 

„ déclarent  tous  devant  Dieu  & les  Ilommes , qu’ils  font  prêts  à les  mettre 
„ bas,  en  cas  que  Sa  Majellé  Impériale  leur  donne  de  bonnes  affurances  de 
„ leurretablilfcment,  fuivant  les  .Articles  couchez  ici  par  écrit.  XL.  Qu’ils 
„ dernsadeot  entr'autres , que  leurs  danrées  & Mamifafturcs  puiffenc  être 
,,  iranfportéies  par  tout  l’Empire , fans  paier  aucuns  Droits  pendant  1 y.  An- 
„ nées.  XLI.'  Qu’ils  déclarent  aufîi,  que  c’eft  avec  bien  de  la  douleur  qu’ils 
„ voient  la  trille  fituaiion  de  l’Empire,  & particulièrement  des  Villes  ou  les 
„ Protcllans  avoienc  le  libre  exercice  de  leur  Religion.  XLII.  Qu’en  cct- 
„ te  confideràtiou  ils  veulent  bien  le  ddlRcr  de  beaucoup  de  leurs  deman- 
^fmc  Jll.  C „ des 
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1704.  „ deî.  X LI 1 1.  Qu’en  cas  qu’on  leur  donne  une  prompte  fatisfaélion  for 

„ leurs  Griefs,  ils  fourniront  lyooo.  Hommes  à l’Empereur,  pour  l’aider  à 
„ reprendre  l’Année  prochaine  1704.  Ulme,  &c.  XLI V.  Qu'ils  ne  de- 
„ mandent  pour  leur  entretien , que  les  Contributions  qu’ils  pourront  exiger 
„ de  l’Ennemi.  XLV.  Que  leurs  autres  Troupes  mettront  les  Armes  bas, 
„ dès  qu'ilj  auront  reçîk  les  alTüranccs  qu’ils  demandent.  XLVi.  Que  fur 
„ la  fin  de  la  Campagne  prochaine,  ils  ne  tiendront  fur  pié  de  ces  afooo. 
„ Hommes,  que  dooo.  Fantallins  & 4000.  Chevaux,  qu’ils  fourniront  à Sa 
„ Majellé  Impériale  aulTi  long-tems  que  la  Guerre  durera.  XLV  H.  Que 
„ ces  10000.  Hommes  étant  en  Campagne,  pourront  être  commandez  eu 
„ Chef  par  un  General  de  l’Empereur , à condition  que  les  Places  d’Oflfi' 
„ ciers  qui  deviendront  vacantes , ne  feront  données  qu’à  ceux  des  memes 
„ Regimens,  qu’on  exaltera  par  degrez.  XL  VI H.  Que  ces  Troupes  au- 
„ ront  leur  propre  Confcil  de  Guerre.  X LI  X.  Qu’elles  feront  envolées  en 
„ Quartier  d’hiver  à la  fin  d’Oélobre  pour  le  plus  tard.  L.  Qu’ils  s’enga- 
„ gent  d’avoir  recruté  ces  toooo.  Hommes  avant  le  if.  Avril  de  l’An- 
„ née  1707.  LI.  Qu'ils  auront  leur  propre  Artillerie  fur  le  pié  dont  on  con- 
„ viendra.  LU.  Qu’aprés  la'  conclulion  de  la  Paix,  ils  feront  tous  conge* 
„ diez  & reconduits  dans  leurs  Pais  par  le  chemin  le  plus  court.  LUI.  Qu'en 
„ cas  qu’il  fe  falfe  quelque  chofe  de  contraire  à ce  Traité,  par  ignorance 
„ ou  autrement , on  la  redrelTera  d’abord.  L I V.  Que  le  jour  de  la  fignatu- 
„ re  de  cet  accord  fera  célébré  tous  les  Ans  Iblemnellement  avec  des  Prières 
„ publiques  , également  par  les  Proiellans  & les  Catholiques  Romains. 
„ LV.  Qu’ils  s’engagent  de  ne  pas  fouflrir  qu’on  falTe  aucunes  levées  dans 
„ leur  Pais,  fans  le  confentement  de  Sa  Majellé  Impériale.  LVI.  Qu’ils 
„ aililleront  de  tout  leur  pouvoir  Sa  Majellé  impériale  dans  toutes  les 
„ Guerres  qu’Elle  pourra  entreprendre  ci-après , pourvû  que  ce  ne  foit  pas 
,,  contre  les  Protellans.  LVII.  Qu’on  ne  fera  aucun  Détachement  des 
„ Troupes  qu’ils  lui  fourniront,  pour  agir  feparement:  Puifqu’on  n’a  eu  que 
„ trop  de  trilles  expériences,  des  mauvais  fuccès  que  cela  a produit  la  Cam- 
„ pagne  derniere  dans  l’Empire.  LV  III.  Qu’on  fournira  aux  10000.  Hom- 
„ mes  fufmentionnez  tout  ce  dont  ils  auront  befoin.  LIX.  Qu'ils  jetteront 
„ au  fert  avec  les  autres  Troupes,  à qui  aura  les  Portes  d’honneur.  LX.  Es 
„ qu'en  entrant  au  Ser\ûce  de  Sa  Majellé  Impériale  ils  feront  obli- 
„ gez  de  lui  prêter  le  Serment  de  Fidelité,  pour  ôter  tout  fiijet  de  m». 
„ fiance. 

Pour  la  lûrcté  de  ce  qui  leur  feroit  accordé  l’Empereur  accepta  la  Ga- 
faniiede  l’Angleterre  & des  Etais  Generaux.  Cependant  l’.Accommodement 
ne  fe  fit  qu’apres  la  mort  de  l’Empereur,  ainli  qu’on  le  rapportera  dans  la 
fuite.  Pendant  ce  delai  les  Mecontes  de  Hongrie  firent  des  courfes  jufqnes 
près  de  Vienne.  La  terreur  qu’on  en  eut  en  cette  Ville-là  fut  caufe  qu’on 
y fit  une  Ligne  a quelque  ponée.  Ils  prirent  aulfi  diverfes  Places  importan- 
tes , qui  fe  rendirent  faute  de  Vivres  & d’autres  neceffitez. 

Si  CCS  conireccms  caufoient  du  chagrin , celui-ci  étoit  augmenté  par  les 
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manœuvres  des  Bavarois.  Ceux-ci  après  avoir  fait  quelque  mouvement , 1704. 

comme  s’ils  en  vouloient  à Paflau,  fe  jeiterent  tout  d'un  coup  fur  Ausbourg,  

que  le  Prince  Louis  de  Bade  avoit  peu  auparavant  garanti.  Ils  avoicni  à Ta 
tête  leur  EleSeur.  On  y ouvrit  la  tranchée  le  6.  du  mois  de  l>ecembre  pre- 
cedent. Le  jour  fuivant  on  battit  la  Ville  avec  i lo.  pièces  de  Canon  & 40. 

Mortiers  , & on  continua julqucs  au  treize.  Ce  jour-là, on  intercepta  une 
Lettre  adrcllée  au  General  Bibra , qui  defendoit  la  Place.  On  lui  marquoit 
qu'il  ne  devoit  point  s'attendre  à aucun  lêcours.  L’Eleéleur  la  lui  envoia  par 
le  même  Porteur.  Cela  obligea  le  General  à capituler  le  14.  La  Garnifon 
obtint  les  honneurs  accoutumez  ; mais  l'on  ne  pût  rien  avoir  en  faveur  de 
la  Bourgeoifle  , tant  par  rapport  à fes  Privilèges  que  pour  le  libre  exercice 
de  la  Religion.  L'Eleélcor  y changea  la  Regence  Proteflante , & y en  mit 
à la  Place , une  Catholique.  On  y traita  aflez  rudement  les  lîourgois.  Ce- 
pendant la  France  aiant  rappcllé  le  Maréchal  de  Villars,  envoia  à fa  Place  le 
Comte  de  Marfin  , à qui  Ion  donna  le  Bâton  de  Maréchal.  Ce  Comte  n'en 
favoit  rien  à fon  arrivée.  Cependant  peu  de  jours  après  il  en  reçût  l’agrea- 
ble  nouvelle.  Ce  fut  par  une  Lettre  , que  rElefieur  reçût  de  la  Cour  de 
France , où  il  v en  avoit  une  pour  le  Comte  avec  la  loufcription  à Mon 
Coufin  U Maréchal  de  Marfin.  L’Ëleâeur  la  ,lui  remit  lui-méme. 

Après  l’Expédition  d’Ausburgles  Bavarois  allèrent  attaquer  Paflau  au  com- 
mencement de  l’année.  La  Garnifon  y étoit  fort  mince.  Le  Cardinal  de 
Lamberg  , qui  en  étoit  Evêque  & Prince , ne  pouvant  mieux  faire , trouva 
à propos  de  capituler.  Les  Conditions  en  furent  qu’on  ne  recevroit  dans  la 
Ville  que  zoo.  Bavarois.  Ceux-ci  feroient  mis  à fa  garde  des  Portes  & des 
Lignes  , ou  ceux  de  la  Ville  auroient  les  premiers  polies.  D’ailleurs  i yo. 

Hommes  du  Cardinal  relleroieni  dans  la  Forierefle,  auxquels  on  ne  pourroit 
joindre  que  izf.  Bavarois.  Q;.ielaue  Generaux  Impériaux  en  blâmèrent  le 
Cardinal.  Entre  autres  le  Comte  de  Cronsfeldt  lui  écrivit  une  courte , mais 
piquante  Lettre  dans  les  termes  fuivans 

„ pari  cuit»  (fi  okfervantiâ  non  feribam  qui  priai  folitus  faeram , qaa»-  <i« 

„ do  rnibi  dubitare  non  licebat , gain  Eminent ia  Fejlra  cJfari  Ckmentif- 
,,  fimo  Meo  Domino  adbeereret  ea  intercedit  ratio  , ^uod  Eminentia  Fejlra  per  ftijt  :n 
„ ignaviam  faoram  verborum  fidem  violarit  i in  pr^ejudicium  Imperatorh  , Im- 
„ perii , (fi  telius  mibi  concredit^  militue  quod  ego  palùm  omnibus  facere  para- 
„ tus  fum  , ai  ilium  euculpandum  qui  prias  futram  , , 


„ Eminent id  Fejlra , 

„ Humillimus  (fi  obfeqaentijfimus  Serons , 

„ COMES  DE  CkONSFELDT. 

Pour  éviter  tout  blâme  > le  Cardinal  fe  trouva  obligé  à une  Jullification 
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en  forme.  Il  en  fit  imprimer  une  fort  longue  en  Allemagne  , & une  plus 
courte  pour  fcrvir  de  préludé  , dont  voici  la  Traduction. 

„ à favoir  àtous  ceu.x,  qui  veronc  la  prcfente  & àq^ui  elle  par- 

„ V./  viendra.  Que  Son  Altelle  Eminentidime  aiant  été  obligée  par  la 
„ Conjoncture  prefenre  , de  recevoir  les  Troupes  de  l'Electeur  de  Bavière 
„ dans  la  Ville  de  l’alTauoù  Elle  fait  fa  rcfidence  , & même  en  quelque  raa- 
„ niere  dans  le  Chateau  , qui  elt  fitué  vis-à-vis  fur  l’autre  bord  du  Danube, 
„ avec  la  connoillance  l’jVpprobation  & le  Confentement  des  Generau.x  de 
„ l'Empereur  , qui  étoienc  ici , cela  a donné  lieu  à quelques  mal  affedtion- 
,,  nez,  de  faire  courrir  en  pluficurs  endroits  , & particulièrement  par  toute 
„ la  Haute  & Balle  Autriche  , & meme  dans  la  Ville  de  Vienne,  où  la 
„ Cour  Impériale  fait  fa  rcfidence  , un  bruit  faux  & malicieux , comme  fi 
„ celas’étoic  fait  par  quelque  Corrcfpondance  criminelle  , que  SonEminen- 
„ ce  »S>;  quelques-uns  de  fes  Minifires  auroient  eue  avec  Son  Altclfe  Eledto- 
„ raie  au  préjudice  de  la  fidelité  qu’ils  dévoient  à l’Empereur  & à l'Empire. 
„ C'ell  pourquoi  Son  Altefle  Emincntilnme  prie, exhorte,  & avertit  un  cha« 
„ cunpar  la  prcfente  de  n’ajouter  aucune  foi  à de  telles  faulTetez,  injures  & 
„ calomnies  atroces , qui  ne  font  à prefent  refutées  que  par  une  courte  éic 
„ douce  retorfioD  ; mais  plutôt  de  différer  leur  Jugement  & le  tenir  un 
„ peu  en  fufpens.  Avec  alfurance  que  Son  Altefle  Eminentiflime  travaille 
„ actuellement  à faire  voir  à toute  la  Terre  la  pure  vérité  du  fait  parlesvoies 
„ convenables  ésc  par  le  recours  qu’elle  aura  à la  Cour  Inmeriale  , pour  le 
„ retabhlfement  de  fa  Dignité  , de  fon  Ilonueur  & de  faKeputation  contre 
„ des  Calomnies  fi  atroces , &c. 

f 

Le  Cardinal  demanda  même  à la  Dicte  de  Ratisbonne  uqe  Lettre  pour 
l’Empereur  à, ce  fujet.  Pour  la  prefler  par  fa  prcfente  il  fe  rendit  même  à 
cette  Ville-Ià.  La  Dicte  la  lui  accorda.  Elle  s’affembla  extraordinairement 
pour  cela,  dans  les  Aflcmblécs  ordinaires  Elle  fit  infinuer  des  Plaintes  au 
Alinillre  de  Bavière  , fur  le  frequent  changement  de  la  Garnifon  de  cette 
■Ville- là,  & fur  fon  Augmentation.  L’Elecleur  ordonna  à fon  Comman- 
dant Santini  de  pourvoir  foigneufoment  à ce  que  les  Minifires  de  la  Dictç 
rie  fulfent  aucunement  incommodez  de  la  Garnifon. 

Ce  Prince  après  la  prife  de  PalTau  fit  ime  incurfion  dans  l'Autriche  pour, 
en  exiger  des  Contributions.  Il  faluc  pourtant  s’en  retirer  par  les  mouve- 
incns  du  Comte  de  Cronsfddt  avec  quelques  Troupes.  Cependant  , Mar- 
fin  avoit  pris  de  fon  côté  diverfes  Places  dans  les  deux  Cercles  de  Suabe  & 
de  Franconie. 

On  s’attendoit  impatiemment  à la  Diète  à la  Rcfolutioiï  de  l’Empereur  fur 
les  Points  de  la  Neutralité  propofée  par  les  Bavarois  , & lur  le  Griefs  de  la 
Religion.  Elle  arriva  datée  du  i}.  Décembre  precedent.  Le  Direèteur  de 
M lieiice  trouva  bon  d’en  donner  à la  Dicte  la  communication  en  premier 
lieu  par  Extraits  & fous  main.  On  s’apperçût  que  ce  Direfteur  en  avoit  par 
(Cette  maïucuvre  ufé  de  lu  force  pour  porter  le  Projet  d’operatioa  à fa  per- 
I , -,  feflion. 
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fc£lion.  Aulïi  n’y  reuffit-il  pas.  Le  i8.  il  fit  cependant  dicter  la  Lettre  en 
forme.  Elle  contcnoit  en  fubitance. 

„ /^Ue  iorfque  l'Electeur  de  Bavière  auroit  remis  toutes  chofes  à Ratis- 
„ bonne  dans  leur  premier  Etat,  &.  donne  des  aflurances  qu'il  ne  trou- 
„ bleroii  en  aucune  manière  la  Ville , qu’il  n’y  mettroic  point  de  'l’roupes, 
„ & qu’il  n’y  en  feroit  point  pafler  ni  par  Eau  ni  par  Terre;  qu’alors  aufll, 
„ & (ous  ces  Conditions  l’Empereur  à la  pricre  de  l’Empire,  & avec  Appro- 
y,  bation  de  fes  Alliez,  ne  feroit  aucune  entreprife  fur  cette  Ville,  ni  ymet- 
„ troit  aucunes  Troupes,  & ne  feroit  par  cette  Place  aucun  tort  aux  Bava- 
„ rois,  pourvu  que  la  Ville  de  fon  côfé  ne  manquât  point  à fon  devoir  en- 
„ vers  rEmpereur  & l’Empire.  Qiiant  h la  fureté  de  Plùlisbourg , Sa  Ma- 
„ jellé  Impériale  exJiortoit  de  nouveau  les  Etats  d’y  fonger,  & fuuhaitoic 
„ que  fes  remontrances  euffent  plus  d’effet  que  les  precedentes.  Elle  decla- 
„ roit  auffi  que  pour  cimenter  f Union  de  l’Empire  & rendre  jullice  à un 
„ chacun.  Elle  fouhaitoit  & conl’entoit  qu’il  le  ht  une  Députation  de  part 
„ & d’autre  pour  terminer  les  Griefs  de  Religion,  avec  proratlTe  de  ratifier 
„ tout  ce  qui  auroit  été  fait  ik  accordé  à cet  égard  emr’eux,  fans  qu’il  fut 
„ neceffaire  qu’il  y intervint  aucun  Député  de  la  part , &c. 

L’on  fut  furpris^le  ce  que  la  Cour  Impériale  eut  voulu  contre  le  ttilc  de 
la  Dicte  faire  intimer  cette  Refolution  par  l’Electeur  de  Maience  plutôt  que 
par  le  principal  Commiffaire  , auquel  la  Dicte  avoit  adrelTé  fes  Conclufions. 
On  fit  cependant  le  lendemain  finfinuation  formelle  de  ce  Decret  au  Miniftre 
de  Bavière,  & cela  enfuite  d’une  Conclufion  de  la  Dicte  dumemejour.  Les 
termes  du  Decret  touchant  les  Griefs  de  Religion , auffi-bien  que  fur  la  Ncu- 
iralité  furenïHrouvez  couchez  en  forte  que  les  iMinillres,  & fur  tout  les  Pro- 
tellans  trouvèrent  à propos  de  les  envoier  à leurs  Maîtres  refpectifs , pour 
avoir  des  Ordres  & laftruélions  avant  que  de  pafî'er  à mettre  une  fin  au  Pro- 
jet d’operation.  CepeMiant  le  Direfteur  de  Maience  produifit  à la  Dicte  une 
Ia:ttrc  de  l’Elefteur  Ion  Maître.  Elle  ponoit  que  le  Maréchal  de  Tallard 
étoit  arrivé  de  nouveau  à Strasbourg,  il  y faifoit  de  grands  préparatifs  pour 
quelque  deffein , qui  ne  pouvoit  regarder  que  le  I laut  Rhin , qui  fe  trou  vois 
dans  un  extreme  péril.  Ainfi  qu’il  fallait  le  hâter  de  rcgler  les  operations. 
Qu’auircmcnt  il  protclloit  devant  Dieu  & tout  le  Monde , de  n’étre  pas  ref- 
ponfablc  de  tous  les  malheurs  qui  pouiToient  en  arriver.  Cela  ne  hata  nulle- 
ment cette  Affaire-li. 

Le  Minillre  de  Bavière  fit  le  ij.  de  Février  ouverture  àlaDietedelaRe- 
foludon  de  l’Elpcleur  fon  Maitre  fur  le  Decret  de  l'Empereur.  Elle  conli- 
ftoitence  que,!  Ek-cieur , nunobllant  qu!il  troavjt  fort  à redire  à ce  De- 
cret infinué  contre  le  fliic  de  l'Empire,  offrait  neanmoins  d'évacuer  la  Vil- 
le de  Raiisbonnc,,  à la  Porte  ék  au  Pont  du  Danube  prés.  C’etoit  parce 
qu’il  vouloitlesgardcr,  jufques  .à  ce  qu’on  fut  convenu  enfcmble  des  Condi- 
tions pour  une  entière  évacuation,  pour  lerquclles  il  cioit  prêt  & en  état  de 
aaiter  fur  le  champ.  La.Diete  ne  délibéra  là-deÜas  que  quelque  jours  après. 


1704. 
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1 7'4-  Elle  arrfia  par  une  Condufion  de  requérir  ledit  Miniftre  de  s’expliquer  fur 
” ce  que  Ion  Maître  defiroic  encore  pour  l'cntiere  Evacuation.  Il  s’en  aquitta 
dans  une  aflenibiée  extraordinaire.  Il  y demande  une  Refolution  ou  Ratifi- 
cation de  la  paix  de  l’Empereur  en  forme,  pure  & fans  reftriftion  quelcon- 
que. C’étoit  particulièrement  à l’égard  de  la  Navigation,  & que  le  tout 
fut  garanti  par  l Empirc.  Il  ajouta  que  cela  pourroii  fc  faire  moiennant  qu’on 
fit  entrer  en  la  Ville  des  Troupes  du  Cercle  de  Bavière,  pour  garder  la  Por- 
te & le  Pont  du  Danube.  La  Dicte  délibéra  là-defTus  deux  jours  apres.  L’on 
ne  put  cependant  convenir  d’abord  d’une  Refolution , parce  que  fa  Conclu- 
fton  du  College  Elcéloral  fc  trouva  un  peu  differente  de  celle  du  College  des 
Princes.  L’une  & l'autre  tendoient  cependant  d’infifler  fur  l’évacuation  préa- 
lable & entière.  Cette  différence  fut  bien-tôt  furmontée,  & on  infinua  au 
Miniftre  de  Bavière  la  Condufion.  Elle  portoit  en  fubftance , que  les  Maî- 
tres avoiem  trouvé  la  Ratification  de  l’Empereur  valable  & fuffil’ante.  Ainfi 
la  Dicte  ne  pouvoir  entrer  en  rien  au  de-là,  & étoit  par  confequent  obligée 
d'infifter  fur  l’évacuation  entière  & fans  condition.  Il  paroiflbit  évidem- 
ment que  c'étoit  la  défiance  qui  faifoit  regimber  l’Eleéleur  de  Bavière  à cet- 
te évacuation.  Cette  défiance  n’étoit  pas  peu  fortifiée  par  les  Difeours  de 
ceux,  qui  avoient  toujours  la  Tranllocation  en  tête.  Les  Minillres  de  Datr-  , 
nemarck  & de  Pruffe  s’y  opofoient  forttement.  Ces  deux  Rois-là  envoie- 
rent  ntême  des  ordres  à ceux  qu’ils  avoient  à la  Ilaiede  guérir  les  Etats 
Generaux  du  préjugé  où  ils  étoient  de  la  necefiité  de  ladite  Tranflo- 
cation. 

Pendant  que  la  Dicte  étoit  occupée  à cette  Refolution  ou  Condufion , le 
Commandant  Santini  fe  mit  en  devoir  de  fortir  de  la  Ville,  & d’aller  occu- 
per feulement  la  Porte  & le  Pont  du  Danube.  Les  l'roupes  Bavaroifès  quit- 
tèrent même  leurs  (Quartiers  de  la  Ville.  Cependant  comme  Ctux  qu’Elles 
dévoient  occuper  en  échange  aux  environs  de  la  Porte  & du  Pont  du  Danu- 
be n’etoient  pas  réglez  par  le  Magiftrat , il  arriva  un  defordre.  Il  confifta 
en  ce  qu’un  Bataillon  reprit  vers  le  foir  les  Logemen»  qu’il  venoit  de  quit- 
ter. D'ailleurs  le  Commandant  faifoit  toujours  garder  l'Arfenal,  & les  au- 
tres trois  Portes  qui  donnent  fur  la  Riv’iere.  Cela  fut  pourtant  redreflë  à 
l’Arfenal  près.  C’étoit  fous  le  prétexte  d’une  pure  précaution  contre  quel- 
que mauvais  accident. 

En  ce  meme  teras-Ik  la  Dicte  fut  afiêrablée  pour  délibérer  fur  le  le  Projet 
d’operation.  Elle  ne  conclut  cependant  rien.  C’étoit  d’autant  qu’on  fonp- 
çonna  qu’il  y avoit  quelque  miftere  caché  au  préjudice  des  Proteftans. 

C'eft  pourquoi  les  Miniftres  de  ceux-ci  s’exeuferent  d’y  concourir  , avant 
que  d avoir  reçu  de  nouveaux  ordres.  Cependant  le  foupçon  s’étant  augmen- 
te de  quelquci  vue  que  la  Cour  de  Munich  pourroit  avom  d’éloigner  par  le 
delai  de  l’évacuation  entière,  la  condufion  du  Projet  d’operation,  pour  v 
couper  coun,  il  fut  arreté  le  1 1.  de  Mars  par  une  Condufion  des  trois  Col- 
leges de  mettre  fans  delai  la  demiere  main  audit  Projet.  Les  Miniftres  Pro- 
teftans voulurent  bien  y confontir,  tant  en  confideration  des  conjonélures , 
que  pour  ne  pas  fe  charger  du  blâme  d’avoir  mis  de  l'obftacle  aux  roefurcs 
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rcquifes  pour  arrêter  les  progrès  de  l’Ennemi  de  l’Empire.  Avec  tout  cela 
comme  on  croioit  d’avoir  lieu  de  craindre  que  l'inceiuion  ne  fut  après  avoir 
porté  ce  Projet  à (à  Mrfeftion,  de  planter-là  les  Proiellans  avec  leursGriefs 
de  Religion,  de  difiî)udre  la  Dicte,  & de  facrifier  un  jour  les  Villes  Impé- 
riales, occupées  par l'Elctteur  de B.iviere,  à un  .Accommodement,  oesAlini- 
lires  firent  une  referve.  Elle  confiftoit  à dire  que  fi  conue  toute  attente  , 
& contre  le  Convenu  approuvé  & autorifé  par  l'Empereur,  on  neproce- 
doit  pas  à l’examen  des  Griefs,  & que  les  Catholiques  ne  s’y  prifient  pas  de 
bonne  foi  & plus  lèrieulemcnt  que  par  le  pafl'é  : Ou  qu’en  le  retirant  de  la 
Diete,  ou  de  toute  autre  maniéré direéte  ou  indirefte  on  contreviendroitair- 
dil  accord  : Ou  que  l’Empereur  n’approuvât  pas,  fuivant  l’ufage  & le  Hile 
de  l’Empire,  par  un  Decret  Commiflorial , le  Projet  d'operation,  leurs  Maî- 
tres ne  feroient  tenusàrien.  Au  contraire,  ilsauroient  plutôt  les  mains  libres- 
de  prendre  en  tel  cas  toutes  les  mefures  convenables  à leur  fureté,  & à celle 
de  leur  Religion.  D’ailleurs  qu’en  fuite  de  cette  relèn^e,  les  Catholiques  cnn- 
courreroient  fincerement  à retirer  du  pouvoir  de  l’Elefteur  de  Bavière  lefdi- 
tes  Villes  Impériales.  C’etoit  d'autant  que  les  Proteflans  ne  confentiroient 
jamais,  que  pour  quelque  cauic  que  ce  put  être  elles  fuflent  détachées  du 
Corps  Germanique.  Pour  donner  plus  de  poids  & de  force  à cette  referve , 
elle  fut  conçue  en  termes  d’une  Refoluüon  commune  pour  être  envoiée  com- 
me un  Poftfcnptum  avec  celle  du  Projet  d'operation  à l’Empereur.  Cela 
produifit  d’abord  l’effet,  que  la  Depœtation  pour  les  Griefs  de  Religion  fut 
réglée.  L’Evêque  de  Confiance  fut  nommé  pour  cela  à li  Place  d’Autri- 
che, qui  ne  voulut  pas  s’en  charger.  Cependant  ce  Prélat -là  s’en  excufaauf- 
fi  dans  la  fuite , & l'on  nomma  l’Elcéleur  Palatin , quoi  qu’il  fut  juge  en  fa 
propre  caulê.  C’étoit  en  qualité  du  Duc  de  Newbourg.  Quoi  que  les  Pro- 
lefians  euffent  pû  faire  une  exception  contre  lui , puifque  les  prirtcipaux  Griefii 
fegardoient  les  innovations  que  ce  Prince  avoit  fait  dans  les  Affaires  Ecclc- 
lialliques  au  Bas  Palatinat,  y aquiefeerent.  11  eft  vrai  que  c’étok  fous  la 
condition  que  fi  de  fon  côté,  on  ne  procedoit  pas  comme  il  faut  à l’Affai- 
re, les  Catholiques  lui  en  fubftitueroient  un  autre.  Il  y eut  neanmoins  un 
obfiade  au  Projet  d’operation.  11  venoit  des  Minifires  du  Roi  de  Pruffe , 
qui  firent  en  particulier  une  referve.  Elle  confiftoit  en  ce  que  le  Roi  leur 
Maître  leur  avoit  ordonné  de  loi  envoier  leurs  remarques  fur  ce  Projet,  afin 
qu’on  y eut  dans  la  fuite  l’égard  neceffaire.  A*  la  vérité  l’on  ne  s’attendoit 
pas  de  recevoit  bien-tôt  ces  remarques.  La  nûfon  en  ctoit  que  l’on  conjec- 
turoit  que  la  Cour  de  Prufl'e  vouloir  attendre  le  fuccés  d’une  Négociation. 
Elle  rouloit  fur  l’offre  qu’elle  avoit  faite  à l’Empereur  d'un  puiflànt  feenurs. 
Ce  même  Roi-là  en  avoit  fait  une  pareille  aux  Cercles  de  Suabe  & de  Fran- 
conie.  C’étoit  moiennant  un  aide.  Celui-ci  devoit  confifter  à fournir  h fes 
Troupes  l’extraordinaire  de  Guerre,  comme  Chariots,  Attirail  des  Canons 
& chofes  femblabtcs.  Pour  regler  celui-ci  il  requeroit  que  ces  deux  Cercles 
lui  envoiaffent  des  Députez  à Berlin  pour  en  convenir.  Cette  requifition  fut 
foupçonnée  d’être  en  vûe  de  faire  reconnoître  la  nouvelle  Roiauté  par  ces 
deux  Ceicles-lx  L’Empereui  rejeita  de  fon  côté  ccuc  propaficion,  fe  con- 
te n- 
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tentant  que  ledit  Roi  fournit  les  huit  mille  Hommes  , en  vertu  du  Traité 
fait  pour  la  Roiauté , & Ton  contingent,  ün  tint  que  ce  refus  étoit  un 
effet  de  la  jaloufie  & méfiance  , que  l’on  avoit  conçue  fur  ce  que  ce  Roi  - lit 
pretendoit  le  commandement  fur  ce  Secours.  Les  deux  Cercles  declinc- 
reiic  auffi  la  Propofition  de  ce  Roi-là.  Celui  de  Franconie  augmenta  au  con- 
traire fes  propres  Forces.  La  raifon  en  venoit  d’une  jaloufie  ou  crainte.  Cel- 
le-ci étoit  fondée  fur  un  accord  fait  pour  laSuccedlon  entre  ce  Roi  & les 
Margraves  de  Culembach  , en  cas  que  la  Ligne  de  liareith  vint  à manquer. 
Ün  apprehendoit  qu’en  confequencc  de  cet  Accord  le  Roi  de  Prufl’e  aiant 
les  Forces  à la  main  ne  fit  valoir  le  Droit  fur  le  Margraviat  de  Nuremberg 
& ne  s’en  mit  en  poffeffion.  La  Reponfe  que  les  deux  Cercles  firent  à ce 
Roi  parut  fort  fage.  Elle  portoit  que  devant  fournir  à l’Empereur  huit  mille 
Hommes  pour  la  reconnoiffance  de  la  Roiauté,  &prefque  autant  pour  fes 
Terres  dans  fEmpirc  , le  relie  (è  reduifoit  à peu  de  chofe.  Cependant  fi  le 
Roi  Vûuloit  faire  fes  demandes  au  Corps  Germanique  ils  coniribueroient  de 
bon  cœur  leur  contingent  de  ce  que  la  Dicte  trouveroit  bon  lui  accorder.  A 
la  Diete  de  Ratisbonne  on  conçût  quelque  inquiétude.  Elle  avoit  fa  fource 
fur  ce  qu’un  Aide  de  Camp  de  ce  même  Roi-là,  nommé  Berlips  y avoit  paf- 
fé  allant  à Munick.  Le  prétexté  de  fon  voiage  étoit  pour  demander  la  déli- 
vrance des  Prifonniers  faits  à FAélion  avec  le  General  Stirum,  On  faifoit  là- 
defl’us  des  fpeculations  fort  craintives.  On  contoit  meme  pour  frivole  la  rai- 
Ibn  qu’on  difoit  que  cette  demande  n’avoit  pas  eu  du  fucccs.  Ce  devoit  être 
fur  ce  que  la  Cour  Impériale  faifoit  difficulté  de  comprendre  dans  l’échange 
le  Lieutenent-Cîeneral  Schallcmberg.  Celui-ci  avoit  été  pris  par  les  1 lu- 
zards  en  allant  à Ulm  , pour  prendre  le  Commandement  de  cette  Ville- 
là.  L’on  fe  trompoit  cependant.  Car  Berlips  n’ étoit  allé  à MunicH  de  la 

Fart  du  Roi  de  Pruffe  , que  pour  v négocier  un  Accommodement  entre 
Empereur  & l’Empire  avec  l’Eleéïeur  de  Bavière.  C'clt  ainfi  que  l’oa 
aura  oecafion  d’en  parler  dans  la  fuite  ; aulîi-bien  que  de  ce  qui  arriva  re- 
lativement à Ratisbonne. 

Pour  le  Cercle  de  Suabe  , il  étoit  dans  une  conllernation  inexprimable, 
depuis  la  perte  de  la  Ville  d’Augsbourg.  Cctoit  d’autant  que  cet  Electeur-là 
s’y  étoit  fait  rendre  hommage  & y avoit  meme  changé  le  M^illrat.  Dans 
la  Patente  publiée  pour  cet  effet , il  s’approprioit  cette  Ville  7«rr  Betii. 
Auffi  ledit  Cercle  fit- il  prefentcr  à la  Reine  d’Angleterre  par  le  .Minillre  de 
Treves  un  Mémoire  relatif  à fa  Lettre  du  zt.  Novembre  precedent,  dont  la 
Copie  a été  rapportée  en  fon  lieu.  Ce  nouveau  Mémoire  tendoit  à obtenir 
des  Subfides  pécuniaires,  ainfi  que  l’on  peut  le  voir  par  fa  Copie  incmc 
qui  fuit. 


„ M A D A M E,  ’ 

„ T A perte  d’Augsbourg  jointe  à celle  de  tant  d’autres  F.tats  & Villes  qui 
„ JLj  fe  trouvent  occupez  & opprimez  par  les  François  iSc  Bavarois,  mettant 
„ de  plus  en  ^tis  le  Cercle  de  Suabe  hors  d’état  de  pouvoir  continuer  l’Ar- 

„ mement 
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„ mement  qu’il  s’eft  efforcé  de  maintenir  juqu’ici  pour  le  fervice  de  la  Cau- 
„ fe  Commune  & fa  propre  fureté , le  fouffigné  elt  chargé  de  redoubler  lès  ‘ 
„ inllances  auprès  de  Vôtre  Majdlé,  afin  qu'il  lui  plaife  de  prendre  une  fa- 
,,  vorable  refolution  fur  la  Lettre  que  la  derniere  Aflèmblée  des  Princes  & 

„ Etats  s’efl  donné  l'honneur  de  lui  écrire  du  ai.  de  Novembre  dernier. 

„ L’extremité,  à laquelle  ce  Louable  Cercle  ell  réduit  par  les  malheureux 
„ fuccès  de  cette  Campagne  & la  derniere  neceflité  où  il  fe  trouve  d’être  fe- 
„ couru  pour  prévenir  fon  emiere  ruine  , font  fi  bien  reprefentées  par  les 
j,  Seigneurs  Etats  mêmes  dans  leur  fufdite  Lettre,  qu’il  n’y  a rien  à y ajouter , 

„ fi  ce  n’elt  que  le  mal  s’ell  encore  bien  augmenté  depuis  par  la  fufmention- 
„ née  perte  d’Augsbourg  d’autant  que  d'un  côté  les  Ennemis  fe  trouvent 
„ par-là  entièrement  Maîtres  de  deux  des  plus  confiderables  Villes  & de  la 
„ plus  grande  & de  la  meilleure  partie  du  Cercle,  & que  de  l’autre  côté  cc- 
,,  îui-ci  manquant  par-là  les  importantes  Quotes  de  tous  ces  Euts  occuper., 
manque  en  meme-tems  des  moiens  neceflaires  de  pouvoir  conferver  fon 
,,  Armee  de  douze  nulle  1 lommes  qu’il  a mis  fur  pied  pour  le  Service  public; 

„ d’autant  plus  que  les  Etats  rellans  du  Cercle  font  tellement  ruinez,  par 
„ les  Marches, Campemens  & Eouragemens  des  Armées  pendant  cette  Cam- 
„ pagne , & fe  trouvent  prefemement  tellement  accablez  & fiirchargcz  par 
„ les  trés-onereux  Quartiers  d’Hiver  des  Troupes  Alliées  qu’il  eft  impofli- 
„ ble  ouue  leurs  Quotes  qu’ils,  puiffent  fuppléer  encore  au  defaut  de  celles 
„ de  Etats  occupez  & que  c’eft  bien  tout  ce  qii’ils  pourront  faire  que  de 
„ continuer  le  paiement  des  Tfoupes  de  leurs  Contingens.  Vôtre  Majellé 
„ a déjà  réellement  reconnu  ce  que  le  Louable  Cercle  a fait  & fouffert 
jufqu’ici  pour  l'avantage  & le  Service  de  la  Caufe  Commune  & de  quelle 
„ confequence  fon  entière  perte  avec  celle  de  fon  confiderable  "Corps  de 
„ vieilles  Troupes,  feroit  pour  le  Bien  public,  qu’il  ne  relie  au  Ibulhgné 
„ que  de  fupplier  très- humblement  Vôtre  Majellé  de  vouloir  bien  continuer 
„ (a  Roiale  bonté  envers  ce  Louable  Cercle  & le  confoler  bien  par  une  fci- 
„ vorable  refolution  fur  fadite  derniere  Lettre. 


»;o4- 


„ De  K atsersfeldt. 

,,  Fait  à la  Haie  ce  premier  Janvier  1704.  , 

Ce  Miniftre  en  prefenu'un  pareil  aux  Etats  Generaux.  Il  y infinua  quel- 
que plaintes  de  ce  que  leurs  Troupes  fous  le  General  Goor  exigeoient  de 
trop  gros  Quartiers.  Les  Etats  écrivirent  là-deiTus  à ce  General  d’en  ufer 
avec  toute  fone  de  modération.  Celui  ci  répondit  qu'il  étoit  déjà  convenu 
avec  le  Oe^  de  ces  Quartiers,  à la  faiisfaêtion  réciproque.  Par  cette 
Convcnti<M:1eCercle  devoir  lui  fournir  la  fubfillance  de  fes  Troupes  comme 
fi  elles  étoienc  CompJettes.  Il  s'en  manquoit  cependant  bien  qu’elles  le  fuf- 
fent.  Par-là  ce  OÔieral  fatisfit  à l’humeur  tenace,  qu’on  dilbit  être  fa  paf- 
fion  dominante , parles  jirofiis  qu  il  y trouvoit. 

Par  tout  ce  qu’on  a rapporté  jufques  ici , il  étoit  aifé  de  juger  de  l’état  de* 
• Terne  HL  D labre 
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T 704.  labre  des  Affaires  du  Corps  Germanique.  Ce  fut  aulü  fur  cela  , que  l'Em- 

pereur  envoîa  des  ordres  & des  inllruftions  au  Comte  de  Wratiflau  quj  était 

paffé  en  Angleterre.  Il  lui  avoit  enjoint  de  s’y  plaindre  d’une  maniéré  vive 
contre  l’Amiral  Anglois.  Celui-ci  étoit  fuivant  fes  ordres  allé  l’Eté  précè- 
dent avec  la  Flotte  combinée  julques  à Livourne.  Le  Comte  de  Lamberg 
Ambaffadeur  de  l’Empereur  à Rome  étoit  allé  trouver  cet  Amiral.  H l’a- 
voit  füllicité  de  faire  voile  vers  le  Roïaume  de  Naples.  C’étoit  dans  la  vue 
& dans  l’clpcrance  qu’en  fe  montrant , il  y auroit  eu  un  foulevcraent  en  fa- 
veur de  la  Maifon  dAutriche.  L’Amiral  ne  voulut  jamais  y acquiefccr.  Auflî 
étoit-ce  de  ce  refus  que  le  Comte  devoir  fe  plaindre.  Il  ne  le  fit  cependant 
pas.  Ce  fut  fur  les  Remontrances  qu’on  lui  fit  que  ç’auroit  été  en  vain.  C'é- 
tûit  d’autant  que  les  Ordres  que  l’Amiral  avoit  eu,  étoient  précis  de  ne  pouf- 
fer pas  plus  loin  que  Livourne.  Le  Comte  s’attacha  fur  cela  feulement  à 
demander  un  fecours  de  Troupes  pour  redreffer  les  malheurs  de  l’Empire.  Il 
reprefenta  à la  Cour  Britannique  qu’il  ne  faloit  pas  s’attendre  à pouvoir  dé- 
tourner l’Eleéleur  de  Bavière  defes  deffeins  par  de  fimples  Négociations,  «St 
qu’il  n’y  avoit  que  la  force , qui  pût  être  efficace.  Pour  prouver  ce  qu’il 
avançoit  il  produifit  un  Manifefte  que  cet  Elefteur  avoit  fait  imprimer,  qui 
faifoit  affez  voir  fes  intentions.  C’ell  aufli  ce  qu’on  peut  voir  par  le  contenu 
de  ce  cet  Ecrit  tel  que  voici. 

MANIFESTE 

/ . 

D E 

L’ELECTEUR  DE  BAVIERE. 

La  Guerre,  qui  depuis  deux  ans  s’eft  allumée  dans  l’Empire,  peut  devenir: 
fl  funelle  au  Corps  Germanique , qu’un  Pi  ince  qui  ell  un  de  fes  princi- 
paux Membres,  ne  peut  le  jullifier  avec  trop  d’attention  du  foupçon  d’en 
être  l’auteur,  C'ell  fur  les  Princes  qui  font  la  caufe  de  ceue  Guerre,  que 
l’avcrfion  publique  doit  retomber;  ceux,  qui  font  forcez  delà  faire  pour  fe 
défendre,  feront  toujours  exemps  de  blâma,  quelques  trilles  fuites  qü’elle 
puiffe  avoir. 

Je  ne  puis  donc  laillêr  plus  long-tems  làns  reponfe  une  infinité  d’écrits  que 
mes  Ennemis  ont  répandus  avec  empreffement  pour  me  rendrè  odieux  ; <St- 
me  faire  paffer  pour  le  Perturbateur  du  repos  de  ma  Patrie.  Un  plus  long: 
lilence  contribueroit  à ternir  ma  renommée.  a 

Bien  que  j’aie  différé  de  repondre  aux  écrits  de  mes  Ennemis,  je  n’étoir 
pas  moins  en  état  de  détruire  leurs  vains  reproches , «St  de  pounoir  même* 
leur  en  faire  de  mieux  fondez  : mais  je  me  llattois  qu’ils  ne  s’obffineroienc: 
plus  à me  faire  une  Guerre  injulle,  quand  ils  auroient  perdu  l’efperancede  fe 
rendre  fi  facilement  les  maîtres  de  ma  ddtinée,  le  feul  motif  qui  leur  ait  miil 
les  iYnnes  à k main  cciuie  moL 
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Je  me  taifois  dans  cette  penfée,  pour  ne  pas  échauffer  encore  des  efprits  dé- 
jà trop  irritez,  & pour  ne  pas  mettre  de  nouveaux  obftacles  au  retabliffe- 
ment  de  la  tranquillité  de  l’Empire.  Plus  les  raifbns,  qu’une  jufte  defenfë 
m’obligeoit  d’alleguer,  étoient  fortes,  plus  elles  dévoient  aigrir  les  premier! 
auteurs  de  ces  écrits  ; & je  n’ignorois  pas  qu’ils  auroient  plus  de  refîentiment 
contre  moi  pour  en  avoir  fait  voir  la  foibleffe  & la  mauvaife  foi,  que  pour 
avoir  pris  leurs  Places,  & défait  leurs  Armées. 

Les  elperances  d’un  prompt  Accommodement  font  évanouies;  & je 
ne  dois  plus  ménager  la  réputation  de  mes  Ennemis  aux  dépens  de  la 
mienne. 

L’Empereur  ne  s’eft  pas  contenté  dans  les  différons  écrits  qu’il  a publiez 
contre  moi,  de  me  dépeindre  comme  un  Prince  ambitieux,  qui  au  mépris 
de  mes  Sermens,  & des  Loix  de  l’Empire , dont  j’ai  l’honneur  d’être  le  pre- 
mier Elefteur  feculier,  avoit  pris  des  liaifons  criminelles  ayec  les  étrangers, 
contre  les  intérêts  de  ma  Patrie.  Il  m’a  encore  aceufé  d'ingratitude;  & il 
m’a  reproché  de  manquer  de  reconnoiffancc  pour  les  bienfaits  que  ma  Mai- 
foh  a reçAs  de  la  fienne.  Ces  deux  reproches  me  font  également  injurieux. 
Heureufement  je  fuis  en  état  de  me  jultifier  avec  a vantée  de  l’un  & de  l’au- 
tre. Je  n’ai  rien  fait  contre  les  Loix  de  l’Empire , & fi  j’ai  ceffé  d’avoir 
pour  FErapereur  l’attachement  qu’il  prétend  qu’un  Elefteur  de  Bavière  de- 
voir conferver  pour  le  Chef  de  la  Maifon  d’Autriche , c’ell  qu’il  a exigé  de 
• moi  ce  que  mon  honneur  ne  me  permet  pas  de  faire,  & qu’il  a manqué  le 
premier  il  la  reconnoiffance  qu’il  devoir  à ma  Maifon , apres  les  fervices 
que  nous  avons  rendus  mes  Ancêtres  & moi  à fes  Predeceffeuss , & à lui- 
méme.  • ' 

Le  fimple  Récit  de  êc  qui  s’ell  paffé  depuis  la  Paix'  de  Ryswik  jufques  ati 
combat  de  Scharding  que  je  donnai  il  y a un  an  contre  les  Troupes  de 
PEmpereur,  qui  étoient  entrées  dans  mes  Etats,  fufiira  pour  jultifier  ce  que 
j’avance,  & pour  montrer  que  ce  Prince  ell  l’Auteur  de  la  Guerre,  & l’Au- 
teur d’une  Guerre  injulle.  On  verra  que  Sa  Majellé  Impériale  me  l’a  décla- 
rée uniquement,  parce  que  j’ai  refulï  de  la  faire,  pour  aider  à dethroner  le 
Roi  d’Efpagnc  mon  Neveu,  & parce  que  je  n’ai  pas  voulu,  prenant  les  Ar- 
mes contre  la  France,  violer  fans  fujet  le  Traité  lolemncl  que  j’avois  figné  i 
Ryswick  avec  le  Roi  Trés-Chrêtien. 

Lorfque  cette  Paix  fut  conclue,  je  me  trou  vois  Gouverneur  pour  le  Roi 
d’Elpagne  des  Païs-Bas  Efpagnols,  qui  depuis  Ch arles-Q.üint  font  un 
Cerde  de  l’Empire.  Les  Puifiances  engagées  dans  la  Guerre,  avoient  fongé 
én  la  terminant  k prévenir  les  occafions  qui  pouvoient  I^faire  recommencer. 
La  Succelîîon  du  feu  Roi  d’Efpagne  Charles  II.  qui  ne  laiffoit  point 
d’Enfans , & dont  la  mauvaife  fanté  faifoit  regarder  la  mort  comme  peu  éloi- 
gnée, menaçoit  l’Europe  d’y  ralumer  inceffamment  le  feu  de  la  Guerre  qu’on 
veniiit  d’éteindre'.  L'Emperear  ne  diffimuloit  pas  les  prétentions  qu’il  avoit  à 
cette  Succefilon  t & Monfieur  le  Dauphin  mon  Beau-Frere,  necachoitpas 
la  refolution  où  il  étoit  de  faire  valoir  les  fiennes. 

Tout  le  monde  jetu  les  yeux  fur  le  Fils  unique  que  j’avois  eu  de  mon  pre- 
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1704.  iiiier  Mariage  avec  l'Archidochefic  Marie-Antoinette  Fille  de  l’Em- 

• pereur  & de  l'Iiifanie  Maugl'erite  Sœur  du  Roi  d’Efpagne  Char- 

lES  II.  comme  fur  un  Rrince  qui  avoit  fes  prétendons  à la  Giuronne  d'El- 
pagnc,  & (ju’ii  ctoit  de  rimerêt  des  Nations  de  placer  fur  le  Thrône  de  cet- 
te iVIonarcliie. 

La  tranquillité  de  l’Europe  paroifToit  affermie,  fi  ce  jeune  Prince  étoit  dc- 
iliné  a fuccedcr  à Charles  II;  ion  élévation  éloi^noit  la  Guerre  en  épar, 
gnant  aux  .^Iaifon8  de  France  & d'Autriche  le  chagrin  de  voir  un  Prince  d’u-‘ 
ne  Maifon  rivale  afiis  fur  le  Thrône  d'Efpagne.  La  France  embraflbit  avec 
joie  un  expédient  qui  lui  épargnoit  une  querelle  longue  & d’un  fuccès  incer- 
tain. Toutes  les  Puiflanccs  definterelfces  y applaudilToiciit , & l’Empereur 
qui  s’y  feroit  oppofè  feu],  s’y  feroit  oppofe  vainement.  . 

Il  ell  à croire  que  les  mefures , qui  furent  prifes  alors , auroient  rendu  la  Paix 
de  Ryswik  longue  & durable,  fi  le  Prince  mon  Fils  n’étoit  mort  feize  mois 
apres  qu’elle  eût  été  fignée.  L’étoile  fatale  à tous  ceux  qui  font  obflacle  à la 
grandeur  de  la  Maifon  d’Auiriche,  étoile  qui  depuis  quarante  ans  l'a  fi  bien 
ftrvie  en  Hongrie  & en  Efpagne  , emporta  ce  jeune  Prince.  Il  mourut  d'u- 
ne indifpofition  trcs-legcre,  ot  quil’avoit  attaqué  pluficurs  fois  fans  danger, 
avant  qu’il  fut  deRiné  à porter  la  Couronne  d’Efpagne. 

Je  me  renfermai  apres  la  perte  de  mon  Fils,  dans  mes  fonéllons  de  Gou- 
verneur des  Pa'is-Bas , & je  pris  peu  de  part  aux  Négociations  qui  fe  firent 
enfuite  pour  prévenir  la  Guerre  que  les  prétentions  des  Maifons  de  France  & • 
d'.Vutriche  pouvoient  rallumer  en  Europe.  Comme  Eleéleur,  j’attendois  la 
part  qu’y  prendroit  l’Empire,  pour  m’y  interefl'er;  & comme  Gouverneur 
des  Païs-Bas , mon  devoir  m’obligeoit  d’exccutcr  à la  mort  du  Roi  d’Ef- 
pagne  les  ordres  qui  mé  feroient  envoies  de  la  Cour  de  Madrid.  Ceux  que 
je  reçus,  quand  cette  mort  fut  arrivée,  furent  de  faire  reconnoitre  le  Duc 
d'Anjou  fous  le  nom  de  Puilippe  V.  pour  Souverain  des  Province» 
où  |e  commtndûis.  J’executai  ces  ordres  comme  j’éiois  obligé  de  le  faire, 

& je  dirai  meme  que  ce  fut  avec  ioie.  L’avenement  du  Duc  d’Anjou  à 
la  Couronne  d'Efpagne  épargnoit  a l'Empire  les  terreurs  qu'il  auroit  pù 
prendre  fi  quelque  autre  Prince  fût  monté  fur  le  Thrône  de  cette  Mo- 
narchie;  & je  voiois  avec  plailir  l’avancement  d’un  de  mes  Neveux,  le 
Fils  d'une  Sœur  pour  laquelle  j’ai  toujours  confer\'é  l'Amitié  la  plus 
tendre. 

J’eus  la  fatisfaélion  de  voir  que  tous  ceux  à qui  !c  feu  Roi  d’Efpagne  avoit 
confié  les  Gouvernemens  de  f^  vafles  Etats,  furent  aulfi  fidelles  que  moi  .à 
la  Monarchie  Efpagnole:  ils  obéirent  fans  délibérer,  & la  volonté  du  Roi 
mort  fut  fuivie  avec  autant  d'exaélitude  & de  zele , que  fi  ce  Prince  avoit 
encore  été  vivant. 

Je  me  fiattois  alors  que  la  Providence  vouloir  la  continuation  de  la  Paix. 

Il  étoit  difficile  d’etre  dans  d'autres  fcntimens,  pour  peu  qu’on  fit  attention 
à la  facilité  avec  laquelle  un  Prince  de  la  Maifon  de  France  étoit  monté, 
fur  le  Thrône  d'Efpagne,  malgré  les  mefures  que  le  Confèil  de  Vienne  avoit 
prifes  pour  l’empêcher.  L’Europe  efl  alTez  inilxuite  que  durant  la  plut  gran- 
de 
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de  partie  du  precedent  Rcgne , ce  Conlêil  avoit  été  comme  le  maître  des  de- 
liberations de  la  Cour  de  Madrid. 

Les  étrangers  fuivirent  l’exemple  des  Efpagnols  ; ils  reconnurent  prefque 
tous  Philippe  V.  pour  Roi  d’Efpagne , & l'Angleterre  & ja  Hollan* 
de  après  avoir  délibéré  quelque  tems , fe  deierniinerenc  enfin  à la  me- 
me démarché  que  les  autres  PuifTances  avuieiit  faite.  L'Empereur  ne 
peut  me  traiter  en  ennemi  pour  avoir  reconnu  le  nouveau  Roi , fans 
marquer  de  la  mauvaiie  volonté  à ceux  qui  font  aujourd'hui  Tes  plus  (iJcI- 
les  Alliez. 

Il  lèroit  inutile  d’entrer  dans  le  detail  de  ce  qui  fè  palTi  dans  les  Pais -Bas 
depuis  la  mort  du  Roi  d'Efpagne  |ufques  à mon  retour  dans  mes  Etats. 
Quand  je  fis  entrer  les  Troupes  de  France  dans  les  Places  de  mon  Gouver- 
nement, où  les  Hollandois  avoient  des  Garnilons,  je  ne  fis  qu'obéir  aux  or- 
dres de  la  Cour  de  Madrid  à qui  le  Procédé  des  Etats  Generaux  qui  dilFe- 
reient  encore  de  reconnoitre  Pu  1 LIPPE  V.,  donnoic  de  jultes  défiances  de 
leurs  intentions. 

L’erpcrancc  de  voir  durer  la  Paix  de  Ryswick  fut  bien  - tôt  troublée. 
L’Empereur  qui  faifuit  gloire,  lorfquc  les  Turcs  alïïegeoient  là  Capitale,  de 
s’abandonner  à la  Providence,  ne  regarda  point  en  cette  occalion,  la  loû- 
mifTion  à fes  ordres  comme  une  vertu.  Il  ne  pouvoir  fe  cacher  neanmoins, 
que  le  Tellaraent  du  feu  Roi  d'Efpagne  ne  fût,  pour  ainfi  dire,  l’ouvrage  du 
Ciel,  Ce  Roi  s’y  étoit  déterminé  de  lui -même,  long- tems  avant  de  le  Li- 
re, malgré  la  pafllon  naturelle  aux  Princes  de  la  Mailon  d’Autriche  , pour  la 
grandeur  de  leur  nom;  il  avoit  été  confirmé  dans  fa  Refolution  par  le  Pa- 
^e  Innocent  XII.  qu’il  avoit  confulté  plulieurs  mois  avant  fa  mort, 
îir  la  dirpofiiion  qu’il  Vouloit  faire  de  fes  Etats.  Mais  la  pieté  de  l’Empe- 
reur ne  î’empecha  point  de  s’oppofer  à un  ordre  de  la  Providence  li  bien 
marqué.  11  ne  s’épouvanta  point  des  fuites  , des  liaifons  qu’il  falloit  pren- 
dre, ni  du  fang  Chrétien  qui  alloit  être  répandu  dans  fa  querelle.  Détermi- 
né à faire  la  Guerre,  il  refufa  de  reconnoitre  Philippe  V.  pour  Roi 
d’El’pagne.  il  compta  pour  rien  le  confentement  unanime  des  Efpagnols  , 
pour  le  fbûmettre  II  ce  Prince  , fans  fê  fouvenir  que  douze  ans  aupara- 
vant il  avoit  Lit  un  fi  grand  cas  du  confentement  des  Anglois,  à élever  fur 
leur  Thrône  Guillaume  III.  qui  l’avoic  fans  hefiter  reconnu  pour  Roi 
d’Angleterre. 

Ce  même  Roi , qui  depuis  Treize  avoit  beaucoup  de  part  aux  affaires  de 
l'Europe,  voioit  avec  douleur  l'élévation  de  Philippe  'V.  L'Empereur 
jugea  ne  pouvoir  s’adreffer  .'i  un  genie  plus  capable  de  concerter  des  projets, 
«Ü.  de  former  une  Ligue  affez  puiffinte  pour  dethroner  le  Roi  mon  Neveu, 
l.e  crédit  du  Roi  d'Angleterre  dans  fes  Etats  & en  Hollande,  Lifoit  croire 
qu'ii  vitndroit  i bout  de  déterminer  ces  deux  PuilTinces  a'I'e  joindre  à l’Em- 
Mreur,  «St  les  liaifons  étroites  qu’il  avoit  toû.ours  confervées  avec  les  Princes 
Protdlaos  d’Allemagne , ne  laiffoicnt  pas  douter  qu’il  n'en  fît  entrer  un 
grand  nombre  dans  fon  parti.  On  peut  dire  en  effei,  que  le  Traité  de  Li- 
gue qui  fût  figné  pas  ces  Puiffances  vers  U fin  de  fannee  17c  i.  avoit  tié 
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*704.  conclu  long-tems  auparavant,  c’ell-à-dire , dès  les  premiers  mois  de  la  mê- 
me  année. 

On  ne  poui’oit  douter  que  les  Princes  Liguez  ne  filTcnt  tous  leurs  efforts 

Îiou  obliger  le  Corps  Germanique  d’entrer  avec  eux  dans  la  Guerre , à laqucl- 
c ils  fe  preparoient.  Cette  Guerre  neanmoins  étoit  injufte  & contraire  aux 
véritables  intérêts  de  l’Allemagne.  Il  fuffifbit  à l'Empire,  que  le  nouveau 
Roi  d’Efpagne  vouliit  bien  reconnoitre  fes  Droits  fur  les  Etats  de  la  Monar- 
chie Efpagnole  qui  en  font  mouvants.  Philippe  V.  avoit  fatisfait  à ce 
devoir.  Avant  oitc  d’être  arrivé  à Madrid,  il  avoit  fait  demander  à Vienne 
l’invcditure  du  Duché  de  Milan.  Le  Député  du  feu  Roi  Charles  II.  » 
la  Diette  de  Ratisbonne , avoit  reçû  les  pouvoirs  neceflaircs  pour  continuer 
d'y  agir  pour  lui  en  la  même  qualité. 

Il  etoit  indiffèrent  à l'Empire  , que  la  Couronne  d’Efpagne  tombât  fur  un 
Prince  de  la  Maifon  de  France,  ou  fur  un  Prince  de  la  Maifon  d’Autriche. 
S’il  eût  eu  meme  à faire  des  vaux  pour  le  Duc  d’Anj  ou  ou  pour  l’Archi- 
duc , il  femble  que  ces  vœux  auroient  du  tourner  du  côté  du  premier.  La 
grandeur  & la  puiflance  où  la  Maifon  d’Autriche  eft  montée, ne  menace  dé- 
jà que  trop  la  Liberté  de  l’Allemagne  , fins  que  l’augmentation  de  crédit  que 
donneroit  à un  Empereur  un  frere  Roi  d'Elpagne,  s’y  joigne  encore.  L’Em- 
pire ne  peut  avoir  oublié  le  danger  qu’il  courut  d'etre  change  en  un  Etat  Mo- 
narchique, du  tems  de  Cuarl  ES-(^üiTiT  & de  fbn  Frere  Ferdinand. 
Il  ne  pouvoir  donc  avec  prudence,  entrer  dans  la  querelle  de  l'Empereur,' 
ni  manquer  à fobfervation  du  Traité  de  Ryswilc,  fi  l'on  ne  veut  compter  des 
terreurs  fondées  fur  les  évenemens  incertains  d’un  avenir  éloigné  entre  les 
caufes  d’une  Guerre  légitimé. 

D’ailleurs,  la  forme  du  Gouvernement  de  l’Empire  a befoin  de  la  paix  pour 
le  maintenir.  Elle  feule  y affûte  la  liberté  publique,  & les  Droits  des  parti- 
culiers. La  Guerre  y livre  le  (bible  .à  l’invafion  du  plus  fort,  dont  les  Ufur- 
pations  font  refpeftées  ;parce  que  fes  fecours  font  devenus  neceffaires  ,&  les 
uns  comme  les  autres; font  expofez  alors  aux  caprices, & aux  vûes  d’un  Em- 
pereur armé  aux  dépens  même  de  l’Empire.  Comme  il  cil  en  polfefîion 
pendant  la  Guerre  d être  feul  Exécuteur  des  Refolutions  du  Corps  Germani- 
que , avec  un  pouvoir  abfolu  qui  le  difpenfe  de  prendre  l'avis  des  Colleges  fur 
la  conduite,  de  même  que  d'en  rendre  compte,  il  cfl  en  état  d’augmenter 
fon  autorité,  de  mortifier  ceux  qui  oient  citer  les  Loix  contre  fes  volontez, 
de  lever  li  fon  gré  les  mois  Romains,  de  fe  rendre  le  Maitre  des  Eleêlions, 
& de  mettre  des  Garnifbns  où  bon  lui  femble  fous  le  fpecieux  prétexté  de 
s’affeurer  des  mal-intentionnez. 

Un  Empereur  trouve  encore  mille  occafions  dans  la  Guerre,  d’enrichir  par 
des  quartiers  d’hyver  arbitraires,  les  Princes  & les  Generaux  des  Cercles  qui 
fe  dévouent  à fes  interets  ;cnfin  de  faire  chaquejour  de  nouvelles  violences, 
qu’il  couvre  du  Prétexté  apparent  de  la  necelliié  des  tems  & du  Bien  public, 
qui  ne  permet  pas  d’agir  conformement  aux  réglés  preferites  par  tes  Conlli- 
lutions  de  l’Empire. 

La  Guerre  contre  les  Courones  de  France  & d'Efpagne,dans  laquelle  on 
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ET  RESOLUTIONS  D’ETAT. 

' voaloit  ençiger  l’empire  , étoit  d’autant  plus  dangeretife  pour  l’.VHemagne  , 
qu'elle  avoir  pour  but  l’agrandilTement  de  la  Maifon  d'aVutriche.  Quel  qu'eu 
fut  le  fuccès  , elle  ne  pouvoir  être  que  funellc  pour  la  Patrie.  Les  évene- 
meuts  heureux  dévoient  augmenter  les  forces  de  l’Empereur , déjà  trop  puif- 
fant  pour  être  le  Chef  d'une  Republique  , depuis  que  la  Bohême  , k Tran- 
fylvanie  & la  Hongrie  entière  font  des  Etats  héréditaires  dans  fa  Maifon.  Les 
evenemeuts  malheureux  pouvoient  renverfer  la  forme  du  Gouvernement  de 
l’Empire  , fapper  les  fondements  qui  le  foutiennent , le  plonger  dans  la  con- 
&iflon  , meure  quelques-uns  des  Princes  Protellancs  en  état  de  fe  (ailir  des 
biens  Ecclefialliques  qui  font  à leur  bien-léance,  & qui  depuis  long-tems. 
font  l'objet  de  leurs  defir  , dit  le  motif  de  leur  conduite.  Enfin  , le  mauvais 
état  des  affaires  de  l’Empire  , ne  fçauroit  manquer  de  donner  au  plus  fort , 
l’envie  & l’occaConde  fe  faifir  du  patrimoine  du  foible  ;defordre  qui  a caufé 
la  deftruélion  de  tous  les  Gouvernements  Republiquains 

L’amour  que  j’ai  pour  ma  Patrie,  ne  me  perniettoit  pas  de  prévoir  les 
malheurs  dont  elle  étoit  merja'céc , fans  me  mettre  en  devoir  de  les  provenir. 
Connoiffant  l’Allemagne,  j’apprehendois  avec  raifon  , les  mauvaifes  fuitesde 
l’humeur  inquiété  des  uns  & de  la  foiblclfe  des  autres.  Des  perfonnes  qui 
occupent  les  premières  Dignitez  de  l’Empire  , me  follicitoicnt  tous  les  jours 
de  revenir  dans  mes  Etat.  Elles  me  regardoieni  comme  un  Prince  capable 
de  fe  mettre  à la  tete  de  ceux  qui  voudroient  s’oppofer  aux  voies  violentes 
que  la  Cour  de  Vienne  ell  accoutumée  de  mettre  en  ufage  pour  forcer  les 
membres  du  Corps  Germanique  à prendre  parti  dans  les  querelles  particuliè- 
res. Je  me  rendis  donc  en  Bavière  au  commencement  de  l’année  1 70  r.  Ixs 
Cercles  de  Franconie  & de  Suabe  , m’inviterent  aufli-tôt  d’entrer  dans  im 
traité  d’alTociation  qu'ils  avoient  figné  pour  fe  défendre  de  prendre  part  à 
aucune.  Guerre  étrangère.  Ils  me  prefferent  en  même  tems  d’armer  conjoin- 
tement , pour  être  en  éut  de  refiiter  aux  Puiffances  qui  font  en  pofTeflionde 
traiter  en  ennemi  tous  ceux  qui  refufent  de  fe  ranger  au  nombre  de  leurs  Al- 
liez. Nos  Troupes  dévoient  encore  fervir  à donner  de  la  confiance  aux  per- 
Ibnnes  bien  inieniionnéei- , qui. voudroient  entrer  dans  une  Alliance  dellinée 
à maintenir  la  paix  dans  l’Empire.  Chaque  jour  je  recevois  des  alfurances 
de  la  parc  des  particuliers  qui  compofent  ces  Cercles  , d’etre  fidelles  à 
l’Alliance  , qu’ils  me  follicitoicnt  de  conclure.  L'Eledleiir  de  Maience  Di- 
Teèfeur  du  Cercle  du  Bas-Rhin,  & Directeur  du  Clergé  de  Franconie  en 
qualité  d’Ëvéquedc  Bamberg  , etv  figna  av.ee  moi  le  Traité  à lieilbron.  * 
-‘Je  n’épargnois  cependant  ni  foins  ni  dépenfepour  mettre  la  Bavière  à l’abri 
d’un  invaHon  , & pour  avoir  un  Corps  *de  Troupes  prêt  à fecourir  ceux  de 
mes  Alliez  qu’on  oferoic  attaquer.  L’example  de  l'Eleéleur  Ferdinand- 
Marie  mon  Pere  , m’apprenoit  qu’un  EIcéleûr  de  Bavière  qui  veut  s’ex- 
empter de  preadK.part  aux  querelles  de  la  Maifon  d'Autrùthe,  doit  être  armé. 
Ce  ne  fut  qu’à  do  fes  Troupes  , qu'il  fe  maintint  dans  un  heureufe 
Neutralité  durant  la  Guerre  qui  précéda  la  Paix  de  Nimegue. 

Pendant  ces  NegociacioturAnnée  de  l’Empereur  étoit  defccuducen  Italie; 
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& les  fervices  fecrets  dont  elle  y fut  aidée,  lui  avoient  fait  obtenir  de*  fuccé* 
auxquels  on  ne  devoît  pas  s’attendre.  Ils  achevèrent  de  déterminer  l'.'Vogle- 
terre  & la  I lollandea  commencer  la  Guerre,  & firent  cfpercr  à la  Cour  de 
Vienne  de  forcer  enfin  le  Corps  German  que  à (è  déclarer  en  fa  faveur. 

On  ne  pouvoir  plus  douter  que  l’Empereur  ne  fût  déterminé  à emptoier  la 
violence  contre  ceux  qui  s’oppoferoienc  aux  fuccès  de  fes  intentions.  Ses 
nouveaux  Alliez, les  AngIois&  les  Hollandois , s’écoienc  par  fes  ordres, ren- 
dus les  Maîtres  de  plulieurs  Places  de  l’Kleéleur  de  Cologne  mon  Frcre  ; les 
Ducs  de  Brunfwick  Wolfembuttel  avoient  vu  envahir  leurs  Pais;  bien  que  les 
uns  ni  les  autres  n’euffent  fait  autre  choie  contre  l’Empereur,  que  prendre  les 
mefures  ncceflaires  pour  demeurer  neutres.  D’autres  Princes  setoient  Uiirez 
feduire  à des  maniérés  moins  violentes.  L’Eveqtte  de  Wirtzbourg  & les 
Marck-Graves  d’Anfpack  & de  Bareith  avoient  été  amenezau  point  de  ven- 
dre leurs  Troupes  à l'Empereur  & aux  Hollandois. 

Ma  delUnée  n’éto  t pas  incertaine, dés  que  j’étois  refolu  de  ne  point  pren- 
dre de  part  à la  Guerre.  J’étois  environné  d’ennemis  puiÛ'ins  ^ & mes 
amis  intimidez  ou  feduits,  m’abandonnoient  tous  les  jours.  C’ell  ce  qui  ma 
fit  prendre  la  relblution  d’occuper  Ulm.  Je  ne  pouvois,  fans  tire  le  .Maî- 
tre de  cette  Place,  empêcher  l'invalion  de  mes  Etatsi  & le  procédé  du 
Cercle  de  Stiabe  qui  refiifoit  de  tenir  des  promelTes  tant  de  fois  réitérées,  & 
fur  la  foi  defqiielies  j'avois  fait  beaucotin  de  depenle  pour  Ctre  plutôt  armé , 
me  dirpenfoit  d’avoir  pour  lui  des  ég-ards  trop  ïcrunuleux  aux  dépens  de  ma 
propre  fÜreté.  J’étois  en  droit  d’exiger  de  ce  CereW  des  dedomagemens  , & 
la  conduite  que  l’ai  tenue  en  me  faillirint  d'une  de  fes  Villes  , a beaucoup 
d’exemples  en  Allemagne. 

La  Cour  de  Vienne  qui  fouhaitoit  ardemment  la  déclaration  des  Cercles 
de  Suabc  & de  Franconie,  pour  les  faire  fervir  à la  rubfidancc  de  fes  Trou- 
pes , n’avoit  rien  épargné  pour  l’obtenir.  On  fçait  ce  qu’il  en  a coûté  à 
l’Empereur  pour  gagner  les  Particuliers  qui  les  ont  livrez  aux  (Quartiers 
d'I  lyvcr  de  (es  .Soldats,  & aux  exaélions  de  fes  Officiers.  1 . 

♦ Enfin,  la  Dicte  de  Ratisbonne  s’expliqua.  Le  llefultat  des  trois  Col- 
loges,  fut  de  déclarer  la  Guerre  à la  France , pour  dethrôner  le  Roi  d'Ef- 
pagne  mon  Neveu.  Il  feroit  à fouhaiter,  pour  l’honneur  de  la  Nation  Alle- 
mande, qui  pafFe  depuis  fi  long-tems  pour  une  des  premières  en  fidchté  com- 
me en  valeur,  que  le  Refultat  des  trois  Colleges  fut  anéanti,  & que  la  mé- 
moire en  fut  dérobée  à la  pofterité.  Elle  verra  dans  ce  Refultat , que  l'Em- 
pire qui  a toujours  été  (î  refervé  à déclarer  la  Guerre  aux  i’uilfanccs  Chré- 
tiennes, la  déclaré  à un  Roi,  qui  pour  ne  point  troubler  la  Paix,  ne  s'étoit 
pas  oppofe  aux  lignes  de  Oegnesheim  , & qui  s'étoit  abllenu  de  f.iire  les  de- 
marches  les  plus  convenables  ii  fes  intérêts , pour  éviter  de  donner  le  moindre 
ombrage  à l’Allemagne;  la  pofterité  verra,  dis-je,  que  l’Empire  lui  déclaré; 
la  Guerre  pour  des  caufes  fi  legeres,  que  jamais  on  n’avoit  daigné  ec  deman- 
der fatisfaefion , ou  pour  des  fujets  qui  ne  concernant  pas  le  Corps  Ger-' 
manique,  ne  peuvent  lui  fournir  un  motif  légitimé  de  faire  la  Guerre. 

' L'Era- 
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- L’Empire,  qui  ne  prétend  rien  i la  Succeffion  d’Efpagne,  n’efl  pas  en 
droit  d’attaquer  ceux  qui  s’en  font  mis  enpoflcfllon,  comme  s’ils  lui  detcr 
noient  fon  patrimoine.  T n'a  pa&plus  de  droit  de  le  faire  comme  Juge  des 
Parties  qui  pretendoient  à cette  Succeffion.  Le  feul  interet  qu’il  eut  dans 
cette  querelle  , étoit  de  maintenir  la  Souveraineté  de  l'Empire  fur  les  Etais 
de  la  Monarchie  Efpagnole  qui  en  relevent.  Le  Roi  Catholique  n’avoit  ja- 
mais refufé  de  la  reconnoîtrc.  L'Empire  n’a  pas  plus  de  raifon  d’alleguer  les 
Alliances  avec  les  Efpagnols,  comme  un  julte  motif  de  la  prife  des  Armes.  (Jn 
n’avoit  pas  donné  Autuance  à Ratisbonne  à des  Amballadeurs  de  cette  Na- 
tion qui  fuifent  venus  implorer  le  Secours  de  l’Empire  contre  un  Prince  qui 
auroit  emploié  la  force  pour  (ê  fûre  leur  Souverain.  Tous  les  Peuples  qui 
compofent  la  Monarchie  d’Efpagne , s’étoient  foûmis  à P u i l i f f e V'.  d'un 
conlentement  unanime.  Il  n'avoit  pas  fallu  emploier  la  moindre  violence 
dans  aucun  des  nombreux  Etats  dont  elle  e(t  compofee  pour  y faire  re- 
cevoir ce  Prince.  L’Empire  étoit  l’Allié  des  Efpagnols  ; mais  il  n’etoie 
pas  leur  Maitre  ni  leur  Tuteur,  pour  avoir  le  droit  de  Juger,  s'ils  avuienc 
raifon  d'étre  contents  ; & pour  le  troubler  dans  un  état  dont  ils  écoient  fa- 
dsfaits. 

I^s  autres  motifs  rapportez  dans  le  Refultat  des  trois  Colleges , comme 
de  juiles  raifons  de  faire  la  Guerre  à la  France , ne  font  pas  plus  équitables. 
Les  violences  faites  à l’Elecfeur  Palatin  & au  Prince  de  Montbéliard , font 
des  violences  imaginaires.  Quand  le  Roi  de  France  a obligé  le  Prince  de 
Montbéliard  à ne  point  toucher  à la  Religion  Catholique  dans  les  Etats , & 
^uandil  s'efl  mis  en  devoir  de  contraindre,  par  des  executions  militaires, 
itoeéteur  Palatin  de  paicr  les  fommes  qu’il  devoit  donner  à la  Duchetfc 
Douariere  d’Ürleans , il  n’a  rien  fait  contre  la  Paix  de  Ryswik.  L’Article 
quatrième  de  cette  paix  obligeoit  le  Prince  de  Montbéliard  à laiffcr  la  Reli- 
gion Catholique  dans  fon  Pais,  au  même  état  où  elle  étoit  quand  elle  fut 
conclue.  Par  un  iVrticle  ajouté  au  meme  Traité  , l’Elcfteur  Palatin  s’étoit 
foûmis  aux  executions  militaires  de  la  France,  s’il  manquoità  faire  certains 
paicmens  dans  les  lems  marquez.  Ces  Princes  n’avoient  pas  imploré  la  Pro- 
teftion  de  l’Empire  contre  les  violences  du  Roi  de  France  ; la  Dic- 
te ne  s’étoit  pas  plainte  que  ce  Monarque  rcfufât  de  lui  donner  fatis- 
faéüon. 

Les  autres  OTiefs  qui  font  alléguez  dans  le  Refultat  des  trois  Colleges,  loin 
de  pouvoir  pâmer  pour  les  jullcs  motifs  d’une  Guerre  neceffaire,  ne  fulfi- 
roient  pas  pour  faire  partir  Un  Envoié  E.\traordinaire  avec  comillion  de 
s’en  plaindre.  Les  Affûts  de  Canon  qui  pouvoient  manquer  dans  Pliilisbourg , 

Suandla  France  remit  la  Place  entre  les  mains  de  l’Empereur;  larellution 
e Brifak  différée  de  quelques  mois , par  les  difficultez  qui  fe  trouvèrent  à 
démolir  fon  Pont,  mais  executee  long-tems  avant  la  Déclaration  de  k Guer- 
re i ne  fçauroient  paffer  pour  un  fujet  de  la  faire. 

Le  Baron  de  Mean,  qui  avoir  été  enlevé,  pouvoir  Être  rendu:  fil'Empe- 
reur  avoir  ü fort  à cœur  la  détention  d’un  Sujet  de  l’Eleéteur  de  Cologne , 
c'étoit  la  matière  d’une  Négociation,  & non  le  fujei  d'une  Guerre,  Les  Ar- 
IJI.  E mes 
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i7'54.  mes  font-elles  le  premier  moienoù  les  Princes  Chrétiens  doivent  avoir  re- 
cours  pour  obtenir  les  fatisfaérions  qu'ils  croient  leur  être  ducs  ? 

Enfin,  le  Roi  de  France  n’avoit  pas  violé  la  Paix  de  Ryswik,  parce  que 
des  Regimens  de  fes  Troupes  a voient  été  mis  en  Garnifon  dans  quelques  Pla- 
ces de  i’Elefiorat  de  Cologne  & de  rEvcchc  de  Liege.  Ces  Troupes  n’é- 
toient  pas  entrées  dans  l'Empire  comme  ennemis: elles  n'y  avoient  pas  rava- 
gé le  Plat  - Païs  ni  afiiegé  les  Places.  L’Eleéleur  de  Cologne  les  y avoit  ap- 
pcllées  des  Païs-Iias  Catholiques  ou  du  Cercle  de  Bourgogne  ,pour  le  garan- 
tir des  menées  de  fes  Voifins  inquiets  & en  état  d'entreprendre  de  fefaifir  de 
divers  polies  dans  fon  Eleélorat. 

Il  étoit  parlé  de  moi  dans  ce  même  Refulcat  ; L'Empereur  y avoit  fait  or- 
donner que  fans  avoir  égard  à mes  prétentions , je  retirerois  incelTamment 
mes  Troupes  de  la  Ville  d’ülm,  & que  je  ferois  obligé  à joindre  mes  forces 
à celles  des  Alliez,  pour  faire  la  Guerre  à la  France,  âedethrôner  le  Roi 
d'Efpagne  mon  Neveu.  Je  ne  crûs  pas  que  l'Empereur-fùt  le  maître  de  mon 
honneur , ni  que  pour  le  lervir  je  fuffe  tenu  de  manquer  de  foi , & de  rom- 
pre, fansfuiet,  le  Traité  que  lui  & moi  nous  avions  ligné  à Ryswick.  Je 
fca\  ois  que  le  Rcfultat  des  trois  Colleges  étoit  le  fruit  de  fes  intrigues  & de 
les  menaces.  Perfonne  n'ignoroit  en  Allemagne  les  avantages  & les  Domai- 
nes qui  avoient  été  promisou  dillribuez,&  les  dil^aces  dont  plufieurs  Mem- 
bres de  l'Empire  avoient  été  menacez.  La  plus  laine  partie  eût  refufé  d’y 
fouferire , fans  la  terreur  que  l'Empereur  & fes  amis  avoient  répandue  par 
toute  l’Allemagne.  Mais  l’exemple  des  Ducs  de  Brunfwick  Wolfcnbuttel 
étoit  recent, & on  aimoit  mieux  donner  les  mains  à l’injuRice,  que  de  s’ex- 
pofer  à en  foulfrir  foi-meme. 

La  fidelité  condante  de  mes  Sujets,  & la  valeur  de  mes  Troupes,  memec- 
loient  en  état  de  la  rcpoulfer:  Je  fis  ce  que  la  plûpart  des  Princes  de  l'Em- 
pire auroient  fait,  s'ils  fe  fulTent  trouvez  d;ins  une  fituation  telle  que  la  mien- 
ne. Je  refulàî  toutes  lesorflFesque  l'Empereur  me  fit  faire  pour  prendrepartà 
fa  querelle,  elle  n’en  deycnoitpas  plus  jufte  par  les  avantages  qu’il  me  faifoit 
pour  y entrer.  Ma  refoluüon  étoit  de  demeurer  dans  la  neutralité , & de  ne  point 
« prendre  part  à une  Guerre  qucje  ne  pouvois  approuver.  Mais  l’Empereur  avoit 

faitgülTcr  un  Article  dans  le  Kefultat  des  trois  Colleges , pour  n’accorder  au- 
cune neutralité  dans  l'Empire,  tjuoi  que  cette  Guerre  f^ut  offenfive,  & que 
les  Membres  du  Corpt  Germanique  ne  deuflênt  pas  cire  forcez  d’y  entrer. 

Cetylrtiele  me  jettoitdanslaneceflïtc  d’y  prendre  part:  La  Liberté  de  choi- 
fir  le  parti,  auquel  ic  me  joindrois,  étoit  la  feule  qui  me  rell.it.  Il  falloic 
devenir  l’Allié  de  l’Empereur  ou  du  Roi  de  France.  Je  me  déterminai  en 
faveur  du  parti  que  je  jugeai  le  plus  julle,  & je  refolus  à courir  toute  for- 
te de  hazards,  plutôt  que  d avoir  la  foiblelTe  de  plier  fous  les  menaces  injulle» 
de  la  Cour  de  V'iennc  , quand  je  hii  pouvois  refiAer.  rx  ' 

Je  ne  fis  en  cela  ou’imicer  l’exemple  de  totales  Princes  d’Allemagne, pout 
fer.  à bout  par  la  Maifon  d'Autriche:  je  ne  fis  qu’imiter  ce  que  fit  Mauri- 
CK,  Fleéteur  de  Saxe.  Bien  que  ce  Prince  eut  obligation  de  fon  Eleélorat 
B CiuRi.ES-^,^uiNT  , qui  avoit  dcpouülé  fon  Coufin  Jean-Fredh- 
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Ric,  pour  l’en  revêtir,  Maurice  ne  fe  fit  pas  un  fcrupule,  pour  làuvcr  1704- 

les  Libcrtez  de  l’Empire  , de  ligner  avec  Henri  II.  Roi  de  France,  le  

Traité  de  mil  cinq  cens  cinquante-un  ; Traite  qui  obligea  cet  Empereur  de 
rendre  à la  Nation , par  la  pacification  de  PafiTau,  les  Droits  & les  Privilèges 
qu’il  lui  avoit  ôtez  injullement.  Je  ne  fis  enfin  en  cela,  que  fuivre  l’exem. 
pie  de  l’Eleéleur  deTreves,  des  Princes  delleflè,  & de  tant  d’autres  Mem- 
bres du  Corps  Germanique,  qui  fe  Joignirent  à la  France  pendant  les  trou- 
bles qui  précédèrent  la  Paix  de  Wcltplulie. 

Je  fouhaitois  trop  ardemment  la  continuation  de  la  Paix , pour  commen- 
cer la  Guerre.  Quelles  que  fuflent  les  occafions  d’agir  contre  un  ennemi 
déclaré  dont  je  manquois  de  profiter,  je  perliltai  toujours  dans  la  refolution 
d’attendre  qu’on  m’attaquât.  Les  Generaux  <jui  dévoient  commander  les 
Troupes  deltinécs  i agir  contre  moi,  étoient  déjà  nommez  à Vienne  ■,  elles 
s’aflembloient  fur  ma  Frontière,  je  Içavois  par  quels  endroits  elles  dévoient 
faire  irruption  dans  mes  Etats , les  Nouvelles  publiques  difoient  meme  les 
V’^illes  qui  feroient  attaquées  les  premières , <St  la  conduite  de  l’Empereur  à 
l’égard  de  mon  Frere  l’Eledleurde  Cologne,  étoit  une  preuve  que  je  ne  lè- 
rois  point  ménagé.  J’évitai  cependant  d’agir  à l’oSenfivc,  & meme  après  le 
reliiltat  des  trois  Colleges,  j’ar toujours  retenu  mes  Troupes  julqu’à  llrrup- 
tion  de  celles  de  l’Empereur  dans  mes.  Etats. 

•.  Quand  j'aurois  agi  avec  moins  de  modération,  mes  ennemis  n’auroient  pas 
eu  raifbn  de  m’acculer  d’avoir  commencé  la  Guerre  dans  l’Empire , mais  je 
voulois  leur  ôter  julquea  au  prétexté  de  le  faire.  Si  la  paillon  de  la  Cour  de 
Vienne  m’empcchoit  d’attendre  de  là  part,  un  retour  vers  la  jufticcj  je  n’é- 
toispas  fans  elperance que  les  remontrances  des  perfonnes  bien  intentionnées , 
dont  le  Corps  Germanique  n’eft  jamais  entièrement  dépourvû , pourroieni 
l'obliger  à cefler  là  perlècution  contre  ma  Maifon.  Enfin  les  Souverains  qui 
ont  coutume  de  faire  la  Guerre  enPerfonne,  ne  s’y  engagent  qu’à  l'extre- 
mité , ceux  qui  de  tout  tems  fe  font  fait  une  habitude  de  relier  tranquilles 
dans  leurs  Capitales  au  milieu  des  amufemens  de  la  Paix,  tandis  que  d’autres 
combattent  pour  leurs  querelles  les  plus  importantes , font  plus  hardis  ; ils 
entreprennent  la  Guerre 'plus  volontiers.  L’Empereur  la  commença,  & 
fon  Armée  commit  les  premières  hollilitez  dans  la  Bavière.  Les  premiers  fuc- 
ces  me  furent  favorables  ; mais  je  ne  pouvois , fans  prefomption , entrepren- 
dre de  Ibûtenir  la  Guerre  avec  mes  feules  forces  : trop  de  T roupes  s'allem- 
bloient  contre  moi , pour  ne  pas  craindre  leur  nombre.  J’acceptai  le  fe- 
cours  que  m’offrit  le  Roi  Très -Chrétien.  Les  Troupes  qu'il  m’en- 
voia , forcèrent  des  obllacles  qu’on  avoit  crû  infurmontables  à Vien- 
ne, ik.  me  joignirent  dans  le  tems  que  mes  Ennemis  publioient  leur  de- 
faite.  • 

Un  plus  long  det.ail  de  ce  qui  s’ell  paifé  dans  cette  Guerre,  feroit  inuti- 
le quand  il  s’agit  de  la  Juilice  de  ma  Caufe.  En  faifant  une  vive  Guerre  à 
l’Empereur  mon  Agrelfeur,  j’ai  toujours  refpeè'té  l'Empire  autant  que  la  ne-  1 

celTitc  d’une  julle  cicfenfc  me  l’a  pû  pennettre.  Je  n’ai  rcfufé  la  neutralité  à 
perfonne,  & j’ai  traité  en  Ami  tout  ce  qui  a bien  voulu  ne  le  pas  mettre 

È a au 
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•7°4-  au  nombre  de  mes  ennemis.  J’ai  même  oublié  quelquefois  les  règles  les  pki* 
communes  de  la  prudenee  ordinaire,  pour  avoir  occafion  de  marquer  à l’Em- 
pire l'envie  aue  j'ai  d'y  voir  la  tranquillité  rétablie. 

La  Ville  d’Ausbourg,  dont  la  fituation  donne  tant  d’avantages  pour  atta- 
quer & pour  défendre  rnes  Etats,  avoit  demandé  la  neutralité  que  je  lui 
avois  accordée.  Des  avis,  dont  l'évcnement  n’a  que  trop  fait  voir  la  certi- 
tude, m’apprenoient  fintelligence  de  fes  habitans  avec  mes  ennemis  qu’ils  y 
vouloient  introduire.  Malgré  la  facilité  que  j’avois  de  me  rendre  le  maître 
d'une  Place  peu  forte,  fans  Garnifon,  & fituée  au  milieu  de  mes  Etats,  je 
n’en* voulus  rien  faire.  J'aimai  mieux  courir  quelque  rifque, -que  de  man- 
quer de  donner  à l'Empire  une  preuve  autentique  de  ma  modération,  & 
de  la  droiture  de  mes  fentiments.  Mes  Ennemis  profitant  > de  ma  bon^ 
ne  foi,  y furent  reçus,  & je  n’ai  réparé  que  par  le  gain  d’une  Ba^ 
taille  & un  Siège  pcnible,  |es  raauvaifes  fuites  de  mes  bonnes  intentions. 

11  convenoit  à mes  Affaires  de  me  rendre  maître  du  Pont  & de  la  Ville  de 
Ratisbonne  dès  le  commencement  de  la  Campagne  derniere.  Si  cette  expé- 
dition étoit  en  meme  tems  très-facile.  Combien  de  démarchés  n’ai-je  pas 
faites  neanmoins  pour  obtenir  de  la  Cour  de  Vienne,  que  cette  Ville  de- 
meurât neutre  ? J’ai  attendu  l’extremitéà  m’en  alTurer,  & je  ne  l'ai  fait  qu’a- 
pres  que  les  delais  affeélex  de  l’Empereur,  & la  marche  des  Troupes  qu'il  y 
vouloit  introduire,  m’eurent  pleinement  convaincu  qu'il  vouloir  s en  rendre 
maître,  & qu’il  étoit  fur  le  point  de  l’executer. 

Quels  égards  n’ai-je  pas  témoigné  pour  leurs  Depntez  qui  compofent  la 
Dieie?  Quelles  circonfpecüons  n’ai-je  pas  apportées,  afin  que  les  mefures 
que  j’etois  obligé  de  prendre  pour  la  fhreté  de  mes  Etats , ne  troublaflènü 
point  la  liberté  de  fes  deliberations?  Avec  quelle  chaleur  , même  depuis  que 
je  me  fus  affuré  de  la  Place,  ne  prclfai-jc  point  qu’on  obtint' de  la  Cour  de 
Vienne  un  Aélede  neutralité,  qui  ne  fut  fujet  ni  aux  exceptions,  ni  aux 
équivoques,  afin  que  fans  trop  m’expofer,  je  pufle  retirer  mes  Troupes  d’une 
Place  que  l’Empereur  & moi  nous  devions  regarder  comme  le  San^uaire  de 
l’Ailcmagne  ? Dès  que  cet  Acte  parut  en  bonne  forme , je  renonçai  à tous  les 
avantages  que  je  pouvois  tirer  de  la  neceflité  où  je  m’étois  trouvé  de  me  fai- 
fir  de  cette  Ville,  & je  témoignai  par  une  démarché  à laqelle  mon  incli- 
nation feule  pouvoit  me  porter,  le  rerpeél  que  .j’ai  pour  l’Empire,  & la  lln- 
cere  .Vmitié  que  je  eonferve  pour  la  plus  grande  partie  des  klembre's  qui  le 
compofent.  Je  fçai  imputer  la  démarche  qu’ils  ont  faite  contre  moi  aux  fè- 
diiêiions  & aux  menaces  de  mes  cnnemis;.ât  j’ai  plus  d’égard  aux  fentimens 
de  leur  cœur  qui  me  font  connus,  qu’à  la  déclaration  forcée  à laquelle  ils  ont 
été  contraints.  . .f  . 

Pourroient-ils  ne  pas  voir  que  me  Caufcefl  celle  de  la  Patrie  ? La  Mailbn 
d’.Vutriche,  apres  pluficnrs  infractions  des  Conltinitions  de  l’Empire  , n’a- 
voit  plus  qu'une  démarché  à faire  pour  le  changer  en  un  Etat  Monarchique. 
C'éioit  de  fe  rendre  Maitreflê  de  lui  faire  fairea  fou  gré,  la  Paix  ou  la  Guer- 
re. C’efl  ce  qu’elle  vient  de  tenter.  Beaucoup,  manque  de  forces  fuffifim- 
tes  i d'autres , faute  de  courage  : quelques-uns  pour  s’être  laiiTc  feduire  ; tous 
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enfin  ont  témoigné  une  patience  inconnue  autrefois  en  Allemagne.  Ma  Mai*  *704. 
Ibn  s’ell  trouvée  la  feule  qui  ait  eu  enfêmble  les  forces  & la  vertu  neceflaire  ' 
pour  s’oppofer  au  torrent.  S’il  nous  entrainoic,  rien  n’arrêteroit  plus  facour- 
fe.  Après  avoir  examiné  ma  conduite,  fi  l'on  veut  bien  faire  attention  à cel- 
le que  l’Empereur  a tenue  depuis  la  Paix  de  Ryswik,  il  fera  facile  de  con- 
noiue  l’Auteur  des  Troubles  de  l’Allemagne.  On  verra  que  le  repos  del’Eu- 
jope  a été  dans  fes  mains,  & qu’au  préjudice  de  fes  véritables  interets,  il  a 
refulé  de  raffermir. 

Les  PuilTances,  qui  pour  le  bien  de  la  Paix,  avoient  relblu  défaire  valoir 
les  Droits  du  Prince  Eleéioral  mon  Fils,  à la  fucceffion  d'Efpagne,  aiantvû 
leurs  mefures  déconcertées  par  la  mort  peu  attendue  de  cet  entant,  en  pri- 
rent de  nouvelles  pour  prévenir  la  Guerre.  Elles  conclurent  le  fameux  Tr.ii- 
té  de  Partage.  La  France,  dont  les  Efpagnols  ont  reconnu  dans  la  fuite  les 
prétentions  à leur  Couronne  pour  les  mieux  fondées;  la  France,  dis-je,  y 
çedoit  à l’Empereur  pour  l’Archiduc,  la  partie  la  plus  conliderable  des  Etats 
qui  la compofent.  Elle  ne  prenoit  rien  en  comparailôn  de  ce  quelle abandon- 
noit  à la  Maifon  d’Autriche.  Les  Hommes  fe  trompent  fouvent,  quand  ils 
cherchent  à pénétrer  l’avenir  dont  le  Seigneur  a relervé  la  connoilfancu  à lui 
feulj  mais  on  peut  aflûrer  fans  témérité,  que  la  Paix  de  l’Europe  aurait  été 
jiffermie  pour  long-tems,  fi  Sa  Majellé  Impériale  avoit  accepté  ce  Traité 
quand  il  lui  fut  communiqué.  ■ > 

Ce  Prince  qui  aceufe  les  autres  d’être  Perturbateurs  du  repos  public , refu- 
fade  le  ligner.  11  ne  pût  fe  relbudre  à rien  facrifier  de  fes  prétentions,  pour 
en  obtenir  la  meilleure  partie.  Il  préféra  des  cfperances  incertaines,  qui  ne 
pouvoient  reuffir  qu’apres  une  Guerre  longue  & cruelle,  à la  gloire  de  con- 
tribuer à l’affermillement  de  la  Paix  dans  la  Chrétienté , & au  plaifir  de  met- 
tre fans  effufion  de  fang,  la  Couronne  d'Efpagne  fur  la  tête  de  fon  fécond 
Fils. 

L’évenement  a fait  voir  la  vanité  de  ces  efperances.  LeTeflaraentdu  Roi 
Charles  II.  qui  devoit  être  d’un  grand  poids,  ne  fe  trouva  point  conforme 
à l’attente  de  Sa  Majellé  Impériale , & la  Couronne  d’Efpagne  paffa  îi  fa  mort 
fur  la  tête  d’un  Prince  de  la  Maifon  de  France.  La  Cour  de  Vienne  déter- 
minée à la  Guerre  , entreprit  dès  lors  de  faire  la  caufe  de  l’Empire  de  fa  que- 
relle particulière.  L’Elefteur  de  Cologne  mon  Frere , dont  les  Etats  étoient 
les  plus  expofez  aux  malheurs  de  la  Guerre  par  leur  fitüaiion  & le  peu  de 
Places  fortes  qui  les  couvrent,  prit  des  mefures  pour  les  en  garantir  par  une 
Neutralité  comme  le  feul  moien  de  prévenir  leur  entière  tleiolation.  11  obtint 
fans  peine  le  confentement  des  Couronnes  de  France  & d'Efpagne  à ceiic 
neutralité,  & il  fît  folliciier  l'Empereur  par  le  Comte  Schlick,  de  luiaccorr 
der  le  flen.  Le  refus  fut  précis,  & il  étoit  facile  de  prévoir  que  ks  llollan- 
dois  qui  venoient  de  ligner  un  Traité  de  Ligue  offcnlive  & defenfive  avec 
1 Empereur , s’explicjueroient  aulTi  ouvertement  que  .Sa  Majcflé  Impcria.c  > 
quand  la  Guerre  feroucommencée.  LorfquerEleéieurdeColc^ne  lesfitprtf. 
fer  de  confentir  à la  Neutralité  de  fes  Etats,  ils  repondirctu  qu'il  éioitinutiic 
d'entrer  en  iiegü'ciaîion  à cet  égard,  quand  la  Paix  duroit  encore.  Ils  nepeu- 
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voient  mieux  donner  à entendre  par  quelles  Expéditions  ils  vouloient  com- 
mencer la  Guerre. 

L’Elcfteur  de  Cologne  chercha  inutilement  du  fecours  dans  l’Empire. 
L’Aflbeiation  du  Cercle  du  Bas-Rhin,  fut  empêchée  par  KEIcfteur  Palatin. 
Ce  Prince  qui,  dq>uis  long-tems , ne  cherche  qu’à  détruire  le  Chapitre  de 
Cologne  par  l’Elcétcur,  & l’Eleéleur  par  fon  Chapitre,  foûleva  encore  con- 
tre mon  Frere,  à l’aide  d’un  autre  Efprit  brouillon  & feditieux,  quelques- 
uns  de  fes  Chanoines  mal  intentionnez.  Les  Hollandois , cependant, aUem- 
bloient  leurs  Troupes  fur  la  Frontière  de  l’Eileftorat  de  Cologne;  elles  j 
élevoient  des  Forts  ,&  l’Eleéleur  Palatin  recevoit  dans  fes  Etats  ces  Troupes 
véritablement  étrangères  dans  l’Empire. 

Dans  cette  extrémité , l’EleÈlcur  mon  Frere  eut  recours  au  Cercle  de  Bour- 
gogne. Il  reçût  fes  Troupes  dans  quelques-unes  de  fes  Places,  après  leur 
avoir  fait  prêter  Serment  de  n’obeir  qu’à  fes  Ordres,  & de  ne  point  agir  contre 
l’Empereur , ni  l’Empire.  Il  eut  foin  de  prévenir  les  foupçons  que  l’Alle- 
magneauroit  pu  prendre  de  cette  démarché,  & rendit  compte  delà  conduite 
à la  Dicte,  il  en  informa  l’Empereur  lui-méme. 

La  Maifon  d’Autriche  a donné  plufieurs  exemples  du  procédé  qu’il  avoir 
tenu.  Elle  fit  entrer  les  Troupes  des  Païs-Bas  Efpagnols  ou  du  Cercle  de 
Bourgogne,  fous  les  ordres  du  Prince  de  Parme , dans  les  Etats  de  l’Elcélo- 
rat  de  Cologne, pour  depofleder  Gcbhard-Truchfes,&  pendant  les  Guerres 
du  Palatinat , l’Empereur  Ferdinand  II.  fit  venir  dans  l'Empire  des 
mêmes  l’roupes.  S'il  y avoir  des  François  qui  ne  font  pas  Sujets  de  l’Empi- 
re, parmi  les  Troupes  que  mon  Frere  reçût  dans  fes  places,  n’y  avoit-il  pas 
des  Efpagnols  & des  Italiens  qui  font  aulfi  étangers  dans  l’Empire , parmi 
celles  que  Gonfalve  de  Cordouc  amena  dans  le  Matinat  en  i6ii.  L’Armée 
du  Prince  de  Parme  n’étoit-elle  pas  remplie  de  Corps  de  ces  Nations  ? Ces 
deux  Armées  croient  entrées  holUlement  dans  l'Empire,  & les  Troupes  que 
mon  Frere  appella  n’y  vinrent  que  pour  garder  quelques  places. 

Les  précautions,  que  l’Eleéleur  de  Cologne  avoir  prifes  en  bon  Prince  pour 
le  bien  de  fes  Etats,  lui  firent  un  crime  à Vienne.  L’Empereur  , fans  faire 
attention  que  fuivant  les  Conllitutions  de  l’Empire,  le  Traité  de  Weftpha- 
lie,  & le  vingt-huitième  Article  de  fa  propre  Capitulation,  le  Confeil  Auli- 
que  n’étoit  pas  juge  competent  d’un  Elefteur  de  Cologne,  le  livra  aux  pro- 
cedures téméraires  de  ce  Tribunal  dévoué  à la  Maifon  d’Autriche,  par  des 
raifons  que  perfonne  n’ignore  en  Allemagne. 

L’Elecfeur  de  Cologne  protefta  contre  fes  procedures , & en  appella  à 
l’Aflemblée  * de  l’Empire:  Il  écrivit  même  à fa  Majellé  Impériale,  une 
Lettre  aulîl  refpeétueufe  que  forte.  L’Empereur,  malgré  tant  de  raifons  de 
faire  furfeoirles  procedures  du  Confeil  Aulique,  les  fit  continuer  avec  cha- 
leur. Sans  avoir  égard  au  rang  que  la  Maifon  de  Bavière  tient  depuis  fi 
long-tems  en  Allemagne,  il  s’emporta  Jufqu'à  faire  mettre  l’Eleéfeur  de  Co- 
logne au  Ban  de  l'Empire,  fi  dans  un  tems  fort  court,  il  ne  donnuit  fatisfac- 
lion  fur  des  griefs  dcraifonnables  ou  mal  fondez.  Un  plus  long  detail  de  la 
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Caafè  de  mon  Prere  lèroic  inutile , puifqu’il  l'a  (1  bien  éclaircie  dans  la  Lcure 
donc  j’ai  fait  mention. 

L'Empereur  , loin  de  lui  faire  jullice  fur  ce  qui  s’écoit  déjà  pafl'é  , fit  exé- 
cuter la  Sentence  duConfeil  Auliaue  par  les  Hollandois  & les  Anglois  : 11  fe 
fcrvit  de  Puilfances  Etrangères  & Proteftantes , pourdcpolTeder  un  Elefteur, 
Archevêque  de  Cologne , qui  n'avoit  commis  d’autre  crime  que  de  s’etre 
mis  en  devoir  de  maintenir  la  Faix  dans  fes  Etats  , & d’avoir  rcfufé  d’entrer 
dans  une  Guerre  que  l’Empereur  faifoit  comme  Prince  de  la  Maifon  d’Autri- 
che , pour  détrôner  le  Roi  d’Efpagne  -,  Guerre  à laquelle  jufqu’alors  l’Empi- 
re n’avoir  pris  aucune  pan. 

L’Empereur  contre  toute  jullice , mit  encore  en  fcquellre  l’Evêché  de 
Heildesheim  , dont  la  jouiflance  appartenoii  à l’Eleéleur  mon  Frere,  entre 
les  mains  d’un  Prince  Protellant,  au  peni  que  ce  Bénéfice  n’en  forte  jamais , 
& qu’il  ait  un  jour  le  même  fort  que  tant  d’autres  Biens  Ecclefialliques , que 
les  malheurs  de  tems  obligèrent  de  fecularifcr  à la  Faix  de  Wellphalie. 

L’Empire  fou*  Ch  a rles- Q.üint  , avoir  reçû  d’un  commun  confen- 
tement  le  Cercle  de  Bourgogne , au  nombre  de  ceux  qui  compofent  le  Corps 
Germanique  , & il  avoit  alligné  à fon  Député  une  Scance  honorable  dans  les 
Dictes.  L’Empereur , fuivant  l’Anicle  troifiéme  de  la  Capitulation  qu’il  a 
juré  d’obferver,  ne  pouvoir  lui  ôter,  qu’en  vertu  d'une  Deliberation  de  l'Em- 
pire , le  rang  qu’il  tenoit  par  une  Deliberation  de  l’Empire.  Comme  s'il 
avoit  été  Souverain  abfolu  du  Corps  Germanique , il  obligea  de  fa  pro- 
pre Autorité  , ce  Député  à (brdr  de  Ratisbonne  où  la  Diete  etoic  aflembléc. 

11  ell  libre  à tous  les  Souverains  qui  compofent  le  Corps  Germanique,  d'ê- 
tre armez  dans  leurs  Etats  lorfqu’ils  le  jugent  à propos.  C’ell  un  Droit  qui 
eft  confirmé  par  les  deux  Aéles  les  plus  autentioucs  quife  foient  faits  en  Alle- 
magne dans  le  fiecle  dernier , le  Traité  de  Weltphahe  , & la  Capitulation  de 
l’Empereur  régnant.  Les  Ducs  de  Brunfwylc-Wolfenbuttel  avoient  levé 
quelques  "l'roupes.  Le  Confeil  de  Vienne  appréhenda  qu’elles  ne  fervilft  nt  à 
repoulTer  la  \nolence  dont  elle  ufe  ordinairement  contre  les  Membres  de  l’Em- 
pire qui  refufent  d’entrer  aveuglement  dans  lôn  parti.  Elle  trouva  le  moien 
d’engager  la  Maifon  de  Brunfwic-Zell  & Hannover  , pour  laquelle  l’Empe- 
reur a fait  des  chofes  fi  extraordinaires , d’entrer  b main  armée  dans  les  Etats 
de  Wolfenbuttel , & d’obliger  par  la  violence  les  Ducs  de  ce  nom  à ligner 
un  Traité  qui  les  privoit  de  leurs  Troupes  , & les  mettoit  dans  la  ncceflite  de 
s’abandonner  au  torrent. 

On  allcguoit  que  ces  Princes  avoient  pris  des  liaifonsavec  la  France.  Qiiand 
même  on  auroit  donné  despreuves  de  ces  liaifons,  elles  n’etoient , ni  coi>ire 
les  loix  ni  contre  les  interets  de  l’Empire.  La  Paix  de  Ryf'vyk  qui  duruit 
encore  avoit  pleinement  reconcilié  la  France  avec  le  Corps  Germanique  , & 
les  Princes  qui  le  compofent  font  confirmez  par  la  F.Vix  de  Wellphalie  , dans 
le  Droit  de  contraéler  avec  les  Puilfances  étrangères  , les  Alliances  qui  con- 
viennent à leurs  interets.  On  ne  fjauroit  avoir  encore  oublié  en  Allemagne 
la  Ligue  • du  Rhin  ou  l’Alliance  conclue  entre  le  Roi  Très-Chrétien  d’une 

pan, 

* Signées  a M^icüc  le  l;  AoÛ!  Lf5t. 


1704. 


Digitized  by  Google 


40  MEMOIRES,  NEGOTIATIONS,  TRAITEZ, 

1 704.  parc , & les  trois  Elcfleurs  Eclefiafliques  joints  k plufieurs  autres  Princes  Se- 
■ culiers  de  l’autre.  Après  que  la  Cour  de  Vienne  a répandu  la  terreur  en  Al- 

lemagne par  telles  violences , n’a-t-elle  pas  tort  de  me  reprocher , comme 
une  preuve  que  )c  foütiens  une  mauvaife  Caufc  , que  je  fuis  feul  de  mon 
Parti  ? 

Le  treiziéme  Article  de  la  Capitulation  de  l’Empereur , qui  l’oblige  d’ob- 
ferver  le  Traite  de  Wellphalie  , comme  étant  (igné  par  le  Corps  de  l’Empi- 
re l’obligeoit  aufli  à l’obfervation  du  Traité  de  Ryfwik.  Ce  Traité  n’ed  qu’un 
renouvellement  de  celui  de  Weftphalie  , & il  avoit  été  figné  de  meme  par 
tout  le  Corps  Germanique.  Quoique  la  France  l’obfervat  exaélement  l'Em- 
pereur n'a  pas  laifle  de  le  violer  au  mépris  de  tous  ceux  qui  l’avoient  figné 
avec  lui.  11  avoit  alTiegé  & pris  Landau  avant  que  la  Diete  de  Ratisbonne 
eut  conclu  de  déclarer  la  Guerre  à la  France.  C’efl:  une  infraélion  d’un 
Traité  folemnel  & de  fa  Capitulation  , qu’il  ne  peut  exeufer  en  alléguant  la 
necelTité  de  prévenir  un  Ennemi  vigilant  France  ne  cherchoit  qu’à 
maintenir  la  Paix  avec  l’Empire.  Quand  même  elle  auroit  formé  quelque 
entreprife  contre  fa  TranquUité  , l’Empereur  ne  pouvoir  rompre  la  paix  de 
Ryfwik  , & attaquer  une  Place  dont  elle  étoit  en  polTcflion  par  des  Traitez 
avec  le  Corps  Germanique  , qu’après  avoir  pris  l’avis  des  Eleéleurs.  Mais  il 
n’ofa  les  confuker  , de  crainte  de  les  trouver  oppofez  fes  intentions.  Il 
rompit  de  fa  feule  Authorité  une  Paix  que  l’Empire  en  Corps  avoit  figné  ; la 
Guerre  ne  pouvoir  commencer  allèz  tôt  à Son  gré. 

Quels  que  puifient  être  l'es  fuccès  je  me  (latte  qu’ils  ne  m’attireront  jamais 
l’avcrfion  de  mes  compatriotes.  C’eft  fur  ceux  qui  m’ont  attaqué  , èt  qui 
m’ont  déclaré  une  Cuerre  injulle  quand  je  ne  parlois  que  de  Paix  , qu’elle 
doit  retomber.  Ils  ne  m’auroient  pas  eu  pour  ennemi , s’ils  avoient  bien  vou- 
lu me  laiffer  fuivre  l’exemple  de  l’ElecIeur  Ferdinand- Marie  mon 
Pere,  dont  la  mémoire  elt  encore  en  benediélion  dans  la  lîarierc,  pour  être 
relié  neutre  pendant  la  Guerre  qui  précéda  la  Paix  de  Nimegue. 

Quand  l’Empereur  m’a  reproché  de  manquer  de  reconnoiflance  pour  les 
bienfaits  que  ma  Maifon  a reçus  de  la  Tienne  , l’intention  de  fa  Majefté  Im- 
périale n’a  pas  été  apparemment  de  remonter  bien  haut  dans  l’IIilloire.  On 
y trouveroit  que  ma  Nlaifon  étoit  déjà  un  des  plus  illuflres  de  l’Allemagne , 
quand  celle  de  I lapsbourg  n’y  pas  encore  bien  célébré.  Un  des  premiers 
evenemens  qui  ait  rendu  célébré  la  Maifon  de  Hapsboiirg,  ce  fut  la  V'iéloire 
que  remporta  l'Empereur  Louis  de  Bavière  , fur  un  Prince  de  cette  Mai-- 
Ton  qui  l’avoit  attaqué  mal-à-propos  , & qu’il  fit  fon  prifonnier.  Ces  pre- 
miers tems  ne  font  pas  favorables  à la  Maifon  d'Autriche  : ils  font  trop  voi-‘ 
fins  de  ceux  où  vivoit  Ortocare  , & il  n’cll  pas  avantageux  à Sa  Majelté  Im- 
périale qu’on  examine  à quel  titre  elle  & moi  nous  poffedons  les  Provinces  qui 
compofent  nos  Etats. 

Je  ne  crois  pas  même  que  le  dellèin  de  l’Empereur  ait  été  de  remonter* 
jufqucs  au  feizicme  fiecle:  je  veux  dire  à ta  cefiion  ’ injulle  & infoûtenable 
que  l’Empereur  .Maximilien  I.  fe  fit  faire  de  Kufllein  , & d’un  nombre 
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confiderable  de  Villes  des  Etats  de  Bavière  qu’il  Joignit  à l’Autriche  & au 
Tirol , ou  aux  Guerres  que  les  Differensde  Religion  exciterent  dans  l'Empi- 
re. Guillaume  Duc  de  Bavière,  qui  fe  mita  la  tête  desConfederez,  pour 
s’oppoferaux  Proteftans  liguez  à Smalcade,  ne  fut  pas  aflez  bien  rccompenfé 
des  fervices  qu’il  avoir  rendus  à la  Maifon  d’Autriclie,  pour  croire  qu’on  ait 
entendu  parler  de  lui. 

C’eft  dans  le  dernier  Siecle  qu’il  faut  chercher  les  bienfaits  que  ma  Maifon 
a reçus  de  celle  d’Autriche,  & il  eft  lenfible  que  la  Cour  de  Vienne  a enten- 
du parler  de  la  Dignité  Eleftorale  & du  Ilaut-Palatinat  que  Maximilien 
mon  Aïeul  reçût  de  l’Empereur  Ferdinand  II.  Avant  que  d’examiner 
les  fervices  que  ce  même  Maximilien  avoit  rendus  h la  Maifon  d’Autri- 
che , il  ell  bon  d’expofer  en  quoi  confilloit  ce  bienfait  tant  vanté.  Fr  ed  e- 
R I c Elefteur  Palatin , de  la  Maifon  de  Bavière,  après  avoir  été  chaffé  de  la 
Bohême  dontil  avoit  voulu  fe  faire  Roi,  avoir  éié  mis  au  Ban  de  l’Ernpire  & 
dépouillé  de  fes  Dignitez  &defes  Etats  héréditaires.  On  ne  pouvoir, fans  in- 
jullice,  refufer  à >Iaximilien  mon  ayeul,  la  Dignité  d'Eletleur  dont  on 
depouilloit  Frédéric. 

Cette  Dignité  eft  très-ancienne  dans  ma  Maifon  fuivant  le  Concordat  qui  fut 
fak  à Pavie  entre  l'Empereur  Louis  de  Bavière  donc  je  defeens , & 
Adolphe  de  Bavière  , Fils  de  Rodolphe  de  Bavière  , lequel  Rodolphe 
étoit  Frere  de  l’Empereur  Louis,  & Auteur  de  la  Branche  Rodolphine 
dont  étoit  iftii  l’Eleéleur  dépouillé  ; fuivant,  dis-je,  le  Concordat  de  Pavie, 
la  Dignité  Eleftorale , qui  appartencit  .à  la  Mailon  de  Bavière,  devoir  être 
pofledéealternativeirent  par  les  Chefs  des  deux  Branches,  qui  la  compofoient 
dés  lors.  (Quelques  tems  après  ce  Concordat , l’Empereur  Charles  IV. 
l’ennemi  déclaré  des  Princes  de  ma  Branche  publia  la  Bulle  d'Or , & il  y 
régla  dans  le  Chapitre  7.  que  les  Fils  ainez  des  Eleéleurs  fuccederoient  tou- 
jours à leurs  Peres.  C’étoit  un  Prince  de  la  Branche  Rodolphine,  qui  jouif-  . 
Ibit  de  l’Elcftorat  qui  étoit  dans  ma  Maifon  quand  cette  Bulle  fut  publiée. 
Son  Fils  prenant  droit  fur  la  Bulle  d'Or,  fe  maintint  en  pofteftion  de  l'Elec- 
torat, qui, fuivant  le  Concordat  de  Pavie, devoir  paffer  à l’ainé  de  ma  Bran- 
che. Son  ufurpation  fut  imitée  par  fes  Defeendans,  malgré  les  Proteftations 
& les  oppofitionsdemes  Ancêtres  fi  fouvent  réitérées  ,&  renouvellées enco- 
re en  pleine  Diete  par  le  Duc  Guillaume  de  Bavière  mon  Bifayeul, 
& Pere  de  l'Eleftcur  M AxiM IL  I EN.  Ce  Prince,  avant  la  profeription  de 
Frédéric  Eleéteur  Palatin,  avoit  dejuftes  prétentions  à Ibn  Eleélorat; 
la  félonie  de  Frédéric  ne  fut  qu’une  occation  de  rendre  juftice  à ma 
Branche, qui  étoit  déjà  comprife  dans  l’Inveftiture  de  cette  Dignité.  Ainfijc 
puis  avancer  que  l’Empereur  Ferdinand  II.  ne  fit  pas  une  grâce  à mon  ' 
aieul,  quand  il  engagea  la  Diete  à le  recevoir  en  la  place  de  l'Eleéleur  pro- 
fait. 

On  peut  dire  la  même  chofe  de  la  partie  du  Haut-Palatinat  qui  lui  fut  cé- 
dée. Maximilien  n’étoit  pas  lans  prétentions  fur  ce  païs.  Mais, 
foit  grâce,  foit  juftice  , il  lui  en  coûta  cher  pour  l’obtenir.  L’Eleéleur 
Maximilien  ne  reçût  de  l'Erapaeur  Ferdin4ND  une  invefticure 
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t.704.  qui  lui  étoic  due  , qu  a condition  de  remettre  li  ce  Prioce  la  Ibnune  de  treiae 
Baillions  de  florins  du  Rhiij  que  Feedinand  dévoie , par  un  compte  re- 
vêtu de  toutes  les  forinalitez  ; fumme  pour  la  fureté  de  la  qu’elle  il  avok 
engagé  à mon  Aïeul  un  partie  de  l'Autriche.  La  paix  de  Weflphalie , od 
cette  Convention  eft  inférée  , en  confèrvera  à jamais  la  mémoire.  , 

Les  fervices , que  l’Eleéteur  Maximilien  avoit  rendus  à cet  Emp^ 
reur , meritoient  cependant  qu'il  tint  avec  lui  une  conduite  moins  intereilee. 
Loin  de  lui  faire  acbepter  la  jufUce  , FbroinanoII.  pouvoir  bien  le  ro- 
compenfer  de  Ton  propre  patrimoine , làns  que  fa  pollcrité  pût  lui  reprocher 
d’avoir  été  prodigue.  L'Empereur  Mathias  , Couda  de  Ferdinand, 
étoit  mort  fans  lui  avoir  laide  beaucoup  d’amis  dans  l’Empire , & une  partie 
des  Provinces  qui  compofent  aujourd’hui  les  Païs  Héréditaires , refûfoit  mê- 
me de  le  reconnoitre  pour  Souverain.  * Maximilien  mon  Aieui  avoir 
déjà  du  crédit  & beaucoup*  de  réputation  en  Allemagne.  Frédéric 
Ëlecieur  Palatin,  vint  le  trouver  à Munick  pour  le  perfuader  de  fe  faire  Em- 
pereur , & il  lui  offrit , avec  fa  voix  , celle  des  Eleâeur  de  Maiencc  & de 
Brandenbourg. 

Ferdinand  Eleâeur  de  Cologne  & Frere  de  Maximilien,  y au- 
roit  joint  la  tienne.  Son  éleâion  paroiffoit  infaillible  , puifqu’il  étoit  ainfi 
afiuré  de  la  pluralité  des  voix.  Mais  mon  Aïeul  refufa  tant  de  grandeur  pour 
les  procurer  à fon  Ami.  Ferdinand  vint  a fa  Cour,  le  prier  d'entrer 
dans  fes  intérêts  : il  s’engagea  à le  fervir , & il  contribua  autant  qu’aucun  au- 
tre Prince  à fon  Eleâion. 

Les  fervices  (^ue  le  même  Maximilien  rendit  dans  la  fuite  au  nouvel 
Empereur,  & a Ferdinand  III.  fon  Fils,  foit  dans  la  Guerre  de  Bo- 
hême où  il  eut  la  meilleure  part , fbit  dans  toutes  les  traverfes  que  la  Mai- 
fon  d'Autriche  efluia  jufqu’à  la  Paix  de  Weftphalie,  font  une  partie  Confide- 
. rable  de  l’I  lifloire  de  ces  tems-là.  Ce  fut  lui  qui  gagna  la  IktaiUe  de  Pra- 
gue, & les  Troupes  furent  toujours  les  plus  fidelles  à la  Maifon  d’Autri- 
che comme  les  premières  en  campagne.  Il  refulà  plufleurs  fois  la  neutralité 
qui  lui  fut  offerte  par  la  France  & par  la  Suede  aux  conditions  les  plus  avan- 
tageufes.  Il  laifla  même  ravager  fes  propres  Etats  & piller  fâ  Capitale  par 
les  Suédois , plùiôt  que  de  détourner  les  forces  de  fbn.Parti , aulll  long-tems 
qu’il  les  aut  occupées  ailleurs  plus  utilement. 

L’Empereur  lui-même  a des  Obligations  effentieUes  à l’Eleâeur  Ferdi-  ' 
nand-Marie  mon  Pere  , qu’il  ne  peut  avoir  oubliées  quelque  peu  de  ' 
ménagement  qu’il  garde  pour  fes  enfans.  L’Empereur  Ferdinand  III. 
Perc  de  l’Empereur  régnant , étoit  mort  fans  avoir  pû  le  faire  élire  Roi  des 
Romains , & de  puifl'ans  Ennemis  au  ded.ins  & au  dehors  de  l’Allemagne, 
traverfoint  fbn  éleâion  à l’Empire.  Les  Puilfanccs  , qui  avoient  interet  de 
s’oppofer  à la  grandeur  de  la  Maifon  d'Autriche  , olfroient  toutes  leurs  fe- 
cours  où  leur  voix  à l’Eleéleur  Ferdinand-Marie,  s’il  vouloit  dif- 
, puter  la  Couronne  Impériale.  Il  les  refufa  par  generofité,  & il  contribua  de 
fbn  fuffrage  de  fes  bons  offices  à la  mettre  fur  la  tête  du  même  Prince  nui 
perfecute  aujourd’hui/a  pollcrité.  Qp  on . 
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Qu’on  n’impute  qu’à  la  neceflité  de  me  jultifier  du  reproche  d'ingratitude 
que  l'Empereur  m’a  fait,  ce  que  je  dis  des  fer  vices  que  je  lui  ay  rendus  moi- 
m^me.  Si  les  bienfaits  reprochez  font  une  offenfe , c'eft  lui  qui  m’a  mis  dans 
la  neceffité  de  la  faire.  A peine  avois-je  pafl'é  l’àge  que  les  ConfUtucions  de 
l'Empire  ont  prefaitaux  EIcfieurs,  pour  entrer  mins  l'adminillration  de  leurs 
Etats,  que  la  Ville  de  Vienne  fut  afhegée.  Si  je  n’avois  confulté  que  mes 
intérêts,  je  me  iêrois  contenté , comme  plufieurs  autres  Princes^  d'envoier 
un  leger  contingent  joindre  l’Armée  qui  s'aiTcmbloitpour  la  fccourir.  j’y  mar- 
chai en  perfonne  à la  tête  d’une  Armée  que  je  levai;  j’y  menai  les  ’l'roupes 
du  Cercle  de  Suabe,  qui  fans  moi  n’y  feroient  point  allées,  & l'Empereur  a 
du  être  informé  fi  ma  prefencc  fut  inutile  à la  délivrance  de  fa  Capitale. 

Les  dégoûts  que  je  recevois  fouvent  pour  les  Quartiers  d’hyver,  ou  le 
Connnandemenc , ne  me  rebuteront  pas;  j’épuifai  mes  Etats  d'hommes  & 
d’argent  pour  le  fervice  de  l’Empereur;  je  fis  en  Perfonne  les  cinq  Campa- 
gnes qui  Aiivirent  le  Siégé  de  Vienne;  je  contribuai  à toutes  les  conquêtes 
qui  font  aujourd’hui  une  partie  confiderable  des  Etats  de  la  Maifbn  d'Autri- 
che : le  paOTage  de  la  Save , & la  prife  de  Belgrade , qui  portoient  un  coup 
mortel  à l’Empire  Ottoman , furent  mon  ouvrage  ; & je  me  didinguai  pen- 
dant tout  le  cours  de  cette  Guerre,  aflez  pour  devenir  l’objet  principal  delà 
haine  & des  imprécations  des  Infidelles. 

Ce  n’étoient  pas  les  marques  de  reconnoilTance  que  je  recevois  de  l'Empe- 
reur, qui  me  donnoient  tant  de  zele  pour  fon  fervice.  11  ne  pouvoir  ignorer 
que  je  ne  {bubaitalTe  de  joindre  à mes  Etats , quelques  Caillages  de  la  Haute 
Autriche  qui  étoient  à ma  bienlèance.  Jamais  il  ne  daigna  me  les  oifrir , quoi- 
que leur  valeur  n’égalàt  pas  la  cinquantième  partie  des  fommes  qu’une  Guer- 
re dont  il  retiroit  feul  les  avantages , m’avoit  coûté.  Elles  le  montoient  à 
trente-deux  millions  de  florins  du  Rhin. 

Sifa  Majeifé  Impériale  me  donna  en  mariage  l'ArchiduchelTe  Marie- 
Antoinette,  qu’elle  avoit  eue  de  l'Infante  d'Efpagne  lîi  première  fem- 
me, ce  ne  fiit  qu’après  m’avoir  fait  faire  toutes  les  Renonciations  odieufès 
qu’elle  jugea  à propos  d’exiger  & apres  avoir  pris  toutes  les  mefures  quipou- 
voient  mettre  obftacle  à la  grandeur  où  ma  Maifon  pouvoir  monter  à la  fa- 
veur de  ce  Mariage.  Quoiqu’il  püt  arriver  dans  la  fuite,  l'Empereur  avoit 
pris  des  précautions  qui  me  difpenfoient  de  lui  en  avoir  obligation. 

Je  ne  laiflai  pas  de  continuer  à fervir  en  Hongrie  à la  tête  de  mes  Trou- 
pes , jufqu’à  la  Guerre  qui  précéda  la  Paix  de  Ryswik.  Maximilien-Phi- 
lippe, Eleéleur  de  Cologne,  & fils  d’Albert  de  Bavière  mon  Grand- 
Oncle,  vint  à mourir.  L’intérêt  qu’avoit  l’Empereur  de  s’oppqfer  au  Com- 
pétiteur de  mon  Frere  à cet  Eleélorat , lui  fit  prendre  le  parti  de  ma  Mai- 
fon, qui  étoit  plus  à portée  qu’une  autre  de  le  faire  exclure:  elle  avoit  par 
elle-même  de  puifTans  Amis  dans  le  Chapitre  de  Cologne , qui  depuis  plus 
de  cent  ans  a toûjours  ehoili  fês  Elefteurs  dans  la  Maifon  de  Bavière. 
Ce  Corapedteur  étoit  le  Cardinal  de  Furflenberg,  dont  l’Empereur  devoir 
craindre  le  rcITciitiment , après  l’avoir  tenu  quatre  ans  dans  une  prifon 
dure  & injufle. 

F L , Mon 


1704. 


Digitized  by  Google 


; 

1704. 


44  MEMOIRES,  NEGOCIATIONS,  TRAITEZ, 

Mon  Frere  fut  clû,  mais  il  perdit  la  faveur  de  fa  Majefté  Impériale,  fi-c6t 
qu'elle  n'cutplus  befoin  de  lui,  pour  exclure  un  Compétiteur  redouté.  Lorf- 
que  l'Evêche  de  Liege  vaqua  par  la  mort  du  Baron  d’Elderen,  mon  -Frere 
n’eut  point  obligation  de  ion  éleélion  à l’Empereur.  Il  i’avoit  travérfée  de 
tout  ion  pouvoir,  & il  ne  tint  pas  à lui  qu'un  autre  ne  fut  choid  pour  Coad* 
juteur  de  lleÜdeshcim,  lorfque  mon  Frere  fut  nommé  à cette  Dignité.  Ce- 

f tendant  je  m’étois  rangé  a%-ec  chaleur  du  Parti  de  fa  Majelté  Impériale , dan* 
a Guerre  qui  venoit  de  s’allumer  en  Europe.  Je  ne  lui  avois  pas  même, 
comme  beaucoup  d’autres,  fait  acheter  ni  ma  déclaration  ni  mesfecours,  & 
je  n’avois  p.is  examiné  les  raifoni  que  j’aurois  pù  avoir  de  ne  point  époufer 
la  querelle  avec  tant  de  vivacité. 

IVIon  Frere  l’Eleéleur  de  Cologne  & moi,  nous  pouflames  encore  la  com- 
plüifance  pour  la  Cour  de  Vienne,  jufquei  à ne  pas  contredire  dès  lors  l’é- 
leélion  du  neuvième  Eleflorat  en  faveur  du  Duc  de  Brunfwik-Hannover. 
Cette  éreftion  étoit  en  elle-même  une  violation  manifelle  de  la  Bulle  d’Or, 
du  Traité  de  Weftphalie  & de  la  propre  Capitulation  de  l’Empereur.  Nous 
n’igne  rions  pas  meme  entièrement  les  étranges  conventions  qui  avoient  été 
faites  à cet  égard  par  un  Traité  iêcret.  Nous  étions  informez  en  quelque  ma- 
nière , que  pour  le  prix  de  fon  bienfait , l’Ei^ercur  avoit  exigé  de  ce  Prin- 
ce qu'il  s'obligeât  pour  lui  comme  pour  iês  Defeendans , de  ne  donner  ja- 
mais leurs  funrages  dans  les  Elections,  qu’aux  Princes  de  la  Maiibn  d’Autri- 
che, & que  fa  Majelté  Impériale  avoit  encore  obtenu  de  lui  une  autre  con- 
dition aulli  peu  compatiNe  avec  la  Dignité  & le  Devoir  d'un  Eleéteur. 
j'emens  parler  de  l’obligation  où  entra  le  Duc  de  Brunfwik-Hannover, 
de  procurer  que  l'Empereur  comme  Roi  de  Bohême  eut  un  fuffrage 
dans  le  College  Eleéloral  hors  des  Ëleêtions  ; Suffrage  odieux,  qui  trou- 
blcroit  l’ordre  des  Séances,  qui  feroit  accompagné  d inconveniens  infinis, 
& qui  banniroit  abfolument  la  liberté  des  deliberations  du  premier  College 
de  r Empire. 

Mon  Frere  & moi,  nous  contribuâmes  encore  de  nos  bons  offices  & de 
nos  fuffrages , à l’Eleflion  du  Roi  des  Romains  qui  n’avoit  p-as  encore  l’âge 
neceifairc  pour  être  élevé  à cette  Dignité.  Ce  ne  fut  point  en  vue  d'exclu- 
re de  ce  rang  un  Compétiteur  fufpeél,  que  je  me  joignis  au  parti  de  l'Em- 
pereur pour  procurer  l’éleélion  de  fon  Fils.  Mon  attachement  pour  là 
Rlaifon,  fut  la  feule  caufe  d'une  démarché  à laquelle  peu  de  perfonnes 
s’attendoient,  & qu’il  paroiffoit  que  je  ne  pouvois  faire  fans  m’oublier  moi- 
même. 

Les  fervice*  que  je  rendis  enfuitc  à Sa  Majelté  Impériale  en  Allema- 
gne & en  Italie  , furent  aufli  mal  rceonnus  que  l’avoient  été  les  precc- 
dens.  Quand  je  demandai  à Madrid  le  Gouvernement  des  Pais-Bas  Et 
pagnols,  aux  memes  conditions  que  l’avoic  eu  l’Archiduc  Léopold, 
& pour  le  tenir  comme  Prince  de  la  Maifon  d’Autriche  dont  étoit  l'E- 
leftrice  Marie- Anne,  femme  de  Maximilien  mon  Aïeul,  l’Em- 
pereur fçüt  mettre  mille  obftacles  à mes  prétentions.  Les  fervices  de  ma 
Maifon  , ni  ceux  que  je  rendois  tous  les  jours , ne  purent  obtenir  qu'il 
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ne  s’oppofôt  pas  au  fuccés  d’un  deflein  qu’il  s’étoit  obligé  de  favorifer  quand  '734> 
j’épouiai  l’Archiducheire  fa  Fille.  11  me  traverlà  en  Elpagne , & il  y fut  fi 
bien  fervi , que  malgré  la  forte  amitié  du  feu  Roi  Charles  11.  pour  moi , 
il  me  fut  impoIBble  d’en  obtenir  ce  que  j’avois  demandé. 

Les  interets  de  ma  première  Femme  qui  vivoit  encore,  me  firent  accep- 
ter le  même  Gouvernement  à des  conditions  differentes  de  celles  que  j’avois 
demandées;  & je  me  trouvai  h Kruxelles,  quand  elle  mourut  à Vienne.  Ce 
n’ell  que  contre  l’Empereur  que  je  dois  me  plaindre  du  peu  de  confiance 
quelle  parut  me  témoigner  dans  la  difpofiiion  qu’elle  fit  de  les  pierreries.  Sa 
Majefte  Impériale  s'en  fit  laifferla  garde  qui  in’appartenoit  jufques  à la  majo- 
rité de  mon  Fils.  Soit  envie  de  me  mortifier , loit  deflein  de  s’en  rendre 
maître,  l’Empereur  fe  fervit  du  pouvoir  d’un  l’ere  fur  une  Fille  qui  meurt 
entre  les  bras,  pour  ÜHte  faire  à l’Eleélrice  un  Tcllamcnt  dont  je  ne  puis 
croire  encore  quelle  ait  été  capable. 

je  ne  degnilerai  point  combien  de  femblables  procédez  me  faifoîent  de 
peine.  Les  fervices  importans  que  j’avois  rendus  à l’Empereur , meritoient 
qu’il  tint  une  autre  conduite  à mon  egard.  Les  remontrances  que  je  lui  fai- 
lois  faire  l’aigriffoient , loin  de  l’attendrir,  & chaque  jour  je  recevois  de  nou- 
velles preuves  de  fon  peu  dereconnoiffance  pour  mon  attachements  fa  Alai- 
fon.  C’eft  ce  qui  m’avoii  fait  prendre  le  parti  de  vivre  dans  l’indirtcrence  avec 
la  Cour  de  Vienne,  & de  ne  plus  me  facrifier  pour  fes  interets,  que  quand 
ils  fe  trouvèrent  joints  avec  ceux  de  l’Empire. 

Après  avoir  expofé  le  procédé  de  l’Empereur  & le  mien,  je  laiffe  à juger 
. k l’Empire  & à l'Eurtme  entière , qui  de  nous  deux  peut  être  aceufé  de  faire 
une  Guerre  injufte,  & à qui  on  peut  reprocher  de  manquer  de  reconnoiffan- 
ce.  Je  n’ai  pris  les  armes  que  pour  me  defendrci  & mes  Ancêtre  & moi 
nous  avons  rendu  à la  Mailbn  d’Autriche  des  fervices  effentiels  fans  avoir  ja- 
mais reçu  que  de  foibles  marques  de  fa  reconnoiffancc. 

Les  Remontrances  du  Comte  de  Wratillau  furent  d’une  bonne  influen- 
ce. 11  fut  refolu  que  le  Duc  de  Marlboroi^h  pafferoit  en  Hollande  pour 
y concerter  avec  les  Etats  Generaux  un  puilunt  fecours.  Ce  Duc  y abor- 
da le  Mardi  2p.  de  janvier.  11  eut  de  la  peine  à débarquer.  C'étoit  parce 
que  les  glaces  étant  à rembouchûre  de  la  Meufe,  l’Yacht  de  ce  Duc  ne  , 
pouvûit  y entrer.  Il  faim  cordes  un  petit  bâtiment  de  Pecheur 

fur  lequel  il  mit  pied  li  Terre.  On  fut  ravi  de  fon  debarquement , parce 
qu’il  auroit  pû  Cüurrir  quelque  danger,  par  une  furieufe  tempête  qui  s’éle- 
va la  nuit.  Elle  étoit  a autant  plus  dangereule  pour  l’Yacht  & pour  les  Na. 
vires  d’efeorte.,  que  le  Vent  chaffoit  à Terre.  Dés  que  ce  Duc  fut  arrivé 
à la  Haie  il  ne  pardit  aucun  tems.  Il  fut  dans  de  Conférences  tant  avec  le 
Confeiller-Penfionnaire,  qu’avec  les  Députez  commis  aux  Affaires  fecrctes. 

La  plus  greffe  bande  des  Minières  Etrangers  fe  donnoit  la  torture  pour  en 
deviner  le  fiijet.  Ils  s’en  éloignoient  tous  du  véritable,  qui  tendoit  à faire 
marcher  un  Secours  IVliliiaire  vers  le  Danube,  en  faveur  de  l’Empire.  Ce 
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dcflein  étoit  du  dernier  (ècret.  Pour  le  garder  exaôernent  il  falot  faire  d’ao. 
très  démarches  , pour  en  dérober  la  connoiflànce.  On  fit  en  ccae  vue  infi- 
nuer  comme  en  grande  confidence  h quelques  Miniftres  Etrangers,  qu’on 
avoit  pris  la  refolucion  d’attaquer  la  France  du  côté  de  la  Mofelie.  Le  Con- 
feil  d'Éiat  renouvdia  même  le  Traité  avec  le  Pourvoieor-General  Machado 
pour  fournir  de  ce  côté-là  les  Vivres , les  Fourrages , & les  Chariots.  Pour 
aider  à couvrir  ce  delTein  on  mit  d’autres  chofes  fur  le  tapis.  L’une  étoh 
de  regler  comme  il  faloit  la  Difeipline  Militaire,  & la  fubordinaiion.  Sur 
cela  bien  des  gens  s’imaginèrent  que  le  Duc  avoit  paflë  la  Mer  pour  y agir 
de  concert.  C’ étoit  d’autant  que  ce  General  avoit  témoigné  à la  fin  de  la 
Campagne  de  vouloir  donner  les  mains  à tout  ce  qui  ferait  trouvé  à propos 
pour  rétablir  l’ordre  dans  les  Troupes.  Il  elt  vrai  que  l’on  prevoioit  dans  le 
Reglement  de  l’obliacle  ou  du  retardement.  C’etoit  eelativement  aux  Trou- 
pes des  Princes  Etrangers  auxquels  il  auroit  falu  le  faire  agréer.  Une  autre 
Affaire  qui  fut  mife  fur  le  tapis  fut  de  conférer  au  Duc  de  Marlborough  un 
plus  ample  pouvoir  qu’il  n’avoit  eu  pendant  les  campagnes  precedentes.  On 
eut  là-delfus  des  Conférences  particulières,  & même  une  publique  par  une 
Députation  generale  de  toutes  les  Provinces.  Le  Duc  inûltoit  fur  ce  point, 
parce  qu’il  jugeoit , qu’on  n’auroit  fù  rien  faire  de  bon,  à moins  que  de  pou- 
voir dilpofer  de  toute  f.Armée,  fans  la  dittinébioo  de  l’Armée  Auxiliaire  de 
l’Angleterre  d’avee  celle  des  Etats.  D'ailleurs  qu’il  pût  appeller  au  Conicil 
fecret  ceux  des  Generaux  qu’il  trouveroit  à propos,  & de  refoudre  avec  les 
Députez  de  l'Etat  les  operations  fans  dépendre  d’un  Conlêii  de  Guerre.  Ce 
dernier  point  ne  tendoit  pas  feulement  à garder  le  fecret,  mab  aufiï  pour 
empêcher  que  quelques  Generaux  ne  traverfaâênc  les  delTeins , ainfi  qu'il 
étoit  arrivé  pendant  les  Campagnes  precedentes.  On  donna  affez  de  conten- 
tement à ce  l>uc  fur  fes  demandes.  On  ne  pût  le  ftüre  d'abord  par  écrit, 
parce  qu’il  falloit  du  tems  pour  en  dreffer  la  Refolution.  Cependant  le  Duc 
étoit  prelfé  de  repaffer  en  Angleterre.  Il  avoit  reçû  des  ordres  preffans  de 
la  Reine  pour  faire  le  trajet.  C’étoit  à caufe  des  'f  roubles  en  Ecoffe,  dont 
on  parlera  en  fon  lieu.  Il  mit  à la  voile  le  Vendredi  22.  de  Février.  , Il  laif- 
fa  à la  Haie  fon  (^uartier-Maitre  General  Cadogan,-  qui  fe  chargea  delaKe- 
foiutiun.  Elle  lui  fut  remife  peu  de  jours  après  dt  avec  elle  il  repaffa  aulli  en 
Angleterre. 

Le  peu  de  fejour  du  Duc  en  Hollande  fiit  caufe  qu’il  ne  pût  mettre  une 
fin  au  Traité  pour  les  Troupes  de  la  Maifon  de  Lunrbouig.  Il  eil  vrai  qu’il 
y avoit  quelque  accrochement.  Ils  rouloicnt  fur  le  commandement  de  fes 
Generaux,  dont  on  continuoit  à n’étre  pas  content  depuis  l’Affaire  de  Spier- 
bach.  C'étoit  nonoblbint  deux  Lettres  que  l’Eleéleur  de  Hannover  avoit 
confecutivement  écrit  aux  Erats  Generaux  pour  juftifier  ces  Gcneraux-là. 
Pour  rallentîr  les  bonnes  difpofitions  des  Alliez  quelques  mal -intentionez  firent 
courir  un  bruit  lourd  , fur-tout  parmi  les  Miniftres  du  Corps  Garmanique. 
Il  confiftoit  à infinucr  que  le  fameux  Négociateur  de  Cailleres,  ou  quelque 
autre  de  la  part  de  la  France,  étoit  à la  Haie  ou  aux  environs  pour  f.iirc quel- 
que Propoution  de  i’aix.  On  alleguoit  même  que  le  voiage  du  Duc  avoit 
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été  £ait  poar  écouter  let  Pnraontions.  Cette  Zizanie  parut  trop  grdSie- 
K pour  prendre  racine.  AulU  fut  -elle  d'abord  âettie , & eniùice  rendue 
inutile. 

Le  Duc  avant  que  de  pafier  en  Ai^Ieterre  avoit  fort  exhorté  les  Etau 
Generaux  de  nommer  auteotiquement  un  Velt-Marechal , & les  Generaux 
de  Cavallerie  & d’in&nteâe.aufli-bien  que  de  faire  une  promotion  de  Lieu, 
teaans  & Majors.Geneiaux.  Cette  nomination  avoit  déjà  tenu  le  tapis  l’an- 
née precedente.  Il  y avoit  eu  de  fâcheux  & icabreux  obAacles,  caul'ez  par 
des  inconvenienu  qu’il  y avoit  à appréhender..  C’étoh  tant  par  rapport  à la 
multiplicité  des  pretendanu  , & de  leur  rang,  qu’à  celui  de  la  demande  de 
la  Province  de  Frife,  que  Ton  Sudhouder  fût  aum  üût  General  de  l’Infante" 
rie.  D’autres  Provinces  s’y  oppolbient,  parce  que  ce  Prince  étoit  trop  jete» 
ne.  Elles  promeuoieot  bien  de  l’avancer,  lors  qu’il  feroit  dans  un  âge  con* 
. venable,  pour  pouvoir  ièrvir  avec  utilité.  On  mit  même  fur  le  tapis  de  con- 
voquer une  Auemblée  extraordinaire  des  Provinceti  Cétoit  pour  pouvoir 
prendre  des  refolutioas  les  plus  uniformes , & les  plus  convenables  au  bien 
. de  la  Kepubtiwe.  Cela  n’eut  cependant  aucun  effet.  Aufli  les  Etau  de  la  Pro- 
vince de  Hollande  nommerent-ils  de  leur  part  le  Samedi  zd.  de  Janvier  le 
Comte  d’Auverkerque  pour  Velc- Maréchal , Slangcnbourg  & Noielles  pour 
Generaux  d’infanterie , & le  Comte  de  Tilli  pour  General  de  la  Cavallerie. 
Cette  nomination  ne  contenta  pat-les-deux  Generaux  de  l’Infanterie.  Slan- 
genbourg  y parut  le  plus  revêche.  Il  ne  vouloir  point  fervir  fous  les  ordres 
du  Velt -Marchai.  C’étoit  parce  qu’il  pretendoit  être  plus  vieux  General 
que  ce  dernier.  D’ailleurs  le  Comte  de  Noielles  ne  vouloit  point  fervir,  fi 
Slangcnbourg  alloit  en  campagne.  D’autte  côté  les  Generaux  Salish,  Co- 
horne,  & Üopft  vouloîcnt  fe  retirer,  à caufe  qu’ils  n’étoient  pas  avancez. 
Cependant  Slangenbourg  parut  enfuite  plus  docile  & prêt  à accepter  fa  pro- 
motion. Cétoit  en  vue  d'obliger  les  autres , qui  ne  vouloient  pas  fervir 
avec  ou  fous  lui,  à quitter  le  fervice.  Le  Comte  de  Noielles  écrivit  de  foti- 
côté  une  belle  Lettre  au  Velt-Marechal.  11  le  prioit  déporter  les  Etats 
Generaux  à donner  à un  autre  , le  Commandement  des  Troupes  qu’il  avoit 
fur  la  Haute  Meiife.  Le  General  Salish  fit  entendre  que  le  Roi  de  Po- 
logne le  demandoic  à fon  fervice.  Pour  Dopft,  il  demanda  fon  congé  par  un' 
Mémoire  fous  le  pretexte  de  fon  âge  avancé.  Il  avoit  même  fait  déjà  louer 
une  Maifon  à Aix  la  Chapelle  pour  s’y  retirer.  On  éluda  ces  demandes 
dans  l’attente  de  quelques  expédions  pour  les  contenter  tous.  La  plus  grande 
pierre  d'adiopemenc  qu’il  y avoit  a ccccc  nomination,  venoit  des  Provinces 
de  Frife  & de  Groningue.  Celle  d’Utrcclit  y avoit  de  fon  côté  donné  les 
mains.  Cétoit  cependant  fous  la  condition  de  la  concurrence  unanime  des- 
autres  Provinces.  Ainfi  il  s’agilToit  de  ramener  ces  deux  Provinces  opofan- 
tcs-li,  pour  fervir  d’exemple  aux  autres,  qui  auroienc  aiifîi  pu  y regimber. 
Ces  deux-là  vouloient  abfolument  qu’on  avançât  en  iiiênie  tems  le  jeune  Prin- 
ce de  Naffau  leur  Stadhoiider.  Toutes  les  Remontrances  qu’on  leur  fit  pour 
fe  defifler  fur  ce  point  furent  inutiles.  Le  tems  qui  s’écouloit  porta  Ij  Pro- 
vince d’Utrecht  à écrire  à la  Généralité  , dt  pruieltcr  des.  malitcurs  , qui. 
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poûrroient  arriver  à la  Republique  par  le  retardement  de  cette  nominaticML 
On  tenoit  que  la  Province  de  Hollande  avoit  Tes  vues  de  ne  pas  avancer  le 
jeune  Prince  de  Naflau  à la  follicitation  de  ces  deux  Provinces -là.  C étoit 
parce  que  11  l’on  avoit  de  la  complaifance  pour  Elles  en  cette  occalion  Elles 
pretendroieot  d'em[>orcer  à l'avenir  par  leur  opiniâtreté  quelque  autre  point 
plus  irnportant.  Aulfi  fût-ce  ce  qui  arriva  dans  la  fuite,  touchant  la  Selfion 
de  ce  Prince- là  dans  le  Confeil  d'Etat  de  la  Généralité,  & dont  on  parlera 
en  fon  tems.  Four  tacher  de  dcchir  ces  deux  Provinces- là  on  leur  envoia 
quatre  Députez.  Il  y en  avoit  un  d’Utrecht,  un  de  Zelande,  un  d Overif- 
fel , auxquels  on  joignit  le  Penüonnaire  Buis  d'AmIlerdam  de  la  part  de  la 
I lollande.  Celle-ci  fit  le  choix  de  ce  Pcnfionnaire  , parce  qu’Elle  a de  coû- 
tume  de  n’envoier  jamais  en  Députation  un  de  leurs  Députez  ordinaires  à la 
Généralité.  Quelques  Minidres  des  Alliez  infinuerent  à la  PrincefTe  Douai- 
rière de  NafTau  , qu’elle  devoir  genereufement  prier  les  deux  Provinces  re- 
veches  de  fe  defilter  de  cette  prétention.  Ils  lui  ajoutèrent  qu’ils  ne  dou- 
toient  nullement  qu'une  pareille  démarché  ne  fit  dans  la  fuite  beaucoup  de 
bien  au  jeune  Prince , lors  qu’il  feroit  en  âge.  Ces  infinuations  furent  effi- 
caces. La  Princefie  qui  reçût  avec  beaucoup  d'honneur  les  Députez,  leur 
déclara  qu’elle  vouloir  facrifier  les  interets  du  Prince  Ibn  Fils  au  Bien  pu- 
blic, fe  remettant  pour  l’avenir  aux  bonnes  grâces  des  Etats  Generaux.  Il 
futlà-deffus  propofe  un  expédient.  Il  conlilloit  en  ce  que  le  jeune  Prince 
feroit  nommé  dernier  General  d'infanterie.  11  ne  ferviroic  cependant  pas  en 
cette  qualité  , ni  en  tireroit  la  paie  qu’il  n’eut  atteint  l'âge  de  vingt  ans. 

D’ailleurs  qu’il  pourroit  bien  affilter  aux  Confeils  de  Guerre,  où  les  Gcne-  * I 

raux  d’infanterie  feroient  appeliez, mais  fans  y avoir  voix,&  feulement  pour 
y apprendre.  Ce  fut  en  cette  conformité  que  les  Etats  de  la  Province  de  Fri- 
fe  prirent  une  Refolution  fecrete  en  date  du  f.  de  Mars.  La  fubllance  en 
rouloit  fur  leur  confentement  à quatre  .\rticles  pécuniaires.  Ceux-ci  avoient 
été  propofez  par  la  Députation.  Cétoit  conjointement  avec  celui  de  la 
nomination  des  Generaux  , à laquelle  les  Députez  avoient  demandé , tant 
dans  des  Conférences  particulières,  que  dans  l’AlTemblée  des  Etats  deFrife, 

& même  par  écrit , leur  concurrence.  Par  rapport  à ce  point,  qui  étoit  à la 
tête,  les  Etats  de  cette  Province -là  „ alleguoient  les  devoirs  & les  inllan- 
„ ces  qu’ils  avoient  fait  pour  faire  nommer  le  jeune  Prince  de  Naf- 
,,  fau  leur  Stadhouder  Héréditaire,  pour  être  un  des  Generaux  d’infanterie, 
lis  difoient , „ que  cela  paroilToit  d’une  claire  équité.  Cétoit  d’autant  que 
„ ce  Prince  étoit  un  rejetton  de  la  Maifoh  d’Orange  & de  NafTau  & le  Peul 
„ defeendant  Matculin  & 1 leritier  de  l’une  & de  l’autre; que  par  fon  avance- 
„ ment  il  auroit  été  d’autant  plus  animé  à fuivre  les  glorieules  traces  de  fes 
„ Ancêtres,  auxquels,  après  le  Tout-PuifTant , étoit  due  la  liberté  de  la Ke- 
„ publique.  Que  dans  leurs  follicitations  ils  ne  s'étoient  point  écartez,  ain- 
„ fi  que  les  Etats  Generaux  paroiflbieni  foùtenir,  de  la  coutume.  Cétoit 
,,  puifquc  dans  un  Fltat  libre,  on  ne  devoir  fe  lervir  que  de  la  voie  d'induc- 
„ lion  & de  perfuafion.  Cétoit  de  la  forte  qu’on  Tavoit  auparavant  prati- 
„ que;  & quen  celte  occalion -là  ils  s’étoient  fer  vis  de  la  liberté  d’opiner,  . . 

„ qui 
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« qui  coinpetoi:  conjoinfiement  aux  autres  Provinces.  Par  confequent  par  1704- 
« cette  pratique,  inifê  à diverfës  fois  en  ufagc,  l’on  ne  pouvoir  voir  aucune 
,,  nouveauté  dans  la  Republique.  Ainfi  les  Etats  de  Frife  ne  pouvoienc 
« trouver  aucune  raifon  de  fe  defiller  de  leurs  precedentes  Refolutions,  pri- 
« fes  après  de  meures  reflexions.  Cependant  puis  que  la  Princefle  Douai- 
(,  riere  de  Naflau  avoit  genereufement  déclaré,  pour  prévenir  toute  difficul- 
té , & pour  applanir  les  differens  entre  les  Provinces  refpeélives , de  fe 
defiller  de  la  part  du  Prince  fon  Fils  , de  la  pretenfion  du  rang  fur  les  au- 
„ très  Generaux  du  même  Caraèlere , & qu’il  n'exerceroit  fon  Generalac 
,,  qu’après  un  nombre  d’années,  ils  faifoient  une  Déclaration.  Elle  confiftoit 
« en  ce  qu’on  autoriferoit  les  Députez  delà  Province  à la  Généralité,  de 
« confcntir  à la  nomination  du  Comte  d'Auverkerque  pour  Velt- Maréchal 
des  Armées  de  l’Etat.  D'ailleurs  k celle  du  Baron  de  Slangcnbourg  & 

,,  du  Comte  de  Noielles  pour  Generaux  de  l’Infanterie,  & du  Comte  de 
,,  Tilli  pour  General  de  la  Cavallerie.  Qu’ils  concouroient  aulli  avec  les 
,,  autres  Provinces  à la  promotion  d'un  plus  grand  nombre  de  Lieutenans , 

»,  & Majors-Gcneraux , & au  reglement  de  la  fubordination.  C'étoit  pour- 
,,  vu  que  les  Etats  des  autres  Provinces  nommalTent  &établilfent  le  Prince  de 
„ Nallku  pour  General  de  l’Infanterie  apres  le  Comte  de  Noielles,  & troi- 
,,  fieme  en  rang.  Cependant  avec  cette  precilion , qu'il  n’en  feroit  l’aéluel- 
,,  le  fonâion  qu’apres  avoir  atteint  l’âge  de  vingt  ans  , auquel  tems  & non 
„ plutôt,  le  profit  de  la  paie,  comraenceroii  à courrir  , & feroit  inféré  dans 
« l’état  de  Guerre.  D’ailleurs  qu’il  feroit  accordé  à ce  Prince  de  pou- 
„ voir  d’abord  & dans  la  fuite  afliller  aux  deliberations  dans  le  Confeil  de 
,,  Guerre,  où  les  autres  Generaux  du  même  rang  feroient  appeliez,  fans  ce- 
„ pendant  y avoir  voix  -,  mais  feulement  pour  fe  façonner  , afin  de  pou- 
„ voir  dans  la  fuite  exercer  lès  fonélions  avec  gloire  , & pour  le  fervice  de 
,,  la  République. 

. Cette  Relblution  fut  rcmife  le  9.  aux  Députez  des  Etats  Generaux, 
qui  fenvoierent  à la  Haie  le  10.  avec  une  Lettre,  qui  y étoit  relative  , & 
qui  paroit  fuperflue  d’étre  inférée  ici.  Ces  Députez  partirent  le  meme  jour  • 
pour  Groningue.  Les  Etats  de  la  Province  fe  conformèrent  à la  Refolution 
de  ceux  de  Frife.  Comme  dans  celle-ci  il  y avoit  que  le  Prince  étoit  le  feul 
defeendant  Mafculin  & Heritier  des  deux  iMaifons  d’Orange  & de  Naflau  , le 
Minillre  du  Roi  de  Prufle  y trouva  beaucoup  à redire.  11  s’en  plaignit,  mais 
làns  fuccès. 

Nonobllant  cette  Refolution,  qui  paroiflToit  devoir  aplanir  la  difficulté  de 
qoeltion,  il  s’en  trouva  d'autres  rabouteufestSt  fort  feabreufes.  Les  Etats  de 
Ilollande , voiant  la  neceflîté  de  l’établilfement  des  Generaux  ne  regimbèrent 
pas  à acquiefeer  au  fentiment  de  la  Frife.  Ce  ne  fut  cependant  pas  &ns  qu’il 
y eut  des  contellations.  On  fit  dans  l’AITemblée  de  ces  Etats  plufieurs  dif- 
cours  fur  cette  matière.  A la  fin,  de  dix-huit  Villes  qui  la  compofent , dix  & 
lêpt  furent  pour  y acquiefeer.  A celles-ci  fe  joignit  le  College  des  Nobles, 
qui  en  fait  la  dix-oeuvieme  partie.  La  feule  Ville  de  Leidc  s’y  oppola  le 
, Tqhk  J II.  G plus 
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704.  plus  fortement.  Elle  fondoit  Ibn  opofition  fiir  des  inconvemens  pour  Tsto» 

nir.  C’étoic  d’autant  que  l’union  des  Provinces  ne  ponvoit  pas  adiaettie 

des  confentemens  conditionnels  pour  des  intérêts  partiedien.  On  ré- 
pondit qiie  la  neceflité  de  faire  les  Generaux  devoir  faire  en  cette  occa- 
lion  palier  par  delTus  ces  raifons-là.  Cette  oppofition  de  la  Ville  de  Lei- 
de  vtnoit  de  ce  qu’aiant  i coeur  les  interets  du  General  d'Obdam , ell* 
auroit  voulu  que  l’Affaire  de  ce  General  y fut  en  meme  tems  terminée.  Aut 
fl  le  lendemain  y fut -elle  mife  fiir  le  tapis.  Il  eft  vrai  que  ce  fut  fans  en  ve- 
nir .à  aucune  decition.  Le  jour  fuirant  qui  ctok  le  za.  de  Mars  si  y eut  dans 
l’AlTeinblée  de  ce  Eiats-là  de  grandes  conteftaiions.  Elles  rooloieiK  fur  ua 
point  qui  ne  p-aroilToii  pas  fort  important.  Cétoii  Ci  l’on  devait  fe  feparer 
ou  demeurer  alTemblé  nonobllant  les  Fêtes  de  Pâques  jufques  à ce  que  cet- 
te Affaire  des  Generaux  fut  finie.  Après  plufieurs  Debau  l*on  convnx  de 
relier  alfcmblé , & de  recommencer  le  Lundi  24.  les  Deliberations.  Ce  jour 
étant  venu  l'on  s'alfembla  à onze  heures  du  matin,  & on  le  fut  jufques  à cinq 
du  foir,  qu'on  s’ajourna  pour  huit  jours.  Ce  fut  après  avoir  mis  une  fin  4 
ce  tic  Alfaire-là.  L’on  fe  promit  en  fe  feparant,  réciproquement  parmi  les 
Membres , de  garder  le  fecret  fur  ce  qui  s’étoit  pâlie  dans  rAllcroblée.  C’é-, 
toit  parce  que  la  Nomination  ne  s’étoit  pas  faite  avec  unanimité, li  caufe  tou- 
jours de  l’opofition  de  la  Ville  de  Leide.  Celle-ci  fit  même  une  formelle  pro- 
tdlaiion  contre  la  Refolution  , quelle  fit  enregillrer.  On  fit  l’ajournenieiit 
de  huit  jours  dans  la  vùc  de  pouvoir  entre  tems  fléchir  cette  Vfllc  opofarv- 
te-là,afin  de  pouvoir  dire  que  la  Nomination  s’étoit  faite  unanimement. Cet- 
te Refolution  des  Etau  de  1 lollande  fut  communiquée  aux  autres  Provinces 
piaur  en  avoir  leur  concurrence.  On  oublia  cependant  de  l’envoier  à celle 
d’Utrecht.  AufTi  celle-ci  differa-t-elle  fur  cela  fon  confentement.  Dés  qu’on 
fol  cette  difficulté  l’on  fatisfit  à cette  formalité , & Elle  ordonna  à fes  Dé- 
putez de  concourir  à cette  promotion.  Il  falut  pourtant  envoicr  un  Exprès 
« cette  Province -là.  C’étoit  parce  que  Velland  fon  premier  Député  fufeita 
une  nouvelle  difficulté.  11  trouvoit  ce  mot  de  concourir  , non-feulement 
vague,  mais  même  équivoque.  Sa  raifon  en  étoit,  qu'il  pouvoit  s’enten- 
dre, que  leur  confentement  devoit  aller,  non  à la  pluralité  des  voix,  mais 
i l’unanimité  des  Provinces.  L’on  crut  que  la  vûe  de  Velland  étoit  pour 
donner  par  cette  difficulté  te  tems  à la  Province  de  Zelande  de  pouffer  foa 
opofition  à la  Nomination  ainfi  qu'elle  fit,  & dont  on  parlera  plus  bas.  CeL 
le  d'ütrecht  cependant  aplank  cette  mendiée  difficulté  en  fe  conformant  à 
la  Hollande.  U ell  vrai  que  la  Ville  d’Utrecht  protefla  contre  la  Refolo- 
tion  du  Clergé,  des  Nobles,  & des  autres  Villes.  Ces  Membres  de  la  Pro- 
vince l’avoient  faite  , nonobllant  quelque  diverfité  d’opinion,  pour  que  Is 
Promotion  des  Generaux  put  fe  faire  à l’AfTemblée  de  la  Généralité  à la  plu- 
ralité des  voix.  Over-Yllerconfentit  de  même.  Comme  les  Etats  de  la  Pro- 
vince de  Gueldre  ne  pouvoient  pas  s’affembler  li  caufe  de  leurs  difièrens  in- 
tellins,  les  trois  Quai^iers  qui  les  compofent , y donnèrent,  chacun  à pare 
leur  confentement.  Nonobllant  tous  ces  confentemens  la  promotion  trains 
jufques  à l'onzieme  d’ Avril  La  raifon  en  fut  parce  que  tant  la  Province 


Digitized  by  Google 


re. 
cire 
re- 
xa- 
Lei- 
eil* 
luf. 
vê- 
lant 
r on 
irer 
:et- 
dc 

OUI 

:ioi) 
in  i 
i let 
Cé- 
toû- 
pro* 
rient 
ilitt- 
Ot- 
ncei 
:ellc 

a’oB 

De- 

prt» 
/ci» 
lenr 
;en- 
jiait 
jour 
fo# 
CeP 
Il  i 
cjh»' 
’ro- 
: )» 
pJu- 
Vo- 
i in’ 
part 
ilO» 

inc® 

de 


ET  RESOLUTIONS  D’E  T A T.  fr 

ée  Hollande,  ^ue  celle*  d’Ucrecht,  des  trois  Quartiers  de  la  GuclJre  , & 
d’Over-YlTel , mfiftoient  que  celle  de  Frilê  effaçât  de  fa  Refoiution  la  Con- 
dition obligatoire,  qui  y étoit  énoncée  en  faveur  de  Ton  Siadhouder.  C'cioit 
afin  qu'il  ne  parut  pas , que  fa  Promotion  au  Generalat  de  l'Infanterie  fut  fai- 
te par  contrainte  ; mais  par  pure  bonne  volonté.  Il  y eut  fur  cela  des  dif- 
putes  dans  l’Affemblée  des  Etats  Generaux  le  cinq  d' Avril , avec  un  Dépu- 
té de  la  Frife,  qui  y parla  avec  trop  de  hitc.  Ses  Collègues  plus  modérez, 
& peut-être  plus  l^es,  radoucirent  lapromtitnde  de  l’autre,  «St  promirent 
que  cela  lè  feroit.  C’ell  aufft  ce  qui  arriva  dans  la  fuite.  Toutes  les  difli- 
cultez,  à l’exception  de  celles  de  la  Zelande  étant  aplanies  les  Etats  Gene- 
raux procédèrent  le  onzième  d’Avril  à la  Nomination.  D’Auverkerque  fut  dé- 
claré Velt- Maréchal,  & le  Comte  de  Tilli  General  de  la  Cavallerie.  Slan- 
i^bourg,  Noielles  ,&  le  Prince  de  Naflàu  furent  déclarez  Generaux  de  l'In- 
mterie.  Ce  dernier  était  toûjours  fous  les  Conditions , qui  furent  réglées 
par  la  Depatation  qui  fut  envoiée  en  Frife , & dont  on  a parlé  plus  haut. 
Le  lendemain  l’on  nomma  cinq  Lieuienans  Generaux  de  Cavallerie , & fept 
d’Infânterie,  pour  être  ajoutez  à ceux  qui  l’étoient  déjà.  Le  Lundi  14.  on 
nomma  les  Majors  - Generaux.  On  y oublia  unEcoffois,  nommé  Murrai , 
Officier  d’expcriencc.  Sur  fes  plaintes  il  fut  ajouté  le  lendemain  Mardi  au 
nombre  de  ceux , «|us  avoient  été  avancez  à cette  chargc-Ià.  Ce  ne  fut  que 
les  Mercredi  itf.  quonfitics  Brigadiers.  Encore  fut-ce  avec  bien  des  difputcs. 
Celles-ci  venoienc  de  ce  que  quelques  Députez  voulurent  abfolument  avan- 
cer des  Officiers,  qui  les  touchoient  de  près.  Auffi  quelques  efforts  que 
d’autres  firent,  afin  que  l’on  fuivit  unfage  Projet  duConfeil  d'Etat  pour  avan- 
cer félon  le  rang , furent-ils  fans  efficace.  Le  Colonel  de  Sacconay  Gen- 
tilhomme du  I^ïs  de  \’’aux  en  Suiffe  fut  à la  tète  des  nouveaux  Brisadiers 
d’infanterie.  C’ell  le  même,  qui  par  fon  expérience  Militaire , par  fa  vigi- 
fante  & prevoiante  conduite,  & par  fon  intrépide  bravoure  influa  efficace- 
ment fur  les  fignalées  Vifloires , que  le  Canton  de  Berne  remporta  en  l’an 
1712.  fur  (és  Ennemis.  Toutes  ces  Promotions  eurent  lieu,  quoique  la  Pro- 
vince de  Zelande  y aporuii  fes  plus  forces  upofitions.  Scs  Députez  aux  Etats 
Generaux  y firent  des  Protellations  contraires  de  la  maniéré  la  plus  folemnel- 
le.  Ils  prefenterenc  aux  Etats  Gener aux  une  Refoiution  de  leurs  Etats.  El- 
le atmit  été  prife  le  14.  d'Avrü  dans  leur  Aficmbléc  extraordinairement  con- 
voquée, parce  qu’ils'  s’étoienc  ajournez  julqiies  au  premier  de  Mai.  Elle 
contenoic  de  pauvres  raifons  contre  le  Generalat  du  Prince  de  Naffau.  On  y 
difoit  „ que  dans  la  conjonéturc  des  lems  d'alors,  qu’on  devoit  entrer  en 
„ Campagne,  il  étoit  inutile  de  ehoitir  un  General , qui  n’auroit qu’un  Nom 
„ vuide,  lins  fonction , & par  conleqiient  n’auroit  pü  rendre  aucun  lêrvicc 
,,  à la  République.  Cétoit  d'autant  que  l’Etat  avoir  befoin  de  Generaux 
„ d’une  confommée  prudence  contre  des  Ennemis  qui  étoient  fort  vigtians. 
„ D'ailleurs  que  les  Lîeoîcnans-Gencraux  d’un  ancien  rang  prendroient  delà 
„ jaioufie , «Sc  feroienc  decourui»e/..  Cétoit  parce  qu'ils  ne  pourroiem  pas 
„ cfpercr  l’avancement,  que  leuns  longs  «Se  fideles  Services  auroienc  mérité. 

„ Que  la  Promotion  de  ce  jeune  General  fans  expérience  donneroit,  meme 
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„ de  la  jaloufie  aux  Princes  & Puiflànces  étrangères,  dont  la' République 
„ dévoie  ménager  la  bonne  volonté  & le  zele  qu’ils  avoient  contre  l'Ennemi. 
„ C'étoii  d’autant  plus  que  leurs  vieux  Generaux  pourroient  un  jour  fe 
„ voir  fous  le  Commandement  du  Prince  de  NafTau.  C’étoit  que  le  cas 
„ pourroit  arriver  qu’il  auroic  l’entier  Commandement  des  Troupes  de 
„ l’Etat. 

„ D’un  autre  côté,  que  cette  Promotion  avoit  été  faite  fans  l’unanimité 
„ contre  l’ordre  établi  dans  le  Gouvernement,  & contre  la  ConlUtution  & 
„ rinterêt  des  Provinces  refpcélives  de  l’Union.  Ainfi  pour  conclulioa 
„ qu’on  ne  rcconnoîtroit  jamais  pour  valable  & légitimé  la  Promotion  de  ce 
„ Prince-là.  C’étoit  d’autant  que  comme  Heritier  du  feu  Roi  Güil- 
„ LAüM  E , il  auroit  le  Marquifat  de  Vlidingue  & Ter  Veere,  deux  des  fix 
„ voix  de  leur  Province , il  y auroit  en  Elle  de  fortes  fuites  & differens. 
„ Il  pourroit  en  arriver  de  même  dans  d’autres  Provinces,  fi  ce  Prince, 
„ qui  étoit  déjà  Stadhouder  de  quelques-uns,  venoit  à être  General  des 
„ Forces  de  la  Republique. 

Voila  un  Précis  fort  fuccint  de  cette  Relblution , & des  Protellations 
que  les  Députez  de  la  Zelande  firent. 

On  fe  moqua  de  ce  que  cette  Province-là  infiftoit  fur  l’Unanimité.  C’eft 
fur  cequ’Elle  ne  l’obfervoit  pas  dans  fes propres intcllincs  Deliberations,  ainfi 
qu’elle  devoir.  Cétoit  à l’occafion  de  Monfieur  d’Odick.  Ce  Seigneur  avoit 
été  mis  à vie  dans  les  Etats  Generaux  de  la  part  du  Prince  d’Orange  comme 
le  fcul  Noble  de  la  Zelande.  Ce  choix  avoit  été  fait  par  l’unanimité  des  fix 
Villes  de  la  Province.  Après  la  mort  de  ce  P*rince,  qui  étoit  Roi  d’An- 
gleterre , il  y eut  des  brouiileries  dans  cette  Province-là.  Quelques  Perlbn- 
nes.que  bien  des  gens  tenoient  pour  turbulentes  ,chaflerent  par  violence  les 
vieux  Magillrats,  & fe  (àifirent  de  la  Magiftrature.  Ces  intrus  s’aigrirent 
contre  Mr.  d’Odick.  Ils  prirent  dans  cinq  Villes  la  refolution  de  révoquer 
ce  Seigneur.  Le  Penfionnairc  de  la  Province  donna  fon  Avis  & les  rai- 
fons  pour  empêcher  de  conclurie  la  Deliberation  des  cinq  Villes.  La  plus 
forte  étoit  que  ce  Seigneur  aiant  eu  une  Commillion  pour  toute  là  vie  par 
njnanimite  des  Villes,  on  ne  pouvoir  la  révoquer  que  par  l’Unanimité.  La 
Ville  de  Zirichfée  fit  meme  une  folemnclle  Protellation , contre  une  telle 
Procedure  quelle  fit  cnregiller.  Cela  n’eut  aucun  clfet.  Les  cinq  Villes 
pouffèrent  leur  animofité  contre  ce  Seigneur.  Ce  fut  en  envoiant  fur  la  fin 
de  Mars  la  révocation  de  fa  Commillion.  Elle  fut  envoiée  à Mr.  Baker  fon 
Collègue  pour  la  notifier.  Elle  arriva  juftement  dans  le  tems  que  Mr.  d’O- 
dick ctoit  Prefident  de  femaine.  C’étoit  afin  que  f.-iffront  lui  fut  plus  fenfi- 
blc.  Son  Collègue , qui  avoit  veçù  avec  lui  une  vingtaine  d’années  en  fort 
bonne  Correfpondancc,  fut  lui  montrer  la  révocation.  Il  lui  témoigna  le 
deplailir  qu’il  avoit  qu’on  l’en  eut  chargé.  Mr.  d’Odick , qui  étoit  d’un  efi 
prit  égal , reçût  ceue  nouvelle  avec  toute  la  tranquilité  d’une  perfonne  fage. 
Il  répondit  à fon  Collègue  qu’il  s’étoit  attendu  à cela  depuis  quelque  tems, 
& qu’il  lui  remettoit  de  fort  bon  cœur  tous  les  papiers  qn’il  avoit  en  main. 

Les 
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Les  Membres  des  Etats  Generaux  reçurent  avec  dédain  cette  manœuvre  des 
cinq  Villes.  C’étoit  d'autant  que  ce  Seigneur  , qui  avoic  fait  en  plulieurs 
Ainbaflades  & autres  occafions,  les  honneurs  de  la  République  , avoit  une 
longue  expérience  des  Affaires.  L’on  trouvoit  quelle  étoic  fort  nécelTaire 
dans  les  épineufes  eonjonâures  d'alors.  Le  frivole  prétexte  des  cinq  Villes 
contre  un  li  pand  Homme  , étoit  qu’il  avoit  pendant  le  cours  de  fa  Com- 
miilion  indue  fur  des  abus  du  College  de  l’Amirauté.  Il  parut  cependant 
après  fa  révocation , que  ces  abus,  bien  loin  d’avoir  celfè,  s'étoient  augmen- 
tez à l’excès.  G’eft  ainli  qu’on  verra  lors  qu’on  parlera  des  dift’erens  que  le 
Danemark  eut  avec  cette  Aroirauté-là. 

Four  le  General  d'Obdam  , il  fut  oublié  lors  de  la  Promotion  des  Gene- 
raux. C'étoit  nonobflant  une  recommandation  exprefi'e  en  fa  faveur  , des 
Etats  de  la  Province  d’Over-Yflel,  inferée  dans  le  confentement  des  Gene- 
raux. Déjà  le  Jeudi  14  de  Février  à l’inllance  de  ce  General  les  Députez 
des  Etats  Generaux  , commis  fur  les  Affaires  .'lilitaires  , avoient  examiné 
celle  arrivée  à Eckeren  l'année  precedente.  Cet  examen  avoit  duré  quatre 
heures.  11  fut  continué  dans  la  fuite  à diverfes  repriles  j & meme  avec  des 
Députez  du  Confeil  d’Etat.  Le  rcfultat  en  fut  qu’on  drefi'a  un  Ecrit  là- 
deflus  d’une  fort  grande  étendue  fous  le  Titre  de  Préavis  : Cet  Ecrit  fut 
bien  rapporté  fur  les  Regitres  ; mais  fans  expliquer  ce  qu’on  en  feroit.  On 
n’y  mit  que  des  points  là  où  l’on  devoit  dire  h quoi  on  le  dcilinoit.  Il 
prefema  meme  un  Mémoire  qui  fut  lù  en  hâte  fans  délibérer  là-ded'us.  Il 
ne  laiffa  pas  que  de  réitérer  fes  inllances.  Cela  fit  qu'on  remit  les  papiers  qui 
le  concernoient  aux  Commillaires.  Ceux  ci  y procédèrent  fort  lentement 

Kour  tirer  l'AfiFaire  en  longueur.  C’étoit  de  crainte  de  donner  un  Av's  qui 
isauroitrendusrefpoufablesdes  fuites.  Audi  avoient- ils  de  la  peine  à fe  ren- 
contrer tous  enfëmble.  Lors  que  quelqu’un  manquoit , les  autres  ne  vou- 
loient  rien  fiiire  , pour  ne  pas  fe  charger  de  tout  le  blâme  qu’ih  craingnoient. 
Enfin  , comme  il  voioit  qu’il  lui  feroit  difficile  de  parvenir  à être  nommé 
Velt-Marcchal  , en  même  tems  qu’Auverkerque  , il  fit  connoîire  qu’il  fe- 
roit dilpofé  à ne  pas  refufer  de  fervir  félon  fon  ancienne  Charge  de  Gene- 
ral de  la  Cavallerie.  Il  fe  borna  feulement  à demander  qu’on  lui  donnât 
une  jullification  fur  l’Affaire  d'Eckeren.  On  lui  fit  entendre  là-dcffus , qu’il 
n’àvoit  point  befoin  de  jullification.  C’étoit  puifqu’il  n’y  avoit  point  d’Ac- 
culâtion  contre  lui. 

La  Promotion  des  Generaux  caufa  cependant  des  mecontens.  Parmi  ceux- 
ci  étoientJes  Generaux  Salish  , Gouverneur  de  Breda,  Coehorne  , & Dopft. 
Le  premier  pretextoit  fon  âge  & fes  incommoditez  , pour  quitter  le  fervicc. 
Le  Roi  de  Pologne,  ainfi  qu’on  l’a  dit , le  demanda  meme  pour  aller  com- 
mander Tes  Troupes.  On  trouva  cependant  quelque  expédient,  qui  le  fatisfit. 
Pour  le  General  Coehorne  , il  fut  propofè  de  le  faire  nommer  par  la  Frife 
pour  cire  fon  Dépité  à l’Armée.  Par-là  il  nauroit  eu  aucune  dépendance 
des  Députez  du  Confeil  d’Etat , dont  il  fe  plaignoit.  Cela  ne  fut  point  de 
fon  goût.  Quoi  que  ce  General  fut  d'une  conllituiion  foible  , il  témoigna 
pourtant  affez  de  courage.  11  offrit  à l’Envoié  de  Savoie  , que  fi  les  Etats 
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1704.  Generaux  vouloient  cnvoier  en  Piémont  dix  ou  douze  Regimens  de  leurs 
vieilles  Troupes  , il  s'y  mcttroit  a la  tcte.  Il  fcroit  alors  voir  ce  qu’il  favoit 
faire  fur  des  Places  de  l'Etat  de  Milan.  Ce  Projet  de  dilBcile  execution  tom- 
ba p.ir  la  mort  de  ce  grand  I lomnie.  Elle  arriva  le  Lundi  17.  du  mois  de 
Mars.  Il  fut  fort  regretté.  Sa  Perfonne  étoit  ü conüderée  , que  fa  mon  fit 
bailTer  les  aüions  à Amllerdani.  Quelques  gens  voulurent  que  le  chagrin 
lui  avoit  hâté  fa  fin.  Ce  chagrin  étoit  venu  de  ce  qu’un  lien  Secrétaire  lui 
avoit  emporté  tous  fes  Papiers,  où  il  y avoit  des  Dellins  , des  plans,  & des 
Projets  , & s'en  étoit  allé  en  France.  A l’égard  du  General  Dcmft , il  fijt 
ramené  à la  venue  du  Duc  de  Marlborough.  Ce  fut  par  la  promefTedu  Gou- 
vernement de  Maeftrieht  , dont  il  n’etoit  (^ue  Commandant.  1|  refta  enco- 
re une  difficulté  pour  le  rang  & le  pas.  Oetoit  relativement  au  Prince  Hé- 
réditaire de  Heire-CafTel.  Elle  fut  levée  , par  la  Promotion  que  le  Lande- 
Grave  fon  Pere  en  fit  de  General  de  fa  Cavalerie.  Ce  Prince  notifia  l’avan- 
cement de  fon  Fils  aux  Etats  Generaux  par  une  lettre  datée  du  j i . Marrf. 
Il  les  prioit  de  le  faire  reconnoitre  en  ladite  qualité  dans  leurs  Armées. 
Les  Etats  y acquiefeerent  fous  certaines  conditions.  Elles  font  énon- 
cées dans  la  Reponfe  qu’ils  lui  firent  environ  trois  mois  apres , dont  voi- 
ci la  Copie. 
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Lettre  dei 
LcMs  Ge> 
neraiti  au 
Laiidt- 
Grave  de 
Hcnb. 
Caflil , 
du  a{. 
juin. 


Nous  avons  à fon  tems  bien  reçu  la  lettre  de  Vôtre  AltefTeScreniflime, 
du  31  de  Mars  dernier  , par  laquelle  il  a plû  à Vôtre  Alteflè  Se- 
renifliine  de  Nous  donner  connoilTance  des  raifons  pourquoi  Vôtre  Alteflè 
SerenilTime  avoit  trouvé  bon  de  conférer  à fon  Fils  aîné  le  Prince  Hérédi- 
taire Frédéric  , la  Charge  de  General  de  Cavallerie  , pour  commander 
en  cette  qualité  , le  Corps  des  Troupes , del'ouelies  entre  Sa  Majefté  de  la 
Grande  Bretagne  & Nous  d’une  , «St  Vôtre  Aiteflê  Serniflime  d’autre  part 
a été  convenu  , demandant  que  ledit  Seigneur  Prince  Héréditaire  Ibit  re- 
connu en  ladite  ({ualité  dans  nos  Armées.  Et  comme  Nous  avons  toûjours 
eu  une  trcs-paniculiere  & haute  ellime  pour  la  perfonne  de  Vôtre  Alteflè 
Sereniflime  , & fa  Serenilîime  Maifon  & fpecialcracnt  aufll  pour  ledit  Prin- 
ce 1 lerediuirc  , Nous  avons  refolu  de  reconnoître  aufli  , le  Haut  dit  Prin- 
ce , qui  a été  nommé  pour  General  de  la  Cavallerie  par  Vôtre  Alteflè  Scre- 
nilTime  de  fefdits  Troupes  , en  la  même  qualité  dans  Nos  .\rmés  , fous 
conditions,  que  cela  ne  fera  pas  à nôtre  Charge,  & fans  préjudice  à la  Con- 
vention faite  par  l’Angleterre  & nôtre  Etat  avec  Vôtre  Alteflè  Sereniflime, 
concernant  lefdits  neuf  mille  Hommes  , & que  Vôtre  Alteflè  Sereniflime 
donnera  à Nous  ufte  Déclaration  , que  l’avancement  du  Haut  dit  Seigneur 
Prince  Héréditaire  pour  General  de  la  Cavallerie  , fera  tenu  d’étre  fait  l'on- 
zieme  d’Avril  de  cette  année  , étant  le  même  jour  que  nous  avons  créé 
quelques  Generaux  de  la  Cavallerie  & de  l'Infanterie  , pour  ne  préjudi- 
cier Perfonne  en  fon  rang-  Nous  n’avons  voulu  manquer  d’en  donner  con- 
noilTance  à Vôtre  Alteflè  Sereniflime  , ne  doutant  point  (^ue  Vôtre  Alteflè 
Sereniflime  ne  lcra  point  de  difficulté  de  Nous  en  envoler  ladite  Décla- 
ration ; 
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ET  RESOLUTIONS  D’E  T A T.  ' ff 

nlion  : en  prefentant  de  plus  un  entretien  de  toute  bonne  Amitié  & Cor- 
ret^ndancc , nous  prierons  Dieu , &c.  &c. 

P«Esq.UE  dans  le  plus  fort  des  Occupations  pour  la  Promotion  des  Ge- 
neraux, on  eut  quelque  alarme.  Elle  venait  de  divers  Mouveroens  que 
les  François  faifoient  en  divers  endroits.  Les  Avis  en  vinrent  l'onzieme  de 
Mars  aux  Etats  Generaux.  C’étoit  par  une  Lettre  fccrete,  qtre  le  Comte 
de  Noielles  écrivit  de  Liege  au  Grctfler.  Pille  ponoit  la  crainte  où  il  ctoit, 
le  peu  de  forces  qu’il  avott,  la  rufe  dont  il  le  fervoit  pour  amulêr  l'Ennemi , 
di  demandant  d'y  pourvoir.  On  peut  voir  cela  tout  au  long  dans  la  Copie 
de  la  Lettre  même  qui  fuit. 

MONSIEUR, 

LEIs  Ennemis  continuent  à s'afiiêmblcr  à Ix)uvain , & en  d'autres  endroits. 

Les  Garnirons  de  Tournai  tSidc  Nivelle  font  arrivées  audit  Louvain.  (1 
ell  aufli  arrivé  des  Troupes  à Nanuir;  mais  elles  n’ont  pas  entré  en  Ville 
& on  les  a envolé  cantonner  entre  Sambre  & Meufe.  Elles  conliilcnt  en  un 
Kcgimcnt  de  Cavalerie,  un  de  Dragons  & deux  Bataillons. 

Je  crois  que  dés  que  la  Malibn  du  Roi  fera  arrivée  que  toutes  les  Troupes 
entreront  dans  la  Plaine  &.  marcheroncaux  Lignes  de  ValTeige  pour  les  réta- 
blir^ comme  elles  feront  fuperieures  à celles  que  j'ai  l'honneur  de  comman- 
der, elles  feront  ce  quelles  voudront , comme  j’ai  eu  l'honaeur  de  vous  en 
avertir  pluficurs  fois  , & qu'il  falloir  funger  à parer  le  coup  du  mois  de 
Mars. 

Cependant  je  fais  tout  ce  que  je  puis  pour  faire  croire  à l'Ennemi  que  je 
veux  marcher  à eux.  Vous  favez  le  nombre  de  mes  P'orces  qui  font  encore 
diminuées. 

Les  Danois  m’aiant  montré  les  Ordres  du  Duc  de  Wircemberg  qui  leur 
defend  de  marcher  avec  les  Regimens  enüers , mais  de  me  donner  des  deta- 
chemens,  lefquels  ne  vont  qu’à  300.  Hommes,  encore  y a-t-il  des  Corps 
qui  ne  pourront  les  fournir:  de  maniéré  que  lailTant  le  plus  foibleici,  je  ne 
pourrai  faire  que  deux  Bataillons  des  trois  Detachemens.  Pour  ceux  de 
Maeftricht  c’eft  la  meme  chofe.  Ces  gens-là  n'ont  ni  Tentes  ni  Argent,  & 
m'ont  dit  qu'ils  ne  pouvoient  paier  le  prêt  de  cette  femaine.  Mauvaife  ref- 
fource  pour  des  expéditions.  J’ai  cependant  fait  avancer  un  Bitaiilun  de 
Tfchainer  de  Limbourg  que  je  fais  cantonner,  afin  que  l'on  ne  connoliTc  pas 
mes  Forces  au  julle.  Je  crains  & j’en  ai  un  terrible  chagrin  , que  je  ne 
pourrai  me  montrer  fi  l'Ennemi  vient  aux  Ugnes.  D'ailleurs  il  n'y  a pas  des 
Chevaux  pour  tirer  plus  de  dix  pièces  de  Canon  de  trois  livres  éi:  deux  llu- 
biifehers,  àMaellricbt , avec  les  Chariers  necdTaircs. 

Efin,  Monfieur,  il  ell  tems  plus  que  tems  que  l’on  fonge  à remedier, 
car  fi  l’Ennemi  rétablit  les  Lignes,  la  Camp;igne  pourra  reflembler  à la  der- 
nière. Il  n’y  a pas  d’Ofiieiers  Generaux.  Âlr.  de  Dompré  & Tegnagel  font 
A:uls  avec  la  Cavaherie,  le  Brigadier  Vittioghof  ne  s'éuntpas  rendu  à Macf- 
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tricht  jofqu’à  prcfcnt;  avec  l'Infanterie  il  n'y  a que  le  Comte  d'OxenfHema 
& Murrai  & donna,  Capol  ell  tombé  malade  à Maellricht.  Je  vous  laifl'e  à 
juger,  Monfieur,  quel  effet  cela  produiroit  un  jour  d'Aftion,  li  j'etoit  af- 
fez  heureux  pour  qjic  les  Ennemis  vinffent  av'ec  de  Forces  que  je  croirois 
pouvoir  combattre  : mais  ils  ne  s’expoferont  pas  fans  être  de  beaucoup  plut 
forts  que  moi. 

J’ai  fait  tirer  du  Canon  de  la  Citadelle  au  nombre  de  ii.  pièces,  & je  pu- 
blie que  je  vais  marcher  pour  donner  de  l’ombrage  à l'Ennemi  & gagner  du 
tepis:  mais  tout  cela  fera  à la  fin  inuiile,  & ils  reconnoîtront  mon  foible. 
Il  cÜ  trille  qu'aiant  plus  de  Forces  que  l’Ennemi,  nous  leur  laiffions  la  Su- 
périorité. 

J’aprens  qu'il  ell  paffé  près  de  Louvain  le  Régiment  de  Bombadiers  & 
un  de  Cavalerie,  & un  d’infanterie  qui  marhoient,  à ce  qu’ils  dilbient,  vers 
les  Mafis  ou  Namur,  venant  de  Douai;  ce  qui  marque  encore  plus  le  def- 
fein  du  retabliffement  des  Lignes.  L'Ennemi  n’a  pas  encore  occupé  Tîrlc- 
mont:  mais  toutes  les  Granges  font  vuides  pour  y loger  des  Chevaux;  fi 
l'Ennemi  reulfit  au  retabliffement  des  Lignes,  comme  il  y a apparence, 
par  les  raifons  ci-deffus  alléguées , il  y auroit  dans  la  luite  à craindre 
pour  Iluy. 

C'ell  le  fentiment  des  Generaux  qui  fe  trouvent  ici,  & qui  font  auffi  mor- 
tifiez que  moi.  Ils  croient  que  l'Ennemi  s’emparant  une  fois  du  Folle  de 
Huy , qu’il  ne  lèra  pas  praticable  de  la  fecourir.  Mr.  Dorpft  qui  ell  à la  Haie 
& qui  connoît  le  Fa'is  pourra  en  dire  fon  fentiment,  ainfi  fi  l’on  pouvoit  pré- 
venir tous  les  inconveniens,  ce  feroit  leparti  le  plus  feur;  il  ne  faut  pas  le 
flatter,  & les  Ennemis  joindront  dans  peu  de  jours  toutes  les  Forces  dont 
ils  prétendent  de  fervir  cette  Campagne.  Les  Garnifons  de  Louvain,  Na- 
mur,  & autres  ne  font  pas  Comprifcs  dans  les  Avis  que  je  viens  de  recevoir 
& que  j’ai  l’honneur  de  vous  envoier.  Je  fuis.  .» 

MONSIEUR,  &c. 

: Signé, 

Le  Comte  de  Noielle. 

A Licge  le  7.  Mars  1704. 

Monfieur,  j’apprens  que  M.  de  Rochebrune  ell  fait  Commandant  de  la 
Ciudelle.  Je  ne  lÿai  s’il  commandera  dans  la  V'ille  auflî  en  l'abfcnce 
' desOliieiers  Generaux.  Il  feroit  bon  que  cela  fut  réglé,  autrement 
il  y aura  de  la  melintclligence  entre  le  Major  Pain-&-Vin  & lui  cet 
Eté. 


Les  Etats  Generaux  prirent  le  lendemain  une  Rcfolution  lècrete.  El- 
le portoit  „ de  communiquer  dans  une  Conférence  au  Lord  Cutts  la  Lettre 
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,»  du  Comte  de  Noieiles.  D’ailleurs  de  lui  reprefenter  rindifputabic  necefi- 
,,  fité  de  renforcer  fans  perte  de  tems  les  Troupes  de  la  Meufe.  Cctoit  pour 
„ cacher  de  n’ètre  pas  prévenu  par  les  François.  Q.ue  les  Etats  avoient  don- 
,,  né  ordre  à autant  de  Troupes,  dont  ils  pouvoicnc  fe  pafTer,  de  marcher 
„ de  ce  côcé-ià  pour  garnir  la  foncière.  Ils  jugeoient  cependant  que  cela 
„ ne  fufl'iroic  pas,  iclon  la  proportion  des  forces  Ennemies  de  ce  c6té-là, 
„ qui  pouvoienc  fe  joindre  en  fort  peu  de  tems.  Ainli  l’on  fouhaitoit  que 
„ du  moins  huit  Bataillons  des  Troupes  Angloifes  puflent  s’avancer  vers  la 
„ Meufe.  C ecoit  d’autant  qu’on  le  croïoit  necefiairc  pour  le  Bien  Com- 
„ mun.  Audi  qu’on  prierait  le  Lord  Cutts  d’orilonner  la  marche  de  ces 
,,  huit  Bataillons,  quand  ce  n’auroit  été  que  pour  être  mis  en  Garnilbn. 
„ Que  fi  les  Regimens  n'étoientpas  en  état  d’y  aller  avec  les  Bataillons  en- 
„ tiers,  de  faire  des  Detachemens  à l’équivalent.  „ 

Dans  la  Conférence  ce  Lord  s’exeufa  d’ordonner  un  pareil  Détachement. 
Le  prétexté  en  étoit  que  les  Troupes  Angloifes  n’étoientpas  recrutées,  & 
qu’elles  manquoient  d’habillements,  qu’on  ateendoit  pourtant  d’Angleterre. 
On  foupçonna  là-deflus,  qu’il  pouvoit  avoir  quelqu’ordre  fecrec  de  faire  le 
difficile  en  pareil  cas.  C’écoit  pour  autant  plus  obliger  les  Etats  àcondefeen- 
dre  à l’étendue  du  pouvoir  du  Duc  de  Marlborough.  Comme  cependanton 
réitéra  les  inllances  à ce  Lord,  il  répondit  qu’il  uloit  qu'il  en  écrivit  en  An- 
gleterre pouf  en  recevoir  les  Ordres.  Il  fe  ravifa  cependant  depuis,  & con- 
vint qu’il  envoieroit  ordre  à des  Detachemens  de  fe  tenir  prêts  a marcher  au 
premier  ordre , à l’équivalent  de  huit  Bataillons.  Comme  il  arriva  une  au- 
tre Lettre  du  Comte  de  Noieiles,  aufii  preflante  que  la  precedente,  on  fit 
marcher  les  Troupes.  Le  I-ord  Cutts  partit  lui-mcme  le  i8.  pour  faire  la 
revue  des  Anglois  en  diverfes  Garnifons.  Les  Detachemens  qui  failbient  les 
huit  Bataillons  de  cette  Nation , & qu’on  avoit  fait  avancer  à Bois-le-Duc 
fe  mirent  en  marche  le  21.  pour.aller  par  Ruremondc  à Maellricht.  On  af- 
fembla  enfuite  un  Corps  d’Armée  à Maellricht.  Cela  n’empêcha  par  le  Ma- 
réchal de  Villetoi  de  le  mettre  en  Campagne.  11  fit  relever  en  deux  Jours 
de  tems , favoir  le  j i . de  .Mars  & le  premier  d’Avril , les  Lignes  de  Wafleige. 
11  retourna  enfuite  a Bruxelles. 

Il  y eut  vers  ce  même  tems-Ià  d’autres  alarmes,  & quelques  ombrages 
Ces  derniers  regardoientla  Courde  PrufTe.  Ils  étoient  fondez  lur  divers  fujets. 
L’un  d eux  étoit  un  Avis  qu’on  avoit  reçu  de  bonne  part  que  le  Baron  de 
- Sparr,  qui  étoit  au  Service  de  la  France,  avoit  fait  femblant  de  le  quitter. 
11  s’étoit  rendu  à l’.-Xfmée  tfu  Roi  de  Suède,  d'où  fur  le  prétexté  d’aller  aux 
Bains,  il  étoit  allé  en  France.  Enfuite  il  étoit  arrivé  furtivement  & clandeB 
linement  à la  Cour  de  Berlin.  Des  Avis  fecrcts  portoient  qu’il  y avoit  fait 
des  propoficions  de  la  part  de  h France.  On'joij^noit  à tout  cela  des  infor- 
mations qu’on  avoit  eu  que  la  France  avoit  donne  ordre  à la  Garnifon  de  la 
'Ville  de  Gueldre  de  fe  rendre  plutôt  qu'elle  n’auroit  fait.  C'étoit  dans  la 
Vue  d'avoir  quelque  lieu  d’entrer  dans  d'ulterieures  Négociations  avec  la  Cour 
de  Prufiê.  On  le  plaignit  a f Envoie  de  Suede  des  démarchés  du  Baron  de 
y//.  II  Sparr. 
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4.  Sparr.  Ce  MinWlre  ne  fût  repondre , fi  non  qu’il  n’étoit  point  infornii 
d aucune  manœuvre  de  ce  Baron-là.  L'on  crut  au  fonds  que  tout  cela  n'é- 
toit  qu’un  fouplefle  des  Ennemis , pour  tacher  de  fenier  la  zizanie  & la  mé- 
fiance. C'étoit  d’autant  plus  que  le  Roi  de  PrulTe  fit  prefenter  par  Ton  Mi- 
nillre  aux  Etats  Generaux  une  Dcclaratiotu  Elle  écoit  en  reponfe  à leur 
Kefülution  du  27.  de  Xovembre  de  la  precedente  année  pour  prelTer  les  Prin- 
ces & Etats  du  Corps  Germanique  à mieux  vaquer  à la  defenfe  de  l’Empire. 
Il  cil  vrai  que  cette  Déclaration  ne  fut  pas  trouvée  fort  fatisfaifante.  La  rai- 
fon  en  étoit , qu’elle  ne  contenoit  rien  de  précis  de  la  part  de  ce  Roi  - là.  Ce- 
pendant fon  Miniftre  notifia  peu  de  jours  après  le  contenu  d’une  Lettre  qu’il 
avoit  reçu  du  Comte  de  Warteraberg.  Elle  portoit  que  ce  Monarque-ià  alloit 
cnvoicr  environ  fept  mille  Hommes  de  fès  meilleures  Troupes  qu’il  avoir 
en  Pruffe  au  fecours  de  l’Empereur  & de  l’Empire.  Bien  des  Gens  s’imagi- 
nèrent que  celte  Cour-là  renuioit  toutes  fes  Machines  , quelle  croioit  pou- 
voir lui  etre  utiles  , afin  de  faire  terminer  les  differens  fur  la  Succedion  delà 
Maifon  d’üra.nge.  Outre  des  Lettres  qu’Ellc  avoit  engagé  l'Empereur  d’é- 
. crire  à cet  efftt  aux  Etats  Generaux,  Elle  y fit  auifi  intervenir  fon  nouvel  Al- 
lié le  Roi  de  Suede.  Celui-ci  envoia  des  ordres  à fon  Minillre  d'y  prendre 
de  fa  part  tout  l’interet  poflible.  Ce  qui  prefioit  , cnit -on,  le  Roi  de  Pruffe 
de  faire  terminer  cette  Affaire -là  étoit  la  crainte  qu'elle  ne  tirât  en  longueur 
jufques  à ce  que  le  Prince  de  Naffau,  Stadhouder  de  Frifê,  fut  en  âge.  C’é- 
toit  parce  qu'alors  les  difliculicz  auroient  pu  être  plus  grandes  & les  oblU- 
cles  à fes  deffeins,plusdificiles  à furmonter.  D’ailleurs , il  auroit  pû  arriver, 
que  la  Guerre  venant  à finir , on  n’auroit  pis  eu  les  mêmes  égards  , que  la 
neccffité  des  Affaires  d’alors  obligeoit  d’avoir  pour  lui.  Quoiqu’il  en  fut  il 
parut  évidemment  que  les  intentions  de  ce  Roi-là  relativement  à la  Caufé 
Commune  , étoient  bonnes  & finccres.  .Son  General  le  Comte  de  Lottum 
eut  ordre  d’être  fort  vigilant  pour  la  Confertmtion  du  Pais  entre  la  Meu(è& 
le  Rhin.  C'étoit  fur  des  Avis  que  les  François  avoient  deffein  de  faire  une  in- 
valion  de  ce  côté  là.  11  fit  folliciter  de  prendre  des  précautions  à tems  pour 
rendre  inutiles  leurs  deffeins.  Les  Miniftres  de  l’Eleéleur  de  Treves  & du 
Landigrave  de  Meffc-Caffel  foliciterent  auffi  pour  la  (Ûreté  de  Coblentz.  Ils 
infifterem  qu’on  eut  .à  régler,  en  cas  d’attaque  , quelles  Troupes  devroient 
marcher,  leur  rendez- vous,  & d’oü  on  tircroic  les  vivres.  Ces  follicita- 
tions  étoient  fondées  fur  des  Avis  réitérez  que  les  François  faifoientdesmou- 
\-enicns  & des  préparatifs  extraordinaires  à Treves,  & le  long  de  la  Mofelle. 
Cela  caufa  les  alarmes,  dont  on*a  parlé  un  peu  plus  haut.  Cétoit  qu’on 
craignoit  pour  Coblentz.  Cette  Ville  étant  au  Confluant  de  Rhin  & ia  Mo- 
felle, fi  elle  feroit  tombée  entre  les  mains  des  François,  ceux-ci  auroient 
été  les  Maîtres  de  ces  deux  Rivieres-là.  Cette  crainte  s’étendoit  auffi  rela- 
tivement à d'autres  Places.  Ronn,  Cologne,  & Rhinfeldt  étoient  de  ce 
nombre.  Par  raport  aux  Vailles  deCoblentz  &de  Rhinfeld  les  Etats  Gene- 
raux chargèrent  leur  Député  Mr.  d’Almelo,  connu  enfuite  fous  le  nomd^ 
Comte  de  Rechteren , qui  fe  trouvoit  fur  le  Haut- Rhin,  de  convenir  des 
mefurcs  neceffaires  avec  d’autres  Princes , qui  pouvoient  être  iatereflez  à leur 
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conlèrvation.  La  Conférence  fut  pour  cela  tenue  à Francfort.  Les  Elec- 
teurs de  Maience  & Palatin,  le  Landtgravede  HelTe-Darmftadt , dît  le  Prin- 
ce Louis  de  Baden-en  furent.  On  y convint  de  faire  de  ce  côté -là  de  gros 
Magafins.  La  Cour  de  Vienne  fournit  pour  cela  cent  mille  Bcus  au  Prince 
Louis  de  Baden.  Elle  loi  envoia  même  dans  la  fuite  des  Lettres  de  cliangc 

Eaur  (ix  cent  mille  florins  d’Allemagne.  Il  ell  vrai  quelles  furent  protellées. 

e Député  des  Etats  Generaux  s’engagea  de  faire  contribuer  par  (es  Maîtres 
cent  autres  mille  Ëcus  pour  cet  ufage-%.  Le  Prince  Louis  de  Baden  y fît 
la  Propofuion  qu’il  pût  commander  fur  la  Mofelle  une  Armée.  C'étolt  dans 
la  fupoGtion  qu'elle  feroit  mieux  pourvue,  que  celle  qu'il  avoit  commandé  la 
Campagne  precedente.  Cette  propofition  fut  envoiéc  à la  Haie.  Les  Etats 
Generaux  firent  dire  par  leur  Député  à ce  Prince-là,  qu'ils  y acquiefçoient 
arec  plailir.  Il  eft  vrai  que  ce  fut  fous  une  condition,  qui  paraifloit  impra- 
ticable. Elle  confilboit  à dire  que  ce  feroit  pourvCi  que  les  Troupes  de  Han- 
nover  & de  I leflê-CalTel  voukillênt  agir  de  ce  côté-là.  Les  premières  n’au. 
Toient  p«  voulu  le  faire , à caufe  que  le  Prince  de  Baden  étoit  l’un  des  opo- 
fiuits  au  neuvième  Eleéiorat.  On  envoia  cependant  par  précaution  quelques 
Regimens  Hollandois  à Cologne  & à Bonn.  Cette  derniere  Place  étoit  fi 
oc^igée,  que  le  Conlèil  d'Etat  fe  trouva  obligé  de  prefenter  un  Avis  aux 
Euts  Generaux.  Il  y reprefentok  le  péril  où  cette  Place  fc  trouvoit,  non 
feulement  par  les  menaces  des  François,  que  par  l'indolence.  Celle-ci  étoit 
Û grande  , que  depuis  fa  prife,  on  n'avoit  aucunement  réparé  fes  Fortifica- 
tions entamées  ou  ébranlées.  La  conclufion  en  étoit,  que  puifque  le  Chapi- 
tre  de  Cologne  ne  vouloit  tenir  la  main,  il  étoit  necelTaires  d'y  pourvoir 
par  les  moiens  que  la  fùrete  publique  autorifoit  en  pareil  cas.  Ce  Confeit 
d’Ewt  toOjours  bien  intentionné  À vigilant  avoit  formé  cet  Avis  fur  de  réi- 
térées infianccs  du  Gouverneur  de  cette  Ville-Ià.  Il  avoit  nettement  man- 
dé, que  s’il  étoit  attaqué,  il  ne  pourroit  pas  Ibi'ireair.  La  raifon  en  étoit 
qu’il  manquoit  du  necelTaire.  Il  n'avoit,  dilbit-il,  ni  Garnifon,  ni  Maga- 
nns,  ni  Canon,  ni  Pondre. 

Comme  l’on  avok  pris  la  refolution  de  le  mettre  de  bonne  heure  en  Cam- 
pagne. On  termina  un  nouveau  Traité,  qu’on  avoit  fur  pied.  Ce  Traité 
eogageoit  l’Entrepreneur  à fournir  les  Vivres  & les  Fourrages  pour  foixantc 
Bataillons  & cent  Efeadrons,  qui  dévoient  être  fur  la  Meufe.  'Cela  étoit, 
touchant  les  Fourrages , pendant  deux  mois  avant  l’herbe.  On  en  fit  d’abord 
l’amas  à Maellricht  & à Liege.  Il  y avoit  dans  le  Traité  que  tout  ce  qui 
lèroit  porté  à ces  M^afins-là  feroit  exemt  de  toute  impofition.  Il  arriva  ce- 
pendant que  l’adminiitration  de  Liege  y fit  fuifir  ces  Magafins.  C’étoit  pour 
obliger  à paier  certains  Droits  d'Entrée.  Même  le  Mintoe  du  Chapitre  de 
cet  Evêché-la  en  fit  des  reprefemations  aux  Etats  Generaux  en  vertu  dkm 
Traité,  dont  on  étoit  convenu  avec  le  Chapitre.  On  y avoit  pourtant  ex- 
cepté les  Affaires  dé  Guerre.  Auffi  les  Etats  Geiienux  cnvoiereni-ils  ordre 
au  Comte  de  Noielles  de  faire  relâcher  ces  Magafins,  &dc  foûtenir  le  Pour- 
voieur  dans  l’exemtion  d’entrée. 

Pendant  ces  fages  démarchés , os  eut  des  embarras  à elTuier.  La  Cour 
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1704.  de  PrufTe  demanda  les  cinq  mille  Hommes  quelle  avoit  à la  paie  de  l’Angle- 

terre  & des  Etats.  Son  Aliniftre  eut  plufieurs  Conférences  fur  ce  fiijct.  On 

lui  rcfufa  honnêtement,  mais  abfolumerjt , fa  demande.  Ce  refus  ne  le  rebuta 
pas.  Il  revint  .i  la  charge,  & dans  la  vue  d’en  venir  mieux  à bout,  il  offrit 
de  la  part  du  Roi  fon  Maitre  de  concourir  à moitié  de  leur  lidde.  Ces  in- 
Uances  femblerent  produire  quelque  ombmge.  Comme  ce  Minillre  s’en  aper- 
çût il  fit  quelque  reprefentaiion.  Il  infinua  qu'on  avoit  beaucoup  infifté  pour 
porter  fon  Maitre  à fecourir  l’Firapire.  Cependant,  ou’étanc  fur  le  point  de 
le  faire,  on  en  prenoii  injuflemcnt  de  l'ombrage.  Il  ajouta  que  ce  que  fon 
Maure  en  faifoit , étoit  pour  avoir  une  Armée  alfer.  nombreufe,  pour  agir 
de  foi-meme  en  cas  de  befoin.  Il  s'éleva  un  autre  different  avec  cette  Cour- 
là.  Sa  fource  venoit  de  ce  que  les  Etats  Generaux  avoient  impofe  une  taxe 
de  deux  cent  mille  florins  fur  le  plat  Pais  de  la  Gueldre  conquilc.  Les  en- 
virons de  la  Ville  de  Gueldre  dévoient  y être  fujets.  Le  Gouverneur  de  la-  . 
dite  Ville  par  un  eniprelfemcnt  que  les  gens  trouvoient  ridicule,  fit  publier 
une  defenle-  dans  fes  environs.  Elle  portoit  de  ne  paier  la  moindre  choie  aux 
Etats  dans  les  Villes  de  Venlo  & de  Ruremonde  fur  peine  de  la  vie.  Cette 
nouveauté  ne  pouvoit  que  caufer  de  la  furprifè.  C'étoit  d’autant  qu’elle  étoit 
contraire  aux  Conventions  faites  avec  le  Roi  de  Prulfe  pour  lés  contributions. 
Les  Etats  Generaux  en  firent  des  plaintes  au  Minillre  de  ce  RoUà.  Il  ex- 
eufa  cette  extravagance  par  une  hâte  inconfiderée  de  la  Rcgcnce  de  Clcvcs, 
qui  en  avoit  donne  les  ordres.  Il  reprefenta  cependant  de  la  part  de  fa  Cour 
que  la  Gueldre  conquife  avoit  trois  Places.  Elles  étoient  Gueldre , Venlo 
& Ruremonde.  Les  Etats  Generaux,  ajouta-t-il,  occupoient  les  deux  der- 
nières, & fon  .Maître  la  première.  Par-là  il  étoit  plus  que  raifonnable  qu’il 
eut  aulfi  le  tiers  des  itnpofitions.  Les  Etats  Generaux  eurent  diverfes  Confé- 
rences pour  ce  fujet  avec  ce  Minillrc-là.  Ils  lui  offrirent  non  pas  le  tiers, mais 
quelque  racindre  portion  de  ces  impofitions.  Il  fe  borna  à en  vouloir  le  quart.  . 
C’étoit  fons  condition  que  celte  portion  s’étendepit  fur  tous  les  autres  reve- 
nus, péages  & gabelles.  D’ailleurs  il  demanda  quelques  Villages,  le  long 
de  la  Meufe  entre  Grave  & Venlo.  Il  ne  fut  cependant  rien  conclu  fur  cet 
Article.  On  lailfa  au  Roi  de  PrufTe  quelques  Villages,  dont  il  fe  failit,  les 
plus  proches  du  Duché  de  Cleves  «&  dont  les  Revenus  pouvoient  à peu  prés 
montera  fa  pretenfion.  Par  raport  aux  cinq  mille  Hommes  que  ce  Roi-là 
demanduit,  fbn  Minillre  fit  connoitre  qu’il  fe  contenteroit  de  deux  Batail- 
lons de  ce  nombre-là.  Ils  étoient  avec  les  Troupes  des  Etats  Generaux  fur 
le  I iaut-Rliin.  Ceux-ci  ne  les  lui  accordèrent  pas.  Cependant  ils  chargè- 
rent leur  Député  Mr.  d’Almelo  ejui  fe  irouvoit  de  ce  côté-là,  d’y  laiffer  ces 
deux  Bataillons.  Cet  ordre  précis  venoit  de  ce  cjue  les  Etats  avoient  rapellé 
leurs  diter  Troupes.  Du  moins  les  ordres  en  avoient  été  donnez,  foit  qu’on 
en  tut  effeélivement  le  delfein,  foit  pour  depiifer  les  Ennemis  par  les  altera- 
tions d'ordres.  Ils  furent 'donnez  dans  la  fuite  fur  les  inflances  du  Prince 
Louis  de  Baden.  Une  perfonne  arriva  de  fa  part  à la  Haie  pour  prier  de  les 
y lailfcr.  C'éioil  du  moins  jufques  à ce  que  les  Troupes  de  PrufTe  y fulfent 
arrivées  pour  les  remplacer.  Le  .^linillre  de  Trêves,  cliargé  des  Affaires  du 
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Cercle  de  Suabe  fit  de  pareilles  inftances.  Il  reprefenta  la  necefiîié  qu’il  y 1704. . 

avoit  de  laifler-lii  ces  Troupes  pour  mielqiics  femaines,  afin  de  ne  pas  tout  

perdre  dans  1 Empire.  A ce  Minière  rejoignirent  ceux  de  Prufie  & de  Uan- 
nover.  Ils  eurent  un  longue  Conférence  là-dcffiis  avec  les  Députez  des  Etats. 

Ceux-ci  leur  repondirent  que  les  Princes  de  l’Empire  fe  fioient  trop  fur  les 
Troupes  de  la  République.  Cela  étoit  la  caufe  qu'ils  ne  faifoient  pas  fortir 
des  (Quartiers  les  leurs  propres.  Ces  reprefentations  touchèrent  les  EtatsGe- 
ncraux.  Ainfi  ces  Troupes  furent  laifiees  là-haut.  Il  y avoit  à la  vérité  une 
Tcllriétion.  Elle  confilloit  à dire  que  ce  lèroit  jufques  à l’arrivée  des  Trou- 
pes de  PrulTe.  Celles-ci  eurent  ordre  de  fe  préparer  à cet  eflet  à la  mar- 
che. Le  Plénipotentiaire  de  Prufie  déclara  même  que  leur  Velt-Marcchal 
Wartenfleben  avoit  pris  le  devant  pour  y préparer  le  necelfaire. 

On  accorda  vers  ce  tems-là  un  Subfide  au  Cercle  de  Suabe,  fuivant  fa  de- 
mande, qui  a déjà  été  raportée.  Le  paiement  en  avoit  été  accroché  par  une 
difficulté.  Elle  confilloit  en  ce  que  les  Etats  ne  vouloient  y contribuer  que 
'le  tiers.  Ils  infiftoient  que  h Reine  de  la  Grande-Bretagne,  comme  plus 
puilfante,  fournit  les  autres  deux  tiers.  Cette  Reine  n’y  panchoit  pas.  Ce- 
pendant, Elle  les  fit  paier  au  Minillre  de  Treves,  autorife  pur  le  Cercle 
pour  les  recevoir.  Il  ell  vrai  que  c’étoit  à condition  que  les  Etats  fe  char- 
geroient  leuls  d’un  Emprunt  que  l’Empereur  venoit  de  demander  ainfi  qu'on 
le  fit  dans  la  fuite.  Les  Etats  Generaux  en  paiant  leur  tiers  écrivirent  en 
date  du  ay.  Avril  une  Lettre  aux  Direéleurs  de  ce  Cercle-là.  Ils  leur  fai- 
foient une  efpece  d’éloge,  fur  ce  que  nonobllant  le  dommage  qu’ils  avoient 
reçû,  ils  avoient  tenu  bon  pour  la  Caulê  Commune.  Ils  leur  donnoient  en 
meme  tems  Avis  du  Subfide  qu’on  venoit  de  debourlèr,  pour  les  encouniger 
à continuer  dans  ces  bonnes  difpofitions.  Pour  mieux  les  y porter  ils  leur  al- 
léguèrent l’exemple  de  la  Ville  d’Ausbourg , qu’ils  avoient  devant  leurs  yeux. 

La  conclufion  en  étoit  qu’il  valoir  mieux  perdre  les  biens  en  confervant  la 
liberté  que  de  perdre  l’une  & l’autre.  Partie  de  ces  Subfides  fut  emploice  ' 
par  le  Minillre  de  Treves  à l’achat  de  cinquante  miliers  de  Poudre,  dont  on 
manquoit  en  Allemagne.  11  les  envoia  à droiture  de  Hollande  à Francfort 
par  le  Rhin  & le  Mein.  On  donna  auffi  le  Subfide  accordé  à l’Elcéleur  de 
Treves,  pour  l’entretien  de  la  Garnifon  de  Coblentz.  Pour  garantir  cette 
Vaille  des  menaces  des  François  il  fut  refolu  d’y  ajouter  quelque  ouvrage,  & 
même  de  tirer  des  Lignes  de  la  Mofelle  au  Rhin.  On  y envoia  pour  cela 
l’ingenieurla  Roque.  Outre  ces  précautions  on  fut  occupé  à en  prendre  d'ul- 
terieures.  On  convint  pour  cela  de  tenir  une  Conférence  à Coblentz.  Le 
Minillre  Palatin  qui  étoit  à la  Haie  poufibit,  plus  que  tout  autre,  cette  -Af- 
faire. On  lui  fit  cependant  de  fanglants  reproches.  Elles  rouloient  fur  ce 
que  le  Minillre  de  là  Cour  s’étoit  bien  rendu  à Coblentz , mais  fans  avoir  des 
inllruflions.  Outre  ce  Minillre  le  trouvèrent  en  cette  Ville-Ià  des  Députez 
des  Electeurs  de  Maience  & de  Treves, du  Grand  Chapitre  de  Cologne,  & 
det  Etats  circonvoifins.  ’ Il  y fut  refolu  de  forme  une  bonne  Armée  fur  la 
Mofelle.  Les  Etats  Generaux  dellincrent  le  General  Slangenbourg  pour  la 
commander.  Il  fit  d’abord  le  difficile  a accepter  cet  emploi.  Les  raifons 
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qu’il  en  alleguoic,  écoicnc  que  cette  Armée  devoir  être  compofée  en  partie 
des  Troupes  de  Lunebourg  & de  llefle-Cafiel.  Celles-ci  avoient  leurs  Ge- 
neraux. Il  Ibutcnoit  que  ceux-ci  & fur  tout  les  premiers  lë  gouvernoient  à 
leur  caprice.  Par  confequent,  ajoutoit-il,  les  obltacles  auroient  été  grands 
pour  en  jouir,  comme  il  trouveroit  à propos  pour  le  bien  de  la  Caufe  Com- 
mune. Ainfi  fl  l'on  vouloic  lui  donner  des  Troupes , qui  puflent  lui  être  foû- 
mifes,  il  n’hefiteroit  pas  à embrallër  le  parti  qu’on  lui  propofoit.  Le  Mi- 
nillre  de  l’Eleélcur  de  Treves  fut  conférer  avec  ce  General.  Il  lui  reprefen-; 
ta  que  c’étoic  de  fon  avantage  de  le  faire.  C’étoit  d’autant  qu’il  y comman- 
deroit  en  Chef  une  belle  Armée  & pourvue  du  necellaire.  Au  fieu  que  s’il 
étoit  dans  la  grande  Armée,  il  feroit  lui-même  fournis  aux  ordres  du  Duc 
de  Marlborough  «S:  du  Veit-Marechal  d’Averkerque.  D’ailleurs  qu’il  pour- 
roit  reparer  en  ces  (Quartiers-là  par  les  Sauvegardes  & autres  Bénéfices  les 
depenles,  qu'il  difoic  avoir  laites,  au  de-là  de  fes  Emolumens  pendant  la 
Campagne  precedente.  Cette  reprefenution  le  radoucit,  parce  qu’elle  étoit 
conforme  à fon  humeur  indépendante.  Il  fut  là-delTus  en  Conférence  avec 
les  Députez  des  Etats  pour  convenir  de  fon  dœart.  Il  demanda  de  l’argent 
pour  fc  mettre  en  Equipage.  On  lui  en  auroit  donné , fans  une  nouvelle  dif- 
ficulté qu’il  fufeita.  Elle  rouloit  fur  une  prétention  qu'il  forma.  Il  vouloir 
qu’on  antidatât  d'une  année  fa  CommilTion  de  General  d’infanterie.  Du 
moins  pretendoit-il  qu’elle  commençât  du  tems  qu’on  favoit  dilpenfc  l’an- 
née precedente  de  rouler  avec  les  Laeutenans-Generaux.  Scs  railuus  éioicnt 
fondées  fur  ce  que  quelques  Generaux  des  Troupes  étrangères  avoient  été 
avances  pendant  l’iiyver  qui  venoit  de  finir.  Cela,  dilbit-ii,  lui  aurait  pré- 
judicié pour  le  pas  ik  pour  le  Commandeipent.  On  trouva  à propos  de  laif.. 
1er  fa  demande  lâns  reponfe.  La  raifon  en  étoit  que  cela  regarduit  le  Prin- 
ce Héréditaire  de  HclTe-Callël , & le  Frère  du  Duc  de  Marlborough. 
Ce  dernier  avoit  été  fait  General  de  l'Infanterie  à la  fin  de  la  demiere  Cam- 
pagne. 

Ces  ponélilles  de  Slangenbourg  n’empccherent  pas  les  ordres  de  faire  de 
copieux  Magafins  à Coblentz.  C>n  ne  fixa  pas  au  Pourvoieur-General  pour 
quel  nombre  de  Troupes.  Ce  filencc  avoit  lés  vûc.s,  ainfi  qu’on  le  dira  dans 
la  fuite.  On  renouvclla  pour  une  année  le  Traité  pour  les  Troupes  de  Tlan- 
nover.  La  Négociation  en  étoit  allée  avec  lenteur.  Elle  étoit  c.aulee  par 
les  difiicultez  relatives  à leurs  Generaux  dont  on  a parlé  plus  haut.  La 
Cour  d’Angleterre  paroifToit  ne  vouloir  pas  entrer  dans  ces  difficultez.  La 
raifon  en  étoit  qu’elle  ne  vouloic  pas  fe  brouiller  avec  l’IIeritier  prefomcif  de 
la  Couronne.  Les  Etats  Generaux  parurent  être  en  cette  occafion-ià  les 
feuls  reveehes.  Iis  ne  le  furent  pas,  relativement  à un  Traite  qu'on  fit  avec 
le  Duc  de  Wirtemberg-Stugard.  C'étoit  pour  prendre  trois  mille  Hommes 
de  pied  & 8°o.  Chevaux  de  ce  Prince-là.  Ce  nombre  étoit  au  de-là  de  fon 
contingent;  Ce  nouveau  Corps  devoit  relier  vers  le  Danube.  On  convint  de 
donner  à ce  Duc-là  un  bon  Subfide  pour  aider  à entretenir  ces  Troupes.  Ce- 
nendant,  fi  elles  venoient  à cire  retirées  de-ift  pour  être  fur  la  Meufe  ou  fur 
la  .Vloiélle,  alors  on  leur  donneroit  toute  la  foldc.  Aufii  cela  arriva-t-il  quel- 
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Vers  ce  tems-là  le  Conreiller-Penfionaire  Ueinfius  demanda  la  demiffion. 

Il  n’avojt  fa  CoininilTîon  que  pour  dnq  ans,  fuivanc  la  coutume.  Comme  il  

étoitle  premier  Mobile  des  Affaires  dEtat,  on  ne  voulut  pas  acquiefcer  à fa 
demande.  Les  Etats  de  Hollande  ctoient  trop  convaincus  de  fa  grande  capa- 
cité. .A,  quoi,  il  faloit  ajouter  Ibn  expérience  & Ton  zele  delinterelTé  pour 
le  bien  de  la  Republique  & de  toute  l’Europe.  Audi  lui  rcpondirent-ils , 
qu’ils  fe  trouvoient  trop  bien  de  Ibn  adminiltration , pour  ne  pas  le  prier  avec 
toutes  les  inllances  poffibles  de  vouloir  bien  continuer  dans  ces  exacls 
Ibins,  comme  il  avoit  fait  jufques  alors.  Ce  fut  une  preuve  palpable  du 
judicieux  difeernement  de  ces  Etacs-là,  & en  même  teins  du  rare  mérite  de 
ce  grand  Minilbre. 

Il  eut  d'abord  une  occupation  feabreufê.  Les  Troupes  de  Dannemark 
regimboient  aux  ordres  de  fe  tenir  prêtes  à la  marche.  Le  prétexté  en  étoit 
qu’Eltes  n’avoienc  pü  faire  les  recrues  par  manque  d’argent.  D’ailleurs  le 
fe  Duc  de  Wirtemberg  leur  General  inlinua  d'avoir  des  ordres  du  Roi  fon 
Maître  de  ne  pas  marcher.  Cetoit  à moins  qu’on  ne  leur  paüt  de  gros  Ar- 
rerages qui  leur  étoit- dûs.  Le  Mini  dre  de  Dannemark  prefenta  aux  Etats 
Generaux  un  Mémoire  avec  un  pareil  contenu.  11  leur  montra  même  les 
ordres  précis  fur  ce  point  qu’il  avoit  reçu  du  Roi  fon  Maître.  Le  defaut  de 
ce  paiement  venoit  de  quelques  Provinces,  qui  en  étoient  en  arriéré.  Pour 
ôter  cet  oblbcle  or.  négocia  un  emprunt  d’argent  pour  le  conte  de  celle  de 
Groningue  , qui  en  devoir  le  plus.  Les  Etats  Generaux  accordèrent  leur 
Garantie,  pour  faciliter  cet  emprunt.  On  tacha  d’ail'eurs  de  fatisfaire  de 
bonnes  paroles  ce  Miniftre-là.  C'écoit  par  raport  à des  plaintes  qu’il  avoit 
faites.  Elles  étoient  fondées, fur  une  extravagance  du  Sous-Commandant  de 
Maeftricht  apellé  Soutland.  11  avoit  erdonné  à deux  Colonels  Danois  de 
marcher  avec  leurs  Regiraens.  Ceux-ci  refuferent  de  le  faire  fur  les  ordres , 
qu’ils  en  avoient  reçu  de  leur  General.  Le  Sous-Commandant  s’oublia  juf- 
ques à les  faire  arrêter.  Il  ell  vrai  qu’aiant  réfléchi  il  les  fit  d’abord  re- 
lâcher. L’Envûié  de  Dannemark  avoit  demandé  fatisfaélion  de  ce  pro- 
cédé. 

Les  Etats  Generaux  n’étoienc  pas  les  lêuls  qui  dévoient  aux  Troupes  Da- 
noifes.  Elles  avoient  aiiffi  à prétendre  quelque  chofe  d'.Vngleterrc.  Il  ell 
vrai  les  autres  Troupes,  qui  étoient  à fa  paie  avoient  le  même  fort.  I.c8 
Anglais  mêmes  le  trouvoient  en  arriéré  de  prerque  deux  mois.  Le  delai  aies 
paier  ne  venoit  pas  par  faute  de  rcmifes.  De  feuls  contretems  en  étoient  la 
caufe.  Outre  le  retardement  des  Portes,  parce  qu’on  n’étoit  j>as  les  ,'Iaî- 
tres  des  Vents,  il  fe  trouva  que  le  Paieur-General  Anglois  etoit  allé  fai- 
re un  tour  en  Angleterre.  Des  Affaires  l’y  avoient  fait  retarder.  Il  avoit 
cependant  envoie  de  fort  golfes  rcmifes.  Elles  étoient  adrcfl’êes  au  Fifcal 
de  r.Armée.  l.e  malheur  voulut  qu’il  étoit  aulii  parti  pour  ce  Roiaiime-l.à. 

Ainfi  les  remifes  relièrent  dans  les  l’aqticts.  Par  furcrou  le  Paieur-General, 
revenant  d’Angleterre,  fut  pris  parles  Ortenciois.  Il  étoit  dans  un  Navire 
Marchand  qui  étoit  fous  un  Convoi.  Ce  Navire  fe  racheta  avec  tous  les 
Paffagers  pour  feize  à dix  fept  mille  florins.  Cependant  l’.Armaieur  emme- 
na 
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na  à Ollende  le  Maître  du  Navire  & le  Paicur  pour  drames  pour  cette  (bm- 
me-là.  Ce  dernier  donna  d'abord  caution  & fut  relâche.  Dès  qu’il  fut  ar- 
rivé a Rotterdam,  il  en  donna  Avis  par  un  Exprès  à l’Envoié  d'Angleterre. 
Peu  de  jours  après  il  didribua  avec  profufion  de  l’argent  à ceux  auxquels 
il  ctoit  dii.  Le  Convoi  d'Angleterre  arriva  cependant  apres  avoir  elfuié 
une  rude  tempête  de  quelques  heures.  Il  amena  quelques  Troupes  An- 
gloifes.  Elles  étoient  pour  remplacer  en  partie  celles,  que  la  Reine  avoir 
eiivoiccs  en  Portugal.  II  y avoit  aufü  des  recrues  & des  habillcmens.  Peu 
de  Jours  après  par  un  autre  Convoi  d'autres  Troupes  arrivèrent.  Elles  con- 
fiftoient  en  quatre  bons  Rumens  d’infanterie  & en  cinq  Compagnies  de 
Dragons.  Deux  autres  Reglmens  d'infanterie  St  trois  Compagnies  de  Dra- 
gons fuivirent  par  un  autre  Convoi.  Par  le  precedent  le  Duc  de  Marlbo- 
rough  fit  le  trajet  d’Angleterre  en  Hollande.  Il  y arriva  Lundi  zi.  d’Avrij. 
Il  y trouva  en  bonne  partie  aplanies  les  difpofitions  pour  l’Armement  Mari- 
time, aulîi-bien,  que  celles  en  faveur  du  Duc  de  Savoié,  & de  Portugal. 
C’ell  ce  dont  on  parlera  dans  la  fuite  dans  leurs  lieux  refpeclifs.  C’elt  à 
lin  de  toucher  ici  l’execution  des  Projets  Militaires.  Deux  Jours  après  l'an- 
rivée  de  ce  Duc  une  Députation  lolemnclle  des  Etats  Generaux  alla  chezeé 
General  pour  conférer  avec  lui.  La  Conférence  dura  prefque  deux  heurc^ 
La  principale  Affaire  qui  y fut  débattue  fut  l’envoi  d’une  bonne  Armée  vers 
le  Danube  au  Secours  de  l’Empire.  Elle  avoit  déjà  occupé  le  tapis  au  pre- 
mier Voiage  du  Duc  de  Marlborough  au  mois  de  Février  precedent.  Il  eft 
vrai  que  ce  ne  fut  qu'avec  le  Confeiller-Penfionairc  ék  Geldermalfen  Député 
du  Confcil  d’Etat.  Ce  qui  donnoit  de  la  force  à ce  Projet,  étoit  un  Me- 
moire  que  le  Comte  de  Wratiflaw  avoit  prefcntc  à la  Reine  d’Ançleter- 
re.  Il  y faifoit  voirie  péril  de  l’Empire,  par  confequent  la  neceffite  d’un 
remede.  On  peut  voir  le  detail  de  fes  raifons  par  la  Copie  du  Mémoire 
même  que  voici 

„ M A D A M E, 

„ ’T  E foulligné  Envoie  Extraordinaire  de  Sa  Majellc  Impériale  aiant  re- 
,,  Ï-J  prelènté  de  vive  voix,  en  diveries  occafions,  aux  .^Iinil^res  de  Votre 
„ Majellé  la  dure  extrémité,  dans  laquelle  fe  trouve  l’Empire,  par  l'intTo- 
„ dué'tion  d’une  Armée  nombreufe  des  François  dans  la  Bavière,  laqu’el'e 
„ jointe  h la  révolte  de  Hongrie,  met  les  Pais  Héréditaires  de  Sa  Majellé 
„ Impériale  dans  une  confuiion  incroiable  ; de  forte  que  fi  l’on  n’aporte  pas 
„ un  remedeprompt  & proportionné  au  danger  prefent,dontoneftmenacé, 
„ on  a .i  craindre  une  refolution  entierre  St  une  dcflruSion  totale  de  l’Aile- 
„ magne.  Il  cft  vrai  que  le  fbufllgné  Envoié  Extraordinaire  fe  loue  extrel 
,,  mement  du  Zele  que  les  Minillrcs  de  Vôtre  Majellé  ont  montré  pour  la 
„ Caufe  Commune,  (idc  l'attention  qu’ils  ont  fait  à fes  reprefentations;mais 
„ comme  jufqucs  à prefènt  rien  n’a  été  conclu,  quoique  la  faifon  fuit  fort 
„ avancée,  & que  plufieurs  Projets  aient  été  prefentez  pour  cet  effet,  dont 
„ la  dcrniere  refolution  a été  reiiiile  jufqucs  à l’arrivée  du  Duc  de  Marlbo- 

» rough 
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„ rough  à la  Haie,  lefoudigné  Miniftre  fe  trouve  oblige  avant  Ton  départ  do  1704. 

„ faire  un  dernier  effort  delôn  devoir  en  reprefentant  par  écrit  le  péril,  dans  

,,  lequel  fe  trouve  l’Empereur  & l’Empire,  comme  il  a fait  autre  fois  de  vi- 
„ ve  voix,  afin  que  Vôtre  Majellé  par  un  effet  de  fon  zèle  pour  la  confèr- 
„ vation  de  la  Liberté  de  l’Europe  qui  la  rend  fi  recommandable  parmi  les 
„ PuilTances  fès  Alliées,  veuille  ordonnera  fbn  Capitaine  General  le  Duc 
„ de  Marlborougli  de  concerter  ferieufement  avec  les  Etat  Generaux , la 
„ maniéré  la  plus  prompte  de  fecoiirir  l’Empire, ou  au  moins  amener  la  quo- 
„ te  des  Troupes  que  V ôtre  Majeflé  paie  au  de-là  la  Mer  pour  fauver  d’un 
„ bouleverfemcnt  General  l’Allemagne,  n’etant  jufte  en  foi- même,  ni  au- 
„ cunement  utile  à la  Caufe  Commune,  que  les  Armées  de  ’V’ôtre  Majcftc 
„ relient  fur  les  Frontières  de  Hollande,  qui  ne  font  aucunement  menacées 
„ par  l'Ennemi,  & couvertes  par  de  grolfcs  Rivières  & Places  fortifiées , 

„ pendant  que  l’Empire  fera  ravagé  & mis  à feu  & à fang  par  la  France, 

,,  Les  inllantes  prières  que  le  Ibulligné  vient  très-humblement  faire  Vôtre 
„ Majellé,  font  fondées  dans  Alliance  faite  entre  l’Empereur,  l’Angleter- 
„ re  & la  Hollande  Arc.  4.,  7.  & plus  particulièrement  dans  le  onzième  ci- 
„ Joint.  Ainfi  il  fè  flatte  que  V'ôtre  Majellé  donnera  fes  ordres  en  confor- 
„ mité  de  ladite  Alliance  pour  tout  ce  qui  peut  regarde  le  Secours  pour 
„ l’Allemagne;  faute  de  quoi  ledit  foufiîgné  Envoié  prévoit  de  dangereu- 
„ fès  fuites  pour  la  Caufe  Commune;  fur  tout  fi  les  ordres  des  Etats  Ge- 
„ ncraux  pour  faire  revenir  les  Troupes  qui  font  aéluellement  dans  l'Em- 
„ pire,  foqt  executez  dans  le  tems  que  la  France  tdche  de  joindre  un  puif- 
,,  Tant  Secours  à fon  Armée  qui  ell  en  Bavière , & il  aura  au  moins  la  trille 
„ conlblation  den'ctre  point  refjsonfable  ou  blâmable  defdites  confeqnenccs, 

„ puifqu’il  n’a  pas  lailfe  en  tems  & lieu  de  faire  les  inllanccs  necelfaires, 

„ auxquelles  fon  devoir,  les  ordres  de  fon  Maître,  & l’évidence  du  péril 
„ l’ont  obligé. 

„ Jean  Wexceslas  Comte  de  Wratislaw. 

„ A Londres  le  ( i.  Avril  ) ai.  Mars  1704. 

Art,  4.  fi  fréter  fpem  £5"  "vota  intra  tmpus  prafinitum  rts  tb  qub  dic- 
tum  tfi  nwdo  tranfi.gi  ntijiieunt , Fadcrati  fthi  imictm  jpoudeut  premittiint , 
fe  aller  altcriim  omnibus  viribus  adjuturos,  idjue  juxtà  fpetifiscathnem  peculiari 
iticonientioHe  determinamlam  y ut  ita  ajuirant  fatisfaflionem  (fi  fecuritatem  an- 
te metnoratam. 

Art.  7.  Necejfitate  exigettle  ut  Faederati  ad  obtinendam  antedillam  [ua  C*fa- 
rea  Majefiatem  fiitssfacitonan  , (fi  Regis  Magnée  Britannue  (fi  D D.  Ordintim 
Generaliiim  fecuritatem  , belliim  fubire  adiganlur , fideliter  inter  fe  confilia 
ttmmunicabunt  de  operationibui  Bellicis  (fi  de  omnibus  rebus  ad  Caufam  Com~ 
munem  fpeSantibus. 

Art.  U.  Foederati  fili  in-Sictm  omnibus  viribus  juvare  (fi  opem  ferre  contra 
AggrejJ'orcm  teneantur , fi  Rex  Chrifiianijfmus  vel  quifpu.vit  alius  aliquem  Fade- 
ratorum  ex  caufd  bttjiis  Ftedais  aggreji  fufiineat. 

■ Tome  J 11,  I La 
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La  Reine  y fit  donner  deux  jours  après  la  Reponfe  fui-vante. 

„ T E Mémoire  du  Comte  de  Wratillaw  Flnvoié  Extraordinaire  de  Sa  Ma- 
„ -L/  jelté  Impériale  en  date  du  fax.  Mars)  x.  Avril,  où  il  propofe  que  les 
„ Troupes  que  Sa  Majcfté  paie  au  dc-là  de  laMer  foient  envoiées  au  Secours 
„ derEinpirc,  aiant  été  prefenté  à la  Reine,  Sa  Majellè  a ordonné  qu'on  lui 
„ falTe  cette  Reponfe.  Que  le  Duc  de  Marlborough  Capitaine-General  de 
„ fes  Armées  a reçu  les  ordres  de  Sa  Majedé  de  concerter  avec  le*  Etats 
„ Generaux  des  Frovinces-Unics  les  moiens  les  plus  efficaces  pour  donner 
„ promtement  de  l'Afliftance  à Sa  Majellè  Impenale  & à l’Empire  de  la  part 
„ des  Confederez,  la  concurrence  dcl'dits  Etats  étant  neceffairc  aux  meuires 
„ que  l’on  prendra  pour  cet  effet.  Et  ledit  Duc  de  Marlborough  leur  re- 
„ prefentera  vivement  la  prelTante  necelTité  qu'il  y a de  faire  tous  les  cf- 
„ forts  poffibles  pour  tâcher  de  garantir  l'Mlcmagne  du  danger  extrême 
„ qui  la  menace. 

Il  y eut  trois  ou  quatre  Provinces,  parmi  lefquelles  étoit  la  Zclande,  qui 
firent  les  revêches.  Elles  ne  vouloient  point  concourir  à la  Propofition  du 
Duc  d’uii  Commandement  illimité  par  tout  où  il  iroit  fur  les  Troupes  D’ail- 
leurs le  deffein  d’une  Armée  qui  fut  nombreufe  fur  la  Mofelle,  ou  plus  loin, 
leur  paroiflüit  dangereux.  La  raifon  en  étoit  que  l'état  pouvoit  être  expo- 
fé  aux  infultes  des  Ennemis.  Ceux-ci  auroient  pù  profiter  de  l’éloignemenc 
de  tant  de  Troupes.  I.es  Députez  de  la  Zelande  firent  meme  des  plaintes 
fur  ce  que  félon  eux,  l’on  negligeoit  de  les  mettre  en  ffireté  de  l’invalion 
des  François.  Ils  parlèrent  fur  cela  en  termes  fort  hautains.  Ils  s’oublie- 
ront jufques  à dire  que  fi  la  Généralité  ne  vouloir  pas  conlèrver  leur  Pro- 
vince dans  l’Union,  elle  feroit  obligée  de  longer  à la  Confervation  de  la 
Souveraineté.  Ces  regimbements  forcèrent  le  Duc  à infinuer  qu’il  avoit  en 
tout  cas  des  ordres  de  la  Reine.  Ils  étoient  de  commander  les  Troupes, 
uui  étoient  à fa  (bide  independemment  de  celles  de  l’Etat.  Il  ajouta  que  le 
lervicc  de  la  Reine  vouloit  qu’il  allât  fur  la  Mpfelle.  Aufii  partit-il  le  cinq 
du  mois  de  Mai  pour  aller  à Worll  en  la  Gueldre,  qui  étoit  une  Maifon  du 
Comte  d’Albcraarle.  Il  fit  marcher  quinze  mille  Anglois  qui  pafferent  la 
Meufe  à Vcnlo  & â Ruremonde  pour  fe  rendre  à Coblcntz.  Les  dix  mille 
Lunebourgeois  , qui  étoient  fur  le  Haut-Rhin  dévoient  fe  joindre  à ces 
Troupes-là,  aufli-bicn  que  celle  de  Heffc-Cafl'el.  Ce  deffein  fur  la  Mofel- 
le avoit  été  proné,  meme  de  longue  main.  C’étoit  en  vue  de  cacher  le 
véritable  pour  aller  fur  le  Danube.  D’ailleurs  l’on  faifoit  fous  main  accroire 
aux  François,  ^ue  le  deflèin  fur  la  Mofelle  n’étoit,  que  pour  les  attirer  de 
ce  côté-la.  C’etoit  pour  pouvoir  alors  entreprendre  quelque  Maître  coup 
dans  les  Pafs-Bas.  Les  François  donnèrent  dans  ce  paneau.  Ils  retirèrent 
leurs  Troupes  du  Païsde  Trêves.  Ils  les  firent  marener  avec  précipitation 
en  Alface.  C’étoit  dans  le  deffein  d’aller  avec  un  Corps  confiderable  joindre 
les  Bavarois.  Ceux-ci  après  divers  mouvemens  vers  IngoUlat,  & autres  Pla- 
ces , s’aprochcrent  de  la  Foret  Noire  pour  recevoir  ce  Secours.  Leur  deffein 

étoit 
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étoit  fort  dangereux.  L’on  aprit  par  des  Lettres  interceptées  qu'avec  cc  ren- 
fort l’on  vouloit  marcher  droit  à V'ienne.  Ce  fut  le  Frinec  Louis  de  Ba- 
den  qui  envoia  ces  Lettres.  Cela  porta  le  Duc  de  Marlborough  à Jiâter-fon 
V’oiage.  Il  fc  rencontra  le  9.  de  Niai  à Nimecue  avec  le  Comte  de  Wra- 
tihaw,  qui  s’en  retournoit  en  Allemagne.  Il  alla  de-là  faire  un  tour  à l’Ar- 
mée de  la  Meufe.  Le  Vclt-Marechal  d’Auverkerque  s’y  étoit  déjà  rendu. 
Ce  fut  après  qu’on  lui  eut  unanimement  conféré  le  Régiment  des  Gardes  k 
pied,  qui  avoir  auparavant  été  déclaré  vacant  par  l’abTencc  du  Comte  de 
NalTau , qui  en  étoit  le  Colonel.  Cc  fut  aulTi  après  qu’il  eut  prêté  les 
Sermens  pour  fa  nouvelle  dignité.  Les  autres  Generaux  prefens  les  pré- 
terent  auflî.  Il  y eut  quelque  conteftation  fur  la  maniéré , avec  laquelle 
le  Prince  de  Naflau,  StadJiouder  de  Frife,  preteroit  les  fiens.  On  fe  pref- 
fa  même  de  régler  cette  ponélille  du  Cérémonial.  La  raifon  en  étoit  que  le 
tour  de  la  Zélande  pour  predder  alloit  bien-tôt  commencer,  & elle  avoir  pro- 
tefté  contre  l’avancement  de  ce  Prince.  Ce  Reglement  conlifloit  en  ce  que 
ce  Prince  feroit  affis  & couvert  dans  rAiTenibléc.  Cependant  lors  qu'il  pré- 
teroit  les  Sermens  il  feroit  debout  & découvert,  pendant  que  les  Députez  de 
la  Généralité  feroient  aHis  & couverts.  La  Zelande  prefenta  une  nouvelle 
Proteflation  contre  le  Serment  de  ce  Prince.  Quatre  Provinces  la  prièrent 
inltammCnt  d’ôter  de  lès  Kegitres  toutes  les  ProteRations  relatives  à ceStad- 
houder  de  Frife.  Celles  de  Hollande  & de  Gueldre  ne  voulurent  pas  concou- 
rir à cette  priere.  La  première  s’en  abftint  par  dédain , & la  derniere  pour 
être  Amie  à la  Zelande.  Pour  le  General  Slangenbourg  ilfutlailTédans  l'inac- 
tion. C’étoit  fur  ce  ou’il  infiRoit  fur  diverfes  demanda  afin  qu’il  pût  (èrvir. 
1]  en  avoit  fait  huit,  o:  en  ajouta  enfuite  quatorze  autres.  On  les  rcfufa  pref- 
me  toutes.  Cependant  par  une  Refolution  du  13.  de  Mai  un  lui  augmenta 
lextraordinaire  de  Guerre  de  mille  florins  par  mois.  La  plus  feabreufe  de  fes 
demandes , étoit  celle  dont  on  a déjà  parlé  de  l’antidate  de  fa  Commilüon. 
On  ne  pouvoity  acquiefeerfans  déplaire  au  Duc  de  Marlborough  à caufe  de 
Ibn  Frere  le  General  Churchill.  Ce  Duc  avoit  déclaré  qu’il  avoit  fur  ce  point 
un  pouvoir  de  la  Reine  d’antidater  celle  de  Ibn  Frere,  quand  même  il  fau- 
droit  remonter  jufques  à Adam. 

Comme  la  marche  des  Troupes,  que  le  Duc  devoit  mener  en  Allemagne 
fe  preflbit,  il  écrivit  au  Chapitre  de  Cologne.  Il  lui  mandoit  que  fes  Trou- 
pes entreroient  dans  l'Archevcché  le  10.  de  Mai.  C’ell  pourquoi  il  depe- 
cheroit  des  OlBcicrs.  Ce  devoit  être  pour  convenir  des  moiens , afin  quel, 
les  traverfaflent  le  Païs  , fans  y commettre  du  defordre.  Aufli  ce  Chapitre 
fit-il  d’abord  les  préparatifs  pour  l’entretien  de  ces  Troupes.  Les  Etats  Ge- 
neraux envoierent  aufli  au  Prince  Louis  de  Baden  quatre  cent  milliers  de 
Poudre  , dont  on  manquoit  fur  le  Haut-Rhin.  Cette  hlunition  Militaire  fut 
à conte  des  deux  cent  cinquante  mille  Ecus , dont  l’Empereur  avoir  deman- 
dé l’emprunt.  Ces  Etats  y avoient  accordé  leur  Garantie,  puis  que  la 
Reine  , ainfi  qu’on  l'a  déjà  dit,  n’avoit  accordé  les  dcu.x  tiers  de  Subfide 
au  Cercle  de  Suabe,  que  fous  la'  condition  que  cct  emprunt  fe  feroit  en 
Hollande. 
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>7®4-  Les  operations  des  ^eux  Armées  d’Allemagne  & des  Païs-Ras  devoienc 
avoir  de  la  corrélation.  C’eft  pourquoi  on  les  raportcra  à mefure  des  Dé- 
marches & des  fuccès  de  l’une  à de  Vautre.  Celle  dans  les  Païs-Bas  forte 
de  i f.  Bataillons  & 73.  Efeadrons  commença  à la  fin  d’Avril  à camper  en- 
tre Alacllridit  Liege.  Le  Comte  de  Noielles  la  commandoit  en  attendant 
l’arrivée  du  Velt- Maréchal.  Il  fit  retrancher  l’Aîie  gauche,  à caufe  que  le 
terrain  n’y  étoit  pas  avantageux,  au  cas  que  les  Ennemis  en  nombre  fupe- 
rieur  le  lufl’ent  venus  attaquer.  On  y ht  aporter  de  Liege  trente  mille 
Pains  , des  Magazins  qui  y étoient , « le  Fourrage  de  cette  Ville-là  & 
de  Maellricht.  Cette  Armée  dévoie  être  augmentée  jufques  à foixante 
B.itaiIlons  & 94.  Efeadrons.  Les  Danois  , qui  avoient  regimbé  à marcher, 
fe  rendirent  cependant  à cette  Armée-là  en  deux  differens  tems.  C'cll-à- 
dire  à mefure  qu’on  leur  donna  de  l’argent.  Le  Prince  de  Wirtemberg  qui 
les  commandoit  le  rendit  aufii  à cette  Armée.  Le  Prince  de  Naflau  de  Fri- 
fc  le  prépara  aufii' pour  y aller.  Il  s’adrelfa  au  Député  deZclande  Becker, 
qui  étoit  Prelident  de  femaine , pour  prendre  congé  des  Etats  Generaux. 
Celui-ci  en  aiant  fait  le  raport,  il  fut  refolu,  qu’il  ferott  lui  meme  Député  , 
pour  fouhaiter  un  bon  \^oiagc  au  Prince.  Le  Frcfidcnt  s’en  exculâ,  à moins 
que  dans  l.t  Relolution  pour  cette  Commifiion,  on  ne  palTàt  fous  filence  la 
nouvelle  dignité  de  ce  iVince-là.  Pour  éviter  des  contcllations  à l’Armée  , 
on  fit  un  Reglement.  11  confilioit  en  ce  qu’il  n’y  auroit  que  le  General  en 
Chef,  qui  auroit  une  garde  avec  le  Drapeau.  Il  elt  vrai  que  fi  quelque  Ge- 
neral venoit  à être  détaché  de  l’.Vrmée , pour  commander  un  Corps  à part , 
il  de  voit  jouir  de  la  meme  Prérogative.  On  tenta  d’introduire  une  nouveau- 
té parmi  les  Troupes  étrangères  à la  folde  de  l’Etat.  Elle  confiRoit  à vou- 
loir que  le  Fifcal  Hollandois  pût  afiifterdans  leur  Confeil  de  Guerre  crimi- 
nel. On  adouciflbit  cette  introduftion  , en  difant  que  ce  ne  feroit  pas  pour 
y avoir  voix,  mais  feulement  pour  voir  qu'on  y fit  jullice.  Cette  tentative 
n’eut  aucun  fuccès. 

Les  Fr.tnçois  fortirent  en  ce  tems-là  de  leurs  Lignes.  Ils  firent  aufii  des 
Préparatifs  a Namur  comme  s’ils  avoient  un  Siégé  en  vue.  Ils  firent  aufii 
des  Detachemens  en  Flandres.  Un  autre  fut  fe  pofter  à Eckeren  , afin 
de  donner  de  la  jaloufie  de  plus  d’un  côté.  Ils  firent  même  lèmblant  de  fe 
retrancher  à Montenaken.  Cependant  volant  qu'ils  avoient  pris  le  change  , 
«Sc  que  véritablement  le  Duc  de  Marlborough  marchoit  avec  fes  Troupes 
vers  r.lllemagne  ils  firent  le  ly.  & le  19.  de  Mai  des  Detachemens  fous 
Villeroi.  Ceux-ci  confilloienc  entre  dix  & douze  mille  Hommes.  Ils  les 
choillrent  d’entre  leurs  meilleures  Troupes,  comme  celles  des  Suiffes  & de 
celles  qu’on  appelle  la  Maifon  du  Roi.  Le  refic  fe  rccir.a  dans  leurs  Lignes. 
Le  Velt-Marechal  d’Auverkerque  en  avertit  le  Duc  par  deux  Exprès  confe- 
cucifs.  C'étoit  afin  qu’il  prit  les  mefures,  pour  avoir  toûjours  quelque  mar- 
che fur  eux.  Sur  cet  Avis  le  Duc  infilia  qu’on  fit  un  nouveau  Détache- 
ment de  Troupes  de  l’Armée  des  Païs-Bas,  pour  faller  joindre  en  Allema- 
gne. C'étoit  en  vue  d’y  avoir  toujours  une  fuperiorité  fi  grande  que,  jonc- 
tion ou  non  avec  les  Bavarois,  on  put  agir  en  forte  de  fauver  l'Empire  du  dan- 
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fer,  qui  le  menaçoit.  A la  réception  d’un  Exprès  fur  cette  matière  les 
iiats  Generaux  s’aflemblcrent  extraordinairement.  Après  un  longue  Déli- 
bération ils  renvoierent  l’Exprès  au  Vcli-Marcchal  d’Auverkerque.  Ils  lailTe- 
rent  aux  choix  de  ce  General  en  Chef  de  dcliinerpour  ce  Détachement  les 
Troupes  qu'il  trouveroit- à- propos.  Il  choilit  pour  cela  (ept  Bataillons,  fei- 
ze  Efeadrons  de  Cavalerie,  & cinq  de  Dragons  tout  Danois.  Le  l'rincc 
de  Wirtemberg  s’y  mit  à la  tete.  C'étoit  meme  avec  plaiür , puifqu’il  s’a- 
giffoit  d’aller  dans  fon  Pais.  Un  Bataillon  Iledien,  qui  étoit  à Bonn  , fe 
|oignit  aux  Danois.  On  auroit  bien  voulu  faire  marcher  quelque  autre  Ba- 
taillon Danois,  afin  que  toutes  lesTroupesde  cette  Isation-là  nefiiTcnt  qu’un 
Corps.  Comme  cependant  ils  n’étoient  pas  en  bon  état , on  les  fit  refter 
dans  les  Garnifons.  Dans  la  croiance  d’empcclier  ce  Détachement , les  Fran- 
çois rellbrtirent  de  leurs  Lignes.  Ce  fut  après  qu’ils  furent  joints  par  le  Mar-- 
q^uis  de  Bedmar  avec  un  Corps  d’environ  dix  mille  Hommes  ramaflezde  la 
Flandre  &.  des  Garnifons.  C etoient  de  fort  chétives  Troupes  Elles  de- 
fertoient  en  abondance.  Qiiatre  cent  de  ces  Fuiards  fe  rendirent  à Iluy. 
Pour  faire  une  diverfion  au  .Marquis  de  Bedmâr,  les  Alliez  firent  un  Projet 
de  quelque  entreprife  en  Flandre.  Le  General  Dopften  fut  l’Auteur.  Ilvou- 
loit  qu’on  y fit  des  préparatifs,  pour  40.  Bataillons,  & do.  quelques  Efca- 
drons.  Le  General  Salish  devoit  les  Commander. 

Pendant  cela  le  Duc  de  Marlborough  s’avança  à grandes  journées  fur  le 
Ilaut-Rhin.  11  manda  aux  Etats  Gener.iux  qu’il  croioit  d'arriver  le  zS.  de 
Mai  à Maience  avec  la  Cavalerie.  11  y attendroit  l’Infanterie,  qu’on  fit 
marcher  par  Terre  à petites  journées.  C’étoit  à caufe  de  la  difficulté  des 
chemins.  Le  General  Churchill  fon  Frere  la  conduifoit.  Ce  Duc  écrie  it 
en  fecret  au  Confeiller - Penlionnaire , qu’il  craignoit  un  contre-  tems.  C’e- 
toit  que  le  Prince  Eugene  ne  fut  oblige  de  courir  en  Italie  pour  avoir  foin 
des  Troupes  Impériales.  Elles  croient  à Ülliglia  fans  Chef.  Celui  qu’el. 
les  avoient,  qui  étoit  le  jeune  Prince  de  Vaudemont,  y étoit  mort.  Le 
départ  du  Prince  Eugene  auroit  en  quelque  maniéré  aporté  du  dérange- 
ment dans  les  deffeins.  Car  ils  avoient  été  concertez  dans  la  fupofitioii 
que  ce  Prince- là  feroit  de  la  partie.  La  crainte  que  le  Duc  en  avoir 
fut  diflipée  par  d’autres  mefures  qu'on  prit,  ainfi  que  l’on  dira  en  fon 
■lieu. 

On  tint  cependant  deux  Conlêils  de  Guerre  à l'Armée  du  Velt-Marechal 
d’Auverkerque  le  zy.  & le  30.  de  Mai.  Après  divers  Projets  & Propofitions 
cette  Armée  marcha  le  premier  de  Juin  aux  Ennemis.  Ceux-ci  firent  une 
chetive  contenance,  tournèrent  le  dos, &fe  retirèrent  dans  leurs  Lignes.  Le 
General  Dopft  le  mit  à leurs  troulfcs  avec  quatre  mille  Chevaux  ju'quesdans 
-les  Lignes.  On  s'en  lèroit  même  faifi  fuivant  le  Projet  conccrié  dans  un 
des  deux  Confeils  de  Guerre.  Meme  pour  depaifer  l’Ennemi , on  avoit  fait 
un  Détachement  pour  palfer  la  Meulb  à Maeltricht.  Cependant  après  les 
portes  fermées  le  Détachement  retourna  l’.Armée  par  le  Pont  qu’on  avoit 
fur  la  Meufe  près  du  Camp.  De  forte  que  l’on  avoit  marché  à l’Ennemi 
fans  que  celui-ci  s’en  fut  aperçû.  Le  Baron  de  Sparr  qui  étoit  avec  le  Gc- 
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>701-  neral  Dopft  arriva  à la  Haie.  Il  y fit  à l'Aflemblée  des  Etaa  Generaux  le 

detail  de  cette  manoeuvre.  Il  y dit  que  fi  l’on  avoit  été  foùtenu  par  quelque 

peu  d'Infantcric,  l’on  auroit  fait  le  plus  beau  coup  du  monde  & decifif.  11 
ajouta  que  l'on  avoit  bien  envolé  demander  au  Veld-Mareclial  deux  ou  trois 
mille  I lommes  de  pied , s’engageant  fur  leur  tête  de  s’y  maintenir  julques  à 
l’aproche  de  l’Armée.  Cependant  quoiqu'il  y eut  de  l'Infanterie  à un  quart 
de  lieue  prés  d’eux,  on  leur  avoit  envoie  ordre  de  fe  retirer.  Il  avoua  qu’on 
avoit  eu  bien  du  regret  d’obéir  à cet  ordre.  C’étoit  d’autant  que  le  maintien 
de  ce  Polie  mettoit  les  Ennemis  de  beaucoup  inferieurs  en  nombre  & en  bon- 
té dans  la  neceflité  d’tlTuier  un  combat.  Cilui-ci  ne  pouvoit  être  que  favo- 
raplc  aux  Alliez.  D’ailleurs  après  ce  coup  les  Ennemis  n’auroient  pas  pd 
tenir  la  Campagne.  La  railbn  en  étoit , qu'ils  auroient  été  obligez  de  garnir 
beaucoup  de  leurs  Places  expofees.  Cela  auroit  ouvert  un  chemin  pour  des 
entreprifes  confiderables.  Ce  Baron  eut  la  modellie  de  ne  pas  charger  perfon- 
ne  d’etre  la  caufe  de  cette  grande  bevûe.  Cependant  des  gens  qui  avoient 
des  Lettres  particulières  difoient  qu’on  ne  pouvoit  s’imaginer  comment  le 
Velt-Marechal  & autres  Generaux,  qui  avoient  été  contraires  à ce  coup, 
pouvoient  fc  jullifier  là-deflus.  C’étoit  meme  fuivant  le  Raport  du  General 
Dopft  que  voici. 


Ripou  T E fécond  Détachement  vers  l’Allemagne  étant  marché  le  ji.  Mai  le  relie 
t4i  Dopft  ^ r./\xraée  campée  au  Camp  de  Loon  fe  mit  en  marche  le  premier  Juin 
fut  l'atu-  le  matin  environ  les  6.  heures  vers  le  Camp  de  l’Iion  & Remercour  l’Armée 
(|ue  étant  avancée  aux  environs  de  Wyes,  prés  de  la  Tombe  de  Ilerltal,  on  vit 
wînii’je!  paro^itre  l’Ennemi  de  côté  du  Bois  de  Ileerc,  & 'Vrai,  vis  à vis  de  nous  au 
en  Juin,  dc-là  du  Jarre  dans  l'intention  d’aller  camper  du  côté  de  Tongres  où  une 
partie  de  leurs  Generaux  devoir  loger;  le  Marquis  de  Bedmar  etoit  logé  à 
Leants.  Les  Ennemis  aufll-tôt  qu’us  apperçùrent  nôtre  Armée  rebrouflerent 
chemin,  & de  nôtre  côté  nous  continuâmes  nôtre  marche,  vers  le  fufdk 
Camp:  la  tête  de  l’Armée  étant  arrivée  au  RuilTeau  de  Jenne,  la  Cavale- 
rie fit  halte  & leifla  pallêr  l’Infanterie  la  première  au  Camp,  & comme  nos 
Tentes  étoient  mouillées,  les  Cavaliers  en  drelTerent  parci  par- la  quel- 
qu’une, ce  qui  abufa  les  Ennemis,  qui  commencèrent  aulTi-tôt  à drefier  des 
Tentes,  mais  quand  ils  virent  remarcher  nôtre  Cavalerie,  ils  levèrent  le  pi- 
quet, & vers  la  brune  on  vit  paroitre  la  tête  de  leur  Armée  au  Moulin  de 
Warem;  de  nôtre  côté  l’on  prit  la  refolution , de  ne  laiflcr  repolcr  nôtre 
Infanterie  qu’autant  de  tems  qu’elle  avoit  befoin  pour  le  rafraichir , aiant 
fait  une  très  grande  marche. 

Le  2.  dito  nous  recommençâmes  nôtre  marche  avec  la  petite  pointe  du 
jour,  pour  gagner  l’cuvxrture  de  Tourine  , & pendant  nôtre  marche  nous 
eumes  des  nouvelles  que  les  Ennemis  avoient  fait  une  petite  halte  au  Mou- 
lin de  Troigni,  & depuis  l'on  avertit  aufii  que  leur  intention  avoit  été  de 
regagfier  les  Lignes  de  WalTcigc  & Merdorp , mais  étant  informez  que 
nôtre  Armée  étoit  déjà  avancée  avec  la  tête  jufqu’au  Wales  ils  abandonneront 
leur  dtllein,  & fe  jetterent  fur  leur  droite  du  coté  de  llillerheira,  Alarilly  , 
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Pellain  & Orp  le  petit,  pour  entrer  dans  leurs  Lignes.  Sur  cet  Avis  Mon- 
fleur  d’Auverkerque  détacha  le  General  Dopft  environ  les  fept  heures  du  ma- 
tin avec  400.  Chevaux  pour  fuivre  les  Ennemis , & s’attaclier  à leur  Arriere- 
garde.  Ledit  General  marcha  avec  toute  la  diligence  poffible,  & étant  arri- 
vé fur  la  hauteur  de  Blehain,  apperçùt  l’Arriere-garde  des  Ennemis  auprès 
la  Tombe  d’Avernaf  au  de-li  du  Ruilfeau  de  Bcrtraiff,  quand  il  fut  averti  par 
le  Major  Del  vaux,  & gens  du  Pais,  qu’il  n’y  avoit  encore  perfonne  dans 
les  Lignes  de  Merdorp  & de  Walfeige.  Surquoi  il  fit  affembler  les  Officiers 
Generaux,  q^ui  étoient  le  C.  van  der  Natte,  Mr.  de  la  Leck,le  Prince  d’Au- 
vergne , les  deux  Freres  d'Eck  & Groveftein  Brigadiers , & demanda  leur 
Avis;  difant,  voiez,  Meflîeurs,  l’Arriere-gardc  des  Ennemis,  lefquels nous 
pouvons  joindre  dans  une  heure  de  tems , & la  ibntles  Lignes,  dont  nous  nous 
pouvons  rendre  maitres:  quel  efl  vôtre  fentiment?  Surquoi  ils  repondirent 
généralement  tous,  de  fc  rendre  maitres  des  Lignes,  que  c'étoit  un  coup  de 
partie,  & que  nous  detûons  le  préférer  à l’Arriere-garde,  où  nous  poumons 
peut-être  battre  quelques  Efeadrons , & piller  quelques  Chariots  de  Bagage. 
Le  General  Dopft  envoia  un  de  fes  Aides  de  Camp  à Monfieur  d’Auverker- 
que, pour  l’informer  de  la  fituationj  où  il  fe  trouvoit,  pour  fça voir  fes  or- 
dres, «St  en  cas  qu’on  refblut  de  pourfuivTe  le  Projet  des  Lignes,  de  deman- 
der qu’on  lui  envoiât  en  diligence  quelques  Chariots  avec  des  Outils , & con- 
tinua fa  marche , de  maniéré  qu’il  pouvoir  fe  jetter  fur  la  droite  fur  l’Arrie- 
re-garde, & fur  la  gauche  vers  les  Lignes.  L’Aide  de  Camp  revint  en  dili- 

fence,  « reporta  audit  General  que  fintention  de  Monfieur  d’Auverkerque 
toit,  s’il  ne  fe  pouvoir  pas  attacher  facilement  à l’Arrierc-garde,  de  fe  ren- 
dre maitre  des  Lignes.  Auffi-tôt  ledit  General  détacha  4.  Efeadrons,  qui 
étoient  à la  tête  de  quatre  Colonnes,  avec  lefquelles  il  marchoit,  & ordon- 
na, que  les  fufdits  Efeadrons  prendroient  Polie  aux  Barrières,  de  Walfeige, 
de  la  Chauüëe , & à celle  de  Merdorp , & fuivroit  en  grande  diligence , avec 
le  relie  de  fon  Détachement  : & étant  arrivée  aux  Lignes  environs  les  5».  heu- 
res , . ordonna  au  Comte  van  der  Natte , General-Major  de  faire  ocoiper  la 
Cenfe  de  Merdorp,  avec  les  deux  Efeadrons  de  Dragons  de  Heffe,  & avec 
deux  de  fon  Régiment  la  Barrière,  & de  foûtenir  avec  le  relie  des  Troupes 
de  Ibn  Commandement  ce  polie  ; le  Prince  d’Auvergne  avec  un  Efeadron 
des  Dragons  de  Malta  & de  deux  Efeadrons  de  Bauditz  occupa  la  Barrière  de 
la  Chaullée,  où  ledit  Prince  avec  un  foin  très-particulier,  avoit  fait  travail- 
ler, pour  élargir  l’ouverture i Monfieur  de  la  lÂ:ck  avec  les  deux  Efeadrons 
de  Dopft  occupa  l’ouverture  de  Walfeige,  qui  ne  négligea  rien,  pour  faire 
auffi  des  ouvertures , dans  les  Lignes  de  ce  côté-là  ;&  comme  les  Outils  nous 
manquoient  pour  le  travail,  le  General  Dopft  envoia  encore  un  autre  Aide 
de  Camp , à demander  que  tout  le  relie  des  Dragons  fut  détaché  avec  des 
Outils,  pour  alfiller  à travailler  aux  ouvertures.  Cet  Aide  de  Camp  rap- 
porta pour  reponfe,  qu’on  marchoit  avec  toute  la  Cavalerie,  pour  le  joindre. 
Ledit  General  alloit  par  tout  pour  donner  fes  ordres  pour  maintenir  fes  ou- 
vertures & les  Polies  de  Merdorp , jufque*  au  tems, que  l’Armée  arriveroit, 
& ordonna  aux  Generaux  fubalternes  de  fuivre  les  ordres  du  Chef  pour  en- 
trer 


1704. 


Digitized  by  Google 


«7°4- 


7î  MEM  OIRES,  NEG OTI ATIONS,  TRAITEZ, 

ircr  dans  les  Lignes,  & lui  alla  obferver  les  mouvements  des  Ennemis  & fie 
pofler  le  Major  Delvaux  avec  fen  Detacliemert  de  ijo.  Hommes  en  c6- 
toianc  le  Jarre  pour  ôter  les  }oo.  Dragons,  qui  écoienc  du  côté  de  l'ouvertu- 
re du  petit  Fort  de  Merdorp  le  petit;  & quand  il  vit  paroître  le  relie  de  nô- 
tre Armée  environ  les  onze  heures  il  accourut  pour  parler  à Monlieur  d’Au- 
verkerque  , qu’il  ne  trouva  pas  , mais  on  lui  dit,  qu'il  ôtoit  entré  dans  les 
Lignes,  avec  les  Generaux  les  Comtes  de  Noïelles&  de  Tilly;  il  rentra  en 
diligence,  dans  lefdites  Lignes,  où  il  rencontra  une  partie  des  Quartier- 
Maitres,  qui!  avoit  deniantlc  pour  faire  marquer  le  Camp,  qu’il  avoir  déjà 
réglé  avec  le  Quarticr-Maicre  General  VolckcrsholFe , que  la  droite  del’Ar- 
mee  devoir  être  à Merdorp  & la  gauche  vers  Wefleige,  & la  Mahaigne, 
quand  un  moment  après  il  rencontra  Mellieurs  les  Generaux,  oui  ne  par- 
loient  que  de  fe  retirer  & de  mettre  l’Année  en  Battaillc  devant  les  Lignes, 
ce  qui  fut  aulTi  mis  en  execution,  h caufe  qu’ils  avoient  vû  paroître  entre 
Jauche  & Orp  le  petit,  quelques  Drapeaux  qu’on  difoic  être  trois  Batail- 
lons du  côté  de  Jarre.  Le  General  Dopft  fut  tellement  furpris  d’un  tel  chan- 
gement, qu’il  ne  fçavoit  plus  que  dire;  & voiant  qu’apres  les  deux  heu- 
res après  dinc,  qu’on  n'avoit  pas  pris  encore  aucune  réfolution,  pria  à mains 
jointes,  d'en  prendre  une  bonne  ou  mauvaife,  & fi  l’on  n’écoit  point  d’in- 
tention de  foùtenir  ce  qui  étoit  commencé , de  ne  point  prollituer  l’Armée 
de  l'Etat,  & d’attendre  jufques  à tant  que  les  Ennemis  nous  en  filTent  fortir 
avec  honte.  Surquoi  les  Troupes  qui  avoient  déjà  long-tems  ordre  de  fe  re- 
tirer, fe  retirèrent  environ  les  trois  heures  & demie  après  midi;  & après  avoir 
retiré  les  Troupes,  ils  remarquèrent  le  foible  des  Ennemis,  & confeillerenc 
après  à nôtre  Chef  environ  les  4.  heures  & plutôt  de  faire  de  nouveau  occu- 
per le  Polie  de  Merdorp,  avec 4.  ou  foo.  Grenadiers,  pour  voir  la  conte- 
nance des  Ennemis,  ik  en  partie  la  Généralité  avec  quelques  petites  Trou- 
pes de  Cavalerie  rentreront , mais  furent  obligez  par  quelques  Èfeadrons  des 
Dragons  des  Ennemis  de  fortir;  les  Grenadiers  étant  arrivez  h une  certaine 
diltance  des  Lignes  fe  retirèrent  avec  le  relie,  & environ  les  f.  heures  l’Ar- 
mée remarcha  en  arriéré  au  Camp  de  Ville  prèsde  llannuye.  Jamais  Invafion 
ii’auToit  été  plus  glorieufe  pour  les  Armées  de  l’Etat,  fi  l’on  avoit  bien  pour- 
fuivi  le  Projet,  qui  n’auroit  point  terminé  à la  legere,  mais  aulli  avec  bien 
de  deliberation  dans  les  Conférences  au  Camp  de  Loon,  le  27.  & 30.  Mai 
1704.  dont  ci- jointes  lefdites  Conférences.  ■ 

Avec  tout  cela  ils  trouvèrent  des  Partifans.  Le  Confeiller-Penfionnaire 
qui  favoit  les  Inllructions  fecretes , données  pour  ne  pas  s'engager,  fit  mettre 
cette  Affaire  fur  le  tapis  dans  rAfTembléc  de  la  Généralité.  Il  la  tourna 
toute  à l’avantage  du  '\^clt-Marechal.  Il  alfura  qu’il  avoit  reçu  une  Lettre 
de  Bruxelles  d'une  Corrcfpondance  fecrete.  On  lui  mandoit  que  ce  Gene- 
ral en  Chef  l’avoit  échapé  belle.  Cl’étoit  en  ce  que  les  Ennemis  avoient  eu 
delfcin,  s'il  ctoit  entré  dans  les  Lignes,  d’enveloper  une  partie  de  Ton  Ar- 
mée pour  le  combattre  avec  avantage.  Ils  auroient  été,  ajoutoit-on,  d’au- 
tant plus  en  état  de  le  faire,  qu’ils  avoient  été  renforcez  par  quatorze  Ba- 
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taillons,  amenez  par  la  Moche  de  Flandres.  D’ailleurs  les  Inllruélions  fccre-  1704. 

tes  données  à ce  Vcit-Marechal  de  fe  tenir  fur  la  defenfive,  &,de  ne  rien  — : 

hazarder , dévoient  autorifer  ce  qu’il  avoit  fait,  (lue  l’on  dévoie  réfléchir 
que  les  Armes  éioient  journalières.  Ainfi,  s’il  avait  eu  le  malheur  d’avoir 
quelque  échec,  l’Etat  auroit  été  en  un  grand  péril,  C’étoit  d’autant  que  les 
Peuples  fe  feroient  écriez  fur  ce  que  l’on  expofoit  la  Republique,  pour  aller 
lêcourir  l’Empire.  Après  d’autres  raifons  jultificatives,  qui  furent  alléguées 
en  faveur  de  ce  General,  il  fut  mis  fur  le  tapis  une  Propofition.  Elle  étoit 
de  le  remercier  de  fa  bonne  Conduite  , bien  loin  de  prêter  l’oreille  aux  blâ- 
mes dont  on  le  chargeoit.  Elle  fut  poulfée  avec  chaleur  nar  lès  Amis.  Elle 
trouva  cependant  allez  d’opofltion  pour  en  empecher  la  Refolution.  Par-là 
la  Conduite  de  ce  General  en  cette  occafion-là  eut  des  Partilàns  tant  du  bon 
que  du  mauvais  côté.  Ceux  qui  ne  vouloient  pas  l'aprouver  difoient  entre 
autres  chofes,  que  la  marche  de  l’Armée  Alliée  avoit  étf  tenue  fi  fecrette, 
qu’elle  arriva  prés  des  Ennemis , fins  qu'elle  fut  par  eux  penetrée.  Par-là  il 
paroilToit  peu  vrailemblable  qu’ils  culTem  fait  le  dellêin  de  l’enveloper,  ainfi 
qu’on  alleguoic.  D’ailleurs  que  ce  prétendu  delTein  n’étoit  qu’une  fouplefle 
des  Ennemis , pour  tourner  la  chofe  à leur  avantage.  C’étoic  afin  de  cacher 
la  honte  de  leur  forcée  & précipitée  Retraite.  Le  General  Slangenbourg  fc 
lèrvoit  ouvertement,  en  roulant  par  les  rues  dans  l’inaction,  de  cette  irrépa- 
rable faute,  pour  donner  du  poids  aux  raifons  & aux  demandes,  qu’il  avoit 
faites  pour  pouvoir  aller  à l’Armée.  Toute  cette  Affaire  aboutit  à quelques 
Vers  qui  furent  faits,  ét  donnez  fous  main  aux  Minillres  des  Alliez.  La  co- 
pie en  ell  ci-joint. 


Un  Rempart  éhré  par  les  fiins  L 0 ü i s 
De  l'Efcaut  au  Demer  couvre  nos  Ennemis. 

C'ejl-là  qu'à  tout  moment  leur  fugitive  Armée 
l'rouve  en  nous  évitant  une  Retraite  ajfàrée. 

Le  Ciel  api  ès  deux  ans  favot  ifant  nos  vœux 
Nous  ouvre  le  chemin  de  ce  Rempart  fameux. 

Déjà  fans  coup  ferir  nous  en  fommes  le  Maître 
Ixs  François  condernez  balancent  à paraître. 

Dans  le  Camp  Allié  on  fe  Jlate  à coup  fur 
Devoir  tomber  en  peu  Bruxelles  t Anvers,  Naniuv, 
Lorfque  ms  Generaux , par  un  trait  de  Prudence, 
Tournent  le  dos , reculent,  ^ font  grâce  à la  France. 


Veiî  Cti- 
tit]ues  fuc 
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Comme  l’on  blamoit  généralement  le  Prince  Louis  de  Baden  depuis  qu’il 
étoit  à la  tête  de  l’Armée  du  Danube  de  n’avoir  rien  fait,  il  y eut  des  \Irni- 
ftres  du  Corps  Germanique  qui  tachoient  de  le  jullifier.  Ils  le  faifoient  par 
des  raifons  réelles,  ou  mendiées.  Ils  fe  fervoient  de  l’occafion  de  la  retraite 
des  Lignes,  dont  on  vient  de  parler,  pour  rétorquer  les  coups  qu’on  don- 
Tome  HL  K.  noit 
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1704.  noit  à ce  Priocc.  Ils  foùtcnoient  qu’on  ne  dévoie  pas  le  blâmer  de  n’avoir 

rien  faic.  Cÿioit  puifmie , dans  des  recontres  beaucoup  plus  favorables,  l’on 

n’avoic  rien  fait  aux  Païs-llas. 

Un  peu  après  cette  Affaire,  il  y en  eut  une  qui  fut  d’un  grand  éclat.  C'é- 
toitune  Confpiration  du  fameux  Partifan  la  Croix,  pour  enlever  l’Evêque  de 
Raab.  La  Relation  en  fut  imprimée  telle  que  voici. 


KclJtiOR 
de  la  Con* 
rptration 
ronire 
rK’.c<juc 

de  Rj.'iS  h 

Cologne. 


TOus  ceux  qui  auront  lû  les  Gazettes  depuis  le  commencement  de  lajjre- 
fente  Guerre,  y auront  trouvé  fans  doute  comme  quoi  on  a très-lbu- 
vant  tenté  de  fc  faifir  de  la  Perfonne  de  Son  AltefTe  Serenilfime  le  Duc  de 
Saxe  Evêque  de  Raab,  à caufe  du  loin  infatigable  qu’Elle  prenoit  pour  les. 
intérêts  de  Sa  Majeflé  Impériale  & les  Affaires  publiques,  particulièrement 
de  preferver  rArchevêché  de  Cologne,  de  la  ruine  entière,  dont  il  étoit  me- 
nace , acceptant  1^  parti  1'r.ançois.  Et  quoique  les  entrepreneurs  d’un  tel 
deiïLin  auroient  du  comprendre  par  plulietirs  decouvertes  de  leurs  entrepri- 
fes,  que  le  bon  Dieu  vouloir  conferver  la  Perfonne  de  ladite  AltefTe  Serenif- 
fime  ; ce  nonobllant  le  Partifan  la  Croix,  voulant  toujours  plus  faire connoi- 
tre  fa  malice,  s’eft  mis  derechef  en  tète  d'inventer  quelques  manières  de 
furprendre  la  Perfonne  de  Son  AltefTe  Screniflirae  dans  la  Ville  même  de 
Cologne.  Pour  quel  effet  il  chercha  des  gens  , auxquels  il  fe  pouvoir  en- 
tièrement confier,  & fit  en  forte  qu’un  Lieutenant  dans  le  Régiment  d’In- 
fanteric  de  Mr.  de  Gaas,  qui  avoit  la  réputation  d’un  vaillant  & hardi  enire- 
prenneur,  quitta  fon  polie  pour  entrer  en  qualité  de  Lieutemmt  dans  fa  Com- 
pagnie des  Eufilicrs, auquel  la  Croix  ne  tarda  pas  de  confier  fes  feerets , dont 
le  premier  étoit,  qu’un  certain  Bourgeois  de  Cologne  nommé  Jean  Spickarth, 
ci-devant  Pollilîon  de  la  mclfagerie  de  Liege,  lui  avoit  révélé,  qu'il  y avoit 
aux  Portes  de  Colof’ne  6.  Bateaux  d’Ilollande  chargez  de  Poudre  pour  mon- 
ter îi  l’Armée  de  Sa  Majellé  Impériale , faifant  connoitre  que  lui  flxieme 
pourroit  mettre  le  feu  auxdîts  Bateaux  de  Poudre , & les  faire  fauter  fans  rif- 
quei&  aiant  donné  cette  execution  audit  Lieutenant,  lui  dit  en  mémeteras, 
que  fi  ce  deffein  lui  reufîiffoit , fa  fortune  en  feroit  faite , donnant  de  plus  un 
Billet  de  fa  main  de  1 00.  Ecus  audit  Poflillon , pour  l’encourager  à ne  rien 
négliger  & pour  lui  demeurer  fideie. 

Ledit  Lieutenant,  Tachant  que  la  Croix  avoit  déjà  autre  fois  fait  mettre 
aux  Galeres  & aux  Prifons  les  Officiers  auxquels  il  avoit  confié  fes  entrepri- 
fes , par  raifon  qu'ils  ne  voulurent  fe  laiffer  cmploier  dans  des  chofes  fembla- 
blcs,  fit  fcmblant  de  vouloir  exécuter  Tes  ordres,  & faire  fauter  les  Bateaux 
fufmentionnez,  confiderant  qu’étant  Chef  de  cette  entrepfife,  il  la  pourroit 
toûjours  faire  échouer,  quand  il  voudroit;  ce  qu'il  fit  auflî,  laiffant  au  Vil- 
lage de  Kendcnich,  dans  la  Maifon  du  nommé  Henri  bon  Efpionde  la  Croix, 
les  quatre  des  meilleurs  Hommes  de  la  Compagnie  qu’on  lui  avoit  donné 
pour  être  les  plus  fidcles  & pour  exécuter  les  ordres  avec  lui  qu’il  avoit , al- 
lant tout  feu!  a Cologne. 

La  féconde  Coramiffion  que  ledit  Lieutenant  eut  du  Partifan  la  Croix  dans 


le  meme  volage  ûit,  qu'il  de  voit  bien  remarquer  fi  Son  Alteffe  Sereniflime. 

le 
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le  Duc  de  Saxe  alloit  dîner  tous  les  Samedis  ou  Vendredi  aux  Chartreux, 
comme  fes  Efpions  lui  avoient  rapporté  plus  d’une  année;  d'oblerver  en 
même  tems  avec  combien  de  DomeiUques  faditc  Alceflc  Sereniflime  mar- 
choic  par  la  Ville. 

La  troifieme  Commidlon  dans  ledit  voiage , le  Lieutenant  avoit  ordre  de 
s’informer  & prendre  garde  combien  des  Bateaux  reltoient  pendant  la  nuit  à 
Deutz,  & fl  on  les  pourroit  enlever  la  nuit,  fans  que  la  fentinelle  le  puiile 
connoitre,  ce  qu'il  exécuta  avec  ledit  PolUlion  comme  avec  un  Homme  à 
qui  il  fe  pouvoit  fier. 

La  quatrième  Commiflion  étoit  de  bien  reconnoître  la  fituation  de  Mul- 
heim  & d’obferver  trcs-exaflement  les  avenues-Ià  où  il  feroit  befoin  de  met- 
tre des  Troupes  en  cas  qu’on  le  voulut  attaquer,  & de  prendre  garde  fur 
tout  à la  Mailbn  d'un  fameux  Marchand  nommé  Auflem  demeurant  au  bouc 
X-  dudit  Mulheiæ  pour  qu’on  le  puiffe  furprendre,  dequoi  ledit  Lieutenant  & 
le  mentionné  PolUlion  s'^cquiterent  très  - parfaitement , obfervant  que  la 
deuxieme  fenêtre  au  fécond  étage  dudit  Marchand  n’avoit  point  des  grilles  de 
fer , & aiant  d’ailleurs  reconnu  tout  ce  qui  étoit  necelTaire  pour  cette  entre- 
prife  ledit  Lieutenant  chvoia  le  lendemain  le  PolUlion  mentionné  à DulTel- 
dorff,  pour  y reconnoitre  s’il  ne  montait  plus  des  Bateaux  de  Guerre  fur  le 
Rhin , après  quoi  le  Lieutenant  s’en  retourna  à fa  Garnifon  à Vianden,  fans 
' > brûler  les  Bateaux  dont  il  avoit  eu  ordre,  rendant  comte  h la  Croix  de  tout 

ce  qui  s’étoit,  pall'é,  lui  faifant  connoitre  la  difficulté  qU’il  avoit  trouvé  à bru- 
1er  lefdits  Bateaux , dont  la  Croix  étoit  très  fatisfait , lui  promettant  que  fa 
- fortune  lèroit  faite. 

Ce  dit  Lieutenant  demanda  le  même  jour  un  Parti  pour  fortir  fur  les  Enne- 
’ mis,  ce  qui  lui  fut  accordé}  mais  étant  avancé  du  côté  du  Rhin,  il  arriva  à 
to.,'  i'X'  Vianden  auprès  de  la  Croix  un  eljùon  nommé  Durich  Maitre  MalTon  du  Vil- 
lage  de  Kendenich,lui  dire  que  fentreprife  contre  laPerfonne  de  Son  Altef- 
SS-;  *.’?  fe  Sereniffirae  le  Duc  De  Saxe  n’avoit  jamais  été  plus  facile  que  prefentement , 

J,':--  : furquoi  ledit  Partifan  la  Croix  fit  appeller  un  nommé  du  Vau,  Lieutenant  de 

T<,.-  faCompagnie,  & Philipparth  Sous-Lieutenant,  où  il  leur  propofa  en  prefen- 

V Maitre  Mallbn  Durich  d’entreprendre  le  coup  qu’il  avoit  tramé 

i depuis  long-tems.  Les  mentionné  Du  Vau  & Philippartli  voulurent  d’abord 
entreprendre  l’AtFaire  eux  deux,  pour  en  avoir  d’autant  plus  de  profit  & 

• ' -^r;  d’honneur;  mais  le  Partifan  la  Croix  leur  dit  qu’il  fitlloit  attendre  l’autre 

’ lieutenant , qui  étoit  allé  en  parti , comme  un  Homme  à qui  on  le  pouvoii 
con^  entièrement. 

* •«  Gé^Lieutenant  étant  donc  de  retour,  le  Partifan  la  Croix  le  fit  monter  au 

Chàtetoi  Vianden,  & l’aiant  lait  entrer  dans  fon  Cabinet,  lui  dit,  de  s’aller 
rcpolèr  venir  trouva  le  lendemain  à 7.  heures  du  matin , ce  qu’il  fit 

auffi , & étantif^vé  au  Château  il  trouva  la  Gnix  dans  la  cuifinc  dejeuner 
tout  botte , lui  ordd^ftl^de  s’aller  botter  aoBl , & qu'il  trouveroit  tout  à 
l'heure  un  Cheval  pour  aller  avec  lui  à Luxembourg  parler  à Mr. 

^ÿï  -de  VilU  roy.  ^ 

Le  Lieutenant  étant  fortl  aycc  le  Partifan  la  Croix  du  Château  de  Vian- 
{.'  ,♦ . , . K i den. 
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1704.  den,  pour  Luxembourg,  la  Croix  le  lira  à part,  & fit  relier  tout  ce  qu’il  y 

—, avoit  des  Troupes  derrière  lui , commençant  à parler  pendant  fix  heures  de 

chemin  audit  Lieutenant  de  fes  entreprilés  èi;  particulièrement  de  l’enleve- 
ment  de  Son  Alteirc  Serenifiiinc  le  Duc  de  Saxe,  lui  demandant  de  quelle 
maniéré  il  s’y  prendroit  pour  rcuflTir,  à quoi  l'OlIicier  faifant  femblant  d'etre 
très  zélé  pour  celdites  Commiflions,  lut  fitconnoitre  la  maniéré  que  cela  de- 
voir être  entrepris,  ce  que  la  Croix  approuva,  déclarant  que  les  penfees 
éioient  de  même,  hormis  que  Ci  on  ne  pouvoir  ammener  Son  altclle  Sere- 
nillimc  le  Duc  de  Saxe  en  vie,  qu’on  le  devoir  poignarder,  puifqu’en  ce  cas 
on  fe  pouvoir  fauver  cans  les  Egides  de  Cologne;  ce  que  Mr.  de  valleroy  n’a 
point  approuve  puis  après , difant  que  cela  pouvoir  arriver  meme  au  Roi  dans 
l’on  Palais.  LaCroix  ajoûtoit  encore  qu’il feroit  parler  le  Lieutenant  àMr.  de 
Villeroy.  Ledit  Partifan  la  Croix  arrivant  à Luxembourg  fut  d’abord  chez 
le  Comte  d'I  lotel  Gouverneur  de  ladite  Place , après  quoi  il  parla  aufli  à Mr. 
de  Villeroy, & en  foriant  de  Ton  Antichambre, il  .dit  au  Lieutenant  de  mon- 
ter a Cheval  & de  le  fuivre  pour  qu’il  le  puifie  prclènier  à Mr.  de  Villeroy  à 
fa  fortie. 

I,a  Croix  étant  Ibrii  avec  le  Ibiivent  mentionné  Lieutenant,  attendirent 
Mr.  de  Villeroy  à la  porte  appcllée  du  Gouvernement,  où  il  le  prefenu  à 
Mr.  de  Villeroi , auquel  il  fit  un  acceuil  très  favorable  en  prefcncc  de  tous 
les  Generaux,  lui  difant  à pluficurs  fois,  de  faire  ce  que  la  Croix  lui  difoit, 
qu’il  en  auroit  mille  écus  de  penfion  & une  Lieutenance -Colonelle  fi  le  coup 
reuflifoit,  demandant  en  même  tems  fon  nom , lequel  il  marqua  fur  la  tablet- 
te pour  l’envoyer  à la  Cour  de  Verfailles. 

Mr.  de  Villeroy  aiant  paffi  outre,  la  Croix  s’en  alla  avec  ledit  Lieutenant 
à ri  lôtel  de  Bourgogne  où  il  s’enferma  avec  lui  dans  une  Chambre, lui  don- 
nant ordre  de  partir  avec  le  dellus  nommé  Lieutenant  du  Vau  & Sous-Lieu- 
tenant Philipparih  & 14.  autres  Hommes  les  plus  déterminez  de  toute  la 
Compagnie,  pour  entreprendre  l’enlevement  de  Son  AltelTe  Screniflime  le 
Duc  de  Saxe,  déclarant  de  plus,  que  ledit  Lieutenant  fe  pouvoit  fier  très 
hardiment  à tous  ceux  qui  feroient  commandez  avec  lui,  & qu’il  devoir  fea- 
vo;r  que  cette  entreprife  étoit  fi  importante,  que  le  Roi  en  payeroit  une  très- 
grande  fomme,  pour  faire  plaifir  aux  Eleèleurs  de  Cologne  & de  Bavière. 
Que  perfonne  ne  fçavoit  quelque  choie  de  leurs  entrepriles  que  Mr.  de  Vil- 
Icroy,  lui  la  Croix,  fon  Lic-utenant-Coloncl  de  Tiers,  & les  autres  Officiers 
tantôt  mentionnez  qui  feroient  de  la  partie , où  ils  fe  dévoient  entendre 
, comme  des  Frétés. 

Après  ceci  le  Lieutenant  en  queftion  partit  inceffamment  pour  fe  rendre 
hSchôneck,  où  il  trouva  dans  un  moment  tous  les  gens  deltinez  pour  leur 
dite  entreprife. 

En  fortant  de  la  porte  de  Schôneck  le  Lieutenant-Colonel  du  Partifan  de 
h Croix  nommé  de  Tiers  fit  rentrer  toute  la  Garnifon  dans  Schôneck,  pour 
parler  particulièrement  aux  gens  commandez,  auxquels  il  parla  en  la  forme 
fuivante:  Mon  Brigadier  la  Croix  & moi,  nous  vous  avons  choilis  pour  les 
plus  braves  gens  de  la  Compagnie,  & à qui  on  fe  peut  fier, vous  avez  à faire 
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un  coup  de  grande  importance,  qui  fera  v'ôtre  fortune  autant  que  vous  êtes  , 1704. 

c’ell-àdire  vous  entrerez  dans  une  Ville  qui  vous  paroitra  fort  difficile,  ce-  

pendant  vous  ne  rifquez  riea,  fi  je  n etois  point  tout  feul  ici,  je  ferois  moi- 
inerae  avec  vous  autres  en  qualité  de  limple  Volontaire,  en  fuite  de  quoi  il 
dit  aux  Soldats,  voilà  trois  Officiers  qui  vous  commandent,  auxquels  vous 
obéirez  en  tout  ce  qu'ils  vous  diront,  & parlant  en  apres  à ces  trois  Officiers, 
s’il  y a quelqu’un  , dit-il,  de  ces' Soldats  ici  qui  vous  refufe  d'obeir,  vous  le 
poignarderez , & fi  vous  autres  Soldats  n’en  êtes  pas  centens , chacun  peut  en- 
core relier  ici  à quoi  tous  répondirent  de  joie , qu’ils  ne  inanqueroient  point 
de  faire  tout  ce  que  leurs  Olficiers  leur  coramanderoient  d'cxecuter. 

Ces  Officiers  aiant  doncfiit  entrertout  le  monde  dans  la  Ville  de  Cologne 
«S:  mis  dans  la  maifon  du  Pollillon  nommé  Jean  Spkkarth,  qui  avoit  long- 
tems  ofl'ert  fa  maifon  pour  toutes  entreprifes,  le  fouvent  nommé  Lieutenant 
vint  Mercredi  au  foir  avertir  Son  AltelTe  Serenifiime  le  Duc  de  Saxe  de  ce 
qui  le  paffoit,  laquelle  trouva  bon  de  fc  faifir,  la  nuit  du  lendemain,  de  ces 
gens-là,  ce  qui  arriva  aufli.  L’Officier  qui  avoit  découvert  cette  aclion  noire, 
aiant  conduit  les  gens  commandez , on  prit  ledit  Foltilon  .l^an  Spickarth,  • 

dans  là  propre  maifon,  avec  là  Femme,  fon  Gaiçon,  les  deux  Officiers  & 

12.  Soldats  qui  s’étoient  caché  dans  la  Cave. 

Comme  donc  le  Lieutenant  avoit  déjà  déclaré  auparavant,  que  les  deux 
Officiers  mentionnez  avec  les  Soldats  étoient  venus  avec  lui  pour  obferver  le 
jour  que  Son  Alteffe  Serenifiime  iroit  dîner  chez  les  Chartreux,  pour  exécu- 
ter leurs  ordres  & la  difpolition  faite  entre  eux,  qui  étoit  que  ce  jour-là  qua- 
tre de  ces  gens-là  fe  mettroient  à genoux  devant  la  porte  de  la  dite  Chnr- 
treufe,  tenant  le  poignard  dans  une  main  & le  pilloletdans  l’autre,  pour  fo 
faifir  de  Son  Altcire  Sereniffime  à la  fortie  du  Couvent,  avec  celui  qui  feroic 
dans  fon  Carofle  t que  deux  autres  fe  dévoient  promener  au  voifinage  pour 
égorger  le  Cocher,  dont  un  foroit  monté  fur  le  Carofie  pour  mener  Son  Ai- 
lefTe  Sernifilme  hors  de  la  Ville,  quedeux  feroient  parus  habillez  en  Ecoliers, 
demandant  la  charité,  lefquels  avoient  ordre  de  poignarder  les  deux  I Icyducs 
avec  des  coutaux,  qui  dévoient  être  acheptez  pour  cet  effet.  Que  quatre 
autres  étoient  commandez  pour  fe  pofteraux  portes  du  jardin  pour  empocher 
la  fortie  de  qui  que  ce  foit,que  la  porte  de  la  Chatreufe  auroit  été  attachée 
avec  des  cordes  pour  ne  la  pouvoir  point  ouvrir  en  dedans.  Qiie  quatre  fe 
feroient  plantez  dans  la  porte  de  la  Ville  la  plus  voifine  de  la  Chanreufo, 
pour  jetter,  en  cas  d’allarme,  des  Grenades  dans  le  Corps  de  Garde:  que  le 
Chapelain  de  la  Croix  nommé  Maas  qui  devoir  arriver  Vendredi,  auroit  mar- 
ché devant  leCaroffe,  pour  faire  ouvrir  les  Barrières  en  cas  qu'on  les  eut 
trouvées  fermées,  qu’on  auroit  marché  en  grande  diligence  fur  le  bois  de  Vil- 
le, où  on  auroit  trouvé  une  Chaife  de  la  Croix  avec  âes  relais  neceffuires,  & • 
qu’on  auroit  fait -tant  de  diligence,  qu’en  rg.  heures  de  temson  auroit  été  .à 
ViandcD,  lieu  ou  la  Croix  fe  trouve  , d’ou  on  auroit  iranfponé  Son  Alteffe 
Serenifiime  plus  loin. 

Ladite  Alteffe  Serenifiime  ne  fe  voulant  point  mêler  des  Cr'tfues  de  ces  En- 
treprenneurs , &lcurs  Complices,  il  en  laiffa  le  Jugement  à la  Juftice,  où  le 
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1704.  Confcii  de  Guerre  les  aiant examiné  ilsconfelTerent  tout,  les  trouva  très  cou- 
■ pables , & les  condamna  à mort  ; ce  qui  fut  exécuté  le  lendemain. 

Son  Altcfle  Sereniflîme  étant  donc  échapé,  par  la  grâce  du  bon  Dieu  &la 
decouverte  du  fouvent  mentionne  Lieutenant,  d'un  danger  li  ^rand  & quafi 
immanquable,  a bien  voulu  reconnoitre  l'honnctetc  de  cet  Ofticier,  qui  ne 
s'ellpas  voulu  laifTeremploier  au  mafliicre  que  les  deux  autres  Officiers,  non- 
obllant  la  defenfedeMr.de  V’illeroy,  avoient  refolu  de  faire  en  la  Perfonne 
de  Son  Alteffe  SercnilTime  en  cas  de  quelque  refillance,  donne  une  Penfion 
annuelle  de  looo.  Florins  audit  Officier  autant  qu’elle  vivra,  lui  promettant 
de  plus  des  autres  avancemens  honorables. 

D’ailleurs  ledit  Officier  déclaré  de  plus,  que  le  Partifan  la  Croix  avoir  or- 
' donné  aux  trois  Officiers  de  la  partie,  qu’en  cas  que  Son  AlteflcSereniffime 
ne  fe  trouveroit  pas  dans  la  Ville  de  Cologne,  ou  indiCpofé,  & que  le  tems 
leur  paroitroil  trop  long,  de  crainte  d’étre  découverts,  ils  fe  dévoient  trou- 
ver un  Dimanche  à huit  heures  du  matin  fur  le  Pont  volant  de  Cologne , 
lorfque  tous  les  Marchands  Religionaires  iroient  à Mulheim  pour  y faire  leur 
dévotion , & de  couper  en  même  tems  les  cordages  dudit  Pont , & le  laifler 
couler  vers  Mulheim  où  la  Croix  fe  devoit  trouver  lui-même  avec  quelques 
100.  d’Hommes,  pour  fe  faifir  des  Marchands  & brûler  le  Pont. 

Ledit  la  Croix  avoit  de  plus  refolu  de  furprendre  Crevelt , Ville  marchan- 
de de  la  Comté  de  Meurs,  d’en  enlever  les  Marchands,  piller  & brûler  la 
Ville  de  même,  comme  il  étoit  intentionné  de  faire  à la  meme  heure  à Mul- 
heim  fans  le  cependant  brûler. 

Pour  toutes  ces  entreprilès  Mr.  de  Villeroy  à laifTé  à la  Croix  à Luxem- 
bourg le  Régiment  des  Dragons  du  Pots,  & le  Régiment  du  Pas  d’infante- 
rie, ce  qui  pourra  faire , comptant  les  Compagnies  franches,  en  tout,  1300. 
1 lommcs. 

La  Croix  a été  de  plus  deux  fois  fur  le  bord  du  Rhin  vis-à-vis  de  DufTcl- 
dorff  pour  enlever  Son  Alteffe  Sereniffime  Eleftorale  Palatine,  fi  la  garde  de 
10.  I iommes  fur  un  batteau  n’avoit  point  rompu  fon  deffein,  qui  étoit  d'en- 
trer par  une  fenêtre  la  plus  proche  de  la  Chancellerie  qui  répond  fur  le  Rhin , 
cent  I Iommes  y feroient  entrez  par  une  échelle,  qu’il  feroit  venu  par  un  pe- 
tit batteau  defeendant  le  Rhin,  qu’ils  auroient gagné  trois  degrez  quidefeen- 
dent  dans  la  Cour  du  Château,  poignardant  en  même  tems  les  Gardes  du 
Corps  , prendre  la  Perfonne  de  Son  Altefl'e  Sereniffime  Eleftoralc,  lafaifant 
fortir  par  la  porte  de  la  Chancellerie,  moiennant  un  Pétard  qu’il  auroii  em- 
ploié  pour  faire  fauter  la  Porte  de  fer  , mettant  ladite  AltelTe  Sereniffime 
Eleélorale  dans  un  batteau,  & fe  jettant  de  l’autre  côté  du  Rhin,  l'emme- 
ner à Lu.xembourg. 

• Ce  dernier  coup  aïant  manqué  à la  Croix,  par  la  raifon  fuldite.  il  s’étoit 
propofé  de  l’entreprendre  au  retour  de  Son  Alteffe  Sereniffime  Electorale  Pa« 
latine  de  Vienne. 


Comme  ce  î’artifan  fut  avcrii  que  ceux  de  fon  Parti  avoient  été  décou- 
verts 
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verts  & pris , il  écrivit  une  Lettre  fulminante  au  Magiftrat  de  Cologne.  Cet- 
te Lettre  & la  Reponle  qui  lui  fut  faite  fuivent  ici. 

COPIE  d’une  Lettre  de  Réclamation  envoïée  aji  Magiftrat  de  la 
Ville  de  Cologne  par  un  Trompette  du  Partilân  la  Croix, 
daté  à Vianden  le  i y.  Juin  170-1» 

M E S S I E U R S, 

J’Ai  l’honneur  de  vous  envoier  un  de  mes  Trompettes  pour  répéter  un  Parti 
de  mes  gens , que  j’avois  envoié  dans  vôtre  Ville  pour  prendre  des  Otages 
pour  la  Contribution,  & qui  viennent  d’y  être  fait  Pnfonniers. 

Je  vous  déclare,  Meflieurs , que  fi  cette  Troupe  reçoit  aucun  mauvais  trai- 
tement , il  ell  certain  que  les  reprefaillcs  en  leront  faites  dans  toute  l’é- 
tendue des  deux  Courronnes,  & qu’en  mon  particulier  je  mettrai  tout  en  ufa- 
ge  pour  vanger  fur  les  Troupes,  & le  Pais  de  Cologne,  l’injuflice  , qu’on 
pourroit  leur  avoir  faite,  étant  très-perfuadé  de  la  direétion,  que  vous  avez 
dans  vôtre  Ville. 

Que  fi  vous  vous  laifiez  emporter  aux  Confcils  de  quelque  Perfonne,  qui 
voudroient  fuivre  la  pafiion  mal  à propos  , en  vous  portant  de  leur  faire  des 
mauvais  traitemens , vous  pouvez,  Meflieurs,  être  tres-perfuadez , que  je 
facrifierai  tout  au  monde  , pour  les  vanger  par  le  fer , & par  le  feu  , 
d’une  maniéré  fi  violente  , que  vous  vous  repentirez  long-tems  d’a- 
voit  fait  quelque  chofe  mal  à propos  fans  y avoir  auparavant  bien  meurcment 
réfléchi. 

Je  vous  fupplie , Meflieurs , de  vouloir  bien  donner  toute  vôtre  attention 
à la  Lettre  , que  j’ai  honneur  de  vous  écrire,  & de  me  croire  avec  toute  la 
vérité  poflible, 

MESSIEURS, 


Vôtre  trcs-humble  & tres  obéif- 
fant  Serviteur, 

La  Croix. 

Je  vous  prie  Meflieurs  de  ne  pas  ignorer,  qu’il  eft  permis  fuivant  les  Loix 
de  la  Guerre  d’introduire  dans  une  Ville  un  Parti  réglé  , comme  étoit 
celui-là  ; & , quoi  qu’il  ait  été  découvert , la  peur  que  vous  pourriez 
feindre  de  leur  faire,  ne  me  rebutera' pas  d'y  en  envoier  d'autres  ôc 
de  vous  donner  pleine  connoillance  du  talent  que  j’ai  pour  pareil- 
le chofe. 


CO> 
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1 704. 

COPIE  de  la  Reponfe  à la  Lettre  precedente  de  Réclamation  dii 

Partilan  La  Croix,  datée  le  18.  Juin  1704.,  faite  par  le  Secré- 
taire de  l’Evêque  de  Raab , de  fon  propre  mouvement,  fans  le  Ma- 
giftrat  de  Cologne. 

La  nuît  du  Jeudi  au  Vendredi  l’on  a pris  dans  cette  Ville , dans  une  Mai- 
fon  d’un  îiourgeois,  & notamment  dans  fa  Cave  , quelques  Traîtres  & 
Eipions,  qui  fous  des  habits  deguifez,  & fans  aucunes  armes,  s’étoient  gtiflez 
pendant  la  marche  de  Troupes,  qui  s’y  font  tenus  caehez  pendant  trois  ou 
, quatre  joims,  & qui  à la  veille  du  jour,  av'ant  que  de  faite  leur  coup  prémé- 
dité (qu’ils  ont  advoué  n’étre  pas  pour  fc  faifir  de  quelques  Otages  pour  la 
Contribution , comme  vous  marquez , mais  bien  une  Perfonne  d'un  Ca- 
raclerc  & dignité  beaucoup  plus  élevé  & plus  éminente  ) ont  fait  porter 
dans  des  Fagots  de  bois  des  Armes,  dans  la  fuidite  maifon,  par  lu  Fille  d’un 
Traître  & Èfpiqn,  avec  lequel  ils  étoient  en  intelligence  ik  complot.  Or, 
comme  ces  malheureux,  étant  pris , ont  d’abord  confelTc  leurs  crimes,  qu’en 
fuite  ils  ont  été  jugez , condamnez , & executez , comme  Ripions , T raîtres , & 
AlTatlins,  par  la  juUice  Militaire,  il  cil  fuperflu  de  repondre  au  relie  du  con- 
tenu de  votre  Lettre,  que  le  Trompette  a apporté,  puilque  tout  le  monde 
ne  pourra  juger  autrement , que  des  pareils  énormes  crimes,  meiicoient  cn- 
t corc  un  châtiment  beaucoup  plus  rigoureux  & plus  exemplaire,  félon  toutes 

les  règles  de  la  Guerre,  & fur  tout  dans  les  Etats  de  la  France,  & félon  le 
Droit  des  Gens. 

P A R les  continuelles  Entreprifês  de  ce  Partifan  un  Convoi  de  Canons  fut 
en  danger.  On  les  envoioit  de  Hollande  par  eau  à Coblentz.  Un  Parti  de 
la  Croix  fut  furie  point  de  s’en  faifir,  pour  les  enclouer,  ou  du  moins  les  en- 
foncer. Mais  un  autre  Ibrti  de  cette  Ville-là  arriva  affez  à tems  pour  chafTer 
celui  du  Partifiin,  & pour  conduire  en  fûreté  les  Canons. 

Le  Duc  de  Marlborough  continuoit  cependant  fa  Marche  vers  le  Danube 
& cela  à grandes  journées.  Il  avoit  ordonné  des  Magalins  en  pîuficurs  en- 
droits. Il  paflli  par  deux  fois  le  Necker  ik  prit  (bn  Camp  au  Grand  Hep- 
pack.  Le  Prince  Louis  de  Buden,  le  Prince  Eugene,  & le  Due  de  VVirtem- 
berg  s’y  abouchèrent  avec  lui.  Le  Prince  Louis  dit  à Mylord  Duc  „ qu’il 
„ étoic  venu  fort  a propos  pour  fauvér  l’Empire  , & lui  donner  occaiîon  a 
„ lui-meme  de  rétablir  fon  honneur,  qu’il  avoit  couru  çrand  rifque  de  per- 
,,  dre.  Le  Prince  Eugene  de  fon  côté  dit  au  Duc  „ qu  il  n’avoit  jamais  vû 
„ de  meilleurs  Chevaux  , de  plus  belles  Armes , ni  des  Habillemcns  plus 
„ propres;  mais  que  tout  cela  lé  pouvoit  avoir  pour  de  l’argent;  que  ce  qui 
' „ le  frappoit  le  plus  étoit  le  courage  qui  paroifloit  dans  la  raine  de  tous  les 

„ Soldats,  ce  qu'il  n'avoit  vû  de  vie  dans  aucunes  Troupes.  Le  Duc  lui 
„ répliqua  „ que  ce  courage  leur  étoit  infpiré  par  la  prefénee  de  Son  Alteffc. 
t Dan»  les  Conférences  qu’ils  eurent  enfemblc,  le  Duc  de  Marlborough  rejeita 

le 


Digitized  by  Googlt 


ET  RESOLUTIONS  D’E  T A T,  Si 

le  Projet  de  quelque  Sieee  comme  celui  d’Ulm,  Il  y dit  que  fa  penféc  étoit  1704, 

de  ne  pas  s’amufer  à en  former  aucune , mais  d'entrer  tout  droit  en  Bavière  

& de  brufquer  l’Elefteur.  Le  Prince  Louis  dit  que  c’étoit  audi  fa  pcnfée. 

11  propofa  cependant  d'envoier  auparavant  le  foinmer.  Le  Duc  répondit 
qu'il  avoit  ordre  de  la  Reine,  non  pas  de  négocier,  mais  d'emploier  la  for- 
ce. On  refolut  là-delTus  que  les  deux  Armées  Impériale  & Auxiliaire  d'An- 
gleterre fe  joindroient.  Pour  ôter  toute  difficulté  pour  le  Commandement 
on  convint  que  le  Prince  Louis  & le  Duc  de  Marlborough  commandcroicnt 
alternativement  par  Jour.  Le  Prince  Eugene  alla  commander  fur  le  Rhin , 
pour  tenir  têteaux  deux  Maréchaux  de  France  Tallard  & Villeroi.  L'.-Vr- 
méc  Auxiliaire  du  Duc  de  Marlborough  confiftoit  en  45-.  Batillons  & di. 
Efeadrons.  Ce  nombre  étoit  tant  d'Anglois  que  de  Lunebourgeois , Ilef- 
fiens,  & llollandois.  C'étoit  fans  conter  l’Infanterie  des  Danois.  Ceux-ci 
qui  avoient  avance  julques  à Francfort  reçurent  ordre  du  Duc  d’aller  joindre 
le  Prince  Eugene  à Philisbourg.  Mais  leur  Cavalerie  étoit  en  marche  pour 
joindre  les  Anglois.  La  jontUon  des  Armées  Impériale  & Auxiliaire  du  Duc 
de  Marlborough  fc  fit  le  12.  & le  2^.  de  Juin.  Elles  s’avancèrent  le  lende- 
main à deux  lieues  de  celle  de  Bavière.  Celle-ci  étoit  allé  fc  pofter  entre  La- 
vingen  & Dillingen.  C'étoit  un  Fofle  extrêmement  fort  par  fa  fitualion. 

On  trouva  b propos  de  l’y  lailfer  jouir  en  tranquilité  de  fa  retraite.  On  re- 
folut d’aller  vers Donaweert, pour  s’y  ouvrir  unpafTage  par  le  Danube  vers  la 
Bavière.  On  étoit  bien  averti  que  les  Bavarois  avoient  un  Corps  de  Trou- 

fies  de  ce  côté-là.  Ils  étoient  retranchez  jufqucs  aux  dents  entre  la  Ville  ék 
a Montagne  de  Schelleraberg,le  Fleuve  du  Danube  à dos,&  les  Retranche- 
mens  b la  tête.  On  aprit  meme  le  premier  de  Juillet,  que  ce  Corps  retran- 
ché avoit  été  renforcé.  Le  Duc  ne  laifla  pas  que  de  pouffer  de  ce  côté- 
là.  Il  y arriva  le  deux  vers  le  foir.  Il  fit  attaquer  les  Retranchemens , qu’on 
emporta.  On  eut  par-là  une  Viétoirc  Complété.  Voici  deux  Lettres  que  le 
Duc  écrivit  Ib-dcfllis  aux  Etats  Generaux. 


HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 


,,  A Yant  apris  à nôtre  arrivée  Mardi  à Onderringen  que  Monfieur  l’E- 
„ XX  lefteur  de  Bavière  avoit  détaché  la  meilleure  parue  de  fon  Infanterie 
„ pour  renforcer  le  Polie  de  Schellemberg , où  il  avoit  fait  travailler  depuis 
„ quelques  jours  b des  retranchemens,  comme  lui  étant  d’une  très-grande 
„ confequence,  je  pris  la  refolution  de  les  aller  attaquer,  & pour  Cet  effet 
„ me  fuis  mis  en  marche  hier  à heures  du  matin  b la  tête  d’un  Dctache- 
„ ment  deôooo.  Hommes  d'infanterie  & 30.  Efeadrons  de  nos  Troupes, 
„ outre  3.  Bataillons  de  Grenadiers  Impériaux,  que  .Monfieur  le  Prince  de 
„ Baden  a fourni , avec  lefquels  j’ai  devancé  l’Armée , qui  s’ell  auffi  mife  en 
„ marche  pour  nous  fuivre.  Mais  comme  la  route  étoit  fort  longue  ik  les 
„ chemins  très-mauvais , nous  ne  pûmes  arriver  à la  Rivière  de  \V  erntz  que 
„ vers  le  midi , & il  a été  bien  3.  heures  avant  que  nous  y aions  pû  faire 
„ les  Ponts  pour  le  palTagc  des  Troupes  & du  Canon;  de  forte  que  toutes 
Tomt  HL  L „ les 
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»7®4*  „ les  difpofitions  étant  fuites  nous  avons  commencé  l’attaque  fur  les  6.  heii- 

■ „ rcs  du  foir.  Elle  a duré  une  bonne  heure,  les  Ennemis  l’aiant  foutenu 

„ avec  une  grande  opiniâtreté,  étant  fortement  retranchez:  à la  fin  ils  ont 
„ été  obligez  de  fuccomber  h la  bravoure  des  Troupes,  & le  bon  Dieu 
„ nous  a donné  une  viéloire  complété. 

„ Nous  avons  pris  quinze  pièces  de  Canon,  leurs  Tentes  & Bagages; 

„ Monfieur  le  Comte  d'Arco  qui  commandoit,  & les  autres  Generaux  aiant 
„ été  obligez  de  fe  fiiuvcr  à la  nage  de  l’autre  côté  du  Danube.  Je  félicité 
„ Vos  Hautes  Fuifiances  de  tout  mon  cœur  fur  cet  heureux  commen- 
,,  cernent,'  fi  glorieux  pour  les  Armes  des  Hauts  Alliez,  & dont  avec 
,,  la  bénédiction  du  Ciel  j’elpere  que  nous  pourrons  tirer  de  très-grands 
„ avantages. 

„ Nous  avons  perdu  beaucoup  de  braves  Officiers, & je  ne  puis  affez  re- 
„ gretter  le  pauvre  Monfieur  Goor  & Monfieur  Beynhem  qui  ont  été  tuez 
„ dans  l'aélion.  Monfieur  le  Frince  de  Baden  & le  General  Thungen  ont 
„ été  légèrement  blclfez.  Monfieur  le  Comte  de  Styrum  a reçù  un  coup 
„ au  travers  du  Corps , mais  on  cfpere  qu’il  en  pourra  échaper.  Monfieur  le 
„ Frince  Héréditaire  de  I leflen  - Caffel , le  Comte  de  Homes  Lieu- 
„ tenant-General , le  General-Major  Wood,  & Monfieur  Fallant  , ont 
„ auffi  été  blefllz.  Mais  je  ne  puis  encore  donner  à Vos  Hautes  Puiffances 
,,  un  detail  plus  ample , que  Je  ne  manquerai  pas  de  leur  envoier  à la  pre- 
„ micre  occafion. 

„ Un  peu  avant  que  l’attaque  a commencé  .Monfieur  le  Baron  de  Molten- 
,,  berg ,' Adjudant -General  de  Monfieur  le  Prince  Eugene  , m’elt  venu 
,,  avertir  de  la  part  de  Son  Alteflb , que  Monfieur  de  Villeroi  &.  de  Tal- 
„ lard  étoieni  marchez  à Strasbourg , aiant  promis  un  grand  Renfort  It 
„ Monfieur  l'ElcCleur  par  la  Forée  npire;  & j’ai  appris  d’ailleurs  qu’ils  lui 
„ delUnent  un  Corps  de  fo.  Bataillons  & 6o.  Efeadrons  de  leurs  meilleurei 
„ Troupes. 

,,  Aiant  été  témoin  combien  Monfieur  de  Mortagne  s’eft  diffingué  dans 
„ toute  l’action , je  n’ai  pû  me  difpenlèr  de  rendre  juftice  à Ibn  mérité,  en 
„ le  recommandant  à Vos  Hautes  Puiflances,  afin  qu'il  puifie  être  recom- 
„ penfé  en  quelque  maniéré  de  la  perte  de  fon  General  ; c’ell  pour  cet  eifei 
„ aufli  que  je  l’ai  choHi  pour  avoir  l'honneur  de  leur  rendre  celle-ci,  & les  i 

„ informer  plus  amplement  de  tout  ce  qui  s’eft.  paftë.  Je  fuis, 

„ HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS,  &c. 


„ ,\u  Camp  de  Ubermagen  ce 
„ J.  juillet  1704. 


„ I.E  Duc  DE  MaRLBOROUO. 


JJ 


P. 


s.  Le  Dctachcmeni  fut  füutcnu  par  ly.  Bataillons  de  la  gauche 
n & autant  de  la  droite. 

„ HAUTS 
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„ HAUTS  ET  PUrSSANS  SEIGNEURS,  ' 

ENcorc  que  je  me  fois  donné  l’honneur  d’écrire  hier  à Vos  f lautcs  Puif- 
Tances  par  Monficur  de  Morcagne,  pour  leur  faire  part  de  la  Viéloi- 
re,  qu’il  a plû  au  bon  Dieu  de  nous  donner  fur  l’Ennemi  le  deuxieme  4e 
ce  mois;  j'ai  crû  que  la  fuite  de  notre  fuccés  mérite  bien  que  je  leur  en- 
voie un  autre  Exprès,  pour  les  informer,  que  d'abord  que  Monlieur  l’E- 
Icfteur  de  Bavière  a fçu  le  malheur  de  fes  'l’roupes,  il  a quitté  fon  Camp 
de  Dillingcn  & Lavingen,  & ell  venu  palTer  hier  au  foir  de  l’autre  co- 
té de  cette  Place,  tirant  fa  marche  vers  le  Lcch,  de  peur  d'être  coupé 
de  fon  Païf.  Nous  apprenons  qu’une  partie  de  (es  Troupes  a déjà  palfé 
cette  Rmere,  comme  le  relie  fera  fans  doute  aufli-tôtque  nous  aurons 
paffé  le  Danube , ce  que  j’efperc  de  pouvoir  faire  demain,  puifquc  nous 
travaillons  déjà  à faire  les  Ponts. 

„ Hier  au  foir  Son  Altefle  Eleftorale  envoïa  ordre  à la  Garnifon,  de 
mettre  le  feu  à la  Ville,  de  brûler  le  Pont  & les  Magafins,  & de  fe  re- 
tirer. Pour  cet  effet  ils  avoient  mis  de  la  Paille  dans  toutes  les  Mai  Tons  s 
rnais  comme  nous  étions  déjà  dans  les  Fauxbourgs , & que  nous  travail- 
lions à faire  le  Pont  pour  paffer,  la  Garnifon  n’aôfc  attendre  de  peur 
d’être  coupée,  & n’ont  pw  executer  leur  deilcin  qu’en  parde,  les  Bour- 
geois aiant  trouvé  le  moïen  de  (kuver  leurs  Mailôns  ; ils  ont  feulement 
brûlé  le  Pont,  & mis  le  feu  à quelques  Magafins,  & le  font  retirez  ^ la 
hâte  de  grand  matin  ; nous  en  avons  en  même  tems  pris  poffeffion,  & 
avons  trouvé  dans  la  Ville  leur  Magafin  de  Poudre  avec  trois  pièces  de 
Canon  dans  l’iirfenal,  deux  mille  facs  de  Farine,  & une  bonne  quantité 
d'Avoine , ce  qui  aidera  en  partie  aux  Magafins , que  nous  faifons  état  d'é- 
riger ici  pour  la  fubfiflance  de  ndtreArmee:  & je  me  (latte  que  les  Fran- 
çois trouveront  bien  de  la  difliculté  à prefênt  à donner  à l’Eleéleur  le  ren- 
fort qii’Hs  lui  ont  promis. 

„ Selon  le  rapport  des  Prifonniers  il  y avoit  fur  le  Schellembergh  feize 
Bataillons  des  Troupes  Bavaroifes,  cinq  des  Françoifes,  & quelques-uns 
difent  neuf,  & d'autres  feizeElcadrons , tous  de  leurs  meilleures  Troupes, 
dont  la  plus  grande  partie  ont  été  tuez,  noïcz  ou  faits  Prifonniers. 

„ Nos  Soldats  ont  auffi  eu  le  bonheur  de  trouver  la  Vaiffelle  de  Monfieur 
le  Comte  d'Arco  dans  fon  Camp. 

,,  J’allllre  Vos  Hautes  Puiffances,  que  nous  ne  manquerons  pas  de  profi- 
ter autant  que  nous  pourrons  de, cet  avantage,  & de  prcfferNlonfieur  l'E- 
leftcur,  le  plus  qu’il  fera  poflible , encore  qu’il  ait  le  Lech  devant  lui,  afin 
de  ne  perdre  aucun  tems  à le  réduire  .â  la  railbn.  Je  fuis , 

„ HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS,  &c. 

„ Signé, 

„ Le  Duc  de  Marlborouc. 

,,  A Donaweclt  le  4.  Juillet  1704. 

Le  On 


1704. 
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1704.  • On  ajoute  ici  celle  que  le  General  Ilompefcli  leur  écrivit  auffi  fur  le 
même  fujet. 


M E S S E I G N E U R S, 


tertre  du 
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„ TE  ne  puis  omettre  de  rendre  compte  à Vos  Hautes  Puifliinces  de  l'avan- 
„ I tage  que  nous  avons  remporté  par  la  grâce  «S:  bencdichon  de  Dieu  fur 
„ les  Ennemis  à Donaweert , & de  leur  en  voïer  l’Aide  de  Camp,  quiétoit 
„ auprès  de  moi  en  cette  occafion , afin  qu’il  puilfe  leur  faire  un  plus  ample 
„ rapport  des  choies  qu’il  leur  plaira  lui  demander. 

„ L’Armée  marcha  hier  de  1 lemerdingen , fix  heures  de  Donaweert,  & 
„ quoi  que  l’on  eut  déjà  marché  deux  ou  trois  Jours  de  fuite,  & que  l’on 
„ n’eut  pas  eu  le  tems  d’ouvrir  les  chemins  auparavant,  néanmoins  par  lés 
„ foins  & diligence  de  Monfieur  le  Duc,  l’Armée  trouva  le  meme  jour  tous 
„ les  palfages  faits,  & s’avança  jufques  ici  h Ubermagen,  par  la  Riviere 
,,  nommée  le  W'erntz.  La  Cavalerie  & les  Dragons  palferent  fur  le  Pont 
,,  & par  un  Gué,  & l’on  fe  fervit  des  Pontons  que  l’on  avoit  amenez,  pour 
„ conllruire  un  autre  Pont,  fur  lequel  l’Infanterie  pafla  en  toute  diligence. 
,,  L’.'Vvantgarde  , où  fe  trouvoit  Mylord  Duc  en  perfonne  , Moniteur  le 
„ Prince  Heritier  de  Helfe-CalTcl,  Monfieur  le  Lieutenant-General  Lumly 
„ & moi , le  General  Bonafau  , Monfieur  Woodt  Anglois , Monfieur  le 
„ Prince  de  I lombourg , le  Comte  d'Erpach  , & Schuilembourg  , étoit 
„ copolêe  de  trente  deux  Efeadrons. 

„ L’Infanterie,  confillant  en  fSyo.  hommes,  fut  menée  par  ordre  de 
„ Mylord  Duc,  par  le  Lieutenant-General  Goor,  & pour  la  foutenir  dans 
,,  l'attaque,  trente  Bataillons  del’ Armée  furent  ordonnez,  fous  le  comman- 
,,  dement  du  Lieutenant-General  lioorn,  qui  avoit  avec  lui  pour  Majors- 
„ Generaux  Meilleurs  Witters,  Luyek,  Palland,  & Beinhcim.  La  Cavalerie 
„ aiant  pafl'é  la  Riviere,  le  Duc  de  Marlborough  la  prit  avec  foi,  & fut  rc- 
„ connoitre  d’aufll  prés  qu’il  fut  polîible  le  Camp  des  Ennemis  & leurs  Rt- 
„ tranchemens.  Puis  l’Infanterie  étant  arrivée  de  l’autre  coté  de  l’eau,  & 
„ a portée  d’ataquer , elle  palfa  devant  la  Cavalerie , & fut  menée  à l’attaque 
„ par  le  [lieutenant -General  Goor,  foutenue  par  le  relie  des  gens  de  pied 
,,  que  le  Duc  de  Marlborough  avoit  ordonnez  pour  renforcer  ledit  Lieute- 
„ nant  General  fous  la  conduite  du  Lieutenant-General  Iloorn.  Le  tout 
„ fuivi  & foutenu  des  fufuits  trente  deux  Efeadrons. 

„ L’attaque  ainfi  difpofée,  les  Troupes  Angloifes  & Hollandoifes  s’appro- 
„ cherent  des  Retranchemens,  aiant  d'un  côté  la  Ville,  & de  l’autre  un 
„ Bois,  & l’on  le  canonna  bien  une  heure  de  part  & d’autre,  en  atten- 
„ dant  les  Impériaux  ; après  quoi  pour  ne  point  perdre  de  tems,  lelîlits  An- 
„ glois  & Ilollandois  attaquèrent  avec  une  grande  vigueur,  l’Ennemi  le  dé- 
„ lendant  auHi  avec  beaucoup  de  courage.  Cependant  les  Impériaux  s’avan- 
„ cerent  aulfi  vite  qu’ils  purent  en  bon  ordre,  & Monfieur  le  Prince  Bade* 
„ aiant  aiilîi  attaqué  , les  Retranchements  furent  forcez  après  un  combat 
,,  opiniâtré  quj  dura  une  heure  & demie.  Les  Dragons  étoient  à la  tete 

„ pour 
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pour  foutenir  l’Infanterie,  fous  le  cummandement  da  Prince  Ilcritcr  de 
Ilcfle,  & il  demeura  dans  le  grand  feu  jufiqucs  à ce  qu’il  fut  blelfé  à la 
poitrine  par  le  côté. 

„ Le  Lieutenant-General  Lumly  âc  moi  étions  commandez  à la  Cavalerie 
avec  les  Generaux-Majors  VVood,  le  Prince  de  Hombourg,  le  Comte 
d'Erpach  & Monfieur  de  Schulemlxaurg. 

„ Le  Lieutenant-General  Goor,  qui  commandoit  l’Infanterie,  fut  aulîl 
tué,  de  meme  que  le  General-Major  Geinheim. 

„ Les  blefll-z  de  l’Infanterie  font,  le  Lieutenant-General  Iloorn  à la  jam- 
be. Le  General-Major  Pailand  à l’aine,  fans  danger,  & le  Brigadier  To- 
bias au  ventre.  Les  blelTez  de  la  Cavalerie  font  le  Prince  Heritier  dcHef- 
fe,  comme  j’ai  dit.  Le  Comte  d’Erpach  eut  un  cheval  tué,  & un  blelTé, 
Moi  un  cheval  blefle.  Le  Brigadier,  Prince  de  Saxe,  cil  blefie  au  bras 
fans  danger.  Le  Brigadier  Boodmar  eft  aulli  blcffé.  Et  des  Impériaux  le 
Markgrave  de  Bade  ell  blelfé,  mais  (ans  danger. 

„ Je  l‘ai  veu  encore  après  l’aélion  à cheval,  fur  le  champ  de  Bataille,  & 
il  fe  plaignoit  que  fa  blclfure  lui  faifoit  mal,  mais  qu’au  relie  elle  ctoitians 
grand  danger.  Il  eut  aulTi  un  cheval  tué. 

„ Le  Comte  de  Stirum , Vclt-Marechal,  a un  coup  au  travers  du  corps, 
& eft  en  péril. 

„ Le  Velt-Marechal  Thungen  eft  blelfé  à la  main.  Et  le  Prince  Alexan- 
dre de  Wirtemberg  General- .^lajor  ell  blelfé  à une  jambe.  Le  Prince  de 
Beveren  General-l^iajor  ell  tué. 

„ Lors  que  la  Lille  des  autres  Olficicrs  & Soldats  tuez  & blelfcz  fera  fai- 
te je  ne  manquerai  pas  d’en  faire  rapport.  Je  juge  qu'il  peut  y avoir  lix 
ou  fept  cens  hommes  tuez  & mille  aangereufement  blclTcz , outre  ceux  qui 
le  font  legerement.  LcDucde  Marlborough  a donne  les  ordres  durant  tou- 
te cette  aélion,  avec  toute  la  promptitude,  douceur,  prudence,  & pre- 
lèncc  d'cfprit , que  perfonne  auroit  pû  faire.  Le  Prince  de  Bade,  com- 
me chacun  dit,  à fait  de  fon  côté  tout  ce  qu’un  grand  & brave  General 
pou  voit  faire;  fi  bien  qu'on  lui  doit  à cet  égard  toute  forte  de  louange  & 
d'honneur.  Je  fuis  avec  un  profond  refpeéit.  Hauts  & Puiffins  Seigneurs, 
de  Vos  Hautes  Puilfances,  le  très  fournis  & fideile  Serviteur, 

„ R.  V.  Baron  van  Hompesch. 


„ P.  S.  Il  y auflî  i(f.  pièces  de  Métal  de  tf.  livres  & i j.  Drapeaux 
„ gagnez  fur  l'Ennemi. 

La  Perte  du  côté  des  Alliez  en  cette  occafion,  fuivant  un  calcul  fort 
cxaél,  monta  en  tout  .à  jfop.  Hommes.  Parmi  ceux-lii  il  y eut  tîi.  Offi- 
ciers, & ÿS7-  Soldats  morts;  & iio.  Officiers  & ii8i.  Soldats  blelfcz.  Les 
Troupes  de  Bavière  étoient  au  nombre  de  lèize  Bataillons  Bavarois  & cinq 
de  François;  outre  environ  feize  Efeadrons.  Leur  perte  fut  fort  grande 
Suivant  quelques  Officiers  expérimentez  de  diverfes  Nations,  qui  étoient, 
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«7°4-  dans  l’Armce  Alliée, la  difpofition  de  l’attaque  n’avoic  pas  été  dans  toutes  Ici 
répits,  ni  les  Troupes  bien  menées.  Car  autrement,  dirent-ils,  l'on  n'en  au- 
roit  pas  perdu  la  moitié,  il  n'en  feroit  pas  échappé  cent  1 lomines  des  Enne- 
mis. I-c  Comte  de  Wratiflaw,  qui  s’y  trouva,  écrivit  au  Comte  de  GoelTcn. 
Envoié  de  l’Empereur,  que  l'attaque  avoit  duré  à fa  montre  une  heure  & 
vinf^t  minutes.  Il  ajouta  que  les  Impériaux  n’allerent  it  l’attaque  qu’un  quart 
d'heure  ét  demi  avant  fa  hn  ; mais  qu’ils  entreront  les  premiers  dans  les  Re- 
iranchemens. 

La  Nouvelle  de  cette  Vifloirc  arriva  le  8.  Juillet  à la  Haie.  Ce  fut  jufte- 
menr  dans  un  tems  de  chagrin,  qu’elle  dilTipa.  Celui-ci  étoit  fondé  fur  ce 
qii’.à  l’Armée  aux  Païs-15as  un  DclTein  bien  concerté  & bien  conduit  avoit 
ecJioué.  Pour  en  garder  le  fecret  on  avoit  fait  prêter  ferment  aux  Gene- 
raux, qui  en  avoient  eu  la  communication.  Il  rouloit  fur  les  Lignes,  qu’on 
avoit  manquées  quelques  fcmaincs  auparavant.  Le  coup  paroiflbit  immanca- 
ble.  üiverfes  marches  de  l’Armée  & divers  ordres  donnez  firent  croire  aux 
Ennemis  quelle  s’avanceroit  vers  l'Efcaut.  Pour  les  attirer  de  ce  côté-là,  & 
en  Flandre,  on  fit  agir  le  Baron  de  Sparr.  Celui-ci  avoitété  fait  Commandant 
de  l'Eclufe  en  l’abfènce  du  General  Fagel,  qui  en  avoit  été  fait  Gouver- 
neur. Il  alfembla-là  quelques  Troupes,  avec  icfquelles  il  fit  peur  à la  Ville 
de  Bruges.  Les  François  parurent  aflez  avoir  donné  dans  ce  panneau.  Ceft 
puifqu’ils  avancèrent  jufques  à Lier.  Ainfi  l’Armée  Alliée  le  mit  en  marche 
le  4.  de  Juillet.  On  en  détacha  le  Baron  de  Trogné  avec  deux  Bataillons. 
Le  prétexté  en  étoit  pour  aller  renforcer  la  Garnifon  de  Iluy.  Pendant 
l’éloignement  de  l’Armée  vers  fElcaut.  Ce  Baron  avoit  fait  fortir  j.  ou 
Bataillons  de  Macllricht  & de  Licge.  Ceux-ci  le  joignirent.  Avec  ce  petit 
Corps  il  alla  fe  faifird’un  Polie  fur  la  Mchaigne.  Comme  il  étoit  à portée 
de  WalTeigc,  il  facilitoit  l'Entrejwifc.  AulTi  entra-t-il  dans  les  Lignes  En- 
nemies le  f.  Il  les  trouva  dégarnies.  Il  y relia  quelques  heures,  pour  y 
attendre  d’étre  foûtenu  par  l’Armée.  Celle-ci  s’étoit  bien  mife  en  marclie 
pour  cela.  Après  avoir  fait  trois  quarts  de  lieue,  on  fit  une  alte  de  plus  de 
trois  heures  & demi.  Au  bout  de  ce  tems-là  Elle  rebroufla  chemin , & 
enVoia  ordre  au  Baron  de  Trogné  de  fe  retirer.  Ce  coup  aiant  manqué  pour 
la  fécondé  fois,  caufa  bien  du  murmure.  Ceux,  qui  vouloient  fauver  l’hon- 
neur des  Generaux  , attribuoient  la  manque  du  fuccés  à une  Affaire  qui 
n’étoit  pas  valable.  Cétoit  qu’on  avoit  trouvé  le  Demmer  enflé  par  des 
Eclufes  que  les  Ennemis  avoient  fermé.  Par-là  l’Armée  n’avoit  pù  marcher 
affez  vite  pour  joindee  le  Baron.  Elle  auroit  pourtant  eu  allez  de  teras  pour 
avancer.  Les  plus  intelligens  en  fçùrent  la  véritable  caufe.  Elle  venoit 
du  Comte  de  Tilli.  Celui;ci  avoit  été  détaché  avec  quelque  Cavallcrie 
& des  Fantafîins  en  croupe  pour  foûtenir  le  Baron.  Le  Carolfe  du  Comte 
fe  rompit  en  chemin.  Pour  le  raccommoder  il  fit  une  alte  de  quatre  heures. 
Cela  donna  le  tems  aux  François  d’avancer  avec  quelques  Troupes.  On  fit 
même  des  reflexions,  que  ce  Comte  qui  avoit  été  contraire  à la  première 
Entreprife  des  Lignes,  étoit  la  caufe  qu’on  en  manquoit  la  fécondé.  On 
alla  jufques  à dire  que  fi  l'année  precedente  on  avoit  manqué  de  cœur  à Ecke- 
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ren.dequoi cependant  l’on  ne  convenoit  pa» , on  avoic  i cette  dernière  oc- 
cafion  manque  de  tête.  Soit  pour  reparer  les  fautes  d'avoir  manque  deux 
fois  les  Lignes,  foit  pour  amuler  les  Ennemis,  on  forma  un  autre  deirein. 
L'Armée  le  mit  en  mouvement.  Elle  palTa  le  14.  la  Mehaignc  qui  fe  déchar- 
ge dans  la  Meufe  au  delTous  de  Iluy.  On  jetta  fur  la  derniere  trois  Ponts 
pour  la  paflêr.  On  embarqua  à Macftricht  fo.  pièces  de  gros  Canons  & 14. 
Mortiers.  Il  y avoir  d’ailleurs  une  grande  quantité  de  Boulets,  Bumhes, 
Garcafles,  Grenades,  & grande  abondance  de  Poudre.  On  commanda  tou- 
tes les  Charetees  & une  grande  partie  desPaïfans  de  la  Principauté  de  Liege. 
Le  Chapitre  en  fit  fa^re  des  plaintes  par  fon  Rcfidenc  à la  Haie.  C’étoit  à 
caufe  que  c’éioit  le  tems  de  la  MoifTon.  Cela  mettoit  les  Païlans  au  defef 
poir.  On  répondit  à ces  plaintes,  que  le  befoin  qu’on  en  avoit  , étoit  plus 
preflant  que  celui  des  Païlans.  Les  François  furent  allarmez  de  cette  ma- 
nœuvre, & en  panirent  conllcrnez.  La  crainte  fit  même  deloger  de  Namur 
l'EIefteur  de  Cologne.  11  fe  réfugia  à Mauheuge  avec  plulieurs  Dames. 
Comme  l’on  craignoit  h Namur,  que  les  Alliez  n’attaquall'ent  le  Fort  de 
Sainte  Barbe  de  l’autre  côté  de  la  Meufe  vis  à vis  delà  Place,  les  Ennemis  le 
firent  aplanir.  Ils  pafl’erent  enfuite  la  Sambre,  & fe  pollerent  vers  le  Châ- 
teau de  Namur  de  l’autre  côté  de  la  Meule.  Par  toute  la  manœuvre  des  pré- 
paratifs, aiant  attiré  l’Armée  Françoife  de  ce  côté-lh,  on  prit  le  parti  de  fe 
faillr  pour  la  troifiérae  fois  des  Lignes  de  Waflèigc.  Par-là  on  auroit  pù  par 
dedans  les  Lignes,  d’où  les  Ennemis  auroientété  coupez,  aller  vers  Anvers. 
En  même  tems  le  General  Salish  devoir  fe  rendre  vers  cette  Placc-là.  Ce 
devoir  être  par  le  moien  de  diverlés  Barques  qu’il  avoit  h fa  difpofition  avec 
de  munitions  & de  liarines.  Il  avoit  lô.  Bataillons  qui  étoient  en- Flandres. 
D’ailleurs  il  avoit  des  Deiachemens  qu’on  fit  faire  en  meme  tems  de  Berg-op- 
Zoom  & de  Breda.  Par-là  il  auroit  eu  la  Supériorité,  & la  Place  étant  dé- 
garnie, il  auroit  été  aifé  d’y  porter  un  grand  coup.  Pour  meure  en  execu- 
tion ce  Projet,  on  détacha  le  ij>.  avec  ün  grand  fecret  le  Baron  de  Trogné 
avec  environ  lix  mille  Hommes,  tant  Cavallerie  que  Grenadiers  en  croupe. 
Ce  Baron  entra  fans  obllacle  dans  les  Lignes.  L’Armée  devoir  fe  mettre  en 
marche  à onze  heures  du  foir  pour  le  joindre.  L’on  pouvoir  de  la  forte  ar- 
river dans  les  Lignes  lix  heure  s,  avant  que  les  Ennemis  cuflênt  pû  s’y  rendre. 
L’Armée  ne  marcha  cependant  pas.  On  en  donna  differentes  raifons.  Les 
railleurs  fe  prévalurent  de  quelque  defaut  de  Mémoire  du  General  d’dgc  & 
caffé.  Ils  difoient  que  c’étoit  qu'il  avoir  oublié  que  Trogné  étoit  paru,  & 
qu’on  étoit  convenu  de  cette  marche.  La  véritable,  qui  étoit  cependant  pi- 
toiable,  venoit  d’un  chétif  & railerable  Efpion  à deux  florins  par  raport.  La 
leline  ne  permettoit  pas  une  plus  grande  profullon,  cftimée  pourtant  fort 
neceffaire.  Ce  miferable  raporteur,qui  ne  fe  trouva  point  dans  la  fuite,  avoit 
affùré  que  tes  Ennemis  étoient  tous  arrivez  dans  les  Lignes.  Cela  n’étoit 
cependant  pas.  Ce  fut  fur  le  fimple  raport  de  ccc  homme  de  néant  que  la 
marche  fut  rufpendiie.  L’on  ne  fût  point  s’il  avoit  été  envoie  par  les  Enne- 
mis pour  faire  ce  faux  raport,  ou  s’il  n’avoic  point  pris  les  Troupes  du  Bi- 
ron de  Trogné  pour  celles  des  Ennemis.  (,Uioiqu’ii  en  foit,  ce  Baron  relia 
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1704.  le»  Lignes  pendant  dix  heures.  Dans  cet  efpace  de  tems  les  Ennemis  en 

furent  avertis.  Ainli  ils  firent  ce  que  l'Armée  Alliée  devoit  faire,  & mar- 
cha toute  la  nuit.  Troigné  fe  vit  aprocher  par  leur  Avant-Garde  de  trente 
EIcadrons.  Ne  voiant  donc  point  paroître  l’Armée,  il  prit  le  parti  de  fe  re- 
tirer. Comme  pendant  qu’il  étoit  encore  dans  les  Lignes,  il  Vavoit  avertie 
qu’il  y avoit  pris  Polie,  Elle  eut  ordre  de  fe  mettre  en  marche  le  lendemain 
zo.  Elle  fut  prête  dans  un  quart  d'heure.  Elle  marcha  en  diligence  ; mais 
en  arrivant  aux  Lignes,  on  les  trouva  bordées  par  les  Ennemis.  Il  falut  pour 
cela  rebrouifer  chemin.  Cependant  après  que  quelques  Regimens  eurent  re- 
padé  fur  les  Pontons  la  Mehaigne  on  donna  ordre  de  retourner  vers  les  Li- 
gnes. Après  quelques  pas,  par  un  contrordre  elle  reprit  le  chemin  du  Camp, 
d'où  elle  ctoit  partie,  & où  elle  arriva  à fent  heures  du  foir.  Il  ell  aifé  de 
juger,  que  par  cette  marche  & contremarene  inutile,  l’Armée  fut  extrême- 
ment fatiguée.  L’on  n'avoit  jamais  vù  de  Soldats  plus  ravis  en  allant  vers 
les  Lignes,  ni  plus  chagrins  àc  mecontens,  lors  qu’on  les  ramenoit  fans  rien 
faire.  Le  coup  fur  les  Lignes  , manqué  pour  la  troifieme  fois , fut  regardé 
comme  une  faute  impardonnable.  Les  Etats  Generaux  eu  reçurent  la  N^oti- 
velle  le  15.  Le  lendemain  ils  s’aflemblerent  de  bonne  heure.  Même  le  Con- 
fciller-Penlionnaire,  toûjous  infatigable  pour  le  bien  de  l’Etat,  fe  rendit  $ 
l'AITemblèe  à fept  heures  du  matin.  Ils  prirent  la  Refolution  d’emploier  les 
prepatatifs  qu’on  avoit  embarquez  fur  la  Meule , & de  faire  bombarder  Na- 
mur.  En  cette  vtie  on  fit  un  Détachement  de  l’Armée  de  dix  Bataillons 
& quelques  Efeadrons.  Ces  Troupes  pafTcrcnt  la  Meufe  & allèrent  fe  failir 
du  Pullc_  de  .Ste.  Barbe.  Elles  s’y  retranchèrent  pour  fe  mettre  à couvert, 
& l’on  bombarda  enfuite  pendant  deux  jours  & deux  puits  cette  Ville- là. 
Ceux  de  !a  Garnifon  bombarderont  d’une  maniéré  furieufe  le  petit  Camp  Al- 
lié. de  forte  qu’on  y perdit  quelques  centaines  d'Mommes.  Cette  Expédi- 
tion fut  d'une  grande  depenfe,  cependant  d'un  petit  profit,  & d'un  médio- 
cre éclat.  Pendant  qu'on  amufoit  les  Ennemis  par  les  Bombes  on  fit  un 
Détachement.  Il  étoit  conduit  par  le  General  Dopft.  Celui-ci  s’avança  à 
Dînant,  & mit  en  contribution  une  traitie  de  Pais  entre  Sambre  & Meufe. 
Il  lit  brûler  une  petite  Ville  apelléc  Florcnne.  Cet  incendie  répandit  la  con- 
flernation.  Celle  ci  obligea  les  autres  à fe  foûmettre  aux  Contributions,  de 
peur  d’avoir  le  même  fort.  Le  General  Salish  qui  devoit  agir  en  môme 
tems  vers  Anvers,  ou  vers  les  Lignes  de  ce  côté-là,  manqua  aulfi  fon  coup. 
11  paffa  bien  l’Efcaut,  il  fut  bien  joint  par  les  Detachemens  de  Berg-op-Zoonx 
& de  Breda,  & marcha.  Ce  fut  pourtant  inutilement.  Le  Comte  de  la 
Mothe  fit  alTcz  de  diligence,  avec  quelques  Troupes,  qu’il  fe  mit  en  defen- 
fe  dans  les  Lignes.  Un  Secrétaire  de  Danncmark  revint,  pendant  ces  entre- 
prifes  de  Bruxelles.  11  agravoit  fort  les  fautes  qu’on  avoit  faites.  Il  ajou- 
ta que  ces  coups  manquez  rele voient  le  courage  des  François;  & faifeient 
enrager  les  habitans  des  Pais-Bas  Efpagnols.  C'étoit  que  ceux-ci  foûpiroienc 
après  les  Anglois  & les  Ilollandois.  La  raifon  en  étoit  que  ceux  de  ces  deux 
Nations  leur  faifoient  gagner  de  l’argent  pendant  la  precedente  Guerre.  Au 
lieu  qu’ils  ne  voioient  parmi  les  François,  que  lelTine  mifere  & pauvreté.  Le 
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General  Salifeh  rembarqua  les  Troupes  pour  les  faire  pafler  en  Flandres,  & 
renvoia  les  Detachemens  dans  leurs  Garnilbnsrelpeélives.  L’on  deferpera  de 
pouvoir  rien  faire  pendant  le  relie  de  la  Campagne  du  côté  des  Pais-Bas.  La 
raifon  en  étoit,  qu’on  ne  pourroit  profiter  de  la  fuperiorité  qu’on  a voit  eu. 
C’étoit  puis  que  les  Ennemis  alloient  être  renforcez  par  un  Détachement  que 
Villeroi  leur  cnvoioic  du  Haut-Rhin.  Cependant  le  General  Salifeh  alla  at- 
taquer le  Fort  Ifabelle,  & l’emporta.  Cette  Prife  aflura  la  Navigation  jufi 
ques  à l’Eclufe,  & ouvrit  le  chemin  vers  Ollende.  Au  relie,  toute  l'atten- 
üon  fe  tourna  du  côté  du  Danube , & de  la  Bavière. 

Apres  la  Viftoire  de  Schellemberg,  les  Bavarois  qui  étoient  dans  Dona- 
•weert  s’en  retirèrent.  Ce  fut  par  ordre  de  l'Elecleur  qui  s’alla  mettre  derriè- 
re la  Lcck,  pour  couvrir  fon  Pais,  Cette  Viéloire  caufa  bien  de  la  joie  à 
l’Empereur.  Ce  Chef  de  l’Empiire  la  témoigna  en  des  termes  de  gratitude 
au  Duc  de  Marlborough.  Ce  fut  par  une  Lettre  qu’il  lui  écrivit,  dont  la 
Copie  fuit. 

ILtujîris , ftHCcri  dileSle.  AluJla  fnnt  eximia  vtjîra  in  mt , domuniqua  nteant , 
(sf  Rtm  umnunem  mérita  \ intn  que  ea  non  pojiremo  loco  cenjenda , fmguiare 
fiudium , cura  (S  diiigeniia , qu^e  in  promovendo , feftinandoque  validijjimo  auxi- 
Ho  à SaeniJJimâ  (ÿ  Potentiffimâ  Ahgn<e  Britamiee  Reginà , Gcneraltbus  fte- 
derati  Belgii  Ordinibus , mibi  ad  Danubium  fubmijf»  tejlati  ejiis,  Nullum  va  b 
adhuedum  illufirius  , qaam  quod  illkb  pofi  Èxercisui  veftri  cunt  meo  c»njunü  ',o- 
nem  in  ccleberrimâ  fortiffimâque  Cajlrorum  Hofi ilium  apud  Donaverram  aggrejjio. 
ne  expugnationeque  hujus  làbentis  ntenfis  fecundâ  vobis  comparajiis,  Hujus  eiiim 
fucctffùs , quô  mihi  vix  gratius , atque  hoc  quidem  tempore  opportunius  quidquam 
accidere  potuit,  potijffiniam  partim,  confilio,  prudent ia  executioni  vejlrte,  nec 
non  copiarum  fub  du£iu  vejiro  militantium  mh  o ardori  £5?  confiant i<e  deberi , ipfi- 
nel  Belli  Duces  met  é?  Minifiri  afferunt.  Preeterquam  igitur  tam  pr^eclara  for- 
tim/i  (fi  egregorium  virorum  tifiimonia , atque  ipjh  adeb  publicorum  fadorum  re- 
Muneratrix  fama  nsmini  vefiro  laudes  rependat  amplifiimas,  me  quoque  quem  com- 
moda  ex  illà  vicier ià  in  publicam  rem  profluentia  imprimis  ajficiunt , id  nobis  de- 
beri exijlinmvi\  ut  hoc  Litterarum  niearum  calculo  partam  vobis  gloriam  cende- 
eorarem  ; fimulque  ea  tos  vos  redderem , nuUam  me  dimifiurum  occaftonem  re  ip- 
fà  vobis  ■ declarandi , quàm  gratam  (fi  propenfam  erga  vos  voluntatem  gerant, 
Fos  intérim  ut  qute  tam  firetm  'e  fortiterque  cœpifiis,  pari  alacritate  (fi  indufiriâ 
perfequamini  otnnique  animi  (fi  virium  tmpetu  unâ  cum  Suprême  meo  Locumte- 
nente  Generali  Manbione  Badenfi,  aliifque  belli  Ducibus  meis , in  id  incumbatis , 
quo  contexatis  extrema  cum  primis,  beltumque  hoc  in  vifeeribus  GermanLe  à Ba- 
varo  feditosè  exitatum,  quàm  etllerimè  conficiatis,  non  tàm  vos  hortor,  quàm 
cet  te  expecio  y in  hoc  enim  funwiam  laudem  (fi  gloriam  eficy  idque  (fi  ip/imet  Se- 
reuifimue  Rcgina  vefira  in  fitperiori  Germaniâ , ubi  pofi  hominum  tuemoriam  vic- 
iricia  yfnglicani  norninis  arma  vifa  haud  faut , Jempiterni  iufiar  Tropbxi  fore 
abundè  agno/cetis.  ^od  fuperefi  , Deum  precor  ut  tonftlia , aufufque  vefirot  fe- 
cmtdis  tventibus  bcet  y (fi  propenfijjimum  animi  mei  affetlum  vobi>  iteruniy  ite- 
iun.que  confirmo.  Dabam  in  L'rbe  mcà  Ficnna  y die  iz.  Julii  1704. 

• Tome  III.  .M  Pour 
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P O 11  K profiler  de  cette  Viéloire  le  Duc  de  Marlborou^  pai&  le  Dannbe. 
L’Ele£teur  de  Bavière  fe  retira  ià-dcfliis  fous  le  Canon  <f  Ausbourg.  Pour  le 
puurfuivre,  on  s’alTura  d’un  pafTage  fur  la  Leck.  Les  Bavarois  qui  l'avoienc 
bordée,  l’avoient  abandonnée.  Ou  trouva  cependant  à propos  d’attaquer  la 
Ville  de  Rain.  C’étoit  une  Place  pafEiblement  forte.  Elle  fe  rendit  le  itf. 

Le  Commandant  fit  lesdeifiandes  d’une  Capitulation.  On  la  lui  accorda  par 
ordre  exprès  du  Prince  Louis  de  Baden.  Voici  les  premières  iSc  la  demiere. 

„ I.  /’^U’il  puiffe  fortir  avec  toute  fa  garnifon,  y compris  la  Milice,  le 
„ v/  i8.de  ce  mois  avec  leurs  Armes , Tambours  batians,  Enfeignes 
„ deploiées  & tous  les  Bagages  ; jo.  coups  pour  tirer  à chacun , & être  e(^ 

„ corté  à leur  Armt*e. 

„ 1 1.  Il  demande  lix  Canons  avec  la  Munition , & les  OIHciers  de  l’Ai- . 

„*  lirerie  necefl'aires. 

„ III.  Cinquante  Chariots  pour  l’Artillerie,  le  Bagage,  les  Malades  & * 

„ Bleflez , & fix  Chariots  couverts. 

„ IV.  (^ue  la  Ville  de  Rain  ne  doit  pas  être  brûlée  ou  pillée , & que 
„ ceux  qui  y relieront  foient  maintenus  dans  leurs  Droits  & Privilèges,  «Sc 
„ qu’il  éioit  permis  à quiconque  de  forcir  avec  la  Garnifon. 

„ V,  (^ue  la  Garnifon  doit  être  conduite  en  fureté  au  lieu  demandé. 


I.  TL  ell  permis  au  Gouverneur,  fes  Officiers, & les  Troupes  réglées  de 
X forcir  avec  les  honneurs  accoutumez, à chacun  douze  coups  à tirer« 
fans  Canon  & Munition  j les  Milices  peuvent  fortir  fans  armes,  & à c«n-> 
dition  de  ne  les  prendre  jamais  contre  Sa  Majcllé  Impériale  ni  fes  Hauts 
Alliez. 

„ 1 1.  Accordé  quelques  Chariots  pour  le  Bagage  des  Officiers. 

„ III.  On  délivrera  fidèlement  aux  Coramill'aires  de  Sa  Maiellé  Impéria- 
le tous  les  Effets,  Argent  & Grains  de  Son  AlteireÈlcélorale  de  Bavière, 
comme  auffi  tous  les  Üoeuraens,  & on  lailfera  pour  cet  effet  des  Com- 
roilTaires  Bavarois. 

„ IV.  Les  Officiers  d’ Artillerie  Bavaroife  relieront  également  à Rain 
jufques  à ce  que  les  Canons,  les  Munitions  &c.  foient  fidèlement  mis  par 
inventaire  ,&  Remis  entre  les  mains  des  Officiers  de  Sa  Majellé  Impériale. 
„ V.  Les  Cavaliers  & Dragons  forciront  fans  Chevaux. 

„ V 1.  on  rendra  tous  les  Prifonniers  de  Guerre,  tant  des  Troupes  de  Sa 
Mmellé  Impériale  , que  de  lès  Hauts  Alliez. 

„ VIL  Comme  auffi  tous  les  Deferteurs. 

„ V 1 1 L Les  Officiers  & les  Blcffez  peuvent  refier  à Rain  aux  dépens  de 
Son  Alteffe  EIcélorale  de  Bavière. 

„ IX.  La' Ville  de  Rain  rcflcra'fous  la  Proteélion  de  Sa  Majeflé  Impé- 
riale , & la  difpofition  de  fEtat  Ecclefiallique  & Politique  dépend  de  Sa 
Majellé  Impenale. 

„ A.  11  efl  permis  aux  Habitans  de  la  Ville  de  fortir  avec  la  Garnifon. 

„ X I.  Comme  auffi  d’y  reAer. 

XII 
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y,  XII.  On  donnera  auGouvemeur,  & àfâ  Garnifon,  une  Efcorte  pour  17041 
„ parvenir  furemenc  à leur  Camp.  

Nonobstant  ces  Operadons  on  conrinuoit  quelque  Negocration 
d’ Accommodement  avec  l’Elefteur  de  Bavière.  Il  y avoit  quelque  terni 
m’elle  avoit  été  entamée.  Elle  avoit  été  entreprife  par  la  Cour  de  Pruflc. 

Èlle  fe  fervoit  pour  un  Mercure  pacifique  de  fon  Aide  de  Camp  nommé 
Berlips.  En  parlant  des  brouilleries  de  la  Ville  de  Ratiibonne  on  à déjà  par* 
lé  de  cet  Aide  de  Camp-là  -,  & comment  il  y avoit  paiTé  pour  aller  en  Baviè- 
re. Cet  Officier  y avoit  depuis  pafTé  & repalTé.  La  Négociation  étoit  mè- 
ne fi  avancée , qu’à  la  Cour  de  prude  on  la  tint  pour  conclue.  Le  Minillre 
d'Ecat  de  cette  Cour- là  Fuchs,  l’écrivit  même  à la  Haie  à fon  Beau-fils  le 
Baron  de  Schmettau.  Celui-ci  étoit  allé  faire  un  tour  à Amflerdam.  La 
Baronne  fon  Epoufe  ouvrit  la  Lettre.  Elle  étoit  du  17.  Elle  portoic  que  le 
jour  precedent  le  Roi  de  Prude  avoit  reçû  un  exprès  du  General  Thungen. 

Ce  General  mandoit  à ce  Monarque,  que  l'Eleèleur  avoit  quitté  le  parti  de 
la  France,  & embrade  celui  de  l'Empereur  & de  l’Empire.  Le  Lord  Ra- 
bi , connu  enfuice  fous  le  nom  du  Comte  de  Strafiord  manda  feulement  que 
l’Exprés  portoit  que  l'Elefteur  avoit  demandé  tine  entrevue  avec  le  Prince 
Louis  de  Baden.  Le  Comte  de  Wratiflaw  écrivit  en  même  tems  du  Danu- 
be au  Comte  de  Goeden  à la  Haie,  que  cet  Eleéleur  alloit  lentement  dans 
la  Negoeiation.  Par-là,  ajoutoit-il,  on  avoit  à craindre  qu’il  n’eut  en  vue 
d’amulfer.  Le  Duc  de  Marlborough,  aiant  bonne  opinion  de  l’Eleèleur,  pan- 
choit  beaucoup  à croire  un  bon  luccès  de  la  Négociation.  Il  fe  fondoit  fur 
ce  que  ce  Prince  - là  étoit  adez  clair- voiant  pour  être  fi  inhumain,  que  d’ex-» 
pofer  fa  Patrie  au  ravage  des  François,  avides  & impitoiables.  C’étoit  d’au- 
lant  qu’aprés  qu’ils  atiroient  tiré  de  lui  toute  l'utilité  dans  leurs  vues , le  trai- 
teroient  peut-être  plus  rudement  qu’ils  ne  feroient  les  autres.  L écrivit  mê- 
me de  fa  propre  main  une  Lettre  à l’Evêque  de  Raab.  Il  lui  mandoit  que 
dans  peu  de  jours  fon  entendroit  un  Affaire  de  la  plus  grande  importance 
dans  les  conjoélures  d’alors.  Il  en  écrivit  même  plus  clairement  au  Confeil- 
ler-Penfionnaire.  Cependant  celui-ci  dit  au  Congrès  des  Miniftres,  que  la 
Baronne  de  Schmettau  n’avoit  pas  bien  fait  de  divulguer  une  Nouvelle , qui 
étoit  fort  prématurée.  Nonoblbnt  cette  fage  Refiexion,  bien  des  Miniftres 
du  Corps  Germanique  fe  flatoient  qu’il  y avoit  de  la  vérité.  Ils  ne  fe  fon- 
doient  cependant  que  fur  des  confequences  de  certaines  démarches , fouvent 
fallacieufês , de  certaines  perfonnes , en  divers  tems  & en  divers  lieux.  Aufü 
la  fuite  fit-elle  voir , que  les  cfperances , & les  conjeélures  pour  un  bon  fuc- 
ces,  avoient  été  vaines.  11  eft  vrai  que  l’Accommodement  avoit  été  bien  avan- 
cé, du  moins  en  aparcnce.  Le  Comte  de  Wratillaw  , qui  manqua  tout  d’un 
coup  de  l’Armée  etoit  allé  à un  Cloître  à peu  de  diftance  de  l’Armée  de 
l’Eletteur.  Le  Comte  avoit  avec  lui  le  Baron  de  Heems,  & l’Aide  de  Camp 
Berlips.  On  avoit  donné  les  mains  à plufieurs  Demandes  de  ce  Prince-là. 

Il  eft  vrai,  qu’il  y en  avoit  d’un  peu  exhorbitantes.  Celles-ci  lendoient  à 
avoir  le  Tirol,  la  Haute- Autriche,  & même  le  Milanoisj  d'ailleurs,  l’Ar- 
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170^  chiduchcfTe,  Fille  du  Roi  des  Romains , pour  le  Prince  Eleftoral , fon  Fils, 

Il  pretendoit  iiu’elle  feroic  même  envoiée  d’abord  en  Bavière  pour  y être  éle- 
vée. Auflî  ne  pùt-onles  lui  accorder.  On  lui  offrit  la  reliitution  du  Haut- 
Palatinat , & meme  le  Duché  de  Neubourg , dont  l'Empereur  dedomraage- 
roit  l’Elefteur  Palatin.  On  lui  promettoit  de  plus  le  Gouvernement  perpé- 
tuel des  Païs- Bas  Autrichiens:  de  gros  Subfidcs  pour  les  Troupes,  que  les 
Alliez  prendroient  à leur  lèrvice;  le  dégagement  de  bijoux  qu’il  avoit  donné 
en  gage  pour  cinq  cens  mille  Ecus,  empruntez  en  Hollande  ; ■&  enfin  une 
groffe  fomme  comptant.  Jul’ques  au  paiement  d’icclle  on  auroit  pu  lui  lail- 
fer  comme  en  dépôt  entre  les  mains  les  Villes  d’Augsbourg  & d’Ulm.  Il  y 
avoit  quelques  autres  Conditions  avantageufes.  Cette  Négociation  alla  fi 
loin , qu’on  s’aitcndoit  qu’il  en  ligneroit  tEcrit.  On  fut  même  qu’il  avoit 
la  plume  à la  main  pour  y mettre  Ion  nom.  Mais  dans  le  même  tems  il  re- 
çut un  Exprès  du  Maréchal  de  Tallard,  qui  lui  promettoit  un  fort  Secours 
pour  le  24.  de  ce  mois-là.  L’Eleiteur,  qui  a le  cœur  haut,  nepouvoit  fouf- 
frir,  qu’on  pût  dire  dans  le  monde,  qu’il  auroit  ligné  par  contrainte,  & 
jetta  la  plume  à terre.  Il  fit  dire  au  Comte  de  Wratillaw,  que  fon  honneur 
&.  fa  gloire  dependoient  d’attendre  le  Secours  des  François.  Par-là  la  Négo- 
ciation fut  entièrement  rompue.  Le  Duc  de  Marlborough  écrivit  au  Con- 
feiller-Penfionnaire,  qu’il  efperoit  que  l’Eletleur  s’en  repentiroit.  Aufii  fit*, 
il  divers  Détachemens  pour  ravager  la  Bavière.  Il  y eut  quelques  centaines 
de  Villages  dévorez  par  les  flammes,  & réduits  en  cendres.  On  n^épargna 
pas  meme  les  belles  Brafferies,  qui  rendoient  de  fort  gros  revenus  à l’Elec- 
teur. D’autres  Corps  de  Troupes  Impériales,  y firent  aufii  des courfes.  lis 
y laifferent  de  trilles  traces  de  la  rage  du  Soldat. 

Pendant  ces. Executions  militaires,  le  Lord  Cutts  arriva  d’Angleterre  avec 
le  Lieutenant-General  Ingolby,  le  Brigadier  Webb,‘&  d’autres  Officiers. 
Le  vent  avoit  été  opiniâtrement  contraire  pendant  fix  femaines.  Ainfi  ils 
furent  tout  ce  tems-là  à Ilarwich,  fans  pouvoir  faire  le  trajet.  Il  partit  avec 
les  autres  en  diligence  pour  aller  joindre  le  Duc  de  Marlborough.  Il  prit  à 
Nimegue  une  Elcorte  de  f 0.  Dragons.  Son  arrivée  le  1 j-.  à l’Armée  du 
Duc,  qui  étoit  campée  à Burkheirn,  fit  répandre  un  bruit  parmi  les  Enne- 
mis. Il  confilloit  .1  dire  qu’il  conduifoit  un  fecours  de  huit  mille  hommes. 
Un  ajoùtoit  qu’il  cachoit  fa  marche  à la  faveur  des  Bois  & des  Forêts.  Le 
Duc  dit  Li-deifus,  que  ce  qui  étoit  le  meilleur  de  tout,  étoit,  que  les  Enne- 
mis le  croioient  effedivement.  Ce  General  alla  le  20.  aiant  avec  lui  le  I..ord 
Cutts  au  Quartier  du  Prince  Louis  de  Baden.  C'étoic  pour  conférer  avec 
lui.  Ils  refolurent  de  marcher  le  lendemain  à Rcimellal.  Ce  Village  n’ell 
qu'à  deux  lieues  d’Augsbourg.  La  vue  en  étoit  de  preffer  les  Ennemis , & 
de  les  obliger  au  Combat,  ou  de  fe  retirer  de-là  faute  de  Fourrages  & de  Vi- 
vres. Le  J)uc  eut  des  avis  certains  que  depuis  l’Affaire  de  Schellemberg  bien 
trois  mille  hommes  avoient  deferté  du'Camp  ennemi.  On  trouva  à propos 
de  s’aprocher  dat’amage  d’Ausbourg.  Le  Camp  ennemi  s’y  étoit  retran- 
ché, & avoit  un  Marais  qui  le  couvroit.  Le  Duc  s’arrêta  à Friedberg.  Il 
étoit  bien  tenté  d'aller  aliieger  Munich  j mais  on  n'avoic  pas  affez  d’ Artille- 
rie, ' 
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rie,  ni  de  Munitions.  Dans  cet  état  ce  qu’on  pouvoit  faire,  étoit  de  conti- 
nuer de  brûler  (&  ruiner  le  Pais.  Audi  detacha-t-on  le  25?.  Juillet  trente  Kf- 
cadrons  incendiaires.  Sur  l'avis  que  les  Ennemis  avoient  la  nuit  du  30.  au 
31.  détaché  de  leur  côté  un  gros  de  Cavalerie,  on  renforça  confiderablement 
les  trente  Efcadrons.  Nonobllant  ces  Executions  militaires,  & pendant  leur 
durée,  plufieurs  Trompettes  trottoient  d’un  Camp  à l’autre.  Le  Duc  en  re- 
çut de  frequens  de  la  part  de  l’Elefteur.  Par-là  il  paroiffoit  avoir  plus  de  do- 
cilité qu’auparavant.  L’Eleéteur  demanda  meme  des  Padeports  pour  cinq 
perfonnes,  qui  dévoient  fe  rendre  auprès  du  Duc.  Toutes  ces  démarchés  fu- 
rent infruélueufes.  La  difpofition  des  François  fur  le  Haut-Rhin,  pour  fe 
joindre  à l’Eleéleur  fit  prendre  d’autres  melùrcs.  D’ailleurs,  l’on  avoir  apre- 
hendé  pour  Manheim.  Pour  faire  tête  aux  deux  Maréchaux  de  France  'Tal- 
lard  (&  Villeroi  , on  avoit  fait  un  Détachement  du  Danube  de  dou/.e  à trei- 
ze mille  hommes  pour  aller  grolTir  une  Armée,  que  le  Prince  Eugène  devoir 
y commander.  Parmi  ces  Troupes,  étoient  celles  de  Prude.  Les  Minillres 
de  Treves  <Sc  de  Wirtemberg  firent  des  plaintes  à la  Haie  contre  ces  Trou- 
pes-là. Elles  rouloient  fur  lies  extorfions  qu’elles  faifoient.  Elles  avoient 
pris  dans  le  feul  Pats  de  Wirtemberg  environ  huit  cens  Bœufs  pour  tirer  leur 
Artillerie  & leur  Bagage.  Elles  obligeoient  d’ailleurs  les  Pajjans  à les  fuivre 
jufques  au  Rhin.  A ces  plaintes,  on  en  ajouta  d’autres  contre  les  Juifs,  qui 
fournilToient  le  pain.  Ceux-ci  achetoient  les  bleds,  non  pas  dans  le  voilina- 
ge,  mais  dans  des  Pais  éloignez  ou  écartez  pour  l’avoir  à meilleur  marché. 
Pour  le  tranfporter  ils  vouloient  obliger  le  Pais  à fournir  douze  cens  Chariots. 
Cela  defoloit  les  Paifans  de  ce  côté-là. 

Les  François,  pour  cacher  leur  vue  de  marcher  vers  le  Danube,  avoient 
fait  des  préparatifs  comme  s’ils  avoient  médité  un  Siégé  Le  Maréchal  de 
Tallard  avoit  aflemblé  à Strasbourg  lix  cens  Chariots,  & trois  mille  Pion- 
niers. Cependant,  il  prit  le  chemin  delà  Forêt  Noire.  Il  étoit  à la  tete  de 
foixante  Efcadrons , <x  de  quarante  Bataillons.  11  attaqua  enfuite  Willinguen. 
Le  Prince  Eugene  avec  les  Troupes  de  Prude,  & quelques  autres,  retirées 
de  fon  Armée  du  Rhin,  <&  des  Lignes,  le  fuivoit  de  prés,  (^uoi  que  Tallard 
eût  fait  brèche  à Willinguen,  il  en  leva  brufqucment  le  Siégé,  & marcha  • 
vers  le  Danube.  Ce  fut  fur  un  meffage  de  l’Eleéleur.  Il  confifloit  à dé- 
clarer au  Maréchal , que  s’il  ne  marchoit  dans  trois  Jours  pour  le  join- 
dre, il  feroit  obligé  de  s'accommoder  avec  les  Hauts  .\!liez.  Véritable- 
ment fon  Pais  fouftroit  beaucoup.  Audi  fit-il  publier  dans  fon  Camp  de  ne 
donner  aucun  quartier  aux  'l’roupes  Angloifes  & HollanJoifes.  Outre 
les  ravages  que  le  Duc  avoit  fait  faire  dans  l’Eleélorat,  les  Troupes  Im- 
périales en  avoient  fait  de  leur  côté.  Elles  l’avoient  envahi  par  dilmrcntes 
routes.  C’ell  même  fans  en  excepter  dans  la  fuite  cdic  de  la  Ville  de  Ratis<- 
bonne.  L’Elefteur,  qui  fe  voicJlt  prelfé,  & aiant  befoin  de  les  ’l’roupcs,  qui 
étoient  encore  en  cette  Viile-là,  confentit  à fa  Neutralité  Cétoit  fuivant 
le  confentement  de  l’Empereur  & fa  Déclaration  du  23.  de  Décembre  1705. 
Ainfi  cette  Ville-là  fè  trouva  pendant  quelques  femaiacs  entièrement  éva- 
cuée de  Troupes. 
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L’arrivée  des  François  fur  le  Danube  fit  prendre  de  part  & d'autre , d«< 
tnefures.  Du  côté  des  Alliez  on  prit  celle  de  faire  le  Sieae  d’ingolftadt  donc 
le  Duc  de  Mariborough  fit  part  aux  Etats  Generaux.  Le  Prince  Louis  de 
Baden  l'entreprit  avec  une  partie  de  Ton  Armée.  11  laifla  au  Duc  bonne 
partie  de  la  Cavallerie  Impériale.  L'Eleéleur  de  fon  côté  fortit  de  les  recran- 
chemens  & marcha  pour  iè  joindre  à Tallard.  C'étoit  dans  la  vue  d'attaquer 
le  Prince  Eugene  , avant  qu'il  pût  s'etre  joint  aux  Alliez.  Ceux-ci  cepen- 
dant fc  hâtèrent  de  rendre  vains  les  delFeins  des  François  & des  Bavarois. 
Læ  Duc  de  Mariborough  fit  palier  le  Danube  à fes  Troupes , & ic  joignit  le 
I i.d'Aoùt  au  Prince  Edgene,  il  environ  une  lieue  de  Donaweert.  Le  12.  ces 
deux  Generaux  allèrent  reconnoitre  leurs  Ennemis,  & le  i}.  ils  leur  Uvre- 
rent  la  üauille.  Celle-ci  finit  par  une  de  plus  fignalées  Viéloires , qu’on  pût 
efperer.  Quoiqu'on  n’ait  aucun  delFein  de  détailler  ces  fortes  d’AéUons, 
celle  - ci  a été  li  linguliere , qu'on  ne  peut  s’empêcher  de  l'excepter.  On  en 
verra  le  Précis  par  la  Relation  d’un  General  qui  y eut  beaucoup  de  part , 
& qui  fuit. 

Le  I de  ce  mois  l’Armée  des  Alliez  fous  le  Commandement  du  Duc  de 
Marlboroi^h  & du  Prince  Eugene  marcha  de  Ibn  Camp  de  Brada,  de- 
filant  en  huit  Cblomnes  à la  petite  pointe  du  Jour.  Les  Anglois  & les  llol- 
landois  à la  gauche,  ik  l’iVrraée  du  Prince  Eugène  à la  droite,  & gagna  la 
plaine  qui  étoit  au  devant  du  Camp  des  Ennemis , qui  couvroit  kur  Aile 
droite  duV’illage  deBlynheim  qu'ils  a voient  fortifié  d'un  bon  Retranchement, 
y aiant  porté  en  meme  tems  1 élite  de  leur  Infanterie  & Dragons;  leur  gau- 
che s'étendant  vers  un  Bois,  aiant  deux  Ruiffeaux  & un  Marais  devant  eux, 
de  Ibne  qu’ils  étoient  très- bien  portez;  mais  le  Duc  de  Mariborough  & le 
Prince  Eugene  nonobrtant  toutes  les  dificultez  refolurent  fans  balancer,  de  les 
attaquer.  L'on  fit  halte  dans  la  Plaine  , & le  Duc  de  Mariborough  détacha 
Mylord  Cutts  avec  vingt  Bataillons  & les  Brigadiers  Rovv,  Fergufon,  & 
Iluiten  fous  fes  ordres,  pour  attaquer  le  V'illage  de  Blynheim  où  Ta  plupart 
de  l’Infanterie  Françoife  ctoit  portée  , le  faifant  fuivre  par  le  General-Major 
Wood  avec  16.  Efeadrons  pour  le  foûienir,  en  cas  que  quelques  Efeadrons 
Ennemis  avançaflent  fur  lui  dans  la  plaine. 

Mylord  Cutts  avança  avec  les  vingt  Bataillons  à la  portée  dudit 'Village,  en 
attendant  le  Signal  pour  donner,  puifqu'il  ne  devoir  pas  commencer  avant 
que  le  Prince  Eugene  eut  gagne  allez  a la  droite  pour  attaquer  l’Aîle  gauche 
des  Ennemis  en  meme  tems. 

L’ordre  étant  donné,  l’on  attaqua,  les  Anglois  étant  la  Tête,  & nos  Gens 
allèrent  jufques  au  Retranchement;  mais  comme  le  polie  étoit  très-fort , & 
qu’il  étoit  occupe  par  vingt  &l  huit  fiattailliuns  de  la  meilleure  Infanterie  de 
France  & douze  Efeadrons  de  Dragons  à pied , 'il  fut  impoffible  de  les  for- 
cer, tS:  la  première  Brigade  fut  repoulTée  par  le  nombre  des  Ennemis  , 
amrès  avoir  fait  merveilles.  C’ert  dans  cette  occafion  que  le  Brigadier 
Rotv  s'ert  fort  dirtinguè  à la  tète  de  fa  Brigade,  & a été  très-dangercu- 
fement  blelTé. 

.My- 


Digitized  by  Google 


ET  RESOLUTIONS  D'E  TA  T. 

Myk)rd  Cuttsfii  d’abord  recommencer  l’Attaqne  par  une  Brigade  Heflôitc,  , 

ne  voulant  pas  donner  le  tems  aux  Ennemis  de  détacher  des  ’l'roupes  fur  la  

plaine,  ni  de  Faire  de  nouvelles  dirpoüdons,  continuant  la  meme  manauvre 
pendant  fut  heures,  relevant  les  diffe^ntes  Brigades  conlècutivement  <k  en 
bon  ordre. 

Dans  le  commencement  de  la  première  attaque,  i.  Efeadrons  des  Gendar- 
mes tombèrent  tout  d'un  coup  fur  le  Bataillon  qui  ctoit  à la  droite  de  la 
première  Ligne  des  Troupes  que  Mylord  Cutts  commandoit,  le  mirent  en 
defordre,  & prirent  le  Drapeau  de  la  Colonelle. 

Mais  un  Régiment  Heflois  du  même  Commandement  chargea  les  Gen- 
darmes fi  vigoureulènaent , qu’ils  les  poufla  & reprit  le  Drapeau. 

. Le  Duc  de,  Marlborough  a promtement  envoie  le  Colonel  Palm  avec  f. 
Efeadrons  Anglois  pour  couvrir  le  flanc  de  l’InfatHerie  qui  attaquoit,  puifi. 
que  le  Major  General  Wood  étoit  pollé  à la  gauche  de  l’aitaqne  pour  avoir 
loin  d'un  grand  chemin  qui  debouchoit  encre  le  Danube  &.  le  V’iDage  qu’on 
n’avoit  pas  peu  reconnoicre  à caulë  du  feu  des  Ennemis. 

Le  Colonel  Palma  rencontré  8.  Efeadrons  ^ les  a défaits,  étant  fait  Bri- 
gadicr  depuis  pour  la  valeur  & ta  conduite  qu’il  fit  paroitre  dans  cette  oc- 
cailun.  Mais  comme  le  Duc  de  Marlborough,  qui  fe  trouvoit  par  tout , 
voioit  que  les  Ennemis  (aifoient  avancer  d’autres  Efeadrons , il  ne  balau9a  pas 
d’ordonner  à toute  (à  Cavalleire  de  pallêr  nonobfbmc  la  difficulté  des  deux 
Huiflèaux  & du  Marais , où  plufieurs  Cheveaux  s’embourbèrent. 

Nôtre  Cavalietie  eut  beaucoup  de  peine  à les  pafler  devant  un  Ennemi 
fermé  en  Bataille.  La  difpute  fut  tres-opiniâtre  & fanglante;  mais  par  la 
valeur  & conduite  des  Generaux  de  la  Cavallerie  qui  fe  fignalerenc  tous 
dans  cette  occafion,  aulli-bien  que  par  la  bravoure  des  Troupes,  on  a 
pailië  à la  fin , & l’on  défit  entièrement  la  Cavalerie  des  Ennemis. 

. Moqfieur  Churchill  General  de  l’Infàmeric  Angloifè  fe  trouvant  à la  tête 
des  deux  Lignes  d’infanterie  qui  n’avoic  pas  encore  attaqué  le  Village  , 
voiant  tout  ce  qui  fe  paflbit , prit  la  refolution  d’atuquer  le  Village  par  der- 
rière, ce  qu'on  ne  pouvoir  pas  faire  avant  que  nôtre  Cavallerie  eut  pâlie) 

& aiant  donné  fes  ordres  à Mylord  Orclcney  & à Monlieur  Inglosby , les 
deux  Lieutenants- Generaux  qui  menoienc  les  deux  Lignes,  ils  les  execute- 
lent  avec  tant  de  vigueur  & tant  de  conduite , attaquant  les  Ennemis  par 
deux  Endroits  à la  fois,  au  même  tems  que  Mylord  Cutts  continuoic  d’atta- 
quer le  Village  en  front,  que  les  ig.  Bataillons  &.  les  ta.  Efeadrons  de  Dra- 
1^1  demandèrent  à capituler,  mirent  leurs  Armes  bas,  & fe  rendirent  Pri- 
lonniers  à diferetion. 

Outre  cela  7.  Bataillons  François  qui  fe  trouvèrent  dans  la  plaine  avec  la 
Cavallerie  Ennemie  furent  tout  caillez  en  pièces  par  le  Prince  1 lereditairc  de 
HefTe  General  de  nôtre  Cavallerie,  & plulicurs  Efeadrons  furent  poullèz  dans 
k Danube  & périrent. 

Comme  je  ne  me  fuis  point  trouvé  à la  droite  où  le  Prince  Eugene  com- 
mandoit,  je  ne  fuis  point  en  état  de  vous  dire  les  parcicularitcz  de  ce  qui  s'y 
cA  paUé,  fi-non  que  ce  Prince  avec  la  valeur  & conduite  ordinaire  nonobllant 
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toute»  les'difficultez  qu’il  a rencontrées  qui  ctoient  très-grande»,  a tellement 
opiniâtre  le  Combat,  qu'il  a aulfi  battu  l'Ennemi  de  Ton  côté. 

Je  n’ai  pas  le  tems  aufli  de  vous  envoier  la  Lifte  des  Morts  «St  Blcflez  ; 
mais  vous  pouvez  croire , qu’aprés  un  Con>bat  fi  rude  & de  fi  longue  durée , 
une  Viétoire  fi  conplette , ne  le  gagne  pas  fans  la  perte  de  fang , aufli  avons- 
nous  perdu  quantitrde  braves  gens. 

'l'uus  les  Generaux  «St  autres  Officiers  de  l'Infanterie  n’ont  jamais  combat- 
tu avec  plus  dé  fermeté,  auffi-bicn  que  toutes  les  Troupes  en  general,  que 
dans  cette  occafion. 

Comme  cette  Relation  regarde  l’Aile  gauche  fous  les  ordres  du  Duc  de 
Marlborough , on  ajoute  un  Extrait  de  ce  qui  fe  palTa  à la  Droite  fous  le 
Prince  Eugene,  de  la  maniéré  fuivante. 

A Près  que  Son  Altefie  le  Prince  Louis  de  Badcn  fe  fut  feparé  de  l'Ar- 
mée des  Hauts  Alliez,  avec  toute  l’Infanterie  de  Sa  Majefté  Impé- 
riale «St  les  Regimens  de  Cronsveldt,  Mohen-Zoller,  Mercy  CuiralTiers,  «S: 
Caftoili  Dragons,  pour  entreprendre  le  Siège  d'ingolftadt , Son  Altefie  le 
trouvant  aflez  pourvue  de  Troupes,  détacha  le  10.  de  ce  mois  f.  Efeadrons 
de  fa  Cavallerie  pour  trouver  l’Armée  de  Son  Altefie  le  Prince  Eugene,  qui 
étoit  en  ce  tems-là  campé  auprès  des  Villages  Erlingshoffen  «St  Munfter , 
aiant  le  Ruifléaii  nommé  Keflel  devant  lui.  Ledit  Détachement  après  avoir 
fait  quelques  Prllbnniers  de  l'Ennemi , nous  a porté  la  nouvelle  qu’il  a cam- 
pé fon  Armée  entre  Dillingcn  & Lavingen  le  long  du  meme  Ruilleau  de  Kef- 
fel.  D’abord  Son  AltelTe  fit  dcpecher  un  Exprès  pour  donner  avis  à My- 
lord  Duc  de  Marlborough,*  «St  ordonna  en  même  tems  à toute  fon  Infanterie 
avec  partie  de  la  Cavallerie  de  décamper  «St  de  prendre  leur  route  vers  Dona- 
weert,  pendant  que  Son  Altefie  reftoit  lui-meme  avec  10.  Efeadronj  dans 
fon  Camp  pour  obferver  l’Ennemi. 

Le  1 1.  les  Troupes  détachées  par  Mylord  Duc  de  Marlborough  étant  ve- 
nu nous  joindre,  Son  Altefie  envoia  contre-ordre  à fes  Troupes  decam- 
pées  le  jour  devant,  pour  s’en  retourner  au  lieu,  où  la  jonélion  de  toute  l’Ar*' 
mée  devoit  fe  faire  avec  Mylord  Duc  : cela  étant  fait,  toute  l’Armée  confi- 
ftoit  en  66.  Bataillons  «St  178.  Efeadrons  dciqucis  les  Troupes  Angloilês  mon- 
toient  feules  à 4S.  Bataillons  «St  gô.  Efeadrons.  L’Aile  droite  étoit  formée 
de  7.  Bataillons  Danois  «St  ii.  Bataillons  des  Troupes  de  PrufiTe  en  tout  18. 
Bataillons;  la  Cavallerie  étoit  compofée  de  pz.  Efeadrons  tant  de  'l’roupes 
de.Sa  Majefté  Impériale,  que  des  Troupes  de  Prull'c;  de  Franconie,  «St  de 
Suabc,  de  Wirtemberg  «St  autres  des  Troupes  de  l'Empire  , aiant  avec  nous 
ÿ6.  pièces  de  Canons. 

Le  iz.  Mylord  Duc  de  Marlborough  «S;  le  Prnice  Eugene  furent  avec  un 
Détachement  vifiter  le  Camp  des  Ennemis,  laifiant  ordre  qu’on  fit  toute  la 
difpolition  pour  s'avancer  vers  lui.  Le  meme  jour  20.  Efeadrons  de  l’Enne- 
mi tombèrent  fur  nos  Pionniers  qui  étoient  devant  nôtre  Camp  a réparer  le» 
chemins  de  nôtre  route  i mais  fans  leur  fiiire  beauctjup  de  mal. 
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Le  15.  le  jour  de  la  V’iÛoire  fi  glorieufe,  il  Ait  rdblu  d’attaquer  l’Ennemi 
dans  fon  Camp  même.  Les  Railons  pour  cela  font  celles-ci.  L’Ennemi, 
après  la  jonélion  de  Tallard,  ne  cherchoit  que  le  teins  & le  Terrain  favora- 
ble de  nous  attaquer;  apres  le  fucecs  qu’il  s’étoit  promis,  fon  intention  étoic 
d’occuper  le  Fais  de  Wirtemberg,  de  pofl'eder  fes  Quartiers  d’Uiver  par-là, 
pour  etre  prés  de  Villeroi,  & pour  forcer  nos  Lignes  fur  le  Rliinj  de  les  oc- 
cuper, & de  feparer  par-là  Philipsbourg  & Maience.  Aufli  y ont-ils  con- 
tribué beaucoup  les  mouvemens  de  Villeroi  fur  le  Rhin  üc  Foret  Noire.  De 
forte  qu’on  a prisla  marche  de  l’Armée  en  huit  Colomnes,  de.'que'les  l’In- 
fanterie de  l’Aile  droite,  en  occupoit  deux,  & la  Cavalerie  de  meme  deux, 
les  Canons  ont  été  placea  entre  les  Bataillons.  l/Ailc  gauche  de  l’Ennemi 
l’étendoit  jufqu’à  un  grand  Bois.  Par-là  coûte  fa  meilleure  Infanterie  étoit 
portée,  aiant  à fon  avantage  le  Terrain,  all'ez  & de  beaucoup  plus  haut  que 
nous,  fur  lequel  un  bon  nombre  de  fes  Canons  étoit  planté.  Cette  fituation 
du  Pais  nous  a mis  hors  d’état  d'ufer  les  nôtres  ; & c’ert  par-là , qu’il  nous  a 
par  fon  feu  continuel,  un  peu  incommodé;  cependant  nous  continuâmes  de 
le  chercher.  A telle  fin  les  18.  Bataillons  de  notre  Infanterie  prirent  la  droi- 
te, pour  s’approcher  dudit  Bois  , & la  Cavalerie  s’avançoit  entre  l’Infante- 
rie (X  le  Village  d Operglaid  dans  la  Plaine.  La  Marche  de  la  première  fut 
par  des  petites  hauteurs,  des  Fofiéz,  & le  Terrain  plein  d’eau  bien  fatal  & 
fatigable.  Et  c’ert  pour  cette  raifon,  que  l’Infanterie  a un  peu  cardé  de  paf.' 
fer  les  Ruifièaux  devant  le  Camp  ennemi , & que  la  Cavalerie  fut  une  heure 
devant,  & fans  beaucoup  de  reliltance.  > 

Nôtre  Cavalerie  pouffa  dès  le  commencement  la  première  Ligne  des  En- 
nemis, mais  fut  après  par  leur  fécondé  Ligne  repouflée  environ  }.  à 400.  pas. 
On  paffa  environ  une  demie  heure  à ranger  les  Troupes,  quand  on  apperçût 
quelque defbrdre  parmi  l’Ennemi.  C'ell  pour  cela,  qu'on  commença  l’atta- 
me  de  nouveau,  avec  tel  fuccès,  nonobltant  que  nôtre  Infanterie  fut  aflez 
ioible,  & le  Terrain  en  aucune  maniéré  favor.ible  d’agir  pour  la  Cavalerie, 
que  l’Efinemi  fut  à la  fin  mis  en  confufion,  & fon  Infanterie  prefque  ruinée 
prit  la  fuite  plus  d’une  heure  du  Ciiarap  de  Bataille,  «Secourut  même  juf- 
qu'au  Village  de  Lutzingen,  étant  tofljours  pourfuivi  par  nôtre  Infanterie 
nonobftant  qu’elle  ne  fut  couverte  que  de  deux  Efeadrons.  L«  relie  de  ladi- 
te Cavalerie  fe  trouvoic  engagé  avec  la  Cavalerie  ennemie,  qui  après  le  re- 
tour de  nôtre  Infanterie,  ôc  par  fon  aflillancc,  fut  atilTi  mis  en  confufion  & 
pouffé  aufli  plus  d’une  heure,  vers  le  Vfillage  de  Merflingen,  où  les  Ennemis 
ont  fait  mine  de  fe  porter,  feulement  pour  gagner  du  te'ms  afin  de  palTrune 
efpece  de  Marais  près  de  ce  Village,  & de  fe  retirer  avec  loifir  prés  de  Dil- 
*lingcn  <&  Lawingen,  ce  que  nous  avons  découvert,  & n’avons  pas  laiffé  de 
les  pourfuivre,  de  forte  que  la  plupart  étoit  pris  prifimnier,  le  refte  tué,  ou 
embourbé  dans  le  Marais  devant  mentionné.  La  nuit  approchant  a mis  une 
fin  à ce  Combat  &.  Viéloire  glorieufe  & complété. 

L’Ennemi  avoit  Ri.  Bataillons,  «S:  t4<f.  Efeadrons,  de  forte  plus  fort  que 
nous,  & auiîi  a c-il  tu  du  tems  affez,  pour  fe  mettre  en  état  de  la  meilleure 
defenfe;  mais  nous  pouvons  avec  la  grâce  de  Dieu  compter  que  fa  perte  al- 
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tToi.  près  de  x$.  mille  hommes,  tant  Prifonniers,  <mc  Morts  ou  BlefTez. 

Le  nombre  des  Canons , Drapeaux,  Etendards,  etc.  clt  très  contideraWe. 

Le  14.  nous  avons  pris  pofTedion  de  la  petite  Ville  de  Dilligen.  Là  on  a 
trouvé  beaucoup  des  Blcirez  de  l’Ennemi,  avec  un  Pont  volant  qu’il  à laifle 
derrière. 

Le  Château  d'Hochdett  cioit  plein  des  Bleflcz  ennemis.  Après  la  ruine 
du  Pont  du  Danube  à Lawingen , l’Ennemi  a auflà  abandonné  cette  Place. 

Nôtre  Armée  cil  campée , l’Aîle  droite  vers  Wulleplugen , & la  gauche 
vers  Ste\nhcira,  aiant  la  petite  Rivicre  d’Eger  devant  nous.  C’cll  ici  où 
nous  devons  nous  repofer  pour  un  couple  de  jours,  & de  pourfuivre  apres 
avec  plus  de  facilité  notre  avantage,  &c. 

Voici  la  Lifte  des  Morts,  bleiPez,  & Prifonniers  de  part  & d’autre,  avec 
le  butin  qu’on  a fait. 


LISTE 
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Le  13.  Août  1704. 

Pri/emiers. 


Tallard,  fon  Fils,  & autres  Officiers.  810 

Infanterie  iiooo 

Dragons  avec  leurs  Chevaux  & Monture.  3400 

IfllO 

Morts  & Bleftez  fur  le  Champ  de  Bataille.  zoooo 

Outre  ceux  qui  font  noiez.  3f2’2^ 


La  Chancclerie  des  François  & Bavarois. 

34  f^aroOTcs  avec  des  Dames, 
f 300  Chariots  de  Vivres  & Munitions. 

330  Mulets  chargez. 

1 17  Pièces  de  gros  & petits  Canons  de  Campagne. 

24  Mortiers  à Bombes, 
ixp  Drapeaux. 

171  Etendards. 

17  Paires  de  Timbales, 
d Caiftes  de  Confcil  de  Guerre. 

24  Tonneaux  à tour  de  fer. 

3600  Tentes. 

2 Ponts  à Batteanx. 

if  Bacteauz  de  cuivre  pour  faire  un  Pont. 

LISTE  ‘ 
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LISTE 
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Des  Morts  & Bleflez  c[ans  la  Bataille  de  Hochftctt  de  l’Armée 
des  Alliez,  le  13.  Août  1704.. 


Aile  Droite. 
Cavalerie  Impériale. 


Allé  Gauche. 

Infanterie  Angloife  & Caval. 


avK 

Officiers 

Morts 

if 

Bkpz 

*<î 

Officiers 

Morts 

r« 

Blefez 

M7 

« 

Soldats 

tu 

Hi 

Soldats 

6zs 

•J8» 

♦ 

*47 

380 

6j6 

if*S 

Infanterie  Danoife. 
2g 

770 

798 


Officier» 

Soldats 


49 

éi4 


Infanterie  Pruflienne  & Caval. 


Officier» 

Soldats 


43 

5-87 


74 

1096 


630  iifo 
Infanterie  Impériale. 


Officiers 

if 

39 

Officiers 

17 

Soldats 

291 

Soldats 

«74 

». 

316 

402 

191 

Caval.  Hollandoife  & Infant. 
Officiers  f4  Pÿ 

Soldats  6zz  ij7i 

672  1470 

^ Cavalerie  Danoife. 
Officiers  20  40 

Soldat»  49f 

Infant  de  Lunebourg  & 
Officiers  20  71 

Soldats  394  }’44 

4M  tf'jr 

Infanterie  de  HelTc. 

33 

^J1 

71Ï 


Total  des  Morts  & Bleflbz, 


Morts 

Blejfez. 

Aile  Droite 

1991 

2f4<f 

Aile  Gauche 

2472 

A7T7^ 

En  tout 

^3 

7Î*Î 

Morts  & BlelTez  en  tout 

«»78<î 

Prifonniers  & perdus  275 

En  tout  12079 

N 2 
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L’on  en  reçut  le  i8-  la  Nouv'elle  à la  Haie.  Celui  qui  la  porta  Fut  le 
Colonel  Park,  ^Vide  de  Camp  du  Duc  de  Marlborough.  11  arriva  ce  jour- 
là  de  bon  matin  à la  Haie.  Il  fe  rendit  d’abord  chez  le  Confeiller-Penlion- 
naire.  Ce  grand  Minillre , n’étoit  pas  encore  levé.  Ce  Colonel  lui  fit  dire, 
qu’il  venoit  de  l'Armée  du  Danube  de  la  part  tlu  Duc  , & avoit  ordre  de 
lui  parler.  Ce  Miniftre,  qui  avoit  été  averti  par  le  Duc  du  delFcin  de  li- 
vrer la  Bataille,  par  une  Lettre  du  10.  vu  que  les  Conjonélures  le  vouloienc 
abfolument,  eut  quelque  crainte  d’un  mauvais  fuccès.  C’étoit  d’autant 
qu’aiant  fait  demander  au  Colonel  s’il  avoit  quelque  Lettre  pour  lui,  celui- 
ci  avoit  répondu  qu’il  n’en  avoit  point.  Comme  cependant  il  tardoit  à le 
venir  entendre  , le  Colonel,  qui  étoit  prelTé  pourpafler  en  Angleterre,  lui 
fit  dire  qu'il  avoit  de  bonnes  nouvelles  à lui  faire  part.  11  l’admit  là-delTus 
à l’Audience.  Il  lui  fit  un  court  Detail  de  la  Bataille  & de  la  Viéloire.  Il 
n’avoii  avec  lui  qu’un  petit  morceau  de  papier , fur  lequel  le  Duc  écrivoit  à 
la  DuchelTe  Ton  Époufe , ce  peu  de  mots. 

„ T E n’ai  le  tems  de  vous  rien  dire  de  plus  que  de  vous  prier  qu'il  vous  plaî- 
„ I Fe  d’alTurer  la  Reine  de  mes  Refpeéls,  & d’annoncer  à Sa  Majelié  que 
„ fon  Armée  a remporté  une  glorieufe  Viétoire.  Le  Marceh  ilde  Tallard, 
„ & deux  autre  Generaux , font  dans  mon  CarolTc;  &je  fuis  occupé  à pour- 
„ fuivre  le  relie.  Au  furplus,  je  m’en  raporte  au  Colonel  Park  mon  .(Vide 
„ de  Camp , qui  vous  fera  le  Récit  de  ce  qui  s’eft  palfé.  Dans  un  jour  ou 
„ deux , j’en  dépêcherai  un  autre  avec  une  plus  ample  Relation.  „ 

L^Confeiller-Penfionnaire  fit  d’abord  imprimerie  Raport  Verbal  du  Co- 
lonel Park.  Cela  caufa  une  joie  univerlelle.  C'étoit  d’autant  qu’on  avoit 
été  dans  une  grande  apprehenlion  de  quelque  mauvais  fuccés.  La  raifon  en 
étoit,  qu’en  haZardant  une  Bataille,  on  hazardoit  en  même  tems  le  falut  de 
l’Empire , & meme  de  toute  l’Europe.  On  compara  cette  Viêloire  à celle 
de  Pharfale,  & à celle  de  Henki  V.  Roi  d’Angleterre  fur  les  François  à 
Agincour.  On  reçut  enfuitc  diverfes  Relations,  fl  en  parut  quelque  peu 
de  tems  après  une  en  Allemand.  Les  gens  la  trouvèrent  d’un  air  fanfaron. 
On  trouva  qu’elle  avoit  été  rendue  publique,  & imprimée  par  les  Troupes 
de  i lanover.  11  fembloit  qu’elles  vouloient  s’y  attribuer  la  Viêloire  de  cet- 
te Bataille-là.  Audi  les  plaifiins  en  faifoient-ils  une  matière  de  ri(?e.  Ce- 
pendant des  plus  modérez  rendoient  juflice  à ce  Troupes-là.  C’étoit  en 
difant,  qu’elles  avoient  mieux  fait  qu’à  la  Bataille  de  Landeo  dans  la  Guerre 
precedente,  où  par  manque  de  devoir  elles  furent  décimées.  On  lit  bien 
plus  de  rifées  des  Gazettiers,  & autres  Journaliiles-François.  Ceux-ci  ou- 
trèrent leurs  Relations  en  diminuant  l’avantage  des  Alliez.  Celui  ci  étoit 
cependant  trop  palpable,  par  le  nombre  des  Prifonniers  qu’ils  avoient  fait, 
& par  la  Retraite  précipitée  des  Vaincus.  Ceux-ci  laiflerent  même  pour  bu- 
tin leur  Camp,  leurs  Tentes,  Canons  & Mortiers,  avec  un  fureux  attirail 
de  Guerre,  & quantité  de  Drapeaux,  Etendards,  & Timbales. 

Le  foir  de  l’arrivée  du  Colonel  Park,  un  Capitaine  de  Cavalerie  de  HoL 
' ■ lande 
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lande  aporta  une  Lettre  du  brave  Prince  Héréditaire  de  llefls-Caflel.  Elle  1704, 
porioit  ce  qui  fuit.  . - 

f,  /^Omme  Vos  Hautes  PuifTances  m’ont  confié  leur  CavaHerie , je  crois  i.e«ferfu 
„ de  mon  devoir  de  les  avertir,  que  nous  avons  eu  le  bonheur  de  bac- 
„ tre  l'Année  ennemie  auprès  de  Hochllett  à platte  coüture.  Pour  les  par-  Et«»  ct- 
„ ticularitez  j'aurois  de  la  peine  à en  faire  le  detail , car  l'Affaire  s’ell  finie  »«>“• 

„ avec  la  nuit;  mais  toujours  nous  avons  ruiné  toute  l’Aile  de  la  Cavallerie 
„ Françoife,  & auiïi  quelques  Bataillons  que  nous  avons  taillé  en  pièces. 

„ L’Infanterie  fe  rendu  maître  d'un  Village,  où  ils  ont  pris  & tué  io.  Ba- 
„ taillons.  Je  puis  aflùrer  Vos  Hautes  Puiflânees  que  leur  Cavalerie  à fait 
„ des  merveilles,  & tous  les  OfiBciers  Generaux,  & au  lü  le  General  Ilom- 
„ pefch  qui  s’efl  fort  diilinguc.  Je  fuis  avec  un  attachement  bien  rcfpec- 
,,'tueux,  &c. 

» Signé, 


,,  Fkedebic  de  Hessen. 


„ Le  15.  Août  1704. 

„ P.  S.  Vos  Hautes  PuilTânces  me  pardonneront  que  ma  Relation  ne 
„ /bit  pas  plus  exafte.  Mais  c’ell  la  nuit  à onze  heures  que  j’écris , 

„ & je  fuis  un  peu  fatigué  de  la  brmne  journée.  Mom  Aide  de 
„ Camp  a pris  en  ma  prelcnce  le  Maréchal  de  Tallard-  „ 

On  reçut  en  même  tems  une  autre  Lettre  du  General  Hompefeh  avec  à 
peu  prés  les  memes  particularitez,  raportées  dans  les  deux  Relations  infé- 
rées ci-devant.  Cela  fait  qu’on  fe  difpenfc  de  la  mettre  ici.  C’ell  non  plus 
qu’une  du  Duc  au  Secrétaire  d'Etat  i larley  en  Angleterre. 

Le  jour  fuivant,  le  Colonel  Pamon  , Aide  de  Camp  du  Duc,  aporta  une 
Lettre  de  ce  General.  Elle  ctoit  écrite  aux  Etats  Generaux  dans  les  termes 
qui  fuivent. 

„ HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

„ XE  me  fuis  donné  l’honneur  d’écrire  à Vos  Hautes  PuifTances  Dimanche  tcnrsde 
„ I pafi'é,  pour  les  informer  de  la  refoluiion , que  nous  avions  prife  d'aflie- 
„ ger  Ingollladt,  & de  la  (ituation  des  Ennemis  ; le  meme  (bir  flir  les  onze  lou^b  à 
„ heures  nous  apprîmes,  qu’ils  avoient  pafTc  le  Danube  à I.avingen,  fur 
„ quoi  je  fis  avancer  à minuit  le  General  Churchill  avec  les  vingt  Bataillons, 

„ qui  avoient  pafTc  le  Danube  ce  mime  jour,  pour  renforcer  le  Prince*  Eu  “ ces»ctui4. 
„ gene,  & à trois  heures  du  matin  Je  me  mis  en  marche  avec  le  relie  de 
„ l’Armée,  dont  une  partie,  pour  faire  d’autant  plus  do  diligence,  prit  la 
„ marche  du  General  Churchill,  & la  Cavallerie  avec  la  première  Ligne  de 
to  l’Infanterie  palTa  le  Lech  à Rain,  & le  Danube  à Donawccrt.  Nous  joi- 

N J „ gnimes 
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„ pnïmcs  ce  jnéme  foir  le  Prince  Eugene  , & campâmes  avec  la  droite  I 
„ Appcrizliofcn,  & la  gauche  à Munllcr,  avec  deiiein  de  prendre  le  lende- 
„ main  ce  Camp  de  lloeliftedr;  iTiais  truand  M.  le  Prince  Eugene  & moi 
„ vînmes  le  reconnoître  avec  quarante  Lfcadrons,  nous  trouvâmes  que  l’En- 
„ nemi  l'avoit  déjà  occupé , urr  quoi  nous  prîmes  la  refolution  de  marcher  à 
,,  eux  , comme  nous  fîmes  hier,  l’ Armée  étant  en  mouvement  dès  les  deux 
„ heures  du  matin,  à quoi  ils  ne  s’étoient  pas  attendust  nous  nous  vîmes  en 
„ prefence  fur  les  fix  heures;  entre  huit  & neuf  on  commença  à fe  canon- 
,,  ner;  mais,  comme  les  Ennemis  avoient  deux  RuifTcaux  devant  eux,  avec 
„ une  efpece  de  Marais,  de  forte  que  la  Cavalerie  fe  trauva  obligée  de  defi- 
„ 1er,  & que  Montleur  le  Prince  Eugene  avoir  un  grand  détour  à faire,  il 
„ étoit  bien  une  heure  après  midi , devant  qu’on  en  pût  venir  aux  main». 
„ Les  Ennemis  fc  formèrent  en  deux  Corps,  rEleèlcur  & Monfieur  de  Mar- 
„ fin  h leur  gauche , ik  Monfieur  de  Tallard  avec  toutes  fes  Troupes  à la 
„ droite;  ce  dernier  tomba  à mon  partage  , enfin  l'Aétion  s’échaufa,  & a 
,,  continué  jiifqucs  au  Soleil  couchant,  quand  il  a plù  an  bon  Dieu  de  don- 
„ ner  aux  1 iauts  Alliez  une  Viftoire  des  plus  grande»  & des  plus  complétés. 
„ Ilell  impofîlble  d’exprimer  la  bravoure  de  nos  Troupes,  tant  Generaux 
„ & Officiers,  que  Soldats,  qui  méritent  toutes  les  louanges  qu’on  peut 
,,  leur  donner,  la  Cavallerie  aianc  été  obligée  de  retourner  à la  charge  quatre 
„ ou  cinq  fois  : mai^  le  tems  ne  me  permet  pas  d’entrer  en  detail}  toute  leur 
„ Armée  a été  mile  en  déroute;  nous  en  avons  fait  un  grand  carnage,  & 
„ avons  pris  leur  Camp,  avec  leur  Canon  & Munitions.  Démon  côté,  nous 
,,  avons  pouffe  plus  de  trente  Efeadrons  dans  le  Danube,  où  nous  avons  vù 
„ périr  la  plus  grande  partie,  & fait  Monfieur  de  Tallard  avec  beaucoup  de 
,,  fesOflficiers  Generaux,  Prifonniers.  Dans  le  Village  de  lileinheim,  que 
„ les  Ennemis  avoient  fortifié,  j’ai  fait  vingt-fix  Bataillons  avec  douze  Et 
„ cadrons  tons  Prifonniers  à diferetion  : outre  cela , nous  avons  pris  un  grand 
„ nombre  d'Etendarts  & de  Drapeaux. 

„ Je  ne  fçai  pas  encore  le  detail  de  tout  ce  qui  s’eft  pafle  à la  droite,  mais 
„ la  bonne  conduite  de  Monfieur  le  Prince  Eugene,  <k  la  bravoure  de  fes 
„ Troupes,  a particulièrement  éclaté  dans  cette  glorieufè  journée,  dont  je 
„ ne  veux  pas  tarder  à fdiciter  Vos  Hautes  PuifTances,  les  remettant  pour 
„ le  refte  au  Colonel  Panton,  un  de  mes  Adjudants  Generaux  , qui  aiant 
„ été  dans  l’Aélion , pourra  leur  en  dire  les  particularltez  de  bouche.  Je 
„ fuis , 

DE  VOS  HAUTES  PUISSANCES,  &c. 


„ Signé, 

„ Le  onc  de  Marlborough.  • 


„ Au  Camp  de  Hochflett,  ce 
„ 14.  Août  1704. 
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Les  Euus  Generaux  lui  envoierent  la  Reponfe  ruivanie. 

„ M O N S I E U R, 

„ T E Colonel  Panton  nous  a rendu  l'agréable  Lettre  que  Vôtre  Excelicn- 
„ !_/  ce  nous  a écraïc  le  14.  de  ce  prelént  mois  du  Camp  de  I lochltet.  Il 
nous  a aufll  fait  un  Récit  fort  exaél  de  ce  qui  s’cll  paffc  à la  fiimeufe  lîataille 
„ donnée  le  jour  precedent 

„ Nous  remercions  Votre  Excellence  avec  beaucoup  d’aflèélion  & de  re- 
,,  connoiirance  de  ce  qu’Elîe  a bien  voulu  nous  donner  (i-tôt  parc  d'une  li 
„ bonne  Nouvelle.  Après  l’Aftion  de  Sehellemberg  que  vous  fites  comme 
„ un  premice  de  ceue  Campagne,  on  avoit  fujet  de  s'attendre  encore  à 
„ quelque  chofe  de  plus  grand,  .^lais  nous  n’aurions  pas  ofe  étendre  notre 
„ d'perance  jufqucs  a une  Vitluire  aulTi  grande  & aulli  complété,  que  celle 
„ que  Vôtre  Excellence  vient  de  remporter  avec  l'Armée  des  .\lliez.  Cette 
„ Êataille  va  meure  la  grandeur  de  vos  Entreprifes  dans  un  p.irl'ait  lultre. 
,,  Uacaille,dont  la  louange  peut  vous  être  enviée  par  les  plus  grands  Capitai- 
„ nés  des  Siècles  palTez,  Nous  félicitons  là-deflus  Votre  Excellence , ôt  lui 
„ fouhaitons  de  tout  notre  caur  une  continuation  de  bonheur.  Nous  fomines 
„ ravis  de  la  Réputation  qu’Elle  l’ell  aquilé  par-là  , ainli  que  de  l’avantage 
„ qui  en  refultera  à la  Caul'c  commune.  Cette  aCtion  va  faire  connoitre 
„ à la  France , que  ces  Armées  ne  font  pas  toujours  viclorieufcs , & lui  va 
„ fraper  un  coup,  dont  le  Roi  régnant  n’avoit  point  fend  de  pareil  pen- 
„ dant  tout  le  cours  de  fon  Régné.  Nous  rendrons  aufii  des  aélions  de  gra- 
„ ces  à Dieu , de  la  bonté  qu’il  a eu  de  bénir  vôtre  gloricufe  Etreprife.  El 
„ nous  le  prions  de  vouloir  faire  profpcrer,  de  plus  en  plus  vos  grands  Def- 
f,  feins}  vous  affurant  qu’on  ne  fauroit  être  avec  plus  d'ellimc  & de  finccri- 
té  que  nous  fommet, 

„ M O N S 1 E U R,  &c. 

„ A nôtre  Cour  de  la  Haie,  le  az  d’Aoûc  1704. 

Ces  Etats  félicitèrent  la  Reine  par  cette  Lettre. 

„ M a'd  A M E, 

M A Près  avoir  rendu  grâces  a Dieu  de  la  grande  & complété  Vicioire  que 
>•  l’Armée  des  Hauts  Alliez  vient  de  remporter  par  fa  Bonté  Divine 
„ près  de  Hochftet,  Nous  avons  cru  devoir  témoigner  nôtre  joie  à Vôtre 
,,  Majefté,  fur  un  événement  fi  glorieux  & fi  avantageux,  en  la  fiJlicicam 
„ de  tout  nôtre  cœur  de  cet  heureux  fuccés,  puis  que  c’cR  de  la  valeur  de 
„ fes 'i  roiipes,  qui  y a prindpalcment  contribué,  û:  que  le  tout  sell  pallé 
„ fous  la  Conduite  jage  & vigoiircufe  de  fon  Capitaine  - General  le  Duc  de 
„ Marlborough,  qui  a recueilli  dans  cette  journée  des  Lauriers,  qui  ne  flé- 
„ iriront  jamais.  Le  bonheur  qui  accompagne  le  Régné  de  Vôtre  Majefié 
* » & 
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,,  & la  Gloire  de  la  Nation  Angloife  font  relevez  par  une  Viftoire  de  tant 
„ d celât.  Et  les  fuites  avantageufes,  que  Nous  avons  lieu  d’en  efpcrcrfous 
„ la  Bcnediélion  Divine,  feront  envifagées  comme  les  effets  de  vos  lècours, 
„ &.  de  Vôtre  zete  pour  le  Bien  public.  Audi  nous  nous  datons  que  cette 
„ Aclion  fera  que  nos  Ennemis,  qui  ne  cefl’ent  de  former  de  vaflcs  deflèins, 
„ en  rabattront  beaucoup , & qu’elle  fraiera  le  chemin,  pour  nous  mener 
„ avec  honneur,  au  but  que  Nous  nous  fommes  propofëz  par  nos  Alliances; 
„ afin  que  la  Eibcrté  de  l’Europe  , & nôtre  faintc  Religion , étant  mifes  en 
„ fureté,  V’ôtre  Majcilé  puilfe  jouir  long-tems  du  fruit  des  foins,  & des 
„ peines , qu’EIIe  fe  donne  pour  leur  retablilfement  & confervation. 

„ Nous  faifons  pour  cela  des  Vœux  du  fond  de  nôtre  cœur;  Et,  en  affu- 
,,  rant  Vôtre  Majeilé  de  nôtre  vénération  pour  fa  Perfonne  facrée.  Nous 
„ recommandons  Nous  & nôtre  République  a la  continuation  de  fa  precieu- 
„ fc  affeétion  & bien  vcillance,  & Nous  prions  le  Tout-Puidant,  &c.&c. 

L'Empereur  de  fon  côté,  en  rcconnoiffance  des  Services  de  ce  Duc, 
le  déclara  Prince  de  l’Empire.  Il  lui  en  fit  part  par  la  Lettre  de  Congrÿu- 
lation  qui  fuit. 

niTJcie  de  T I-hfirtjfftme  Cenfivigtihie  Princeps  cbarijjttne , luhnter  admodhm  bis  Dilec- 
rtinpc-  A tionem  b'ejlram  compello  mminibus , quam  non  tant  prupter  antiquiff.mam  prs- 
feui  ,11  chvéc  familia  jua  Nob.iitatem , tpiiàm  vb  propria  décora  £5?  tn  m Domumque 

îdj'ia®.  riïfMn  auguji.im  Cif  Sacrum  Romanum  Imperium  mérita , inter  Romani  Imperii 

rrnut  du  Pt  tucipes  J ponte  me  à cooptmdam  duxi.  Extare  nimiruta  votui  etiam  hoc  maxi- 
ii.  Août,  rni  in  Germanià  honoris  à me  in  Vos  meiità  collati  piiblicum  monumentum , quâ 
puigis  omnibus  patent  quantum  tiim  Scirni£lnue  Alagnee  Jirittannite  Reginee 
i^quod  rebus  mets  (jP  In.pcrii per  f cédant  Bavati  ad  Gailutn  defetlioncm  non  levi- 
ter  concttjjîs  eximias  fuppetias  :n  Vindeliciam  (y  Bavariam  ujque  fub  duBu  Vefiro 
ntilcrit)  tum  DUebltum  Vefira  me  (sf  Imperium  debere  ultrb  agnofeam,  quoi 
tàm  prudenter,  tant  fortiter,  tant  profperè  res  geftie  fiut , cum  non  fama  foLt , fid 
tkc^  quoque  militiæ  Suprmi^  laborum  Veflruram  £3'  Vicloriarum  focii  £ÿ  partici- 
pes , eas  Vejiris  inprimis  confliis  £ÿ  Virtutis  'ylnglicarnmque  1$  aliarum  copia- 
rum  fub  diredione  Vejh  à militanttum  forsitudini  acceptas  référant.  lant,e  aterb 
bte  fuHt,  pteejertim  Ilochjlettcnfts.,  cui  parem  de  Gallis  reportât am  Sttcula  non 
noi-erunt , ut  non  modo  bojiiunt  pcrniciojfnm  connatus  repulfos  if  ‘vaciluntis  ntn 
siibil  Germaube  feu  vertus  univerfee  Europte  res  rurfus  firinatas  effe  gratulari 
foj/îixus , fed  etiam  perrb  fperare  liceat  pieuam  mox,  6?  integram  Cbriliiani  Or~ 
bis  Ubertatem  contra  GaUcani  potenttam  ejus  cervkibus  immihentem  féliciter  af- 
fertam  ni.  ^uo  cum  Dtlediontm  l'ejiram  ftadia  (f  operam  ftam  emmm  fine 
ctfj'aiicne  imp-enfuram  entus  ahaade  jim  id  mihi  folùm  fupetejt  ut  fortunatos 
JucctJfus  apprêter , Vobi',que  ubetiora  gratijfimi  animi  cocun.enta  quàvie  oicuftone 
ptmptijfm'c  exblbenda  denuh  poUtcear. 

Dahc.r.tur  in  Vibe  teteà  Vienn.e  s 8 jîugujli  Anno  1704. 

C E Chef  du  Corps  Germanique  en  félicita  audi  la  Reine  de  la  Grande- 

^ Breta- 
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Bretagne  & les  Etats  Generaux  par  des  Lettres.  Comme  l’une  & l'autre  ne 
tendent  qu’à  un  même  but,  on  fe  contentera  d’inferer  ici  feulement  celle  à 
ces  Euts-là. 

L E O P O L D U S,  ^c. 

t 

Commune  giudium  ejl  quod  conferti  nupetrhiiè  in  agro  HochfletUnft  atrocis 
preelii  gloriofus  , ipfàque  expefialiene  felicior  exitiu  FeederatOium  omnium 
infudit  animis.  Nos  qui  ialiùs  quam  propriis  Jolum  modo  bonis  Utamur,  non  le-  PEmpe- 
vem  voluptatis  fenfum  ex  hoc  eliam  haufmus  quod  cam  nojlra  £5*  Imperii  res  per  * ■’*- 
Bavarieos,  aliofque motus , non  nihil  •vacillantes,  auxiliis  veftris  magnopere  vi- 
derenfitr  indigène,  vos  ea  non  fine  frullu  (J  gloriâ  vejlrâ  prafiitijfe  gaudere  pojfi-  hocHOc:.  ' 
tis , pro  ut  fane  tanto  potiore  jure  potefiis  quanta  luculentiori  praconio  noflue  quo- 
que  milil*  (upremi  PreeftRi  ad  mirandam  plani  in  ille  confliSu  Ojfieialium  £<?*'■ 
Militum  Vefirorum  fidem,  fortitudincm  (jf  confiant iam  exiitijje,  cojque  non  nhtl- 
gare  eliam  ad  vilioriam  pondus  attulijj'e  refaunt.  Hoc  autem  cum  (fi  gralulandi 
vobis  maximafque  agendi  gratias , matersam  nobis  preebeat , facimus  certè  utrum- 
que  lubentifiimè  ajfeSu  quam  fermone  prolixiere,  iumufque  •vobis  ubfidem  animum 
nos  eximU  voluntati  ac  benefaSo  •vefiro  fidee  amicitice  (fi  graiitudinis  vicem  nu»- 
quam  non  prompt ijfimi  repenfuros  effir,  qui  fummum  numen  oramus  ut  vos  inco- 
lumes  , vefiramque  Rempnblicam  projperis  rerum  (fi  confiliorum  fuccejfibus  perpé- 
tua ftorentem  fervet.  Dabantur  in  Urbe  nofirâ  Viemue  die  50.  Augufii  ylun* 

1704.  (fie.  > 

Le  Prince  Eugene  écrivit  au  Roi  de  PruQTe  de  la  forte, 

SIRE,  ' . 

Comme  Vôtre  MajeAé  fera  déjà  pleinement  informée  de  la  fignalée  \’ic- 

toire  que  nou#  venous  de  remporter  le  m.  de  ee  mois  aux  environs  de  g"nc  1^"' 
Hochllet  fur  les. François  & Bavarois,  je  paflerai  fous  (îlence  une  partie  des  itoi  ds 
Circon Rances  de  cette  Aélion  , afin  de  ne  point  ennuier  Votre  Majefté.  •’*“*’*• 
Mais  je  ne  puis  me  dilbenfer  de  donner  en  toute  fodmilfion  les  louanges  mé- 
ritées au  Corps  de  fes  Troupes , qui  a fervi  en  cette  occafion  fous  mon  Com- 
mandement, aiant  été  témoin  oculaire,  particulièrement  à l'égard  de  fin-; 
fanteric , qui  ctok  à l'Aile  firoite , que  tant  hauts  que  bas  Officiers , & fim- 
ples  Soldats  ont  combattu  avec  une  eourageufe  intrépidité  ,.  & ont  arreté 
l'effort  de  l’Ennemi  pendant  plufieurs. heures,  qui  avec  l'afliftance  de  Dieu, 

& moiennant  le  lècours  du  grand  feu  de  ladite  Infanterie,  a été  mis  à la  fin  , 
dans  une  telle  confufion , que  ne  pouvant  plus  refiller  à leur  bravoure,  il  a 
été  obligé  de  prendre  la  fuite  avec  précipitation , & de  nous  abandonner  le 
Champ  de  Bataille  avec  cette  glorieufe  Victoire.  Mais,  Sire,  comme  les 
belles  Aclions  viennent  de  la  conduite  heroique  du  Chef,  Sl  que  le  fimple 
Soldat  fuivant  le  louable  exemple  de  fes  Supérieurs,  redouble»ordinairement 
fon  courage , il  eft  de  même  bien  julle  qu’on  rende  particulièrement  à Mon- 
Tome.  II I,  ü lieur 
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»7°4-  fleur  le  Prince  d’Anhak  la  louange  qu’il  a bien  méritée.  Il  n’a  en  ancune 
maniéré  épargné  fa  Perfonnc,  fa  valeur  n’a  point  évité  les  dangers.  Aa 
contraire , il  a toujours  mené  leS  fiens  avec  une  grande  intrépidité  au  Com- 
bat ; de  forte  qu’on  peut  bien  en  grande  partie  attribuer  à lui,  & à fa  gloire 
immortelle,  le  gain  de  cette  Viftoire.  Cefl  pourquoi,  Sire , je  ne  pouvois 
pas  me  difpenfer  de  rendre  témoignage  en  toutes  obéiflance  à Vôtre  Majelté 
de  cette  bravoure,  digne  de  toutes  louanges , que  fes  Troupes  ont  fait  px- 
roîtrc  fous  mon  Commandement,  & de  ralTurer  en  même  tems  que  de  nion 
côté  je  ne  négligerai  rien  de  ce  qui  pourra  contribuer  à leur  conièrvation  & 
à leur  avantage , puifque  je  regarderai  toujours  comme  bonheur  très  par-  , 
ticulier  de  pôuvoir  me  rendre  digne  & participant  des  grâces  de  Vôtre  Ma-  * 
jellé,  étant  avec  une  obcilTance  rdpeftueufe,  &c.  &c. 

* Sigtié, 

Ectgene  de  Savoie. 

Du  i6.  d’Août  1704.  * 


Ittrre  üc 
^ i’Eitipc- 
reur  à la 
Picte  <fe« 
Ratisbon- 
■c. 


Le  premier  fruit  de  la  flûte  de  cette  Vicloire  fut  l’Evacuation  de  la  Ville 
d'Ausbourgle  16.  Le  General  Hompeich  en  fit  parc  aux  Etats  Generaux 
par  une  Lettre  en  date  du  17.  L’Eleâcur  de  Bavière  en  retira  la  Garnifon. 
Avec  elle  il  fie  prendre  quatre  des  principaux  Magillrats  pour  otages.  Les 
autres  envoierent  ledit  17.  une  Députation  aux  Generaux  des  Alliez.  Celle- 
ci  leur  fit  part  qu’après  la  retraite  de  la  Garniion  quelque  Milice  Bavaroiie 
s’étoit  preîéntéc  pour  y entrer.  La  Ville  n'avoit  pas  voulu  l’admettre.  Elle 
demandoit  la  ProteéUon  du  Prince  Eugene  & du  Duc  de  Marlborough.  Ces 
Generaux  dirent  aux  Députez  qu’ils  n’avoient  rien  à aprehender.  C’étoit 
d'autant  que  les  Hauts  Alliez  n’avoienc  combattu  que  pour  la  D.>livrance  de 
l'Empire.  L’on  trouva  cependant  à propos  d’envoier  quelques  Troupes  Al-  ’ 
lemandes  pour  prendre  pofTeflion  de  cette  Place-lit.  On  fit  entrer  aulli  le  i f, 
melques  ‘Troupes  dans  ta  Ville  de  Ratisbonne.  Elles  étoienc  fous  les  Ordres 
ou  General  d’Hcrbeville.  Celui-ci  s’empara  du  Font  du  Danube.  11  fit 
même  murer  quelques  Portes , pour  n’être  pas  obligé  à y tenir  des  Gardes. 
La  Dicte  s’en  tormalilâ.  Elle  fut  apaiiee  par  la  communicacion  d’une  Lettre 
de  l'Empereur.  Elle  fut  faite  par  rEleéleur  de  Maicnce,  qui  l’avoit  reçûc. 
La  fiibflance  en  étoit,  ,,  que  Sa  Majeflé  Impériale  avoir  lieu  de  le  plain- 
„ dre,  de  ce  que  les  Bavarois  n’avoient  pas  exécuté  l'Accord  de  l’Evacua- 
„ tion  de  la  Ville,  fuivant  fa  Déclaration  du  aj.  Décembre  de  l’année  pre- 
„ cedente , puis  qu'ils  ne  s’étoient  retirez  que  fept  mois  après  le  tems  qui  y 
„ étoit  marqué.  D’ailleurs  qu'ils  n’avoient  pas  relBcué  la  Poudre  & les  Ar- 
„ mes,  qu’ils  avoient  pris  dans  la  Ville.  Que  ces  Raifons  n’avoient  pû 
„ permettre  à Sa  Majefbé  Impériale  de  laifler  davantage  Ibn  Commiflkire 
,,  dans  la  Villé’  de  Ratisbonne , qui  étoit  reliée  occupée  par  les  Bavarois. 

„ D’ailleurs,  de  devoir  encore  moins  délibérer  avec  un  Ennemi  de  la  Patrie , 

„ fur  i’acteinte  qu'il  avoir  donnée  à la  Liberté  des  Plénipotentiaires.  Cela 

„ avoit 
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f,  l▼ait  porté  Sa  Majefté  Impeiiak  de  çropoCsi  de  trant&rer  la  Dicte  ail-  1734. 

„ leurs,  ou  d'établir  une  Députation  à Francforu  C’étoit  dans  le  deflein  

y,  de  retootner  à Radtbonne,  dès  que  la  Ville  auroic  été  rcmife  dans  fun  an- 
„ cien  état.  <^e  les  Bavarois  n’ayant  point  fatisfait  de  leur  côté  aux  Con- 
„ ditioBs  du  Traité  fait  avec  i'Ënvoié  de  Bavière  , Sa  Ma  je  lié  Impériale,  ni 
y,  le  Pria  ce  Louis  de  fiaden,  n’étoient  plus  tenus  d’ubferver  ledit  Traité. 
y.  Que  comme  même  leldits  Bavarois  avoient  taché  de  faire  rentrer  du  mon- 
y,  de  dans  fat  Ville,  la  prudence  exigeott  que  Sa  M^edé  Impériale  la  fit  oc- 
,,  cap  CT.  C’étoit  cependant  fous  la  pr^le  promefle  d'en  retirer  les  Trou- 
y,  pes,  lors  que  le  péril  feroit  pafle,  oc  de  renvoier  Ton  CommifTaire  dès  que 
y,  celai  de  Bavière  fe  lêroit  retiré.  O'aiDeurs , que  touchant  la  franchife  de 
yy  la  Ville,  on  dedarok  que  les  Habitatu  Bavarois  ^ n'avoient  eu  point  de 
„ pan  aux  dcfbrdres,  pourroient  y relier  en  toute  lureté,  pourvû  qu'ils  dc- 
„ meurallênc  dans  les  bornes  de  leur  devoir.  Cependant,  que  cette  fiineté 
„ ne  devoit  point  s'étendre  aux  Officiels  , ni  aux  autres  Adherens  des 
„ fraâeurs  de  la  Paix,  dcc. 

Om  intima  même  le  it.de  Septembre  au  Baron  Zinth,  Miniftrc  de  Ba- 
vicFC , un  Decret  de  l’Empereur  pour  le  faire  fortir  de  Ratisbonne , & même 
da  l'Empire  dans  certain  tems,  & par  les  Raifons  qui  f font  contenues. 

V<^  ledit  Decret.  >• 

' 

TL  fera  intimé  de  la  part  de  Sa  Majefté  Impériale  nâtre  {rés^racieux  Ç'»»  i»- 
t,  1 Seigneur  au  Plcnipoteniiaire  de  Bavière  à Ratiiboruie,  N.  Zinth,  qu’a- 
y,  prés  que  Jbn  Principal, l’Eleéleur  de  Bavière,  a perfifté  avec  opiniâtreté  & tcmiaire 
y,  meprifant  tontes  les  exhortations  cordiales , comme  aul]l  les  Décrets  de 
„ l’Empire,  & les  Traitez  que  Sadite  Majefté  Impériale  lui  a fait  faire  & 

„ offrir,  pendaut  l’efpace  de  deux  ans;  qu’il  a commis  fans  celTc  une  hollili-  zmih,  k 
„ té  après  l'autre,  & que  non  Iculeroent  il  a traité  hoflilement , pillé,  fac- 
„ cagé  , brûlé  & tâché  h Ibumettre  fous  fa  Domination , les  Pais  & Etau 
„ de  Sa  Majefté  impériale,  de  quelques  Eleéleurs  , Princes  & Etats  de 
„ l’Empire,  mais  qu'aufii  il  a précipité  par  des  Armées  Ennemies  tout  l'Em- 
„ pire  dans  un  danger  extrême  ; & qa  après  fa  derniere  ddàite,  il  a aimé 
„ (nieuK  de  quitter  fa  Patrie,  & de  s'attacher  ultérieurement  à l'Ennemi  de 
y,  l’Empire,  que  de  fcconnoitre  fa  faute  & de  fe  loumcure  à fon  légitimé 
y.  Souverain,  l’Etnpereur  & J’Empire , & demander  dûement  pardon  s que 
„ pareillement  lui  Zinth  a fervi  d’Inllrument  pour  faciliter  ce  procédé  fi  con- 
y,  damnabic  & fi  contraire  à la  Paix  , oubliant  le  relpeél  & le  devoir  qu’il  , . 

y,  doit  à Sa  Majefté  Impériale  & l'Empire , & qu’il  n’a  rien  dmis  de  ce  qui 
„ a pû  fervir  pour  fomenter  & pour  encretenii  des  divifions  trés-prejudicia- 
„ blés , des  trahifons,  & des  iechtions. 

„ Sa  Majefté  impériale  a trouvé  bon  de  ne  plus  le  foufftir  à Ratisbonne , 

„ en  lai  ordonnant  par  les  prefentes  qu’en  trois  jours  après  l'infinuation  de 
„ ce  Decret,  il  are  â fe  retirer  de  Ratisbonne,  avec  toute  fa  Famille  & Do- 
„ meftiques,  & dans  quinze  jours  de  rout  l'Empire,  faute  de  quoi  il  ne, 

O a „ pour* 

t 
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. 1704.  „ pourra  plus  après  l'expiration  de  ce  terme,  fe  fervir  du  Saufconduit  qu’on 

~ ,,  lui  accorde  en  vertu  des  prefentes.  11  lui  eft  auûi  ordonné  cxprelTemenc, 

„ de  non  feulement  lailTer  dans  l'Abbaïc  deNieder-Munlter  à Ratisbonne  la 
„ perfonne  de  Degerfeld  avec  tout  ce  qui  lui  appartient,  comme  étant  im^ 

‘ „ mediatcmcnt  foumife  à Sa  MajeRé  Impériale,  & à l’Empire,  dont  elle  elt 

„ Noble,  mais  aulli  de  ne  point  fe  charger  de  quelqu’autrc , fans  exception, 

„ ni  de  fon  Bien  ou  Bagage,  aïant  à fc  conformer  à ced  , pour  éviter  I3 
„ peine  & le  dommage  qui  lui  en  pourroit  arriver , failànt  le  contraire. 

„ Fait  a Vienne  fous  le  Sceau  de  MajeRé  Impériale  le  2).  Août  1704. 

„ (L.  S.)  Le  Comte  de  Kaunits.  «• 

„ (L.  S.)  C O N s B R U c U.  , „ ■ 

I 

■ On  vit  dans  la  fuite, que  la  Précaution  de  faire  entrer  des  Troupes  Impé- 

riales dans  Raùsbonne  avoit  été>neceflaire.  C’étoit  d'autant  que  le  deux 
d'Odobre  le  General  Wcickel , Bavarois,  s’avanu  le  29.  de  Septembre  de 
cette  Ville-là  avec  fix  à fept  mille  hommes.  Il  elt  vrai  ou’il  fut  contraint  de 
le  retirer  deux  Jours  après  ]>ar  la  conduite  du  General  d’ilerbe ville,  £n<  di- 
vers autres  lieux  la  Milice  de  Bavière  eut  quelques  avantages  fui  lesTroupes 
Impériales.  On  ne  douta  point  que  ces  démarchés  militaires,  que  deé  gens 
comparoient  aux  mouvement  que  font  encore  les  vers,  quoique  prefque  > 

écrafez,  venoient  des  ordres  de  l’Eleéleur.  Ceux-ci  avpient  en  vue  d’obli- 
ger les  Alliez  à lailTer  plus  de  Troupes  vers  la  Bavière  , & dedimimiér  par-là 
leurs  Forces  dans  la  pourfuite  des  Vaincus.  On  crût  que  ces  ordres  a^mienI 
été  portez  dans  une  Lettre  de  TEIedeur  à l'Eleftrice  fon  Epoufe.  Ce  Prin» 
ce  lavoit  envoiéc  au  Duc  de  Marlborough  par  un  Trompette,  qui  la  fit  te- 
nir à Munich.  Elle  étoit  datée  de  Dutlinguen,du  21.  d’Aoùt.  Suivant  ce 
' ■ . que  le  Duc  en  écrivit  au Confeiller-Penfionnaire  Heinfius,rEleébeur  lui avoit 
mandé  qu’il  efperoit  de  fa  genCrofitc  qu’il  auroit  tous  les  égards  polTibles 
• pour  urie  PrincelTe  qui  étoit  dans  le  cinquième  mois  de  fa  groiTeire.  Le  Duc 

ajoûtoit  que  cette  Dame  abandonnée  lui  en  avoit  écrit  une  autre  fur  un  pa- 
reil ton.  A la  réception  qu’elle  fit  de  la  Lettre  de  l’Electeur  fbn  Epoux, 
elle  prit  en  main  la  Rcgence  du  Pa'is.  Elle  fit  direrfes  démarchés  pour  quel- 
que  Accommodement.  Elle  fe  fervir  pour  cela  d’un  jefuite  fon  Confeffeur, 
quelle  depecha  vers  le  Prince  Louis  de  Baden.  Cetté  Négociations  fut  re- 
. mile  au  Roi  des  Romains,  qui  vouloit  couronner  la  Campagne  par  fa  prelènr 

ce-  Sa  vue  en  étoit  de  reprendre  Landau  , dont  la  prife  avoit  précédemment 
été  fon  chef-d’ûcuvre  militaire.  Le  delTein  de  ce  Siege  fut  j>ropofé  dans  une 
Confer  ence.  Elle  fut  tenue  entre  le  Prince  Eugene , le  Duc  de  Marlborough , 

<Sc  le  Prince  Louis  de  Baden.  Ce  dernier  le  rendit  auprès  de  ces  deux  Genci- 
/ raux-Ià  après  la  Viéloire  de  I lochflct.  On  y refolut  de  lever  le  Siege  d’Inr 

goIRat.  Le  Prince  Louis  en  retira  la  plupart  de  fes  Troupes.  II  y en.  lailTa 
. cependant  quelque  partie  pour'tenir  bloquée  cette  Place-là.  Il  eR  vrai  que 
c'etoit  en  trop  petit  nombre.  Audi  la  Garni  fon  qui  étoit  nombreufe  fit-elle 
«nfuitc  une  Sonic , qui  obligea  les  Bloquans  à fe  retirer  à Neubourg. 

D . 


Digitized  by  Google 


. ET  RESOLUTIONS  D’ETAT.* 


toç 

Il  fallut  après  cette  Battaüle  donner  quelque  repos  aux  Troupes.  D’aiU  *7®4- 
kurson  prit  le  foin  de  foulager  les  Bleflez,  tant  des  Troupes  des  Alliez,  que 
ceux  des  fiinnemis.  On  avoit  marché  enfiiite  vers  UIrn.  Le  Duc  de  .Marl- 
borougli  y arriva  avec  les  Troupes  Angloifes&  lloliandoifes  le  ii.  Le  Prin- 
ce Eugene  s’étBit  pofté  à Lawmguen.  Le  Duc  fit  fomracr  le  Gnuverncor 
d'LIlm  h fc  rendre.  Celui-ci  fit  le  revêche.  Ce  fut  devant  cette  Place  que 
b Conférence,  dont  on  a parlé,  fe  tint  le  sf.  Le  Duc  en  partit  le  17,, 
prenant  là.  r.oute  vers  le  Rhin.  Ses  Troupes  en  prirent  de  dilTerentes  pour 
plus  de  commodité.  On  laifla  cependant  le  General  Thungen  pour  pouÜlr 
le  Siégé  d'Ulm.  On  n’y  ou\Tit  la  Tranchée  que  le  y.  de  Septembre.  Le 
Goirverneur  dernanda  à Capituler  le  10.  Il  propofa  vingt  Articles,  qui  fu- 
rent  refufez.  Voici  la  Capitulation  qu’on  accorda. 

„ I.  A Ccordé  que  la  Garnifon  fordra  de  la  Place  le  ij.  du  courant  pour  capituii. 
V,  -tX  le  plus  tart,  avec  les  marques  d'honneur  accoûtuniées,  pour  cire 
„ conduite  par  le  plus  court  chemin  à Hornburg,  & de-l.â  à Strasbourg 
„ par  la  Vallée  & Kintllgh  & par  Ofïenbourg.  On  lui  donnera  pour  cet  ef-* 

„ fet  un  efeorte  de  yo.  Clievaux.  Elle  fera  tenue  de  prendre  avec  elle  cou- 
„ tes  les  provifion  dont  elle  pourra  avoir  befoin  fur  la  route,  excepté  de 
,,  fourrage;  Et  aujourd'hui  10.  elle  livrera  une  des  portes  de  la  Place  & 
tous  fes  Ouvrages  extérieurs,  qui  lêront  occupez  par  un  nombre  (iififanL  de 
„ Troupes  de  pan  & d’autre. 

„ II.  Que  la  Garnifon  en  fortant  de  la  Place  après  demain  à la  pointe  du 
, jour , ne  fera  point  arrêtée  ni  inquiétée  dans  fa  marche,  fous  quelque  pre.- 
,,  texte  que  fe  foit. 

„ 1 1 1.  Que  l’Intendant  Bavarois , les  CommifTiires  des  Guerres  du  Roi, 

„ tous  les  Ingénieurs,  Officiers  d’ Artillerie,  Canonniers,  Bombardiers,  tant 
■„  François  que  Bavarois,  Prédicateurs  de  Campagne,  Chapelain  des  Batail- 
„ Ions,  Commifiaires  étant  au  fervice  de  l’Kieclcur,  & généralement  tous 
„ ceux  qui  fe  trouvent  à la  fuite  de  la  Garnifon,  fçavoir  Treforiers , Rece- 
„ veurs.  Pâleurs,  Boulangers  & autres , tant  François  que  Bavarois,  qui  fer- 
„ vent  à la  fubfiftance  de  ces  Troupes,  avec  tous  leurs  Outils,  feront  aulli 
„ conduits  conjointement  avec  elles , à Strasbourg  ou  à l'Année  qui  s’elt 
retirée *de  ce  coté -là;  A condition  neanmoins,  qu’il  reliera  dans  la  Place 
„ quelques  Commilfaires , pour  livrer  à ceux  de  f Empereur  tout  ce  qu'il  y a 
» c!c  Munition  de  Guerre  & autres  chofes.  -n  ■ _> 

„ IV.  Qu’on  fournira  ifo.  Chariots  attelez  chacun  de  4.  Chevaux  , poitr 
„ le  tranfport  du  Bagage  de»  Officiers  &.  autres , <Sc  40.  Chevaux  pour  atte- 
„ lage  des  LUierres  det  Malades  & RJeflêz. 

„ V.  Que  les  Malades  & Bldfez  qui  ne  font  pas  en^tatd’étre  tranfportez, 
demeureront  à leurs  dépens  jufqu’à  leur  guerifon  dahs  les  mêmes  Loge- 
„ mens  où  ils  fe  trouvent,  fans  qu’on  puifleles  portcrailleurs;  Et  il  feraper- 
,,  mis  à leurs  ICcclefiaftiques , Médecin,  Chirurgiens,  Apoticaires  avec  leurs 
,,  Domefiique,  de  relier  auprèiol’eux  pour  en  avoir  foin)  Pourvu  qu’ils  fe 
„ comportent  bien. 

O 3 „ VI.  Que 


Digitized  by  Google 


I 


'*704- 


ïïo  MEMOIRES,  NEGOCIATIONS,  TRLMTEZ, 

• 

„ VI.  Qoe  le  Dtreéfccttr  de  l'Hôpit*!  fera  tenu  de  donner  un  état  de  la 
„ Farine,  du  Blé,  des  Bêtes  à corne,  du  Vin,  & des  Mcdicainens  qui  fe 
„ trouvent  à prefènc  dans  les  Maeazins  de  Place , afin  que  ce  qui  ne  pour* 

n ra  pas  être  conibmmé  par  les  Malades  & BlelTez,  & par  ceux  qui  en  ao> 

„ ront  foin , demeure  aux  Impériaux. 

n Q.UC  les  Trelbriera,  tant  François  que  Bavarois,  pourront  fuivK 
„ la  Garnifon  en  toute  iHreté  , li  condition  qu'ils  n'emporteront  point  le  Cait 
„ fe  de  Guerre  avec  eux. 

„ VIII.  Qu'il  fera  permis  à la  Garnifon,  de  prendre  avec  elle  f.  pie* 
„ ces  de  Canon  & z.  Mortiers;  Et  on  lui  fournira  8«-  Chevaux  pour  urer 
„ les  Canons , & 4 Cfaariou  attelez  de  j.  Chevaux  chacun  peur  le  tranf 

„ port  des  Mortiers;  Comme  aufli  100.  Modelés,  100.  reles  & loo. 

„ Leviers. 

„ 1 X.  Que  les-Soldau  ou  Mourqneaaires  pourront  emporter  eux  mêmes 
„ des  Baies  & de  la  Poudre  pour  tirer  24.  coups,  mais  ce  qu'on  avoit  de- 
„ mandé  pour  l'Artillerie  étant  refuS , ils  n'eft  pas  neceflaire  de  donner  non 
„ plus  aucune  Voiture  pour  le  traniporter. 

„ X.  Que  les  Prifoaniers  faits  avant  pendant  le  Siégé,  lcront  rendus  de 
„ part  & d'autre  fans  rançon,  de  bonne  roi,  & immédiatement  après  la  11- 
„ gnature  de  cette  Capitulation. 

„ X I.  Qu'on  ne  pourra  pat  exiger  le  rembourfement  de  ce  que  la  Ville  ou 
„ le  Païs  aalentour  peuvent  avoir  fourni  en  argent  &en  provifions  Pour  la 
,,  fublidance  des  Troupes  ; mais  la  Garnifon  fera  tenue  de  paier  les  dettes 
„ pardculieret  qu'elle  a contraôées  , & de  donner  pour  cet  effet  de  bonnes 
„ Cautions  ou  o^c  lailTer  des  Otages  dans  la  place, comme  les  Impériaux  fu- 
„ rent  obligés  ' de  faire  li  Landau  l'Année  derniere.  Et  le  relie  de  ce  qui 
„ avoit  été  propofe  pour  cet  Article , ell  aulli  accordé  pourvu  que  ce  ne 
„ foient  pat  des  Defertenrs  cffeélift  qu’en  veuille  mettre  a couvert.  Cepen* 
,,  dant  ceci  ne  dérogera  en  rien  pour  l'avenir  aux  Avocatoires  de  l'Eni- 
„ pereur.  ' 

„ XII.  Que  comme  la  Gamilbn  ne  veut  pat  Ibrtir  qu’on  ne  lui  ait  aupa- 
„ ravant  fourni  les  Chariots  llipulez,  on  tirera  de  ces  Magazins  fufRfamtnent 
„ dequoi  foire  fubfifter  les  Charetiers  pendant  8.  Jours  ; Et  les  provifions 
„ ncceffaires  pour  la  fubUllance  de  cette  Garnifon  en  feront  aulli  tirées  & 
,,  voiturées  conjointement  avec  elle 

„ XIII.  Que  les  Voitures  accordées  feront  fournies  dans  a.  jours , afin  que 
,,  la  Garnifon  puiffe  Ibrtir  le  13.  comme  il  a déjà  été  dit. 

„ XIV.  Qunn  ne  pourra  retenir  de  part  & d’autre  aucuns  Soldats  Ibus 
„ quelque  pretexwe  que  ce  foit,  poorvû  qu’on  rende  les  Deferteurs  Alle- 
„ mans. 

„ X V.  Que  pour  la  fureté  du  Bagage  de  la  Gamilbn  Françoife  & Bavaroife , 
y,  on  lui  donnera  un  Convoi  fuflBfant  qui  marchera  & fa  tête;  Le  Fourage  ne- 
„ celTaire  pour  les  Chevaux  fera  fourni  aux  dépens  du  Paît;  Et  ledit  Ba* 
„ gage  ne  pourra  être  retenu , vifité , ou  pillé  (bus  aucun  pretexte. 

„ XVL  Qu'il  ne  fera  permis  à Perfonne  des  Troupes  Impériales  ou 

au- 
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„ autres  d’entrerdans  laViHe  avant  lafbràe  delà  Gamilôn,ni  decetteGar* 
„ ntfon  d'aller  au  Camp, fans  avoir  obtenu  te  confentement  &des  Paflèports 
„ des  Generaux  de  part  & d'antre. 

„ XVII.  Que  comme  ce  que  la  Garnifon  avoir  propofé  pour  cet  Arti- 
„ de  ne  la  concerne  point , & qu'on  n'a  aucun  mauvais  delTein  contre  la 
„ Ville , il  n’aura  point  lieu  dans  cet*  Capitulation. 

„ XVIII.  Que  les  Adie^eans  promettent  d’exécuter  ponfluellement  & 
„ fidèlement  tous  ces  Arucles,  fans  aucun  retranchement  ni  diminution, 
„ dans  l’attente  que  de  l’autre  côté  on  en  fera  autant. 

„ XIX.  Que  ce  fera  de  la  Porte  de  GIokkels  dont  les  Afiieeeans  feront 
„ mis  en  oollèlfion  immediatemment  après  la  fignature  de  la  Cajwtulation , & 
„ l’on  poftera  des  deux  côtezies  Gardes  neceflmres  pour  empêcher  la  com- 
„ mnnication  entre  les  Soldats  de  part  âc  d'autre. 

„ XX.  Et  enfin  que  laprefente  Capitulation,  avec  tous  fes  Artides,  fera 
„ fignée  & fellée  par  le  General  qui  commande  les  Troupes  des  Afliegeans, 
„ & par  le  Commandant  de  la  Place.  Et  après  qu’on  en  aura  tiré  copie , 
„ l’une  & l’autre  feront  fimées  ratifiées , & échangées  aidant  le  15.  ; & 
„ l’on  donnera  des  ôtages  de  part  & d’autre,  qui  ne  l^ont  relâchez  qu’aprés 
„ l’entiere  execution.  A condition  neanmoins  qu’aufli-tôt  apri-s  la  fignatu- 
,,  re  de  cette  Capitulation  le  Commandant  élargira  de  bonne  foi  conjointc- 
ment  avec  les  Prifonniers , tous  les  Otages  des  Pais  voifins , qui  peuvent 
être  encore  dans  la  Place, 


„ Signé 


„ Le  Baron  de  Thungen. 
„De  Bettenoorf. 


„ Le  II.  de  Septembre  1704. 


1704. 


Comme  l’on  retint  à Ulm,  lors  de  la  fortic  de  la  Garnifon,  quelques 
François , le  Maréchal  de  Villars  écrivit  fitr  cela  au  Magiltrat  une  Lettre. 
Comme  elle  ell  curieufe  par  la  fiagularité  de  fon  (tile,  conforme  au  génie 
de  ce  Maréchal , on  trouve  à propos  de  l’infeier  id. 


d’équité  vous  avez  retenu  Moniteur  d’Argelos  & quelques  autres  Fran-  tiudcim. 
çois,  malgré  <«16  Capitulation  faite  avec  Monfieur  le  Baron  de  Thun* 
gen  , Veld-Marechal  General  de  l’Bmpereur.  Si  vous  n’obeilTez  pas 
dans  le  moment  à l’ordre  que  je  vous  donne  de  me  renvoier  Monûeur 
d’Argelqs  & autres  prifonniers  retenus  malgré  la  Capitulation,  je  laif- 
ferdi  dans  vos  Etats  des  exemples  neceûâires  aux  gens,  qui  aveuglez  de 

„ queU 
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„ quelque  prorpcricé , oablient  la  judice.  Ce  fera  de  tneccre  à feu  & ii  fang 
„ les  Villes,  Bourgs,  & Villages,  qui  vous  appartiennent.  Faites-vous 
„ jultice  à vous  même , & évitez  la  mienne. 

„De  VlLLARfi. 

* 

A P RE  s la  reduélion  de  cette  Place,  le  General  Thungen  marcha  avec 
fes  Troupes  vers  le  Rhin.  Cetoic  pour  joindre  celles,  qui  avoient  déjà, 
marché  de  ce  côté-là.  Le  Prince  Eugene  avec  fon  Corps  dévoie  aller  à 
Rodiwel.  C'étoic  en  vue  d’empêcher  la  jonélion  des  Troupes  délabrées  de 
l'Eleéleur  de  Bavière  & du  Maréchal  de  Marfin,  avec  celles  du  Maréchal  de 
Villeroi , qui  s’étoit  ax  ancé  pour  cela.  Elle  fut  cependant  faite  ax^ec  tant  de 
precipiution , que  le  Prince  Eugene  ne  put  arriver  à teras  pour  l’empêcher. 

Il  prit  fur  cela  la  route  de  Philisbourg,  où  il  arriva  le  i.  de  Septembre. 
Celte  Place  étoit  le  rendez-vous  de  celles  fous  le  Duc  de  Marlborough.  Ce 
General  Anglois  y arrix-a  le  j.  Les  deux  Jours  fuivans  toutes  les  Troupes  y 
pairercnt  le  Rhin.  L’Eleéleur  & Villeroi  s’étoient  retranchez  fur  la  Queich. 
Le  Prince  Louis  de  Baden  joignit  les  deux  Generaux  des  Alliez.  Ils  furent 
cnfemble  reconnoitre  la  liiuation  du  Camp  Ennemi.  On  refolut  de  fy  aller 
attaquer.  Aqffi  fe  rair-on  le  lendemain  en  marche  pour  l’execution  de_  ce 
]>clleiu.  L’Ennemi  n’attendit  pas  l'Attaque.  Il  décampa  la  nuit  axxc  beau- 
coup de  précipitation.  11  commua  fa  Retraite  nuit  & jour,  & avec  beau-' 
coup  de  confiifion.  Elle  étoit  fi  grande,  qu’on  tua  & prit  beaucoup  de  fe* 
traineurs.  Cette  marche  précipitée  donna  heu  à quantité  de  Deferteurs,  qui 
lé  rendirent  aux  Alliez.  Ceux-ci  trouvèrent  même  fix  pièces  de  Canon  & 
quantité  de  Chariots , chargez  de  .Munitions,  dans  une, Forêt.  Ce  butin  y 
avoit  été  lailTe  en  arrière  par  les  Fuiards.  Comme  l’on  ne  poux'oit  pas  at- 
teindre ceux-ci,  l’Armé'e  des  Alliez  s’arrêta  à WeilTembourg.  Le  12.  le 
Prince  Louis  de  Baden  fe  détacha  de  celle-ci  avec  un  Corps  d’Armée  pour 
former  le  Siégé  de  Landau.  Le  Prince  Eugene  & le  Duc  de  Marlborough 
relièrent  dans  ce  poltc-là  pour  couvrir  le  Siégé.  On  ouvrit  le  ip.  la  Tran- 
chée devant  cette  FortcITe.  Le  Roi  des  Romains  y arriva  le  22.  Il  pa- 
roilfoit  que  la  prelènce  de  ce  Roi  devoit  contribuer  à la  prompte  reduélion 
de  cette  Place.  Cependant  ce  Siégé  traina  par  une  Iqnguer  effroiable.  Lç 
Duc  de  Marlborough  écrivit  confidemment  au  Confeiller-Penfionnaire.  Il 
lui  mandoit  que  le  Siège  alloitlentemcnt  par  la  coutume  parmi  les  Allemands 
de  manquer  de  tout.  Audi  les  Etats  Generaux  ordoflnerent-ils  de  tranfpor- 
ter  l.à  haut  quantité  de  toute  Ibrte  o’attirail  de  Guerre.  Ce  .Siégé  fut  enfuit^ 
pouffé.  Il  ne  relia  pas  que  de  durer  plus  de  deux  mois.  Enfin , le  Gouver- 
neur battit  la  Chailiadc  le  zj.  de  Novembre.  La  Capitulation  en  fut  fignée 
le  lendemain  2^^.  Les  Articles  étoient  pareils  à’ceux  de  la-Prife  (Stlleprife 
precedente.  En  cette  occafion,  41  y eut  cependant  un  Article  de  plus.  II 
reg.irdoic  le  pillage  d’une  partie  du  Bagage  de  la  Garnifon  contre  la  foi  delà 
C ipitulation,  faite  l'année  precedente  avec  le  Maréchal  de  Tallard.  Pour 
un  Dedoramagemenc  il  fallut  que  la  Garnifon  Franjoifc  fit  une 'Obligation 
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je  païer  pour  cela  cent  mille  francs.  On  retint  des  otages  jufques  au  paie- 
ment de  cette  ibmmc.  Le  Roi  des  Romains  fit  part  de  la  Prife  de  ccuc 
Place  aux  Etats  Generaux , par  la  Lettre  qui  fuit. 

„ T R E S - C II  E R S AMIS, 

„ "CNfin,  la  forte  Place  de  Landau,  après  une  longue  & opiniâtrée  Dc- 
„ XL  fenfe  s’elt  rendue  .à  nos  Armes  viilorieufes , & à celle  des  Alliez. 

„ Dieu  foit  loué  de  la  Reddition  de  cette  importante  Fortcrclfe , qui 
„ couronne  fi  glorieulèment  nôtre  Campagne,  & qui  femble  nous  ouvrir  la 
j,  porte  à d’autres  progrès.  Nous  ne  doutons  pas,  Très-Chers  Amis,  que 
„ cet  heureux  fucccs  ne  vous  (bit  d'autant  plus  agréable,  que  par  vos  foins 
„ & vôtre  puiflant  Secours,  .â  quoi  l'on  elt  beaucoup  redevable,  on  fera  en 
„ état  d’avancer  le  Bien  de  la  Caufe  Commune , & le  nôtre.  C'eft  avec 
„ plaifir  que  nous  vous  donnons  part  de  cette  Nouvelle,  Très-Chers  Amis  , 
„ en  fouhaitant  à votre  Republique  toute  forte  de  Profperiié. 

„ Si£n/, 


„ J O S E P IL 

Les  Etats  congratulèrent  ce  Prince  fur  ce  glorieux  Eveneraent-là. 

Ce  fut  pendant  ce  Siégé  que  le  Prince  Eugène  concerta  un  Projet  pour 
lùrprendre  le  vieux  Brifac.  Il  fit  en  cette  vue  partir  le  Dimanche  9.  de  No- 
vembre le  Gouverneur  de  Fribourg  à la  tète  de  deux  mille  hommes.  11  fc 
mit  en  marche  à neuf  heures  du  foir.  11  avoir  avec  lui  quantité  de  Chariots. 
Ceux-ci  étoient  char^z  de  Soldats,  d’.\rmes.  Grenades,  &c.  Ils  étoienc 
couverts  pardeflus,  & à côté,  de  grandes  perches.  Sur  icelles  on  avoit  cou- 
ché du  Foin.  De  la  forte  ils  paroilToient  être  des  Chariots  de  Foin  de  Con- 
tribution. Ils  arrivèrent  le  lendemain  matin  a Brifac.  Il  y avoit  un  fi  épais 
brouillard , qu’à  peine  pouvoit-on  voir  à 10.  pas.  Les  Chantiers  étoient  des 
Officiers  déguifez.  Ils  commencèrent  à enfiler  la  Porte.  Trois  Chariots  , 
deux  de  Soldats,  & l’autre  d’Armes,  étoient  déjà  entrez  dans  la  Ville.  Un 
Commis  des  Fortifications,  qui  plaçok  des  Travailleurs,  aperçut  proche  de 
l'avance  de  la  Porte  neuve,  environ  50.  hommes  deguilez  en  Païlans.  Il  en 
conçut  du  foupçon  & leur  demanda  qui  ils  étoient.  Ceux-ci  lui  parurent 
interdits.  Sur  quoi  ils  les  chargea  à coups  de  canne.  Ces  déguifez  prirent 
d’abord  des  Armes  d’un  Chariot  qui  étoit  à leur  côté.  Le  Commis  cria  a/- 
Jerie,  & apres  avoir  cfluïé  quelques  coups  de  fufil  fans  être  blclTé,  il  fe  jetta 
dans  le  l'olTè.  Cela  donna  heu  a lu  Garde  de  quelques  polies  de  prendre  les 
Armes.  On  voulut  d’abord  lever  le  Pont  Levis,  mais  celui-ci  fe  trouva  era- 
barralTè  par  des  Chariots  des  Allemands,  que  ceux-ci  avoient  exprès  arrêté 
deffus.  Les  Officiers  & Soldats  qui  étoient  dans  les  deux  Chariots  entrez 
dans  la  Ville,  en  fortirent  h ce  bruit,  tous  armez.  Ils  fe  jetterent  fur  la 
Garde  de  la  Porte  i mais  ils  furent  repouflez.  On  fit  tomber  la  première 
' T'ioe  IJl.  P Por- 
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Porte  grillée.  Par-Ih  ceux  qui  étolent  dehors  fe  retirèrent , voïant  leur  coup 
manqué.  Ce  qui  influa  à le  f.iirc  manquer  fut  que  la  Cavalerie  s’étant  éga- 
rée en  chemin  n’arriva  pas  à tems  pour  palier  à toute  bride  dans  la  Ville, 
lors  que  les  Portes  feroienc  embarrairées  par  les  Chariots. 

Ce  fut  aulfi  pendant  ce  Siégé  que  fe  fit  le  Traité  d’ilbersheim  entre  ce 
Roi  & l'Elcèlrice  de  Bavière.  Voici  ce  Traité. 

PAr  la  Grâce  de  Dieu,  Nous  Therese  Cunigünde,  Duchefle  de 
la  Haute  & BalTc  Bavière,  comme  aufii  du  Haut  Palatinat,  Palatine  du 
Rhin,  Eleélrice,  Landt^yave  de  Leuchtenberg,  née  FrincelTe  Royale  de 
Pologne,  Grande Duchelie  de  Lithuanie,  &c.(5éc.&c.  Savoir  faifons  par 
ces  Prefentes,  & particulièrement  pour  détourner  un  plus  grand  dégât  de 
la  Guerre,  qui  a déjà  û fenfiblement  fait  IbufFrir  l'Elcélorat  & les  Etats  de 
Bavière , que  nous  fommes  convenue  de  conclurre  avec  .Sa  Majeflé  Roiale  & 
Romaine  le  Traité  particulier  ci-delTous,  fous  la  trés-gracieule  Ratification 
de  Sa  Majellé  Impériale,  qui  a déjà  été  expédié;  favoir,  ; 

(Qu’entre  Sa  Majellé  Romaine  & Roiale  de  Hongrie  , de  la  part  de  Sa 
Majellé  Impériale  fon  très-gracieux  Seigneur  & Perc , par  fes  Minillres  con- 
ftituez  & pourvus  de  Plein-Pouvoir  pour  cet  effet,  favoir  le  Sieurs  Jean  Léo- 
pold Donat  Trautfon,  Confeiller  Privé  de  Sa  Majellé  Roiale,  & fbn  pre- 
mier  Chambellan,  Comte  de  Falckcnllein , Baron  de  Sprechen,  & Schrof- 
fenllein.  Seigneur  de  Marterey,  Kain,  Laa,  St.  Polcken , Maitenitz , Krai- 
lowitz , Thetitz , Rufliidon  & Rebbon,  Maréchal  Héréditaire  d’Autriche 
fousl'Ens,  & Maréchal  Héréditaire  en  Tirol,  Chevalier  de  l'Ordre  de  la 
Toilbnd'Or;  le  Sieur  Philippe  Louis,  Confeiller  Privé  & Chambellan  de 
Sa  Majellé  Impériale,  Trelbrier  Héréditaire  du  Saint  Empire  Romain, 
Comte  de  Sinzendorf  & de  Thonhaufen , Burgrave  de  Rneineg,  Baron 
d’Ernllbrumez , Echanfon  Héréditaire  d'Autriche  fur  l’Ens,  Seigneur  de 
Gcfcl , Belowitz  & Benlitz;  Et  le  Sieur  Jean  VVentzel,  Chambellan  de  fa- 
dite  Majellé  Roïale,  Gouverneur  General  & Juge  Suprême  de  Boheme,  & 
Envolé  Extraordinaire  de  Sa  Majellé  Impériale  à la  Cour  d’Angleterre, 
Comte  du  Saint  Empire  Romain  de  Wratillaw  à Mitrowits,  Seigneur  de 
Grenetz  & Malefcitz,  d’une  part;  £k  de  l’autre  entre  Son  AhelTe  Eleétorale 
Madame  lEIcclrice  de  Bavière , Dame  ’I'hekese  CüNigunde,  née 
PrincclTe  Roiale  de  Pologne , &c.  &c.  ; Par  fon  Minillre  de  même  légitimé, 
par  un  Plein-Pouvoir  fuftifant  le  Sieur  Jean  Sebald  Neufoner,  fon  Confeiller 
éit  Directeur  de  fa  Cour  & des  Finances,  il  a été  convenu  & conclu  aujour- 
d'hui 7.  de  Novembre  1704,  ici  dans  le  Q.uarticr-General  du  Roi  h libcrst 
heim  devant  Landau , fous  l’agrement  & la  Confirmation  de  ladite  Majellé 
Impériale;  favoir,  ^ 

I.  Que  quoiqu'il  ait  été  fait,  de  la  part  de  Son  AltclTe,  Madame  l’Eleélri- 
ce,dc  prenantes  reprefentations  aufujetdes  Fortereffes,  & particulièrement 
touchant  les  Arfenaux,  il  ne  lui  a pû  être  accordé  autre  choie,  vu  les  cir- 
confiances  de  la  Conjonélure  d'alors,  linon  que  toutes  les  Places  fortifiées 
dans  toute  l'étendue  des  Etau  de  Bavière,  aéluellement  occupées  par  la 
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Armes  & autres  Provifions  de  Guerre , & feront  après  la  réception  de  la  Ra-  

tification  de  Sa  Majellé  Impériale,  remifes  aux  Comraiflaires  Impériaux; 
conftituez  à cet  effet  ; à l'exception  de  ce  qui  fera  exprimé  dans  l'Article 
III.  ci-defTous,  touchant  la  Ville  d'Ingollladt. 

II.  Que  comme  pareillement  la  réduction,  que  Sa  Majellé  Impériale  de- 
mande de  toute  la  Milice,  que  fe  trouve  dans  les  Etats  de  Bavière  , foit  à 

^ cheval  ou  à pied , n’a  pii , nonobllant  les  reprefentations  au  contraire , être 
limitée  autrement,  linon  qu’on  choifira  de  toute  la  Milice,  aoo.  hommes 
pour  fervir  de  Garde  à la  PerlbnnedeSon  AltelTe  Eleélorale,  delà  maniéré, 
qu’il  fera  expliijué  plus  amplement  dans  l'Article  VIII.  ci-deflbus,  & qu'on 
les  lailTera  en  état  de  pouvoir  fervir.  Ainfi  tout  le  relie  des  Troupes  Bava- 
roifes,  tant  les  Hauts  & Bas-Officiers  que  les  FantalTins&  Cavaliers,  comme 
aufli  tous  les  Officiers  d’.Vrtillerie , & enfin  tout  ce  qui  peut  être  compris 
fous  le  nom  de  Militaire,  feront  congédiez  en  prelëncc  des  Generaux  Impé- 
riaux, députez  pour  ce  fujet , & feront  caflez;  de  forte  qu’ils  auront  bien  la 
liberté , ou  de  chercher  ailleurs  fervice , ou  de  relier  dans  le  Pais , ou  bien 
de  fe  retirer  chez  euX}  mais  que  les  Valfaux  & Sujets  de  l’Empereur  & de 
l’Empire,  s’engageront  par  Serment  de  ne  point  1er  vit  contre  Sa  Majellé 
Impériale  , ni  contre  l’Empire,  ou  fes  Hauts  Alliez. 

III.  Mais  comme  il  fe  palfera  quelque  tems  julques  à ce  que  la  Ratifica- 
tion de  Sa  Majellé  Impériale  puilTe  arriver,  & que  neanmoins  il  feroit  be- 
foin  de  lailfer  préliminairement  prendre  pofTeinon  de  quelques  Places  , Son 
AltelTe  Madame  l’Eleélrice  s’oblige  de  donner,  dés  apres  avoir  reçu  ce  Trai- 
té , les  ordres  necelfaires  pour  que  le  ig.decemois  on  cede  pleinementaux 
Generaux  Impériaux,  ou  autres  Officiers  de  Guerre  conllituez  pour  cela, 

& qu'on  leur  remette  avec  les  Arfènaux,  Magafms,  Canons,  Munitions  iSc 
Armes,  comme  il  a été  dit  ci-deflus,  la  FortrelTe  d'Ingollladt,  & enfuitff 
Kopfflein  en  Tirol,  comme  aulli  le  Chéteau  de  Ncubourg  fur  Tlnn,  après 
en  avoir  préalablement  retiré  toutes  les  Garnilbns  qui  s’y  trouvent. 

- I V.  Qu’on  rellituera  aufli  tout  ce  qui  fera  prouvé  avoir  été  enlevé  du 
Tirol , avec  tout  ce  qui  en  dépend. 

■V.  Son  AltelTe  Madame  TEleétrice  fera  aufli  obligée  de  livrer  dans  le  ter- 
me fixé  ci-deflus,  tous  les  Prifonniers,  faits  des  Troupes  Impériales,  decel- 
les  de  l’Empire  & des  Alliez , & de  les  remettre  à la  difpolition  deldits  Ge- 
neraux. Ce  qui  fera  pareillement  obfervé  delà  part  de  Sa  Majellé  Imperia- 
• le,  de  l'Empire  & des  Alliez,  à Tégard  des  Prifonniers  Bavarois  ; avec  cette 
referve  neanmoins,  qu'ils  feront  tenus  comme  caliez , & qu’ils  s’engageront  . 
par  fcrmeiuv'de  même  que  les  autres,  de  ne  point  fervir  contre  Sa  Majellé 
Impériale,  l’Empire  Romain  & les  Alliez.  S’il  fe  trouve  encore  quelque 
peu  d’Officiers  E^açois  en  Bavière,  on  leur  accordera  fans  delai  des  PalTe- 
ports,  pour  fe  redrer  librement. 

VI.  En  confideratien  de  cela.  Sa  Majellé  Romaine  & Roiale  accorde  à 
Son  AltelTe,  Madame  TËleélrice,  le  Gouvernement  de  Munich,  avec  la 
Jurifdiélion  Territoriale,  comme  aufli  tout  ce  qui  fe  trouve  dans  l’ancien 
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1704.  Trefor  Eleftoral  de  Munich,  de  Meubles,  d’Archives,  de  Peintures,  de 
Joiaux,  les  Ecuries,  les  Maiiuns  de  Plailance  Schweigen  & Schleisheim,  & 
tout  ce  qui  peut  dépendre  de  ces  chofes  fpccifiées  -,  de  forte  neanmoins  & 
avec  cette referve,  qu'hormis  les  Revenus,  on  n’accorde  rien  à fadite  Altef. 
fe  Eicélorale,  ni  à Ingullladt,  ni  àRhein,  & Wendigen,  étant  des  apar- 
tenances  du  Gouvernement  de  Munich.  Mais  pour  ce  qui  ell  de  Donawenh , 
qu’on  a voulu  de  la  part  des  Bavarois  tirer  fous  le  Gouvernement  de  Munich, 
on  entend  qu’il  n’elt  pas  de  Tes  Dépendances  , & qu’il  en  fera  excepté,  de 
meme  que  les  autres  Terres. 

VI I.  Parce  que  la  Ville  de  Munich  avec  fon  Gouvernement  & fes  Reve- 
nus a été  cedée  de  la  maniéré  ci-delfus  pour  la  Relîdence  & l'Entretien  de 
Son  Alteffe  Madame  l'Eleétrice,  & qu’il  y a beaucoup  d'Üuvrages  & Forti- 
fications, fanes  nouvellement  depuis  l'année  1704,  ces  Ouvrages  feront  en- 
tièrement démolis  & rafez,  & par  confequent  la  Ville,  quant  à fa  defenfe  , 
lailTée  dans  l’ancien  état.  Mais  on  livrera  fans  aucune  referve  aux  Gene- 
raux, conliituez  pour  cela  dans  cette  Ville,  de  même  que  dans  les  autres 
Forterelfes , Forts  & Châteaux , l’Arfenal  & les  Magallns  avec  toute  l’Artil- 
lerie, Munitions  & Provifions  de  Guerre. 

VIII.  ün  accorde  de  plus  à Son  Altefle  Madame  l’Eleélrice,  la  Garde 
delirée  de  400.  hommes,  pour  le  fcrvice  de  lit  Perfonne,  3 choifir  parmi  la 
Milice  à congédier;  mais  il  ne  pourra  y avoir  plus  d’Üffieiers,  qu’il  n’ell 
communément  necelTaire,&quelepied  des  Compagnies  le  demande. 

I X.  Pour  ce  qui  regarde  les  Apanages  & autres  Charges  en  commun , on 
les  remet  à la  gracieule  decifion  de  Sa  Majellé  Impériale. 

X.  La  fufiite  Majellé  Roiale  ne  refufera  pas  de  confentir , oue  Son  AI- 
tefl'e  Madame  l’Eleélrice  , après  que  tout  le  contenu  des  iufdits  Arti- 
clés,  aura  étééxecuié,  puifle  fe  retirer,  comme  Elle  le  trouvera  à pro- 
pos a\'cc  les  liens  & toute  l'a  Cour,  & de  faire  expédier  pour  cela  les  Paf. 
leports  requis. 

X I.  Sa  Majellé  Romaine  & Roiale  déclare  de  vouloir,  laiffer  les  Etats 
de  Bavière  dans  la  jouiffance  de  leurs  Privilèges , Ufages , & Coûtâ- 
mes. 

XII.  Et  finalement  promet  de  faire  délivrer  à Son  Altefle  Madame  l’E- 
kélricc,  la  Ratification  de  fa  Majellé  Impériale  fon  très-gracieux  Seigneur 
& Pere  dans  la  huitaine , à compter  du  jour  de  l'arrivce  du  Courrier  à dé- 
pêcher fur  ce  fujet  à Vienne.  A l’encontre  de  quoi  fon  Alteffe  Eleélo- 
rale  fera  incelTamment  exccuter  le  contenu  des  Articles  arrêtez  & eoom  - 
dus  ici,  & s’engagera  par  écrit  de  ne  point  permettre  que  les  Sujets  & de- 
pendans  du  Gouvernement  qu’Elle  prendra  en  pofleflion , trament  ou  en- 
treprennent, tant  pour  le  prefent  qu’à  l’avenir,  quelque  chofe  qui  puilfe  être 
prejudiciable  h fa  Majellé  Impériale  & à l’Empire  Romain.  En  confequen- 
ce  de  quoi  le  Commerce  fera  dès  à prefent  libre  , & demurera  rétabli  entre 
les  Sujets  de  part  & d’autre. 

Pour  plus  de  foi  & témoignage , on  a fait  deux  Exemplaires  d’un  même 
■«contenu,  lefqucls,  les  Pienipoientiaires  de  part  & d'autre  ont  ligné  & muni 
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de  leurs  Cachets,  & donné  un  Exemplaire  à chaque  Partie.  Fait  comme  1704. 

ci-deflbus  dans  le  Quartier-General  du  Roi  à llbershcim  devant  Landau  le  7.  

Novembre  170^. 

(L.  S.)  Jean-Leopold,  Comte  Trautson. 

(L.  S.)  Ph tLiPPE-Louis,  Comte  de  Si.nzendorf. 

(L.  S.)  Jean  Wentzel,  Comte  de  Wratislaw.  ’ . 

(L.  S.)Jean  s.  Neusôner. 

Et  comme  en  vertu  d'icelui,  il  a été  (lipulé  que  Nous  nous  engagerions 
de  ne  point  permettre , que  par  les  Sincts  & les  Terres  qui  nous  relient 
pour  le  prefent,  il  ne  fe  trame  ni  lé  falle  rien  à prefent,  aufü-bicn  qu’à  l’a- 
venir qui  puifle  être  prejudiciable  à fa  Majellé  Impériale , & au  Saint  Em- 
pire Romain  i Nous  promettons,  non-feulement  de  l’exccuter  fidèlement, 

& de  ne  point  fouffrir  que  les  Sujets  & I labitans  de  nôtre  Pais  trament  , ou 
entreprennent  quelque  chofe  de  prejudiciable  à fa  Majellé  Impériale  & au 
Saint  Empire;  mais  auffi  de  contribuer  en  tout  à la  confervation  de  la  Paix 
& du  Repos,  & d’entretenir  un  bon  Voifinage,  tant  avec  les  autres  Etats 
de  Bavière,  qu’avec  les  Pais  Héréditaires  Circonvoifins ; dans  la  confi.tnce 
que  de  la  part  de  fa  Majellé  Impériale,  on  nous  laiifera  & les  Habitans  iSt 
Sujets  du  Pais  à Nous  refervé,  jouir  en  tout  d'une  fureté  reciprotjue,  con- 
formement aux  promeffes  faites,  & de  nous  laillcr  dans  la  tranquille  jouilTance  » 

d’icelui,  le  tout  fidèlement  & fans  préjudice.  En  foi  de  quoi  Nous  avons  li- 

Eié  cette  PromelTe  de  nôtre  propre  main  & muni  de  nôtre  Seau  Eleétoral, 
onné  dans  nôtre  Capitale  & Relidence,  la  Ville  de  Munich,  le  11.  Dé- 
cembre 1704. 

Signât 

THERESE,  Electrice, 

Ce  Traité  trouva  des  obRacIes  dans  fon  execution.  Les  Garnirons  d'In- 
goKladt  & autres  Places  de  la  Bavière  refuferent  d'en  foriir.  Cétoit  fur  ce 
qu’il  leur  étoit  du  beaucoup  de  paie.  Le  Prince  Eugène  trouva  le  moicn  de 
les  fatisfaire.  Par-là  l’Evacuation  s’en  fit  le  24.  de  Décembre.  Cependant 
les  Bavarois  ont  dans  la  fuite  prétendu  que  de  la  part  de  la  Cour  Impériale 
on  avoit  fait  brèche  au  Traité.  C’cll  ce , dont  on  aura  lieu  de  parler  en 
leurs  difFerens  lieux,  & fur-tout  lors  des  Négociations  de  la  Paix.  Cepen- 
dant les  Cercles  de  Franconie  & de  Suabe  firent  faire  des  inilanecs  aux  Etats 
Generaux.  Elles  lendoienc  à ce  qu’ils  s’emploialTent  à faire  que  les  deux 
Cercles  euflent  part  aux  Cc.ntrihutions,  que  l’Empereur  tireroit  de  la  Baviè- 
re par  ce  Traité.  Ils  fondoienc  leur  Demande , fur  ce  que  pendant  la  Guer- 
re du  Danube,  ils  en  avoient  paié  de  grofles  à l’Elefteur.  lis  trouvoient 
par-là  julle  qu'ils  ûraiTcnt  à leur  tour  quelque  chofe  de  cet  Ele£lorat-là.  ils 
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1704.  fe  retranchoient  à demander  que  du  moins  l’Angleterre  & la  Hollande  conti< 
nualTent  à leur  donner  encore  un  année  des  Subfides. 

Si  l’on  avoit  trouvé  étrange  la  lenteur  du  Siégé,  l’on  ne  trouva  pas  moina 
la  nonchalance  à reparer  les  Breches  & autres  travaux  extérieurs.  Celle- 
ci  lut  fi  grande,  que  le  Comte  de  Frife  demanda  à la  Reine  d’Angleterre 
dix  mille  livres  llerlings  pour  faire  la  depenfc  de  la  réparation . Les  Etau 
Generaux  fe  plaignirent  de  ce  que  les  Canons  qu’ils  avoient  fourni  aulTi-biea 
que  les  Elcélcurs  de  Trcves  «St  Palatin  pour  le  Siégé,  étoient  reliez  fur  les 
Batteries.  Ils  pouvoient  par  confequent  être  expolèz  à être  enciouez  par 
quelque  Parti  clandellin  des  Ennemis.  Ce  fut  avec  peine  qu’on  obtint  des 
Chevaux  pour  les  conduire  au  Rhin  pour  y être  embarquez. 

Pendant  la  longue  durée  du  Siégé,  on  trouva  à propos  de  tenir  allerte  les 
Ennemis  dans  les  Païs-Bas.  C’étoit  en  vûe  de  les  empêcher  d'envoicr  des 
Renforts  au  Maréchal  de  V^illeroi.  Pour  ce  but  on  fit  faire  divers  mouvemens 
à r.Armée  du  V’eldt- .Maréchal  d’Auverkerque.  On  fit  répandre  fous  main 
des  Projets  quoique  vagues  de  quelque  grand  DelTein.  Pour  y donner  d’au- 
tant plus  d’aparencc , les  Etats  Generaux  nommèrent  des  Députez  pour  le 
rendre  il  l’iVrmée,  pour  en  venir  i l’éxecution.  Ces  Députez  s’y  rendi- 
rent même.  Pour  plus  d’éclat  on  lit  demander  à la  France  des  Pafleporti 
pour  la  fureté  de  leurs  Perfonnes  pour  aller  & venir.  Les  Ennemis  donnè- 
rent dans  ce  paneau.  Ils  n’avoient  pas  des  Forces  confiderables.  Il  ell  vrai 
qu’ils  avoient  proné  un  gros  Détachement,  qu’ils  avoient  reçû  fous  le  Mar- 
* quis  d'Allegre,  pendant  la  marche  du  Duede  Marlborough  vers  le  Danube. 
On  favoit  cependant  qu’il  n’étoit  nullement  confiderable.  Il  ell  aulfi  vrai 
que  lors  qu’il  joignit  l’Armée  du  Marquis  de  Bedmar,  il  paroilToit  fort  nom- 
breux. Cette  apparence  venoit  d’un  Détachement  que  ce  Marquis  avoit  en- 
voie à la  rencontre  de  celui  du  Marquis  d’.'Mlegre.  C’étoit  en  vue  d’en  im- 
poferaux  Alliez  qu’on  fit  entrer  le  tout  enlêmble  dans  leurs  Armée.  Cepen- 
dant dans  cette  derniere  occafion  elle  fut  renforcée  par  les  Garnifons  qu’on 
en  lira  de  diverfes  Places.  Tout  cela  n’aboutit  cependant  de  part  & d’autre 
à rien.  (Quelques  Minillres  des  Alliez  s’attendoient  pourtant  à quelque  cho- 
fe.  Ils  fe  fondoient  fur  ce  que  le  Duc  de  .Marlborough  avoit  écrit  aux  Etats 
Generaux  une  Lettre.  Elle  portoit  qu’il  put  fe  fervir  des  Barques  & Bat- 
teaux  qu’ils  avoient  en  grand  nombre  fur  le  Haut  Rhin,  ils  avoient  fervi 
pour  le  tranfport  de  diverfes  neceflitez  Militaires.  Les  Etats  les  y avoient 
taillez  pendant  toute  la  Campagne.  La  vûe  en  avoit  été  pour  pouvoir 
vitement  éic  aifement  tranfporter  quelques  Troupes  d’Allemagne  aux  Païs- 
Bas.  C’étoit  en  cas  que  les  Ennemis  euflent  eu  quelque  fuperiorité  j>our  fai- 
re appréhender  quelque  danger.  Le  Duc  fe  lërvit  vers  la  fin  de  la  Campagne 
de  ces  Barques  pour  tranfporter  en  divers  tems  les  ’Froupes  de  fa  Nation. 
Elles  rtoient  fort  délabrées.  Pour  les  remettre,  il  les  envoiaék  dillribua  dans 
la  1 lollande.  On  en  referva  feulement  quatre  Battaillons , pour  être  à Grave 
ék  à Maellricht. 

Pendant  que  le  Duc  était  h Weiffenbourg  à l’Armée  d’obfervation , on 
forma  un  Projet.  Il  tendoit  àfaire  iiyverner  des  Troupes  dansl’Eleftorat  de 
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Trevej.  Les.vùes  en  étaient  afin  de  pouvoir  attaquer  la  France  par  la  Mo- 
felle.  Ce  Frojet  fut  concerte  par  le  Duc  avec  le  Baron  d’Alir.elo,  Député 
des  Etats  Generaux.  Ceux-ci  l’aprouverent.  Il  s’agiflbit  cependant  de  ren- 
dre libre  la  Navigation  de  la  Mofelle.  Le  Cliâteau  de  Trarback  y étoit  d'un 
fort  obllacle.  C'ell  pourquoi  on  refblut  d’en  faire  le  Siégé.  On  détacha  de 
l'Armée  d’obfer\'ation  les  Troupes Danoifes , de  llelTe,  éSt  les  I lollandoires  à 
4.  Bataillons  prés.  Ce  fut  le  ai.  d’Oc^obre.  C'etoit  pour  aller  à Treves. 
Pour  le  Siege  de  Trarback  il  étoit  fort  follicité  par  le  I.andtgrave  de  Hcfie- 
CalfeL  Ce  Frince  en  écrivit  aux  Etats  Generaux.  Ce  fut  en  leur  notifiant 
la  mort  d'un  des  Frinoes  fes  Enfans.  Il  s’étoit  trouvé  aux  deux  Aélions  de 
Schellemberg  & de  ilochllctt.  Dans  la  marche  du  Danube  au  Rhin  ce  jeu- 
ne Frince  décéda  de  maladie  à Siutgard.  Le  I.andtgrave  fon  Fere  demanda 
le  Régiment  qu’il  avoit,  pour  un  de  fes  autres  Fils.  Ce  que  les  Etats  Ge- 
neraux accorderont  lùivant  la  Capitulation  qu’ils  avoieiit  avec  ce  Prince-li. 
On  fit  quelques  Detachemens  desGarnifons.Ckmême  del’Armée  des  Fa’is  lias 
pour  ce  Sicge-là.  On  en  fit  aufii  quelqu’un  pour  lluy  & pour  Liege.  C"6- 
loitdans  l’apprehcnfion  que  l'Elefteur  de' Bavière  & Vilferôi  ne  voulufTent 
attenter  fur  ces  deux  Flaces-lh.  Ce  qui  y donnoic  lieu  étoit  quelque  mouve- 
ment que  ces  deux  Generaux  firent  faire  à leuis  Troupes,  depius  leur  arri- 
vée à Bruxelles.  Ils  avoient  prétexté  de  faire  une  Chaflê,  & que  ces  Trou- 
pes éioient  pour  la  faire  en  fureté.  La  crainte  fut  bien-tôt  diflipée.  C’étoit 
fur  l'Avis  que  leurs  Troupes  s’etoient  feparées,  & que  l'Eledeur  étoit  re- 
tourné en  hâte  .i  Bru.xétles.  On  fçut  pour  fur  qu’ils  avoient  bien  eu  quel- 
que deffein.  Il  venoit  de  l’Eleétcur.  Celui-ci  vouloit  ablblument  attaquer 
1 Armée  du  Vcit-Marcchal  d’Auverkerque.  Cétoit  dans  la  croiance  de  pou- 
voir le  battre.  11  fe  fondoit  que  ce  dernier  avoit  20.  Bataillons  de  moins. 
Villeroi  s’y  opofa.  Il  remontra  que  quoique  plus  foible  en  Infanterie,  l’Ar- 
mée Alliée  étoit  plus  forte  en  Cavallerie.  Cette  dernicre  aurait  eu  plus  départ 
dans  un  combat,  parce  que  l’on  étoit  dans  une  plaine.  L’Elcaeur  s’etoic 
cependant  opiniâtré  à l’atuquer.  C’étoit , difoit-il , pour  tirer  fa  revenche  de 
fa  déroute  de  1 loclillett.  Il  eut  des  paroles  affez  hautes  avec  le  Maréchal.  Ce- 
lui-ci, pour  mettre  lin  à leur  difpute,  montra  des  ordres  du  Roi  de  France.  Ils 
« porioient  precifêmeni  de  n’en  venir  i|auciin  Combat.  Cependant  ces  raou- 
vemens,joints  à quelques  autres  dantl’Armée  Françoife  de  Ilaguenau.dont 
on  fit  courrir  le  bruit,  Icmblerent  donner  quelque  ombrage  au  Duc  dë  iVlarl- 
borough.  Ce  General  Anglois  avoit  fuivi  le  Détachement  fait  le  zi.  11 
écrivit  du  26.  de  3t.  Vendcl  à 8.  pu  p lieues  de  Treves.  il  inarquoii  qu’il 
avoit  eu  quelque  peine.  C’étoit  à tîivcrler  avec  les  Troupes  & les  Canons 
certains  lieux  montueux  d’un  très-difficile  paflage.  D’ailleurs , il  avoit  été  tra- 
verféparunponiqui  s’étoit  rompu.  Il  marqua  meme  confidemment  aux  prin- 
cipaux Membres  des  Etats  Generaux  qu’il  étoit  dans  une  irrefolution.  Celle- 
ci  étoit  s’il  devoir  continuer  fa  marche  vers  Treves  ou  rebroufier  chemin. 
Ce  qui  le  metcoit  dans  cette  perplexité  étoit  l’Avis  des  mouvemens  des  Enne- 
mis. Il  ajuutoii  que  li  ceux-ci  n’etoient  pas  plus  forts  que  lui,  il  iroit  droit 
à eux.  Le  même  jour  il  fut  deËtbufe  de  ces  mouvemens.  Audi  pourfui- 
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vic-il  le  27.  fa  marche._  Il  arriva  ce  jour-là  avec  une  Avant-garde  à ^lieuei 
: de  Trêves.  Alors  la  Garnifon  Fran^oife  fe  prépara  à en  ddoger.  Elle  en- 

vola pour  cet  effet  fes  Canons  & les  Alunitions  de  Fort  St.  Martin  à Saar- 
brug.  Le  zp.  le  Duc  fut  rencontré  à 2.  lieues  de  Treves  par  les  Magi- 
flrats  de  cette  Ville-là.  Après  l’avoir  complimenté  ils  lui  firent  part  de  la 
retraite  des  François.  Ceux-ci  avoictu  évacué  la  Ville  & le  Fort  de  St.  Mar- 
tin. Ils  étoient  au  nombre  de  30c.  ils  s'en  allèrent  avec  tant  de  bâte  qu’ils 
ne  purent  pas  emporter  tous  leurs  Bagages.  Ils  brûleront  cependant  leur  Pont 
volant.  Ils  jetterent  d’ailleurs  dans  Ta  Molêlle  quelaue  Seigle,  qui  aparte- 
noit  à l’Elefteur.  Après  que  le  Duc  fut  entré  dans  Treves,  il  fut  viliter  les 
environs  de  Trarback.  Il  écrivit  du  j.  Novembre  aux  Etats  Generaux.  U 
fe  plaignit  à Eux  de  ce  qu’il  n'avoit  nen  trouvé  de  prêt  pour  faire  le  Siè- 
ge de  ce  Château.  Cependant,  les  Canons  des  Etats,  avec  foixante  miliers  ' 
de  Poudre  étoient  déjà  en  chemin  depuis  Bonn.  Ce  Duc  ajouta  à fes  plain- 
tes , d’autres  inconveniens.  Ceux-ci  conlilloient  particulièrement  en  ce 
qu’il  n’avoit  trouvé  à Treves,  ni  dans  le  Pais  aux  environs,  ce  qu’on  lui 
avoit  fait  efperer  pour  la  fublillance  des  Troupes.  Il  n’y  avoit  ni  Fourrage, 
ni  Pain , ni  Farine.  Pour  y pourvoir , il  fit  publier  une  Ordonnance  de  con- 
cert avec  l'Eleiteur  de  Treves  pour  encourager  les  Païfans.  Ceux-ci  ne  fe 
nrelferent  nullement  à aporter  des  Provilions.  Cela  obligea  le  Baron  de 
Hompefeh,  qui  en  avoit  été  fait  Gouverneur,  d’en  écrire  fortement  au 
Confeil  d’Etat  pour  y pourvoir.  Il  elt  vrai,  que  l'Eleéleur  de  Treves  en- 
voia  d'abord  aux  Troupes  quinze  mille  Pains  & cent  quaintaux  de  Farine. 

Ces  Vivres  ne  pouvoient  fervir  que  pour  (ix  ou  fept  jours.  Cet  Elefbeur. 
chargea  fon  .'linilire  à la  Haie  de  féconder  les  inflances  du  Baron  de  Ilotn- 
pefen.  Il  le  fit  avec  un  tel  fucccs  que  le  Confeil  d’Etat  convint  d’abord 
avec  le  pourvoieur-Gcneral  Machado,  pour  fournir  de  ce  côtc-là  tout  le 
necelfaire  fans  la  moindre  perte  de  teins.  L'on  demanda  au  Pais  quelques 
milliers  de  Matelats  & de  Couvertures  pour  les  Troupes.  Comme  l’on  ne 
pouvoir  pas  les  fournir  liaifement,  on  fit  un  autre  propofition.  Elle  con- 
' lilloit  à dire,  que  comme  le  Pa'is  étoit  Couvert  de  Bois,  il  falloir  faire  de 
bons  feux  dans  les  Poëdes.  On  mettroit  de  bonnes  paillafTcs  pour  y faire  ^ 
coucher  les  Soldats.  Le  Baron  de  1 Icmpefch  fit  cependant  divers  Detache-f’ 
mens  vers  Thionville,  pour  y ata appff du  Bled  «i  de  la  Paille.  B envola 
auffi  quelque  Cavalerie  pour  tenir  en  bride  la  Garnifon  de  Saarbrug.  La 
vûe  en  étoit  pour  couvrir  par-là  fix  mille  Travailleurs.  Ceux-ci  avoient 
été  commandez  pour  élever  quelques  Ouvrages  autour  de  Treves,  pour  ga-^. 
rantir  cette  Ville  de  quelque  Ibrprifc.  Il  fit  enfuite  attaquer  le  Château  du- 
dit Saarbrug,  dont  la  Garnifon  fe  rendit  Prifonniere  de  Guerre.  Les  Trou-, 
pes  ne  laifleren:  pas  que  de  fouffrir  un  peu  dans  ces  commenceniens.  C’é- 
toit  pir  la  diificulté  du  tranfport  des  \avres.  Elle  venoit  de  ce  que  les  Eaux, 
de  la  Mofelle  étoient  fi  baffes , qu’on  fut  obligé  de  les  envoicr  pas  terre  fur, 
pj.  Cliariots  par  chaque  Semaine.  Le  bon  Electeur  de  Treves  trouva  à 
propos,  pour  fe  décharger  d’une  grande  depenfe,  de  donner  des  Ordres  à (bn 
Minifire  à la  Haie.  Ils  portoienc  d’infiflei  afin  que  les  Troupes  qui  étoient  à 


Digitized  by  • 'oogli 


ET  RESOLUTIONS  D’E  T A T.  121 

la  foldc  des  deux  PuilTances  Maritimes  euflent  à vivre  à leurs  fraix.  Ce  Mi- 
niftre  prefenta  même  un  Mémoire  fur  ce  fujec.  11  fondoit  cette  Demande 
fur  le  Traité  fait  avec  Elles,  lors  de  fon  acceffion  à la  Grande  Alliance.  Ce 
Prince  étoit  cependant  cxmvenu  autrement  avec  le  Duc  de  Marlborough. 
Aulfi  trouvoit-on  cette  Demande  trop  prématurée.  Cétoit  puis  que  du 
moins  il  devoir  donner  le  tems  de  s’établir  en  ce  Païs-là.  Il  s’en  manqua 
meme  peu  qu’on  ne  l’abandonnat.  Du  moins  étoit-ce  la  penfée  du  Baron  de 
Ilompelch.  Ce  Commandant  craignit  que  les  Ennemis  ne  grolTiJent  aux 
environs.  D’ailleurs,  le  necelTaire  pour  l’entretien  des  Troupes  n’étoit  pas 
à la  main.  D’un  autre  côté  , les  Paifans  n’accouroient  pas  pour  fortifier  la 
Ville  de  Treves.  Sur  cela  , il  écrivit  une  Lettre  aux  Etats  Generaux,  & 
en  même  cems  une  autre  au  Duc  de  Marlborougli.  11  leur  mandoit  qu<*  Ton 
avis  ièroit  de  quitter  cette  Place-là  pour  conferver  les  Troupes,  qui  lui  pa- 
roiiToient  expolées  à un  péril  évident.  Les  Etats  Generaux , fermes  dans  leurs 
Refolutions  , envoierent  un  Ordre  à ce  Commandant.  Il  portoit  qu’il  devoir 
y tenir  bon , quand  même  toutes  les  Troupes  devroient  y périr,  ils  firent 
cela  même  avant  que  d’attendre  là-delTus  les  fentimens  du  Duc.  Ceux-ci  ar- 
rivèrent après.  Ils  concouroient  jullement  avec  les  intentions  des  Etats. 

Quant  au  .Sjege  de  Trarback  , ce  Château  fut  invelli  le  4.  de  Novembre 
par  la  Cavalerie  ; (St  le  r.  par  l'Infanterie.  L’Artillerie  y étant  arrivée,  on 
dreffa  les  Batteries.  Elles  commencèrent  à tirer  le  i6.  Ce  fut  apres  avoir 
defeendu  par  l’adrelTe  d’un  Canonnier  de  Treves  quelques  Canons  fur  une 
avance  efearpée.  Par-là  on  battoit  h merveilles  le  Château.  On  voulut  le 
21.  y donner  l’AlTaut.  On  en  fut  repotilTé  avec  quelque  perte.  L’avantage 
dti  terrain  contribua  à une  Sortie  que  le  Garnifon  fit  par  la  Crèche.  Un  fé- 
cond Alfaut  eut  le  même  malheur.  Le  Baron  de  'frogné,  qui  conduifoit 
l’Attaque  y fut  tue  en  allant  attacher  le  Mineur  fous  la  Porte.  Il  fallut  chan- 
ger les  Balteries.  Le  malheur  étoit  qu’on  commença  à y manquer  de  Muni* 
dons.  Le  Prince  1 lereditaire  de  HelTe-Cafl'el  qui  commandoit  le  Siege  cm- 
ploia  tous  fes  foins  pour  y pourvoir.  II  engagea  fa  parole  à l’Elcêlcur  de 
Treves  de  lui  faire  remplacer  ce  qu’il  fourniroit.  Cet  Eleêleur  fort  zélé 
pour  le  Bien  commun  féconda  ce  Prince.  11  fournit  pour  cela  cinq  cens 
quintaux  de  Poudre.  . Il  y ajouta  trois  mille  Boulets  de  24,  autant  de  12.; 
1200.  Bombes  de  }6.  &c.  Comme  l’on  pouffa  vigoureufement  ce  Siege,  la 
Garnifon  capitula  le  iB.  dé  Décembre.  Un  lui  accorda  les  honneurs.  Deux 
.Canons  (St  le  Bagage  ibrtirent  par  la  Porte,  mais  les  Soldats  par  la  Brèche. 
Comisq  celle-ci  étoit  fort  efearpée  , à caufe  de  la  hauteur  du  Roc,  ils  furent 
obligezjd^  s^lTeoir  à terre  & de  fè  laiffer  gliffer  en  bas.  Le  Prince  en  fit  part 
aux  Etats  Generaux  par  une  Lettre.  Le  Baron  d’Almelo  y en  ajoûta  une 
de  fa  part.  Voici  ces  deux  Lettres.  * • • 

„ HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

„ "r’Ai  l’honneur  d’envoier  à Vos  Hautes  PuilTances  le  Porteur  de  celle-ci, 
„ I mon  Mde  de  Camp , le  Colonel  Baron  de  Seybelsdorf,  pour  les  infor- 
: Tome  III,  Q „ mer 
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ici)  ta  ire 
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„ mer  qu’apres  une  aflêz  longue  & fort  opiniâtrée  Defenfe,  le  Commandant 
„ du  Chaceau  de  l'rarbach , aianc  vû  qu’on  tiroit  une  Ligne  au  bord  du  Fo(^ 
„ fé,  pour  y avancer  la  Batterie,  qui  avant  que  l'on  eut  achevé  cet  ouvra- 
„ ge  épineux  , ne  pût  atteindre  le  pié  du  Bailion  qui  couvre  la  vieille  mu> 
,,  raille,  pour  achever  la  Broche ^ a fait  battre  la  Chamade  aujourd'hui  ver* 
„ les  quatres  heures  après-midi,  lors  que  le  General  Major  Verfchuur  fut  à 
„ la  Tranchée,  pour  faire  avancer  le  Canon  à l’endroit  nommé. 

„ On  a donc  uit  l’échange  des  Otages  , pour  convenir  des  Points  qu’il 
„ demande;  dont  j'aurai  1 honneur  a informer  Vos  Hautes  Puiflànce*  plu* 
„ amplement,  lî-tot  qu’ils  feront  reglez.  En  attendant,  je  les  félicité  du 
„ fonds  de  mon  coeur,  de  l'heureufe  réuflite  de  cette  Expédition  ; priant  la 
„ Oivine  Providence  qu’elle  daigne  favorifer  vos  Armes  viéforieufes , pour 
„ le  falut  de  vôtre  illultre  Republique,  & le  retablilTement  entier  de  la  Cau- 
„ fc  commune.  Aux  inftances  frequentes  des  Mabitans  de  Trarbach  , j’y 
„ mettrai  en  Garnifon  un  Régiment  tlelTois , ce  que  Vos  Hautes  Puiflànce* 
,,  voudront  bien  agréer. 

„ Je  ne  puis  pas  alTez  me  louer  de  l’aflillance  très-zelée  que  leDeputé  de 
„ Vos  Hautes  Puiflances,  Monfieur  le  Baron  d'Almelo,m’a  faite,  dans  une 
„ Conjonélure  fi  fàcheufê  qu’étoit  celle  de  cette  Expédition } dont  le  Public 
„ lui  doit  avoir  une  obligation  toute  particulière  , comme  je  lui  en  fuis  tout 
„ redevable.  Je  fuis  avec  un  attachement  inviolable,  &c. 


il  Signé  t 


F.  P.  D E H e s s E N. 
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I ertre  <îc 

MouHeuz 

le  Baron 

ë'Ahnelo 

à Lents 

Hautes 

/uiflàoct* 


,',  A Près  avoir  tiré  cette  nuit  une  Ligne  le  long  du  Foflé , pour  y drefler 
„ £\.  une  Batterie,  afin  de  battre  en  Brèche  la  muraille, que  l’on  pouvoir 
„ voir  jufqu’au  bas , la  Garnifon  de  Trarbach  a fait  battre  la  Chamade  cet 
,,  après-midi,  entre  3.  &4.  heures;  Sur  quoi  les  Otages  aiant  été  donnez 
„ de  part  & d'autre , la  Garnifon  a envoié  la  Capitulation  qu’elle  deman- 
„ doit; contenant  entr’autres, qu’elle  lôrtiroit  avec  tontes  les  marques  d’hon- 
„ neur,  ce  qui  lui  a été  accorde , comme  aufli,  qu’elle  pourra  emmener  ï. 
,,  pièces  de  Canon  de  fer , i.  Chariots  couverts  , avec  fon  Bagage , & 
„ qu’elle  fera  conduite  en  fix  jours  à Thion ville,  par  le  plus  court  che- 
„ min  : La  Garnifon  doit  fortir  apres  demain.  Je  félicité  de  tout  mon 
„ cœur  Vos  Hautes  PuilTances  de  cet  heureux  & glorieux  fuccès,  & de 
„ ceux  de  toute  la  Campagne,  &c. 


„ Signé, 

„De  Rechteren. 


Du  Oiiartier  General  àEckirchen,  devant  Trarbach,  le  i8-  Decerar 
31  bre  1704. 
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Les  Euis  Generaux  envoierent  au  Prince  la  Reponfc  fuivance. 

„ SERENISSIME  PRINCE, 


Le  Baron  de  Scybelsdorf  nous  a rendu  l’agreable  Lettre  de  Vôtre  Altel^ 
fe  du  i8.  du  courant.  Nous  avons  avec  beaucoup  de  joie  apris  Par 
icelle,  la  reduèlion  & prife  de  Trarbach  après  un  long  & didicile  Siégé. 
Nous  félicitons  Vôtre  AltelTc  de  ce  bon  fiicccs  qui  elt  dû  à fa  conduite 
& il  Tes  foins.  Nous  en  fommes  d'autant  plus  pénétrez,  que  la  gloire  de 
Vôtre  AltelTe,  qui  y étoit  interelfée,  reçoit  par  cette  Conquête  un  nou- 
veau lullre  ; & augmente  en  nous  la  grande  ÉiUinc  & Affeaion  que  nous 
avons  pour  la  Perlonne  de  Vôtre  Altefle.  Nous  la  prions  d’en  être  per- 
fuadée  j & nous  GniUbns  en  priant  Dieu,  &c. 

„ SERENISSIME  PRINCE,  &c. 

„ A la  Haie,  le  zz.  Décembre  1704. 

„ A Monlieurs  le  Prince  Héréditaire  de  HefTe- 
„ Caflel , les  Etats  Generaux  des  Provin- 
„ ces-Unies  des  Pats-Bas  „ 


Le  Duc  de  Marlborough  eut  le  plaifir  de  recevoir  cette  Nouvelle  avant 
& fur  le  point  de  pafler  en  Angleterre.  Il  ctoit  arrivé  à la  Haie  quelque  fe- 
inaine  auparavant  d’une  courfe  qu’il  avoit  faite  à la  Cour  de  Prulfe.  Il  l’a. 
voit  entreprife  fur  la  fin  du  Siège  de  Landau.  II  y étoit  retourné  après  avoir 
conduit  les  Troupes  àTreves,  d’où  il  étoit  parti  le  4.  C’étoit  parce  qu’il 
n’avoit  point  pris  congé  du  Roi  des  Romains,  ni  des  Princes  de  Bade,  & 
ËLigene.  Il  écrivit  cependant  de  là  au  Conlèiller-Penfionnaire  qu’il  n’entre- 
prendroit  ce  V^oiage,  qu’après  le  dernier  Afliiut  fur  Landau.  Des  ^u’on  fut 
que  ce  Duc  devoit  le  faire  , les  Miniftres  des  Alliez  le  crurent  miîterieux. 
Ils  faifoient  là-dcfius  difFerens  raifonnemens.  Ceux-ci  n'avoient  la  plüpait 
aucun  fondement , & n’étoient  que  de  pures  fpêculations.  Ceux  qui  le 
croioient  les  plus  peneirans,  voulaient  que  le  Duc  devuit  concerter  avec  le 
Roi  de  Prulfe  les  moiens  pour  procurer  la  Paix  de  Pologne.  Il  fcmbloit , 
difoient-ils , qu’on  étoit  las  de  voir  les  defordres  de  ce  Roiaume-là , & qu’on 
Vouloir  y mettre  une  fin.  D’autant  plus  que  par  la  fignalée  Viéloire  de 
Hochlletton  fe  croioit  en  état  de  mettre  en  ufage  une  prérogative.  Celle- 
ci  fembloit  etre  attachée  à l’Angleterre  & aux  Etats  Generaux,  même  de 
longue  main.  Elle  confilloit  à être  les  Arbitres  des  Diflerens  du  Nord.  Ce 
qui  dunnoit  du  poids  à ces  Réflexions  venoit  de  ce  que  l’Envoié  de  Pologne 
à Vienne,  avoit  été  quelques  feinaines  auparavant  à Wcilfemboiirg  pour  par- 
ler au  Duc.  On  lenoit  pour  ferme  qu’il  s’en  étoit  retourné  fort  fatisfait  de 
l’accueil  A des  promefles  du  Duc.  L'on  favoit  aufü  de  bonne  part  que  cet 
Envoie  lui  avoit  reprefênté  les  chofes  d’une  maniéré  forte  & pathétique.  Il 
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lui  avoir  remontré,  qu’il  n’cxigcoit  rien  de  la  part  de  fon  Maître,  que  ce 
qui  pouvüit  avoir  du  raport  aux  Hauts  Alliez.  C’étoit  particulièrement, 
clans  les  Conjonôtures  d'alors.  Il  avoit  ajouté,  que  le  Roi  de  Suede  lenoit 
en  occupation  nlulieurs  milliers  d'hommes,  qui  pourroient  autrement  fécon- 
der les  Alliez.  Enfin  , que  ce  Roi-là  mettoit  la  Pologne  en  état  de  ne  pou- 
voir pas  entrer  en  Guerre  contre  les  Ottomans,  fi  ceux-ci  venoient  à atta- 
quer l'Empire.  On  ajofitoit  a tout  cela,  qui  ce  DcITein  pacifique  de  la  Po- 
logne étoit  même  aptiie  par  quelques-uns  des  princip.iiix  Miniftres  de  Suede. 
L'on  vouloit  que  ceu.x-ci  le  faifoient  par  de  bons  motifs.  Ils  regardoient 
d’un  œil  Jaloux  que  par  la  continuation  de  la  Guerre  le  Comte  de  .Steinbock 
paroillbit  s’emparer  tellement  de  l’efprit  du  Roi  de  Suede.  que  la  faveur  du 
Comte  Piper  en  paroilfoit  chancellante.  Tout  cela  étoit  éloigné  du  verita-. 
ble  but  du  Wiage  du  Duc  à Berlin.  Celui-ci  regardoit  un  nombre  de 
Troupes  pour  le  lécours  du  Duc  de  Savoie.  Ce  Dclfcin  avoit  été  concerté 
entre  ie  Duc  de  Marlborough,  les  Minillres  Impériaux,  & le  Marquis  de 
Prié,  à la  prefence  du  Roi  des  Romains  pendant  le  Siégé  de  Landau.  On- 
expliquera  les  motifs  de  ce  DefTein  lors  qu'on  parlera  des  Affaires  d'Italie  , «St 
de  fon  Alteffe  Ro'iale  de  Savoie.  Le  Marquis  de  Prié  en  porta  même  le 
Projet  à la  Haie,  où  il  fe  rendit  pour  le  retour  du  Duc  de  Berlin,  qui  fut  le 
12.  de  Décembre.  Ce  Grand  General  Anglois , apres  avoir  reçu  les  Ac- 
clamations des  Peuples,  & les  Congratulations  des  Grands,  fut  inceffam- 
ir.ent  occupé  aux  Affaires.  Comme  plufieurs  .Miniflrcs  des  Hauts  Alliez  ne 
pouvoient  trouver  le  tems  de  lui  parler,  il  fut  prié  de  fe  trouver  le  Lundi  au 
Congrès.  Ce  fut-là,  où  la  plûp.irt  eurent  le  toifir  de  conférer  avec  lui,  fur 
les  .Affaires,  dont  ils  avoient  .à  lui  parler.  Les  Etats  Generaux  mêmes, 
après  une  Conférence  avec  le  Confeil  d’Etat,  en  eurent  une  avec  ce  Duc, - 
Le  Prçlident  de  Semaine  lui  fit  le  Compliment  fuivant. 

„ 70tre  Alteffe  ell  heureufement  arrivée  dans  ces  Provinces,  chargée 
„ V de  nouveaux  Lauriers,  & couverte  d’Honneur,  des  Qiiartiers  les  plus 
„ reculez  de  l’Allemagne,  où  les  memes  Triomphes,  qui  vous  avoient  ac-i 
„ compagne  fur  la  Meufe,  le  Demmer,  & l’Efcaut,  vous  ont  fuivi  fur  le 
,,  Rhin  & fur  le  Danube.  Si  les  Viftoires  que  vous  avez  remportées  fur  les 
,,  derniers  de  ces  Fleuves;  font  des  preuves  convaincantes  de  vôtre  grande 
,,  habileté,  & de  vôtre  experience  dans  l'Art  Militaire,  on  peut  dire  auffi, 

„ qu’elles  font  des  répétitions  de  ce  que  vous  aviez  déjà  fait  fur  les  autre»; 

„ C'ell  pourquoi  cet  Etat,  qui  apres  Dieu  eft  redevable  à vôtre  prudence 
„ & à vos  foins  dans  la  conduite  de  fes  Troupes,  de  tous  les  avantages 
„ qu’Eiles  viennent  de  remporter  fur  l’Ennemi  Commun,  vous  félicité  par 
„ nia  bouche  de  vôtre  heureufe  arrivée  ici,  de  ce  que  vous  avez  fàuvé 
„ l'Empire  , fubjugué  la  Bavière  , & arr.aché  des  mains  des  Ennemis 
„ les  Villes  qu’ils  occupoient.  Vôtre  prefence  nous  eft  extrêmement 
„ agréable  , & Leurs  Hautes  Puiffinces  font  difpofèes  à prendre  avec 
„ vous  les  mcfiires  qui  contribueront  le  plus  au  retabliffemeni  de  la  Paix 
„ publique,  à l'honneur  & à l’avantage  des  Hauts  Alliez,  entre  lefquels  El- 
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„ les  auront  toujours  h caur  d’une  f;i<;on  particulière  les  interets  de  vôtre 
„ Maiircfle  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne. 

Le  Duc  y fit  la  Reponfe  fuivante. 

„ HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

„ CI  d'un  côté  l’Honneur,  que  je  reçois  aujourd'hui,  eft  infiniment  au 
„ >3  detlus  de  mes  Services,  de  l'autre  je  dois  avertir  Vos  Hautes  PuiITan- 
„ ces,  que  je  m’en  croirai  toujours  redevable  à la  bravoure  de  vos  'Proupes, 
„ fans  lefqucllcs  tous  mes  efforts  pour  fecourir  l’Allemagne , auroient  été 
„ inutiles,  je  dois  aufli  rendre  jultice  aux  Troupes  de  1 Empire,  qu’elles 
„ n’ont  pas  peu  contribué  à là  Dilivrance , fbus  la  Conduite  de  leurs  incoin- 
„ parablcs  Chefs.  D’ailleurs,  fi  ce  que  j’ai  fait  moi-méine,  ou  que  les 
„ Troupes  de  ma  très-gracieufe  MaltrelTc  ont  exécuté , e II  allez  important 
„ pour  mettre  l’Ennemi  à la  raifon,  & l’obliger  à convenir  d’une  Paixfùrc 
„ & honorable,  je  me  croirai  fuffifamment  recompenfc,  de  même  que  la 
,,  Reine:  qui  n’ell  entrée  dans  cette  Guerre,  que  pour  cet  unique  but. 

Il  y avoit  bien  des  Affaires  fur  le  tapis.  Outre  des  Secours  pour  le  Duc 
de  Savoie,  & pour  le  Portugal,  & quelque  tempérament  en  faveur  de  la 
Villede  Dantzich,  & de  tous  lefquels  on  parlera  dans  leurs  lieux  refpeélifs , 
il  y avoit  à délibérer  fur  les  Operations  de  la  Campagne  de  l’An  lyojr , & 
fur  une  Augmentation  de  Troupes.  Par  raport  aux  premières,  le  delTein 
d’agir  fur  la  Mofelle  fubfifla  toujours.  On  avoit  envoie  le  General  Dopft 
pour  vifiter  de  ce  côté- là  le  terrain,  la  fituadon  & les  Portes.  II  y clnilgea^ 
Jes  Quartiers.  Il  difpofa  le  necelfaire  pour  la  fureté  des  Troupes.  Il  régla' 
meme  avec  l'Eleélcur  de  Treves  tout  ce  qui  pouvoit  fufeiter  quelque  Diffi- 
culté. Sur  le  raport  de  ce  General,  & à l’inllance  du  Duc  de  Marlborough, 
le  Confeil  d'Etat  ordonna  de  fort  copieux  Magafins  à Coblentz  & à Treves. 
Re’ativement  à l’Augmentation  de  Troupes  , on  d’en  avoit  aucune  envie. 
On  fe  bornoit  à celles  qu’on  auroit  de  nouveau  du  Roi  de  Pruffe,  & a quel- 
ques-unes de  l’Eleélcur  Palatin  pour  envoïer  en  Italie.  Cependant,  un  Ma- 
jor-General du  Duc  de  Swerin  arriva  à la  Haie.  Cétoit  pour  offrir  la  le-  ^ 
vée  de  8-  ou  p.  Regiinens,  dont  deux  lcroient  de  Cavalerie.  Cet  Officier 
en  avoit  déjà  fait  la  Propofition  au  Duc  de  Marlborough,  dans  Ton  chemin 
de  Berlin.  Le  Duc  l’avoit  remis  à fon  arrivée  a la  Haie.  Ce  Major  Gene- 
ral proraettoit  la  levée  fi  promptement,  que  cela  furpafferoit.  pour  linfi  di- 
re, le  poffible.  Cette  facilité  de  levée,  qu’il  prônoit  pour  millerieufe , 
avoit  des  fondemens  fort  vagues.  Iis  confilloient  à pouvoir  débaucher  partie 
des  Prifonniers  François  faits  à la  Bataille  de  Hochltett.  L’on  ne  trouva  pas 
à propos  de  s’accommoder  de  ces  fortes  de  Troupes.  L’on  n'auroit  pas  au 
fonds  été  fâché  que  ces  Prifonniers  fe  diflipaffent,  pourvu  qu'ils  fervilfcnt 
ailleurs.  Audi  quelques  Officiers  en  firent-ils  la  Propofition  au  Roi  /\  u- 
eusTE.  Ce  Monarque  y prêta  l’oreille,  & dans  la  fuite  il  en  prit  quelque 
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1704.  nombre  à fon  Service.  Le  Miniflre  de  Treves  offrie  auflî  de  la  part  de* 

• " Cercles  de  Franconie  <Sc  de  Suabe  un  Corps  de  quarante  mille  hommes.  Il 
infmua  que  ce  nombre  agiroit  plus  efhcaceroent  contre  la  France,  qu'on  ne 
pourroit  faire  avec  une  autre  Armée  en  Italie.  C'étoit  d'autant  qu’on  paie- 
roit  pour  ce  Corps-là  feulement  800.  mille  Ecus  par  an.  Au  lieu  qu’en  Ita- 
lie on  en  paieroit  prefque  le  double.  Le  Duc  de  Marlborough  refufa  nette- 
ment & prccifcment  une  telle  Offre.  Comme  le  General  Churchil  , foa 
Frcre,  avoir  pafle  en  Angletere  avec  le  Lord  Cutis,  les  Yachts  qui  avoient 
fervi  à leur  tranfport  furent  de  retour.  Le  Duc  ne  perdit  point  de  teins,  & 
s’embarque  le  Mardi  ij.  pour  faire  le  trajet  en  Angleterre. 

Üp.  peut  dire  que  le  Prince  Héréditaire  de  Helfe-Caffel  mit  bonne  fin  à la 
glorieufe  Campagne  de  cette  Année  par  la  Prife  de  Trarback.  Par-là  fini- 
rent auffi  les  Operations  militaires  de  Terre  dans  l’Allemagne  , & dans  le* 
Fais-Bas.  Avant  que  de  parler  de  celles  dans  l’Italie.  Portugal,  Efpagne, 
& dans  le  Nord , on  trouva  à propos  de  toucher  quelque  chofe  des  Mari- 
times. 

Déjà  des  le  commencement  de  l’Année  les  Etats  Generaux  prefferentle* 
Provinces  pour  un  prompt  Armement  de  Mer.  Le  Delfein  qu'on  avoit  , 
étoit  de  lever  4roo.  Matelots.  On  leur  donneroit  dix  lois  par  jour,  depuis 
le  commencement  de  Janvier  julques  à la  fin  de  Mars.  Cette  précaution 
étoit  en  vue  de  les  avoir  de  bonne  fleure,  pour  pouvoir  détacher  quelque 
bonne  Kifcadre.  L’Amiral  Mitchel,  qui  avoit  efeorté  le  Duc  au  commen- 
cement de  Février,  demanda  une  Conférence.  L’on  manda  les  Députez  de 
difi’erens  Colleges  de  l’Amirauté  pour  la  tenir.  Cet  Amiral  étoit  chargé  de 
convenir  de  la  proportion  de  l’Armement  Maritime,  du  tems  pour  lequel  il 
devoir  être  fait,  & du  Rendez- tous,  où  l’on  devoir  refpeftivement  le  ren- 
dre. L’on  convint  d'un  puiffant  Armement.  Celui-ci  pourroit  être  divilH 
en  plufieurs  Efeadres.  Les  plus  fortes  de  celles-ci  feroient  pour  le  Portugal, 
& enfuitepour  la  .Mediterranée.  On  parla,  fans  cependant  rien  conclurre, 
d’envuier  une  bonne  Efcadre  aux  Indes  Occidentales.  Cétoit  le  feniimcnt 
de  quelt^ues-uns.  Ceux-ci  foûtenoient  qu’il  ne  fuffifoit  pas  d’avoir  l’E''pa- 
gne,  fl  Ion  n’avoit  les  Magafins  métalliques  du  Pérou  & du  Chili.  L A- 
miral  Mitchel  offrit  que  la  Reine  armeroit  foixante  Vaiffeaux  de  Ligne  pour 

. la  Flotte  combinée.  Par  confequent  les  Etats  Generaux  dévoient  en  armer 

r6  : c’étoit  fuivant  la  proportion  concertée  pendant  la  Guerre  precedente. 
La  Reine  d’Angleterre  faifôit  fort  prelîtr  cet  Armement.  C’étoit  d'autant 
qu’Elle  avoit  des  Avis,  que  la  France  avoit  deffein  de  paroître  puiffamment 
lur  Mer.  D’ailleurs,  qu’on  avoir  befoin  d’Avoir  un  grande  nombre  de  Vaif. 
féaux,  à caufe  du  Portugal  & de  la  Mediterranée.  Une  Efcadre  dellinée 
pour  le  premier,  partit  d’.'Vnglctcric  le  zo.  d’ Avril.  Celle  qui  y étoit  déjà 
fous  l’Amiral  Rook  prit  deux  Navires  François  de  60./3  70.  pièces  de  Ca- 
non, & un  troiiierr.e  de  28.  Les  deux  premiers  avoient  abord  quantité  de 
Munitions  de  Guerre.  Us  les  porioient  de  St.  Seballieh  à Cadix.  Il  y avoit 
d’ailleurs  deffus  fept  cens  Efpagnols.  Us  ét'oieni  deflinez  pour  cette  Garni- 
fon-là.  Le  troiCeme , qui  étoit  le  fcul  qui  relloit  aux  Efpagnols , étoit 
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chargé  de  fers  à Cheval.  L’un  des  deux  premiers  eue  le  malheur  en  entrant 
dans  leTage  d’heurcer  contre  un  Roc  & le  brifa.  Il  y eut  100.  Elpagnols 
de  noiez.  On  Vailleau  llollandois  avoit  peu  auparavant  fait  échouer  un  Na* 
vire  Efpagnol  furies  Côtes  de  Portugal.  Il  venoit  de  l’Amerique,  & l’on 
comptoit  quatre  millions  d’Ecus.  Le  Portugal  s'en  failit  & le  Roi  d’Efpa- 
gne  CuAKLES  111.  le  réclama  pour  lui.  Cependant,  comme  le  Portugal 
n’avoit  pas  encore  déclaré  la  Guerre  à l’Efpague,  ce  Navire  fer  vit  de  pierre 
d’achopement  lors  de  la  Négociation  de  la  Paix. 

D'autres  Navires  Anglois  qui  croifoient  dans  la  Manche  firent  aulll  vers  le 
même  tems  une  belle  capture,  ils  rencoutrerent  une  Flotte  Marchande  de 
ff.  Navires  chargez  d'Eau  de  Vie,  de  Sel,  &c".  Ils  étoient  efeortez  par 
deux  Frégates,  ôc  alloient  à Dunkerque.  On  prit  l’efcorte  avec  quelques 
Navires.  On  en  coula  d'autres  à fond.  Le  refte  fut  bloqué  dans  le  Havre 
de  Cherbourg. 

L’Amiral  Roock  partit  cependant  de  Lisbonne  où  il  laifia  fept  ou  huit  Vaifi- 
féaux.  Sa  courlè  ne  fut  que  pour  aller  à la  rencontre  & efeorte  d'une  Flotte 
Marchande.  Elle  venoit  de  Smirne,  richement  chargée.  Il  la  conduilit  à 
Lisbonne.  De  là  elle  arriva  heureufement  à Kingfale  en  Irlande,  & dc-là 
en  Angleterre.  Cet  Amiral  aiant  40.  Vaifleaux  de  Ligne  , repartit  pour  la 
Mediterranée.  L’Amiral  Callembourg  qui  commandoit  ceux  des  Etats  üe- 
neraux  y alla  de  Compagnie.  Comme  ceux  du  Collègue  de  l’Amirauté  d’Am- 
llerdam  étoient  bien  pourvus  de  Vivres,  on  les  partagea  avec  ceux  des  autres 
Amirautez,^ui  n'en  avoientpas  fi  grande  abondance  qu’eux.  La  Reine  d'An- 
gleterre avoit  lailTé  à la  difpofition  du  Roi  d’Elpagnc  CnsRLES  lil.  & à celui 
de  Portugal  d’en  voier  cette  Flotte  dans  la  Mediterranée  ou  non.  Ils  trouvèrent  à 
propos  de  le  faire.  Le  premier  donna  un  Plein-Pouvoir  au  Prince  d’Armftad 
pour  agir.  Il  s’cmbarmia  & fe  rendit  devant  Barcelonne.  Il  y debar^a 
quelques  Troupes,  & fomma  la  Ville.  Il  y avoit  quelque  intelligence.  El- 
le fut  decouverte,  & par -là  ce  deflein  écnoua.  Cependant  dans  la  crainte 
qu’il  n’y  eut  quelque  autre  confpiration  la  France  envoia  croifer  fur  ces  Cô- 
tes-là le  Comte  de  Touloufe  avec  une  Flotte.  Celle  des  Alliez  rebroufia  & 
alla  attaquer  Gibraltar.  Cette  Place  maritime  fut  vigoureufement  attaquée. 
Elle  capitula  le  4.  d'Août.  Les  Articles  en  furent. 

„ I.  /^Ue  la  Gamifon  fortiroit  de  la  Place  avec  Armes  & Bagages,  & 
,,  V./  les  Officiers  avec  leurs  Chevaux. 

„ IL  Qu’elle  pourroit  emporter  trois  pièces  de  Canon  de  Bronze,  avec 
„ Poudre  & Boulets  pour  12.  coups. 

„ III.  Qu’il  lui  feroit  aufii  permis  de  prendre  avec  elle  du  Pain  du  Vin 
„ & de  la  Viande  pour  fix  jours  de  marche. 

„ IV.  Que  les  Bagages  des  Officiers  ne  feroient  pas  vifitez.  Que  la  Gar- 
„ nifon  fortiroit  dans  trois  jours.  Qu’on  lui  donneroit  quelques  Chariots 
„ pour  emporter  ce  dont  elle  auroit  le  plus  de  beloinj  & qu’Elle  pourroit 
,,  envoicr  en  fuite  quérir  le  refte. 

„ V.  Que 
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„ V^.  Que  tous  les  Habitans,  Officiers,  ou  Soldats  (jui  voudroient  refier 
„ dans  la  Ville,  jouiroient  des  mêmes  Privilèges,  donc  ils  jouiflbienc  fous  le 
„ Rogne  de  Charles  11.  Que  la  Religion  & les  Tribunaux  demureroient 
„ fur  le  même  pied,  a condition  qu’ils  pretalTent  tous  le  Serment  de  fidelité 
„ au  Roi  Charles  111.  leur  légitimé  Souverain. 

„ V 1.  Qu’ils  découvriront  tous  les  Magafins  de  Poudre  & autres  Mu- 
„ niiions  de  Guerre  , iSc  de  Rouche , & d’Armes  qui  peuvent  être  dans 
„ la  Place. 

„ VU.  Que  tous  les  François,  fujets  du  Roi  des  François,  feront  ex- 
„ dus  de  cette  Capitulation,  & n’y  auront  aucune  part.  Qu’ils  feront  tous 
„ Prifonniers  de  Guerre,  & que  tous  leurs  efi'ets  demeureront  aufli  à nôtre 
„ difpolition.,, 

O N parlera  de  la  fuite  de  cette  Prile , lors  qu’on  fera  ci-après  Raport  des 
Affaires  d’Efpagne  & de  Portugal.  C’en  fera  de  meme  fur  le  Secours  que 
l’Amira!  Anglois  ShoA’ei  conduiiit  en  Portugal.  Cet  Amiral  joignit  la  Flot- 
te combinée  audit  Gibraltar.  Apres  cette  Jonêlion  on  entra  dans  la  Medi- 
terranée. Le  Comte  de  Touloufe  fe  trouva  près  de  Mal^a  avec  la  Flot- 
te de  France.  On  fe  joignit  le  24.  d’Aoùt.  11  y eut  un  Combat,  qui  ne 
finit  que  par  la  nuit.  L’on  ne  pût  le  rejoindre  les  deux  jours  fuivans  pour 
le  renouveller.  Ainfi  chaque  partie  fe  retira.  Les  François  ont  voulu  s’at- 
tribuer la  Viêloire  par  des  Relations  alTez  groilierement  fardées.  Leur  Roi 
en  écrivit  plus  modellemcnt  au  Cardinal  de  Noailles  pour  en  faire  chanter 
le  Te  ütum.  Du  côte  de  l'Angleterre,  & de  la  Hollande,  on  fit  aufii  quel- 
que RejouilTancc.  Ce  fut  après  en  avoir  reçu  la  Relation.  On  en  raportera 
celle  de  l’Amiral  Callembourg,  qu’il  en  fit  par  une  Lettre  aux  Etats  Gene- 
raux , & qui  a paru  la  plus  imcerc  & que  voici. 

„ HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

„ "X  T A derniere  Lettre  à Vos  Hautes  Puiflances  étoit  du  7.  Août  dernier 
„ xVl.  à lequelle  je  me  référé  avec  tout  le  refpeél  imaginable.  Depuis 
„ l’Amiral  Shovel  & Vice- Amiral  WafTcnaer  revinrent  à l'ancre  le  même 
„ jour  à la  Baye  de  Gibraltar  avec  leur  VailTeaux.  La  Refolution  ^ue  le' 
,,  C’enicil  de  Guerre  avoir  prife  deux  jours  auparavant  fut  changée,  & l’on 
„ convint  au  lieu  d’aller  faire  aiguade  par  Efeadres  feparées  fur  la  Côte  de 
„ Barbarie  à l’Ellde  Tetuan , de  pourvoir  en  une  fois  la  Flotte  d’Eau  fraiche 
,,  au  premier  bon  vent.  Pour  quel  effet  nous  rengeâmes  cette  Côte  le  iz. 
„ laiffant  à Gibraltar  une  Garnilbn  de  1800.  Mariniers  .Anglois,  & à la 
,,  priere  du  Prince  de  Darmllad  on  y laiffa  dans  la  Baïe  les  Galiotes  à Bum- 
„ bcs  de  Vos  Hautes  Puifl’anccs , avec  ordre  au  Bombardiers  & aux  Artifi- 
„ claires  de  ce  rendre  dans  la  Ville  pendant  nôtre  abfence,  & d’obeir  à ce 
,,  que  ce  Prince  ordonneroit  pour  les  difpofirions  neceffaires.  Le  14.  la  Flot- 
„ te  mouilla  fous  le  Cap  Tetuan,  éSc  le  ip.  s'étant  pourvue  d'Eau  & de 

„ Ra- 
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ET  RESOLUTIONS  D’ETAT.  iip 

lUfiraichifletnens,  elle  remit  à Ja  Voile.  Le  21.  nôtre  Avant-garde  étant  it©* 

„ entre  Gibraltar  & Mallaga,  fi:  fignal  qu'elle  apercevoir  la  Flotte  Ennc- — 

„ mie.  Là-defTus  l’Amirsu  Rook  alTembla  le  Confeil  de  Guerre  , où  fe 
„ trouvenent  les  Officiers  des  deux  Nations,  & fur  le  rapport  des  Caifitai- 
„ nés  de  l’Avant-garde , que  la  Flotte  Françoife  étoit  de  <Sd.  Voiles  & de 
„ 24.  Galères,  il  fut  refolu  qu’aiant  le  vent  fur  nous;  on  l'attendroit  de- 
,,  vant  le  Detroit,  en  cas  que  le  ventd'Ell  continuât,  & que  cependant 
„ on  lireroit  la  moitié  de  la  Garnifbn  de  Gibraltar  pour  les  Vaifleaux  An- 
„ glois.  Le  lendemain  les  Anglois  firent  échouer  un  VaifTeau  François 
„ lous  Marrabelle,  dont  l’Equipage  fe  fauva  à Terre,  après  y avoir  mis 
„ le  feu.  C’étoit  un  VaifTeau  chargé  de  Vivres  ou  fervant  d'Ilôpital.  Le 
„ 25.  nousaperçûmes  laFlotteEnnemieau  deflbus  du  vent.  Nous revirâme* 

„ fur  elle»  mais  nous  ne  pûmes  la  joindre  ce  jour-lL  On  la  pourfuivit  tou- 
^ te  la  nuit,  & à l’aube  du  jour  le  vent  étant  à l’Ell,  nous  vîmes  a côté  de 
„ nous  l’Ennemi  qui  nous  attendoit , fort  de  {-4.  VailTcaux  de  Ligne  & 

„ de  24.  Galeres  à ce  que  nous  pûmes  compter.  Nous  avançâmes  fur 
„ eux  & les  primes  de  côté,  en  forte  que  l’Amiral  Shovel  eut  l’Avant-garde, 

,,  & l’Efcadre  de  Vos  Hautes  Puiflances  l’Arriere-garde.  De  cette  manière 
„ toute  la  Flotte  entra  en  engagement  ftr  les  10.  heures  du  matin,  & le 
„ Combat  fut  très-violent  à caufe  du  calme.  Les  Vaifleaux  dont  les  mâts , 

„ & cordages  & autres  agrets  Furent  endommagez,  confumcreni  une  tres- 
,,  grande  quantité  de  poutnre , en  telle  forte  (jue  pendant  l’Aélion  on  fut 
„ obligé  de  remplir  les  Cartouches.  On  continua  de  la  forte  a fe  çanonner 
„ juliju'à  la  nuit.  Le  Capitaine  Herman  Lynflagcr,  commandant  le  Ni- 
„ megue,,Vaiflëau  de  Vos  Hautes  PuifTances,a  ététué,&le  Secrétaire  van- 
„ der  Scbuura  eu  le  talon  droit  emporté.  Vos  Hautes  PuifTances  verront 
„ ci-deflbus  le  nombre  des  autres  Morts  & Bleflcs.  La  nuit  on  fit  toutes 
„ les  difpofitions  neceflâires,  & le  lendemain  matin  le  vent  étant  Ouefl,  ce 
„ qui  donnoit  l'avantage  aux  Ennemis,  nous  nous  lailTùmes  driver  pour  les 
,,  attendre,  & l’on  travailla  à réparer  nôtre  dommage  autant  que  le  tems 
„ pouvoit  le  permettre,  & à faire  une  répartition  des  Munitions  de  Guerre 
,,  & d’autres  chofes  tirées  des  Vaifleaux  de  Charge, afin  que  chacun  fètrou- 
„ vàt  en  état:  Mais  l’Ennemi  relia  là,  ne  témoignant  point  d'envie  de  re- 
„ commencer  le  Combat  ce  jour-là.  Peu  après-midi  l’Amiral  Rook  aflem- 
„ bla  le  Confeil  de  Guerre,  où  l’Amiral  Shovel  raporta  que  l’Avant-garde  * 

„ Françoife  s’étoit  continuellement  éloignée  de  lui , en  forte  qu'il  n’avoit  pù 
„ l’engager  comme  il  l’auroit  fbuhaité.  Qite  l'Amiral  Rook  avec  le  Corps 
„ de  Bataille,  & nous  avec  TArriere-garde,  avions  été  engagez  dans  untrés- 
„ furieux Oimbat.  Qiieles  VailTeaux  de  Sa  Majedé (bus  cet  Amiral  avoient 
„ confumé  la  plus  grande  partie  de  leur  Poudre  & de  leurs  Boulets,  tel- 
„ lement  qu’ilne  relloil  plus  que  10.  coups  pour  chaque  piece,  a\tc  quoi 
„ Ton  n’auroit  pû  fe  battre  qu’une  heure.  La-deflus  on  refolut  de  faire  voi- 
„ le  avec  la  Flotte  vers  Gibraltar,  & s’y  pourvoir  de  tout  le  necelTaire,tant 
„ pour  les  Vaiffeaux  que  pour  cette  Place, en  cas  pourtant  que  nous  ne  vif- 
„ lions  plus  les  Ennemis. 

Tome  lll..  "R  „ Je 
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„ Je  paflai  fur  le  Kacwyk,  Vaillêau  de  V'os  Haute*  Puiflances  commtodé 
„ par  le  Capitaine  Schryver  .parce  que  l'Albcmarle  ^ue  j’avois  laifle  fou*  1©<  ' 
„ Commandement  du  Capitaine  Vifler,  ctoit  hors  d’etat  de  porter  Pavillon. 

„ Toute  la  nuit  nous  drivâmes  vers  l'Elt  Le  i6.  à l'aube  du  jour  nous  vî- 
„ mes  de  nouveau  la  Flotte  Françoife  entre  nous  & le  Detroit,  qui  portoit 
,,  le  Cap  au  Nord.  Nous  nous  lailTitnes  driver,  afin  qu’elle  nous  pût  join- 
„ dre  le  lendemain:  Mais  le  2.7.  nous  ne  vime*  plus  d’Enneniis,  & nous 
„ pourfiiivîmcs  notre  route  vers  la  Haie  de  Gibraltar  fuivant  la  Refolutioa 
„ qui  en  avoit  été  prife.  A trois  heures  après  midi  le  feu  aiant  malheureo* 

„ fement  (iris  aux  Poudres  de  l’Albemarle,  VailTeau  de  Vos  Hautes  PuifTaiv, 

„ cçs , il  lauta  en  l’air.  Le  Commandeur  Kombouts  , à qui  j’avois  ordonné 
„ de  veiller  fur  ce  Vaifl'eau,  fauva  y.  homme*.  Mais  ils  ne  purent  point  di- 
„ re  de  quelle  maniéré  étoit  arrivé  cet  accident.  Le  4.  du  mois  fuivant  nous 
„ mouillâmes  dans  la  Haie  de  Gibraltar  fans  aucune  autre  rencontre.' 

„ un  Confeil  de  Guerre  qui  fe  tint  le  même  jour,  il  fut  refolu  qne  la 
„ étant  fort  avancée,  nos  Vivres  prefque  confumez,  les  Vailfeaux  endom- 
„ magez  remis  en  état,  & Gibraltar  pourvu  par  l'Amiral  Kook  d’une  Gar- 
„ nifon  de  1000.  Mariniers  Anglois,  &.  munis  de  tout  ce  qui  lui  étoit  ne- 
„ cefTaire  pour  fa  defenfe,  nous  repalTcrions  le  Detroit  au  premier  bon  vent 
„ (KHir  retourner  dans  nos  Ports;  mais  que  les  vents  étant  à l’OuclI,  nous 
,,  ferions  encore  aiguade  fur  la  Côte  de  Barbarie , & y (irendrions  des  ra- 
„ fraichilTemens  pour  nos  Malades  & pour  nos  Blefl’ez.  Ln  confequence  de 
„ cette  reiblution , nous  avons  ce  matin  levé  l’ancre  pour  nous  en  retour- 
„ ner  avec  un  vent  fraix  d'EIL  Je  fuis  <ic. 

„ HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

» Stpii, 

,,  G.  Callemboukc. 

„ A bord  du  Vaifl’eau  le  Ivatwyk,  hors 
. „ de  l’Embouchure  du  Detroit, 

„ le  y.  Septembre  1704. 

„ P.  S.  Suivant  la  Lifte,  il  y a eu  en  tout  dans  le  Combat  91.  Hom- 
,,  mes  tuez  fur  les  VailTeaux  de  Vos  Hautes  PuiiTances , & zdg. 

„ bieflTez. ,, 


On  ne  fauroit  s’empêcher  de  raporter  une  plaifante  Ga^urc  qui  fut  faite 
à Copenhague  fur  cette  Bataille  Navale , entre  quelques  Particuliers  & le 
Refident  de  France.  La  voici. 
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E T R E S O L Ü T I O N S D’ETAT.  i}i 

PROPOSITION  FAITE  PAR  LE  SIEUR 

„ CHOPPIS. 


„ T On  veut  parier  mille  Ecu$  contre  cinq  cent , que  l’Armée  Navale  de 
„ Lj  France  a été  battue  par  l’Armée  Navale  des  Alliez  dans  la  Mer  Me-  en«rMt. 
,,  ditetranée,  au  cas  qu’elles  en  foieni  venues  au  Combat,  depuis  le  24.  jul^  rouffin, 

„ qu’au  30.  d’Août  dernier  1704.  de'F™ m 

„ Monlleur  Pouflin  étant  convenu  de  parier  les  mille  Ecus  fur  la  nouvel-  j copen- 
„ le  ci-deflus  Ipecifiée,  fi  Monfieur  Choppis,  qui  propofe  la  Gageure,  avant  •«?“«.  & 
^ qu’il  foit  un  mois , ne  fait  pas  voir  bien  clairement , fans  équivoque , & 

,,  mivant  le  jugement  de  Monfieur  le  Comte  d’Ahlefelt  & de  Monfieur  de  du  i>! 

„ Cormaillon,  que  le  Sieur  Choppis  a voulu  prendre  pour  Arbitres,  que  les 
„ François  ont  été  battus , & qu’ils  ont  cédé  la  Viéloire  aux  Anglois  & 

„ Hollandois , le  Sieur  Choppis  confeilë  avoir  perdu  la  Gageure  ci-delfus , & Cou , du 
„ conlént  que  Monfieur  de  Cormaillon  remette  à Monfieur  Poullin  les  mille 
„ écus  qui  lui  ont  été  confignez  de  part  & d’autre.  En  foi  de  quoi  Mon- 
„ fleur  roufiin  a figné  la  prefente  Gageure  avec  Monfieur  Choppis, 

‘ . „ P O U s s I N. 

„ P.  C H 0 P r I s. 

„ Le  zp.  Septembre  1704. 


„ Monfieur  Pouflin  fuivant  la  Gageure  n’a  remis  que  cinq  cens  écus 
„ contre  mille,  que  le  Sieur  Choppis  a confignez  à Monfieur  de 
„ Cormaillon 

„ SENTE  N CE  DES  ARBITRES. 

a 

„ /^Omme  il  ne  paroit  point  par  les  Pièces  produites  du  Sieur  Choppis  & 

3,  Aflbciez , auxquelles  ils  ont  voulu  fe  rapporter  pour  la  decifion  de  la 
^Gageure  faite  entre  Monfieur  Poullin  & eux,  que  la  Flotte  Françoife  a 
’^été  battue  dans  la  Mer  Mediterranée  le  24.  d’Aoùt  de  cette  prefente  .\n- 
„ née , & qu’elle  a cédé  la  Viéloire  à celle  des  Alliez , ce  que  le  Sieur 
„ Choppis  & Aflbciez  pour  la  Gageure  faite,  a prétendu  de  faire  voir  claire- 
„ ment  & fans  équivoque,  ils  ont,  félon  nôtre  fentiment,  & pour  la  railbn 
„ fufdite,  perdu  la  Gageure  qu’ils  ont  faite  avec  Monfieur  Pouflin. 

„ Charles  C.  d’Ahlefelt. 
„Dahas  Cormaillon. 

„ Fait  11  Coppenhague,  ce  30.  « 

„ d’Oélobre  1704. 

On  blâma  la  Sentence  des  Arbitres.  On  s'étonna  que  le  Comte  d’Ahle- 

R Z feldt, 
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*704-  feldt,  qui  étoU  Miniftre  d’Ecat  & Prefident  de  la  Chambre  de  Commerce, 

aie  voulu  décider  une  Affaire,  fur  laquelle  les  Puiffinces  interedëesn’étoient 

pas  d’accord.  Le  Secrétaire  de  France  à Stockholme,  offrit  de  faire  une 
pareille  Gageure  Le  Baron  Grote,  Envoié  de  Hannover  voulut  l’accepter. 
C’etoit  fous  condition  que  le  Secrétaire  dépofàt  l’argent  à la  Banque.  Cela 
le  fit  rengainer. 

L’une  des  vues  de  l’envoi  de  cette  Flotte  dans  la  Mediterranée , étoit  en 
faveur  du  Duc  de  Savoie.  Le  Marquis  du  Bourg,  Envoié  E.xtraordmaire 
de  ce  Prince,  étoit  arrivé  à la  Haie.  Quoi  qu’il  n’eut  pas  eu  Ion  Audience 
publique,  & que  par  confequent  il  n’eut  pas  notifié  fa  venue,  il  fut  imrodui* 
par  PEnvoié  de  1 Empereur  dansie  Congrès  des  Miniftres  des  Alliez.  Il,  fut 
nicme  voir  le  Confeillcr-Penlionnaire.  D’abord  après  il  prelènta  aux  Etati 
Generaux  un  Mémoire.  C’étoit  pour  demander  des  fommes  pour  fon  Maî- 
tre. Il  y étala  pour  cela  toute  fon  éloquence.  Il  eut  meme  une  Conférence 
. fur  cela  avec  les  Députez  des  Etats  Generaux.  Dans  ces  commencemens  il 
n’avoit  pas  beaucoup  d’occupation.  La  railbn  en  étoit. -qu’il  ne  negocioit 
pas  le  Traité  mie  Son  Alteffe  Roiale  avoit  propofé.  La  Reine  de  la  Grai». 
de-Bretagne,  & les  Etats  Generaux,  avoient  donné  des  Inliruftions  & un 
Plein -Pouvoir  pour  le  faire  à leurs  Âliniftres  Hill  & van  der  Meer,  qu’on 
avoit  envoié  à la  Cour  de  Turin.  Il  trouva  cependant  à propos  de  prendre 
fon  Audience  publique  le  23.  de  Janvier.  Voici  la  Harangue  qu’il  y fit. 

HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 
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La  genereufe  refolution  de  Son  AlteffeRoïale , mon  Maître,  enfav'eurde 
la  Caulê  commune,  & la  véritable  paffion  qu’il  a dedonnerà  Vos  Hau- 
tes Puiffances  une  marque  publique  de  la  confiance,  l’a  obligé  de  m’envoier 
auprès  d'Elles. 

Deftiné  à cet  emploi,  qui  furpaffe  mes  forces,  j’ai  déjà  lènti  toute lacon- 
fuTion  de  n'apporter  ici  qui  de  la  bonne  volonté.  Ce  fentiment  ell  un  effet 
de  la  haute  vénération,  que  la  Renommée  vous  a acqulfc  dans  le  Monde; 
mais  Je  connois  bien,  que  cette  Renommée  ne  répond  pas  à tout  vôtre  mé- 
rité , «St  Je  m’apperçois  qui  l’imprcllion  qui  fait  ainourd'hui  fur  moi  cette 
augulle  Affemblée  redouble  encore  ma  Julie  defianfe.  L’honneur,  qui 
m'avoit  flatté,  m’intimide.  Mon  efprit  ell  frappé  par  l'éclat  de  vôtre  pro- 
fonde fageffe  , elle  me  remplit  d'admiration  ; Je  réfléchis  fur  ma  propre  foi- 
blcffc;  «S:  cette  réflexion  me  confond  «S:  me  perd.  Dans  cette  lituationce 
qui  encourage  mon  refpecl.  Hauts  iS:  Puiffans  Seigneurs , c’ell  qui  Je  viens 
vous  marquer  des  feniimcns  qui  vous  feront  plaifir , ce  font  ceux  de  Son  Al- 
tellê  Roïalc,  mon  Maître. 

La  haute  idée  qui  Son  Alteffe  Roïale  a de  cette  République,  le  fouvenir 
d'uneamitié,  qui  lui  a de  tout  tems  été  chcre,  lui  fait  ardemment  fouhaicer 
vôtre  puiffante  Alliance.  L’occafion,  qui  laiffe  mon  Maître  en  liberté  de 
faire  éclater  toute  la  confideration  qu'il  a pour  Vos  Hautes  Puiffances  , ell 
daogereufe  pour  les  Etats , ék  lui  a meme  déjà  fait  fentir  un  traitement  injuf- 
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te  & inoni.  Vous  le  Ijavezj  cependant,  cette  même  occafion  fait  renaître 
fa  joie,  puis  qu’elle  lui  ouvre  un  chemin  de  s’unir  avec  de  puiflans  Alliez. 
Vous  lui  avez  autrefois  donné  des  marques  éclatantes  de  vôtre  (incere  atta- 
chement j & vous  vous  êtes  attiré  avec  juftice  toute  fa  Roïalc  reconnoil- 
fance. 

Cefl  allez  vous  dire.  Hauts  & PuifTans  Seigneurs,  que  le  difir,  que  Son 
Altcfle  Royale  a de  fe  lier  avec  vous,  n’ell  pas  une  fuite  d’une  animofité 
infpirée  par  ce  qui  vient  d’arriver,  mais  que  c'ed  un  effet  de  l’eftime  que 
mon  Maître  a pour  vous,  Üi  de  l’interet  qu’il  prend  à la  Caufe  commune. 
C’ell  pour  elle  qu’il  va  expofcr  Tes  Etats , cpuifer  fes  Finances,  & verfer  le 
fàng  de  fes  Sujets.  Que  dis- je?  il  n’épargnera  même  pas  fa  Royale  Perfon- 
ne  , mais  effrontant  les  dangers,  il  fera  voir  avec  qu’elle  ardeur  tl  s’intereilê 
pour  la  Liberté  de  l'Europe  contre  une  Puiflace  , qui  met  au  rang  de 
fes  Ennemis  tout  ce  qui  n’eft  pas  fon  Elclave. 

Il  eft  vrai.  Hauts  & Fullfans  Seigneurs,  que  pour  tirer  tome  l'utilité  que 
vous  devez  attendre  delà  magnanime  refolutionde  mon  Maître,  vous  devez 
le  fécondée  Je  ne  veu.\  point  ici  faire  tort  à vôtre  grande  pénétration,  & 
à ces  vives  lumières,  qui  vous  font  tout  d’un  coup  entrevoir  toutes  les  con- 
fequences  de  la  Guerre  de  Piémont.  Je  veux  feulement  admirer  avec  vous 
la  profondeur  de  la  Providence  Divine.  Elle  n’a  jamais,  ce  me  femble  , 
éclaté  davanuj^e,  que  dans  la  Conjonélure  prefente.  La  France  en  inten- 
tion d’aflervir  1 Italie,  qui  eft  d’un  li  grand  poids  pour  donner  la  Loi  à l’Eu- 
rope, allume  une  Guerre  injufte  en  Piémont;  & par  cette  Guerre  les  Fran- 
çois chaffez  de  l’Italie  perdront  la  tirannique  fuperiorité,  qu'ils  veulent  avoir 
en  Europe.  Par  le  moien  de  cette  Guerre,  èc  par  la  vigueur,  avec  laquel- 
le vous  aiderez  à la  fuiitenir,  les  chaînes  de  l’Etat  de  Milan  feront  brifées, 
on  portera  dan»  le  cœur  de  la  France  les  plaies  qu’elle  mérité,  on  fera  une 
importante  diverfion  en  faveur  des  Alliez,  en  un  mot  on  aura  le  repos  j la 
fureté,  & la  Paix. 

Pour  hâter  tous  ces  biens , Hauts  & PuifTans  Seigneurs,  il  faut  hâter  vos 
Refoluiions  ; il  faut  convenir  promptement  de  ce  Julie  accord , qui  doit 
préparer  ces  grands  fuccès.  L'Ennemi , que  nous  avons  à combattre  ne 
manque  jamais  à fa  parole  quand  il  menace,  & il  nous  menace  aflez  fière- 
ment. N'ajoùtons  point  à fes  Forces  l’avantage  qu’il  peut  tirer  du  retarde- 
ment des  mefures  que  nous  prendrons,  & qu’il  nous  faut  prendre.  N’aiien- 
t^MiKpas,  que  fes  progrès  nous  reveillent.  Il  vaut  mieux  cinpiu'icr  nos  ef. 
fotîrSçsevenir  les  pertes,  qu’à  les  repârer,  & il  n’y  a rien  oui  doive  coû- 
ter il  s'agit  de  faire  un  grand  coup,  & que  cc  coup  eft  neceftaire. 

V ouille, (crez,  Hauts  & Puiflans  Seigneurs , vôtre  prudence  eft  trop  gran- 
de pour  que  vous  manquiez  à fàifir  un  moment  qui  eft  dccilif.  Son  .Mtefle 
Royale,  mon  Maître,  a raifon  de  tout  efperer,  & de  croire,  que  vos  affiC. 
tances  feront  capables  de  fbûtenir  la  Liberté  de  l'Italie,  ta  Dignité  de  vôtre 
Republique,  & la  Gloire  de  vôtre  Renommée. 

Pour  moi,  qui  connois  les  lêniimens  de  mon  Maître,  tandis  que  j aurai 
le  bonheur  d'être  auprès  de  vous,  je  chercherai  avec  empreflement  l'honneur- 
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de  vous  plaire , & d’unir  indiflbiublemenc  mon  Maître  avec  vous.  C'eft  dé 
quoi  je  fupplie  Vos  Hautes  FuifTances  d’être  perfuadées. 

Le  Député  de  Gueldre  Linilo,  nommé  pour  aller  ï la  Cour  de  Berlin, 
fe  trouva  Frefidcnt  de  Semaine.  Il  y répondit,  que  par  raport  à fon  Maître 
on  feroit  tout  ce  qui  feroit  poUible  en  fa  faveur,  & par  raport  à fa  Perfonne, 
qu’elle  étoit  fort  agréable  au.x  Etats  Generaux. 

Dans  ce  lems-là,  il  parut  une  Lettre  du  Roi  de  France  au  Pape.  Elle 
étoit  datée  du  4.  janvier.  Son  contenu  tendoit  par  de  circonllances , que 
la  Cour  de  Turin  traita  de  mendiées , & même  fuppofées,  à flétrir  la  Con- 
duite du  Duc  de  Savoie.  La  France  eut  meme  le  foin  de  la  faire  publier  par 
l’impreflion  , telle  que  voici. 

TRès-Saint  Pere,  Nous  fuivons  les  fentimens  que  nôtre  vénération  filiale 
pour  Vôtre  Sainteté  Nous  inlpire , en  l’éclairciflanc  des  Motifs  de  la 
Conduite  que  nous  avons  été  obligez  de  tenir  dans  ces  derniers  temsà  l’éeard 
du  Duc  de  Savoie.  Nous  ne  vouions  point  devoir  à la  feule  amitié  , dont 
Elle  nous  donne  tant  de  marques,  la  bonne  opinion  qu’Elle  a de  la  jiiilice  de 
nos  Démarchés;  & Nous  lui  ferons  connoître  particulièrement  le  véritable 
Auteur  des  nouveaux  Troubles  de  l'Italie. 

Il  Nous  eli  important  qu’un  Pape  fi  digne  de  la  place  où  Dieu  l’a  élevé, 
& que  nous  cherifibns  perfonnellement,  voïe  la  vérité  fans  ombres,  ^u’il  fâ- 
che certainement  que  nous  confervons  les  memes  fentîmens  que  nous  lui  avons 
témoignez,  lors  que  l’Empereur  trop  vivement  frapé  de  la  crainte  de  déplaire 
à fes  Alliez  refuioit  d’écouter  les  fatntes  exhortations,  & de  recevoir  les  Mi- 
nifb’es  du  Vicaire  de  jefus-Chrill  ; & que  Votre  Béatitude  trouvoit  de  nôtre 
part  feulement,  & de  celle  du  Roi  Catholique,  les  facilite^  qu’elle  pouvoit 
defirer  pour  la  Paix. 

Si  le  difir  d’augmenter  les  Etats,  que  nous  avons  reçûs  de  Dieu  parnôtre 
naiflànce,  nous  eut  fait  agir  contre  le  Duc  de  Savoie,  il  y a long-tems  que 
les  Raifons  de  nous  afilirer  contre  un  Ennemi  fecret,  ne  nous  manquoient 
pas  ; & il  nous  étoit  aufli  facile  de  le  faire , que  de  l’en  menacer. 

Vôtre  Sainteté  eir.ploiée  aux  principales  Affaires  du  Gouvernement  long- 
tems  avant  fon  Pontificat , ell  fufEfamment  inftruite  des  mefures  que  nous 
prîmes  apres  la  Condufion  de  la  Paix  de  Ryswick , pour  conferver  le  Repos 
public.  Les  Négociations  de  la  Maifon  d’Autriche  pour  enlever  injuftement 
la  Succeflion  de  lu  Monarchie  d'Efpagne  à nôtre  préjudice,  annonçoient  à 
l'Europe  une  nouvelle  Guere,  (1  le  Roi  Catholique  depuis  long-tems  mala- 
de mouroit  fans  Enfans.  Nous  crûmes  la  prévenir  par  le  Traité  de  Partage. 
Pendant  (ju’il  fe  negocioit,  les  interets  du  Duc  de  Savoie  nous  étoient  pré- 
fens:  il  l’ignoroit;  mais  les  effets  lui  auroient  apris  ejue  nous  voulions  fince- 
rement  contribuera  fon  .agrandiffement,  fi  ceux  qu’il  a regardez  depuis  com- 
me fes  plus  fidèles  Amis,  ne  s'étoient  conftamment  oppolez  à toutes  les  Pro- 
nofitions  que  nous  fiines  alors  en  fa  faveur.  Ils  y confentirent  enfin;  mais, 
l)ieu  vouloir  que  ce  Traité  n'eut  point  d execution. 

L’Em- 
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L’Empereur  refufa  d’y  foufcrire.  La  mauvaife  foi  de  l’Angleterre  & de  1704. 

Ja  Hollande,  à nôtre  égard,  fe  découvrit.  Leurs  Minillres  revdoienc  h 

Vienne  les  circonllances  les  plus  ll-cretes  du  Traité;  nous  trouvions  de  la' 
part  de  ces  deux  PuilTances,  de  continuelles  diffieultcz  aux  mefurcs  où  la 
diligence  étoic  le  plus  neceifaire.  Si  queicpie  Prince  aprouvoic  le  Partage, 
fa  Déclaration  leur  fufïîfoit,  pour  le  traiter  auffi-tôt  comme  Ennemi.  Ain- 
fi  la  Providence  nous  condiiifoit,  par  fes  avertiffemens , à préférer  le  par- 
ti le  plus  jullc,  à celui  dont  nous  devions  en  apparence  retirer  le  plus 
d’utilité. 

Le  Roi  Charles  II.  mourut.  Il  avoit  confié  (Quelque  tems  aupara- 
vant au  feu  Pape,  la  Dilpofuion  qu’il  avoit  delFein  de  faire  en  faveur  de  fes 
légitimés  Heritiers.  Votre  Sainteté  en  étoit  informée.  Nous  apprîmes  les  der- 
nières Volontez  de  ce  prince  par  la  Régence  qu’il  avoit  établie.  Nous  ac- 
ceptâmes fon  Tellamcnt,  & nous  confentimes  à donner  le  Roi  nôtre  Petit- 
Fils  aux  vaux  emprefl'cz  de  toute  l’Efpagne. 

Les  Etats  de  cette  Monarchie  ainfi  reunis  fous  un  même  Prince;  il  ne 
dependoit  plus  de  nous  de  faire  jouir  le  Duc  de  Savoie  des  avantages  que  le 
Traité  devoir  lui  apporter;  mais  s'il  eut  été  polfible  de  l’arreter  dans  le  feul 
Parti  conforme  à fes  véritables  intérêts,  rien  ne  devoit  être  plus  capable  de 
le  fixer,  que  le  Mariage  de  la  PrinctHê  fa  Fille  avec  le  Roi  Catliolique. 

Le  Duc  de  Savoie  devoit  fouhaiter  une  nouvelle  Alliance  avec  nous  aulft 
glorieule  à fa  Maifon.  Nous  prévînmes  fes  defirs  ; & la  propofition  lui 
en  avoit  été  faite  par  nôtre  Ambafladeur,  meme  avant  l’arrivee  du  Roi  Ca- 
tholique à Madrid. 

Le  Duc  de  Savoie  ne  dilbh  pas  alors;  comme  il  dit  prefentement , que 
fous  pietexte  de  défendre  l’iialic  , nôtre  intention  étoit  d’augmenter  nos 
Etats  aux  dépens  des  ficns:  l’Entreprife  n’eut  pas  été  difficile.  Mais  il  ne 
pouvoit,  ni  le  penler,  ni  le  faire  croire.  Nos  premiers  foins  furent  de  l'in- 
viter lui-même  à prendre  part  à la  gloire  de  rcpoulTer  les  Ennemis  du  Roi 
d’Efpagne,  & de  contribuer  à maintenir  la  tranquillité  de  l'Italie,  menacée 
par  les  grands  préparatifs  , que  l'Empereur  faifoic  pour  l’attaquer.  Le  Duc 
de  Savoie  parut  content  du  Traité  que  Nous  fîmes  avec  lui.  11  avoit  ob- 
tenu de  nous  les  Conditions  qu’il  avoit  demandées. 

Toutefois,  la  Campagne  finie,  il  prétendit  de  nouveaux  avantages;  nous 
les  lui  accordâmes.  Nous  aurions  p'ù  croire,  que  toute  notre  conduite  à 
fon  égard  augmenieroit  fa  rcconnoiffiince;  fi  dans  le  meme  teins  nous 
n’avions  eu  des  preuves  certaines  de  fes  liaifons  iecreces  avec  nos  En- 
nemis. 

Son  penchant  naturel  étoit  pour  eux.  Il  l’avouoit  fans  peine,  & même 
il  ne  choififlbit  pas  les  feules  perfonnes admifes  à faconfiance,  pourleur  par- 
ler de  fon  averfion  pour  la  France.  Il  nous  afl'uroit  cependant  d’un  atta- 
chement fans  bornes  i nos  intérêts;  mais  ces  mêmes  termes,  dont  il  fe  fervic 
lors  qu’il  nous  promit  le  paffiige  demandé  pour  nos  Troupes,  furent  em- 
ploiez  pour  s’exeufer  auprès  de  l'Empereur,  de  la  peirnijjion  qu'il  avoit 
donné  contre  fon  Juclinatition  , forcé  par  la  malkeurtuft  fituation  dt  Jès  Ltats. 
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Ses  proteftations  à V^ienne  étoient  plus  finceres  ; & il  éluda  long-tems  la 
Promeilb  qu’il  avoit  faite,  de  laifler  le  paiTage  libre  à nos  Troupes.  Enfin, 
le  Traite  que  nous  limes  avec  lui  étant  conclu , il  prit  quelque  tems  après  le 
Commandement  de  nos  Armées  & de  celles  du  Rui  d'Elpagne.  Nous  n’au- 
rions que  de  julles  louanges  à lui  donner , s’il  avoit  pû  comprendre,  que  la 
véritable  Gloire  ne  fe  borne  pas  lëulement  à celle,  que  l’on  acquiert  par  les 
Armes.  Sa  valeur  «atiirelle  parut  en  difierentes  occallons,  il  eût  été  ifou- 
iiaiter , qu’il  fe  fut  moins  expofé , & qu’il  eût  accompli  plus  fidèle- 
ment les  principales  conditions  du  Traité.  Scs  Regimens  étoient  foi- 
blcs  ; fâchât  des  Chevaux  avoit  été  fait  lentement  ^ & , lorfqu’il  joi- 
gnit nôtre  Armée,  avec  toutes  fes  Troupes,  le  mois  de  Juillet  étoit  prêt 
que  fini. 

Nus  Ennemis  retirèrent  de  plus  grands  avantages , du  Commandement 
que  nous  lui  avions  donné.  11  s’en  eil  fait  un  mérité  auprès  d'eux;  ainfi, 
nous  n’avançons  à Vôtre  Sainteté,  que  ce  qu’il  écrivit  quelques  mois  aprèi 
à l'Empereur. 

On  nous  donna,  pendant  le  cours  de  la  Campagne,  plufieuri  Avis  de  fe* 
intelligences  fecretes  avec  les  Generaux  de  ce  Prince  ; quelques  incidens  con- 
firmèrent ces  Avis.  Un  Officier  Piemontois  élevé  auprès  du  Duc  de  Savoie, 
& dans  la  confiance  de  fon  Maitre  , fut  furpris  avec  des  Officiers  Ennemis  , 
& ramené  au  Camp  par  un  Parti  de  notre  Armée.  Ils  ne  le  traitoient  point 
comme  prifonnicr. 

Ce  Prince  avoit  concerté  avec  les  Generaux  de  nôtre  Armée,  une  Entre- 
prife,  dont  féxecution  dependoit  du  fecret.  Le  Prince  de  Vaudemonc,  in- 
iiruit  de  toutes  les  Circonllances,  & de  la  conduite  du  Projet,  partit  pour 
Mantue:  A peine  cependant  il  avoit  quitté  l'Armée,  que  le  Duc  de  Savoie 
lui  écrivit  tous  les  détails  du  Deflein  qu’on  avoit  formé.  Il  dépêcha  deux 
Courriers  par  deux  voies  difierentes,  pour  porter  la  même  Lettre  fans  être 
chifi'rée;  l'un  desdeux  fut  pris;Les  Ennemis  avertis  du  Projets  le  prévinrent. 
11  étoit  difficile  d’aceufer  ce  Prince  de  fimple  imprudence.  Il  dit  qu’il  avoit 
eu  tort;  qu’à  farenir  il  fe  garderoit  bien  d’une  pareille  négligence.  Il  en 
étoit  incapable  , lorfqu’il  s’agilToit  de  parvenir  à fes  DefTeins. 

Il  crut  qu’il  lui  convenoit  de  publier,  que  l’Empereur  avoit  ordonné  aux 
llibiians  des  Terres  Impériales  en  Piémont  de  prendre  les  Armes,  & de  fe 
joindre  aux  Rebelles  du  Mondovi;  qu'if  prommettoit  de  leur  fournir  l’Argent 
& les  Munitions  neceffaircs.  Les  Officiers  Piemontois  l’annoncèrent  à fes 
l'roupes  en  leur  donnant  fOrdre. 

Le  Refit  feroit  long,  s’il  falloit  rapporter  tous  les  fujèts  qu’il  y avoit  de 
foiipçoner  fes  intentions,  les  prétextes  qu’il  cherchoit  de  le  plaindre  , les 
voiages  fecrcts  de  ceux  de  fes  Minifircs , qu’il  traiioit  alors  avec  le  plus  de 
confiance. 

Les  Armées  étoient  encore  en  Campagne,  & celle  des  Ennemis  fupericu- 
re  en  nombre,  lorfqu’il  ramena  fes  Troupes  en  Piémont.  Les  inllanccs 
qu’on  lui  fit  pour  lailTer  encore  fes  Forces  jointes  à nôtre  Armée,  & à celle 
du  Roi  Catholique , furent  inutiles. 

Imme- 
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Immédiatement  après  fbn  retour  h Turin  , ilnous  reprefenta,  qu'il  lui  ctoit 
impolTible  d’cxecuter  le  Traité.  Il  fc  plaignit  de  la  modicité  des  Subfides, 
èt  il  demanda  de  nouveaux  avantages.  Il  inlilloit  pour  les  obtenir,  dans  le 
tems  que  Tes  intelligences  avec  nos  Ennemis  étoient  le  plus  vives.  Son  Am- 
balTadeur  à Vienne  , attaché  à l'Empereur  par  des  interets  particuliers , fous 
prétexte  de  ces  mêmes  interets , étoit  demeuré  à cette  Cour  long-tems  après 
l’Entrée  des  Troupes  Allemandes,  & le  commencement  de  la  Guerre  en  Ita- 
lie. Le  Duc  de  Savoie  avoir  peine  à le  retirer,  quoiqu'il  comprit  parfaite- 
ment, qu’une  correfpondance  aufïï  publique  avec  l’Empereur  ne  convenoit 
plus, depuis  les  Engagemens  qu’il  avoir  pris  avec  nous,&  avec  le  Roi  d’Ef- 
pagne.  On  jugea  par  les  longues  Audiences  qu’il  donna  à cet  AmbalTadeur 
depuis  fon  retour  à Turin,  que  les  Ordres  du  Duc  de  Savoie  avoient plus 
coutribué,  que  les  intérêts  de  l’Ambafladeur,  h prolonger  fon  fejourà  Vien- 
ne. Ces  Conjeélures  n’étoient  pas  faulTes;  & les  Avis  certains  que  nous  re- 
çûmes, vérifièrent  le  jugement  du  Public. 

Le  Duc  de  Savoie  fçait  conduire  fes  defleins  avec  un  profond  fecret  -,  mais 
fon  caractère  excite  louvent  la  curiofité  des  Ferlbnnes  meme  indifi^'erentes. 

• Les  faits  publics  rapportez  avec  les  Avis  particuliers , découvrent  quelquefois 
aflez  promptement  la  vérité,  & dévoilent  les  millcres  qu’ils  croit  le  plus 
caehez. 

Nous  leûmesquc  l'Empereur  vers  le  commencement  de  l’année  1701.  lui 
oôVoit  le  Montferrat  ; qu  il  lui  promettok  fes  offices  auprès  du  feu  Roid'An- 
glctcrre  G iMLLA  UME  III.  pour  en  obtenir  des  Sublides  ; qu’il  le  prefloit 
d’entrer  dans  fon  Alliance , & d’en  figner  le  Ttaité.  Le  Marquis  de  Prié 
n’étoit  pas  feul  chargé  de  cette  Négociation  ; mais  le  detail  de  la  maniéré 
dont  elle  étoit  conduite  feroit  prelèntcment  inutile. 

On  avoit  alors  de  grandes  efperanccs  à Vienne,  des  progès  des  .Vllemans 
en  Italie  ; & loit  que  l'Empereur  le  crut  alTuréd’y  terminer gloricufement  la 
Guerre  faus  fecours,  foit  qu’il  voulut  fimplcment  prelTer  le  Duc  de  Savoie  de 
fe  déclarer,  il  protelloit  que  fi  fes  offres  n’étoient  promtement  acceptées,  il 
ne  fe  tiendroit  plus  engagé.  Il  promettoit  d’oublier  entièrement  le  pallé  ; & 
lui  remontrant  fes  devoirs  envers  fon  Souverain;  il  l’affuroit  du  retour  de  fes 
bonnes  grâces,  pourvu  qu’il  n’attendit  pas,  pour  fe  déclarer,  une  Conjonc- 
ture où  l’on  ne  pourroit  attibuer  le  Parti  qu'il  prendroit,  qu’à  une  necefli- 
té  forcée. 

L’inclination,  que  le  Duc  de  Savoie  avoit  toujours  témoignée  pour  la  Mai- 
fon  d’Autriche,  étoit  retenue  par  la  confideration  de  fes  interets.  11  fouhai- 
lok  à la  vérité  de  lui  devoir  fon  agrandiffement , mais  il  vouloir  être  affûté 
de  le  trouver  en  traitant  avec  Elle.  La  fimple  parole  de  l’Empereur  ne  lui 
fuffifok  pas.  Il  doutoit  qu’on  lui  eût  encore  pardonné  , à Vienne,  le  Traité 
qu’il  avoit  feit  avec  nous  en  Plus  cette  Cour  paroillôit  affurée  de  la 

Conquête  de  l’Italie,  plus  iljugeoic  qu’elle  fe  rendoit  difficile  fur  les  avanta- 
ges qu’il  croioit  mériter.  Ceux  qu’elle  lui  offroit  ne  rcpondoiciit  pas  aux 
clperances  dont  il  s’étoic  flaté. 

Comme  il  avoit  une  haute  idée  de  la  Politique  du  feu  Roi  d'rVngcleterre , 
Tof/ie  III,  S ■ il 


1704. 


Digitized  by  Google 


i}8  MExMOIRES,  NEGOTI AXIONS,  TRAITEZ, 

1704.  il  crut  que  ce  Prince  n’épargncroit  rien  pour  le  faire  entrer  dans  la  Ligue.  Il 

lui  communiqua  donc,  & les  Propolitions  de  l'Empereur,  & la  Reponfe  à 

ces  Propofirions.  Mais,  témoignant  au  Roi  delà  Grande-Bretagne  une  con- 
fiance enticre  & fans  relerve,  il  eut  foin  de  prendre  en  meme  ttms  toutes  les 
précautions  qu’une  julle  défiance  lui  infpiroit. 

• La  crainte  du  Duc  de  Savoie  étoit  fondée  fur  la  défiance  réciproque  qu'il 
favoit,  tjuc  l'on  confervoit  à Vienne  & à Londres,  de  l'es  fentimens,  & de 
fa  facilite  à rompre  fes  Engagemens.  11  preferivit  à fonEnvoié  en  Angleter- 
re, de  fe  fervir  des  termes  Tes  plus  forts,  & les  plus  fournis  ; mais,  illui  défen- 
dit de  rien  laiffcr  par  écrit. 

Cet  Envoie  devoit  afl’urer  , que  fon  Maître  étoit  refulu  de  fe  conduire  unique- 
ment par  t'organe  du  Roi  cT yfngleteire  (car  nous  raporterons  même  les  termes 
à Vôtre  Béatitude  ).  Qiie  c étoit  de  fa  Proteflion  qu'il  vouloit  tenir  toutes  cho- 
fes  •,  Que  e était  par  lui  qu'il  attendait  le  fucc'es  des  prétentions,  qu'il  lui  avait 
déjà  decouvertes-,  (si  que  jamais  il  ne  s'en  ouvrirait  directement  avec  l’ Empereur. 
Que  le  péril  dont  il  -Je  valait  Menacé  étoit  éminent , mais  que  plus  le  faà'ifice  étoit 
grand,  plus  les  avantages  devaient  être  proportionnez  aux  dangers  ait  il  s' ex-  , 
poferoit. 

C’étoitr/f  la  Proteüion  du  Roi  d' Jngkterre  ,(ies[mc%  fou  vent  repetez,)  que 
1e  Duc  de  Savoie  efperoit  déformais  la  Grandeur  de  fa  Ma'sfon.  Il  croioiten 
s’abailTant  lui-meme  devenir  beaucoup  plus  confidci-able , s'il  obtenoit  par  fa 
foùmilîion  quelque  nouvelle  augmentation  à la  promelTe  du  Moniferrat. 
L’Offre  lui  paroilToit  trop  firaple,  par  raport  à futilité  dont  il  croioit  être  à 
l’Empereur. 

Il  avoit  reçu  des  affurances  pofitives  du  Roi  Guillaume  III.  de  la 
Déclaration  de  Guerre  que  l’Angleterre  & la  Hollande  jointes  eiifemble  nous 
dévoient  faire  incelfamment  : l’idée  peu  avantageufe  qu’il  s’étoit  formée  de 
nos  Forces,  lui  perruadoit  qu’elles  ne  fuffiroient  pas  à foûtenir  les  efforts  de 
nos  Ennemis.  Le  premier  fervjee  qu’il  promettoit  de  rendre  à la  Ligue , 
étoit  de  réduire  les  Troupes  qu’il  nousdonnoit,  & de  nous  obliger  à nous 
contenter  qu’.i  l’avenir  le  nombre  fût  moindre  de  la  moitié.  Il  s’en^geoit 
de  refufer  tous  les  avantages  que  nous  lui  offririons  pour  laiffcr  fes  Troupes 
jointes  aux  nôtres  pendant  l'IIy  ver:  &,  pour  marquer  fon  dévouement,  ilaf- 
furoit  que  la  poffcllion  du  Montferrat  ne  feroit  pas  capable  de  le  tenter,  & 
qu’il  ne  l’accepteroit  pas , 11  elle  lui  étoit  offerte  de  nôtre  part.  11  preten- 
doit  en  ne  recevant  de  nous  aucun  nouvel  avantage,  det'enir  libre  &mai:re 
d’unir  fes  Troupes  à celles  de  l’Empereur,  dans  l’inftant  delaConclufion  du 
Traité  qu’ils  dévoient  faire  enfemble.  Il  relervoit  .à  convenir  des  tems  & 
des  moiens  de  l’execution,  lorfque  l’Article  de  fes  interets  particuliers  fê- 
roit  redé. 

Son  Rnvoic  devoit  reprefenter  la  necefiite  indifpenfable  pour  fon  Maitre, 
de  fe  ménager  pendant  cet  intervalle,  & d’emploier  la  plus  grande  dextérité , puif- 
que  le  fecret  étoit  plus  que  tr'es-nece(faire  pour  éviter  les  conjcquences  fatales  que  f» 
decouverte  entraineroit. 

Sa  Reponfe  à l’Empereur  verifioic,  encore  mieux  les  foupçonsquefaCon- 
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duitc  precedente  à nôtre  égard  avoit  fait  naître.  Et,  s’il  n’étoit  neceflairede 
faire  voir  qu’ils  étoient  bien  fondez,  nous pafTerions  fous  filence  ce  qu’il  difoic 
de  fa  reconnoijf  'ance  profonde  pour  ï Atle  plein  de  bonté  dont  ce  Prince  avoit  daigné 
en  U fer  à [on  égard  \ de  Pe/perance  qud  avait  to/ejours  eue  que  l' Empereur  aurait  ta 
generofité  de  compatir  au  dur  Engagement  qu'il  avoit  été  forcé  de  prendre  pour  la 
confervation  de  fes  Etats\  enfin;  de  ja  confiance  fondée  fur  ta  grande  utilité  dont 
ces  mêmes  Engagement  étoient  pour  le  fervice  pour  les  intérêts  de  la  Mai' 
fin  d'Autriche. 

11  exprimoit  la  violence  que  fin  cœur  avoit  foufferte  en  fubijfant  la  loi  fatale 
qu'il  s'étoit  vû  impofer  , mais  fans  être  intérieurement  détaché  des  intérêts  de 
(Empereur,  Car  enfin  il  y étoit  lié  par  la  reconnoifi'ance  inviolable  de  fa  Bonté , 
de  fa  Proteélion , isf  par  l'atachement  égal  qu'il  profef  hit , difoit-il  , pour  un 
Prince  à qui  il  avoit  confier vé  fon  cœur  fans  la  moindre  diminution. 

il  lui  reprelentoit , que  depuis  la  paix  de  Rifhvick  il  s'étoit  offert  le  pre- 
mier à le  fiavir  eu  Italie^  qu'il  avoit  continuellement  injiflé  fur  (importance  de 
prendre  les  mefures  pour  conferver  à la  Maifion  d'Autriche  les  Etats  aparte- 
nans  à la  Couronne  d'Efipagne  ; qu  après  la  mort  du  feu  Roi  Catholique , il 
avoit  reprefienté  à Vienne  la  neceffité  de  prévenir  (occupation  du  Duché  de  Ali- 
lan-,  que  Ji  fies  Confeils  avoient  été  fiuivis,  (execution  du  Plan  qu’on  avoit  for- 
mé, devenait  facile-,  qu'il  aurait  eu  la  liberté  de  fe  fiacrifier  Juivant  fies  defirs 
au  fervice  aux  intérêts  de  la  Alaifion  d’Autriche  ; lu  il  eût  été  difipenfié 
des  violentes  extremitez  où  il  s'étoit  vû  contraint  de  fe  fioûmettre. 

Il  deploroit  la  perte  de  tant  de  Conjonctures  heureufes  ; & , pour  relever  le 
prix  de  fon  Alliance,  il  decrivoit  le  bon  Etat  de  nos  Forces  en  Italie,  bien 
différemment  de  ce  qu’il  en  penfoit&  de  ce  qu’il  en  difoic  ordinairement.  Il 
reprefentoit  les  malheurs  dont  fon  Pais  feroit  menacé.  Il  ajoûtoic,  que  s’il 
expo  fait  ces  rifques  (ff  ces  dijficultez  à la  haute  intelligence  de  (Empereur , il  ne 
le  faifioit  que  pour  le  mieux  ajfiurer  de  fa  confiante  perfieverance  dans  le  defir  Jin- 
cere  qu'il  avoit  de  le  fervir,  de  fiacrifier  aveuglement  toutes  ebofies  à fa  gloire  C£? 
à fies  avantages.  Il  droit  le  Roi  d’Angleterre  comme  un  témoin  affure  de  fei 
fentimens , & il  efperoic  que  (Empereur  feroit  briller  en  fia  faveur  des  effets  de 
fa  jufite  genereufe  magnificence , proportionnez  au  facrfice  aufft-bien  qu’à  (avan- 
tage très  efjèntiel  que  la  Maifion  dé  Autriche  retirerait  du  Parti  qu’il  voulait 
prendre. 

Enfin,  il  faifoit  valoir , comme  une  marque  indubitable  de  fin  atachement,  la 
conduite  qu'il  avoit  tenue  (année  precedente , puis  qu'il  était  facile  de  remarquer  fis 
véritables  Jentimens  dans  le  retardement  de  la  Alarche  de  fies  ‘troupes  , parties  mi- 
me en  moindre  nombre  qu’il  n était  obligé  de  les  fournir,  iff  dans  les  delais  qu'il 
avait  apportez  à fie  rendre  à (Armée  où  fia  prefience  n avoit  pas  été  inutile  aux  in- 
teiits  de  (Empereur.  Il  promettoie  de  tenir  encore  la  meme  conduite  la  Cam- 
pagne fuivante;  &,  fe  vantant  d’avoir  déjà  pris  des  mefures  pour  réduire  les 
Troupes  qu’il  donncroii  à la  moitié  de  celles  qu’il  avoir  fournies,  il  affuroic , 
qu'il  laijjeroit  les  meilleures  dans  fis  Etats,  car  il  voulait  masquer  en  toutes  ma- 
niérés Ja  pajjlon  pour  le  fervice  de  (Empereur,  fe  fiatant  an  il  agrcercit  fies  fienti- 
mcHS  très-fournis  (ff  trcs-fiiMcres. 

Sa  La 
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I,a  Conquête  du  Roiaume  de  Naples  paroilToit  alors  le  principal  objet  de 
l’Empereur.  (Quelques  fedideux  en  reprefentoient  l'Entreprife  & le  Succès 
facile, & prelToienc  ce  Prince  d’y  porter  fes  Armes.  Le  Duc  de  Savoie  crai- 
gnit d’éte  abandonné  fl  elles  s’éloignoient  du  Piémont;  il  reprefenta  vive- 
ment .H  Londres,  que  la  principale  utilité  de  fon  Alliance  fc  perdoit,  fi  l’Ar- 
mée Allemande  étoit  erapîoiée  ailleurs  que  dans  le  Milanezj  qu’on  devoir  re- 
garder l’acquilidon  de  cet  Etat,  comme  /a  bazi  <lt  { établiJjmcHt  de  la  Mai- 
fon  d’Ætricbe  en  Italie. 

Pendant  que  la  Négociation  s’avançoit  en  .Angleterre, il  cflt  le  plaifir  d’at- 
tribuer à fon  habileté  le  Confentement,  que  nous  donnâmes  à la  réduction 
des  Troupes,  qu’il  étoit  obligé  dé  nous  fournir:  mais,  cette  fatisfaélion  fut 
troublée  par  la  nouvelle  de  la  mort  du  feu  Roi  d'Angleterre.  11  fondoit  fes 
principales  efperances  fur  le  crédit  que  ce  Prince  s'étoit  acquis  fur  fes  Alliez. 
Il  eut  peur  de  trouv'cr  déformais  l’Empereur  plus  difficile.  Il  ne  defavoueroic 
peut-être  pas  qu’il  fut  quelque  tems  agité  de  la  crainte  que  les  fecrets  qull 
avoit  confiez  au , Roi  Guillaume,  ne  fulTcnt  découverts,  comme  beau- 
coup d’autres,  par  les  Papiers  trouvez  après  la  mort  de  ce  Prince. 

Nous  fûmes  donc  fes  Delfeins  & fes  Démarches , mais  fans  lui  témoigner 
ni  inquiétude  ni  défiance.  11  accomplit  librement  ce  qu’il  avoit  promis  à 
l’Empereur  & au  feu  Roi  d'Angleterre.  Ses  Troupes  réduites  à la  moitié, 
ne  partirent  que  tard  pour  fc  rendre  à nôtre  Armée.  Il  ne  tint  qu’à  lui  d’en 
prendre  le  Commandement,  & d’y  fervir  encore  nos  Ennemis,  comme  il 
s'étoit  vanté  de  l’avoir  fait  l’année  precedente  : mais,  il  avoit  changé  d’idée. 
Il  s'étoit  engagé  de  mettre  tout  en  ufage  pour  s’exempter  de  commander 
l’Armée;  & s’il  y étoit  forcé,  il  prioit  l’Empereur,  de  ne  f attribuer  qu’aux 
malhcmeufes  circonfpebiiotts  qu’il  iteit  obligé  de  garder  pour  éviter  de  Nous 
donner  le  mindre  ombrage.  ' 

Nous  lailTames  à fon  choix  le  parti  qu’il  prendroit:  il  le  plaignit  de  cette 
indifférence;  car,  il  cherchoit  inceffamment  des  prétextés  de  fe  plaindre, 
& il  faifilfoit  les  plus  frivoles.  L’arrivée  du  Roi  d’Efpagne  en  Lombardie  lui 
en  fournit  de  nouveaux,  il  le  plaignit  du  Cérémonial.  Vous  favez,  Très- 
Saint  Pere , qu’il  abandonneroit  les  prétentions  qu'il  foutient  avec  tant  d’ar- 
deur contre  le  Saint  Siege,  s’il  pouvmit  a ce  prix  obtenir  de  Vôtre  Sainteté 
qu’Elle  voulût  traiter  les  AmbalTadeurs  de  Savoie  aulTi  favorablement  que 
ceux  de  la  République  de  Venife,  & qu’elle  les  admit  à fon  Audience  dans 
la  Sale  Roiale  du  Vatican.  Mais,  comme  il  vouloit  fe  plaindre,  oubliant  les 
bornes  du  Rang  qu’il  tient  en  Italie.il  alfeéla  de  paroitre  mécontent  du  re- 
fus que  le  Roi  Catholique  fit  de  lui  donner  la  main  & le  fauteuil  : il  parla 
du  traitement  qu’il  en  avoit  reçû,  comme  d’une  nouvelle  preuve  de  l’ingrati- 
tude dont  fes  lervices  étoient  recompenfez. 

Le  Récit  feroit  long,  fi  nous  entrions  dans  le  detail  des  Envois  fecrets  da 
Prince  Eugene  à Turin,  de  ceux  du  Duc  de  Savoie  à l'Armée  de  l’Empereur. 
Sa  retraite  en  differentes  Maiibns  de  Campagne,  ni  la  difficulté  d’en  abor- 
der, n’cmpechoient  pas  que  la  vérité  ne  lut  pénétrée.  Ses  Conférences 
les  plus  fecrctes  avec  fes  Minillres  emploiez  auparavant  à Vienne  & à Lon- 
dres, 


ob'a  (t 
l'i  Sk» 

r.ra  liï. 

im  i{- 

/j  Jiiv 

à'irifi:- 

Jcüib 

jÆC 


'H3  < 


•Jli. 

.Cf, 


r.  - 


X. 


> 


J 


ET  RESOLUTIONS  D'E  T A T.  141 

dres,  étoient  fçùes.  On decouvroit  jufqu’à  fes  chagrins,  (es  peines,  fcs  agi- 
tations, lorfqu’il  trouvüit  l'Empereur  plus  difficile  fur  les  avantages  dont  il 
croioit  que  fon  Alliance  devoit  être  achetée.  Le  millerc  étoit  meme  inuti- 
le à l’égard  du  public:  inllruit  depuis  long-tcms  de  l'Inclination  du  Duc  de 
Savoie  pour  la  Maifon  d’Autriche,  il  jugeoit  par  les  Démarchés  de  ce  Prin- 
ce, que  fon  unique  vue  étoit  de  fuivre  Ion  premier  penchant,  audi-tôt  qu’il 
le  pourroit  faire  utilement  & avec  fureté. 

C'ell  ainfi  qu’on  interpretoit  l’attention  extraordinaire  qu’il  donnoit  à fes 
Troupes,  les  foins  qu’il  aportoit  a pourvoir  & à fortifier  fes  Places.  Loin  de 
louer  en  lui  cette  application  digne  de  la  fagedè  des  Princes , on  vouloir  feu- 
lement qu’elle  découvrît  fes  véritables  DclTeins.  Il  aidoit  à les  faire  connoi- 
tre  par  les  tentatives  difi'erentcs  qu’il  fit,  pour  lever  des  Troupes  en  Suille  , 
& par  la  continuation  des  levées  dans  fes  Etats.  Il  alTuroit  que  les  Sub- 
fides  qu’il  recevoir  ne  fuffifoient  pas  aux  depenfes  qu’il  étoit  obligé  de 
faire  pour  l’éxecution  du  Traité,  il  obtenoit  de  Nous  la  redudion  de 
fes  Troupes;  &,  dans  le  meme  tems,  il  augmentoit  les  Fortifications  de 
fes  Places  , il  faifoit  de  nouvelles  levées.  11  étoit  difficile  que  fes  Pro- 
jets fufTcnt  cachez  , la  contrariété  entre  fes  Actions  éc  fcs  Difeours  étant 
fi  manifelle. 

Il  fe  flatoit  cependant  encore  du  plaifir  de  croire  que  fon  Iccrct  n'étoit  pas 

f enetré,  lorfque  les  Princes  liguez  contre  nous  commencèrent  à le  reveler. 
Is  crurent  perfuader  plus  facilement  le  Roi  de  Portugal , d’entrer  dans  leur 
Alliance,  en  lui  faifmt  voir  que  la  Ligue  acqueroit  chaque  jour  de  nouveaux 
Alliez i qu'il  nous  feroit  impoffihle  de  reliller  au  nombre  de' nos  Ennemis; 
&,  pour  fen  convaincre,  ils  lui  découvrirent  les  difpolitions  de  Duc  de  Sa- 
voie. 

’La  Nouvelle  en  fiK  bicn-tôt  d’rvulgée  dans  toute  l’Europe;  de  tous  ct>téz 
on  écrivoit  que  le  Duc  de  Savoie  vouloit  reparer  le  tort  qu’il  avoit  fait  à fes 
'Alliez  dans  la  derniere  Guerre;  qu’il  regagneroit  leur  bonnes  grâces  par  un 
coup  éclatant.  On-  nommoit  comme  lè  Négociateur  emploie  par  l’Empe- 
reur ce  même  Salvay , qu’il  vient  de  faire  Confcillcr  Aulique  avec  une  gra- 
tification de  quarante  mille  florins,  pour  le  recompenfer  de  les  peines  , <St 
des  volages  qu'il  a faits  .à  Turin. 

L’Amoairadeur  de  l’Emperenr  en  Pologne  y parloit  dés  le  mois  de  Mai 
‘dernier  du  Traité  de  fon  Maître  avec  le  Duc  de  Savoie,  aulîi  publiqueihenc 
que  le  Comte  de  Lamberg  a fait  depuis  .il^ome. 

■ Les  Paris  étoient  ouverts  à Londres  & à la  I laie  : les  Marchands  & le  F’eii- 
ple  étoient  informez  du  Parti  que  ce  Prince  prendroit  avant  la  fin  de  l’an- 
née. On  comptoic  principalement  en  Angleterre  & en  Hollande,  auffi-bien 
qu’à  Vienne,  fur  les  Progrès  des  Fanatiques  du  Languedoc,  fur  les  intelli- 
gences du  Duc  de  Savoie  avec  ces  malheureux  Rcvoltez  , & fur  les  Secours 
qu’il  leur  donneroit. 

Pliità  picu,  Très-Saint  Pere,  qu’un  profond  filcncc  fur  cet  article,  fit 
perdre  à jamais  l’idée  des  efperances,  qu’un  Prince  Catholique  fondoit  fur 
les  cruautez  de.ces  Séditieux,  pour  ne  pas  dire,  des  liaifons  qa’il  prenoit  avec 
, S J CU.X. 
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1704.  eux.  Ainfi  nous  ne  parlerons  pas  même  à Vôtre  Sainteté  des  facilitez  que 

les  Keligionaires , venant  des  Fais  étrangers,  trouvoient  à traverfer  les  Etats 

de  ce  Prince , pour  entrer  enfuitc  dans  nôtre  Roiaume.  On  ne  fait  que  trop 
le  Difeours  qu’il  tint  au  Prefident-  du  Parlement  d'Orange  , le  Conleil  qu’il 
lui  donna  de  ne  fê  pas  éloigner  des  Frontières  de  France,  puifque  les  tems 
pou  voient  changer;  & qu’il  feroit  bien  d'attendre  dans  le  voilinage  lesCon- 
jonélures  favorables  de  retourner  dans  fa  Patrie  avec  l’entiere  Liberté  d'y  exer- 
cer fa  Religion.  Ceux  de  cette  même  Religion  ont  publié  les  éloges  qu'il 
donna  à leur  fidelité,  à leur  valeur  àleurzele;  enfin,  c’étoit  fur  eux  prin- 
cipalement qu’il  comptoir , difoit-il,  pour  la  defenfe  de  les  Etats. 

Mais  ces  Circonftances  font  inutiles,  nous  fommes  perfuadez  que  Vôtre 
Béatitude , lifant  celles  que  nous  lui  avons  rapportées , s’étonne , qu’inilruits 
des  DelTeins  d'un  Ennemi  caché,  nous  aions  aufli  long-tems  différé  à lui  ôter 
le  moien  de  les  exécuter.  Nous  avouons  que  la  fuperiorité  de  nos  Armes  en 
Italie  nous  donnoit  lieu  de  croire,  que  nous  y rétablirions  enfin  le  Repos,  ' 
Que  l’Entrée  de  nos  Troupes  dans  le  Tirol,  otleur  Jonélion  avec  l’Elefteur 
de  Bavière,  obligeroit  celles  de  l’Empereur  à repafler  les  Montagnes , pour 
venir  défendre  les  Etats  héréditaires  de  la  Maifon  d’Autriche;  Que  le  Duc 
de  Savoie  privé  de  toute  efpcrance  de  Secours  de  la  part  de  nos  Ennemis,  fe- 
roit de  feneufes  Reflexions  fur  fa  Conduite  ; & que  renonçant  à toute  idée 
de  nouveaux  engagemens,  il  accompliroit  ceux  qu’il  avoit  pris  avec  nous. 
Nous  étions  également  éloignez,  & d’exciter  une  nouvelle  Guerre,  & de 
regarder  encore  comme  Ennemi,  un  Prince,  que  tant  de  liaifons  étroites  dé- 
voient attacher  infcparablcment  à nos  interets. 

Enfin,  nous  apprîmes  que  le  Comte  d’Averfperg  partoit  de  Vienne,  pour 
aller  à Turin  confommer  une  Negociaton  commencée  long-tems  aupara- 
vant, conduite,  en  apparence,  avec  fecret,  & pénétrée  prefque  aofliTSÔC 
que  commencée.  Nous  filmes  informez  de  l’arrivée  de  ce  Àlinillre,  de  tous 
les  pas  qu’il  fit  des  differentes  Maifons  ou  le  Duc  de  Savoie  le  faifoit  loger, 
tantôt  à la  Ville,  tantôt  à la  Campagne;  du  tems  que  ce  Prince  où  fes  Mi- 
nillres  cmploioient  à travailler  avec  lui.  La  Négociation  devint  fi  publique, 
que  le  Duc  de  Savoie  feul  en  faifoit  encore  miflere.  On  s’entretenoità  Tu- 
rin des  Conditions  du  Traité;  on  parloit  des  Projets  de  porter  la  Guerre 
dans  le  Dauphiné,  d’y  emploier  les  Ilabitans  des  'Vallées,  &les  François  de 
la  Religion  Prétendue  Reformée , que  ce  Prince  pourroit  attirer  à fon  fervi- 
ce.  On  étoit  informé  de  la  manière  dont  les  Allemands  dévoient  entrer  dans 
l’Alexandrin , pour  le  laifler  enfuite  au  Duc  de  Savoie , comme  la  Recom- 
penfé  de  fes  engagements  avec  l'Empereur. 

Si  ces  bruits,  répandus  fi  généralement,  étoient  faux,  l’honneur  & l’in- 
terét  de  ce  Prince  l’obligeoient  également  à rendre  la  vérité  publique;  mais 
gardant  le  illencc , il  ne  s’offenfa  pas  feulement  de  la  part  que  le  Comte  de 
Lamberg  donna  du  Traité,  à tous  ceux  que  cet  Ambaffadeur  voulut  faire 
confideter  comme  Parafant  de  la  Maifon  d’Autriche  à Rome. 

Nous  rompimes  enfin  cefilence,  que  le  Duc  de  Savoie  obfervoit  avec 
tant  d’obllination.  Apres  avoir  porte  la  patience  jufqu’à  l’extrémité.  Nous 
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crûmes  pouvoir  faire  une  dcrnicre  Démarché  pour  fouver  ce  Prince  du  prcei-  1 704. 

pice  où  il  fe  laiflbic  entrainer.  Nous  voulûmes  éprouver  s’il  y avoir  encore 

lieu  aux  Réflexions,  & ii  dans  l’incercitude  où  peuc-éireil  étoit  encore,  on 
pourroit  le  déterminer  à fuivre  fes  véritables  intérêts  , éic  ceux  de  tome 
l'Italie. 

Les  Avis  generaux , que  nous  avions  ry  ùs  de  fes  Engagemens , furent  com- 
muniquez par  nôtre  ordre  à fon  Ambafladeur.  Il  les  defavoua.  Cluoi  que 
fans  ordre,  il  alïïira  que  fon  Maître  feroic  toûjours  fideie  aux  Traitez  qu'il 
avoir  faits  avec  nous,  & avec  le  Roi  nôtre  Pet!t-l''iis.  Cette  Reponfe  fut 
confirmée  par  le  Duc  de  Savoie.  11  y joignit  de  fortes  Protellations,  qu'il 
n’a  voit  fait,  & qu’il  ne  feroit , aucun  Traite  avec  l’Empereur,  ni  avec  les 
Alliez;  &,  fuivant  fa  coutume  pratiquée  avec  nous,  & avec  d’autres,  il  de- 
manda de  nouveaux  Avantages , comme  le  fruit  & la  jullc  recompenfe  de 
fon  Alliance  & de  fei  Services. 

Il  parla  lui-ratme  à peu  près  dans  le  même  fens  à nôtre  .^mb-affidcur  .à 
Turin , fans  l’alTurer  cependant  auffi  pofitivement , qu’il  ne  condueroit  point 
de  Traité  avec  l’Empereur.  Il  efl  difficile  de  nier  foi-méme  un  vérité  con- 
nue. Le  Duc  de  Savoie  détourna  toute  l’explication  fur  une  point  aulîi  cf. 
fentiel.  Il  fit  une  efpece  d’Apologie  de  la  Conduite  ^u’il  avoir  tenue  depuis 
la  Mort  du  feu  Roi  d’Efpagne  ; toutes  les  plaintes  quil  avoir  faites  en  diffe- 
rentes occafions  furent  rappelléesj  il  conclud  enfin  en  difant,  qu’// aw’r  les 
■ fentimens  toute  la  delicatejfe  nece^aircs  pour  rejjehlir  vivement  les  atteintes  de 
tels  procédez.  J'ai  ploie,  dît-il,  je  me  fuis  contenu-,  mais  enfin  mon  tems  bottraf- 
qticux  eji  pajjé,  je  me  trouve  dans  des  ConjonUurcs  où  bien  il  a eu  ai  rivera  jamais, 
à efperer  les  avantages  de  ma  Maijbn.  Pariant  enfuite  de  l’horreur  & de  la  pau- 
vreté de  la  Savoie,  quoique  fans  deffein  de  traiter,  il  fit  entendre  qu’il 
comtoit  mériter  par  fes  fervices  l’agrandifTcmcnt  de  fes  Etats.  11  auroit  eu  v 

peine  à faire  connoitre  en  termes  plus  chairs , le  progrès  de  la  Négociation 
commencé  entre  l’Empereur  & lui  à moins  que  d’avouer  le  véritable  état 
où  elle  étoit  alors  ; mais  les  mefures  pour  l’éxecution  n’étoient  pas  entière- 
ment prilês,  il  étoit  neceflaire  d'en  fufpendre  la  Déclaration,  & de  nous 
lailTer  quelque  tems  encore  dans  l’incertitude. 

Il  fit  drefl'er  pour  cet  effet  un  Mémoire  vague,  dont  les  termes  generaux 
lailfoient  pénétrer,  qu’il  pretendoit  le  .Milauezpour  rccompenle  de  fes  grands 
fervices,  du  falut  des  Etats  de  la  Monarchie  d’Efpagne  en  Italie,  dont  il 
croioit  que  nous,  & le  Roi  nôtre  petit-Fils,  nous  lui  étions  redevable 

Comme  nous  avions  été  ponéfuellemcnt  inilruits  de  toutes  fes  Démarché.', 
nous  fa^^ons  aulîi  que  le  détail  des  Audiences  qu’il  donnoit  à nôtre  AmbalTi- 
deur,  les  Reponfês  qu’il  lui  faiflbit,  étoient  communiquées  au  Minillre  de 
l’Empereur  à Turin;  que  rien  ne  fe  failfoit  plus  que  de  concert  avec  lui; 
qu’il  feroit  averti  de  toutes  les  Propofitions  que  nous  pourrions  faire  au  Duc 
de  Savoie.  La  maniéré  de  répondre  au  Mémoire  qu’il  nous  avoit  donné  dc- 
venoit  indifférente  : Nous  prévoions  l’ulage  qu’il  feroit  de  ce  qu’on  lui  di- 
roit  de  nôtre  part.  On  a vû  comme  il  s'en  efl  fervi  dans  le  Premier  Mc- 
moire  qu’il  a fait  prefenter  aux  Cantons  Suiffes.  Enfin,  il  n’étoit  plus  tems 

de 


Digitized  by  Google 


1 


144  MEMOIRES,  NEGOCIATIONS,  TRAITEZ, 

04.  de  négocier.  Il  falloir  prendre  un  dernier  Parti,  fi  nous  voulions  difliper  les 

defleins  de  ce  Prince.  Déjà  depuis  quelque  rems  les  Officiers  & les  Soldats 

de  fes  Troupes  fe  retiroienc  de  l’ Année  fous  de  feints  prétextes  de  maladie. 
Nous  n'avions  plus  à nous  reproclicr  que  de  rifquer  de  perdre  les  Affaires  , 
en  différant  trop  long-tems  une  Refoluiion,  extrême  à la  vérité,  mais  in- 
difpenfablement  nectffaire.  Nous  la  prîmes  donc,  & nous  finies  arrêter  éfc 
defarmer  les  Troupes  de  Savoie , forcez  à le  faire  par  toutes  les  Raifons  que 
nous  venons  d’expofer  à Vôtre  lîeaiiiude. 

Quoique  le  Récit  n’en  fuit  déjà  que  trop  long , Nous  pouvons  affurer  que 
nous  obmettons  plufieurs  Circonilanees  très-ellcntieUes.  Mais , que  ferviroit- 
il  de  les  raporter  , puilque  nos  Ennemis  mêmes  ont  rendu  témoignage  à la 
Jullicedc  nos  Refoluiions?  La  Princeffe  de  Dannemarck  s’ell  fait  honneur, 
dans  fa  Harangue  au  Parlement  d’Angleterre,  d'avoir  engagé  le  Duc  de  Sa- 
voie dans  les  interets  de  la  Ligue.  Si  nous  euffions  formé  le  Dcffein  d’enva- 
hir fes  Etats  comftie  il  s’efforce  de  le  perfuader , fa  Conduite  nous  donnoic 
depuis  long-tems  de  julles  fujets  de  le  traiter  comme  Ennemi;  il  étoit  inuti- 
le de  les  laiffer  accumuler,  ^lais,  bien  loin  d’avoir  eu  jamais  cette  penfée, 
nous  fommes  encore  difpofèz  à laiffer  jouir  le  Piémont  «Se  la  Savoie  d’une  par- 
faite Neutralité  pendant  le  cours  de  cette  Guerre,  pourvu  que  les  Places  en 
fuient  gardées  par  les  Suilfes , ainfi  que  nous  l'avons  fait  propofer  aux  Can- 
tons ;quc  le  palligc  au  travers  du  Pais  fuit  ouvert  à nos  Troupes;  & que  le 
Duc  de  Savoie  dcfarmC  les  Tiennes. 

La  fureté  ainfi  établie,  Vôtre  Sainteté  verroit  bien-tôt  finir  l'Inquietude, 
que  cette  nouvelle  Guerre  peut  lui  caufer.  Nos  Armes  en  Italie  ne  feroient 
plus  emploiées  qu’à  procurer  le  rctabliffemenc  de  fon  Repos,  & à la  faire 
jouir  d'une  parfaite  Tranquillité.  Nous  l’attendons  de  la  Providence  Divine, 
aufli-bien  que  de  la  J’aix  generale  de  la  Chrétienté.  Nous  ne  doutons  pas 
des  Prières  ardentes  de  V'ôtre  Béatitude  pour  l’obtenir.  Elle  doit  croire  aufil 
que  plus  il  plaît  à Dieu  de  répandre  fes  Êenedittions  fur  la  juflice  de  nos  Ar- 
mes, & de  confondre  les  Deffeins  de  nos  Ennemis;  plus  nous  fommes  difpo- 
fez  à terminer,  par  une  bonne  Paix,  les  malheurs  dont  l'Europe  clt  depuis 
long-tcms  agitée.  Sur  ce,  nous  prions  Dieu,  Très-Saint  Pere,  qu’il  confer- 
vc  longues  années  Vôtre  Sainteté  au  Régime  de  fonEglife.  Ecrit  à Varfail- 
les,  le  4.  Janvier  1704.  Vôtre  Dévot  Fils  le  Roi  de  France  & de  Navarre, 

LOUIS. 

Et  plus  bas^ 

Colbert. 

Comme  le  Marquis  du  Bourg  infiffoic  pour  avoir  de  l’Argent,  & nom- 
mément cent  mille  Ecus,  on  lui  en  donna  foixante  mille.  C'étoic  le  fcul 
Fond, donc  on  pouvoit  alors , difpofer , le  furplus  étant  deftiné  h d’autres  ufa- 
ges.  Ce  qui  le  fâcha  le  plus , fut  que  le  Banquier  traina  à faire  tenir  cette 
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fomme  h fa  Cour.  Il  ne  tarda  cependant  pas  à prefll-r  le  relie  de  la  fomme.  1704- 

11  prefenta  pour  cela  un  Mémoire  vers  le  milieu  du  mois  de  Février.  Il  y 

allégua  le  befoin  que  Son  aMcefle  Roiale  en  avoir  pour  l'entretien  de  quelques 
Troupes  Impériales,  qui  l’avoient  joint.  D'ailleurs  il  infilloit  fur  de  promp- 
tes Deliberations  pour  le  fecours  de  fon  Maitre.  Les  Etats  Generaux  lui 
donncrenc  une  Refolution  en  Reponfe.  Elle  portoic  en  fubitance , qu’on  fe- 
roit  tout  le  poflible  pour  témoigner  les  bonnes  intentions  de  la  République , 
pour  cultiver  i’amitie  avec  Son  Airelle  Roiale,  & pour  entretenir  Ibn  Al- 
liance. Dans  la. vue  de  la  foùtenir  on  voulut  bien  accorder  une  Garantie  à 
un  Emprunt  que  l’Empereur  demanda  de  faire.  La  fomme  en  ctoit  dclliriée 
pour  ce  Duc-!i.  Cétoit  l’Elecleur  Palatin,  qui  pendant  fon  fejour  à \’ien- 
nc , infilloit  auprès  de  l’Empereur  en  faveur  de  ce  Pnnce-là,  & qui  fuggera 
cet  expédient.  Cet  Eleèleur  prit  aufii  le  parti  d’en  demander  un  de  quaran- 
te mille  Ecus.  La  couleur  en  étoit,  pour  pouvoir  remettre  fes  Troupes. 

Pour  pouvoir  en  obtenir  la  Garantie  des  Etats  Generaux,  il  leur  lit  écrire 
aulîi-bien  qu'à  la  Reine  de  la  Grande-lîretagne  par  fon  Minillre,  qui  ctoit 
à "Vienne.  Cette  Heine  apuia  cette  Demande.  Elle  y ajouta  fes  inltances 
pour  le  paiement  exact  des  Subfides  au  Duc  de  Savoie.  Elle  lui  avoit  déjà 
fait  tenir  fa  quote-ptirt  de  l'argent  annuel  j pour  l'elpace  de  lix  mois.  D’ail- 
leurs Elle  y ajouta  trente  mille  Ecus  à compte  des  cent  mille  qu’on  dévoie 
lui  paier  une  fois  pour  toutes.  Il  y eut  cependant  des  Diflûcultcz  fur  le  paie- 
ment de  ces  fomnies.  Le  Marquis  du  Courg  prétendit,  que  les  Etats  les  fif- 
fent  tenir  à Turin.  Ceux-ci  lui  firent  clairement  entendre,  qu’ils  debour- 
foieni  toujours  à la  Haie  ces  fortes  des  Subfides.  Il  infilla  que  du  moins  il 
put  faire  lortir  les  fomines  des  Subfides  en  efpeccs.  Sa  Demande  lui  fut  ac- 
cordée. 11  prefl'a  fort  que  le  paiement  de  ceux-ci  fut  tellement  réglé  qu’on  i 

n’eut  plus  befoin  à l'avenir  d’emploicr  aucune  foilicication.  Il  demanda  mê- 
me a r Angleterre  & à la  Republique,  que  ces  Subfides  fulTenc  augmentez  à 
quatre-vingt  mille  Ecus  par  mois.  C’étoit  que  dans  la  Guerre  precedente 
il  n’étoient  que  de  cinquante  mille.  En  vue  de  cette  Augmentation  il  pru- 
na  fort  les  Forces  de  la  b’rance  contre  fon  Maître.  Il  en  montra  meme  une 
Lille,  qui  les  failbit  monter  fort  haut.  D’ailleurs,  il  alfuroit  que  Son  AI- 
teflé  Roiale  auroit  quinze  mille  hommes  de  fes  propres  'J’roupcs  ; fans  comp- 
ter quelques  levées  qu’il  feroit  faire  en  Suifle.  Il  produifit  ce  qui  fe  pafl'oit 
en  Stiifl’e,  entre  la  France  & le  Duc  de  Savoie i par  trois  Mémoires,  qu’il 
donna  à imprimer.  Ils  étoient,  l’un  de  l'AmbalTadeur  de  France , un  autre 
du  Minilire  du  Duc  fon  .Maitre  , & le  troifiemc  du  Marquis  làerrctti-Landi, 

Minillre  du  nouveau  Roi  d'Efpagne  Philippe  V.  Ces  Mémoires  étant 
bien  tournez , on  les  jugea  dignes  de  la  curiofité  du  Public.  Ainfi  les 
voici. 
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LEs  Siècles  à venir  auront  peine  à lèpcrfuader,  que  dans  fcipacc  de 
quatre  mois,  il  fe  foit  pafié  des  Eveneaiens  auffi  conlidcniblcs , que 
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„ ceux  dont  en  quelque  façon  vous  venez  d’étre  les  Témoins.  Qui  pourra 
„ croire  que  des  Remparts  formidables , que  les  plus  grands  Capitaines  de 
„ l'Antiquité,  fe  feroient  fait  gloire  de  conquérir  dans  une  année,  aient  été 
„ forcez  en  treize  jours,  par  la  capacité,  par  la  valeur  d’un  Prince , qui, 
„ pour  ainfi  dire,  ne  fait  que  de  naître? 

„ Qui  pourra  s’imaginer  qu’une  Armée  que  l’on  regardoit  comme  envelo- 
„ pée  , par  toutes  les  Forces  de  l'Empire  , ait  triomphé  de  fes  Ennemis, 
„ par  une  V^iéloire  aufli  complette,  que  celle  qu’elle  a remporté  dans  les 
„ plaines  d’I  lochftet  fous  les  ordres  de  Monlieur  l’Eleéteur  de  Bavière , dans 
„ le  tems  même  qu’on  fe  promettoit  de  l’accabler? 

„ Ne  fera-t-on  pas  fûrpris  qu’une  Armée  li  fuperieure  à celle  qui  lui  étoic 
„ oppoféc , & qui  ne  fe  promettoit  pas  moins  que  la  Conquête  des  principa- 
„ les  Villes  des  Pais-Bas , ait  été  contrainte  par  la  haute  capacité  des  Gene- 
„ raux  de  France  & d’Efpagne  , à borner  tous  ces  Projets,  à la  prife  de 
„ quelques  Châteaux  qui  étoient  de  fi  peu  d’importance , que  l’on  en  a même 
„ négligé  la  conlêrvauon  ? 

„ Qiii  ne  regardera  pas  comme  un  Prodige , & un  Evénement  merveil- 
„ leux,  que  l’Armée  du  Roi  commandée  par  Monlieur  le  Maréchal  deTal- 
„ lard  ait  dans  le  même  jour  conquis  une  des  plus  fortes  Places  de  l’Europe , 
„ & défait  entièrement  auprès  de  Spire,  l’Armée  des  Alliez  qui  venoit  pour 
„ la  recourir? 

„ D’un  autre  côté,  Magnifiques  Seigneurs,  qui  pourra  croire  qu’une 
„ Flotte  capable  de  faire  trembler  les  Cotes  les  plus  inacceflibles  art  été 
„ obligée  jufqu’ici,  de  parcourir  toutes  les  Mers  fans  avoir  ofé  rien  en- 
„ treprendre? 

„ On  vient  de  vous  donner  part  que  l’Archiduc  a été  proclamé  Roi  d’une 
„ Monarchie,  polTedée  par  un  Prince  qui  y a été  appeilée  , par  les  Droits 
„ du  Sang,  par  le  Tellamenc  de  fon  Predecefleur,  & par  tous  les  Etats  de 
„ fon  Roiaunie. 

„ Enfin , vous  venez  de  voir  un  Prince,  dont  les  paroles  doivent  être  fa- 
„ crées,  qui  vivoit  tranquillement  à l’abri  des  Uoiaumes  de  France  & d’Ef- 
„ pagne,  prendre  un  Parti  contraire  à fes  véritables  intérêts , & fauflèr  la 
„ foi  des  Trai'ez  qu’il  avoir  jurez  folemnelleraent,  <S:  qu’il  avoit  fcellez  par 
„ les  deux  plus  grandes  Alliances  de  l’Europe. 

„ Tout  ce  que  je  vous  raporte  ici , Magnifiques  Seigneurs,  efl  l’ouvrage 
„ de  quatre  mois)  & fans  qu’il  Ibit  befoin  que  j’entre  dans  un  plus  long  de- 
„ tail,  ne  vous  ell-il  pas  aifé  de  conclurre , par  tout  ce  que  vous  voiez,  que 
„ le  Dieu  des  Armées  protégé  vifiblement  la  jufte  Caufe  des  deux  Couron- 
, ,,  nés?  Rien  ne  rcfifte  contre  les  Troupes  qu’Elles  ont  alTemblécs  pour  leur 
„ defenfe.  Les  Places  les  plus  fortes  ne  peuvent  foùtenir  leurs  atuques  ; à 
,,  peine  fait-on  qu’elles  font  afliegées,  que  l’on  aprend  qu’elles  font  prifes,  par 
„ la  feule  valeur  des  Soldats  , par  la  fage  conduite  des  Generaux,  & fans 
„ qu’on  s’abailTe  pour  faire  ces  rapides  Conquêtes,  à mettre  en  ufage*,  ni  les 
„ lurprifes,ni  les  intelligences.  Cette  même  Protection  Divine  n’écTate-t-elle 
„ pas  encore  , lors  qu’un  Prince  du  Sang  de  France,  appellé  par  Droit  de 
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„ Succeflion  k la  Couronne  d'Efpagne , trouve  dans  fes  nouveaux  Sujets 
„ toute  laSdelite,  tout  le  zele,  qu'il  peut  defirer  d’eux;  lors  qu’il  voit  que 
„ fes  Peuples,  non-feulement,  ne  peuvent  être  ébranlez  par  les  folliciu- 
,,  rions  & par  les  promeffes  continuelles  de  fes  Ennemis,  mais  meme  qu’ils 
„ font  prêts  à facrifier  & leurs  Biens  & leurs  Vies,  pour  découvrir , pour 
„ rendre  inutiles , les  Con^iraiions  qu'excitent  fans  relâche  ces  mêmes  En- 
„ nemis,  contre  un  Roi  légitimé,  qu’ils  ne  peuvent  détrôner  k force  ouver- 
„ te,  & contre  lequel  ils  tachent  vainement  d’emploicr  les fecours des  pcrli- 
„ dies  les  plus  horribles  & des  trahifuns  les  plus  noires  ? 

,,  Que  vous  devez  avoicr  été  furpris  , Magnifiques  Seigneurs , après  des 
„ fucces  fi  heureux  pour  les  deux  Couronnes , d’aprendre  ce  qui  s’ell  pafll-  à 
„ la  Cour  de  Vienne,  & que  l'Empereur  ait  fait  non  feulement  proclamer 
„ l’Archiduc  fon  Fils,  Roi  d'Efpagne,  mais  même,  qu’il  ait  pii  déjà  le  voir 
„ partir  pour  l’Angleterre,  fous  la  conduite  des  Anglois  & des  Hollandois! 
„ Ce  Prince  ne  pouvoir  jamais  fe  porter  à une  plus  grande  extrémité;  car 
„ enfin,  cette  Demande  fait connoitre évidemment,  ou  l’Ambition  deraefurce 
,,  de  la  mailbn  d’Autriche  , ou  l’extrême  îslecedité  ou  elle  ell  réduite  : que 
„ ce  foit  par  l’unê  ou  par  l'autre  de  ces  deux  Raiibns  qu’elle  ait  pris  cette 
„ Refolution,  n’eft-ce  pas  une  chofe  étonnante,  de  voir  l'Empereur  aban- 
„ donner  fon  Fils  k la  merci  des  dots,  & à l'inconfiance  delaFortune,  làns 
„ avoir  la  moindre  fureté  pour  le  fuccés  de  fes  Projets  î 

,,  Ce  n’eft  pas  fans  rai  fon , Magnifiques  Seigneurs,  que  je  vous  reprefente 
„ ici  que  nous  fommes  dans  le  tems  des  Evenemens  extraordinaires.  Vous 
„ voiez  il  y a peu  de  tems,  Monfieur  le  Duc  de  Savoie  k la  tète  des  Trou- 
„ pes  des  deux  Couronnes , il  commandoit  leurs  Forces , il  y avoit  même 
„ joint  les  fiennes  pour  foutenir  leurs  Droits  Incontellables:  maintenant  vous 
„ voiez  chez  vous  un  Agent  de  ce  Prince,  qui  vous  demande  des  Troupes 
„ de  la  part  de  fon  Maitre,  pour  agir  contre  la  France  & l’Efpagne.  Cet 
,,  Agent,  aiant  ramaffé  tout  ce  que  les  Minillres  des  Puiflànces  ennemies  du 
„ Roi  mon  Maitre  avoient  déjà  rebatu  tant  de  fois  en  ce  Païs-ci,  en  a formé 
„ un  Mémoire,  par  lequel  il  tache  de  rendre  odieufe  à votre  Louable Repu- 
„ blique , toutes  les  Aérions  de  Sa  Msjellé  ; mais  il  a cru  renchérir  fur 
„ Monfieur  le  Comte  de  Trautmansdorff  en  tachant  de  vous  perfuader,  que 
„ fi  la  France  s’emparoit  de  la  Savoie,  rien  ne  feroit  plus  dangereux  pour 
„ vos  Frontières.  Il  conclut  de  là,  que  vous  devez  prendre  cette  Province 
„ fous  votre  Proteéüon  ; êfc  aiant  déjà  pris  la  même  route  que  prennent  nos 
„ Ennemis , accoutumé  k leurs  maximes , il  tache  de  vous  engager  dans  la 
„ Guerre  qui  agite  maintenant  toute  l’Europe,  & il  s’efl^orce  de  vous  faire 
„ embralTer  une  conduite  toute  contraire  k celle  de  vos  illuRres  Ancêtres , 
„ & aux  fages  exemples  qu’ils  vous  ont  laifiez.  Enfin,  pour  tout  dire  en  un 
„ mot,  Monfieur  le  Duc  de  Savoie,  par  une  Alliance  purement  defenfive 
„ qu’il  à avec  les  Louables  Cantons  Catholiques,  prétend  ecre  en  droit  d'e- 
„ xiger  de  vous  de  puiffans  fecours,  toutes  les  fois  qu'il  s’avifera,  comme  il 
„ fait  aujourd’hui , de  fe  jetter  imprudemment  dans  une  Guerre  k laquelle 
„ non  feulement  il  n’a  aucune  part,  mais  même,  qu'il  entreprend  contre  la 
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1704.  „ foi  des  Traitez,  & en  renonçant  aux  laifons  du  Sangles  plus  étroites;  & 

„ tout  cela  dans  la  vûc  de  profiter  d’une  Conjoncture,  ou  croiant  que  les  » 

„ deux  Couronnes  ne  pourront  rcfiller  aux  ctl'orts  redoublez  de  leurs Enne- 
„ mis , il  fera  en  état  de  le  faire  valoir,  & d’executer  au  grc  de  fes  délits , 

„ les  valUs  Frojeis  que  lui  infpirc  fon  ambition demefurée.  Mais,  Magnifi- 
„ ques  Seigneurs  , vous  connoifiez  trop  bien  vos  véritables  interets  lîit  ceux 
„ de  toutes  les  Puiflanccs  de  l’Europe,  pour  vous  lailfcr  perfuader  par  des 
„ üifeours  fi  fouvent,  & fi  utilement  rebatus.}  & pour  ne  pas  connoitre  fur- 
„ tout,  que  cette  crainte,  qu’on  tadie  de  vous  inlpirer  fur  les  Conquêtes  du 
„ Roi  mon  Maitre,  n’cft  qu’un  prétexté  fpccieux  & fans  fondement,  donc 
„ on  le  fort  pour  vous  faire  foriir  de  celte  Neutralité,  qui  cil  leléiilfonde- 
j,  ment  de  votre  repos.  Le  Roi  mon  Maitre } & fes  glorieux  Predecefieurs, 

„ fe  font  emparez  de  la  Savoie,  autant  de  fois  que  les  Princes  de  ce  nom  fe  ' 
„ font  joints  à leurs  Ennemis;  mais  vous  devez  remarquer.  Magnifiques 
„ Seigneurs,  que  des  que  ces  Princes  ont  repris -le  Parti  de  la  France,  ont 
„ embralTc  une  véritable  & llncere  Neuiraliic,  ou  ont  fait  quelque  Alliance 
„ avec  elle,  elle  leur  a relUtué  fur  le  champ  ce  meme  Duché,  qu’elle auroit 
„ confervé  fans  doute,  fi  elle  eût  eu  le  dclll-in  de  s’en-fetvir  pour  oprimer 
„ les  Voilins.  V’ous  avez  vous-mêmes  été  témoins  de  ce  que  je  reprefente 
„ ici,  lors  qu’à-la  fin  de  la  dernitre  Guerre,  Sa  Majellé  a rendu  non-feule- 
„ ment  la  Savoie  au  Prince  de  ce  nom,  mais  même  la  plus  grande  partie  des 
„ Pais  qu’il  poffede  au  delà  des  Monts. 

„ Une  pareille  Conduite,  lors  que  vous  la  conlidererez  bien,  ncvokdoit- 
„ elle  pas  faire  connoitre  évidemment , que  tous  les  Difcours  de  Monfieur 
,,  de  Mcilarede  , touchant  votre  voifinage,  font  mal  fondez , & contraires 
,,  à l’experience  qu’on  a faite  de  tout  tems?  Pourrez-vous  croire  après  cela, 

„ que  la  Conquête  de  la  Savoie  ne  tend  qu’à  vous  enfermer?  Non  cerrai- 
„ uement,  Magnifiques  Seigneurs , vous  ne  donnerez  jamais  dans  des  Raifon- 
„ ricniens  fl  chimériques  : vous  dedinguerez,  de  vous  mêmes , vos  véritables 
„ Amis;  & il  feroit  fuperflu,  que  j’entreprifl'e  de  vous  les  faire  connoitre. 

„ \'ous  avez  vu  le  Roi  mon  Maitre  toujours  glorieux,  toujours  triomphant, 

„ toujours  en  état  d’impofor  la  loi  à fes  Ennemis,  donner  genereufement  la 

• „ Paix  à la  Chrétienté;  dans  le  tems  que  rien  n’étoit  capable  de  refiller  à 

„ fes  Forces.  Vous  avez  vù  en  même  tems  que  Sa  Majellé  a toujours  été 
„ la  même  à votre  égard , & que  fi  fes  Ennemis  ont  reü'enti  l’effet  de  fon 
„ jufle  reflentiment,  & ont  fuccombé  fous  les  Forces  ; vous,  qui  êtes  fes 
„ plus  chers  Alliez,  n’avez  jamais  reçu  de  fa  part,  que  toutes  les  marques 
„ poflibles  de  l’eflime  &.  de  l’alfcélion  qu’Eile  conferve  pour  le  Louable 
„ Corps  1 lelveiique  : vous  avez  vu  que  Sa  Majellé  n’a  jamais  cherché  que 
„ votre  repos,  & votre  tranquillité,  que  fes  loins  fur  ce  fujet  ont  été  fince- 
„ res  & defincerelTez , & qu’elle  a toujours  été  prête  à vous  foutenir  de 
„ toutes  fes  Forces , contre  tous  ceux  qui  voudroient  attaquer  votre  Liberté. 

„ Jamaisrien  n’a  été  plusconllant  que  la  bonne  intelligence,  qui  régné  en.- 
,,  ire  Sa  Majellé  & le  Louabic  Corps  Helvétique  : tout  ce  que  je  vous  dis 
.J  fur  ce  fujet  ell  fans  répliqué  : ce  ne  font  point  de  belles  paroles  qui  ne  ten- 
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dent  qu'à  vous  éblouir,  (comme  difent  les  Ennemis  de  I»  France.)  Il 
leur  eil  impofiible  de  pouvoir  contredire  ces  veritez;  & s'ils  l'entrepren- 
nent , les  effets  font  les  feules  armes  dont  je  me  fervirai  potir  détruire  & 
pour  anéantir  leurs  Kaifonnemens.  Examinez  tout  ce  qui  s'ell  paffe;  con- 
iiderez  ce  qui  arrive  aujourd'hui:  comparez  ce  que  les  Puilfanccsqui  vous 
font  allieés  ont  fait  autrefois , & font  encore  à prefènt  h vôtre  égard  5 & 
vôtre  équité  ordinaire  vous  fera  convenir  que  parmi  elles,  la  franec  s’ell 
affurement  toujours  dillinguée  envers  vous  par  iesfolidcs  avantages,  qu’el- 
le vous  a procurez:  vous  avouerez,  que  nôtre  Nation  vous  convient 
mieux  qu'aucune  autre  par  mille  raifuns  inconteftables:  qu’il  y a entre  elfe 
& vous  une  étroite  limpaihie,  d’où  procédé  une  Union  que  rien  ne  làu- 
roit  affoiblir;  qu’en  Francc,  d.ms  les  Armées,  dans  les  Garnirons,  que 
par  tout  enfin,  les  François  <St  les  Suifles  font  toujours  d'accord,  vivent 
familièrement,  fans  répugnance,  fans  haines  fecretes,  fans  jaloufics  , & fc 
comportent  en  un  mot,  les  uns  envers  les  autres,  d’une  manicrequi  feroit 
croire  qu'ils  font  nez  fous  un  meme  Ciel,  & qu’ils  ne  compofent  qu’une 
feule  Nation,  fi  l'on  ne  favoit , que  les  uns  font  Sujets  d’un  Grand  Mo- 
narque, & que  les  autres  ont  reçu  le  jour  dans  une  Republiciue  égale- 
ment digne  d’admiration  & par  fes  fameux  Exploits  éi:  par  le  Rang  eon- 
fiderable  qu’elle  tient  parmi  les  Puiffances  de  l'Europe.  Si  j’oppofiiis 
à cela,  la  maniéré  dont  les  Trotipes,  que  vous  avez  su  fêrvice  des 
autres  Etats  , fon  traitées  tous  les  jours  , je  ferois  une  comparaifon , 
qui  vous  dcplairoit  trop,  & que  je  veux  fuprimer  par  cette  feule  confi- 
deration. 

„ C’elldonc’cn  vain,  que  Monficur  de  Mellarede,  à l’exemple  des  Mi- 
niflres  des  Puiffances  ennemies  de  la  France , veut  tâcher  de  vous  perfua- 
der-,  que  vous  devez  vous  défier  du  Roi  mon  iMaitre.  J'ai  vu  la  Lettre 
, de  Creance  que  cet  Agent  a prefentée  aux  Louables  Cantons  de  la  part 
de  Monfieur  le  Duc  de  Savoie.  Dans  cette  Lettre , ce  Prince  tâche  de 
vous  infinuer,  que  Sa  Majefté  a eu  tort  d'en  agir  comme  elle  a fait  à fon 
égard  J mais  vous  conviendrez  avec  moi,  qu’il  n’a  d’autre  fujet  de  fe  plain- 
dre du  Roi,  que  de  ce  que  Sa  Majelté  a Içù  prévenir  lés  mauvais  def^ 
feins.  Quelle  prife  de  voir  un  Prince,  qui  doit  plutôt  perdre  la  vie  & 
fes  Etats,  que  oe  manquer  .à  fa  parole,  prendre  les  Armes  contre  fbnGen- 
dre,  chercher  les  moiens  de  détrôner  fa  propre  Fille,  & en  un  mot  tenir 
une  Conduite,  qui  paroic  indigne  à nos  Ennemis  même,  avec  iefquels  il 
s’eff  engagé! 

„ Un  pareil  procédé.  Magnifiques  Seigneurs,  me  perfuade  que  le  Loua- 
ble Corps  llelvctique,  qui  fonde  fli  principale  gloire  fur  la  bonne  foi,  fur 
l’équité  qu’il  fait  éclater  en  toute  forte  d’occalion,  n’écoutera  jamais  les 
Prupofitions  qui  pourront  lui  être  faites  par  Monfieur  le  Duc  de  Savoie  i 
ék  d’ailleurs  les  Louables  Cantons  connoilTcnt  trop  bien  leurs  véritables  , 
intérêts,  pour  vouloir  contribuer  à fagrandilTcment  d'un  Prince  incon- 
llant,  dont  l'ambition  demefitrée  ne  pourroit  etre  que  prejudiciable  à fes 
Voifins,  IÎ  fes  Forces  lui  perraeuoient  d'entreprendre  lux  eux,  &.  qui  ne 
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* 7*4-  » pourra  jamais  être  afTez  puüTant , pour  contribuer  en  aucune  chofe  Hux 
■ „ avantages  du  Louable  Corps  licivetique. 

„ Toutes  ces  Confiderations  me  font  efpwrer  que  le*  inftances  que  vous  fait 
„ Monfieur  da  Mellarcde  ne  produiront  aucun  effet  fur  vos  Efprits,  & que 
,,  vous  ne  prendrez  aucune  Refolution  qui  puifle  préjudicier  aux  intérêts  du 
. „ Roi  mon  Maître.  Dans  le  même  tems  qu’il  triomphe  de  fes  Ennemis  , 

„ vous  êtes  témoins  des  foins  qu’il  prend  pour  empêcher  que  fa  Puiffance  ne 
„ puilfe  vous  caufer  aucun  ombrage.  Vous  avez  pû  le  remarquer,  lors  que 
J,  les  Troupes,  fous  les  ordres  de  Monfieur  le  Maréchal  de  Villars,penetre- 
„ rent  dans  l’Allemagne.  Vous  ne  lui  eûtes  pas  plûtôt  fait  connoitre,  que  j 

»,  leur  aproche  vous  caufoit  quelque  inquiétude  pour  vôtre  voiûnage,  que  I 

„ j’eux  ordre  de  vous  faire  de  fa  part , toutes  les  offres  que  vous  pouviez  de-  ' 

»,  lircr,  pour  vôtre  tranquillité;  je  vous  promis  alors  au  nom  de  Sa  Majellé, 

„ que  les  Troupes  ne  s’empareroient  d'aucunes  Places  fur  les  Frontières,  I 

„ pourt'û  que  vous  puilliez  trouver  les  moiens  d’établir  un  commerce  pour  I 

„ les  r.titres  de  France  avec  cette  Armée  ; & je  vous  affurai  qu’en  cas  que 
,,  l’Empereur  ne  voulut  entendre  à aucun  Accord  avec  vous,  fur  ce  fujets, 

■ „ la  garde  des  Places  qu’on  feroit  obligé  de  prendre  , vous  feroit  entiere- 

„ ment  confiée  ; vous  ne  pûtez  vous  empêcher  de  convenir  que  rien  n’é- 
,,  toit  ni  plus  jufie,  ni  plus  raifonnable , que  les  Propofitions  qui  je  vou* 

„ faifois.  Tous  ces  temoign.îges  fi  confians  de  l’affeéÛon  fincere  & confe- 
„ dcrale  que  le  Roi  mon  Maitre  a pour  vous,  devroient  rebuter  fes  Enne- 
„ mis,  du  filin  continuel  qu’ils  prennent  de  vous  faire  craindre  les  ^Deffeins 
„ qu’ils  imputent  faullémcnt  à la  France  de  vouloir  vous  entourer  de  tou- 
„ tes  parts. 

„ Enfin,  j’ai  ordre  do  Roi  mon  Maitre  de  vous  renouveller  encore  les 
,,  alîurances  de  fon  affeélion  confédérale  , & de  fa  Roiale  bienveillance  , 

' „ pourtour  le  Louable  Corps  Helvétique.  Je  fuis  pcrfuadë  que  vous  les  re- 
,,  cevrez  aulli  agréablement  qu’elles  le  mentent , puis  que  vous  derez  croi- 
,,  re,  qu’elles  feront  fuivies , par  des  effets  aufli  avantageux  pour  vous,  que 
„ ceux  que  vous  en  avez  toujours  reffentis  jufques  à prelênt. 

Toutes  les  Viéloires  que  les  Troupes  du  Roi  ont  remportées  cette  der- 
„ niere  Campagne,  toutes  les  Conquêtes  qu’elles  ont  faites,  & celles  que 
„ la  Benediêlion  de  Dieu  procurera  à la  juile  Caufe  des  deux  Couronnes  , 

»,  ne  feront  jamais  changer  les  fentimens  que  .Sa  Majefté  a toù|ours  confer- 
„ vez  pour  des  Alliez,  qui  lui  font  auffi  eners  que  vous  : elles  augmenteront 
„ au  contraire,  fi  Cela  ell  pofiible,  le  défit  qffelle  a de  contribuer  à tous 

„ vos  avantages;  c'ell  fur  quoi,  je  vous  prie  de  vous  reponfer  ablblument.  I 

„ Apres  cela.  Magnifiques  Seigneurs,  Sa  Majellé  a lieu  de  croire  que  par-  | 

„ mi  vos  Alliez,  vous  ferez  une  juile  dillinélion,  de  ceux  qui  fe  lignaient  i 

„ en  vôtre  faveur  d’une  maniéré  qui  doit  vous  être  fi  agréable.  Cette  Re- 
„ connoiffince  que  vous  en  témoignerez,  répondra  dignement  a la  reputa- 
„ tion  que  vous  vous  êtes  fi  jullcmcnt  acquife,  par  vôtre  prudence  & par 
„ vôtre  équité,  & fera  fentir  en  meme  tems,  à ceux  qui  n’ont. pas  mérité 
„ vôtre  Confiance , qu’ils  doivent  pour  fe  l’acquérir  , en  agu  avec  vous  , 

„ com- 
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ET  RESOLUTIONS  D’E  T A T.  tpi  . 

,,  comme  le  Roi  mon  Maître  a toujours  fait  à vôtre  égard  : Cette  fage  Con-  1704. 

„ duite  fera  connoitre  à l’Univ'ers,  que  vous  marchez  dignement  fur  les  tra- ' 

„ CCS  de  vos  glorieux  Ancêtres.  De  mon  côté,  Magnifiques  Seigneurs,  je 
„ n’aurai  jamais  rien  plus  à cœur,  que  de  vous  donner  des  preuves  Iblides, 

„ & authentiques , du  defir  que  j'ai  de  contribuer  à tout  ce  qui  peut  vous  être 
„ le  plus  avantageux.  , 


«ILLUSTRISSIMES  ET  TRES  PUISSANS 
„ SEIGNEURS, 

„ '"T“Ous  les  Souverains  doivent  être  fi  vivement  pénétrez  de  la  Violence 
,,  A dont  le  Roi  Très-Chretien  a ufé  envers  Son  Altefle  Roiale  mon 
,,  Maître,  que  je  croirois  de  toucher  de  trop  prés  vôtre  fenfibilité,  llluf- 
1,  triflimes  & tres-Puiflans  Seigneurs , fi  je  vous  faifois  de  nouveau  le  detail 
,,  de  la  maniéré,  dont  les  Troupes,  quelle  avoir  au  fervice  des  deux  Cou- 
,,  ronnes,  ont  été  defarmées,  & des  ordres  prefians  que  Sa  Majefié  Trés- 
,,  Chrétienne  avoit  donné  aux  fiennes  d’entrer  dans  les  Etats  de  ce  Prince; 
„ & je  paroitrois  douter  de  vôtre  pénétration , fi  je  m’engageois  de  nouveau 
„ à vous  faire  voir , que  de  fi  indigne  traitemens  ont  été  faits  pour  con- 
j,  traindre  mon  Souverain  à ceder  fes  Etats  deçà  les  Monts  à la  France,  qui 
,,  n’avoit  pas  pû  les  avoir  par  des  Traitez , & à fe  foümettre  aveuglement 
,,  a tout  ce  qu’elle  fouhaiioit  de  lui. 

,,  Ce  font  des  Veritez,  llluftridimes  & très-Puiflàns  Seigneurs,  <jue  Mon- 
,,  ficur  le  Marquis  de  Puifieux  prend  foin  de  vous  cacher  ; &.  il  n a pù  co- 
,,  lorer  une  Violence  fi  inouie,  que  par  des  foupçons  fans  aucun  fondement, 
qui  n’auroient  pas  pu  donner  une  legere  défiance  à toute  autre  Puillànce  ; 
,,  qui  n’ambidonneroit  pas  d'aflujettir  les  Souverains  lés  Voilins,  ik  qui  ne 
,,  chercheroit.pas  des  Prétextés  dans  fon  imagination  pour  y reullir. 

„ Vous  êtes  trop  éclairez,  Illuilrifiiraes  & très-Puifiàns  Seigneurs,  & 
,,  vous  êtes  trop  jaloux  de  vôtre  Liberté , & de  vos  Souverainetez , pour 
,,  n’avoir  pas  envifagé  ce  procédé  comme  une  pierre  de  touche,  que  la 
,,  France  vous  prefente  & à tous  les  Souverains,  qui  ont  des  Troupes  à fon 
,,  fervice, ou  qui  ont  le  malheur  d’être  fus  Voifins,  pour  découvrir  de  quel- 
,,  le  maniéré  ils  recevront  ce  qu’elle  vient  prefentement  de  faire  à Son  Al- 
,,  tefle  Roiale  mon  Maître;  pour  fe  regler  dans  la  fuite  à leur  égard  fuivant 
,,  leurs  raouvemens  d’à  prêtent  ; pour  s'affermir  fur  leur  infenfibilité  ; & 
,,  pour  fe  former  une  habitude  de  ce  coup  d’eflai.  Elle  croira,  fi  vous  en- 
„ vifagez  avec  indifférence  cette  violence,  qu’il  lui  foit  permis  de  traiter  de 
,,  même  tout  ceux  qui  ont  de  leurs  Sujets  à là  foldcj,  & un  Alliance  eon- 
,,  traéicc  avec  elle  lui  fera  dans  la  fuite  une  Titre  fuFHfant  de  Domaine  des 
,,  Etats  de  les  Alliez,  comme  fes  Minilhes  ont  ofé  le  publier.  Vous  lavez, 
,,  que  ce  fut  la  feule  Raifon  que  Monfieur  de  Phelipeaux,  fon  Ambafla- 
,,  (leur , put  donner  du  délàrmement  des  Troupes  de  Son  Altefle  Roiale 
,,  l'ouvez-vuus  vous  dater,  qu’elle  aie  plus  d’égards  pour  vous,  lors  quelle 
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,,  en  trouvera  l’oecafion  favorable,  qu’elle  n’en  a eu  pour  ee  Prince  ? Vos 
„ Alliances  avec  elle  ne  font  pas  li  anciennes  que  celles  qui  l’uniffent  à la 
„ Roiale  Maifon  de  Savoie  depuis  plus  de  fix  Siècles:  Kt  fi  elle  n’a  pas 
„ épargné  un  Prince,  dont  le  Sang  a été  fi  l'ouvent  mêlé  avec  le  fien  par 

„ une  infinité  de  Mariages  réciproques  , que  ne  devez- vous  pas  craindre, 

„ vous  qui  ne  lui  êtes  pas  uni  de  fi  prés,  ni  par  tant  de  liens  difterens?  Vos 
„ Traitez  ne  font  pas  des  lîoucliers  allez  forts  , qui  puilfen:  refilter  aux 

„ coups  qu’elle  pourra  vous  porter,  s'il  lui  reufiifluit  d'opprimer  vos  Voi- 

„ fins,  & de  vous  environner  de  toutes  parts,  comme  elle  l'a  projetté,  & 

„ qu’elle  fait  infenfiblcinent,  colorant  fa  conduite  par  une  fuite  de  promef. 

„ les  magnifiques,  & par  l'intrigue  de  fes  Négociateurs,  qui  vous  cachent 
„ la  vûë  qu’elle  a de  vous  faire  relfentir, qu’il  n’ell  pas  permis  d’étre  entou- 
,,  ré  de  fes  Armes,  fans  être  fournis  à fes  Voloniez.  Vous  recourriez  pour 
„ lors  inutilement  à vos  Traitez,  éc  vous  lèricz  contraints,  ou  de  fubir  le 
„ même  fort  de  ceux  qui  ont  le  malheur  d’étre  dans  une  fatale  fituation, 

„ dont  vous  avez  un  exemple  dans  les  Etats  de  Monfieur  le  Duc  de  Lorrai- 
„ ne; ou  de  vous  expoler  aux  fureurs  de  la  Guerre, des  que  vous- feriez  pa- 
,,  roitre  de  la  confiance  & de  la  fermeté,  comme  il  efi  arrivé  à Son  Altellc 
„ Roiale  mon  Maître.  Vos  Troupes,  quHônt  à fon  Service,  feroient  bien- 
,,  tôt  defarmées;  & vous  n’en  pourriez  avoir  d’autre  raifon,  que  des  Ibup- 
„ çons  & des  fuppofitions , qui  ne  manquent  jamais  aux  Miniftres  de  cette 
„ Puifl'ance,  lors  qu’elle  veut  étendre  fes  limites , que  fon  Avidité  a placées 
J,  à l’extremité  de  l’Univers. 

„ Je  fuis  perfuadé,  lIlufirilTimes  & tres-Puiflans  Seigneurs,  que  vous  avez 
„ fait  de  ferieufes  Refiexions  fur  des  fuites  fi  dangereufes,  qui  ne  font  que 
„ trop  certaines , fi  vous  ne  les  prévenez.  Vôtre  pénétration  efi  trop  gran- 
„ de,  pour  ne  pas  envifager  le  danger  qui  vous  environne, fi  vous  permettez 
„ que  cette  Puifl'ance  vous  entourre  de  toutes  parts.  RcpalFez,je  vous  prie, 

„ lur  les  Maximes  de  vos  glorieux  Ancêtres,  & vous  verrez  avec  quel  foin 
„ ils  ont  taché  d'avoir  piulieurs  Voiftns,  à combien  de  périls  ils  fe  font  ex-  , 
„ pofez,  &.  combien  de  fang  ils  ont  répandu  pour  y reuflir,  & pour  éta- 
„ blir  avec  foiidité  les  fouvcrainctcz  & la  Liberté  qu'ils  vous  ont  laifle.  C’a 
„ été  une  principale  de  leurs  Maximes,  dont  vous  ne  pouvez  pas  vous  écar- 
„ ter,  fans  expofer  vos  Etats  aux  defordres  dont  iis  les  ont  garanti,  en  s’op- 
„ pofant  à ce  qu’une  trop  grande  PuiflTance  fut  leur  Voifine  de  trop  de  cô- 
„ te/..  Ce  furent  ces  Motifs,  qui  les  obligèrent  de  comprendre  la  Savoie 
„ dans  vote  Paix  perpétuelle  avec  la  PTance;  ils  la  confidererent  pour  lors 
„ comme  très-importante  à leur  Confcrvation;ils  virent  que  leur  Sûreté  de- 
,,  pendoit , comme  la  vôtre  dépend  aulll  aujourd’hui,  de  celle  de  vôtre  Voi-  • 
,,  finage,  & de  vous  oppofer  aux  approches  d’une  Puifl’ance,  qui  a diminué 
„ fes  menagemens  à vôtre  égard  ,à  mefure  quelle  vous  a entouré  de  plus  de 
„ parts. 

„ Je  m’afiiire,  Illurtriflimcs  & très-PuilTans  Seigneurs,  que  vous  ne  re- 
„ garderez  pas  indifféremment  l'opprefiion  d’un  Prince  vôtre  Voifin,  & 

„ que  vous  ne  lui  refulercz  pas  du  Iccours  pour  fe  foiltenir  éx  pour  garantir 

„ fes 
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,,  Tes  Etats  contre  la  violence  de  la  France,  comme  je  le  demande  à tout  le 
,,  Louable  Corps  Helvétique,  par  rapport  à cette  Amitié  confiante  & in- 
„ violable  que  vous  avez  de  conferver  les  Etats,  qui  vous  touchent  de  fi 
y,  près,  que  ceux  que  Son  Altcflé  Roiale  mon  Maître  a en  deçà  des  Monts. 
„ Leur Confervationneft point  oppoféc  aux  Alliances  que  vous  avez  avec  la 
„ Francc.aufquelles  jenc  vous  propofèpas  de  donner  aucune  atteinte} mais 
,,  feulement  de  garantir  la  Savoie,  que  vos  Ancêtres  ont  trouvé  à propos 
„ de  comprendre  pour  leur  fureté,  dans  leur  Paix  perpétuelle,  & à Icgard 
„ de  laquelle  Son  Altefie  Roiale  cft  prête  d'entrer  dans  tous  les  expediens, 

„ & les  voies  convenables  pour  aflTurer  vos  Frontières  & vôtre  Tranquillité 
„ de  ce  côté-là.  La  Confiance  que  Son  Altefie  Roiale  mon  Maître  a en  ce 
,,  Louable  Corps , la  bonne  Correfpondance  qui  a toujours  été  entre  (a 
„ Couronne  & cette  puiffante  Nation,  vôtre  propre  interet , & la  fureté  de 
„ vôtre  Liberté  & de  vos  Souverainetez , font  des  Motifs  trop  puilTuns, 

„ pour  ne  pas  engager  le  Louable  Corps  Helvétique  à prendre  dans  cette 
„ occafion  les  Refolutions  dignes  de  la  valeur  de  (a  Nation,  &.  égales  à cel- 
„ les  de  vos  Predecefieurs,  & fe  déterminer  inceflamment  fur  les  precau- 
„ lions  qu’il  doit  prendre  pour  fa  fureté.  Le  tems  ell  précieux;  le  péril  efl 
„ dans  l'heure}  & vous  devez  conferver  à vos  Neveux  cette  même  fureté 
,,  que  vos  Aveux  vous  ont  acquis  & vous  ont  lailfee.  Ce  font  les  feuls 
„ Moiens,  lîlullrifiimes  & très-Puifians  Seigneurs,  que  vous  avez  pour 
„ conferver  cette  haute  Réputation  que  vous  avez  acquife , & la  confiance 
„ que  vos  Alliez  ont  en  vous  : Celle  de  Son  .'\ltefle  Roiale  mon  Maître  ell 
„ parfaite  , tout  comme  l’amitié  & raffeétion  qu’il  a pour  ce  Louable 
„ Corps , <k  pour  tous  les  Membres  qui  le  compolènt. 

„ je  me  referve  de  parler  en  partteulier  aux  Louables  Cantons  Catholi- 
„ ques  fur  l’Alliance  que  Son  Altefie  Roiale  a avec  eux , perfuadé  que  je 
,,  luis  qu’ils  font  dans  la  difpolition  d’y  fatisfaire.  Je  prie  le  Seigneur  qu’il 
,,  comble  ce  Louable  Corps  de  toutes  fortes  de  Prolperitez  & de  Dene- 
„ diêtions. 

„ P.  Mellarede. 

„ T R E S M A G N I F I Q.U  E S ET  P U I S S A N S 
«SEIGNEURS, 

,,  T E ne  fçaurois  rien  dire  de  plus  cfienticl,  ni  de  plus  fort,  de  la  part  du  r. 
,,  I Roi  Catholique  mon  Maître,  au  Louable  Corps  Helvétique  qui  ell  ici 
,,  afiemblé.  \' oiis  avez  aficz  confideré  le  Mémoire  pathétique  & plein 
,<•  de  veritez , du  Marquis  de  Puilieux,  AinbalTideur  de  France.  Il  ne  fc-  « 
,,  roit  donc  pas  convenable  que  je  vous  repetafie  comment  la  Divine  Provi-  " 
,,  dence  a donné  à connoitre  par  tant  de  Viétoires  qui  fe  font  enirefuivics, 

,,  qu’ElIc  veut  bien  défendre  la  julle  Caufe  de  nos  deux  invincibles  .Monar-  ? 
,,  ques.  Il  fêroit  auili  inutile,  que  je  vous  rcprefeuiafle  combien  il  cil  de 
Tme  111.  V ,,  vôtre 
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„ vôtre  interet,  que  leurs  Ennemis  foient  rangez  dans  leur  devoir;  Car 
„ quelques-uns  d'entr'eiix  par  jaloufic,  & les  autres  par  ambition,  troublent 
„ la  Tranquillité  de  la  moitié  de  l'Univers;  de  forte  qu’on  peut  les  regarder 
„ comme  les  Ennemis  Communs,  les  uns  plus,  les  autres  moins,  foitdircc- 
„ tement,  foit  avec  aplaudiiTement. 

„ Cependant,  comme  je  me  donne  l’honneur- de  vous  parler  en  peu  de 
„ mots,  il  faut  que  je  dile  que  vôtre  prudence  & vos  pieufes  maximes  pour 
„ le  maintien  de  la  Jullice  & de  la  Faix,  ne  f^auroieni  être  plus  agréables  à 
,,  Dieu  & aux  Hommes,  & ne  pourroient  éclater  avec  plus  de  gloire,  qu’en 
„ dirigeant  vos  Refolutions  en  forte,  qu’elles  ne  tendent  point  à prolonger 
„ cette  cruelle  Guerre.  La  première  occalion , trés-Magniliques  & Fuit 
,,  fans  Seigneurs,  pour  vous  bien  comporter  dans  ce  point,  c’ell  que  vous 
„ preniez  Ta  refolution  de  ne  point  accorder  de  Troupes  au  Duc  de  Sa- 

„ Ce  Prince  fort  rufé,  puifqu’il  vous  prie  d’être  les  Médiateurs  d’une 
„ Neutralité  impolfible,  vous  fait  alTez  voir  à vous  dont  il  a effeélivement 
„ befoin, qu’il  eîl  embarraffé  dans  fes  Fropofitions  dans  fes  Demandes.  Il 
„ y a quelques  veritez  qu’il  feroit  inutile  de  vouloir  prouver.  La  commune 
„ Opinion  elt  parmi  les  Princes,  les  Etats,  «&  les  Peuples,  que  q^uoi  qu’il 
„ falfe  il  n’ell  pas  lincere.  Ses  propres  Minidres,  s'ils  vouloient  découvrir 
„ leur  véritable  fentiment,  ne  croient  point  ce  qu’ils  propofent  de  la  part  de 
„ leur  Maître  ; Et  ils  ne  s’imaginent  pas  que  ce  qu’ils  promettent  par  fon 
„ ordre  d’un  coté  & d’autre  foit  exécuté. 

„ Je  vous  ai  déjà  promis,  ircs-Magnifiques  & Puiflans  Seigneurs,  que  je 
„ ne  m’étendrois  pas  beaucoup  ; Et  Sa  Majefté  Catholique  à tant  de  con- 
„ fiance  en  vous,  que  votre  prudence  & le  loin  que  vous  aurez  toujours  de 
„ paroitre  bons  Amis  de  la  Monarchie  d’Efpagne,  dont  Philippe  V. 
„ eft  le  légitimé  PofTcU’eur,  vous  en  convaincront  mieux  qu’aucun  raifonne- 
„ ment  de  ma  part.  Je  vous  ferai  feulement  remarquer  en  deux  mots , ce 
„ que  les  deux  Couronnes  pourront  vous  remontreramplement  dans  la  fuite, 
„ au  fujets  de  l’afFront  que  le  Duc  de  Savoie  prétend  avoir  reçu  parle  defar- 
,,  mement  de  lès  l'roupes.  Moniteur  l lill,  Envoie  d’Angleterre,  eft  pre- 
,,  fentement  en  chemin  vers  Turin  ; Et  fuivant  les  Avis  de  diverfes  Places, 
„ il  étoit  attendu  en  Italie  il  y a plus  de  fix  mois.  Vous  pouvez,  très-Ma- 
,,  gnifiques  <St  Fuilfans  Seigneurs , faire  là-delTus  telle  conclulion  qu’il  vous 
„ plaira  fur  ces  deux  Faits  ; fçavoir,  fi  la  Cour  d’Angleterre  aiant  feu  par 
„ des  Devins  qui  lui  auroient  prédit  que  le  Roi  Très-Chrétien  feroit  defarmer 
„ les  Troupes  du  Duc  de  Savoie,  & qu’il  en  refultcroit  une  Guerre;  mais 
„ qu’il  avoir  voulu  le  prévenir  en  nommant  un  Minillre  pour  aller  refider  de 
„ fa  part  à Turin,  en  casque  cette  Fiedièlionfe  trouvât  véritable;  üu  fi  cet- 
,,  te  meme  Cour  a été  trop  précipitée  de  conclure  le  Traité  projetié  avec 
„ le  Duc  de  Savoie,  & de  découvrir  cette  Alliance  par  la  nomination  de 
,,  fon  Minillre.  La  première  raifon  feroit  ridicule  ; Car  quand  il  auroit  été 
„ pofîible  à nos  Ennemis  d’avoir  des  Sorciers  & des  Devins  (fans  parler  de 
f,  tous  le incosveniens qui  leur  ont  été  prejudiciables)  ils  leur  auroient  pû 
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prédire  qu’ils  ne  dévoient  point  envoier  de  Flotte  dans  la  Mediterranée 
pour  y être  difperfée,  ni  de  fecours  à Landau,  puis  qu’il  feroit  batu. 

„ La  fécondé  raifon  cfl  donc  infaillible;  Et  fans  pcnlèr  davantage,  il  y a 
long-tems  que  le  Duc  de  Savoie  avoit  commencé  les  Négociations  contre  ‘ 
les  deux  Rois , contre  les  Gendres  , & contre  (es  propres  Filles.  Il  me 
lêmble  que  les  preuves  contraires  ne  Ibnt  pas  fi  claires  ; Et  je  ne  fçai  com- 
ment les  Miniltres  de  Savoie,  qui  (ont  épars  ;a  & là  pour  enchanter  tous 
les  Princes,  le  comprendront  eux-mcmcs. 

„ Qii'il  vous  plaife  , très -Magnifiques  & Puiflans  Seigneurs , confidercr 
copibicn  le  Roi  mon  Maître  aime  & eilime  vôtre  glorieufe  Republique. 
Je  tâcherai  de  me  rendre  agréable  auprès  d’Elle  , pendant  tout  le  cours 
de  ma  Commiirion  , en  obéiffant  à Sa  Majcfté  , en  ob(èrvant  les  ordres 
Roiaux  que  me  donnera  Monficur  le  Prince  de  Vaudemont,  Gouver- 
neur & Capitaine  General  du  Milanez , & en  rcfpeêlant  vôtre  Au- 
torité. 

„ Etoît/igné, 

„ Le  Marq.uis  Beretti  Landi. 

Il  eft  i remarquer,  que  le  Marquis  Berretti  Landi  fit  imprimer  fon  Me- 
moire.  C’eR  en  donnant  à entendre  que  c’étoit  un  Difcours  qu'il  avoit  fait 
en  pleine  Diete.  Cependant,  la  vérité  ell,  qu’il  n’oia  pas  y paroître,  parce 
que  les  Cantons  Protellans  n’avoient  pas  reconnu  le  Roi  Philippe.  L’a- 
greable  Auteur  de  l'Efprit  ou  Nouvelles  des  Cours,  en  rapportant  ce  Mémoi- 
re, en  turlupina  fort  f Auteur.  On  raportera  dans  la  fuite  pluficurs  autres 
Mémoires  prefeniez  enSuiffe. 

On  propofa  un  Deffein  d'envoier  des  Officiers  en  Piémont , pour  y faire 
des  Levées  dans  le  Voifinage.  Elles  dévoient  fervir  pour  faire  une  diverfion 
en  faveur  des  Camifards.  Cela  traina,  parce  qu’on  ne  pouvoir  convenir  en- 
tre l’Angleterre  & les  Etats  Generaux,  ni  de  la  manière,  ni  de  la  portion , 

aue  chacun  fourniroit.  On  defiina  cependant  pour  faire  ces  Levées  & cette 
ivcrilon  le  Brigadier  BelcalteJ.  C’étoit  un  Officier  (^e,  brave,  intrépi- 
de , & d’experience.  On  le  créa  en  cette  vue  Major-General.  Dans  une 
Conférence  qui  fut  tenue  le  i8.  d’ Avril  chez  le  Duc  de  Marlboroimh , ou- 
tre d'autres  chofes  relatives  aux  Affaires  du  Nord,  il  fut  aufii  mis  fur  le  ta- 
pis ce  Projet.  On  n’^  conclud  cependant  rien.  La  raifon  en  fut,  parce 
que  le  Duc  voulut  en  écrire  a la  Reine , pour  en  favoir  fes  fèntimcns.  Cc- 

(lendant,  on  compta  a l’Envoié  de  Son  AltelTe  Roiale  le  relie  des  cent  mit- 
e Ecus.  On  lui  debourfa  auffi  partie  du  Subfideéchu,  & onfe  prépara  a 
lui  paier  celui  de  deux  mois  , qui  ailoit  échcoir.  C'étoit  du  moins  en  bon- 
ne partie.  On  nepouvoitpas  fournir  d’abord  atout,  à caufe  du  retarde- 
ment de  quelques  Provinces  à fournir  leur  quote-part.  La  Reponfc  de  la 
Reine  arriva  fur  le  Projet  des  Levées  pour  le  Piémont.  On  refolut  là-deffus 
de  faire  partir  le  General  Bdcallel  ppur  en  commencer  l'Execution.  On  lui 
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1704.  donna  ordre  de  tâcher  d’y  lever  un  bon  Régiment.  La  levée  & l’entretien 

devoit  être  aux  dépens  des  deux  PuilTances  Maritimes.  L’on  ne  fe  bornoic 

pas  à ce  feul  Régiment,  ün  refolut  de  prendre  d’autres  mefurcs  pour  faite 
• de  plus  grandes  Levées. 

Il  furvint  un  contre-tems  à ce  DeiTein.  Ce  fut  l’extinclion  de  la  Guerre 
des  Camifards.  Le  Maréchal  de  Villars  fut  avec  de  fpecieufes  Promefl’cs  , 
defarmer  le  Cavalier,  Chef  de  ceux-là.  Ce  fut  par  une  Convention,  qui  fut 
airctée  entr’eux.  Cependant,  après  de  mures  Deliberations,  bien  loin  que 
Cela  fut  d’übflacle  au  DeiTein,  quoi  que  formé  relativement  à ces  gens-là  , 
Ton  trouva  une  prell'ante  neceffité  de  le  pourfuivre.  C’étoit  on  vue  d'alMer 
le  Duc  de  Savoie,  ün  preiTa  le  départ  de  Uelcailel.  Celui-ci  fe  mit  en 
chemin  le  10.  ou  11.  de  Juin.  On  lui  écrivit  même  quelques  jour  apres 
d’apporter  toute  la  diligence  polüble  dans  fon  Voiage.  Cet  empreQ'ement 
venoic  des  reprefentaiions  du  .Marquis  du  Bourg.  Il  les  faifoit  avec  des  cou- 
leurs très-vives.  C’étoit  touchant  le  dangereux  état,  où  fe  irouvoit  le  Duc 
fon  Maître.  11  cil  vrai,  tjuc  celui-ci  avoit  reçù  deux  renforts  de  Troupes 
Impériales.  L’un  avoit  été  conduit  par  le  General  Vifeonti.  L’autre  de 
beaucoup  plus  nombreux  lui  avoit  été  amené  par  l’habile  Comte  de  Starem- 
berg.  Celui-ci,  par  une  Conduite  toute  iingulicre,  fut  rendre  vaine  la  vi- 
gilance du  Duc  de  V’endome.  Il  iraverfa  par  des  chemins  difficiles , par  des 
paffages  feabreux  de  Rivières , & par  des  ’obllacics  militaires  une  longue 
traitte  de  Pais.  Il  fe  joignit  enfin  avec  Son  Altelîè  Roiale.  Cela  ne  fe  paffù 
cependant  pas  fans  elTuicr  quelque  efcarmouche.  11  y en  eut  auffi  d’autres  en 
quelques  autres  occalions.  Comme  elles  n’étoient  pas  conlidcrables,  on  ne 
s'y  arrêtera  pas. 

Le  Duc  de  Vendôme,  qui  avoit  une  grande  fuperiorité  de  Troupes,  fe 
donnoit  Teffor  en  Italie.  Les  Impériaux  furent  enfin  forcez  de  reculer  juf- 
ques  dans  le  Trentin.  Le  Comte  de  Lcininguen  les  commandoit.  Il  eut 
pourtant  ordre  de  rentrer  en  Italie,  avec  un  Corps  affez  nombreux  que  la 
Cour  Impériale  vouloir  y delliner.  Ce  fut  du  moins  le  Minillre  Impérial  , 
qui  en  alTura  le  Marquis  du  Bourg.  Le  Baron  d’Almclo  écrivit  auffi  d’Al- 
• Icmagnc  la  même  chofe.  Avec  tout  cela  , on  eut  quelque  crainte.  Elle 
étoit  fondée  fur  des  Lettres  de  France.  Elles  pwrtoient,  que  Son  AltefTe 
Roiale  fe  votant  dans  un  pitoiablc  état,  & comme  abandonnée,  traitoit  fous 
main  avec  les  deux  Couronnes.  Il  fut  aiféde  connoitre  que  ce  n’étoit  qu’u- 
ne Rufe,  pour  rendre  fufpeél  le  Duc  de  Savoie.  Auffi  le  Marquis  du  Bourg 
fe  donna-t-il  les  mouvemens  necefTiires.  Ils  tendoient  à fbûtenir  fortement 
aux  Etats  Generaux , étaux  Mintllrcs  des  Princes  Alliez,  que  les  inllnua- 
tions  de  la  France  étoient  éloignées  de  la  vérité.  C’étoit  d'autant  que  fon 
Maître  affuroic  qu’il  fe  laiiferoit  dépouiller  de  tous  fes  Etats-,  plutôt  que  de  fe 
ranger  de  nouveau  du  Parti  de  la  France.  Il  ajouta,  que  fes  véritables  inté- 
rêts le  vouloient  de  la  forte.  Auffi  parut-il,  que  nonobllant  des  tentatives  de 
la  part  de  la  France  pour  engager  Son  Altefl'e  Roiale,  l’Armée  feus  le  Duc 
de  Vendôme  lit  le  Siégé  de  \ erceil.  Cette  Place  étoit  le  bijou  de  toutes 
celles  du  Piémont.  On  ouvrit  la  Tranciié-e  devant  cette  ForterelTe  la  nuit 
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du  au  14.  du  mois  de  Juin.  Elle  ne  fe  rendit  que  le  zi.  de  Juillet.  La 
Capitulation  ne  fut  pas  aulfi  avanugeufe  que  la  bontéde  la  Place,  & lacou- 
rageufe  Conduite  de  la  Garnifonmeritoit.  Celle-ei  céda  à la  neceffité.  Elle 
fut  faite  priibnnierc  de  Guerre.  11  ell  vrai,  qu’on  la  lailfa  fortir  par  la  Brè- 
che avec  leurs  Armes.  Elle  ne  les  pofa  que  lors  qu’elle  fut  arrivée  au  Che- 
min couvert.  Les  üfliciers  retinrent  les  leurs.  Le  relie  de  la  Capitulation 
confillant  en  15.  Articles,  n’ell  pas  d’alfcz  grande  importance  pourctrein- 
feréc. 

Cette  perte  porta  le  Marquis  du  Bourg  à follicitcr  de  nouveau  du  Secours 

four  fon  Maître.  Il  prefenta  pour  cela  un  Mémoire  aux  Etats  Gencr.m.v. 

1 n’y  oublia  rien  qui  put  faire  de  l’impreflion.  Trois  Polies  étant  enfuite 
arrivées  à la  fois,  il  exagéra  de  bouche  le  Danger  où  fon  Piince  fe  trouvoit. 

11  dépeignit  meme  lôn  Armée,  comme  un  Hôpital  rempli  de  Malades 
D’ailleurs,  le  comte  MafTei  écrivit  fur  le  meme  pied  à ce  .Marquis.  Ce 
Comte  écoit  parti  de  la  Haie  au  commencement  du  mois  d’Aout,  pour  aller 
joindre  le  Prince  Eugène  ik.  le  Duc  de  Mariborough.  Il  étoit  muni  d’un 
Ordre  précis  de  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne,  dît  d une  Refolution  fe- 
crete  des  Etats  Generaux.  L’un  & l’autre  tend^uient  a féconder  lès  Démar- 
chés pour  le  Secours  d’Hommes  pour  l'Italie,  «SI  qu’on  avoir  mis  fur  le  tapis 
d’y  envoicr  fous  les  ordres  du  Comte  de  Lcininguen.  Cependant;  ce  Comte 
écrivit  de  l’.Armée  du  Danube  qu’il  n’avoit  pu  faire  reloudre  ce  Détache- 
ment. C’étoit  nonobilant  la  reprefentation  de  la  perte  de  V’^erceil  & des  au- 
tres Entreptifes  du  Grand  Prieur  de  Vendôme.  Celui-ci  fe  donnoit  des  airs 
de  Maiire  dans  l'Italie.  11  avoir  pris  des  Places,  & alliegé d’autres.  L’une 
d'entre  elles  étoit  la  Mirandole.  Elle  étoit  occupée  par  Tes  Impériaux.  La 
Tante  du  Duc  de  ce  Nom,  leur  avoir  ouvert  les  Portes.  Ce  Prince fejetta 
du  coté  de  la  France  & de  l'Elpagne.  Il  en  publia  les  Raifous  dans  un  Ma- 
cifelle  en  lulien,  que  voici.  q 

FrancescoMaria  Pico,  Daca  délia  ^ifirandela , Marcbefe  délia 

Concord ia , fj'r- 

EJiaHo  pur  troppo  da  Noi  fentite  e rammira/e  con  affiizione  la  ruina  de'  nojiri  M»n;r»(!e 
Suddiii,  e la  dejolazione  del  mjiro  S/aio,  refo  teatt  o delli  più  gravi  difot-  «JiDucue 
dini  utile  prefenti  calamità  d' Italia\  aÜ’ ora  cbe  veuijfmo  ceHiorati  deW  emineK- 
te  pei  ieelo , /»  cni  erano  i'uno  c gli  altri  del  totale  ectidio  per  una  Lettera  del  Signer  7.  aviU. 
Pteifc.pe  di  Cafliglioue  Don  Tomafo  ef  /Iquino  nojlro  Zio,  e Genaale  délia  Caval- 
Itria  àelt'  EJercito  e Regno  di  Napeli , firitta  in  data  de'  13.  Marzo  deli  anno 
eorrente  1704,  dal  Campo  di  St.  Benedetto,  hquale  Lettera  rejla  preÿ'o  di  noi , 
alla  fuale  ci  amertiVa  cbe  fe  avejjimo  ritardato  di  ricorrere  alla  clnnenza  delle 
due  Curone  non  jartffma  p:U  ftùti  in  tempo  di  faih,  corne  effet tivamente  doppo 
coji  opportune  ricordo,  pruvajjimo  il  danno  delf  incendia  delta  Concordia, 

Per  U cbe  riconofeendo  inévitable  Pultima  difruzione  di  tulto  il  Pa,è,  e rif- 
ftetiendo  colt'  ejjijlenza  del  nojlro  Conjîglio , cbe  doppo  la  morte  del  Signer  Duca 
mftiu  Jvo,  à lui  era premorto  il  Signer  Prcncipe  l'rancefco  nojlro  Ladre,  jen~ 
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1704.  tlo  noi  rtjiati  fotto  la  tutela  dtUa  Signora  Prencipejfa  nojîra  Zia,  in  et  à di  due 

anni , aveva  effa  net  prinàpio  di  ^uejta  Gtterra , continuato  à tenere  fotto  la  pro- 

tezione  di  Spt^gnn  il  nofiro  Stato , antmejfe  le  Truppe  dclle  due  Corone  per  prefidio 
délia  Mirandola\  e che  poi  a'  peitni  fucceffi  delle  Arrni  di  Sacra  Maejlà  Impéria- 
le^ aveva  fatio  ufcire  dalla  delta  Piazza  , i Francefi  fenza  mftro  confcntimentOy 
ni  efalcun  altro  Preneipe  délia  Cafa  ; anzi  che  introdotti  H Tcdefcbi , quejii  ave- 
vano  per  lo  fpatio  di  j.  anni  defolato  e pofio  affatto  in  ruina  tutto  lo  State,  di  • 
eut  eottfervati  con  que  fl  0 vtezo  nell'  ajfoluto  Governo,  anebe  lontana  cd  in  Paefe 
Jlranierc,  tn  pregiuditio  delta  nojira  Aiilorità,  fine  al  fegno  di  non  vederla  rica- 
ne feittia  da  Minijlro  venino  / un  Prencipato  che  i noftro , e fine  ail'  eccejfe  di 
vedere  coft  à noi  conte  a’  Prencipi  nofiri  Zii  tratenetti  gli  appanagi  per  il  noftro 
neerftario  fojlentatemento.  A'  quais  intolerabili  difordini , fe  bene  abbiamo  procu- 
rato  di  dar  rimedio , ricorrendo  à Sacra  Maeftà  Impériale , non  è con  tutto  cio 
fiat  O poftîbile  di  ricevere  da'  fuoi  Mmiftri  qticlla  giuftizia  cbe  per  ordine  di  natura 
e per  tuf  te  le  Ijeggt  Divine  ed  Umane  ci  era  dovuta.  Anzi  nato  da!  Conftglio 
Attlico  Décrété  cbe  la  fudetta  Signora  Prencipejfa  debba  governare  il  noftro  Stato 
anche  doppo  l'età  , che  noi  teniamo  opportuna  al  Governo  , in  virtlt  delle  Leggi 
antiche  di  noftra  Caf  'a,  abbiamo  veduto  diftruggerft  affatto  la  noftra  Sovraniià\ 
tolto  quel  dtriito , che  ci  viene  tramandaio  col  jangue  da'  noftri  Maggiori  j moj/e 
liti  ne'  Iriimnali  hccleftaftiei,  per  impedirci  la  nomina  de'  Jus  Patronati;  e ve- 
duti  incarcerati  fenza  ragione  de'  Setvidori  noftri  pik  confidenti-,  ed  in  fisse  ritlot- 
ti  noi  à fentir  dette  minaccie,  ed  à trattarfi  con  poca  decetiza,  e con  lutta  Pani- 
mofità,  il  noftro  Caratlese  di  Sovrano  dall'  Ambafeiator  Cefireo  in  Fenezia. 

T ut  te  l-quali  posiderazhni , tnà  fopra  ogni  ultra  qticlla  di  vcderci  coft  vicini , 
à reftar  Ptencipe  feiiza  Sudditi , e fenza  Stato,  e di  conofcerci  in  ubbligo , per 
quanta  l in  noftra  mano , di  confervar  l'uno  e gli  altri , abbiamo  con  matura  coii- 
Juierazione , rifoluto  di  ricorrere  alla  protezione  dette  due  Corone  , laquale  , con 
quella  generofttà  cbe  rende  ft  grande  e //  bella  la  potenza  dclle  loro  Armi , fendoei 
fiara  beniguamente  accordata  , rifulta  da  qttefla  ta  confavatioste  asscora  d'un 
Membre  del  Sagro  Romano  Impcro,  e percib  i dovere  che Jperiamo  cbe  fta'appro- 
vata  da  ogn  iino  e dalla  fteftd  Maeftà  Cefarea  ddt'  Imperadore  per  cui  abbiamo 
ed  avremo  fempre  la  venerazionc  pih  profonda , che  avrà  la  clemenza  di  non  of- 
fenderfi  d'une  paffo  eos)  nccejjdrio  e ptecijo  : ma  quando  la  continuazioite  délia  nof- 
tra difgrazia  facejfe  a'  Mmiftri  délia  Maeftà  Jua  patere  quefta  àeliberazione  nof- 
tra inopportuna , e voUffero  procedere  ad  aicun  atto  di  vtoienza , noi  coll’  efcmpio 
di  tutti  gli  altri  Prencipi  liberi  de!  Sagio  Roman.  Jmpero  ,ticorriamo  e proteftia- 
mo  alla  Diela  Generale,  nella  quale  Jperiamo  , cb'cffendo  bette  afcoltate , e co- 
nofcsuie  le  noftre  ragteni,  jarà  auvalorata  la  giuftizia  di  quefta  Cauja. 

Francesco  Maria  Rico. 
Dato  nella  Concordia  quefta  di  7.  Aprile  1704. 

L'Entreprise  de  ce  Duc  de  furprendre  fa  Capitale  pour  la  reirettre 
aux  Fransois,  fut  decouverte  à lems  pour  la  faire  échouer.  On  l’attaqua 
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cependant  quelque  tems  après,  & on  la  bombarda.  La  Garnifi:m  s’y  défen- 
dit fi  bien  , que  les  Attaquans  furent  obligez  de  fe  retirer.  Il  n’en  fut  pas 
de  meme  du  Siégé  de  Sufe.  Le  Duc  de  la  Feuillade  prit  cette  Place  apas 
l’avoir  attaquée  à plulleurs  reprifes.  Le  Duc  de  Savoie  fit  faire  le  Procès  à 
celui  qui  en  étoit  fe  Gouverneur.  C’éioic  en  vue  de  donner  un  exemple 
pour  encourager  les  Gouverneurs  des  autres  Places  à les  défendre  jufuues  à la 
derniere  extrémité.  Il  reçut  cependant  fa  Grâce  au  moment  qu’il  ailoit  être 
exécuté.  Elle  lui  fut  accordée  à l'inltance  de  l’Envoié  d'Angleterre  Mil!. 
Pour  celui  de  Verceil,  apcilé  des  Haies,  qu’on  difoit  faulTcnient  retourné  au 
Service  du  Roi  de  France  , dont  il  étoit  Sujet,  apres  avoir  obtenu  le  par- 
don d’un  Duel , pour  lequel  il  étoit  forti  du  Roiaume  , fe  trouvoit  Prilbn- 
nier  à Milan. 

Le  Duc  de  la  Feuillade,  après  divers  fucccs  bons  & mauvais  dans  les  V’al- 
lées  de  Piémont,  alla  le  rendre  maître  <ie  la  Vallée  d’Aoulle.  Cela  donna 
lieu  au  Duc  de  Vendôme  de  continuer  le  Siégé  d’ivrée.  Il  y avoir  fait  ou- 
vrir la  Tranchée  la  nuit  du  z.  au  j.  de  Septembre.  Le  Raron  de  Grimpau , 
Allemand  de  Nation,  fe  défendit  vaillamment  dans  la  Place.  Il  fut  cepen- 
dant contraint  de  fe  rendre  le  2p.  de  ce  même  mois-là,  & à diferetion.  Le 
Duc  de  V’endôme  en  fit  part  à là  Cour  par  la  Lettre  qui  fuit. 

„ Du  Camp  fous  Ivrée,  le  zp.  Septembre  1704. 

„ T’A  vois  dilpofé  toutes  chofes  avant-hier  pour  attaquer  lesFauxbourgsde 
„ I la  Citadelle  d’ivrée, où  nosTroupes  étoient  déjà  au  pied  de  laCreche, 
lors  que  les  Ennemis  battirent  fa  Chamade,  & demandèrent  grâce. 
„ Quoi  qu’ils  ne  la  mcriiaficnt  point, pour  s’étre  expofez  à etre  emportez,  & 
„ avoir  attendu  jufques  à l'extrcmité  , je  les  reçus  l’rif  >nniers  de  Guerre. 
,,  LaGamifon  étoit  de  onze  Bataillons  , & on  m’aporta  hier  28.  Drapeaux. 
„ Je  fis  hier  foinmcr  le  Gouverneur  du  Ch.àieaii , & Je  lui  fis  dire,  que  s’il 
„ ne  me  le  remectoit  avec  fa  Garnifbn,  je  ne  lui  ferois  aucun  quartier.  Il 
„ me  demanda  tous  les  honneurs  imaginables,  & ce  matin  il  s’cll  rendu  à 
„ diferetion.  La  Garnifon  étoit  compo.fiie  de  600.  hommes , détachez  de* 
„ onze  Bataillons. 

Pend  A NT  les  Operations  du  Duc  de  Vendôme  dans  la  Vallée  d’Aoulle, 
le  Duc  de  Savoie  forma  un  Deifein.  C’étoit  de  furprendre  Verceil.  11  au- 
roit  par  - là  coupé  les  Vivres  aux  François  , & les  auroit  obligez  de  lever  le 
Siege  d’ivrée.  Son  AltefTe  Roiale  fa  voit  qu’il  y avoit  izoo.  hommes  de  fe* 
Troupes  prifonniers.  Elle  ne  doutoit  point  que  ces  Captifs  ne  fifll-nt  un  ef- 
fort pour  le  meure  en  liberté  , quand  ils  s’apercevroient  que  k Ville  étoit 
attaquée.  Il  détacha  pour  cela  quelques  Troupes  fous  le  Prince  Charles  de 
Lorraine.  Elles  avoient  ordre  de  le  rendre  devant  Verceil  deux  heures  plû- 
tôt.  L’obfcurité  de  la  nuit,  & le  mauvais  chemin , retarda  leur  arrivée.  Un 
Soldat  de  la  Garnifon , qui  étoit  en  faélion , aperçût  à la  faveur  de  l’aube  du 
jour  une  pouflîere.  11  en  avertit  l’Officier  de  Garde.  Celui-ci  monta  fur  la 

Porte. 
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1704.  Porte.  Il  aperçût  de-!à  un  gros  de  Cavalerie.  Il  en  avertit  le  Gouverneur, 

qui  fit  donner  l'allarme  par  trois  coups  de  Canon.  Le  Prince  de  Lorraine 

voiant  le  Dcfiein  découvert  prit  le  parti  de  la  retraite.  Ce  mauvais  fuccès 
n'empfcha  pas  d'en  former  un  autre  fur  la  V'ille  d’Afti.  Ce  fut  cependant 
fans  effet.  Ces  Deffeins  dévoient  tenir  aliéné  le  Duc  de  Vendôme.  Cepen- 
dant ne  les  craignant  point , il  alla  vers  Verrue.  Il  y arriva  le  14.  d'Ofto- 
bre.  Le  2t.  il  fit  ouvrir  la  Tranchée  devant  le  Fort  de  Carbignan.  La  pri- 
fc  de  ce  Polie  étoit  necefluire  pour  pouvoir  faire  le  Siégé  de  la  Ville.  Le 
Duc  de  Savoie  avoit  pollé  un  bon  Corps  d'infanterie  dans  un  fond  entre 
Verrue  & Guerbignan.  De -là  il  envoioit  journellement  des  Troupes  fraî- 
ches au.x  Afficgez.  Le  Duc  de  Vendôme  fit  attaquer  le  30.  la  Contrefearpe 
du  Fort.  Cela  fut  exécuté,  mais  avec  beaucoup  de  perte.  Il  attacha  en- 
fuite  le  Mineur  au  Corps  du  Fort.  Il  fit  le  deffein  de  le  faire  attaquer.  Ce 
devoir  être  dans  le  tems  qu’il  feroit  marché  pour  attaquer  le  Camp  du  Duc 
de  Savoie  à Crefeentin.  CcDcire.n  étoit  fondé  fur  l’Avis  que  dans  ceCamp- 
1.1  il  n’y  avoit  que  de  la  Cavalerie.  Cétoit  puis  que  l’Infanterie  étoit  près 
de  Verrue.  Tout  étoit  meme  prêt  pour  paJfcr  le  Pô.  Son  Aliefle  Roiale 
en  étant  avertie,  retira  l'Infanterie  & la  fit  rentrer  dans  fon  Camp.  Par-làr' 
le  Duc  de  Vendôme  fe  rendit  maitre  du  Fort.  Il  fit  enfuite  ouvrir  la  Tran- 
chée devant  Verrue  la  nuit  du  7.  au  g.  du  mois  de  Novembre.  Une  vigou- 
icufe  Defcnfe  fit  irainer  le  Siège.  Cétoit  le  Duc  de  Savoie  même  qui  pre- 
noit  le  foin  de  la  Defcnfe  de  la  Place.  Il  avoit  par  une  habile  Prudence  lu  fe 
conferver  une  continuelle  Communication  avec  elle.  Il  en  retiroit  les  Bief- 
fez  & les  Malades.  Il  y envoioit  en  échange  des  Gens  frais,  des  Vivres, 
des  Munitions,  de  l’Artilcrie,  & des  Ingénieurs.  II  s’avifa  enfin  de  faire  faire 
une  Sortie  par  la  Garnilbn  pour  combler  les  Tranchées.  Cela  fut  exécuté 
le  i6.  de  Décembre,  pendant  que  Son  Altelfe  fit  attaquer  le  Quartier  du 
Duc  de  Vendôme.  Cette  Aflion  fut  fi  glorieulê  pour  Son  Altelfe  Roiale, 
qii’on  ne  fauroit  fe  difpenfer  de  rapporter  ici  la  Relation  que  leMiiiillrc  des 
Etats  Generaux  vander  Meer  leur  en  fit,  de  la  Maniéré  qui  fuit. 

HAUTS  ET  PUI5SANS  SEIGNEURS, 
Messeigiieurs,  ' 

Lettre  rfe 
l'I-nvoie 
de^  Etsts 

Cctieraux 
en  Savoie, 

<iu  )!• 

Pcceinbxe 
i7<-4. 


S On  AlteHc  Roiale  étant  pleinement  informée  de  I état  de  l’Atttaque  des 
Ennemis  , fit  palfer  le  Pô  .à  la  plus  grande  partie  de  fon  Infanterie,  Ven- 
dredi après-midi,  qui  étoit  le  16  de  ce  mois,  & commanda  d’abord  le  Com- 
te Maximilien  de  Staremberg,  General  de  Bataille  de  Sa  Majelté  Impériale, 
& le  Colonel  Baron  de  St.  Remi,  avec  1000.  Fantafiîn,  pour  efcalader  les 
hauteurs  de  \''errue  par  deux  endroits  difièrens,  afin  de  fondre  fur  les  Enne- 
mis dans  leurs  Tranchées;  Et  cela  fût  fi  bien  concerté  & exécuté,  qu’ils  fu- 
rent attaquez  en  même  tems  par  devant  par  derrière,  & parles  deux  cotez, 
en  forte  qu’aprés  une  vigoureufe  refillance,  ils  fe  virent  contraints  d’aban- 
donner leurs  Tranchées  & de  prendre  la  fuite  du  mieux  qu’il  leur  fût  polTi- 
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ble.  Nos  Gens  Te  rendirent  aufli-côt  maitres  de  toutes  les  Batteries  des  En- 
nemis, brûlèrent  tout  ce -qu’il  y avoit  de  combuBibie , enclouerent  tout  le 
Canon  qui  étoit  fur  la  Batterie  de  la*Contrelcarpe,  ainfi  que  quatre  Mortiers, 
mirent  en  pièces  tous  leurs  aJFuts  ; ruinèrent  la  Gallerie  de  la  grande  Mine 
des  Ennemis,  comblèrent  tous  les  Puits  de  leurs  Mines,  & aplanirent  aufli 
leurs  Tranchées  autant  qu’il  fût  poflible,  avec  jyo.  Pionniers;  mais  les 
matériaux  n'étant  pas  à la  main  pour  enclouer  les  Canons  qui  étoient  fur  la 
Batterie  la  plus  éloignée , on  le  contenta  de  les  endommager  autrement  au- 
tant qu’on  put,  & de  les  rendre  inutiles  pour  quelque  tems.  Cependant, 
l’allarme  étant  devenue  generale  dans  l’Armée  des  Ennemis,  le  Duede  Ven- 
dôme fit  avancer  le  Piquet  > mais  il  fut  repoulTé  & obligé  de  prendre  la  fui- 
te, comme  les  autres  Troupes  qui  avoient  été  dans  la  Trancnée.  Dans  le 
même  tems  que  nôtre  lni||îerie  attaquoit  ainfi  les  Tranchées  des  Ennemis, 
Son  AltelTe  Koiale  fit  p^[P  le  Pô  à un  Guai  près  de  l’endroit  où  la  Doria 
fe  jette  dans  les  environs  ; « le. General  Tels,  qui  commandoit  cette  Cava- 
lerie, aïant  d’abord  détaché  le  Comte  Brayner,  Lieutenant  Colonel,  avec 
200.  Chevaux,  pour  attaquer  le  Quanier  du  Duc  de  Vendôme,  ce  Comte 
fabra  40.  hommes  des  Gardes  avancées  des  Ennemis,  & mit  le  refie  en  fui- 
te ; mais  il  ne  put  pas  les  poulTer  plus  loin,  à caufê  d’un  Retranchement  qui 
étoit  gardé  par  1000.  hommes  de  pié. 

Nôtre  Garde  ordinaire  de  Cavalerie  attaqua  en  meme  tems  le  Quartier 
des  Troupes  d’Efpagne,  pour  faire  diverfion  aux  Ennemis  de  tous  cotez  j & 
le  tout  reuflit  fi  bien,  que  nos  Troupes,  après  avoir  éxecuté  de  cette  manié- 
ré les  ordres  qui  leur  avoient  été  donnez,  le  retirèrent  la  nuit  fuivante  à Ve- 
rue,  & dans  leurs  precedens  Quartiers.  On  ne  fçait  pas  encore  combien  de 
monde  les  Ennemis  ont  perdu  dans  Cette  Aélion  ; mais  nos  Gens  ont  fait 
Prifonniers  Monfieur  dt  Chartogne,  un  Lieutenant-General,  qui  mourut  hier 
de  fes  blefiures,  Lieutenant-Colonel,  deux  Majors,  deux  Capitaines  de 
Grenadiers , & trois  autres  Officiers.  D'ailleurs,  on  Bait  que  Monfieur d’I- 
mecourt , >larechal  de  Camp , a été  tué  dans  cette  Aaion , ainfi  qu’un  de» 
principaux  Officiers  de  l’Artillerie. 

De  nôtre  coté,  on  a perdu  le  Lieutenant-Colonel  du  Régiment  de  Lor- 
raine, le  Major  du  Régiment  de  Staremberg,  un  Capitaine  du  Régiment 
de  Tuan,  & deux  Capitaines  des  Troupes  de  Son  Altcfie  Roiale;  & le  Ba- 
ron de  Gortz,  ainfi  que  Monfieur  Hamilton,  tous  deux  Aides  de  Camp  de 
celles  de  Sa  Majellé  Impériale , ont  été  blefl'ez.  On  compte  que  nous  avons 
eu  en  tout  envorin  zoo.  hommes,  tant  ^uez  que  bleffez  & faits  prifonniers. 
Cette  Aélion , qui  ell  fi  glorieufe , a caufe  ici  une  joie  inexprimable  ; & l'on 
croit  qu’elle  va  donner  pour  le  moins  ij:.  jours  d’occupation  aux  Ennemis, 
pour  reparer  les  Ouvrages  que  nos  Gens  leur  ont  ruiné.  Avant-hier,  ils  re- 
commencèrent pourtant  à faire  jouer  quelques  petites  pièces  de  Canon 
de  la  Batterie  qu’ils  ont  fur  la  Contrefearpe.  Son  AltelTe  Roiale  a été 
dan»  Verue  pendant  toute  TAdion  dont  on  vient  de  parler , pour 
donner  les  ordres  nccefiaircs.  Monfieur  de  Belcallel  , qui  a été  aupres- 
de  Son  AltelTe  Koiale , arriva  hier  ici  ; & félon  toute  apparence  il  don- 

7'me  ///.  X nera 


1704- 


Digitized  by  Google 


IJ04- 


Mémoire 
de»  C»n> 
ton»  de 
Berne 
t<.  de  Fri* 
^urp  au 
de  le 
Feuillade* 


i€t  MEMOIRES,  NEGOTIATIONS,  TRAITEZ, 

nera  à Vos  Hautes  Puillânces  une  Relation  exaéle  de  ce  qui  s’eR  palfê.  je 
fuis , 

HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

E/oit  pgn( , 


• ‘A.  V.  M E E S. 

De  Turin  le  31.  Décembre  1704. 

r 

Cet  Echec  fut  fort  fenfible  au  Duc  de  Vendôme.  Il  retarda  même  de 
quelques  mois  la  prife  de  cette  Place.  On  en  en  fon  lieu.  Voilà  fur 

quel  pied  étoient  les  Affaires  en  Piémont. 

Il  y eut  pendant  le  cours  de  l’Année  bien  des  Négociations  & des  Ind- 
dens  dans  « pour  la  Savoie.  L’Ambaffadeur  de  France,  & l’Envoié  de  Son 
Alteffe  Roiale  en  Suiflè , fe  faifoient  prefque  continuellement  la  Guerre  par 
la  plume , depuis  le  dernier  mois  de  l’année  precedente.  Le  fujet  en  étoit 
double.  L’un  rouloit  fur  la  Neutralité  de  la  Savoie;  & l’autre  fur  la  Levée 
de  quelques  Troupes.  Cette  Neutralité  avoit  déjà  été  fur  le  tapis  fur  la  fin 
de  l’année  precedente  1703.  L’Envoié  de  Savoie  Mellarede  l’avoit  demandée 
à la  Diete  du  Corps  Helvétique.  La  plûpart  des  Cantons  la  trouvèrent  né- 
ceffaire  pour  la  lùreté  de  leur  Patrie.  Comme  le  Duc  de  la  Feuillade  avoit 
envahi  la  Savoie,  on  dépêcha  des  Députez  de  Berne  & de  Fribourg  à Cham- 
beri.  Ce  Duc  s’y  trouvoit.  Les  Députez  lui  étalerent  leur  Commifiion. 
Elle  tendoit  à fulpendre  fes  mouvemens.  Commme  cette  Piece  eft  fort  judi- 
cieufe,  on  trouve  à propos  de  l’inferer  ici.  * 

ILLUSTRE  ET  MAGNIFIQUE  SEIGNEUR, 

LEurs  Excellences  des  deux  Louables  Cantons  de  Berne  & de  Fribourg, 
Nos  Souverains  Seigneurs , Nous  ont  ordonné  de  prcfenier  à V être  Ex- 
cellence les  affurances  de  leurs  fervices,  & enfuite  de  lui  dire.  Qu’après  que 
les  glorieux  Ancêtres  des  Louables  Cantons  eurent  acquis , par  la  valeur  de 
leurs  Armes,  la  liberté  de  leurs  Etats,  ils  établirent  enfuite  par  la  Sageffede 
leurs  Confeils,  & les  lumières  de  leur  prevoiance,  des  Maximes  pour  con- 
ferver  ce  précieux  acquêt  à leur  Poflerité. 

Parmi  ces  Maximes,  la  plus  fondamentale  confille  dans  le  foin  d’avoir 
pludeurs  Souverains  pour  Voifins,  & de  ne  point  permettre  que  les  Pais  qui 
confinent  leurs  Etats,  & qui  en  font  la  Barrière,  tombent  fous  une  même 
Puiffance. 

Ils  ont,  pour  cef  effet,  pourvu  dans  tous  les  Traitez  conclus  avec  les 
Rois  & Princes,  par  des  referves  formelles,  pour  être  en  droit  de  fecouiir 
ces  Pais , fans  que  pourtant  cela  dut  déroger  aux  obligations  des  Traitez. 

- Ik  ont  r^ardé  ces  Maximes  comme  i*acrées  & inviolables,  neaoiampas  * 

de 
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de  pouvoir  jamais  s’en  defifter , fans  manquer  à ce  qu’ils  doivent  à Dieu , à la  ijqj 

Pvrie,  à leur  popre  honneur,  & à leur  Poderité.  - — : 

Ces  Refolutions  ont  été  fi  heureufès , qu'en  diverfes  occaflons  ils  ont  difïï* 
pé  les  nuages  qui  'roenaçoient  la  SuhTe  d'orage  & de  troubles.  On  ne  les  a 
pas  cachées  à sa  Majefté  Très-Chrétienne  & à Ton  Minillre  en  SuilTe , à qui 
on  a déclaré,  qu’on  ne  pouvoir  voir  d’un  œil  quiet,  fe  laiffer  environner  par 
une  feule  Puidance , & que  la  Souveraineté  des  Cantons , qui  ne  releve  que 
de  Dieu, devienne  dépendante.  Ceci  s’eftfait  dans  la  Confiance  entière  que 
Sa  Majefté  Très-Chrétienne, qui  a fi  fouvent  déclaré  aux  Louables  Cantons, 
combien  Elle  avoir  à cœur  leur  repos  & Tranquillité,  verra  auiTi  avec  piai- 
fir  les  mefures  qu’ils  prennent  pour  s’y  conferver. 

11  eft  vrai,  q^uela  Bienveillance,  dont  Sa  Majefté  Trés-Chretienne  les  ho- 
nore, à ce  qu’il  femble,  devroit  calmer  leurs  inquiétudes,  & lever  tous  les 
Ombrages  de  fon  Voifinagé;  mais,  on  ftaitque  tel  Prince,  qui  eft  aujour- 
d'hui Ami  d’un  Etat , peut  devenir  fon  Ennemi  ; que  par  la  Révolution  du 
Tems,  les  Maximes  cfes  Princes  changent,  & que  les  SuccclTeurs  n’entrent 
pas  toujours  dans  lesfentimens  d’affeéhon  de  leurs  Predecefl*eurs  : C’eft  pour* 

auoi , on  ne  croit  pas  qu’il  fok  expédient  d’oublier  & quitter  les  Maximes 
es  Ancêtres,  qui  jufqu’ici  ont  conlervé  le  Repos  & la  Liberté  à la  Nation. 

Comme  donc  ils  regardent  la  Savoie  comme  une  Barrière,  & qu’ils  ont 
fait  de  referves  par  le  Traité  de  la  Paix  perpétuelle,  conclu  avec  le  Roi 
François  I.  de  glorieufe  Mémoire,  & du  depuis  dans  tous  les  Traitez 
d’ Alliance,  de  la  pouvoir  conferver,  il  ne  faut  pas  être  furpris  fi  aujourd’hui 
les  Cantons  entrent  à cet  ^ard  dans  tous  les  foins  de  leurs  PredecelTeurs. 

Ils  ne  difent  pas  que  la  Conquête  d’icelle,  faite  par  les  Armes  de  Sa  Majef- 
té Très-Chrétienne,  ne  (bit  jutte;  mais  ils  ne  croient  pas  que  pour  cela,  ils 
doivent  négliger  les  moiens  d’alTurer  leur  Repos  & leur  Liberté  ; C’eft  pour- 
quoi, ils  ont  convoqué  une  Diete  generale  à Bade,  non  feulement  pour  faire 
les  Reflexions  convenables  fur  les  Révolutions  qui  pourroientfurvenir  en  Sa- 
voie par  les  Armes  de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne;  mais  particulièrement 
pour  y négocier  une  Neutralité,  afin  d’être  difpenfè  de  donner  le  Secours 
que  Son  Altefle  Roiale  leur  demande , en  vertu  des  Alliances  & de  la  pref- 
lame  Neceflîté.  '' 

Mais , comme  cette  Négociation  pourroit  devenir  infruftueufe  & manquer 
de  Succès  , fi , pendant  que  l’qp  y travaille , le  Roi  s’eniparoit  de  1*  Savoie , 
les  deux  Louables  Cantons  d^erne  & de  Fribourg,  munis  de  l’Autorité  de 
tout  le  Corps  Helvétique , fondez  dans  (bn  confentemcnt,&  dans  l’ancienne 
& nouvelle  Pratique,  ont  jugé  neceffaire  de  nous  députer  auprès  de  Vôtre 
Excellence  comme  aiant  le  Commandement  des  Troupes  du- Roi , pour  la 
prier  trés-inftamment  de  vouloir  lailTer  la  Savoie  dans  l’état  où  elle  fe  trouve 
prefentement , fans  poulTer  plus  outre  les  Operations  de  Guerre , jufqu’à 
fa  fin  de  la  Diete  de  Bade. 

Cette  Demande  ne  préjudicié  en  rien  aux  intérêts  de  Sa  Majefté  Tres- 
Chrêtienne.  Elie  eft  conforme  aux  égards  qu’Elle  a toujours  eus  pour  la 
Nation  SuifFc;  en  vùe  des  bons  offices  rendus  à là  Couronne;  Elle  tend  à 
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conferver  les  égards  re^eélueux  pour  Elle , contre  qui  Son  Alteflê  Roialc 
demande  des  Secours  effeftifs.  Elle  e(l  fondée  fur  de  nouveaux  Exemples , 
qui  montrent,  que  dans  des  cas  pareils,  on  a déieré  aux  inilances  des  Loua- 
bles Cantons.  Nous  efperons  que  V’ôtre  Excellence  voudra  entrer  dans  tou- 
tes ces  Raifons  & bonnes  Confiderations  pour  accorder  aux  Louables  Can- 
tons un  intérim  jufques  à la  fin  de  la  Diete  de  Bade.  En  ce  cas , nous  avons 
ordre  de  demander  le  même  delai  à Monfieur  le  Marquis  de  Sales.  Vôtre 
Excellence  obligea  par  là  confiderablement  tout  le  Corps  Helvétique,  & en 
mrticulier  Nos  Souverains  Seigneurs  des  Louables  Cantons  de  Berne  & de 
Fribourg,  qui  en  conferveront  un  digne  fouvçnir  dans  les  occafiôns  qui  fe 
prefenteront  pour  le  1er  vice  de  Vôtre  Excellence,  à qui  nous  fouhaicons  tou- 
te profperité , avec  offre  de  nos  fervices . 

Pendant  que  ces  Reprefentations  fe  faifoient  à Chamberi,  on  en  fai- 
foit  d’autres  à l'Ambaffadeur  de  France  en  Suiffe.  Les  Cantons  lui  .deman- 
dèrent non-feulement  cette  Neutralité;  mais  ménie  celle  de  la  Ville  de  Lin- 
dau,  & les  autres  fituées  fur  le  Lac  de  conftance  depuis  Bregents  jufques  à 
Bâle.  Le  Marquis  de  Puifieux  parut  ne  pas  rerimber  à cette  derniere. 
Comme  cela  regardoit  l’Empire,  même  Propolition  fut  faite  au  Comte 
de  TrauHnansdorf.  Celui-ci  la  rejetta.  LaRaifon,  qu’il  en  avoit,  étoit  la 
crainte  que  la  France  ne  s’en  prévalut  pour  affurcr  la  liberté  de  fon  Commer- 
ce par  la  Suiffe.  L’Ambaffadeur  de  France  fit  là-deffus  une  Déclaration. 
Elle  tendoit  à jetter  tout  le  blâme  du  peu  de  fuccès  fur  le  Comte.  C’efl 
puis  que  par  icelle  il  confentoit  à cette  Neutralité,  il  eft  vrai,  qu’elle  étoit 
en  même  tems  adroitement  éludée.  C’étoit  par  l’addition  d’une  Condition. 
Elle  portoit , que  les  Cantons  Proteflans  empêcheroient  qu’on  ne  fit  aucune 
Levee , ni  ouvertement , ni  clandellinement , dans  leur  Pais  pour  le  Service 
du  Duc  de  Savoie.  Voici  la  Déclaration. 


N°4”c.’ 


s RogekBrulart,  Chevalier,  Marquis  de  Puifieux, 
&c. 

Sur  les  Reprefentations  réitérées  qui  nous  ont  été  faites  par  le  Louable 
„ Corps  Helvétique  qu’il  leur  importoit  que  les  Forts  du  Rhin,  & du  Lac 
,,  de  Confiance , ne  fuffent  point  inquiétez  par  les  Armées  du  Roi , pendant 
„ le  cours  de  cette  Guerre,  Nous  avons  reçîf  ordre  de  Sa  Majellé,de  les  aC- 
„ furer  de  fa  part,  que  fes  Troupes,  ni  celles  de  Monfieur  l’Eleéleur  de  Ba- 
„ viere,  ne  commettront  aucune  Hollilité,  & ne  prendront  aucun  Pofle, 
„ dans  aucun  des  Lieux  fituez  jufques  à Confiance,  ni  dans  ceux  qui  font 
,,  tout  le  long  du  Lac  de  Confiance;  à condition  que  de  ces  Lieux-là  il  ne 
,,  fera  pareillement  fait  aucun  aûe  d’Hofiilité,  ni  aux  Troupes  de  Sa  Ma- 
„ jeflé,  ni  à celles  de  Monfieur  le  Duc  de  Baviete,  & qu'il  ne  fera  accordé 
,,  par  les  Louables  Cantons  Proteflans  aucun  fecours  tie  Troupes  à Mon- 
„ lieur  le  Duc  de  Savoie,  & qu’ils  empêcheront  qu’il  ne  fe  faffe  aucune  Le- 
„ vcc  fecrete  chez  eux  pour  le  Service  de  ce  Prince.  En  fo’i  de  quoi  Nous 

„ avons 
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„ avons  figné  ces  preièntes , & fait  (cellcr  du  Seau  de  nus  Armes , & con- 
„ trefjgné  par  le  Secrétaire  de  nôtre  Ambaflade. 

„ Signé, 

„ P ü I s I E Ü X, 


. „ Et  plus  bas , 

„ M A R T I N I E R E. 

„ A Bade,  le  zi.  Décembre  1703. 

C O M M B dans  cette  Déclaration  , il  n’étoit  fait  aucune  mention  de  la 
Neutralité  de  la  Savoie,  l'Envoié  Mcllarede  trouva  à propos  de  prcfentcr 
aux  Cantons  le  Mémoire  qui  fuit. 

t 

ILLUSTRISSIMES. ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

JE  ne  vous  répété  pas  les  Raifons  qui  doivent  vous  engager  à prendre  de 
jultes  mefures , pour  empéener  que  la  France  ne  vous  entourre  de  tous  cô> 
tez.  Vous  prevoiez  mieux  que  jenefaurois  vous  le  dire,  que  vôtre  Salut 
en  de^nd  uniquement.  Les  vues  de  cette  PuilTance  vous  font  alTez  decouver- 
tes. Elle  vient  de  fe  demafquer  entièrement  à vos  yeux , en  faifant  voir  com- 
bien peu  elle  a de  confideration  & d’égard  pour  vous  & pour  vos  Reprefen- 
tations.  Elle  ^ fait  avancer  fes  Troup-s  dans  le  Chablais , dans  le  Genevois , 
& dans  une  partie  du  Foufligny,  comme  pour  braver  ceux  de  Vos  Députez 
qui  étoient  auprès  de  celui  qui  les  commande,  & cela  tandis  qu’ils  lui  repre- 
ientoient  les  puilfantes  raifons  qui  ei^agent  le  Louable  Corps  Helvétique  à 
fouhaiter  que  l’on  épargne  les  Frontières,  & la  necelîité  où  il  ell  de  prendre 
de  julles  mefures  pour  Tes  conferver,  & tandis  qu’ils  leprioient  de  fuipendre 
les  aéles  d’hollilite  jufques  à ce  que  l’on  eut  négocié  cette  Affaire.  Cette 
InvaGon  s'elt  faite  dans  le  tems  même  que  la  Diete  étoit  allèmblée  à Bade , 
pour  y prendre  les  refolutions  que  la neceliité des  circonftances  exige,  & peu 
de  tems  après  que  vous  avez  eu  reprclènté  à MonGcur  le  Marquis  de  Pui- 
fieux,  combien  il  vous  importoit  que  la  Savoie  fut  confervée  dans  une  par- 
faite Neutralité:  de  telle  maniéré  qu’il  ferable  que  les  reprelèntations  du  Loua- 
ble Corps  Helveiique , bien  loin  de  produire  l’effet  que  vous  en  deviez  atten- 
dre, vû  les  inGnies  obligations  que  vous  à la  France,  n’ont  fait  que  précipi- 
ter l'InvaGon  de  la  Savoie,  aGn  que  vous  Gifliez  enfermez,  avant  que  vous 
eufliez  le  tems  de  vous  reconnoitre. 

Toutes  ces  circonftances,  Illuftriflimes  & Puiflans  Seigneurs,  jojntes  au 

Mémoire  que  vous  a donné  Monfieur  le  Marquis  dé  PuiGeux,  où  il  n’étale 

les  Viétoires  de  fon  Roi  que  pour  vous  intimider,  font  des  preuves  évidentes 

du  peu  d’égard  que  laFrance  fait  de  vos  Reprefentations,  & qu'Elle  veutef. 

Ikier  d’achever  maintenant  de  vous  erKhainer  de  tous  cotez;  aEn  que  vôtre 
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Puiflance  ne  (oie  plat  un  obftacle  h (u  Dedêins , & qu’elle  ne  (bit  plut  obli- 
gée de  fe  {Tonformer  à ce  que  vous  auriez  lieu  de  (buhaiter  d’elle  pour  vôtre 
fiircté.  11  n’y  a,  lIluftrilTimes  & Puiflans  Seigneurs,  que  vôtre  fermeté  ordi- 
naire qui  pui(Te  réfilier  a fes  entreprifes , & qui  puiiTe  faire  échouer  les  projeta 
qu’elle  a faits  contre  vôtre  Liberté.  Il  ell  néceflliire  que  vous  emploiez 
cette  fermeté , avec  laquelle  vous  vous  êtes  opofez  à l’agrandilTement  d’Hu. 
ningen,  qui  a empéché  les  Fortifications  de  Creutfnach,  qui  a éloigné  l’Ar- 
mée de  Monfieur  le  .Maréchal  de  vos  Frontières,  & qui  toutes  les  fois  que 
vous  vous  en  êtes  fervi  a infailliblement  produit  l’eflîet  que  vous  en  pouviez 
fouhaiter.  Mais,  tandis  que  vous  n'emploierez  que  des  fimples  Keprefenta- 
tions , Vous  vous  expoftrez  à les  voir  méprilées , & la  France  fera  fans  ména- 
gement le  contraire  de  ce  que  vous  fouhaitez,  ou  elle  vous  (êra  des  olFres 
qui  cachent  fous  une  belle  aparence,  un  venin  d’autant  plus  dangereux, 
qu’il  eft  préparé  pour  l’interieur  de  votre  Republique. 

Je  ne  puis  comprendre,  IllullrilTimes  &'Pui(Tans  Seigneurs,  comment 
Monfieur  le  Marquis  de  Puifieux  a oféprefenter  fa  Déclaration  du  zi.  de  ce 
mois  à la  Diete  generale.  Croit-il  que  (âges  & penetrans  comme  vous  l'êtes , 
vousn’en  apperceviez  pas  d’abord  toute  l’illulion?  Le  Louable  Corps  Helvé- 
tique lui  fait  propofèr  la  Neutralité  de  la  Savoie  j il  lui  fait  reprefenter  com- 
bien la  confervation  de  cette  Province  lui  eft  importante  pour  la  fureté  de 
lès  Frontières  ;&  il  établit  fes  Reprefentations  fur  fes  Maximes  fondamenu- 
les,  memes  fur  fa  Paix  perpétuelle  avec  la  France,  &il  infifte  à ce  que  la 
Savoie  foit  garantie  de  fes  Armes.  Monfieur  le  Marquis  de  Puifieuxdonne 
de  fon  côté  une  Déclaration,  où  il jie  parle  aucunement  de  la  Savoie,  que 
pour  vous  gener,  Illuftriflimes  & Puldans  Seigneurs,  à ne  pas  (ecourir  Son 
Altelfe  Roïale  mon  Maitre,  à ne  pas  conferver  vos  Frontières,  & à établir 
fur  vos  Sujets,  qui  voudroient  l’aller  fervir,  flnquifition  de  la  France.  Vos 

florieux  Ancêtres  ont  reconnu  que  la  Savoie  eft  une  Barrière  au  Louable 
)orps  Helvétique,  contre  les  vues  de  la  France;  ils  font  par  ce  motif  ré- 
fervée  dans  la  Paix  perpétuelle , qu'ils  ont  fait  avec  elle,  & vous  ont  lailTé 
en  cela  pour  Maxime , de  ne  pas  permettre  qu’elle  l’occupe.  Monfieur  le 
Marquis  de  Puifieux  veut  adroitement  rendre  inutile  ces  (âges précautions, 
cette  judicieulë  referve , & en  un  mot , les  conditions  effentielles  de  cette 
Paix  perpétuelle  : il  veut  vous  gener  h ne  pas  donner  du  Secours  à Son  Al- 
teffe  Roiale,  & meme  à ne  pas  permettre  à vos  Sujets  de  courir  pour  étein- 
dre l’embrafement  qui  s’étend  dans  leur  voifinage.  N’eft-ce  pasofer  meure 
des  bornes  à vôtre  Souveraineté,  & à la  liberté  que  vous  vous  êtes  refervée 
dans  toutes  vos  Alliances  avec  la  France,  dans  lefquelles  vous  ne  vous  êtes 
engagé  h autre  chofe,  finon  à ne  pas  accorder  des  Troupes  pour  agir  contre 
les  Pa'is  qu’elle  occupoit  l'année  idô3? 

Permettez,  Illuftriflimes  &,Pui(Tans  Seigneurs,  que  je  fuivela  Déclara- 
tion de  Monfieur  le  Marquis  de  Puifieux,  & que  j’en  découvre  publiquement 
le  venin.  Il  déclaré,  comme  s’il  vous  faifoit  une  CTande  grâce,  queSaMa- 
jefté  Tres-Chretienne  confient  à ne  point  attoquer  les  Villes  qui  font  le  long 
du  Lac  de  Confiance,  & le  long  du  Rhin,  depuis  Bregentz  jufques  à Raie  ; 

. mais 
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mais  cela  fous  deux  Conditions,  la  qu’il  ue  fe  fera  lie  ces  Lieux-là ^ 

aucun  Aüe  d'hoflilité  contre  les  Troupes  de  Sa  Majeflé  Très-Chrétienne , ni  contre 
celles  de  Mtmfieur  t EleSeur  de  Baviere\  la  fécondé,  que  les  Louables  Cantons 
Prote flans  n'accorderont  aucun  Secours  des  Troupes  de  Son  Alteffe  Rtiale  mon  Maî- 
tre, Csf  qu'ils  empêcheront  même  qu’il  ne  fe  fajfe  aucune  Lexée  fecrete  dans  leur 
Pais.  Aulli  ne  ia-t’il  faite  dans  d'autres  viles,  Illullridimcs  & Puiflans  Sei- 
gneurs, que  pour  vous  aliéner  d’avec  Sa  Majcllé  Impériale,  dont  il  fait  que 
vous  n’aurez  pas  le  confcntement,  & pour  rendre  inutiles  les  mefures  que 
vous  avez  fi  judicieufemen:  prifes , de  mettre  à couvert  ces  Villes  par  des 
voies  infaillibles.'  Il  n’échape  pas  à vôtre  pénétration,  que  cette  condition 
a été  artiftement  mife  dans  cette  Déclaration , pour  vous  priver  de  la  fureté 
où  vous  aviez  mis  vos  Frontières  du  côté  d’Allemagne,  prevoïant  que  Sa 
Majeflé  Impériale  lui  en  fourniroit  infailliblement  le  pretexte,  puis  que  les 
perfonnes  qui  agiflènt  de  fa  part,  vous  ont  déclaré  dans  la  Diete  qu'on  ne 
pourroit  pas  s’empêcher  de  le  faire. 

La  féconde  Condition  ell  également,  & même  plus  dangereufe  à vôtre 
fureté.  Monfieur  l’Ambafladeur  feignant  de  vouloir  vous  accorder  la  fureté 
de  vos  Frontières  du  côté  de  l’Allemagne  ( dans  le  tems  que  les  Troupes  de 
fon  Roi  ne  peuvent  pas  les  attaquer , puis  que  celles  de  l'Empereur  font  en 
grande  partie  pollées  de  ce  côté-là)  vous  veut  gêner,  & obliger  d’aban- 
ner  vos  Frontières  du  côté  de  la  Savoie,  fans  vous  laifler  aucun  moien  de  les 
garantir.  II  veut  exiger  que  vous  facrifiïez  au  Roi  Très-Chrétien  fon  Maî- 
tre, celle  de  vos  plus  chers  Alliez,  de  ceux  même  d'entre  Vous,  qui  ont 
donné  des  preuves  de  leur  exaêlitude,  & de  leur  attention  à mettre  a gros 
fraix,  vôtre  voifinage  du  côté  de  l’Allemagne  en  fiireté.  Il  veut  tâcher 
d’engager  les  uns  d'entre  Vous  à abandonner  les  Frontières  de  la  Savoie, 
pour  s'attacher  à conferver  celles  d’Allemagne,  fe  flattant  qu’il  engageroit 
les  autres  à abandonner  à leur  tour  celles  d’Allemagne.  Peut-on  inventer  des 
moiens  plus  dangereux  à vôtre  Republique , pour  la  mettre  à découvert  de 
tous  côtez?  Peut-on  s’apliquer  plus  adroitement  à femer  la  defunion  dans  le 
Corps  ? Peut-on  chercher  plus  artificieufement  à vous  détacher  les  uns  des 
autres,  & à féparer  vos  Intérêts,  dont  l’union  eft  le  feul  maintien  contre 
ces  dangereux  Pièges. 

.Mais,  grâces  au  Seigneur,  le  Louable  Corps  les  a découverts  ces  Piégés, 
auflî-tôt  qu’ils  ont  été  tendus,  & il  n’en-  relie  à Monfieur  l’AmbalTadeur  que 
le  chagrin  d'avoir  rendu  publiques  les  vues  de  la  France  à votre  égard.  J’ai 
de  mon  côté  eu  la  confolation  par  raport  à Son  AltefTe  Roiale  mon  Maitre, 
& le  plaifir  par  raport  au  louable  Corps  Helvétique , que  tous  les  Louables 
Cantons  ont  reconnu  unanimement  le  ridicule  de  cette  prétention;  que  cha- 
cun a été  furpris  d’une  Déclaration,  qui  marque  prématurément  l’Efclavage 
où  la  France  voudroit  mettre  les  Louables  Cantons  Protellans;  que  chacun 
eft  convenu  que  tons  les  Cantons  étoient  en  droit  de  pouvoir  donner  des 
Troupes  à Son  AltefTe  Roiale  mon  Maitre,  pourvu  que  ce  ne  fut  pas  pour 
agir  contre  les  Pais  que  la  France  polTedoit  en  Tannée  1003.;  & que  la  Paix 
perpetueUe  aiant  relcrvé  la  Savoie,  le  Louable  Corps  Helvétique  étoit  inié- 
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1704.  j-cfle  à fa  confervation.  J’ai  vû  avec  plaifir  la  fermeté  avec  laquelle  le  Loua- 

' ble  Corps  I ielvetique  a fait  notifier  cette  Déclaration  à Monfieur  le  Marquis 

de  Puifieux  : J’ai  eu  la  faiisfaftion  de  voir  ce  Puiffant  Corps  convenir  unani- 
mement, que  la  confervation  de  la  Savoie  étoit.  indifpenfable  pour  la.  con- 
fervaiion  de  fes  Frontières,  prendre  la  refoluiion  de  le  faire  dire  à Monfieur 
l’Ambafladeur  de  France,  non  pas  une,  mais  deux  fois  réitérées ,&  dans  des 
termes  toujours  plus  forts  & toujours  plus  foùtenus;  & j’ai  admiré  le  con- 
cours de  tous  les  Louables  Cantons  à des  Refolutions  fi  dignes  de  la  va- 
leur & de  la  fermeté  I Ielvetique. 

Voilà  à quoi  aboutit  la  dangereufe  Déclaration  de  Monfieur  le  Marquis  de 
Puifieux.  Mais , lllullrifiimes  & Puilfans  Seigneurs , de  fi  geuereufes  & de 
fi  falutaires  Refolutions  ne  doivent  pas  être  fans  effet.  Et  quoi  que  les  Ar- 
mes de  la  France  fe  foient  emparées  d’une  partie  de  la  Savoie,  il  en  refie  en- 
core une  bonne  partie  où  elles  n’ont  pas  pû  penetrer;  les  Provinces  de  Mau- 
rienne & de  Taranuilè , & prefque  toutes  celles  de  Faufligni , & une  partie 
de  la  Savoie,  avec  l'importante Fortereffe  de  Montmeillan,  font  encore  à 
l’abri  des  infultes  de  la  France,  & l’on  a les  paffans  neceffaires  pour  (butenir 
ces  Provinces  : Les  menées  des  François  pour  mrprendre  Montmeillan  ont 
été  decouvertes , & le  Confpirateur  a été  pris.  11  ne  faut  que  vôtre  fecours, 
lllullridimes  & Puifians  Seigneurs,  pour  que  toute  la  Savoie  foit  à l'abri  des 
Armes  de  la  France , & que  par  ce  moïen  vos  Frontières  fbient  en  fureté , 
fans  que  vous  foïez  engagez  à aucun  fraix , ni  à aucune  depenfe.  C’efl  ce 
qui  m’oblige  à vous  demander  en  particulier  un  prompt  Secours,  uniquement 
pour  la  Savoie,  à la  folde  de  Son  Alteffe Roïale  mon  maitre;  Ces  Troupes 
garantiront  en  même  tems,  & la  Savoie,  & vos  propres  Etats.  Les  Loua- 
bles Cantons  Catholiques  paroilfent  tous  dilpofez  à accorder  promptement  le 
Secours  flipulé  qu’ils  ont  avec  mon  Souverain,  & ils  contribueront  par  ce 
moien  à garantir  les  Etats , des  violences  de  la  France.  Joignez,  IllufirilTi- 
mes  & I^iflans  Seigneurs,  vôtre  fecours  pour  la  Savoie,  à ce  qu’ils  accor- 
deront pour  tous  les  Etats  de  Son  Altcfle  Roiale  mon  Maitre:  Aïez  la  gloire 
de  mettre  vos  Frontières  en  lïïreté,  en  fuivant  les  Maximes  que  vos  lllultrcs 
Predecefieurs  vous  ontlaiffé,  & de  prévenir  par  une  Refolution  digne  de 
vous,  les  fuites  funelles  de  la  circonvallation  que  la  France  établit  dans  tou- 
tes vos  Frontières. 

Bien  loin  de  vous  engager  par-là  ides  Affaires  fàcheufes,  vous  les  évitez, 
puis  que  vous  empêcherez  la  France  de  pouvoir  vous  envahir  de  tous  côtezj 
bien  loin  que  vous  fortiez  par-là  de  la  Neutralité,  vous  vous  ralïïlrerez  en 
vous  rendant  de  tant  de  maniérés,  confiderables  à la  P'rance  quelle  n’ofera 
pas  vous  en  troubler  la  polfelfion;  & s’il  ell  vrai  que  la  France  aura  de  la 
douleur  de  voir  que  par  vôtre  fermeté,  vous  donnez  des  bornes  à fon  am- 
bition demefurée,  il  nell  pas  moins  certain  qu’Elle  connoitra  combien  il  lui 
efl  important  de  ne  rien  attenter  contre  une  Nation,'  chez  qui  elle  aura  éga- 
lement à craindre  la  fermeté,  tant  dans  les  Refolutions,  que  dans  les  Execu- 
tions. Je  prie  le  Seigneur,  qu’il  vous  comble  de  fes  benediélions. 

A Zurich  le  27.  Décembre  1703.  P.  Mellaredb. 

Les 
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L E s Raifons  qui  y font  contenues  portèrent  coup.  On  rcfo'ut  à ncrnc 
dinfifter  ferieufement  fur  cette  dernière,  & de  pourvoir  à la  fureté  de  la 
Fille  de  Geneve  par  un  renfort  de  Garnifon.  On  députa  de  lierne  deux 
Membres  pour  Fribourg.  Cette  derniere  Ville  fe  trouva  dans  un  pareil  lln- 
ûmenc.  Elle  nomma  aulfi  de  fon  côté  des  Députez.  Ceux-ci  fe  joignirent 
à ceux  de  Berne.  Ils  allèrent  enlêmblc  à Zurich,  & à Lucerne.  C’étoit 
en  vue  de  porter  ces  deux  Cantons,.!  prendre  les  mefures  neceflaires  pour  la 
fureté  du  Païs.  La  Négociation  fe  termina  en  quatre  Conférences.  On  con- 
vint d écrire  de  la  part  des  15.  Cantons  une  Lettre  au  .’Slarquis  de  Puifieux 
pour  le  prier  de  faire  confentir  à ladite  Neutralité  de  la  Savoie.  C’étoit  fui- 
vant  fa  promelTe  qu’il  avoit  faite  à la  derniere  Diete|Generaie  de  Bade.  Elle 
confiftoit  qu’il  feroit  des  Keprefentations  au  Roi  fon  Maître,  pour  obtenir 
cette  Neutralité.  Pendant  qu’on  drefloit  cette  Lettre  le  Marquis  écrivit  à 
tout  le  Corps  Helvétique  pour  leur  annoncer  celle  qui  regardoit  les  Villes 
le  long  du  Rhin , 'Ûc  du  Lac  de  Cunllance.  Les  termes  en  font  les 
fuivants. 

MAGNIFIQUES  SEIGNEURS, 

VOus  m’avez  fait  entendre  à la  derniere  Dicte,  que  vous  defiriez  avec 
empreffement  que  Sa  Majellé  vous  affurài  d'une  Neutralité  pour  un 
diftriél  d’une  lieue  de  Pais  le  long  du  Cours  du  Rhin,&  du  Lac  de  Confian- 
ce, depuis  Bà'e  jufqu'à  Bregens.  j'ai  informé  le  Roi  de  ce  que  vous  fou- 
haitez  fur  ce  fujet,  & Sa  Majeflé  m’ordonne  de  vous  affurer  de  fa  part , que 
moicnnant  qu'ils  paient  les  Contributions  auxquelles  ils  font  taxez,  ils  n’au- 
ront rien  à crainclre  de  fes  Troupes,  ni  de  çellcs  de  Monlieur  l’Electeur 
de  Bavière. 

Après  cette  nouvelle  affurance  fi  conforme  a vos  defirs , & qui  vous  efl 
donnée  de  la  part  d’un  Grand  Roi , qui  vous  fait  connoltre  en  cela  qu’il  veut 
vous  obliger,  meme  au  préjudice  de  fes  Interets,  que  pourront  dire  défor- 
mais les  Ennemis  des  deux  Couronnes  ? Dequoi  pourront-ils  remplir  leurs 
Mémoires  , ou  plutôt  leurs  Libelles,  contre  la  France  & l’Efpagne?  Vou- 
dront-ils encore  vous  prouver,  que  vous  avez  tout  à craindre  de  leur  part, 

Sue  vous  êtes  entourez  de  tous  cotez  par  leurs  forces ?Oferont-ils  imputerait 
Loi  mon  Maître,  le  delfein  chimérique  de  la  Monarchie  Univerfelle?  Ne 
ferez- vous  pas  une  julte  diflinè’tion.  Magnifiques  Seigneurs,  de  la  maniéré 
toute  obligeante,  toute  cordiale,  avec  laquelle  le  Louable  Corps  Helvétique 
efl  traité  par  Sa  Àlajefté,  à celle  dont  il  cfl  traité  par  l’Empereur,  dont  les 
Miniflrcs  n’ont  aucim  ménagement  pour  les  Lou.!bles  Cantons,  pretendans 
que  les  menaces  &les  fuppoliuons  font  les  fouis  moiens  qu'ils  doivent  meure 
en  ufage , pour  obtenir  ce  qu'ils  leur  demandent. 

Du  côte  du.  Roi  mon  Maître,  ce  ne  font  que  folides  effets  d’une  Amitié 
fincere  & conlidcrablc.  Du  côté  de  l’Empereur  , vous  ne  recevez  que  des 
fujets  perpétuels  de  mécontentement.  Mettez  en  balance  ces  deux  maniérés 
Zeme  III.  Y d’a- 
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d’agir  à vôtre  egard , & jugez  avec  vôtre  équité  ordinaire , de  laquelle  de  ces 
deux  PuifTances  vous  avez  lieu  de  vous  louer, & de  laquelle  vous  avez  fujet 
de  vous  plaindre.  Vous  verrez  que  la  marque  d'aft'ecivpn  que  le  Roi  vous 
donne  aujourd’hui  contre  Tes  propres  intérêts, en  vous  accordant  fi  genereu- 
fement  ce  que  vous  lui  demandez,  mérité  bien  que  vous  lui  rendiez  le  réci- 
proque dans  toutes  les  occafions  où  vous  pourrez  contribuer  au  bien  de  fon 
1er  vice;  & cela  d’autant  plus , que  le  Roi  ne  s’ell  obligé  par  aucune  des  .Al- 
liances qu’il  a avec  vous , d’épargner  les  Pais  des  autres  Puiflances  qui  confi- 
nent à vos  Etats.  Vous  voicz  donc  bien.  Magnifiques  Seigneurs,  que  Sa 
’Majefté  veut  bien  s’y  refoudre  à vôtre  confideration  : Elle  ne  peut  rien  faire 
en  vôtre  faveur  qui  mérité  une  plus  parfaite  reconnoiflance , puis  que  cette 
condefccndance  qu’Elle  a pour  Vous,  non  feulement  vous  maintient  dans  une 
eniiere  tranquillité; mais  même  vous  rend  fameux  aux  yeux  de  toute  l’Euro- 
pe, qui  voit  que  Vous  conlervez  des  Pais  à l’Empereur  & à l’Empire;  que 
ces  mêmes  Pais,  au  millieu  de  la  Guerre,  jouiront  par  cette  entremilè  d'une 
Paix  profonde;  que  les  Peuples  oui  les  habitent,  feront  par  conlêquent  obli- 
gez de  vous  regarder  comme  des  Proteéleurs,  à qui  ils  doivent  leurs  femmes , 
leurs  enfâns  & leurs  biens , & qui  les  garantilTcz  eux  mêmes  de  tous  les  périls 
auxquels  ils  feroient  expofez.  Ce  qui  doit  encore  augmenter  vôtre  joie,  c’ell 
que  Sa  Majellé  s’intereffe  autant  que  vous -mêmes  h la  réputation  que  vous 
acquerrez  par-là , & fe  fait  un  véritable  plaifir  de  donner  cette  fatisfaétion  à 
des  Alliez,  qui  lui  font  aulï  chers  que  Vous. 

Voilà,  Magnifiques  Seigneurs , ce  que  j’ai  ordre  de  Vous  faire  lavoir  au- 
jourd’hui, de  la  part  du  Roi  mon  Maître:  Je  fuis  ravi  d'être  en  état  de  Vous 
annoncer  une  chofe  qui  vous  ell  fi  agréable, «St  de  profiter  en  même  tems  de 
cette  occafion , pour  vous  alTurer  que  je  me  ferai  toujours  une  gloire  de  con- 
tribuer à tous  les  avantages  dU  Louables  Corps  Helvétique  en  general,  & de 
tous  les  particuliers  qui  le  compofent.  Je  prie  Dieu , &c. 

P ü I s I E tr  X. 


A Solcurrc  le  16.  Janvier  1704. 


Deux  jours  après  l’envoi  de  cette  Lettre  ce  Marquis  en  écrivit  une  autre 
au  Canton  de  Zurich.  La  vue  en  étoit  de  traverfer  la  Négociation  des  Dé- 
putez de  Berne  «St  de  Fribourg.  En  voici  la  Copie. 

«MAGNIFIQUES  SEIGNEURS, 

,,  TOus  êtes  informez  fans  doute  queMefiîeurs  de  Berne  ont  envoie  une 
,,  V Députation  au  Louable  Canton  de  Fribonre , pour  tâcher  de  lui 
,,  faire  entendre  que  la  Conquête  que  les  Troupes  du  R^oi  viennent  de  faire  de 
,,  la  Savoie,  eft  trcs-prejudiciable  aux  intérêts  du  Louable  Corps  Helveti- 
,,  que , 6i  qu’U  ell  de  la  politique  de  ce  Louable  Canton,  de  joindre  fes  De- 

,,  puiez 
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putez  aux  leurs  pour  les  envoier  auprès  de  vous . avec  ordre  de  faire  tout 
leur  polTible  pour  vous  porter  à venir  conjointement  aveceuxmepropofer 
de  mander  à Sa  Majellé  qu'elle  retire  les  Troupes  de  toute  la  Savoie , & 
qu’elle  laifle  jouir  cette  partie  des  Etats  du  Duc  de  ce  nom,  d’une  parfai- 
te Neutralité.  On  ne  veut  me  faire  apparemment  cette  demande,  qu'afin 
de  mettre  ce  Prince  en  état  de  tirer  de  la  Savoie  des  commoditez  qui  lui 
donnent  les  moiens  de  faire  plus  facilement  la  Guerre  aux  deux  Couronnes  ^ 
en  Italie,  & de  s'emparer,  s’il  elt  polfible,  du  Duché  de  ALlan. 

„ MelTieurs  les  Députez  de  Berne  & de  Fribourg  doivent  me  dire  de 
plus  , ou  écrire  même  a Sa  Majelié,  qu'en  cas  qu’elle  ne  veuille  point  ac- 
corder leur  Demande,  qu’ils  feront  bien  fachezd’ètre  obligez  de  donner  des 
Troupes  à Monlieur  le  Duc  de  Savoie,  pour  reprendre  les  Pais  dont  les 
Troupes  du  Roi  mon  Maitre  viennent  de  s'emparer,  mais  qu’ils  ne  peu- 
vent le  difpenfer  de  le  faire. 

„ Ne  ferez-vous  pas  aufli  furprii  que  moi.  Magnifiques  Seigneurs,  quand 
vous  apprendrez  que  quelques-uns  des  Louables  Cantons  ont  pu  prendre 
des  Refolutions  de  cette  nature,  des  Refoluiions  il  fortes  & de  fi  grande 
confequence  ? Ne  reconnoitrez-vous  pas  que  les  Ennemis  du  Roi  mon 
Maitre  peuvent  eiperer  d’avoir  bicn-tôt  lieu  de  n’ctreplus  jaloux  de lapar- 
faitc  tranquilité,  dont  la  fuperiorité  des  Armes  du  Roi,  vous  fait  jouir, 
pendant,  pour  ainfi  dire,  que  toute  l’Europe  ellcnfeu.  Comme  je  con- 
nois  parfaitement , Magnifiques  Seigneurs,  vôtre  prudence  & vôtre  mo- 
dération, je  n’ai  pas  hezité  un  feul  moment  à vous  donner  Avis  des  Refo- 
lutions, que  Meilleurs  de  Berne  & de  Friboug  ont  prifes,  afin  que  vous 
puiffiez,  avant  l’arrivée  de  leurs  Députez  auprès  de  vous,  faire  vos  fages 
Retlexions  fur  leur  conduite , & leur  reprefenter  enfuite , combien  leurs  Re- 
folutions font  nuifibics  aux  interets  du  Louable  Corps  Helvétique , & à la 
confervation  de  fon  repos. 

„ Vous  n’ignorez  pas.  Magnifiques  Seigneurs,  que  les  Troupes  de  Sa 
Majellé  ont  conquis  toute  la  Savoie,  à l’exception  de  Montmeiilan  : Vous 
vous  fouveindrez  fans  doute , que  vous  n’avez  point  aprouve  la  propofition 
qu’à  faite  Mr.  de  Mellarede,  lors  qu’il  a demandé  une  Neutralité  pour  la 
Savoie  feulement,  fans  y comprendre  le  Piémont,  & cela  dans  le  même 
tems,  que  fon  Maitre  pofledoit  encore  ce  même  Duché  de  la  Savoie. 

„ Après  que  vous  avez  11  juRement  rcfufé  d’acquiefeer  à une  Demande  fi 
dcraifonnable , peut-on  s’imaginer  que  vous  lêrez  d’avis  , qu’on  fafle  la 
Guerre  au  Roi  mon  Maitre,  qu’on  entreprenne  de  chaflèr  fes  Troupes  d'un 
Païs,  dont  elles  occupent  les  principaux  palTages , &prefque  tous  les  po- 
lies les  plus  avantageux  ’ 

„ Non , Magnifiques  Scignènrs , vous  ne  donnerez  jamais  dans  des  infinua- 
tions  fi  permcieufês , & dont  vous  prevoiez  trop  bien  les  funelles  confe- 
quences  pour  ne  les  pas  prévenir,  par  vos  prudens  avis  & par  vôtre  fage 
conduite. 

„ Je  ne  fçauroisdouterqueleRoi  mon  Maitre  ne  foit  pas  toûjours  difpo- 
fé  à accorder  une  Neutralité  pour  tous  les  Etats  de  Monfieur  le  Duc  de 

Y 2 Sa- 


1704. 


Digitized  by  Google 


)-:  ME>Î01RES,  NEGOTI ATIONS,  TRAITEZ,’ 

54.  „ Savoie,  ouoi  que  ce  Prince  l’ait  abfolument-refufce,  & vous  ait  fait  con- 

„ noiire  malgré  lui , par  cette  démarché,  qu’il  elt  l'aggrelTeur , & que  lui  fcul 
„ eli:  caufe  de  l'aîlarme  que  quelques-uns  des  Louables  Cantons  feignent  de 
„ concevoir.  & e!l  effectivement  l’auteur  des  troubles  que  Meffeurs  de  Bcr- 
„ ne  <Sc  de  Fribourg,  à l’inftigation  des  Agents  de  ce  Prince,  vont  exciter 
,,  dans  le  Louable  Corps  llelveiique,  par  les  Kefoluiions  qu’ils  viennent  de 
, ,,  prendre. 

„ Cependant , Magnifiques  Seigneurs,  il  fenible  que  l’on  veuille  fecourir 
„ celui  qui  allume  la  Guerre  dans  votre  voifinage,  contre  celui  qui  offre  fi 
„ genertufemenc  d’y  établir  la  tranquillité.  Je  me  flatte  avec  iufte  raifon 
„ que  vos  judes  Reprefeniations  auront  auprès  ce  Meflicurs  de  Berne , & de 
„ Fribourg , tout  l’effet  qu’on  a lieu  d’attendre  de  la  prudence  & de  la  fagefi 
„ le  qui  accompagnent  tout  vos  difeours  »&  toutes  vos  démarchés  ; je  me  per- 
,,  fuade  enfin  fur  ce  fondement,  que  vous  rendrez  inutiles  tous  les  efforts  que 
„ font  les  Miniftres  des  Ennemis  du  Roi  mon  Maître,  pour  troubler  le  repos 
,,  de  vôtre  cherc  Patrie.  La  glorieufe  tranquillité  donc  jouit  le  Louable 
„ Corps  I lelvetique  depuis  qu’il  a contraélé  des  Alliances  avec  la  France,  le 
„ foin  que  vos  lllullres  Ancêtres  ont  toujours  eù  de  ne  rien  faire  qui  pùt 
„ donner  atteinte  à ces  memes  Alliances,  tout  cela  vous  fervira  fans  doute 
„ d’exemple  dans  cette  occafion , & je  me  perfuade  que  vous  les  fuivrez  avec 
„ un  extreme  plaifir.  De  mon  côté , Magnifiques  Seigneurs  , je  fe- 
„ rai  connoître  au  Roi , les  démarches  que  vous  aurez  faites  pour  cela  , 
„ & je  puis  vous  affurer  que  Sa  Majelté  vous  en  marquera  toute  fa  recon- 
„ noiffance. 

„ Je  prie  Dieu  qu’il  vous  maintienne  dans  la  profperké  de  tout  ce  qui  peut 
„ vous  cire  le  plus  avantageux. 

„ MAGNIFIQUES  SEIGNEURS, 

„ 'Vôtre  affeélionné  à vous  fervir, 

„ P ü Y s I E U X. 

„ A Sûleurre  le  i8.  Janvier  1704. 

„ L'a  Sufeription  étoit  ainfi , 

„ Aux  Magnifiques  Seigneurs , Mefiieurs  les 
„ Boarguemaitres  & Confeil  de  la  Ville 
„ & Canton  de  Zurich , à Zurich. 

L’E.qvoiE  de  Savoie  Mellarcdc,  qui  fe  trouvoit  à Berne,  ne  tarda  pas 
a dreffer  une  contrebatterie  à celle  du  Marquis.  Il  écrivit  auffi  une  Lettre 
audit  Canton  de  Zurich,  donc  la  Copie  clt  la  fuivantc. 
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>•  TE  ne  doute  pas , que  la  Lettre  que  Monfieur  le  Marquis  de  Puifieux 
” J ^ écrite  le  18.  de  ce  mois,  ne  vous  ait  fenliblement  indipne'/.. 
..  De  quelque  côté  qu’on  la  tourne , par  tout  le  genie  d’un  Minillre 
..  de  France  s'y  manifefte:  on  y voit  cette  application  & cette  ardeur  à jet- 
>.  ter  ladefunion  & la  défiance  parmi  les  Puiflances  qui  (ont  jointes  cnfcmble 
f par  les  liens  les  plus  indilTolubles  ; celte  conlhnte  habitude  d'employer  la 
>•  flatterie  & les  louanges,  pour  tâcher  d'endormir  les  uns,  & de  fe  fejvir 
»•  des  hauteurs  & des  menaces  fous  rcfperance  d’intimider  les  autres; 
».  l'on  y trouve  cette  étude  de  tirer  de  tout  ce  qui  fe  prefente  à lui  des  con- 
» fequences  diamétralement  oppofées  à celles  qui  en  refultent  naturellement. 
«.  Il  ne  fefait  point  de  fcrupule  de  dire  à ceux  avec  qui  il  négocié  leschofes 
>.  tout  différemment  de  Cc  qu’elles  viennent  de  fe  paflêr  à leurs  yeux  ; ik  cn- 
>.  fin,  il  établit  comme  des  faits  avérez  des  fupolitiens  qui  n’ont  pas  meme  de 
» la  vraifemblance,& il  s’y  fonde  pour  juUifier  laconJuite  la  plus  infoutcnable. 

„ Vous  apperçevez  facilement,  lllullrifllmes  Seigneurs  toutes  ces  veritez, 
„ pour  peu  que  vous  daigniez  faire  attention , fur  la  Lettre  de  Monfieur  de 
„ Puifieux.  S’il  vous  y (latte,  s’il  vous  y loue,  ce  n’ell  point  par  une  bon- 
„ ne  volonté  ou  par  quelque  confideration  particulière  qu'il  ait  pour  vous; 
„ la  France  en  a-t-elle  pour  aucune  Nation  du  Monde?  C'elF  feulement  enfin 
,,  de  vous  engager  de  ne  pas  entrer  dans  les  dignes  & dans  les  in  lifpenfablcs 
,,  Refolutions  que  vos  chers  Alliez  & louables  Cantons  de  Berne  & Fribourg, 
„ ont  prifes  par  raport  à la  confervaiion  de  la  Savoie,  pour  tâcher  de  vous 
„ faire  abandonner  des  Frontières  qui  leur  font  fi  importantes.  La  France, 
„ qui  connoit  la  Puiflance  du  louable  Corps  1 lelvctique , & qui  ne  doit  pro- 
„ prement  qu’à  la  valeur  de  vôtre  Nation  le  degré  d’élévation  où  elle  cil 
„ montée,  voit  très  bien  que  tandis  que  vous  vous  oppofez  de  concertàfcs  vues 
„ ambitieufes , elle  tentera  vainement  de  pouvoir  les  fatisfaire  à vôtre  égard; 
„ l’union  du  Louable  Canton  avec  celui  de  Berne , pour  la  dcfence  de  vos 
,,  Frontières  du  côté  d’Allemagne,  les  a iufqucsici  confervées.  Monfieur 
le  Maréchal  de  Villars  a rodé  autour,  il  lus  a convoité;  mais,  voiant  que 
„ ces  deux  Puiffans  Cantons  étoient  refolus  à ne  les  pas  abandonner,  il  n’a 
„ rien  o(e  entreprendre  contre  elles,  & il  à été  obligé  de  tourner  fes  armes 
„ d’une  autre  côté.  La  conquête  dcces  Places  n’eft  pas  moins  importante.! 
„ prcfenc  à la  France,  qu’elle  l’étoit  alors,  & elles  lui  fcrviroieiit  à vous  bri- 
„ der , à avoir  entre  fes  mains  tout  vôtre  Commerce  & toutes  vos  corref- 
,,  pondances,  à pouvoir  entrer,  lors  qu’elle  le  voudrait,  dans  vos  Etats,  de 
„ .à  les  envahir  à fon  acco'âtumée,  lorfque  vous  vous  repoferiez.  le  plus  fur 
„ vôtre  Paix  perpétuelle  avec  elle.  Elle  a ( de  même  qu’alors  ) befoin  d’a- 
„ voir  une  Communiquation  libre  avec  fon  Armée  d’Allemagne  ; mais,  tandis 
,,  que  les  deux  Louables  Cantons,  qui  (ont  déterminez  à vouloir  foutenir  ces 
„ Frontières,  feront  unis  dans  ccdciTein,  elle  n'ofera  rien  entreprendre.  El- 
„ le  le  connoit,  ik  elle  cherche  à les  feparer.  Monfieur  de  Puifieux  s'ap- 
plique  à jetter  la  défiance  entre  eux.  11  vous  flatte  en  particulier,  lllu- 
„ lirilîimcs  Seigneurs,  il  paroit  avoir  une  entière  caiifi.unce  en  voas,&  cell 

Y J „ afi.i 
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1704.  »’  afin  que  voin  abandonniez  les  Louables  Cantons  de  Berne  &de  Fribourg. 

” 11  ne  les  flatterefit  pas  moins  dans  la  fuite  pour  les  difpofêr  îi  vous  aban- 

donner  à leur  tour,  lors  au’elle  attaçjueroit  vos  Frontières.  V’ous  jugez 
>.  facilement  qu’il  tacheroitde  leur  inipirer  du  reflentiment  fur  ce  que  vous 
••  n’auriez  voulu  maintenant  concourir  avec  eux  dans  les  mêmes  Refolu- 
••  tions.  Ses  Einiflaires  au  moins  s’éforceroient  en  particulier  d’y  rendre 
i>  feiifible  le  Louable  Canton  de  Berne,  de  qui  l’on  auroit  abandonne  les 
Erontires  & les  interets  les  plus  prelfants,  après  les  glorieufcs  Rcfolutions 
»•  qu’il  a prifes  l’année  derniere  par  raport  aux  vôtres. 

„ Cette  tentative  de  Mr.  de  Puifieux  répond  elle  à la  haute  idée  que  la  fa- 
t.  gefl'e  & fermeté  de  vôtre  Louable  Canton  ont  dû  lui  donner  de  vous?  Avec 
..  quel  mépris  n’aurez-vous  par  reçu  une  propofiton  pareille  à la  tienne  ; & 
pour  l’cmpccher  de  vous  en  ofer  faire  à l'avenir  de  pareilles , vous  n’y  ré- 
!•  pondrez  fins  doute , qu’en  prenant  des  Refolutions  dignes  de  vôtre  gloire 
fl  & de  vos  intérêts. 

„ V’ous  n’aurez  pas  vù  , lllullrillimes  Seigneurs,  avec  moins  d'indignation 
„ les  menaces  que  Mr.  de  Puyfieux  infinue  dans  toute  fa  Lettre  contre  les 
,.  Louables  Cantons  de  Berne  «St  de  .Fribourg,  qui  ne  font  rien  que  de  con- 
,,  forme  à leur  Alliance  avec  la  France.  Le  Louable  Corps  Helvétique  a 
„ fi  fouvent  donné  des  Déclarations  /bicmnelles  de  ces  Alliances,  étant  pure* 
„ mentdefenfives.  Elles  ne  vous  privoient  pas  dudroit  dcpouv'oirau^ïac- 
„ corder  aux  autres  Puifiances  , des  Troupes,  pourvû  que  ce  nefut  pas  pour 
,.  agir  contre  les  Etats  que  la  France  polïedoit  en  l’an  1663.  Les  Députez 
„ de  tous  les  Louables  Cantons  ont  reconnu  en  particulier  dans  la  derniere 
„ Diete,  que  la  Savoie  étant  fpecialementrefervéedans  vôtre  Paix  perpctuel- 
„ le  avec  la  France,  vous  étiez  en  droit  de  donner  du  inonde  pour  la  conferver 
„ h Son  Altcffe  Koiale  mon  Maître.  Ils  ont  même  déclaré  à Mr.  de  Pui- 
„ fieux,  le  principe  qui  a voit  engagé  vos  glorieux  Ancêtres  à cette  referve: 
„ c’cll  le  même,  qui  oblige  les  Louables  Cantons  de  Berne  & de  Fribourg 
„ aux  Refolutions  qu’ils  viennent  de  prendre.  C'ell  afin  de  n’avoir  pas  pour 
„ voifin  de  ce  coté-là  une  Puifiance , aulîi  redoutable  que  la  France  ; c’ell 
„ afin  qu’elle  ne  puilfe  pas  le  prévaloir  de  la  Savoie,  pour  entrer  dans  la 
„ builfe,  qui  ell  ouverte  de  ce  coté-là.  Leur  Refolution  enfin  ell  parfaite- 
„ ment  conforme  à la  Maxime  d’Etat  que  vos  IlluRres  Predecefleurs  onttou- 
,.  jours  eu  pour  principal  but,  afin  de loutcnir cette puiflante Republique,  de 
„ le  conferver  difFcrens  Voifins,  & de  s'empêcher  d’étre  entouré  de  tout  côté 
,,  par  un  feul.  Cependant,  fion  veut  croire  Mr.  de  Puifieux,  la  Julie  démarché 
„ de  vos  chers  Alliez  va  attirer  mille  malheurs  fur  eux , va  troubler  la  paix 
„ & le  repos  dont  la  Suiife  jouilfoit  depuis  fi  long-tems.  Pavois  crû  que  la 
„ jonélion  des  Troupes  Impériales  à l’Armée  de  Son  .\lteire Roiale  ( coup  lî 
„ imprevû  pour  la  France,  & qui  démonté  tout  fonSillemeà  empêcheroit 
,,  que  fes  Minillres  olàflent  continuer  d’cmploier  la  crainte  & la  terreur  par- 
„ mi  vous;  mais,  la  hauteur  & la  prefomption  leur  font  fi  naturelles,  qu’ils 
„ s’y  abandonnent  le  plus  fouvent,  fins  réfléchir  furie  courage  & la  fermeté 
„ des  Nations  à qui  ils  parlent  : Ell-ce  avec  vôtre  Louable  Corps,  qu’il* 

„ doivent 
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„ doivent  s’en  fervir , qui  s’eft  maintenu  depuis  fi  long-tems  ]iar  fon  iiuicpi. 
„ dité  & par  fa  valeur  ? Ce  n’ell  que  par  cette  nicine  valeur  que  la  l'rance 
„ conferveles  Pats-Bas, & fi  vous  n’étiez  pasii  fcrupeuleufciTienc  fiJcIes  aux 
„ Alliances  que  vous  avez  avec  elle,  vous  pourriez  lui  porter  de  tous  cotez 
„ les  coups  les  plus  humilians  ; fur  tout  maintenant  que  fon  ambition  Ci;  que 
„ la  neceilité  de  s’y  oppofer  arment  toute  l'Europe  contre  elle. 

„ Monfieur  de  Puiüeux  prétend  de  lé  prévaloir,  pour  vous  détourner  d’en- 
„ trer  dans  les  Refolutions  de  vos  plus  chers  Alliez , de  ce  que  les  Troupes  de 
„ fon  Roi  ont  faifi  toute  la  Savoie,  à la  referve  de  Montraeillan,  qu’ei- 
„ les  ont  occupé  tous  les  pafTaees  & les  polies  les  plus  avantageux;  félon 
„ lui  cela  doit  arrêter  toutes  vos  Kefolution,  & il  ne  réfléchit  pas  qu’il  vous 
„ fait  relTouvenir  du  peu  d’égard  que  la  France  a eu  dans  toute  cette  Expedi- 
„ tion  quelle  a faite,  comme  pour  braver  les  Députez  qui  étoieiit  auprès 
„ de  celui  que  commandoit  fes  Troupes  , & qui  le  prclToient  de  fufpendre 
„ l’execution , jufques  à ce  que  la  dicte  generale,  convoquée  principalement 
„ pour  la  Neutralité  de  Savoie , eut  eu  fe  tems  de  la  négocier.  Il  vous  fait 
,,  reflbuvenir  que  cette  Invaflon  s’ell  faite  pendant  que  les  Députez  du  Loua- 
,,  ble  Corps  Ilelvetique  le  follicicoient  lui-même  à Bade  fur  ce  meme  fujet. 

„ Vous  voiez  donc  évidemment,.  Illullriflimes  Seigneurs,  quelles  font  les 
„ vues  de  la  France;  elle  meprife  vos  Députations,  vos  Aflemblées , &vos 
„ Reprefentations  ; pendarrt  que  vous  les  lui  faites,  elle  s’empare  de  la 
„ Savoie,  & c’efl  pour  avoir  occafion  de  vous  dire  que  le  Roi  occupe  la 
„ Savoie  , & qu’il  n’efl  plus  tems  de  vous  interefler  pour  cette  Province. 
„ (^ue  pouvez  vous  en  conclure , finon  qu’il  efl  inutile  de  négocier  avec  une 
„ Puilfance  qui  agit  avec  fi  peu  de  menagemens , qui  cherche  k entrer  pour 
„ ôferdire,  qui  fourra  m'en  fortir.  Il  faut , Illullriflîines  Seigneurs,  il  faut 
„ des  Refolutions  vives  & promptes.  11  ii’y  a plus  d’expedients  k chercher 
,,  avec  la  France,  ils  ne  fervent  qu’k  authorifer  fon  ambition;  l’objcflion 
„ que  vous  fait  Monfieur  de  Puifieux,  vous  doit  fuffirc,  pour  vous  faire 
„ connoitre  combien  fes  approches  vous  font  dangereufes,  & pour  vous  cn- 
„ çager,  k ne  rien  obmeitre  pour  éloigner  de  vos  Frontières  une  Puiffancc 
„ Il  avide  j & fi  vous  ne  prennez  pas  de  concert  de  julles  mefurcs  pour  la 
„ Savoie  avec  vos  chers  Alliez  qui  y font  intereffez,  elle  pourra  vous  dire  à 
„ l’égard  de  Lindau  & de  vos  Frontières  d’Allemagne,  ce  qu’elle  vous  dit 
„ prefentement  de  la  Savoie  k l’égard  de  laquelle  Monfieur  de  Puifieux  fc 
„ trompe , ou  cherche  k vous  faire  illufion.  Les  pafi'ages  pour  y entrer  Ibnt 
„ encore  entre  les  mains  de  Son  AkcfleRoiale;  c’cllmcmc  k desTroupesde 
„ vôtre  Nation  k qui  la  garde  en  efl  confiée,  aufli-bien  que  celle  de  l’impor- 
„ tante  Place  de  Montmeillian.  Ils  vous  attendant  les  uns  &les  autres  pour 
„ faire  fortir  les  François  de  cette  Province,  fi  tant  ell  qu’ils  ne  l’abandon- 
„ nent  pas  dés  qu’ils  apprendront  vos  glorieufes  Refolutions. 

„ Vous  feavez , IlluHriffimes  Seigneurs,  & vos  Dcpiitez  qui  ont  été  à la 
„ Diete  de  Bade  vous  ont  rapporté,  que  l'on  y convint  unanimement  que  la 
„ confervation  de  la  Savoie  étoit  abfolumen’t  importante  pour  la  fureté  du 
„ Louable  Corps  Helvétique,  & qu’il  en  failloic  loigneufement  négocier  U 

„ Neu- 
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1754.  •,  Neutralité.  Mefiïeurs  les  Députez  en  parièrent  très  fortement  à Monfieu.r 

,,  le  Marquis  de  Puifieux,  deux  fois  confecutive,  fans  lui  parler  du  Pie- 

mont:  il  leur  promit  la  féconde  , qu'il  en  écriroit  au  Roi  Très -Chrétien; 
& vous  voiez  maintenant  avec  qu’elle  adurance  il  ôfe  dire  que  vous  avez 
„ refufè  d'acquifer  à la  Demande  que  je  vous  en  ai  faite.  Jugez  par-là  de  la 
,,  confiance  que  vous  devez  avoir  en  ce  qu’il  vous  dit;  puis  qu’il  vous  impo- 
„ fe  fur  deux  chofes  publiques,  qui  fe  font  paflces  au  millieu  de  vous,  & 
,,  quifonidclaconnuilfance  de  tout  le  monde.  11  fuffiroit  de  cette  Reflexion 
„ pour  détruire  ce  qu’il  avance  , que  Son  AltelTe  Roiale  mon  Maitrc  ell 
„ rAggreffeur.  11  ne  m’a  pas  été  difficile  de  détruire  par  mes  Mémoires  ce 
„ qu'îl  a dit  dans  les  fiens  à cet  égard,  il  n’a  rien  eu  à y répliquer.  11  revient 
„ neanmoins  toujours  à fes  fuppoJitions  avec  la  même  all'urancc  que  s’il  les 
„ avoit  bien  vérifiées.  Tout  ce  qu’il  vous  a avancé,  pour  vous  infinuer  que 
„ Son  AltelTe  Roiale  ell  l'Aggrelfeur,  ell  également  fondé,  comme  les 
„ prétextés  donc  fe  fervit  le  Loup  de  la  Fable  pour  devorer  l'.Agneau,  qu'il 
„ aceufoit  de  troubler  l’eau,  dans  le  courant  au  delTous  de  lui.  De  pareils 
„ prétextés,  lllullrilfimes  Seigneurs,  ne  manquent  jamais  à cette  Puilfance; 
„ ils  ne  lui  manqueront  pas  meme  à vôtre  égard,  fi  par  de  fortes  & par  de 
„ courageufes  Refolutions  vous  ne  prévenez  le  danger  qui  vous  menace,  fi 
„ vous  ne  vous  unillez  avec  les  Louables  Cantons  de  Berne  & de  Fribourg 
,,  qui  y font  fi  jullement  fenfihles,  & fi  vous  n’établiflez  Tunique  fondement 
„ de  vôtre  fiireté , à tenir  la  France  hors  d’état  de  vous  attaquer  impune- 
„ ment.  Je  fuis  de  la  maniéré  du  monde  la  plus  dillinguée, 

„ ILLUSTRISSIMES  SEIGNEURS, 

„ Vôtre  très- humble  Serviteur, 


„ De  Meelakede. 


„ A Berne  ce  13.  Janvier  170.3. 


A ru  ES  cette  Lettre  de  Mellarede,  le  Marquis  de  Puifieux  reçût  celle  des 
quatre  Cantons,  favoir  de  Zurich,  Berne,  Lucerne,  & Fribourg.  Il  fit  une 
Keponfe  de  bouche  au  Député  qui  la  lui  aporta.  Le  contenu  en  ell  dans 
une  Lettre  qu’il  écrivit  au  Canton  de  Zuricli  de  la  manière  qui  fuit. 

„ MAGNIFIQ^UES  SEIGNEURS, 


Leitre  de 
Mr.  de 
j*u>:icax 
au  Can- 
ron  de  Zu* 
rich,  du 
ïi.  Jan- 
vier. 


J’ai  reçu  la  Lettre , que  vqus  avez  pris  la  peine  de  m’écrire  du  29  de  ce 
mois.  Elle  m’a  été  renoue  par  le  Sr.  Mirtzel , auquel  j’ai  dit,  comme 
„ je  vous  le  marque  ici,  que  j'ai  reçu  depuis  peu  par  un  Courier  ex- 
„ près,  la  Reponfedq  Roi,  au  lujec  de  la  Savoie.  Sa  Majcllé  m’ordonne  de 
„ vous  demander  la  Convocation  d'une  Dicte  generale  dans  cette  Ville  de 
„ Soleurrc.  Ainfi  je  vous  prie  de  vouloir  bien  cpvoierun  Député  de  chaque 

Loua- 
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„ Louable  Canton,  pour  le  trouver  ici  le  Dimanche  au  foir  i7.du  mois  pro-  1704. 

,,  Chain.  J’eipliouerai  amplement  à la  Louable  Aflemblée , les  ordres  que  

„ j’ai  reçu  de  Sa  Majefté.  Je  vous  dirai  feulement,  qu’à  vôtre  feule  confia 
,,  deration.  Elle  veut  bien  conlier,  à des  conditions  très-railônnables,  la 
„ garde  du  Chablais  & du  Faudigni  aux  Louables  Cantons  , qui  en  font  les 
„ plus  voillns.  J’elpere,  Magnifiques  Seigneurs,  qu’il  vous  plaira  de  faire 
„ attention  à toutes  les  compiaifances  qu’Oe  a pour  tout  ce  que  vous  deli- 
„ rez  d’Elle,  '&  que  vous  voudrez  bien  réfléchir  en  même  tems,  fur  toutes 
„ les  marques  qu’Elle  vous  donne  du  delir  lincere  qu’Elle  a de  contribuer 
„ de  tout  Ion  pouvoir,  à maintenir  le  repos  & la  tranquilité  dans  vôtre  Voi- 
„ finage.  Pour  moi,  je  vous  prie  d’éire  perfuadez,  que  j’irai  toujours  au 
„ devant  des  chofes , que  je  croirai  qui  pourront  vous  être  agréables.  Je 
„ prie  Dieu  qu’il  vous  maintienne  dans  la  profperitéde  tout  ce  qui  peut 
„ vous  être  le  plus  avantageux. 

„ Sfgn^ , 

„ P O 1 s I E 0 X. 

„ A Soleurre  le  ji.  Janvier  1704. 

La  Dicte  s'étant  afiemblée  le  i8.  > le  Marquis  y fit  le  Difeours  fui- 
vant. 

„ MAGNIFIQ^UES  SEIGNEURS, 

„ T Ors  que  l’Armée  du  Roi  mon  Maître  entra  dans  l’Allemagne,  vous  me  Diiinut, 

„ fîtes  connoitre,  que  vous  defiriez,  que  ni  les  Troupes  de  Sa  Majefté, 

„ ni  celles  de  Mr.  l’Elecleur  de  Bavière,  ne  priftent  aucun  Polie  le  long  des  pu.fcu, 

„ bords  du  Rhin  & du  Lac  de  Conftance,  depuis  Baie  jufqu’à  Bregentz. 

,,  Quoique  cette  Demande  fut  contraire  aux  Interets  du  Roi , il  n'a  pas  laift  ^,^4. 

„ fé  cependant  de  vous  donner  cette  marque  de  fa  complailânce.  Accoutu- 
„ mez  que  vous  êtes  à obtenir  de  Sa  Majeilé,  toutes  les  grâces  que  vous  lui 
„ demandez,  tandis  que  les  Puifiançes,  qui  vous  ont  les  plus  fenfiblesobliga* 

„ lions,  aficâent  de  vous  refufer  durement  ce  qu’Elles  croient  devoir  vous 
„ être  agréable,  vous  me  témoignâtes  à la  Dicte  qui  fe  tint  à Bade  le  9.  du 
,,  mois  de  Décembre  dernier,  que  le  Louable  Corps  Ileivctique  fouhaitoit 
„ encore  avec  tout  l’empreflement  polTible,  que  Sa  Majefté  voulut  accorder 
„ une  Neutralité  pour  une  Liziere  d’une  lieue  de  Pa’is , le  long  de  ces  memes 
,,  bords  du  Rhin  & de  ceux  du  Lac  de  Conftance.  Vous  l’avez  obtenue 
„ cette  Neutralité  ; mais , non  content  de  tous  ces  égards , vous  m’envoiates 
„ pendant  la  meme  Oieie  une  Députation  nombreuîe , pour  me  prier  au  nom 
„ des  Louables  Cantons  d’emploier  mes  offices  auprès  de  .Sa  Majefté , afin 
„ d’en  obtenir  aulfi  la  même  grâce  pour  les  bords  du  Lac  de  Geneve.  Il 
„ faut  que  je  vous  avoue  ingénument,  que  vous  connoiftez  beaucoup  mieifx 
Tom.  ni.  Z „ que 
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T704.  " que  moi,  jufqu’à  quel  point  le  Roi  mon  Maître  peut  porter  fa  complailân- 

I.  ce,'  pour  les  plu*  anciens  Alliez  & Confederez  ; car  enfin,  lorfque  vous 

» me  fîtes  cette  inllancc , je  me  chargeai  volontiers  d’informer  le  Roi  de  ce 
•I  que  vous  fouhaitiez , parce  que  je  n’ai  rien  plus  à coeur , que  de  m’emploier 
>•  à tout  ce  qui  peut  vous  être  agréable,  & de  vous  procurer  autant  quil  dé- 
».  pend  de  moi  l’accomplilTement  de  vos  defirs  : mais,  à vous  parler  avec  ma 
».  franchife  ordinaire,  je  doutois  alors  que  Sa  Majcllé  voulut  vous  accorder 
».  une  grâce  de  cette  nature , une  grâce  enfin  fi  contraire  à fes  véritables  In- 
».  tercts.  Quel  plaifir  pour  moi  de  m’être  trompé  dans  cette  conjeêlure  ! 
»>  Je  veux  cependant  vous  faire  convenir  vous  meme,  des  Julles  râlions  que 

javois  de  craindre  pour  le  fuccès  de  mes  Offices. 

,,  L’Empereur  ne  lailTe  jamais  échaper  aucune  occafion  de  nuire  aux  Inte- 
».  rêts  du  Roi  mon  Maître.  Il  prefle  vivement  & fans  aucun  relâche  toutes 
».  les  FuilTances  de  l'Europe  , de  prendre  part  à la  jaloufjc , pour  ne  point 
»>  dire  à la  haine  , qui  le  porte,  qui  l’engage,  qui  l’oblige  abfolument  àdé- 
».  clarer  la  Guerre  à Sa  Majellé}  caries  évenemens  font  voir  avec  certitude , 
».  que  ce  n’efl  point  fa  Politique  qui  l’oblige  à ces  violens  procédez.  'Vous 
».  avez  vù  ce  Prince  embralier  les  Intérêts  du  feu  Roi  d’Angleterre  Guil- 
».  LAUME,  & fe  liguer  en  faveur  de  ce  dernier  avec  la  plupart  des  Puiflances  de 
»»  l'Europe,  parce  que  le  Roi  J a Q.U e s vouloir  remonter  fur  unTrone  qui 
».  lui  apartenoit  légitimement  > Prince  vraiment  malheureux , & dont  l’infor- 
».  tune  devoir  armer  tous  ceux  qui  étoient  revétuz  de  fon  aogulte  Caraélcre , 
».  non  pour  lui  faire  (èntir  encore  d’avantage  le  poids  de  fa  difgrace , mais  au 
».  contraire,  pour  le ‘faire  triompher  de  tous  fes  Ennemis , & pourleremet- 
„ tre  en  pofleffion  de  l’héritage  de  fei  Ancêtres.  Vous  voiez  encore  aujour- 
».  d'hui  cet  Empereur  des  Romains , qui  prétend  être  le  Chef  dé  la  Chré- 
..  tientc,  faire  des  efforts  incroiables,  mais  heureufement  inutiles,  pouren- 
,.  lever  au  Roi  d’Elbagne  Philip? e V.  une  Couronne  fi  légitimement 
».  acquife  à ce  jeune  Prince,  & par  les  Droit*  du  Sang,  & par  le  Tellament 
,.  de  fon  Predeceffeur,  & par  le  confentement  unanime  de  tout  fes  Etats. 
».  Nous  avons  vû  de  tout  tems  la  plupart  des  Puiffiinces  de  l’Europe  les  plus 
».  divifêes  par  leurs  Interets,  faire  regner,  pour  ainfi  dire  , la  politelTe  au 
»,  milieu  de  la  Guerre , la  douceur  & la  pitié  dans  le  fort  des  combats , & ne 
»,  fe  fouvenir  qu’elles  étoient  Ennemies , que  dans  ces  funefies  occafions  ou  le 
».  malheur  des  hommes  les  engage  à fb  détruire  les  uns  les  autres.  Les  Imr 
».  periaux  au  contraire  font  la  Guerre  aujourd’hui  d’une  maniéré  barbare  & 
».  inuluée  jufqu’ici  parmi  les  Chrétiens,  & donnent  à connoitre  évidemment, 
„ que  le  procédé  de  l’Empereur  elt  plutôt  l’effet  de  fa  paffion , que  du  defir 
„ qu’il  a de  foutenir  fes  Droits  prétendus  fur  la  Monarchie  d’Efpagne , parce 
„ qu’il  ert  Petit-Fils  du  Roi  mon  Maître.  Cependant , Magnifique*  Sei- 
».  gneurs , c’ell  pour  la  confervaiion  du  Patrimoine  de  l’Empereur , que  vous 
„ avez  demandé  une  Neutralité,  choie  étonnante  ’ Vous  l’avez  obtenue  du 
».  Roi  mon  Maitrc  ; Effet  encore  plus  furprenant  de  la  Complaifance  de  Sa- 
»,  Majellé  pour  le  Louable  Corps  Helvétique. 

„ L’animolité , jointe  it  une  ambition  fans  bornes , a toujours  fait  oublier 
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>•  ^ Mr.  le  Duc  de  Savoie , depuis  combien  de  fiecles  le  fang  de  France  cou-  1 704. 

M le  dans  les  veines  des  Princes  de  fa  Mailbn.  Il  femble  que  fes  propres  fil- 

» les  doivent  fe  relTemir  de  cette  animofité,  parce  qu’elles  ont  époufé  deux 
» Petits-Fils  du  Roi  mon  Maître.,  & qu’elles  tirent  leur  élévation  de  ces  deux 
it  glorieufes  Alliances.  Q.iA  ne  conviendra  pas  de  ce  que  je  dis-ici  Magnifiques 
f»  Seigneurs , puilque  Mr.  le  Duc  de  Savoie  fc  ligue  avec  un  Prince , dont 
» tous  les  efforts  ne  tendent  qu’à  détrôner  le  Roi  d’Efpagnc? 

„ La  proximité  du  fang,  les  Traitez  que  Sa  Majellé  avoir  faits  avec  Mr.le 
» Duc  de  Savoie;  Traitez  dont  l’heureufe  influence  confèrt'oit  la  Paix,  la 
r.  tranquilité,  l’abondance  dans  les  Etau  de  ce  Prince;  tant  de  motifs  fi  pref- 
» fans,  n’ont  été  d’aucune  confideration  dans  fon  efprit;  ils  ont  cédé  au  dclir 
» impatient  d’agrandir  les  Pais,  qui  font  fous  fa  Puiflance.  Combien  de 
»,  tems  le  Roi  a-t-il  feint  d’ingnorer  les  lecretes  liaifons  que  ce  Prince  con- 
« fervoit  avec  les  Ennemis  des  deux  Courronnes  ? Avec  qu’elle  douleur,  ^ 

»,  Majefté  n’a-t-elle  pas  enfin  été  forcée  d’en  prévenir  les  fuites?  Depuis  même 
» le  defàrmement  de  les  Troupes , qu’elles  offres  avantageufes , ne  lui 
» a-t-elle  pas  fait  faire  de  fà  part?  Etquienaplusdeconnoiflanceque  Vous, 

„ Magnifiques  Seigneurs  ? Le  Roi  n’a-t-il  pas  accepté  vôtre  médiation  pour 
»>  procurer  une  Neutralité  à tous  les  Etau  de  Mr.  le  Duc  de  Savoie?  Vous 
»,  êtes  témoins,  que  ce  Prince  l’a  refafée,  que  les  bons  Offices,  que  %'ous 
»>  avez  voulu  lui  rendre  en  cela,  n’ont  point  eu  le  fuccès  mie  vous  en  atten- 
» diez  fi  juftement;  & qu’enfin  il  a préféré  à un  repos  aflüré,  une  Guerre 
»•  dont  les  fuites  font  toûjours  incertaines.  Faites  toutes  ces  Reflexions  avec 
î>  moi,  & convenez  après  cela,  que  j’avois  lieu  de  craindre,  que  Sa  Majellc 
U ne  voulût  point  entendre  aux  inftances  que  vous  lui  avez  fmtes , pour  la 
» confervadon  de  plufieurs  Pais  apartenans  à l’Empereur,  & d’une  partie  de 
n Mr.  le  Duc  de  Savoie. 

,,  Cependant,  à vôtre  confideradon.  Sa  Majefté  veut  bien  confentir, 

„ qu’une  Lificre  de  Pais,  depuis  Bâle  jufqu’à  Bregentz,  n’ait  rien  à crain- 
„ dre  de  fes  armes;  Il  m’eft  venu  un  Courier,  par  lequel  j’ai  reçu  les' ordres 
» de  confier  de  là  part  la  Garde  du  Chablais  oc  de  Fauffigny  au  Louable 

Corps  1 lelvetique.  N’eft-ce  pas  un  facrifice  que  le  Roi  vous  fait  de  fon 
n julle  reflentiment  ? Vous  êtes  trop  judicieux,  trop  reconnoilTans , pour 
n ne  pas  remarquer  tout  le  mérité  de  cette  condefcendance.  Vous  pouvez 
»,  juger,  que  Sa  Majefté  en  prévoit  toutes  les  confequences ; Cependant, 

»,  elle  préféré  à l’avancement  de  fes  propres  interets , le  defir  qu’elle  a de  con- 
»•  fondre  fes  Ennemis , qui  mettent  en  ufage  les  voies  les  plus  illégitimes, 

»>  pour  vous  perfuader  que’lle  a deffein  de  vous  entourer  de  toutes  parts.  Ou- 
,»  trecela.  Sa  Majefté  veut  vous  convaincre  abfoluroent  que  fon  intention 
„ n’eft  point  d’augmenter  fa  Puiflàncc , «Sc  qu'elle  n’a  p^r  objet,  que  d’o- 
„ bliger  Mr.  le  Duc  de  Savoie,  à faire  une  Paix  ferme,  durable  & fin- 
»•  ccre  entr’Elle  & lui;  une  Paix  fi  convenable  à deux  Princes  étroitement 
»,  unis  par  le  fangj  une  Paix  enfin,  qui  rendra  à toute  la  Chrétienté  un  repos 
» fi  fouvent  intetron.pu,  & après  lequel  elle  foupire  avec  tant  d’ardeur. 

„ L’extrême  complaifànce,  que  Sa  Majefté  témoigné  en  cette  occafion 
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t-04.  « Louable  Corps  Ijiclvetique,  doit  encore  faire  connoître  à tout  l’U- 

—L. — „ nivert,  lellime particulière,  qu’elle conferve  pour  fes chers  Amis,  Alliez 
„ <St  Confederezj  & voilà,  pour  ainli  dire,  le  ieul  objet  du  Difeours  que  Je 
„ vous  fais  aujourd’hui  de  fa  part. 

„ Il  n’elt  pas  neceffaire  que  je  m’étende  ici,  Magnifiques  Seigneurs,  fur 
„ les  égards  linceres,  quele  Roi  marque  tous  lesjours  pour  le  Louable  Corps 
„ Hc'vetique  : Vous  devez  en  être  convaincus  par  des  enets  h confiderables 
„ «St  fl  effentiels , que  tout  ce  que  je  pourrois  vous  en  dire  aidourd’hui , ne 
„ leroit  qu’une  répétition  ; mais  je  me  Hâte  «yie  vous  êtes  perfuadez,  que  je 
,,  me  fuis  fait  nn  véritable  plaifir  de  vous  annoncer  de  la  part  de  Sa  Majef- 
„ té , le  deffein  où  elle  eft,  de  vous  donner  des  preuves  li  inconteftables  de 
„ fon  affeélion  pour  le  Louable  Corps  Helvetique. 

„ Je  dis  plus,  Magnifiques  Seigneure,  je  fuisaflùréquele  Roi  mon  Maître 
„ vous  eù  cher,  que  vous  avez  plus  de  confiance  en  fa  Perfonne  Sacrée  , 
,,  qs'en  aucun  autre  Prince  de  l’Europe;  j’en  ai  des  preuves,  dont  on  ne 
„ lauroit  douter;  En  faut-il  une  plus  éclatante,  que  ce  qui  s’eft  palTé  en 
„ SuilTe,  après  la  Bataille  de  Friedlinguen  ? Quels  mouvemens!  Quel  tumul- 
„ te  voioit-on  dans  vos  Pa'is!  Quelle  allarme  y étoit  répandue!  Quel  air  de 
„ Guerre  y voioit-on  régner  avant  le  jour  de  cette  fameufe  Bataille!  A peine 
' „ les  Troupes  du  Roi  eurent-elles  remporté  celte  importante  Viftoire,  que 

„ les  Milices , que  les  Louables  Cantons  entretenoient  fur  leurs  Frontie.  es , eu- 
„ rent  ordre  de  retourner  dans  leurs  Mailbns  : on  négligea  le  foin  des  fanaux, 
„ le  tumulte  cefla,  & l’on  revit  enfin  dans  la  Suifle  cette  tranquillité,  qui  y 
„ regne  aujourd’hui:  cette  marque  de  confiance  de  vôtre  part  fera  éternel- 
„ lemeni  gravée  dans  le  cœur  de  Sa  Majefté.  ■ 

„ Je  vous  renouvelle  de  fa  part  les  alTurances  de  l’affecUon  qu’ElIe  vous 
„ a témoignée  jufqu’ici , vous  promettant , que  fon  voifinages  ne  vousraporte- 
„ ra  jamais  que  des  avantages  confiderables,  &de  véritables  fujetsdefatisfac- 
„ lion:  & fl  la  fituation  Prefente  des  Affaires  me  permet  de  profiter  du  con- 
„ gé  qu’il  a Plû  Sa  Majefté  de  m’accorder,  je  vous  raporterai  à mon  retour 
„ de  nouvelles  marques  de  cette  Royale  bien- veuillance,  de  laquelle  vous 
„ recevez  tous  les  jours  des  preuves  fi  folides,  & fi  elfentielles  : car  je  ne 
„ doute  point,  que  vous  ne  me  mettiez  en  état  d’aflurcr  le  Roi  de  vos  bon* 
„ nés  difpofitions,  & de  l'inclination  fincere  & confédérale  que  vous  avez 
„ pour  Sa  Majefté,  «Sc  de  vous  rendre  enfin  tous  les  bons  offices,  que  vous 
„ devez  attendre  d’un  Miniftre  accoutumé  depuis  fi  long-tems  à vivre  parmi 
„ vous,  & qui  fe  fera  toujours  une  loi  de  s’interefier  à tout  ce  qui  pourra 
„ vous  être  avantageux,  à tout  ce  qui  pourra  contribuerai!  maintien  de  vôtre 
„ repos,  «St  d’une  parfaite  intelligence  entre  le  Roi  mon  Maitre,  & le  Loua- 
„ Corps  Helvetiqie. 

• 

!..  E Mot  de  Grâces , inforé  dans  ce  Difeours  , déplut  aux  Députez  de 
la  Dicte.  C’eft  pourquoi  ils  chargèrent  leur  prefident  Efoher  de  s’en  plain- 
dre à l’Ambaffadeur.  Audi  s’en  acquita-t-il  le  lendemain  de  la  maniéré  qu’on 
va  la  raporter. 

n Mellieurs 
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” AyT^flieurs  les  Députez  des  Louables  Cantons  aiant  aperçu  que  dans  le 
»,  XVJL  Difeours,  que  leur  fit  hier  V^'ôtre  Excellence,  & dans  ceux  qu’elle 
» leur  a fait  ci-devant,  Elle  leur  faifoit  des  manières  de  Reproches  de  ce  que 
»i  recevant  inceffamtnent  des  Grâces  du  Roi , ils  y fuijhient  très-peu  d'attention  , 
,,  Is  ne  fe  lajjoient  point  de  lui  en  demander  : ils  m ont  donné  charge  de  lui 
J.  dire,  qu’ils  ne  reconnoiflbient  que  trois  fortes  de  Grâces } celle  qu’on  ac- 
„ corde  à des  Criminels,  qui  ont  mérité  la  Mort;  celle  qu'un  Souverain  ac- 
t,  corde  à un  autre  Souverain  par  des  LargelTes  , & grandes  Deneficences  ; 
»>  & celle  qu’un  grand  Monarque  aceordoit  à un  Souverain  moins  puiffanc 
»,  que  lui,  en  n’envahiflant  pas  fes  Etats.  A l’égard  de  la  première  , les 
»,  Louables  Cantons,  ne  fe  trouvant  en  rien  Criminels,  n'elliment  pas  être 
»,  réduits  à demander  aucune  Grâce.  Pour  la  fécondé  , ils  ne  croient  pas 
» auin  etre  redevables  au  Roi  d’aucun  Bienfait,  ni  LargelTe.  Aiant  l’honneur 
n d’avoir  avec  Sa  Majefté  des  Traitez,  fi  elle  y a fatisfait  de  fon  côté,  ils 
»,  y ont  faiisfmt  parfutement  du  leur.  Ainli,  n’étant  qu’une  éxecution  d’En- 
»,  gagement  réciproque,  & chacun  aiant  fait  ce  à quoi  il  étoit  engagé,  ce- 
w la  ne  peut  pas  s'appeller  une  Grâce.  Pour  la  troifieme , nous  ne  croions  pas 
».  que  le  Roi  ait  eu  la  Penfée  d’envahir  nos  Etats  s mais,  fi  la  chofe  arrivoit 
»,  dans  la  fuite,  ce  qu’ils  ne  fauroient  croire,  j’ai  ordre  exprès  de  dire  à Vô- 
»,  tre  Excellence,  qu’en  ce  cas,  ils  feroient  les  derniers  Efforis,  pour  con» 
»,  vaincre  Sa  Majefté,  qu’ils  font  de  véritables  Compatriotes  & Gensd'Hom- 
»,  neur,  qui,  plûtôt  que  de  permettre  qu’on  donne  quelque  Atteinte  à leur 
„ Liberté,  verferoient  jufques  à la  derniere  goûte  de  leur  Sang. 

« 

L’Ambassadeur,  qui  ne  s’attendoit  pas  à cette  noble  Fierté,  en  fut 
fort  furpris.  Audi  repara-t-il  fon  Enonciation  par  la  Reponfe  fiiivante. 

„ M E S S I E U R S, 

„ O’il  m’eft  echapé  quelque  Mot,  ou  quelque  Expreffion,  dans  la  chaleur 
,,  du  Dilcours,  je  vous  prie  de  n’y  faire  aucune  attention;  car,  je  n’en 
,,  ai  aucun  ordre  du  Roi;  Et  fi  vous  n'étes  pas  contens  de  la  Neutralité  du 
„ Chablais  & du  FauHigni,  le  Roi  vous  remettra  encore  Montinellian. 

Le  Prefident  lui  aiant  reparti,  que  cet'e  Place  étoit  encore  occupée  par 
Son  Altcllc  Roiale,rAmbalTadeur  dit,  qu’on  laprendroie,  & qu’on  la  leur 
xemenoit. 

L’on  crut  communément  que  la  vue  de  l’Ambafladeur  dans  la  Convoca- 
tion de  cette  Diete  extraordinaire  avoit  fes  fondement.  Ceux-ci  confilloient 
fur-tout  dans  l’efperance  d’attirer  dans  fes  fentimens  les  Députez.  C’étoit  par 
le  mince  profit  qui  leur  revenoit  par  cette  Diete.  Les  Minillres  Etrangers, 
lors  qu’ils  en  fiwit  convoquer  une  extraordinairement,  font  obligez  à fournir 
pour  cela  une  Ibmme  d’argent.  Cette  vüe  échoua:  rien  ne  put  ébranler  la 
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T 704.  fenrelé  des  Députez.  Ceux-ci  firent  connoitre  au  Marquis  de  Puifieux  leurs 
fentimens.  Ils  conliftoicn:  h dire  que  fi  Sa  Majefté  Trés-Chretienne  ne  vou- 
loit  pas  confentir  à cette  Neutralité , ils  feroient  obligez  d’envoier  des  Trou- 
pes au  Duc,  pour  garder  ce  Duché-là.  Ce  Marquis  feignit  d’en  être  éton- 
né. Il  s’en  expliqua  même  par  le  Mémoire  fuivant  , en  date  du  13.  Fé- 
vrier 1704. 


Mémoire 
du  M.  de 
Puiiicux 
du  iu 


1) 

»> 

î» 


JE  m'aperçois  avec  deplaifir,  que  plus  le  Roi  mon  Maître  a de  complai- 
fancc  pour  ce  que  vous  defirez , & plus  vous  affeéiez  de  faire  des  Deman- 
des irrcgulicres:  car  il  femblc  que  vous  contiez  pour  rien  la  nouvelle 
marque  de  confideration  que  Sa  Majefté  vient  de  vous  donner,  en  vous  ac- 
cordant ce  que  vous  lui  avez  demandé  pour  les  bords  du  Rhin  & du  Lac 
de  Confiance. 

„ Malgré  tout  ce  que  le  Roi  fait  pour  calmer  la  crainte  imaginaire  que 
vous  avez  d’étre  entourez  d’une  meme  PuilTance,  vous  voulez  encore  exi- 
ger une  Neutralité  pour  toute  la  Savoie.  Je  fuis  fâché  d’être  obligé  de 
vous  dire , que  je  ne  puis  vous  donner  aucune  efperance  fur  vôtre  Deman- 
de. Quand  vous  m’en  ferez  quelqu’une,  qui  ne  fera  point  prejudiciable 
aux  interets  du  Uoi,  j’emploierai  volontiers  mes  offices  les  plus  preflans 
pour  vôtre  fatisfaélion;  mais , lorfque  vous  perfifterez  à vouloir  obtenir  des 
chofes , qui  peuvent  expofer  une  partie  des  Etats  de  Sa  Majefté  à la  difere- 
tion  de  fes  Ennemis,  & lorfque  vous  voudrez  exiger  qu’Elle  renonce  à fes 
avantages  en  leur  faveur,  je  ne  pourrai  que  rendre  conte  au  Roi  de  vos 
Demandes,  fans  les  accompagner  d’aucune  inftance  de  ma  part,  à moins 
que  je  ne  voulufle  abfùlument  depiaire  à Sa  Majefté.  Il  me  fufïit  d’avoir  mis 
en  ufage  tous  les  moiens  pofiibles  & raiibnnables,  pour  vous  defabulêr  de  la 
crainte,  que  vous' témoignez  de  vous  voir  entourez.  Je  ne  puis  rien  de 
plus  à prefent,  êk  je  me  remets  pour  le  refte  aux  ordres  qu’il  plaira  à Sa 
Majefté  de  me  donner. 


En  vue  de  traverfer  les  Négociations  de  l’Envoié  de  Savoie  Mellaredé,  il 
parut  un  Imprimé.  Le  Titre  en  étoit,,  Queftion,  où  l’on  demande,  fi  les 
„ Cantons  Catholiques,  Alliez  de  Son  AltefTe  Roiale,  font  obligez  dans  la 
„ Conjonélure  prefenie,  de  donner  à ce  Prince  les  fccours  qu’il  demande  eu 
„ vertu  de  f Alliance  qu’il  à avec  Eux. 

O N trouve  à propos  de  ne  pas  raporter  cet  Ecrit.  C’eft  non  plus  qu’une 
Reponie  qu’on  y fit.  La  raifon  en  eft  que  les  Auteurs  de  l’Imprimé  & de  la 
Reponfe  font  anonimes.  Par  confequent,  ces  fortes  d’Ecrits  ne  font  pas  d’u- 
ne ;\utoriié,  qui  ail  un  fondement  folide.  Il  n’en  eft  pas  de  meme  d’un  Met- 
moire  que  l’Envoié  Mellarcde  prefenta  dés  quil  fut  ce  qui  s’étoit  palTé  à la 
Dicte  de  Soleurre.  Il  tendoit  à réfuter  ce  que  le  Marquis  de  Puifieux  avoit 
avancé,  ainfi  que  l’on  peut  voir  par  la  Piece  même,  qui  fuit. 

ILLUS- 
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VOus  vous  fouviendrez  fans  doute,  oue  lors  que  j’eus  l'honneur  de  Vous 
informer  de  la  parc  de  Son  Altclie  Roiale  mon  Maitre,  du  procédé 
violent,  injulle , & inoui  que  la  France  avoir  pratiqué  à fon  égard,  je  vous 
fis  remarquer,  que  fi  Elle  avoir  traité  d’une  telle  maniéré,  un  Prince  qui  lui 
étoit  fi  étroitement  uni  par  le  lang,  & à l'Alliance  duquel  Elle  devoir  toute 
là  confervaiion  en  Italie,  Vous  n’en  deviez  pas  clpercr  un  jrrocedé  plus  doux, 
ni  douter  ou’ Elle  nembrafle  toujours  avec  avidité  les  occaiions  de  s’abandon- 
ner avec  Vous  à lès  hauteurs  & à fa  dureté  ordinaire.  Je  vois  avec  beaucoup 
de  douleur,  que  je  n’ai  que  trop  bien  prevù  le  traitement  que  Vous  aviez  a 
attendre  d’Ellc.  V’eritablement  Elle  n’a  pas  encore  arreté  vos  Troupes  qui 
font  à fon  fervice  ; elles  lui  font  trop  necelTaires  , pour  fe  foùtenir  con- 
tre les  eflfoits  de  tant  d’Ennemis,  que  fon  Ambition  lui  a attirez;  &,  com- 
me c’ell  à rintrepidité  de  ces  Troupes  à qui  Elle  doit  toute  la  Grandeur 
OÙ  Elle  elt  montée.  Elle  ne  fe  trouve  pas  en  état  de  la  foutenir  fans  leur 
moien.  Mais  elle  emploie  une  autre  route,  pour  vous  mettre  dans  la  ne- 
cefficé  de  fubir  fes  loix;  le  parti  en  ell  pris  chez  Elle;  Elle  a refolu  de  tacher 
à V’ous  enfermer  de  telle  manière , qu’Elle  puilTe  encrer  en  même  tems  de 
tous  cotez  dans  vos  Pais;  pour  les  accabler,  & pour  être  la  Maitrefle  abfolue 
de  tout  vôtre  Commerce;  Vous  retrancher  tout  ce  que  Vous  tirez  des  Pais 
Etrangers,  & qui  ell  indiipenfable  pour  vôtre  fubfiltancc;  Vous  mettre  dans 
la  necelîité  de  n’emploier  vôtre  monde  qu’à  fon  fervice, & de  le  lui  accorder 
aux  conditions  qu’Elle  voudra  Vous  impolèr;& enfin,  couper  aux  autres  Puif- 
lances  de  l’Eàirope,  tous  les  chemins,  par  où  Elles  pourroient  Vous  fecourir 
contre  fon  ambition.  Non  feulement  toutes  ces  vues  fe  manifellent  pleine- 
ment; mais  encore  Mr.  le  Marquis  de  Puifieux  Vous  les  découvre  d’une  ma- 
niéré toute  impericulê  ; non  pas  comme  l’AmbalTadcur  d’une  Roi  vôtre  Allié 
&qni  Vous  doit  tout,  mais  comme  en  ufent  d’ordinaire  les  Minillres  de  la 
France,  toujours  hautains,  lors  qu'ils  fe  figurent  dç  pouvo'ir  agir defpocique- 
ment. 

La  connoilTance  que  j’ai  de  la  fincere  alFcclion  de  Son  Altcfle  Roiale  mon 
Maître  à l’^ard  de  vôtre  Louable  Corps, mon  rcfpcél  & ma  vénération  pour 
une  R^ublique , qui , comme  la  vôtre,  s'elt  attirée  par  mille  glurieufcs ac- 
tions l’eftime  univerfelle  ; les  témoignages  de  bonté  , dont  Vous  m’avez 
bien  voulu  honorer  depuis  le  tems  que  mon  Prince  m’emploie  auprès  de  Vous; 
tous  ces  motifs  ne  me  permettent  pas  d'envifager  le  procédé  de  la  France  fur 
vôtre  fujet,  làns  etre  pénétré  de  douleur,  & ils  me  font  entrer  avec  Vous 
dans  tous  lesmouvemens  derelT  entiment,  que  de  telles  démarches  doivent 
Vous  infpirer. 

Je  ne  renouvellerai  pas  vos  chagrins , en  repaffant  ici  fur  tout  ce  que  la  Con- 
duite paflée  de  la  France  envers  Vous  a eu  d’infupportable.  Je  ne  pourrois 
meme  entrer  dans  dc.pareils  details,  fans  faiie  on  Volume.  Mais,  perraettez- 

moi. 


1704. 
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1704.  moi , IHuftrifllroes  & très  - Puiflkns  Seigneurs,  que  j’examioe  ici  fon  procédé 
avec  Vous,  par  rapport  à la  Savoie.  Vous  le  favez,  Elle  n’avoitfait  quede 
légers  efforts  contre  ce  Duché,  avant  que  Vous  l’eufliez  follicitée  avec  tant 
de  raifons,  d’en  accorder  la  Neutralité,  & Elle  n’en  cccupoit  alors  encore 
qu’une  très  petite  partie,  & uniquement  ce  qui  croit  continu  à les  Etau  ; 
mais , voiant  que  Vous  entriez  dans  une  alarme  proportionnée  au  danger  où 
Vous  vous  trouviez  d’être  enfermez  de  toutes  parts,  alors  Elle  a prevû  qu’at- 
tentifs à vôtre  confervation,  Vous  prendriez  de  fortes  mefures  pour  prévenir 
le  péril  qui  Vous  menaçoit;  Elle  a voulu  précipiter  la  chofe,  aller  au  devant 
de  fes  mefures , en  fe  faififfant  ( tandis  que  Vous  lui  faifiez  des  Reprefenta- 
tions)  de  tout  ecqu’Elle  a pù  prendre  en  Savoie  ; Elle  s’eftimawnée  qu’El- 
le  pourroit  plus  aifement  trouver  moien  de  Vous  faire  des  illimons , pour 
V’ous  engager  à la  lui  biffer,  quand  une  fois  Elle  l’auroit  envahie,  qu’il  né 
lui  feroit  polfiblc  de  détourner  vos  foins  pour  la  garantir,  tandis  que  Vous  la 
verriez  entre  les  mains  de  fon  légitimé  Souverain.  iÿ». 

Vous  les  voiez maintenant  les  illufions  & les  détours qu’Elle emploie,  pour 
conferver  fon  Ufurpation:  Qiiels  efforts  n’a-t-Elle  pas  mis  en  ufage  parmi  tout 
le  Louables  Corps  Ilelvetique,  pour  décrier  la  conduite  & les  démarchés  des 
deux  Louables  Cantons  de  Berne  ék  de  Friboure?  Par  quels  artifices n’a-t- 
Elle  pas  taché  de  rompre  l’union  & la  confiance  fi  neceffaire  parmi  Vous,  & 
qui,  tandis  qu’elles  fubfilleront , Vous  rendront  la  terreur  de  tous  ceux  qui 
voudroient  entreprendre  quelque  choie  contre  Vous , de  même  que  l’objet 
des  égards  & de  la  confideration  du  relie  de  l'Europe? 

S’appercevant  enfuite  que  c’étoit  inutilement  qu’Elle  avoit  cherché  è dé- 
' tourner  le  Louable  Canton  de  Zurich  d'entrer  dans  des  fentimens  de  précau- 
tion & de  défiance,  qui  faifoient  agir  les  deux  Louables  Cantons  de  Berne 
üc  de  Fribourg,  êk  que  l’on  vouloir  enfin  favoir  à quoi  on  en  étoit  avec  El- 
le, alors  Monfieur  le  Marquis  de  Fuifieux,  lui  qui  V’ous  devoit  depuis  (i 
long-tems  une  Reponlè  pofitive  & qui  avoit  les  voies  ordinaires  pour  vous  la 
donner,  & pour  Vous  «'iter  des  peines  inutiles,  a écrit  au  Louable  Canton  ' 
de  Zurich , qu’il  avoit  ordre  de  fon  Roi  de  Vous  prier  d’affembler  une  Dicte 
à Soleure  , où  il  Vous  expliqueroit  en  detail  les  intentions  de  Sa  Majeflé 
Très-Chtetienne.  11  a falu  pour  favoir  ces  intentions,  que  tous  les  Députez 
du  Louable  Corps  Helvétique,  fe  foient  tranfportez  dans  le  lieu  où  Monfieur 
le  .Marimis  de  Puifieux  fait  fa  refidence;  & lui , que  étoit  Ambaffadeur  vem 
V'ous,  & paêconlequent  dans  l'obligation  de  fiiivre  vos  coutumes  &vosufa- 
ges^,\^u8  fait  venir  vers  lui,  fi  je  l'ofedire,  prefque  de  la  même  maniéré 
que  fi  Vous  étiez  de  là  dépendance. 

Un  tel  procédé  ne  pouvoir  en  quelque  maniéré  être  adouci , qu’au  cas 
qu’il  Vous  eut  accordé  àSoIeure,  vos  fouhaits  & vos  demandes;  qu’il  y eut 
alTiiré  vôtre  repos  & tranquillité,  en  Vous  donnant  toutes  les  furetez  conve- 
nables touchant  vos  fronueres  : Mais  ce  n’étoit  pas  là  les  delTeins  de  la  Fian- 
ce , cela  ne  s’accordoit  pas  à fes  vues  direélenieni  oppoféss  à vôtre  Liberté. 
Elle  n'a  e«  garde  d’abandonner  le  Plan  quelle  a formé  pour  fa  dcflruélion. 
Véritablement  Monfieur  IcMarquis  de  Puifieux,  dans  fon  Difeours  du  ig- 
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de  ce  mois.,  Voui  alTûre  de  l'afFeftion  de  Son  Roi  pour  Vous;  Vous  promet  , 
quefonvoifinase  ne  Vous  apportera  jamais  que  des  avantages,  & de  veriia-  — 
blés  fujets  de  fetisfaftion  ; Il  vous  étale  poropeufement  les  Graets  que , félon 
lui , vous  en  avez  reçues,  & il  en  inféré,  cjue  Vous  en  devez  attendre  à l’a- 
venir une  fuite  de  pareilles.  Mais , ce  font  la  des  paroles , qui  Ibus  une  appa- 
rence d’amitié,  font  outr^eantes,  par  cette  répétition  de  Grâce,  qu’il  pré- 
tend que  Vous  avez  reçues,  & que  Vous  recevrez  de  la  France.  Êll-ce  ainfi 
que  l’on  parle  à une  puiffante  Nation,  làns  l'appui  de  laquelle  la  France  feroit 
peut-être  l’objet  de  la  pitié  de  l’Europe , au  lieu  qu’elle  cil  celui  de  là  ter- 
reur? Mais  au  relie, vôtre  expérience  à l’égard  du  pallè  Vous  a appris, com- 
bien fes  approches  Ibnt  dangereufes,&  quelle  ne  s’eR  prévalue  du  voilinage 
qu’Elle  a ufurpé  le  long  de  voS  Frontières,  que  pour  tâcher  d’arrêter  la  liber- 
té de  vos  Réfolutions,  par  les  divers  motifs  de  crainte  qu’Elle  s’cll  appliquée 
d’inlpirer  parmi  Vous.  Et  daqs  ce  même  Difcours  de  Mr.  le  Marquis  de  Pui- 
lleux,  où  il  vous  allure  fi  magnifiquement  de  l’alFeéhion  de  fon  Roi,  il  Vous 
refùfe  les  chofes  fi  équitables  que  vous  lui  aviez  demandées  : & encore  de 
quelle  maniéré  Vous  les  refufe-t-il?  D’une  maniéré  qui  doit  lui  attirer  toute 
vôtre  Indignation , puis  que  lorlqu’il  ne  Vous  accorde  rien  de  tout  ce  que 
' Vous  aviez  fouhaite  , il  olë  entreprendre  de  Vous  perfuader  que  les  offres 
qu’il  Vous  fait,  font  précifément  ce  que  Vous  aviez  demandé. 

Je  ne  parlerai  pas  des  réferves&  des  équivoques,  avec  lefquellesil  élude  de 
Vous  donner  une  entière  fatisfaélion  du  côté  de  l’Allemagne  : Je  m’allùre  que 
ceux  qui  giflent  de  la  part  Sa  Majellé  Impériale  Vous  en  feront  voir  toute 
l’illufion.  Il  fuffira  de  vous  dire,  que  comme  il  lait  que  l’Empereur  ne  peut, 
par  les  engagemens  où  il  ell  avec  l’Empire,  & avec  les  Hauts-Alliez,  accor- 
der aucune  «mole  qui  ait  l’ombre  de  Neutralité , il  fait  toûjours  des  refervcs 
dans  fes  Déclarations;  qui  donneront  llifiilàmment  des  prétextes  à la  France 
d’envahir  les  Villes  le  long  du  Lac  de  Conllance , du  moment  que  l’occafion 
en  fera  favorable,  principalement  fi  Elle  pouvoir  par  fes  détours  (aire  aban- 
donner à une  partie  de  vôtre  Loüable  Corps , les  Réfolutions  qu’il  a prifcs 
pour  la  conlêrvation  de  lès  Frontières. 

Mais,  Illuftrilîimes&Très-PuilTant  Seigneurs,  que  je  Vous  falTe  remarquer 
le  Pr«x:edé  de  Mr.  le  Marquis  de  Puifieux  à l’égard  de  la  Savoie  : Il  dit  que 
Vous  avez  demandé  pour  Grac*  à fon  Roi  «Taccorder  la  Neutralité  d’une 
lieue  le  loim  du  Lac  de  Geneve;  & c’ell,  lèlon'lui,  tout  ce  que  Vous  avez 
fouhaité.  Où  en  font  tous  ceux  qui  ont  à traiter  avec  la  France,  puis  que  • 

fes  Minifties  ne  fe  font  ni  Icnmule , ni  honte  d’en  impofer  fur  des  chofcs  tou- 
tes recentes,  qui  fe  Ibnt  paffées  dans  des  AlTembfées  publiques?  Y a-t-il 
quelqu’un  en  Suiffe  qui  ne  fâche  pas  que  Vous  avez  folicité  la  Neutralité 
pour  toute  la  Savoie?  Vous  l’avez  déjà  vû  dans  mes  Reponfes  précedcmes 
aux  Ecrits  de  Mr.  le  Marquis  de  Puilieux.  Ce  n’ell  pas  ici  la  première  fois 
que  je  Vous  ai  fait  appercevoir  qu’il  fuppofoii  fans  fcrupule  des  Faits  pu- 
blics, d’une  maniéré  tout  oppofée  à ce  qui  en  cil  véritablement. 

Quand  à l’offre  que  la  France  V’ous  fait,  de  Vous  confier  la  garde  du 
Chablais  & du  Fauffigni,  dont  fon  Minillre  vous  parle  comme  d'un  grand 
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S»crijic(  que  le  Roi  Voui  fait  de  fpn  jufte  reflentiment,  comme  d’un  témoî- 
. gnage  d’une  extrême  Condefcendance  pour  Vous,  & dont  il  tâche  à Vous 
re  remarquer  le  mérité,  pour  attirer  vôtre  reconnoiflance,  puis  que,  dit-il. 
Sa  Majclté  Très -Chrétienne  en  prévoit  toutes  les  fuites  : Pour  ce  qui  eft, 
dis- je,  de  ce  qu’il  vous  avance  à cet  égard,  les  véritables  vues  de  la  France 
. n’ont  point  échappé  à vôtre  pénétration  : Vous  avez  d’abord  remarqué,  que 
celte  Condefcendance , ce  Sacrifice,  que  l’on  Vous  fait  d’un  julte  reffentiment, 
que  tout  cela  neconfifle  qu’à  vouloir  Vous  engager  d’être  les  foûtiens  del’U- 
furpation  de  cette  Puilfance,  & que  bien  loin  que  de  tels  offres  aboutilfentà 
vôtre  fureté,  elles  y font  diamétralement  contraires.  En  effet,  lllullrilDmes 
’&  Très-Puilfans  Seigneurs , la  France,  qui  fait  avec  combien  de  fermeté  & 
avec  quelle  probité  Vous  maintenez  tous  vos  Engagemens , efl  bien  certaine 
que  fl  Vous  aviez  reçû  de  fes  mains  la  garde  du  Chablais  & du  Faulligni, 
V ous  tâcheriez  de  lui  conferver  fes  Pais  contrq  ceux  qui  voudrodent  les  atta. 
quer;  & ainfi  Elle  empécheroit  par  vôtre  moien  que  fon  Alteffe  Ro’iale,  vô- 
tre Voifin,  vôtre  Ami,  & vôtre  Allié  ne  pût  entrer  en  poflêflion  de  fbn  pa- 
trimoine ; Elle  fakde  plus,  que  la  garde  de  ces  deux  Provinces  ne  feroit  que 
Vous  affoiblir  contre  Elle,  puis  que  Vous  feriez  obligez  d’occuper  vôtre 
monde  à la  confervation  d’un  Pais  qui  n’a  aucune  Place  forte,  & qui  lui  eft 
de  telle  maniéré  ouvert  de  tout  côtez,  que  Vous  ne  pourriez  le  conferver 
contre  Elle  qu’autant  qu’Elle  le  trouveroit  à propos.  Mais , ce  n’étoit  pas  à 
des  perfonnes  fi  éclairées  à qui  Mr.  rAmbalfadeur  de  France  devoir  s’adreffer 
avec  de  telles  illuflons,  & ce  n’étoit  pas  à une  Nation  fl  jufte  à qui  il  devok 
propofer  de  garder , au  nom  de  la  France , les  Etats  d'un  Prince  qui  a les 
fentimens  tous  remplis  d’eltime  & d’amitié  pour  Vous,  & dont  le  voifinage 
Vous  a toûjours  été  agréable,  fans  Vous  avoir  jamais  donné  aucun  fujet  de 

Eloufie.  Audi  Vous  avez  témoignez,  avec  vôtre  fermeté  ordinaire,  à Mr. 

Marquis  de  Puifieux,  combien  peu  de  pareilles  offres  afliireroient  vôtre  Li- 
berté, ot  cpmbien  peu  elles  repondoient  au  foin  que  Vous  devez  avoir  de  vô- 
tre confervation,  & aux  égards  que  Vous  aviez  lieu  d’attendre  du  Roi  Très- 
Chrétien  , pour  peu  qu’il  voulût  avoir  de  cette  reconnoiffance  qu’exigeoienc 
de  lui  tant  de  fignalez  fervices  que  Vous  lui  avez  rendus. 

Qu’a  enfuite  fait  M.  le  Marquis  de  Puifieux  , voiant  que  Vous  aviez  dé- 
couvert tous  fes  piégés,  & que  tous  lès  détours  lui  étoient  inutiles?  Il  n’a 

flus  été  le  Mahre  de  fuprimer  cet  efprit  de  violence  qui  anime  la  Cour  de 
rance  à l’égard  de  tous  fes  Voifins;  il  Vous  l’a  manifefté  dans  toute  fon 
étendue,  fans  réfléchir  que  la  circonftance  ne  lui  étoit  pas  favorable,  qu’il 
alloit  juftement  irriter  une  redoutable  Nation , & qui  peut  fi  puiffamment  in- 
fluer dans  tout  le  fort  de  l'Europe.  Quand  il  a vù  fes  artifices  échouez,  rien 
ne  l’a  pù  d’avantage  retenir;’  il  Vous  a donné  cet  injurieux  Mémoirè  du  iz. 
Février,  où  il  Vous  a parlé  en  Souverain;  où  il  ofe  Vous  dire,  que  Voue 
affeflez  de  lui  faire  des  Demandes  irregulieres , & que  Vous  comptez  pour 
rien  les  Grâces  que  fon  Maître  Vous  a toes}  où  il  traité  vos  craintes  les  plus 
julles,  & les  mieux  fondées,  d’imaginaires-,  où  il  Vous  déclare,  qu’il  n’em- 
ploiera pointfes  offices  vers  fon  Roi,  que  lorfque  Vous  lui  ferez  des  Deman- 
des 
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des  qui  ne  foient  point  préjudiciables  à Tes  intérêts;  où  il  Vous  djt,  qu’il  dé-  1704. 

plairoit  abfolument  à Sa  Majellé  Très-Chrétienne,  s’il  accompagnoit  d’aucu- 

ne  inflance  de  fa  part,  celles  que  Vous  lui  faites  prefentemcnt;  Ce  Mémoi- 
re enfin , dans  lequel  il  avance  qu’il  a mis  en  uiage  tous  les  moiens  pofli- 
bles,  & raifonnables  ,pour  Vous  defabuler  de  la  crainte  que  Vous  témoignez 
d’étre  entourez , & dans  lequel  il  Vous  dit,  que  Vous  voulez  expofer  une 
partie’  des  Etats  de  fon  Maître  à la  diferetion  de  fes  Ennemis. 

Sont-ce  là  les  bons  offices  que  Vous  devez  attendre  d’un  Minillre  accou- 
tumé depuis  fl  long-tems  à vivre  parmi  Vous,  & gui  Vous  promettoit  de  fe 
faire  toujours  une  loi  de  s’interefler  à tout  ce  qui  Vous  pourra  être  avanta- 
geux ; & à tout  ce  qui  pourra  contribuer  au  maintien  de  vôtre  repos , & à 
une  parfaite  intelligence  entre  le  Roi  fon  Maître  & Vous.  C’eftcequll  Vous 
avoit  allllré  f.  jours  auparavant. 

Ces  Demandes  irreguHeres  qu’il  dit  que  Vous  aflTeftez  de  lui  faire  confillcnt 
à vouloir  conferver  à fon  Prince  légitimé , prefque  la  feule  Province  qui  em- 

Î lèche  que  vous  ne  foïez  pas  entièrement  entourez  de  là  France;  à vouloir 
a Neutralité  d’un  Pais,  à la  confervation  duquel  Vous  êtes  autant  intereflèz 
que  Son  Altefle  Roïale  même,  qu’une  partie  des  Loüables  Cantons  fe  font 
engagez  de  fecourir  par  les  Alliances  qu’ils  ont  avec  mon  Souverain,  &pour 
la  defenfe  duquel  tout  le  Louable  Corps  s’ell  refervé  dans  fa  Paix  perpétuelle 
avec  la  France,  de  pouvoir  donner  du  monde.  Les  Grâces  dont  Mr.  le  Mar- 
quis de  Puifieux  Vous  parle,  & que,  félon  lui,  Vous  comptez  pour  rien, 
confiftent  uniquement  h des  Piégés  palpables  qu’il  Vous  avoit  tendus,  & à 
des  Artifices  qu’il  avoit  emploiez  pour  éluder  vôtre  fatisfaélion  : Il  ofe  traiter 
vos  craintes  aimagituires.  Èll-ce  de  la  maniéré  qu’il  doit  parler  à une  Na- 
tion qui  a toujours  donné  de  fi  grandes  marques  de  fa  fagelTe?Etya-t-ilrien' 
de  plus  naturel  & de  plus  indilpenfable , que  de  prendre  de  juAes  précautions 
pour  empêcher  qu’ une Puiflance,  dont  l’Ambition eft  généralement  reconnue 
de  tout  le  monde,  ne  puiffe  la  latisfaire  à vôtre’égard,  quand  la  volonté  lui 
en  viendroit  ? Et  tous  les  Peuples , qui  ont  été  lènfibles  a leur  confervation, 
n’ont-ils  ^as  toûjours  tout  lâcriné  pour  éviter  de  tomber  dans  un  état  pareil 
à celui  ou  la  France  voudroit  Vous  mettre?  Et  enfin,  l’unique  moien  de 
maintenir  fa  Liberté,  ne  confifte-t’il  pas  à empêcher  qu’aucune  Puiffance  ne 
foit  en  état  de  l’attaquer  impunément  ? 

Mr.  ie  Marquis  de  Puifieux  ne  veut  emploier  fes  offices  pour  vous  fatisfaire 
fur  vos  Demandes,  que  lors  qu’elles  ne  feront  pas  préjudiciables  aux  intérêts  de 
fon  Roi.  Ces  intérêts  confiftent  à Vous  mettre  dans  un  tel  état , que  Vous 
foiez  entièrement  à la,  dilbofition  de  la  France.  DumomentqgevosDeman- 
des  ne  feront  pas  conformes  à cela,  Vous  n’avez  rien  à efperer  d’Elle.  Son  '• 
Ambafiàdeur  Vous  déclaré  même,  qu'il  attirerait  fa  difgrace,  s’il  les  accom- 
pagnoit d’aucune  inftance  de  là  part:  11  a,  lèlon  lui,  déjà  mis  en  ufage  tous 
les  moiens  poffiblcs  & raifonnables,  pour  Vous  defabufec  de  la  crainte  que 
Vous  témoignez  de  Vous  voir  entourez,  & if  ne -peut  rien  faire  de  plus, 

Ainfi,  Illullrifiimes  & três-Puifians  Seigneurs,  Vous  n’avez  rien  à atten- 
dre de  la  voie  de  la  Négociation,  qui  puilTe  affûter  vôtre  tranquillité.  Es 
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1704.  quand  enfin  h cequ’il  Vous  dit,  que  Vous  voulez  expofer  une  partie  des  Etats 

ac  fon  Kof  à la  difcretion  de  Tes  Ennemis,  Vous  le  fçavez.  Son  Altefle  Roïa^ 

le  mon  Maître  atoùjours  été  difpofêe  à Vous  donner  toutes  les  furetez  raifon- 
nables,  pour  Vous  mettre  en  état  de  garantir  à la  France  , qu'Elle  ne  feroit 
point  attaquée  du  côté  de  la  Savoie. 

Si  la  France  ofe  donc  Vous  traiter  avec  cette  hauteur,  dans  une  Conjonfta- 
re  aulli  embaraflante  que  l’elt  celle  où  Elle  fe  trouve , que  ne  devez  Vous  pas 
attendre  d’Elle , lors  qu’Elle  fera  plus  libre  d’agir  fuivant  fon  inclination , nir* 
tout  fi  V’^ous  ne  prenez  pas  d’avance  de  folides  & fortes  mefures  contre  fes 
vues. 

Il  ell  évident  qu’une  négative  fi  feche,  que  vous  donne  Mr.  le  Marquis  de 
Puifieux , ne  part  point  des  avantages  que  la  France  peut  tirer  de  la  Savoie 
dans  la  Guerre  qu'Elle  fait  à Son  AltelTe  Roïale  ^ mais  uniquement  de  ce 
qu’Elle  ne  veut  pas  (fi  elle  n’y  ell  forcée  ) abandonner  le  plan  qu’Elle  a fait 
contre  vôtre  Liberté  : Elle  s’ell  propofée  d'obliger  Son  AltelTe  Roïale  à lui 
échanger  la  Savoie:  Elle  l’a  déjà  tenté  à diverles  reprifes,  mais  inutilement; 
Elle  fçait  que  l’unique  moien  d’y  parvenir,  confifte  à rendre  de  telle  maniéré 
inutile  à Son  Altclie  Roiale  mon  Maître  tout  ce  qui  lui  apartient  en  deçà  des 
■ Alpes , que  des  moindres  Euts  que  Ton  pourroit  donner  contingues  au  Piémont 
lui  fulTent  d’un  plus  grand  ufage  que  toute  la  Savoie.  Pour  j réüllir.  Elle  a 
déjà  pendant  la  Guerre  precedente, prefque entièrement épuile  cette  Provin- 
ce ; Elle  veut  achever  de  la  mettre  à la  derniere  raifere  ; Elle  veut  de  plus  fai- 
re voir  à mon  Souverain,  que  ce  Païs  lui lèra toujours  inutile lorfqu’il  aura  la 
Guerre  avec  Elle;  & comme  Elle  fait  bien  que  l’inclination  que  Son  Altefle 
Roiale  a de  conferver  d’aufli  bons  voifins  que  Vous,  des  voifins  en  qui  Elle  a 
tant  de  confiance,  & defquels  les  interets  font  dans  la  circonflance  préfente 
les  memes  que  les  fiens,  Elle  veut  tâcher  de  lui  rendre  ce  voifinage  inutile, 
afin  qu'il  ne  compte  plus  deflus. 

Il  ell  d’autant  plus  fenfible,  Illuflriflimes  & Très-Puiflâns  Seigneurs,  que 
la  France  ne  cherche  dans  tout  cela  qu’à  Vous  entourer,  que  dans  la  Guerre 
précédente  n’aiant  pas  le  Duché  de  Milan,  & TEleéleor  de  Bavière  n’étant 
pas  joint  à fes  interets , comme  Elle  ne  fe  voioit  pas  encore  dans  le  pouvoir 
de  vous  enfermer.  Elle  vouloir  bien  alors  confentir  à la  Neutralité  delà  Sa- 
voie, puis  que  par  ce  moien  fes  Etats  étoient  couverts  de  ce  côté-là,  & 
qu’Elle  connoilToit  qu’Elle  n'en  tireroit  jamais  un  ufage  proportionné  à la  di- 
verlion  qu’Elle  lêroit  obligée  de  foufFrir  pour  la  conferver.  Cette  Province 
lui  ell  maintenant  tout  autrement  à charge, fans  qu’Elle  en  puifle  tirer  aucun 
• ufage  eflentiel  que  celui  de  vous  enfermer.  Montmeillan  ell  dans  un  tel  état , 
qu’Elle  ne  peut  pas  en  entreprendre  le  Siégé  fans  y emploicr  des  forces  confi- 
derahlcs,  fans  y occuper  des  Troupes  qui  lui  font  très-neceflaires  autre  part, 
& fins  donner  fieu  à Son  AltelTe  Roiale  de  fe  prévaloir  de  cette  diverlion , 
pour  la  pouCTer  vimeinent  par  d'autres  endroits.  Tandis  que  Montmeillan  fera 
entre  les  mains  de  mon  .Souverain,  le  Blocus  de  cette  Place  ,qui  ell  fournie 
de  tout  ce  qui  ell  necelTaire , lui  coûtera  quelques  mille  hommes  : Elle  ne 
pourra  faire  ce  Blocus , & empêcher  que  Son  AltelTe  Roiale  ne  puilTe  péné- 
trer 
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rrer  dans  la  Savoie,  par  les  paflages  ou’Eile  s’eft  con(èrvée,&  qui  lui  en  don- 
nent l’entrée  libre,  à moins  qu'Elle  n y tienne  toujours  un  Corps  confidéra- 
ble.  Son  Minillre  dit  que  la  Savoie  lui  ell  neceffaire,  pour  avoir  un  palTage 
_ facile  Dour  attaquer  le  Piémont.  Eft-ce  par  le  Mont-Cenis?  Mais  on  (iiit 
■ qu’il  eu  impraticable  li  une  Armée,  à la  conduite  de  l’attirai  qui  doit  la  fui- 
vre,  & que  peu  de  monde  peut  arrêter  les  forces  les  plus  confiderables.  Eft- 
ce  par  la  Vallée  d’Aofte?  N’y  a-t-il  pas  les  mêmes  incon  venions  qu’au  .''lont- 
Cehis,  & les  Troupes  que  Son  Altelfe  Roïale  y a mis.ne.lbnt-ellespasfnffi- 
ftntes  pour  empêcher  ce  paflage  à 4.  fois  autant  de  monde?  Et  fi  la  France 
veut  tâcher  d’entrer  dans  le  Piémont,  n’a-t-elle  pas  differens  autres  paftagcs 
qui  y aboutiflent  par  le  Dauphiné,  tous  plus  aifez  & plus  à portée  que  celui 
delà  Vallée  d’Aofte,  à du  M ont-Cenis  ? N’y  a-t-elle  pas  des  places  voifi- 
nes,  & ne  font-ce  pas  les  endroits  par  où  lès  Armées  ont  toujours  pafTé?  Il 
n’y  a perlbnne  qui  connoifle  ce  Pais , & qui  fâche  par  où  la  France  eft  en- 
trée autrefois  en  Piémont,  qui  n’en  foit  convaincu.  Le  delTein  de  la  France 
ne  peut  pas  aufli  confifter  à le  fervir  de  la. Savoie  pour  faire  pafler  du  monde 
dans  le  Duché  de  Milan,  par  le  Païs  de  Valley;  outre  qu’il  n’eft  pas  à fup- 
poler  que  les  Loüables  Dixaihs  vouluflent  accorder  ce  paflage  dirt^élement, 
contrau-e  à leur  Alliance  avec  Son  Altefle  Roïale,  la  fltuation  des  Troupes* 
Impériales  & de  celles  de  Son  AltcfTe  Roïale  eft  telle;'  que  les  François  ne 
peuvent  pas  entrer  du  Valley  dans  le  Duché  de  Milan  fans  un  danger  éminent. 
De  tout  cela  il  en  refulte  donc  évidemment,  que  l’opiniâtreté  que  la  France 
témoigne  à vouloir  conferver  la  Savoie,  Vous  a uniquement  pour  objet,  & 
que  c’eft  à Vous  leuls  à qui  Elle  en  veut  par-là.  Plutôt  que  de  défifter  de 
cette  vûê.  Elle  aime  mieux  fouffrir  une  diverflon  aufli  grande  que  celle-là, 
& s’expofer,  pour  peu  que  les  évenemens  de  la  Guerre  repondent  à la  iufticc 
de  la  caufe  des  Hauts-AIliez , non  feulement  à en  être  honteufement  cnaflée, 
mais  aufli  à voir  de  ce  côté-là  fes  propres  Païs  expofez  à tous  les  malheurs 
que  la  Guerre  entraîne  après  foi. 

Mais,  lIluftrilTimes  & trcs-Puiflans  Seigneurs,  quoi  que  les  Vues  de  la 
France  fur  vôtre  Liberté,  l’engagent  à fouhaiier  fiardemmentdefeconlêrver 
la  Savoie;  V^ous  n’avez  qu’à  le  vouloir  refolument.  Elle  fera  bien-iôt  obli- 
gée d’abandonner  ce  finiftre  Projet.  Les  circonftances  lui  (ont  trop  peu  favo- 
rables, pour  lui  permettre  de  s’y  fixer  préfemement  contre  vos  Refolutions; 
& du  moment  qu'Elle  'V’ous  verra  prendre  des  raefures  proportionnées  à 
l’exigence  de  cette  grande  Affaire , Elle  ceflera  de  faire  la  retive,  & vkn~ 
dra  au  devant  de  vos  fouhaifs. 

Aiez,  Illuftrifllmes  & trcs-Puiflans  Seigneurs,  la  bonté  d’excufèr  la  lon- 
gueur de  cette  Ix:ure:  le  jnfte  refllntiment,  que  la  conduité  de  Mr.  le  Mar- 
quis de  Puifieux  m’a  infpiré,  m’a  conduit  fi  avant.  Je  finirai  en  difant  pour 
RéponfeA  ce  que  Mr.  l’Ambafladcur  de  France  s’émancipe  d’avancer  fur  Son 
Altefle  Roïale  mon  Maître,  que  comme  je  fuis  prêt  de  confondre  tous  les 
faits  qu’il  pourroit  inventer  pour  attribuer  à mon  Souverain  de  s'étre  atti- 
re la  violence  qu’on  lui  a faite;  en  échange,  tanelis  qu’il  ne  fe  fervira  que 
de  termes  generaux , li  oppofez  à la  noioricic  des  faits  publics , je  ne  dai- 
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gnerai  plus  y répliquer.  Je  prie  Dieu  au’il  vous  maintienne  en  toute  prolpe- 
rité,  & qu’il  vous  comble  de  fes  benediftions. 

P.  Mellareds. 


A Berne  le  ip.. Février  1704. 

Cet  Envoïé  ne  s’en  tint  pas-Ui.  Il  alla  à Lucemé  ; il  «btint-là  de  la  part 
de  quelques  Cantons  Catholiques  un  fecours  d’hommes  pour  fon  Maître.  A- 
près  le  fuccès  de  cette  Négociation  ce  Miniftre  le  rendit  a Berne.  Il  avoit 
été  convaincu,  que  les  Souverains  de  ce  Canton,  étoient  douez  d’une  ad- 
mirable fagefle.  D’ailleurs  que  leur  héroïque  & intrépide  fermeté  faifoit  l'admi- 
ration de  Ta  partie  fenfée  de  l’Eurppe.  Audi  fur  ce  fondement  trouva-t-il  à 
propos  de  leur  faire  part  des  Refoluiions  de  cet  Cantons-là.  11  s’en  aquiita 
par  le  Mémoire  qu’on  va  inferer. 

ILLUSTRISSIMES  SEIGNEURS, 

JE  ne  fatisferois  pas  à la  confiance  que  Son  AltelTe  RoïalemonMaîtreaen 
vous,  Illuftriflimes  Seigneurs,  fije  ne  vous  faifoispart.commeleLoüa- 
ble  Canton  de  Lucerne,  dt  les  Louables  Cantons  de  Suitz,  Undervald, 
Zug , & Glaris  ont  accordé  la  levée  que  je  leur  ai  demandée  de  la  part  de  . 
Son  Altefle  Roïale  : que  l’on  y bat  la  Caille  depuis  huit  jours , «Seque  l’on  y fait  , 
paroitre  l’emprefleraent  que  l’on  a d’aller  fecourir  un  Prince  leur  Voifindt  leur 
Allié  : & Ury  eft  prêt  d’en  faire  autant.  Vous  voiez  que  par  ce  moien  les 
Louables  Cantons  Catholiques  concourront  à Ibutenir  les  genereufos  & falu- 
taires  Refolutions  que  vous  prendrez,  pour  empêcher  que  vous  ne  foiez en- 
tourez de  toutes  parts  par  la  France,  en  l’obligeant  de  retirer  fes  Troupes  de 
la  Savoie , & d’accepter  la  Neutralité  que  vous  lui  avez  fait  connoître  vous 
être  fl  necelTaire  pour  vôtre  lùrcté.  Il  ell  tems,  Illuftrillïmes  Seigneurs,  de 
profiter  de  celui  qui  fe  prefente  favorablement  pour  y réüllir;  la  France  oc-  . 
cupéc  ailleurs  a peu  de  Troupes  dans  la  Savoie:  lepeuqu’elley  enavicnnent 
d’eprouver  la  valeur  des  Soldats  de  vôtre  Nation  qui  font  en  Gamifon  à 
Montmeillan , & elles  n’oftront  attendre  ceux  que  vous  y envoierez. 

Je  ne  vous  répété  pas  les  motifs,  qui  vous  doivent  engager  à prendre  cette 
Refolution.  Vous  en  êtes  penetrez:  vous  êtes  convaincus  que  les  Négocia- 
tions avec  la  France  font  mutiles;  vous  êtes  touchez  des  amufemens  qu’ellq 
emploiépour  retarder  l’Execution  d’un  projet,  qui  vous  eft  aufli  neceflaire 
que  glorieux;  & il  ne  fe  peut  que  vous  ne  foiez  fenfibles  à la  hauteur  que  fes 
Miniftr  es  emploient  à vôtre  égard,  & qh’elle# ne  vous  aient  fait  faire  de  fe- 
rieufes  Reflexions  fur  ce^que  vous  devez  attendre  d’une  PuilTance,  qui  a fi 
peu  de  menagemens  pour  vous,  dans  des  tems  quelle  devroit  le  plus  recher- 
cher 
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eher  vôtre  amitié,  & qui  ne  vous  parle  que  pour  vous  reprocher  injurieufè*  170^ 

ment  les  Grâces  qu’elle  fuppofe  de  vous  avoir  fait , fans  réfléchir  quelle  ne  

remplit  pas  feulement  les  obligations  quelle  a contraéié  avec  vous, bien  loin 
d’avoir  de  la  reconnoiflance  de  celles  qu’elle  vous  a. 

N’héfitez  plus,  je  vous  prie,  IlluAriflimes  Seigneurs,  de  prendre  des  me* 
fures  pour  vous  conferver  un  voifinage  qui  vous  eft  agréable  & qui  ne  vous 
peut  faire  que  du  plaifir:  Rompez  par  une  genereuiè  Kéfolution  celle  que  la 
France  a prife  de  vous  rendre  dépendans  de  fes  voJontez  ; & allùrez  k vos  Ne- 
veux la  Liberté  que  vous  avez  héritée  de  vos  Aieux. 

Je  vous  le  répété,  lllullriflimes  Seigneurs,  je  fuis  prêt  d’entrer  avec  vous 
dans  tous  lesexpediens  raifonnables,pour  vous  alTurer  que  Son  AlteflêRoïa- 
le  mon  Maître  n'attaquera  point  la  France  par  la  Savoie , & que  ce  Duché 
ièra,dans  une  parfaite  Neutralité.  Mon  Souverain  ne  cherche  qu'à  éloigner 
de  vos  Frontières  les  Armes  d'une  Puiflâneequi  menace  la  Liberté  de  tous  fes 
voifins;  & pour  y réülfir  il  eftte«s  de  mettre  la  main  à i'œuvre , & de  con- 
venir par  enfembie  des  moiensde  vous  alT&rer  une  tranquillité  durable  du  cô- 
té de  la  Savoie  ; Il  ne  dépend  que  de  vous  , je  m’oflfre  d'entre  pour  ce  re- 
gard en  Négociation,  où  je  me  natte  dwous  perfuader  de  l'entiere  confian- 
ce de  Son  Altefle  Roiale  mon  Maître  , de  ibn  amitié  à votre  égard , de 
l’eitime  qu'elle  fait  de  la  vôtre,  & que  rien  ne  lui  eR  plus  cher  que  des  voi- 
fins comme  vous. 

Pour  ce  qui  eft  de  moi,j’e(pere  de  vous  prouver, Illuftrifliroes  Seigneurs, 
par  la  fincerité  de  mes  démarches,  la  forte  envie  que  j’ai  de  vous  plaire  & 
de  méritier  vôtre  confiance.  Je  prie  le  Seigneur  qu’il  vous  comble,  lllu- 
ftrillimes  Seigneurs,  de  fes  benediéÜons. 


Signé, 

é 

Mellaxesz. 

A Berne  le  14.  Man  1704. 

Apre's  ceue  Démarche  l’Envoïé  fe  rendit  à Fribovirg.  Il  y prefenta 
aulfi  ce  Mémoire. 


ILLUSTRISSIMES  SEIGNEURS, 


La  con&nce  que  Son  Alteflë  Roïale  mon  Maître  a eu  en  ce  Louable  Can- 
ton eR  fi  parfaite,  l'amitié  qu'il  a pour  Vous  , lIluRriflimes  Seigneurs, 
& l’eRime  qu’il  fait  de  la  vôtre  eR  fi  grande , que  je  n'ai  pas  des  termes  allez 
forts  pour  vous  l’exprimer,  ni  pour  vous  marquer  la  gratitude  des  foins  & des 
peines  que  Vous  avez  prifes  pour  vous  le  conferver  pour  Voifin.  Je  vous  en 
aRhré  de  fa  part, & qu'il  eR  pénétré  des  fentimens  que  Vous  avez  d’obferver 
religieulèment  l’Alliance  que  Vous  avez  avec  lui  : Il  connoit  vôtre  probité, 
il  eu  convaincu  de  vôtre  fermeté , & comme  j’en  ai  été  le  témoin  des  que 

, mon 


Mémoire 
tic  Mr.  de 
McllareJe 
au  Cantoa 
de  FtJ- 
bou.’K  ) da 
Avili. 
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^04.  mon  Souverain  m’a  f,iic  l’honneur  de  ra’emploier  auprès  du  Loüable  Corps 

Helvétique , j’ai  eu  celui  de  lui  en  faire  le  detail  : Mais  je  me  fuis  aperçu  dans 

ce  peu  de  jours  que  je  fuis  ich,  qucjen’avois  que  legerement  touché  ces  deux 
Vertus  que  Vous  polfedez  fi  éminemment,  & qui  ne  vous  laifTent  pas  balan- 
cer un  moment , lorfqu’il  s’amt,  ou  d’affermir  la  fureté  de  vôtre  Etat,  ou 
de  donner  du  fecours  à vos  Alliez. 

Je  connois  à prefènt , qu’il  m’étoit  fuperflu  de  m’adreffer  à Vous , pour 
vous  inviter  d’accorder  le  fecours  que  Vous  avez  promis  à Son  Alteffe  Roia- 
Ic  : je  vois  que  vôtre  probité  ne  vous  permet  pas  de  retarder  l’exécution  de 
vos  Traitez,  & fi  j’ai  l’honneur  de  vous  parler,  ce  n’efl  point  pour  vousper- 
fuader,  ce  n’efl  que  pour  rendre  publique  vôtre  confiante  amitié  a l’égard  de 
vos  Alliez  , & pour  faire  connoître  aux  Minillres  de  la  France,  que  c’efl 
Vous  faire  injure,  que  de  Vous  croire  capables  de  ne  pas  executer  inceflam- 
. ment  les  promefles  que  Vous  avez  une  fois  faites,  pour  leur  aprendre  que  les 

Î>arolles  de  cette  puilfante  Nation  font  toûjfmrs  fermes  & inébranlables,  qu’el- 
es  valent  plus  que  {es  fermens  de  la  Cour,  que  de  jurer  parmi  Vous  ell  une 
chofe  fuperflué,  que  Vous  ne  confirmez  pas  vôtre  amitié  enjurant;  Mais  que 
c’efl  en  gardant  inviolablement  vq|  promeffes  que  Vos  jurez,  & que  Vous 
vous  êtes  toujours  fait  une  Loi  de  témoigner  la  bonne  foi , dont  Vous  avez 
tomours  ufé , par  l’uniformité  de  vos  promeffes  & de  vos  aélions. 

j[^ aperçois  en  effet,  Illuflrilfimes  Seigneurs,  que  Vous  êtes  indignez  con- 
tre ces  Miniflres  qui  ofent  vous  infpirer  des  fèntimens  contraires,  & qui  font 
fi  oppofez  à cette  Probité  & à cette  férmeté , contre  ceux  qui  ofent  vous 
confeiller  de  manquer  de  foi  à Son  Alteffe  Roiale  par  l’inoblervation  de  l’Al- 
liance que~Vous  avez  avec  Elle.  Ne  favent-ils  pas  que  c’ell  Vous  inviter  par 
de  femblables  confeils  à la  manquer  en  même  tems  à Dieu , qui  ell  le  Van- 
geur  de  la  Foi  violée,  comme  Û en  a été  le  témoin? 

. Vous  favez  cependant  les  détours  que  les  Miniflres  de  France  ont  emploiez 
pour  Vous  perfùader,  que  vous  n’éucz  pas  obligez  de  donner  des  Troupes 
, à mon  Souverain  , Vous  favez  le  foin  qu’ils  ont  pris  de  faire  femer  pour  ce 
fujet  des  Imprimez  chez  Vous,  comme  aans  tout  le  refie  du  Loüable  Corps 
I lplvetique;  Mais  vôtre  pénétration  à découvert  à la  première  vûc  Icsillufions 
dont  ils  fe  font  remplis  ^ la  finiibe  interprétation  qu’ils  donnent  à l’Alliance 
que  Vous  avez  avec  mon  Maître,  & l’artifice  avec  lequel  on  avoit  tronqué 
les  points  effenticls,  & qu’on  en  avoit  fubrogé  d’autres  qui  n’ont  jamais  été 
que  dans  l’imagination  de  l’Auteur. 

Vous  avez  enfuite  remarqué  , Illuflrilfimes  Seigneurs  , que  ces  Miniflres 
s’étant  aperçus  que  Vous  preniez  à injure,  que  l’on  Vous  invitât  de  manquer 
de  foi,  en  réfutant  du  fecours  à Son  Alteffe  Roiale,  ont  voulu  au  moins  exi- 
ger de  Vous,  de  retarder  l'Execution  de  vos  promeffes,  & de  renvoier  la  per- 
miffion  des  levées  à un  autre  tems.  Us  Vous  ont  fait  à ce  fujet  des  offres  de 
vous  paier  deii.x  penfions  de  France  & cinq  d’Efpagne.  Reflechiffez  je  vous 
prie  à cette  conduite.  Ce  n’eft  donc  plus  par  un  effet  des  Traitez  que  Vous 
avez  avec  les  deux  Couronnes;  Ce  n’elt  plus  par  la  reconnoiffance , que  la 
France  doit  avoir  des  obligations  qu’elle  V'ous  a,  qu’elle  vous  fera  paier  les 

pen- 
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penfions  qui  Vous  font  dues  ; Ce  ne  fera  que  pour  vous  engager  à faire  ce  i 
qu’elle  fouhaitera  de  Vous;  Ce  ne  fera  que  pour  vous  rendre  dependans  de 
les  volontez;  Ce  ne  fera  que  pour  vous  détacher  de  tous  vos  Alliez,  pour 
pouvoir  enfuite  plus  facilement  Vous  foùmettre  à elle  ; Ces  penfions  enfin 
ne  feront  plus  que  des  chaînes  qui  lui  ferviront  à vous  conduire  où  elle  vou- 
dra , & à attacher  vôtre  Liberté  à fon  Ambition. 

Ne  fuffiroit-il  pas  à cette  Puiflance  de  Vous  avoir  amufé  depuis  la  Dicte 
de  Bade  jufqu’à  prelént,  & de  n’avoir  acquiefeé  à rien  de  ce  que  Vous  de- 
mandez pour  la  fureté  de  vos  frontières,  fans  entreprendre  encore  de  vous 
•gêner  dans  l’execution  de  vos  Traitez?  Ses  Minillres  ne  devoient-ils  pas  fe 
contenter  d’avoir  meprifévos  reprefentations , de  s’être  récrié  publiquement 
contre  vôtre  fage  prévoiance,  fans  vouloir  exiger  de  Vous  de  manquer  à 
la  foi  de  vos  Alhances  ? N'étoit-ce  pas  alTez  pour  eux  de  n’avoir  pas  exécu- 
té les  promeflès  reiterées  qu’ils  vous  ont  faites  de  Vous  fatisfaire,  fans  ajou- 
ter encore  des  Conditions  indignes  à l’elperance  d’un  paiement  qu’ils  ne 
vous  promettent  de  nouveau,  que  pour  rendre  inutiles  les  genereufes  & far 
lutaires  Kefolutions  que  Vous  avez  prifes  contre  les  pernicieu.\  DefTeins  de 
la  France,  qui  fera  moins  de  difficulté  de  vous  paier  à l’avenir,  dés  qu’elle 
verra  en  Vous  plus  de  fermeté?  Vôtre  Alliance  lui  eft  trop  utile  pour  ne  pas 
la  cultiver,  & vous  vous  feriez  tort  d’en  douter. 

Cette  Puiflance  jaloufe  de  l’Union  que  les  démarchés  que  vous  avez  faites 
pour  la  fùreté  de  vôtre  Etat  ont  cimenté  entre  Vous , & les  autres  Louables 
Cantons,  & de  la  gloire  que  Vous  vous  êtes  acquife  par  vôtre  fermeté  chez 
toutes  les  autres  Nations , cherchera  à pouvoir  perfuader  les  autres  Loiiables 
Cantons,  que  vous  n’avez  plus  aucun  (bupçon  de  fes  aproches;  Elle  tâche- 
ra de  jetter  delà  défiance  contre  Vous,  par  la  confiance  qu’elle  fuppofera  que 
vous  avez  en  elle , à rendre  inutile  ce  que  Vous  avez  fait  jufqu’à  prefent  pour 
afliirer  vôtre  Liberté.  N'en  doutez  pas,  Illuftriflimcs  Seigneurs,  ce  font  là 
fts  viles,  qui  fe  manifeflent  d'autant  plus  par  la  Lettre  que  Mr.  le  Marquis 
de  Puifieux  vient  d'écrire  à tout  le  Louable  Corps  Helvétique,  pour  lui  de- 
mander quelles  font  vos  Refolutions  fur  la  Neutralité  de  la  Savoie  ; fur  quel 
pied  Vous  prétendez  qu’elle  foit  établie  ; & quelle  foreté  le  Roi  Très- 
Chrétien  aura  que  fes  Etats  ne  feront  point  endommagez  par  la  Savoie  ? 
Vous  fâvez  que  vous  lui  avez  fait  dire  il  y a Icng-tcms  , ce  qu’il  vous 
demande  aujourd'hui , & que  je  vous  ai  offert  les  alTurances  que  vous 
fouhaiteriez , que  la  France  ne  feroit  point  attaquée  par  la  Savoie.  Ce 
ne  font  donc  que  les  prétextés  accoutumez  des  Minillres  de  France,  pour 
détourner  indireélement  ce  qu’ils  n’olent  plus  faire  ouvertement,  de  vous 
inviter  à renvoier  vos  deliberations  julques  à ce  qu’elle  foit  conclue,  de  Vous 
demander  enfuite  du  tems  pour  en  informer  Sa  Majeflé,  de  Vo’us  flatcr  d’u- 
ne Reponfe,  qui,  de  même  que  les  precedentes,  ne  Vous  donnera  aucune 
fatisfaèlion , qui  fera  cependant  retardée , & qui  ne  vous  viendra  que  quand 
le  Louable  Corps  l’aura  follicitée , & qu’il  aura  été  contraint  de  l’env'oier 
chercher;  & pendant  tout  ce  tems  laill'e  avancer  la  faifon,  d'une  maniéré 
que  vôtre  focours  foit  inutile  à mon  Maitre. 

Tume  III.  B b 


Vous 
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1704.  Vous  êtes  trop  faf^es  & trop  penctrans , Illuftriiïlmes  Seigneurs,  pour  ne 

pas  découvrir  ces  ilkiüons  .pour  ne  pas  apercevoir  que  toutes  ces  démarches 

ne  tendent  qu’à  vouloir  vous  empêcher  de  remplir  l’Alliance  que  Vous  avez 
avec  Sun  AitclTe  Roinle  qui  ell  li  precife  que  le  fecours  doit  être  réciproque- 
ment accordé  dans  le  mois  apres  la  demande,  fans  qu’il  puilTc  être  retardé  Ibus 
quelque  prétexté  que  ce  foit;  parce  que  la  lltuation  des  Etats  de  mon  Souve- 
rain , & de  ceux  de  vôtre  République , exigent  rerpcélivemcnt  un  prompt  fe- 
cours, & que  le  retardement  ell  aulîi  miiüble  que  le  refus,  & ont  tous  deux 
le  même  effet.  Refiechifléz , je  vous  prie,  que  la  France  ne  prend  ces  me- 
furcs  que  pour  détourner  infcnfiblemcnt  Son  Altcfle  Roialc  de  l’attachement 
qu’il  a pour  vôtre  voifinage,  & l'engager  par  ce  moien  à contenter  l’envie 
• qu’elle  a d’avoir  la  Savoie,  pour  Vous  relTerrer  de  plus*près. 

Il  ne  fe  peut  donc  pas,  IllOllridimes  Seigneurs,  que  Vous  ne  rejettiez  des 
infpirations  fi  contraires  à vos  promeffes,  & qui  rendroient  vôtre  Alliance 
inutile  h mon  Souverain,  qui  a pour  Vous  des  fentimens  également  remplis 
de  confiance,  de  gratitude  & d’affeélion,  «Sc  qui  ne  Vous  a jamais  donne  la 
moindre  jaloufie,  pendant  que  du  côté  de  la  France  Vous  en  concevez  avec 
juftice  tous  les  jours  de  plus  grandes,  non  feulement  par  fa  trop  grande  puif- 
fancc  qui  menace  la  Liberté  de  l'Europe,  par  fon  Ambition  qui  a la  Monarchie 
Univerfellc  pour  objet}  par  fon  Avidité  qui  ne  peut  fouffrir  aucun  Voifin 
Jiors  de  fa  fuumiffion;  mais  particulièrement  par  raport  à fes  vues  fur  vôtre 
Liberté,  qu’elle  tâche  d’enchainer  en  Vous  entourant  de  toutes  parts. 

Il  n’efl;  pas  befoin  de  beaucoup  de  conjeftures  pour  les  découvrir  ces  vûës, 
& il  n’eft  pas  poffible  à lès  Miniftres  de  les  rendre  imperceptibles,  quelles 
protellations  qu  ils  Vous  faffent;  le  peu  de  ménagement  qu’ils  ont  pour  Vous; 
le  mépris  qu’ils  ont  fait  de  vos  reprefentations:  la  précipitation  à s’emparer 
de  la  Savoie,  dans  le  tems  même  que  Vous  en  avez  follicité  la  Neutralité  } 
les  détours  qu’ils  ont  cmploié  pour  éviter  de  Vous  repondre;  les  Réponfes 
inutiles  qu’ils  V'ous  ont  envoiées  ; les  fupofitions  que  Mr.  le  Marquis  de  Pui- 
fieux  a faites  à la  Loiiable  Dicte  de  Soleurre , qu’il  a débité  comme  tres-veri- 
tables , quoique  contraires  aux  Refolutions  de  la  Loiiable  Dicte  de  Bade.  Sa 
hauteur  inmerieufe  à vôtre  égard  dans  les  Mémoires  ; les  reproches  conti- 
nuels des  Grâces  qu’il  fupofè  que  Vous  recevez  de  la  France;  enfin  les  dé- 
tours que  l’on  emploie  pour  éviter  de  vous  accorder  la  fureté  que  Vous  avez 
demandée,  font  autant  de  preuves  du  delTein  que  cette  PuilTance  a formé  de 
vous  rendre  dependans  de  fes  volontez,  de  Vous  impofer  la  Loi,  de  fe  ren- 
dre maitrelTe  de  vôtre  Commerce,  d’avoir  feule  de  vos  Troupes,  & de  les 
mettre  à la  folde  qu’il  lui  plaira. 

Je  paffe  légèrement,  Illullriffimes  Seigneurs,  fur  tous  ces  motifs  qui  vous 
‘ doivent  engager  à veiller  à la  confervation  de  vôtre  Liberté,  pour  ne  pas  ré- 
veiller en  moi  la  crainte  que  le  refpeél  que  j’ai  pour  vôtre  Republique  m’in- 
fpire  pour  fa  fllreté.  Il  me  fuffit  à prefent  de  vous  faire  rellbuvenir  que  vous 
êtes  engagez  avec  mon  Maître  par  une  Alliance  qui  étant  defenflve  efl  favo- 
rable, qui  étant  de  celles  qu’on  appelle  conventions  égales  & réciproques. 
Vous  doit  être  d’autant  plus  agréable  qu’elle  vous  eR  utile.  Mon  Souverain 
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n’eft  pas  de  ces  Alliez  qui  prétendent  que  Vous  foiez  liez  à eux  fans  être  lié  1704. 

à Vous,  que  vous  ne  puifliez  pas  contraÉler  des  autres  Alliances , ou  exécu-  — ^ 

ter  celles  que  vous  avez  fans  leur  confenteraent , comme  la  France  le  pré- 
tend & Vous  l’a  fait  dire  dans  vos  Dictes  generales  par  fes  Interprètes,  & 
comme  fit  le  Sr.  Baron  par  le  Mémoire  qu'il  préfenta  au  Louable  Corps  Ca- 
tholique, à la  dernière  Diete  de  Lucerne  le  zi.  Novembre  dernier.  Je  laifle 
à vôtre  prudence  de  faire  les  Réflexions  que  méritent  dcfcmblablcsDifcours. 

Je  me  flate , Illullriffimes  Seigneurs , avec  juftice  que  Vous  accorderez  dès 
à prefent  à Son  Altefle  Roiale  mon  Maître  le  fecours  que  vous  lui  avez  pro- 
mis , & que  je  vous  ai  demandé  à la  Loüable  Dicte  de  Lucerne  dès  le  mois 
de  Novembre.  La  plus  grande  partie  des  autres  Louables  Cantons  fes  Alliez 
le  lui  ont  déjà  accordé , quoique  leurs  raifons  d’Etat  par  raport  à leur  conlèr- 
vation  ne  Ibient  ni  fi  indifpenlàbles  , ni  fi  preflantes  que  les  vôtres,  comme 
vous  l’avez  reconnu.  Reflechiflez,je  vous  prie,  à la  fertilité  & à l’abondance 
du  Piémont , à fa  proximité , à l’oxaélitude  avec  laquelle  Son  Altefle  Roiale 
fait  paier  fet  Troupes  , au  peu  de  dépenfe  que  les  Ofl&ciers  font  obligez  de 
faire , qui  ailleurs  fe  confument  en  fèaix  fuperflus , aux  petites  marches  des 
Soldats , qui  ailleurs  font  expofez  à en  faire  de  fi  loi^ues , de  fi  pénibles  & 
de  fi  difpendieufes  , aux  gratifications  que  Son  Altefle  Roiale  fait,  qui  évi- 
tent aux  Officiers  des  avances  confiderables  qu’on  ell  obligé  de  faire  autre 
part,  & à totis  les  autres  avantages  que  l’on  y reçoit. 

Je  Vous  prie  donc,  Illuflriflimes  Seigneurs,  de  permettre  dés  à prclènt  la 
levée  que  je  vous  ai  demandée,  comme  à tout  le  Loüable  Corps  Helvétique 
en  conformité  de  l’Alliance  que  vous  avez  avec  Son  Altefle  Roiale  fous  l’offre 
que  je  vOus  réitéré  qu’elle  l’effedluêra  de  fon  côté.  Je  prie  le  Tout-Puiffant 
qu’il  Vous  comble,  Uluffrifllmes Seigneurs  , de  toute  forte  de  profpcritez  & 
de  benediéUoits. 


M £ 1,  LA  R £ D E. 


A Fribourg,  ce  i.  d’ Avril  1704. 

L'Ambassadeur  de  France  fut  averti  de  ces  Mémoires.  Celui pre- 
fenté  à celui  de  Berne  lui  tenoit  le  plus  à CŒur.  C'étoit  parce  qu’il  lavoic 
que  ce  Canton  pouvoir  le  plus  influer  fur  les  occurrences  du  tems.  Cefi: 
pourquoi  il  s’avifa  de  lui  demander  une  Levée  de  trois  Bataillons  par  une 
Lettre  en  date  du  itf.  de  Mars.  Comme  il  avoit  de  l’impatience  d’en 
recevoir  une  Réponfe , il  envoia  à Berne  le  Chevalier  de  Limagues  en  quali- 
té de  fon  Subdelegué.  Il  le  chargea  d’une  fécondé  Lettre  en  date  du  t6.  de 
ce  même  mois-là.  Elle  rouloit  lur  le  même  fiijet  de  la  Levée.  Voici  l’une 
& l’autre  Lettre,  aulTi  bien  que  celle , dont  il  efi  parlé  dans  le  Pofifeript. 
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„ MAGNIFIQUES  SEIGNEURS, 

„ T 70us  favez,  que  lorfque  Meflieurs  Vos  Députez  me  firent  des  inflan- 
„ V ces  à la  derniere  Dicte  pour  obtenir  du  Roi  mon  Maître  la  Neutra- 
„ lité  entière  de  la  Savoie,  je  leur  demandai , fur  quel  pied  Vous  defiriez 
„ cette  Neutralité;  fi  Vous  prétendiez,  que  cette  Province  futrenduë  àMr. 
„ le  Duc  de  Savoie,  & que  Sa  iMajcAé  en  retirât  fes  Troupes; fi.  Vous  vou- 
„ liez  lalaiiTer  fous  la  garde  de  fes  propres  Ilabitans;ou  enfin,  fi  vous  aviez 
„ defiein  de  la  faire  garder  par  vos  Troupes.  Je  defirai  de  favoir  aulfi , en 
„ cas  que  l’un  des  derniers  points  fut  accordé,  fi  Vous  vous  engageriez  à être 
„ Garants  de  tous  les  inconveniens qui  pourroient s’en  cnfuivre,oc  à réparer 
,,  tous  les  dommages  que  les  Pais  de  Sa  Majefié  pourroient  en  recevoir. 
„ L’Aflemblée  fe  fepara  fans  qu’il  me  fut  fait  aucune  Réponfe  fur  ce  fujet, 
„ & je  dépéchai  aufli-tôt  Mr.  de  Ste.  Colombe  au  Roi , pour  lui  rendre 
„ compte  de  tout  ce  qui  s’étoit  palTé  à la  Dieie  , qui  s’ell  tenuë'  ici , & 
„ pour  m’informer  eniuite  des  intentions  de  Sa  Majefié  à cet  égard  : Elle 
„ m’a  fait  l'honneur  de  me  mander  par  une  de  lès  Lettres,  que  je  viens  de 
„ recevoir,  qu'Ellc  a toujours  gardé  jufqu’àprefent  Mr.  de  Ste.  Colombe, 
„ voulant  le  charger  de  fes  Ordres  pour  moi,  uir  la  Réponfe  que  vous  m’au- 
„ riez  faite  touchant  les  éclaircifièmens  que  j’ai  demandé  de  fa  part  à Mef- 
„ fieurs  Vos  Députez  ; Mais  Elle  m’ajoûte  , que  comme  Vous  ne  m’avez 
„ point  fait  encore  entendre  jufqu’à  pTefent,  fur  quel  pied  Vous  defirez  cet- 
„ te  Neutralité,  & que  je  n ai  pù  par  confequent  l’en  informer.  Elle  efi  fur 
J,  le  point  de  fairepanir  leditSr.  de  Ste.  Colombe  pour  s’en  revenir  aimrès 
„ de  moi.  Sa  Majelté  m’ordonne  en  même  tems  de  vous  deraanderincelTam- 
„ ment.  Magnifiques  Seigneurs,  quelles  font  vos  Réfolutions  ftir  cette  Neu- 
„ tralité,  & de  Vous  dije  de  fa  part,  que  dès  que  vous  l'aurez  fufiùfamment 
„ éclaircie  fur  cette  Affaire,  Elle  me  fera  favoir  aufli-tôt  fes  intentions 
„ par  un  Courier  qu’EIle  dépêchera.  J’ai  crû  ne  devoir  pas  perdre  un  feul 
,,  moment  li  Vous  informer  de  tout  ceci , afin  que  vous  puifliez  prendre  vos 
„ mefures , &.  vous  déterminer  fur  ce  que  vous  fouhaitez  que  je  falfe  entendre 
„ de  vôtre  part  au  Roi  mon  Maître.  Je  vous  prie  de  croire.  Magnifiques 
„ Seigneurs  , que  d,ins  cette  occalion  , comme  dans  toutes  les  autres  qui 
„ fe  préfenteront , je  ferai  tout  ce'qui  pourra  dépendre  de  mon  Miniftere 
„ pour  vôtre  fatisfaélion.  Je  prie  Dieu,  &c. 

„ MAGNIFIQUES  SEIGNEURS, 

„ TL  y a quelques  jours  que  je  vous  écrivis,  pour  vous  demander,  de  la  part 
„ X du  Roi  mon  Maître , la  Levée  d’un  Régiment  dans  vôtre  Louable 
„ Canton.  Vous  ne  m’avez  point  encore  répondu  fur  ce  fujet  ; & je  vous 
„ prie  de  me  ■feire  favoir  vos  intentions  à cet  égard , le  plutôt  qu’il  vous  fe- 
„ ra  pofiiblc.  Comme  je  ne  doute  point  que  Vous  ne  m’accordiez  ma  deman- 

„ de. 
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de,  j'envoie  auprès  de  Vous  Mr.  le  Chevalier  de  Limague,  qui  eft  plei- 
nement inibruit  fur  les  points  de  la  Capitulation  à faire  pour  ce  nouveau 
Régiment  auquel  je  Vous  prie  d’ajouter  autant  de  foi  qu'à  moi-même, 
fur  toutes  les  choies  qu’il  Vous  dira  de  ma  part.  Toutes  fortes  de  raifons 
roeperfuadent,  que  Vous  ne  refuferez  pas  cette  Levée  à Sa  Majefté,  qui 
ne  manquera  pas  de  fon  côté  , de  Vous  en  témoigner  fa  reconnoilTance. 
Mais  fl  Vous  ne  vouliez  pas  accorder  au  Roi  la  demande  que  je  Vous  ai 
faite  de  fa  part,  je  fuis  perfuadé  t^u’un  pareil  refus  furprendroit  extrême- 
ment Sa  Majefté,  fur  tout  s’il  lui  etoit  fait  dans  un  tcms,  où  l'on  levé  pref-, 
que  publiquement  des  Troupes’  dans  Vos  Etats  pour  Mr.leDuc  deSavoie» 
avec  leauel  Vous  n’avez  aucune  Alliance,  & dans  un  lems  enfin,  où*les 
chofes  font  venues  à un  tel  point,  que  Vos  Bourgeois  & Vos  Sujets  mon- 
trent publiquement  les  Commifiions  qu’ils  ont  prifes  pour  entrer  dans  le 
fervice  de  ce  Prince;  ce  qui  me  fait  croire,  que  fi  Vous  n’y  avez  pas 
confenti  ouvertement,  Vous  avez  du  moins  fait  connoître  tacitement, 
que  ce  n’eft  pas  proprement  Vous  defobéïr  que  d’en  ufer  ainfi.  Ce  n’ell 
pas  fans  railon,  Magnifiques  Seigneurs,  que  je  Vous  reprefente  cecij 
car  je  viens  de  recevoir  une  Lettre  du  Roi,  par  laquelle  je  vois  avec 
furprife , que  Sa  Majellé  eft  mieux  informée  de  ce  qui  fe  pâlie  dans  vos 
Euts  fur  ce  fujet  que  moi-même , qui  ne  fuis  éloigne  que  de  6.  lieues  de 
vôtre  Ville  Capitale.  J’avois  eu  l’honneur  de  lui  mander,  que  Vous  don- 
niez des  ordres  très  précis  pour  empêcher  que  l’on  ne  levât  des  Troupes 
pour  Monfieur  le  Duc  de  Savoie  dans  vôtre  Canton,  ainfi  que  Vous  me 
l’avez  affuré  plufieurs  fois;  Mais  Sa  Majefté  me  répond,  qu'il  faut  que 
vos  ordres  à cet  égard  aient  été  bien  mal  execuiez,  puis  qu’il  eft  certain 
qu’il  y a dans  le  Piémont  z.  Regimens,  qui  ont  été  levez  dans  vôtre  Ter- 
ntoirc.  Sa  Majefté  ajoute  à cela,  qu’on  lui  a envoie  une  Lille  des  Offi- 
ciers qui  compofent  ces  Regimens;  que  la  maniéré  dont  on  les  a mis  fur 
pied  n’a  pas  meme  été  fecrete;  que  pour  être  convaincu  de  cette  vérité, 
il  n'y  auroit  eu  qu’à  s’informer  de  quelle  façon  vos  palIageSjqui  confinent 
au  Valais,  ont  été  gardez;  qu’il  feroit  aifé  de  voir,  que  l'on  n’y  a exa- 
miné en  auaine  façon  le  nombre  des  Soldats  enrôlez  qui  y palToient; 
qu’on  ne  leur  a fait  aucune  difficulté.  Sur  cela  le  Roi  m’ordonne  de  Vous 
faire  fouvenir  du  huitième  Article  de  la  Paix  Perpétuelle,  confirmé  par 
le  treizième;  & de  Vous  reprefenter,  que  dans  un  Siècle  entier  Vous 
ne  trouverez  pas  une  occafion  de  l’obferver  pareille  à celle  qui  fe  prefente 
aujourd'hui.  Souffrez,  Magnifiques  Seigneurs,  que  je  V'ous  prie  de  fai- 
re de  ferieufes  Reflexions  n-deuus,  & que  je  Vous  demande,  s’il  con- 
vient à vôtre  Etat,  d’ailleurs  fi  exaél  à faire  obfcrver  fes  ordres , de  fouf- 
frir  que  l’on  contrevienne  fans  aucun  fcrupule  à un  des  Articles  principaux 
du  "Traité  de  Paix  Perpétuelle,,  qui  ne  Vous  permet  pas  meme  de  don- 
ner paftage  aux  Ennemis  de  Sa  hlajefté , & bien  moins  encore  'par  con- 
fequent  de  fouifrir  que  l’on  leve  pour  eux  dans  vôtre  Territoire , & mai- 
gre vos  propres  défenfes,  des  Troupes  qui  doivent  fervir  contre  un  Prin- 
ce vôtre  Allié,  qui  vous  donne  tous  les  jours  de  nouveaux  témoignages 

Bb  3 ,,  d’^i- 
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,j  d'eflime  & de  confideration,  & qui  cherche  avec  tout  le  foin  poilible  lei 
„ moiens  d’entretenir  avec  Vous  une  parfaite  intelligence.  Il  Vous  ell  ai- 
„ fé,  Magnifiques  Seigneurs,  de  remédier  à ces  abus,  ^ de  faire  obfervec 
„ avec  plus  d’cxiélitude  ceux  qui  contreviennent  à vos  ordres  : ils  font  dans 
„ vos  Etats;  la  plupart  font  ne?  vos  Bourgeois,  ou  vos  Sujets;  & il  ne 
„ tient  qu’à  Vous  de  leur  foire  avouer  la  vérité  de  ce  que  je  viens  de  Vous 
„ marquer  ci-deifus.  Vous  êtes  Maitres  abiblus  chez  Vous  , & avec  cela 
„ Vous  etes  fages  & clair- voïans  ; ainfi  je  n'ai  rien  à craindre  davant^e  fur 
„ ce  fujet.  J’ajouterai  feulement  ici,  que  fi  après  tout  ce  qui  s’efl  pafledans 
„ vôtre  Louable  Canton,  en  faveur  de  Moniteur  le  Duc  de  Savoie,  Vous 
„ rêfufiez  au  Roi  le  Régiment  qu’il  Vous  demande,  ce  feroit  une  pardali- 
„ té  trop  marquée,  à laquelle  Sa  Majefté  n’a  pas  lieu  de  s’attendre  : Mais 
„ je  Vous  répété  encore,  que  fi  Vous  lui  donnez  la  fatisfoébon  qu’Elle  at- 
„ tend  en  cette  occafion,  Vous  recevrez  de  fâ  reconnoiflânee , toutes  le^s 
„ marques  que  Vous  en  pouvez  raifonnablement  defirer;  car  je  puis  Vous 
„ aflurer,  que  Sa  Majefté  fouhaite  que  Vous  l’engagiez,  par  des  preuves 
„ d’une  affeétion  fincere  & confédérale,  à Vous  faire  reflentir  les  plus  foli- 
„ des  effets  de  fa  Roiale  bienveillance.  Pour  moi , je  Vous  prie  d’étre  per- 
„ fuadez  que  tous  mes  foins  ne  tendent  qu’à  Vous  procurer  tout  ce  qui  Vous 
„ peut  être  utile  & agréable,  & qu’à  Vous  marquer  la  parfaite  inclination 
„ que  j’ai  à Vous  rendre  tous  les  bons  offices  qui  dépendent  de  mon  Mini- 
„ ftere.  Je  prie  Dieu  qu’il  Vous  maintienne  dans  la  prolperité,  &c. 

» Signé,  . 

„P0ISIEÜX, 

,,  Soleure,  ce  Mars  1704. 


„ Quoique  je  ne  doute  point  que  Mefîieure  de  Zurich  ne  Vous  commu- 
„ niquent  ce  que  j’écris  au  Louable  Corps  Helvétique  ; cependant  je 
„ fuis  bien  aile.  Magnifiques  Seigneurs,  de  Vous  en  envoier  une 
copie,  pour  Vous  marquer  jufques  dans  les  moindres  chofes,  la 
„ confideration  particulière  que  j’ai  pour  Vous. 


MAGNIFIQUES  SÊIGNEURS, 

VOus  favez,  que  loriquè  Meflieurs  Vos  Députez  me  firent  des  inltan- 
ces  à la  demiere  Diete,  pour  obtenir  du  Roi  mon  Maître  la  Neutra- 
lité entière  de  la  Savoie , je  leur  demandai , fur  quel  pied  vous  defiriez 
cette  Neutralité;  fi  vous  prétendiez,  que  cette  Province  fut  rendue  à M. 
le  Duc  de  Savoie , & que  Sa  Majefté  en  retirât  fes  Troupes;  fi  vous  vou- 
liez la  laifièr  fous  la  garde  de  fes  propres  Habitani;  ou  enfin,  fi  vous  aviez 

„ deffein 
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„ dL-fll’in  de  la  faire  garder  par  vos  Troupes.  Je  deürai  de  (avoir  aulTi , en 
..  „ Cas  4'ao  l’un  des  derniers  points  fut  accordé,  (i  vous  vous  engageriez  à être 
,,  Garants  de  tous  les  incon venions  qui  pourroîent  s’en  enfuivre,  & à réparer 
„ tous  les  Dommages  que  les  Pais  de  Sa  Majelté  pourroient  en  recevoir. 
„ L'AlTemblée  fe  fépara  fans  qu’il  me  fut  fait  aucune  Réponfe  fur  ce  fujet, 
„ iS:  je  dépêchai  aufli-tot  Mr.  de  Ste.  Colombe  au  Roi , pour  lui  rendre 
„ compte  ae  tout  ce  qui  s'étoit  palTc  à la  Diete , ^ui  s'elt  tenue  ici , & pour 
„ m’informer  enfuite  des  intentions  de  Sa  Majcfte  à cet  égard  ; F^lle  m’a  fait 
„ l’honneur  de  me  mander  par  une  de  ces  Lettres,  que  je  viens  de  recevoir, 
„ qu'Elle  a toûiours  gardé  jufqu’à  prefent  Mr.  de  Ste.  Colombe,  voulant  le 
„ charger  de  fes  Ordres  pour  moi,  fur  la  reponfe  que  vous  m’auriez  faite 
„ touchant  les  éclairciffemens  que  J'ai  demandé  de  fa  part  à Mrs.  vos  Dépu- 
„ ttz;  Mais  elle  m’ajoute,  que  comme  vous  ne  m’avez  point  fait  encore  en- 
„ tendre  jufqu’à  préient,  fur  quel  pied  vous  defiriez  cette  Neutralité,  & que 
„ je  n’ai  pû  par  conféquent  l’en  informer,  Elle  eft  fur  le  point  de  faire  par- 
„ tir  ledit  Sr.  de  Ste.  Colombe  pour  s’en  revenir  auprès  de  moi.  Sa  Majeftç 
J,  m’ordonne  en  même  tems  de  vous  demander  inceflamment , MagniRques 
„ Seigneurs,  quelles  (ont  vos  refolutions  iùr  cette  Neutralité,  &de  vous  di- 
re  de  fa  part,  que  des  que  vous  l’aurez  fuffifamment  éclaircie  fur  cette  af> 
„ faire , Elle  me  fera  favoir  aufli-tot  fes  intentions  par  un  Courier  qu’elle 
,,  dépéchera.  J’ai  crû  ne  devoir  pas  perdre  un  feul  moment  à vous  informer 
„ de  tout  ceci , afin  que  vous  puiffiez  prendre  vos  mefures , & vous  détermi- 
„ ner  fur  ce  que  vous  (buhaitez  que  je  falTe  entendre  de  vôtre  part  au  Roi 
„ mon  Maître.  Je  vous  prie  de  croire.  Magnifiques  Seigneurs,  que  dans 
„ cette  occafion,  comme  dans  toutes  les  autres  qui  fe  preîenteront,  je  ferai 
„ tout  ce  qui  pourra  dépendre  de  mon  Minillere  pour  vôtre  (âtisfaébon.  Je 
„ prie  Dieu,  &c. 


A Solieure,  le  2<S.  Mars  1704. 


Cette  Demande  exigeoit  une  meure  Reflexion.  Aufli  le  Sénat  de  Ber- 
ne, fuiva'nt  fa  fagefle  ordinaire,  trouva-t-il  à propos  de  la  débattre  dans  le 
Confeil  Souverain  des  200.  Celui-ci  fut  aflêmblé  pour  cela  le  2.  d’Avrit. 
C’ell-là  où  l’on  devoir  refoudre  à y faire  une  Réponfe  finale.  Le  Subdele- 
gué s’aperçût  oue  les  difpofitions  n’étoient  pas  favorables  h fes  vûcs.  Aufli , 
pour  en  empêcher  la  conclufion , s’avifa-t-il  de  demander  qu’on  voulût  diffé- 
rer cette  deliberation.  Pourapuïer  cette  demande,  il  allegna  qu'il  avoir  de 
nouveaux  éclairciffemens  & avantages  à propofer.  Cela  excita  des  mouve- 
mens  fur  ce  fujet.  La  grande  prudence  de  ce  Confeil  Souverain  trouva  ce- 
pendant à propos  de  paffer  outre.  On  y prit  une  Refolution.  Elle  fut 
trouvée  par  les  plus  rafinez  Politiques  de  l’Europe , digne  d’admiration. 
Elle  portoit. 


„ Que 


1704. 
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M Son  Excellence  feroit  priée  de  réfléchir,  que  le  Canton  fe  trou- 

» v/  voit  dans  une  Coi^otitture  fi  dangereofe  foie  par  le  Péril  de  fe  voir 
,,  entouré  d’une  feule  Puifîance,  Ibit  par  la'Guerre  qui  l’envnronnoit , qu’il 
„ ne  feroit  pas  de  la  prudence  de  le  défaire  de  fon  monde.  Qu’outre  cela, 
„ il  ne  fe  trouvoit  pas  en  Droit  de  répondre  fur  une  Levée,  que  Sa  Maje- 
,,  fté  demandoit  en  vertu  de  l’Alliance , & qui  ne  pouvoir  être  accordée  que 
I,  du  confèntement  de  tout  le  Corps  Helvetique. 

La  dernierc  Lettre  de  l’Ambafiadeur  de  France  au  Corps  Helvetique,  qui 
e(l  une  des  trois  rapportées  ci-deiTus,  avoir  deux  vues;  L une  d’empecher  le 
Canton  de  Fribourg  d’accorder  le  fecours  pour  le  Duc  de  Savoie.  C’étoic 
d’autant  qu’il  étoit  prêt  de  le  donner.  La  féconde  étoit  d’engager  le  Corps 
Helvetique  h ne  prendre  aucune  réfolution  finale  touchant  la  Neutralité  de 
la  Savoie.  Il  butoir  feulement  à le  porter  à faire  fur  cela  des  Propofitions. 
Celles-ci  auroient  dû  être  envoiées  au  Roi  fon  Maître.  11  auroit  falu  en  at- 
tendre la  Réponfe.  Par-là  le  tems  fe  léroit  écoulé  dans  le  fiicnee. 

L'Envoïé  Mellarede  s’apperçût  de  cette  Ruié.  Pour  la  rendre  inutile , il 
prefeiita  quatre  jours  après  un  Mémoire  au  Canton  de  Fribourg.  (•)  C’étoit 
pour  leur  faire  des  Remontrances.  Elles  rouloicnt  fur  le  tort  & l’inju- 
re que  l’AmbafTadcur  de  France  lui  faifoit.  C’étoît  en  prétendant  de 
l’induire  h manquer  aux  engageraens  avec  le  Duc  fon  Maitre. 

Le  Magiflratdc  Fribourg  ftit  perfuadé  par  les  Raifons  de  ce  Mémoire. 
Aufii  rcfolut-il  d’accorder  àSonAltclfc  Roiale  la  Levée  demandée.  Il  ell- 
vrai  que  ce  fut  à condition,  qu’elle  ne  fe  feroit  publiquement  qu’après  la 
Dicte  de  Baden.  Elle  y étoit  convoquée  pour  le  ijr.  d’Avril.  De  forte,  que 
li  à cette  Diete  la  France  accordoit  au  Loiiable  Corps  Helvetique  la  Neu- 
tralité de  la  Savoie,  les  Troupes  du  Canton  ne  ferviroient,  que  pour  la  gar- 
de de  ce  Duché;  mais  que  fi  on  ne  l’obtenoit  pas,  elles  ferviroient  par  tout, 
où  Son  Alteflé  Roiale  trouveroit  à propos  de  l’cmploier. 

En  attendant  le  teins  de  l’alîémblée  de  la  Diete,  les  Cantons  reçurent 
divers  Avis.  Ps  portolent  que  le  Maréchal  deTalIard  avoit  formé  un  DeP- 
foin.  11  avoit  été  concerté  avecl’Elecleur  de  Bavicreésc  le  Maréchal  de  Mar- 
fin.  Il  confifioit  à vouloir  forcer  le  palTage  de  la  Maifon  rouge,  pour  le 
joindre  à cet  Elc£lcur-là.  On  s’aüarma  en  SuifTe.  On  ordonna  aux  Mili- 
ces de  fe  tenirpretes  à la  Marche,  dès  que  les  Signaux  léroient  allumez,  & 
l’on  s’en  plaignit  j>ar  upe  Lettre  en  date  du  y.  d’Avril  à l’Ambaffadeur  de 
France.  Ces  faces  précautions  obligeront  le  Maréchal  de  Tallard  à pren- 
dre une  autre  Route.  D’un  autre  côté  le  Marquis  de  Puifieux  trouva  à 
propos  de  faire  là-dell'us  au  Corps  I Idvctique  la  Reponfe  qui  fuit. 

(•)  Ct  2*îcwoirc  fj^  ce/iéi  r.V'^rtc  cs-.'JtJTrtff 

„ MAC  NI- 
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„ MAGNIFIQUES  SEIGNEURS, 

„ T’Ai  reçu  la  Lettre  du  y.  de  ce  mois , dont  vous  m’avez,  honoré.  J'a- 
„ I vois  déjà  apris , qu’on  avoit  difperfé  dans  chacun  des  Cantons , des  Co- 
„ pies  de  diveries  Lettres, pour  leur  infpirer  de  l’ombrage  des  DefTeins du 
„ Roi,  & pour  midux  leur  faire  croire  le  bruit  qui  couroit  touchant  les 
„ mouvemens  tjue  fes  Armées  dévoient  faire  à l’ouverture  de  la  Campagne. 
„ Mais  je  n’avois  pas  crft  que  ce  bruit  & ces  Lettres.,  qui  ne  font  que  des 
„ inventions  des  Ennemis  de  Sa  Majefté , euflent  fait  la  moindre  imprelTion 
,,  en  SuilTe,  après  toutes  lesalTeurancesqueje  vous  avois  données  de  fa  part 
„ de  bouche  & par  écrit , qu’Elle  ne  penleroit  jamais  li  troubler  vôtre  Re- 
„ pos  & vôtre  Paix  ; mais  ou’au  contraire  Elle  contribueroit  tout  ce  qui  fe- 
„ roit  en  fon  pouvoir  pour  les  maintenir.  J’ai  renouvelle  ces  aflliranccs  à 
„ Mrs.  les  Députez  à la  derniere  Diète  qui  s’eft  tenue  ici.  Je  leur  ai  fait 
„ voir  que  la  iuperiorité  des  Armes  du  Roi,  bien  loin  de  troubler  le  Repos 
„ qui  leur  lenoit  fi  fort  à cœur , faifoit  leur  fiireté.  On  ne  peut  pas  nier 
„ ce  qui  s’ell  pafle  en  Suifle  après  la  Bataille  de  Friedlingen;  & c’cll  aulli 
„ une  preuve  trop  autenüque  & trop  fraiche  pour  être  déjà  oubliée. 

„ Cependant  je  vous  avoue  franchement,  Magnihques  Seigneurs,  que  mon 
„ étonnement  fut  grand , lorfque  j'apris  que  vous  penCez  à mettre  fur  pied 
„ vos  Milices  , & à faire  préparer  vos  feux,  pour  leur  fervir  de  fignal  à la 
„ moindre  allarme.  En  cas  que  vous  foïez  encore  en  quelque  crainte,  je 
„ vous  affure  qu'Elle  ne  doit  pas  vous  être  caufée  par  les  Armes  de  Sa  Maje- 
„ fié,  & que  fon  intention  eil  que  fes  Généraux  n’entreprennent  rien,  qui 
„ puilTe  vous  donner  le  moindre  ombrage.  Sa  Majellé  eft  toujours  dans  les 
„ mêmes  feniimens  au  fujet  de  ce  qui  peut  vous  être  agréable.  Sa  Majellé 
„ vous  conlidere  comme  des  anciens  Alliez,  pour  <^ui  Elle  a beaucoup  delti- 
,,  me  & d’amitié,  & à qui  Elle  donneroit  avec  plaiGr  de  nouvelles  marques 
„ de  fon  affeélion  Roiale.  Ceci  me  fait  efperer,  que  toutes  les  tentatives  des 
„ Ennemis  du  Roi,  pour  vous  infpirer  de  la  jaloufie  à l’égard  de  lès  deP- 
„ feins,  ne  lerviront  ^u’à  vous  faire  voir  le  venin  qui  ell  caché  fous  la  con- 
„ fiance  avec  laquelle  ils  entreprennent  de  vous  donner  des  avis , qui  n’ont 
„ aucun  fondement , & qui  ne  font  pas  fufiifans  pour  jetter  la  terreur  & 
„ l’inquietude  dans.vos  Etats,  pour  vous  empêcher  par  ce  moïen,  de  joüir 
„ delà  tranquillité,  qui  y eft  encore.  Je  ferai  ravi  en  mon  particulier,  de 
,,  pouvoir  contribuer  quelque  choie  pour  fa  confervation.  Et  je  vous  prie 
„ d’être  persuadez , que  je  prendrai  toujours  interet  aux  affaires  qui  vous 
,,  feront  agréables. 


Signé , 


„ A Soleurrc,  le  8.  d’ Avril  1704. 
7mt  III.  Ce 


„ P ü I s I E ü X. 


La 


R^pon'c 
du  Mir- 
ait 
Fuiflcux 
Ctn- 
torv- , du 
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1704.  La  Diète  s’alTembla  cependant  à Bade  le  if.  d'Avril.  L’AmbafTadeur  ne 

s’y  rendit  pas.  Il  y envoia  feulement  Ton  Subdelegué.  Cependant,  par  des 

reflbrts  clandellins,  il  empêcha  les  Cantons  de  Lucerne,  Uri,  Sweitz,  Un- 
dervald,  & Zu^  d'y  envoier  leurs  Députez.  La  Dicte  fut  de  la  forte  obli- 
gée de  les  y inviter  par  quatre  fois  réitérées.  C’étoit  en  leur  remontrant  que 
a Liberté  iSc  la  Sûreté  du  Corps  llelvetique  dependoit,  (ans  aucune  excep- 
tion, delà  confèrvation  de  la  Savoie.  Par  conlequent,*  il  étoit.de  leur  inte- 
ret de  fe  joindre  aux  autres  Cantons  pour  la  procurer.  Ils  n'aquiefcerent  ce- 
pendant point  à ces  fages  Reprefentations.  On  crut  communément  qu’on 
leur  avoit  infinué  d'avance  la  retraite  des  François  de  la  Savoie.  Cette  in- 
finuation  les  avoit  rendus  revêches  h l’invitation.  Cétoit  dans  la  cro'iance 
qu’une  Deliberation  étoit  par-là  rendue  fuperflue.  Véritablement  quelques 
Impériaux  & Savoiards  étoient  fortis  de  Suie  le  27.  de  Mars.  Le  lendemain 
ils  attaquèrent  la  petite  Ville  de  Chaumont  en  Dauphiné.  Il  y avoit  yoo. 
Hommes  en  quartier.  Ceux-ci  après  deux  déchargés  abandonnèrent  la  Pla- 
ce. On  s’en  faifit,  aulTi-bien  que  de  800.  facs  de  Farine  «St  des  autres  Mu» 
nitions.  On  y brûla  les  Magalins  de  Fourrage,  & on  y pilla  les  Maiibns. 
On  ne  brûla  pas  celles-ci.  Les  Magillrats  les  rachetèrent  par  la  promelTe  de 
cinq  mille  livres.  Pour  la  fureté  de  ce  paiement  ils  furent  amenez  pour  ôtâ- 
mes a Sufe.  Après  ce  favorable  fuccès  ce  Détachement  prit  la  route  de  la 
Savoie.  Il  furprit  dans  Lanebourg  deux  Compagnies  de  Dragons.  Il  les 
enleva  avec  leurs  Chevaux  & deux  Etendards.  De-là  il  avança  julques  à 
St.  Jean  de  Maurienne.  Les  François  y avoient  des  Magalins.  Us  étoient 
occupez  à les  tranfporter  à Chamberi.  Cependant  à l’aproche  du  Détache- 
ment ils  abandonnèrent  le  tout.  Deux  R^imens  d’infanterie  & quelque 
Cavalerie  , que  le  Duc  de  Savoie  avoit  fait  partir  de  Turin  le  4.  d’Avril', 
fe  joignirent  aux  autres  en  ce  lieu-là.  Le  12.  tout  ce  Corps  marcha  à Ai- 
guebelle.  Il  y fit  prifonniers  deux  Officiers  & 80.  Soldats.  Il  s’avança  vers 
Montmeillan.  Il  trouva  cette  Place  libre.  Les  François  ne  firent  tète  nul- 
le part;  foit  qu’ils  eulTent  ordre  d’évacuer  pour  lori  ce  Duché-là,  Ibit  par 
la  fraïeur.  On  fomma  même  Chamberi;  mais  fans  effet.  L’Envoïé  Mel- 
larcde  en  étant  averti  par  un  Exprès , en  fit  part  à la  Diète.  Les  Députez 
de  celle-ci , & en  particulier  ceux  de  Berne  ne  fe  païerent  pas  de  cet  avan- 
tage. Ils  le  regarderont  comme  paffager  & comme  un  ephemere  de  peu 
de  durée.  Aulü  jugèrent  ils  fort  Julie.  Car , peu  de  lems  après  le  Duc  de 
la  Feuillade  y rentra  de  nouveau  a forma  le  Blocus  de  Montmeillan.  L’En- 
voïé Mellaredc  le  jugea  aufli  de  même.  C’ell  dans  le  Mémoire  qu’il  pre- 
fenta  à la  Diète  de  la  teneur  liiivante. 


Mcmoifc 
de  Mr.  de 
MelUrede 
AUX  Can* 

, du 
Avril. 


„ ILLUSTRISSIMES  ET  TRES-PUISS ANS 
„ SEIGNEURS. 

S On  Alieffe  Roïale  mon  Maître,  informé  des  foins  que  vous  prenez,  II- 
lultriffunes  &Très-Puiffans Seigneurs, de  vous  le  conferver  pour  voi- 

» fin,. 
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„ fin  , & de  tous  les  mouveraens  que  vous  vous  donnez  pour  y réü/îir  , m’a 
„ donné  ordre  de  vous  en  témoigner  fa  parfaite  gratitude , & qu’il  n’oubliera 
„ rien  pour  s’alTurer  un  voifin^e  aufTi  agréable  que  le  vôtre. 

„ Vous  voyez  en  effet  les  efforts  qu’il  vient  de  faire  pour  chaflêr  les  Fran- 
„ çois  de  la  Savoie,  afin  que  Vous  n’eufîiez  plus  à furmonter  les  plus  fortes 
„ oppofitions  que  vous  faifoit  Mr.  l’Ambaffadeur  de  France , pendant  que  les 

Troupes  de  (on  Roi  occupoient  cette  Province  , & que  Vous  puifîiez  en 
„ établir  pins  facilement  la  Neutralité.  Il  s’efl  privé  des  avantages  qu’il  pou- 
,,  voit  remporter  en  Italie,  pour  favorifer  les  mefures  que  vous  prenez  pour 
„ affermir  vôtre  Liberté. 

„ Mais,  il  importe  à prefent  à Sadite  Alteffc  Roiale  de  favoir  h quoi  Elle 
„ doit  s’en  tenir.  Vous  favez,  Illuflriflimes  & trés-Puiffans  Seigneurs , que 
„ dans  ces  tems  les  momens  font  précieux,  & qu’il  faut  profiter  de  tous  ceux 
„ qui  fèprefentent  favorables. 

„ La  France  nous  aprend  par  fes  démarches  du  paffé,  quelles  doivent  être 
,,  celles  de  l’avenir:  Elle  ne  cherche  qu’à  gagner  du  tems,  & qu’à  éloigner 
„ de  vous  donner  la  fatisfaftion  que  vous  lui  demandez  pour  vôtre  fûreté , 

,,  pour  voir  fi  Elle  pourroit  le  mettre  en  état  de  repouffer  les  Troupes  de 
„ Son  Altellê  Roiale , de  reprendre  la  Savoie , & de  vous  entourer  de  nou- 
„ veau  de  ce  côté-là,  comme  Elle  avoit  fait  ; afin  de  vous  faire  les  memes 
„ objeftions  quefon  Minillrevous  fit  à la  fin  de  la  Louable  Diète  de  Soleurre, 

„ & de  pouvoir  infpirer  à Son  Alteffe  Roiale  que  tous  les  efforts  qu’il  fera 
„ pour  faflèurer  de  vôtre  voifinage  , lui  feront  toûjours  inutiles , & de  tâ- 
„.cher  par  là  de  le  lui  rendre  indiffèrent  3 pour  venir  plus  facilement  à fes 
,,  lins.  C’eft  à prefent  que  Vous  connoitrez  (i  les  intentions  de  la  France  à 
„ vôtre  égard  font  droites  ^ finceres,  & fi  elle  n’en  veut  qu’à  Son  Alteffe 
„ Roiale,  ou  fi  elle  a quelque  confideration  pour  Vous,  ou  li  vos  Réprefen- 
„ tâtions  lui  font  indifferentes. 

„ Permettez , Illuflriflimes  & très-Puiffans  Seigneurs , que  je  vous  dife 
^ avec  ma  finceriié  ordinaire,  qu’il  ne  dépend  que  de  Vous  que  la  France 
^ ait  pour  vous  les  égards  que  vous  fouhaiterez  : Il  ne  faut  que  de  la  rélblu- 
„ don  ,&  affurer  avec  vôtre  fermeté  ordinaire  à (bn  Ambaffadeur,  que  Vous 
„ ne  perdrez  pas  de  veuë  la  confervaüon  de  la  Savoie,  qu’elle  vous  eft  indil^ 

„ penfable  pour  vôtre  fiireté;  & que  fi  la  France  he  confent  pas  à la  Neu- 
„ tralité  de  cette  Province , Vous  ne  pouvez  pas  vous  difpenlcr  de  prendre 
„ des  mefures  pour  empêcher  qu’elle  ne  vous  entoure  plus  de  ce  côté-là-,  & 

„ au’il  vaut  mieux  qu’elle  vous  contente  en  vous  accordant  ce  que  vous  lui 
„ demandez  depuis  long-tems , pour  affurer  vôtre  Liberté,  que  de  vous  enga- 
„ ger  à mettre  en  ufage  les  moiens  que  vous  avez  pour  la  conferver. 

„ Mais  il  faut  lui  parler  d’une  manière  qui  lui  faîfe  connoitre"  que  vous  ne 
„ voulez  plus  de  renvois , que  vous  êtes  fatiguez  de  fes  amufemens,  & qu’il 
„ ell  tems  de  finir  une  Negociadon  de  cinq  mois  entiers.  Dès  que  vous  par- 
,,  lerez,  ou  que  vous  écrirez,  avec réfolution  à Mr.  l’Ambaffadeur  de  France , , 
„ fôiez  perfuadez  qu’il  Vous  découvrira  infailliblement  les  ordres  qu’il  a,  qui 
„ ne  peuvent  être  que  conformes  à vos  intentions  ; à moins  que  la  F rance  n’aie 

Ce  2 „ pour 
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,,  pour  Vous  autant  d’indifference  qu'elle  vous  a d'obligations,  ou  pour 
„ mieux  dire , qu’elle  ne  veuille  manilèfter  des  à prefent  qu'elle  en  veut  à 
„ vôtre  Liberté. 

„ Au  relie,  j’ai  bien  encore  voulu  avoir  pour  Mr.  le  Marouisde  Puifieux, 
,,  les  égards  'que  l’on  doit  avoir  pour  des  perfonnes  qui  ont  l'honneur  d'étre 
„ carafterifez  par  des  PuilTances  Souveraines , quoi  qu’il  n’en  ait  aucunpour 
„ moi } Mais  s’il  continue.  Vous  ne  trouverez  pas  mauvais  que  je  me  lerve 
,,  à l’avenir  à Ion  égard,  des  memes  termes  dont  il  fe  fervira  au  mien. 

„ Je  prie  le  tout-PuifTant  qu’il  vous  comble,  IlluRriflimes  & trcs-PuilTans 
„ Seigneurs  > de  toute  forte  de  profperitez  & de  benediélions. 


„ Signé, 


A Bade,  ce  if.  Avril  1704. 


„Mei.lareoe. 


Les  Raifons  de  cet  En vo'ié  eurent  alTez  d’influence.  La  Diète  nomma 
des  Députez  pour  entrer  avec  lui  en  Conférence.  11  propofa  les  Conditions 
qui  fuivent. 

Condi- 

•ions  pro-  „ I.  /’^Ue  Ics  Louables  Cantons  mettroient  des  Troupes  dans  la  Savoie  , 
câmo’ra'*  »’  la  Solde  de  Son  Altefle  Ro'iale  pour  maintenir  cette  Province 

fit  Ml.  de  » contre  l'invafion  des  François. 

McUsicdc.  „ 1 1.  Que  le  Roi  de  France  de  fon  côté  s’obligeroit  de  ne  ^ointy  envoier 
„ des  Troupes,  foit  pour  l’envahir,  foit  pour  paflTer. 

„ III.  Qu®  de  même  Son  AltelTe  Roiale  s’obligeroit  de  ne  point  attaquer 
„ la  France  par  cette  Province. 

„ I V.  Que  les  Troupes  Suillès  y leroient  fous  les  ordres  des  Officiers 
,,  Commandans  de  Son  Altefle  Roiale  ; mais  que  piour  ce  qui  regarderoit 
,,  l’obfervation  d’une  exafle Neutralité , elles  recevroient  Icfdits  ordres,  feu- 
„ lement  que  de  leurs  Souverains  mêmes. 


La  Diète  prit  ces  Propofitions  en  conlideration.  Apres  un  mèur  & faae 
Examen , Elle  forma  fur  cela  ce  Projet.  ^ 

U de  » T conjonftures  dangereufes  aiant  avec  raifon  obligé  le 

Hace,poui  .1^  Louable  Corps  ilelvetique de  prendre  garde  à l’exemple  de  leurs  An- 
UNemri.  „ cctres  à la  confervation  de  la  Paix,  & à la  fureté,  dont  il  jouit  par  la 
snoi*e.^  ” de  Dieu , & de  fonger  aux  moieris  pour  s’y  maintenir , il  a réfléchi 
^ „ meurement  là-delTus  -,  & n’en  a trouvé  aucun  autre  plus  propre  que  de 
' „ faire  que  leur  Voifinage  relie  toujours  dans  le  même  état  & qu’il  nV  foit 
„ pas  fait  le  moindre  changement.  Et  puifque  Sa  Majefté  Tres-Chrétien- 

„ ne 
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n ne  & Son  AltefTe  Roiale  ont  déclaré  qu’Elles  (buhaiteroient,  non-feu!e- 
» ment  au  Louable  Corps  Helvétique  la  Paix  , dont  iljouilToit;  maisaulTi 
» qu’Elles  étoient  intentionnées  de  n’entreprendre  aucune  choie  , qui  pût 
» troubler  leur  repos.  A cette  fin  il  a jugé  que  c’étoit  de  fa  convenance 
„ de  mettre  le  Pais  de  la  .Savoie  en  deçà  des  Monts,  & qyi  ell  exprefle- 
,,  ment  compris  dans  la  Paix  perpétuelle  de  l’année  lyid.  en  une  par- 
„ faite  Neutralité  -,  laquelle , félon  nôtre  fentimenc  pourvoit  être  compofte 
t,  des  Articles  fuivans. 

„ I.  Sa  Majellé  Très-Chrétienne  ell  priée,  avec  tout  le  refpeél , de  vou- 
„ loir  bien  évacuer  la  Savoie  de  fes  Troupes  , & de  les  rappeller  s’il  y en  a 
,,  encore  quelques-unes  dedans. 

„ 1 1.  De  ne  point  envahir  les  Terres  de  Son  Altefle  Roiale  en  deçà  des 
„ Monts,  fans  exception,  durant  cette  Guerre, ni  d’y  faire  palTer  des Trou- 
„ pes  pour  attaauer  les  autres  de  Son  Altefle  Roiale. 

„ III.  En  échange  de  cela.  Son  Akeflè  Roiale  ell  priée  de  faire  la  même 
„ choie  à l’érard  de  la  France  , & de  ne  point  incommoder  les  Terres  du 
„ Roi  Très-Chrétien  par  ledit  Pais. 

„ IV.  Comme  aufli  de  rapeller  fes  Troupes  de  la  Savoie  , s’il  y en  a 
„ encore  quelques-unes  dedans  fl  excepté  Montmeillan,  dont  on  parlera  ci- 
„ après. 

„ V.  Et  afin  que  ce  Traité  de  Neutralité , tant  pour  la  fiûreté  de  Sa  Ma- 
„ jeflé  Trés-Chretienne,  que  de  Son  Altefle  Roiale  & de  la  Suifle,  foitplus 
„ exaèlement  oblervé,  les  Cantons  envoleront  dans  la  Savoie  un  Régiment 
„ de  lyoo.  ou  2000.  Hommes,  fous  les  conditions  ci-après. 

„ VI.  Le  Gouverneur,  le  Commandant , & l'Etat  Major  de  Son  Altefle 
„ Roiale  de  Montmeillan  demeureront  dans  leur  polie  ce  commanderont; 
„ mais  la  Gamifon  lcra  compofée  de  deux  tiers  des  Troupes  Suilfes  , & 
„ d'un  tiers  de  Savoiards  : aufli  bien  le  Gouverneur  & le  Commandant , 
„ comme  les  Officiers  & Soldats  prêteront  un  ferment  de  vouloir  obfcrverce 
,,  Traité,  & de  ne  point  y contrevenir.  Et  afin  que  cela  foit  fait  plus  exac- 
„ tement , on  envoiera  de  la  part  des  Cantons  un  Reprefentant , fans  le  fçù 
„ duquel  le  Gouverneur  & le  Commandant  ne  pourront  rien  entreprendre 
„ en  choies  Militaires  touchant  ce  Traité. 

„ VII.  Les  Troupes  SuilTes  demeureront  pendant  cette  Guerre,  & fe- 
„ ront  entretenuë's  des  meilleurs  & plus  fùrs  revenus  du  Pais  ; mais  fans  pré- 
„ judice  à la  Souveraineté-de  Son  Altefle  Roiale. 

„ VIII.  Les  Cantons,  qui  donneront  du  monde  , auront  la  nomination 

des  Officiers  & Soldats , qu'ils  y envoleront. 

„ IX.  Les  Troupes  SuilTes  feront  obligées  d'obéir  aux  Gouverneurs  & 
„ aux  Commandansdefdites  Provinces,  comme  on  le  pratique  dans  les  autres 
„ fcrvices  SuilTes;  & en  matière  contraire  au  Traité,  ils  le  conformeront  à 
„ ce  que  leurs  Souverains  & Supérieurs  leur  auront  commandé.  ^ 

C E Projet  fut  remis  à TEnvoié  Mellarede , & au  Chevalier  de  Limague. 
C'étoit  afin  qu’il  fut  envoié  au  Roi  Très-Chrétien  , & au  Duc  de  Savoie 
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Ce  Chcralicr  étoit  muni  d'une  Lettre  de  creance  de  l’AmbafTadeur  pour  tout 
le  Corps  de  la  Diète.  I!  en  avoir  cependant  une  autre  en  particulier  pour 
les  deux  Députez  de  Berne.  Il  prefenta  à ceux-ci  un  Ecrit  en  fbn  nom.  Il 
contenoit  en  fubllance. 

„ /^Ue  Monficur  l’AmbalTadeur  avoir  été  furpris  de  la  Reponfe  peu  atten- 
„ due,  que  l Etat  de  Berne  avoit  fait  à fa  Propofition,  touchant  la 
„ Levée,  qu’on  lui  avoit  demandée  de  la  part  de  Sa  Majellé.  Qu’il 
„ n’avoit  pas  encore  ofé  envoier  cette  Reponfe  au  Roi,  dans  la  crainte d'ir- 
,,  riter  Sa  .Majellé , qui  en  feroit  fenfiblement  touchée;  mais  qu’il  lèroit  bien 
„ obligé  de  la  lui  envoier,  fi  l’on  ne  lui  failbit  pas  une  Reponfe  convenable. 
„ Que  ce  n’etoit  pas  faute  de  monde,  que  le  Roi  fon  Maître  avoit  demandé 
,,  la  Levée  de  ce  Régiment;  mais  uniquement  pour  témoigner  la  conlidera- 
„ lion  que  l'on  faifoit  de  ce  Canton  ; & qu’enfin  il  prioit  Mrs.  les  Députez 
„ d’envoïer  ce  qu’il  difoit  à leurs  Souverains. 

Cette  Diète  étant  finie , on  en  convoqua  une  autre  pour  vers  le  milieu  du 
mois  de  Mai.  C’étoit  au  tems  que  le  Marquis  de  Puifieux  avoit  fait  elperer 
la  Reponfe  du  Roi  fon  Maitre,  relativement  à cette  Neutralité.  Elle  s’af- 
fembla  le  ip.  de  Mai.  Elle  fe  trouva  même  compictte.  Les  Cantons,  qui 
n’avoient  pas  aflillé  à la  precedente , envoierent  à cette-ci  leurs  Députez. 
L’Ambafladeur-  de  France  s’y  rendit.  On  remarqua  beaucoup  de  fierté  dans 
fa  contenance.  Elle  étoit  fondée  fur  la  Jonélion  d’un  Corps  des  FranjoU 
avec  les  Bavarois.  Ifprefenta  à la  Diete  un  long  Mémoire.  Il  tendoit  à 
refiifcr  la  tant  Ibllicitée  Neutralité  de  la  Savoie.  D’ailleurs,  il  le  bornoit  à 
la  promelTe  du  Roi  Trés-Chrêtien  de  ne  point  incorporer  la  Savoie  à fa 
Couronne  au  tems  de  la  Paix.  On  peut  voir  tout  cela  par  le  Mémoi- 
re même. 

„ MAGNIFIQUES  SEIGNEURS, 

„ TE  fuis  obligé  de  vous  dire,  que  le  Roi  mon  Maître  s’aperçoit  avec  de- 
,,  I plaifir,  que  les  marques  continuelles  qu’il  donne  de  fa  bienveillance  & 
V de  fa  confideration  pour  le  Louable  Corps  Helvétique  produilènt  un 
„ effet  tout  different  de  celui  qu’on  en  dévoie  attendre. 

„ Quand  vos  très-Illullres  Ancêtres  voïoient  leurs  Voifins  en  Guerre,  ils 
,,  (b  contentoient  de  fonger  à la  confervation  de  la  tranquillité  du  dedans 
„ de  leur  Patrie,  & de  celle  de  leurs  Fontieres,  fans  s’intereffer  au  repos 
„ des  Pais  appartenants  à leurs  Voifins,  que  par  la  feule  voye  de  Recom- 
„ mandation. 

„ Cependant,  Magnifiques  Seigneurs,  vous  ne  vous  êtes  pas  contentez , que 
„ le  Roi  h ^ôtre  Conhderaiion  accord.it  une  Neutralité  pour  le  Frickthal  & les 
„ Villes  de  Rhinfelde,  de  Lauffenbourg,&  de  Confiance;  Vous  avez  defiré, 
„ que  SaMajellc  vous  donnât  parole,  que  fes  Troupes,  ni  celles  de  Monfieur 
„ l'Electeur  de  Bavière,  ne  prendroienc  aucun  polie  le  long  des  bords  du 
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,y  Rhin  & de  ceux  du  Lac  de  Confiance  depuis  Bâle  jufqu’à  Brcgents,  cc  à 
„ quoi  elle  a conlenti.  Non  contents  de  cela,  vous  avez  demandé  qu'une 
„ Liziere  de  Pais  de  la  largeur  d'une  lieue  de  long  de  ces  memes  bords  du 
„ Rhin  & du  Lac  de  Confiance,  fût  exem^^e  de  toutes  Exécutions  militaires; 
„ & <^uoi  tjue  celte  demande  fût  tout  à fait  contraire  aux  interets  de  SaMa- 
„ jelle,  elle  n’a  pas  lailféde  vous  l'accorder  pour  jufqu’à  laSr.  Jeanprochai- 
j,  ne  afin  de  vous  donner  le  teros  d'obtenir  une  pareille  Complaifancc  de  la 
„ part  de  l’Empereur. 

„ Tous  ces  égards  de  la  part  du  Roi  ne  vous  ont  pas  paru  fuffifants.  Auf- 
„ fi- tôt  que  le  Minillre  de  Moniteur  le  Duc  de  Savoie  vous  a eu  reprefente, 
„ que  le  but  de  Sa  Majefté  , en  s’emparant  de  la  Savoie,  étoit  de  vous  en- 
„ tourer  de  tous  Côtez,  vous  en  avez  paru  allarmez,  & fans  confiderer  que 
„ le  Roi  efl  le  feul  de  vos  Alliez,  de  qui  vous  devez  moins  craindre  laPuifi 
„ fance,  vous  avez  demandé  que  Sa  Majefté  accordât  une  Neutralité  pour 
J,  la  Savoie;  Propofition  entièrement  contraire  à fes  interets.  Cependant  Sa 
,,  Majefté  toujours  attentive  à ce  qui  peut  augmenter  votre  repos , a-  bien 
„ voulu  pour  éloigner  la  Guerre  de  vos  Frontières,  vous  offrir  la  garde  du 
„ Chablais  & du  Fauffigni.  Vous  refufez  cette  oflFre,  fous  prétexté  qu’il  n’y 
„ a dans  ces  deux  Provinces  aucune  Place  en  état  de  defenfê.  Sa  Majefté 
„ a levé  encore  cette  difficulté,  en  vous  faifant  affurer  que  fi  elle  s’empare 
„ de  Montmeillan , qui  eft  la  feule  Fortereffe  qu’il  y ait  dans  toute  la  Savoie, 
„ Elle  la  confiera  à vôtre  garde.  Toutes  ces  Complaifances  de  la  part  d’un 
„ fi  grand  Roi,  ne  faiisfont  pas  quelques-uns  des  Louables  Cantons,  parce 
„ qu’elles  ne  conviennent  point  à Monficur  le  Duc  de  Savoie,  & ils  conti- 
„ nuem  à demander  une  Neutralité  pour  la  Savoie  entière.  Ces  memes  Loua- 
„ blés  Cantons  affemblez  à Bade  ont  dreffé  un  Projet  de  Neutralité,  donc 
„ tous  les  Articles  font  tirez  des  Mémoires  du  Sr.  de  Mellarcde , croi'ans  que 
„ Sa  Majefté  doit  accepter  à remettre  fes  Conquêtes  avant  la  Paix  entre  les 
,,  Mains  de  fes  Ennemis,  avec  les  paffiges  dont  Elle  a abfolument  befuin, 
„ pour  fecourir  les  Etats  du  Roi  d’Efpagne. 

„ L’Ertipereur,  fans  nulle  Confideiation  pour  Vous,  a violé  vôtre  Terri- 
„ toire  (&  le  viole  journellement,  quand  fonfervice  le  requiert,  fans  que  vous 
„ en  ayez  tiré  aucune  fatisfaélion. 

„ Vous  avez  ouï  tranquillemeat  & fans  reffentiment  toutes  les  menaces  de 
„ Monfieurle  Comte  de  Trautmansdorf,  jufques  à fouft’rir  qu’il  renonçât  à 
,,  l’Accord  héréditaire  de  la  part  de  l'Empereur. 

„ Sa  Majefté  en  agit-Elle  de  meme  avec  Vous?  & n’avez  vous  pas  lieu  de 
„ vous  louer  de  la  Difcipline  exaéte  qu’ElIc  feit  obferver  aux  Troupes  qu’elle 
,,  tient  dans  vôtre  Voifinage?  Elles  n’ont  jamais  caufô  le  moindre  defordre, 
„ dont  vous  n’aiez  reçu  la  fatisfaélion  que  vous  avez  pu  délirer. 

,,  Sa  Majefté  pouvoit-elle  montrer  plus  de  Confideration  pour  le  Louable 
„ Corps  Helvétique,  qu’en  diminuant  les  Contributions  dans  les  terres  de 
„ fes  Ennemis,  à la  recommandation  de  quelques-uns  des  Louables  Can- 
„ tons? 

„ Je  vous  répété , Magnifiques  Seigneurs , queleRoircmarqueavecdépIai- 

„ fir. 
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1704.  » fir,  que  toutes  fes  Complaifances  pour  Vous  (Je  les  appelle  ainll,  parce 

,,  que  la  plus  grande  partie  de  ces  égards  ne  font  pas  des  Devoirs  d’Alliance  J 

,,  n'ont  pas  produit  en  Vous  cette  Correfpondance  réciproque,  àlaquelleSa 
„ Majcfté  devoir  fi  juflement  stKtendre.  Au  contraire,  elle  voit  par  le  F^o- 
,,  jet  de  Neutralité,  que  quelques-uns  des  Louables  Cantons  lui  ont  fait  pré- 
,,  fenter,  qu’ils  continuent  h ne  faire  aucune  demande  qui  ne  foit  à l'avantage 
y,  des  Ennemis  des  deux  Couronnes  de  France  & d'Efpagne. 

„ Il  y a déjà  quelques  jours,  que  j’ai  reçu  la  Reponlè  du  Roi  furie  Projet 
„ de  Neutralité  pour  la  Savoie  qui  lui  avoir  été  prefenté  par  quelques-uns  des 
„ Loiiables  Cantonsi  Mais,  comme  vous  ftavez,  que  je  n'ai  rien  eu  plus  à 
„ cœur  pendant  mon  Minillere  auprès  de  Vous , que  de  chercher  cous  les 
„ moiens  qui  puiflent  maintenir  la  bonne  intelligence  & l'Amitié  Confede- 
„ raie  qui  regne  depuis  plufieurs  Siècles  entre  la  France  & le  Loüable  Corps 
„ llelvetique,j'ai  emploié  mes  offices  les  plus  prefians  auprès  de  Sa  Majelté 
„ pour  obtenir  une  Réponfe  enfin,  ^ui  pût  calmer  l'inquietude,  que  quel- 
„ ques-uns  des  Louables  Cantons  témoignent  de  voir  la  Savoie  entre  les 
„ mains  de  Sa  Majeflé.  j'ai  reçu  cette  fécondé  Réponfe  de  Sa  Majelté,  & 
„ j’ai  tout  lieu  de  m’attendre  qu’elle  fera  bien  rejûë,  du  moins  de  ceux  qui 
„ agiffent  dans  cette  rencontre  fans  aucune  parualité,  & qui  tiennent  une 
„ conduite  telle  que  la  doivent  tenir  des  bons  & des  véritables  Alliez  d’un 
„ grand  Roi,  qui  ne  cherche  qu’à  leur  conferver  cette  heureufê  tranquilité 
,,  dont  ils  jouïllcnt  fi  glorieufement.  Cette  Reponlè  porte,  que  je  pourrai 
„ vous  afTurer  de  la  part  de  Sa  Majelté,  quElle  ne  réunira  point  la  Savoie  à 
„ fa  Couronne,  lors  de  la  Conclufwn  de  la  Paix.  Une  pareille  aiTurance  doit 
„ dilfiper  vôtre  crainte  i Et  je  fuis  en  état  de  vous  donner  cette  alTurance 
„ par  écrit,  quand  vous  me  la  demanderez. 

„ Examinez  maintenant,  Magnifiques  Seigneurs,  combien  la  conduite 
,,  que  le  Roi  mon  Maître  tient  avec  le  Louable  Corps  Helvétique  ell  diffe- 
,,  rente  de  celle  de  fes  Ennemis;  Et  confiderez  en  même  tems,  fi  vous 
„ avez  la  meme  attention  pour  les  Intérêts  de  Sa  Majelté,  que  celle  que 
„ vous  témoignez  pour  les  PuifTanccs  qui  lui  font  la  Guerre.  Jugez  fans 
,,  partialité,  li  le  Roi  ne  doit  pas  fe  fervir  des  Avantages  que  Dieu  lui  3 
„ donné  fur  fes  Ennemis  par  la  valeur  de  fes  Troupes  & par  la  Jultice  de 
„ fa  Caufe.  , 

„ je  vous  invite.  Magnifiques  Seigneurs, à tâcher  de  maintenirlaConfir- 
„ mation  d’une  intelligence  confédérale  entre  Sa  Majelté  & vôtre  Louable 
„ Corps;  Intelligence  à laquelle  je  contribuerai  toujours  par  mes  offices  les 
„ plus  efficaces. 

„ Si^é, 

„ Le  Marquis  De  Puisieüx. 

„ A Bade,  ce  zj.  Mai  1704. 

Cette  Déclaration  fi  feche  ne  plut  nullement  aux  Cantons.  Ceux-ci 
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réfolurent  d’envoier  une  Députation  h cet  Ambafladeiir.  La  viic  en  ctoit , 
de  favoir  fi  ce  n’étoit  pas  la  dernière  Réiblution  du  Roi  Très-Chrétien. 
Cette  Députation  s’affina  de  fes  ordres  le  if.  L’AmbalTadeur  fe  tint  ferme 
fur  le  contenu  de  Ibn  Mémoire.  Le  lendemain , l’Envoié  Mellarede  en  pre» 
fenta  de  fon  côté  un  autre  à la  Diète.  Il  tendoit  à pcrfuadcr  que  le  Corps 
Helvétique  devoit  ne  s'attendre  à rien  du  côté  de  la  France.  V oici  ce  Mé- 
moire. ' 


„ ILLUSTRISSIMES  ET  TRES-PUISSANS  ‘ 

„ SEIGNEURS. 

»,  /^E  que  j’ai  toùjours  prévu  & que  j’ai  pris  la  liberté  de  vous  reprefen- 
„ ter  fe  manifelle  pleinement.  La  France,  après  avoir  emploie  toutes 
„ fortes  de  détours  & de  bricoles  pour  gagner  du  tems  & pour  vous  empê- 
,,  cher  de  prendre  de  julles  mefures  avec  Son  AlteflTc  Roiale  à l’égard  de  la 
„ confervation  de  la  Savoie , lafle  de  gener  fbn  humeur  altiere  & fuperbe, 
„ vient  de  le  démafquer  entièrement  & de  vous  déclarer  fon  Projet.  Elle 
,,  veut  que  Vous  vous  laifliez  tranquillement  enfermer  ; Que  vous  la  laidiez 
„ dans  le  pouvoir  de  vous  perdre  lors  qu’elle  le  trouvera  à proMs  , & elle 
„ entend  que  vous  lui  permettiez  de  vous  mettre  dans  l’impuiflance  d’agir, 
„ fous  la  parole  qu’elle  vous  donne , qu’après  qu’elle  vous  aura  réduit  Mns 
,,  eette  déplorable  lituation , elle  vous  en  délivrera  : elle  veut  vous  engager 
,,  à abandonner  les  Pais  dont  la  confervation  vous  elt  la  plus  precieufe , afin 
„ de  perfuader  pour  toujours  s l’Europe,  quelle  fçait  détourner  chez  vous 
,,  l'effet  de  toutes  les  Raifons  d’Etat  les  plus  puifiantes  & les  plus  indifpcn- 
„ fables , & afin  que  par  conféquent  aucune  PuilTance  ne  puilîc  plus  penfer 
,,  de  prendre  avec  vous  des  mefures  Aires  pour  la  confervation  publique , & 
„ qu’ainfi  on  la  laifle  librement  emploier  tous  fes  artifices  parmi  vous.  Elle 
„ vient  de  vous  démontrer,  que  tous  les  fervices  importans  que  vous  lui  avez 
„ rendus  n’ont  pas  fait  une  ombre  d’irapreffion  fur  elle , & qu’elle  compte 
,,  pour  rien  tous  ceux'  que  vous  lui  rendez  préfentement , ainfi  que  la  quanti- 
„ té  de  vos  Troupes,  qu’elle  aàfon  fervice  & qui  furpaife  de  tant  ce  a quoi 
„ les  Alliances  vous  engagent,  & que  vous  tolerez  malgré  tant  de  plaintes, 
„ quelles  A>ient  emploiëes  au  del.i  de  ces  Alliances.  Elle  ajoute  l'infulte  au 
„ peu  d’égard  quelle  a pour  toutes  vos  follicitations;  fon  Miniftre  s’émanci- 
„ pe  à vouloir  s’en  jouer  ouvertement  : 11  vous  refufe  dédaigneufement  la 
„ chofe  la  plus  naturelle  & la  plus  Julie  qu’une  République  puilfe  jamais  de- 
„ mander,  & il  ofe  vous  foûtenir  que  vous  lui  en  avez  de  grandes  obliga- 
,,  tions,  & que  vous  auriez  le  plus  grand  tort  du  monde  de  n'etre  pas  fatis- 
fait  du  rien  qu’il  vous  accorde.  Il  vous  reproche  avec  dureté  de  préten- 
„ dus  bienfaits , qui  n’ont  été  que  la  fuite  de  vôtre  fermeté  , & lefquels  il  a 
„ tâché  d’éluder  par  tous  les  détours  imaginables.  Son  Mémoire  du  zi.  de 
„ ce  mois  (malgré  tous  les  efforts  qu’il  a fait  pour  donner  un  tour  éblou'if 
,,  fant  à tout  ce  qu’il  y avance)  ell  un  fidèle  miroir  où  vous  appercevez 
T'orne  III.  Dd  „ d'abord, 
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1704.  »,  d'abord,  qu’on  veut  vôtre  perte  & que  l’on  aflTemble  déjà  dans  les  repro- 

„ ches  que  l’on  vous  y £iit , les  matériaux  q^ui  y doivent  lérvir  de  prétexte. 

„ Je  n'ai  garde  de  fui\Te  ce  Miniftre  dans  tes  vaftes  efforts  d’imagination , 
t,  &c.  Q.ui  pourroit  battre  tant  de  Pais  ? Outre  que'  tout  ce  qu’il  avance 
„ fe  détruit  fi  vifiblement  de  Ibi-mcrae  , qu’une  Nation  aulfi  éclairée  en 
„ connoîira  aifément  l’illufion  , fans  que  je  la  fatigue  par  mes  démoniba- 
„ tions.  . • 

„ Mais  je  prens  la  liberté  de  vous  le  repeter , Illuftriillmes  & très-Puif. 

„ fans  Seigneurs  ; j’ai  toûjours  bien  prevu  ce  qui  vient  d’arriver , non  pas 
„ que  j’aïe  pû  pénétrer  par  quel  chemin  la  France  tàcheroit  d’anéantir  tous 
„ vos  foins  pour  la  tranquillité  publique  : Dieu  me  pséferve  d’avoir  une  con- 
,,  noiflance  fi  étendue,  dans  un  cas  qui  caüfe  tant  tle  malheurs  àla.Chrétien- 
• „ té  i mais  j’ai  toûjours  jugé  par  l’expérience  de  tous  ceux  qui  ont  eu  à faire 

* ,,  avec  la  France , que  tandis  que  vous  n’emploïeriez  que  de  fimples  follici- 

„ tâtions  avec  elle,  & que  vous  ne  prendriez  pas  de  fortes  & de  vigoureulès 
„ réfolutions  pour  éloigner  le  fort  dont  elle  vous  menace,  toutes  vos  repre- 
„ fentations,  toutes  vos  prières,  tant  de  peines  que  vous  avez  eu  la  bon- 
„ té  de  vous  donner , que  tout  cela  deviendroit , non  feulement  inutile, 

„ mais  vous  feroit  encore  perdre  le  tems  le  plus  précieux  & lesticcafionsles  . 
„ plus  favofables. 

„ Néanmoins , Son  Alteffe  Roiale  pénétrée  de  vos  foins  pour  la  conlêrva- 
„ tion  de  vôtre  voifinage  , & aiant  toûjours  en  vûë  de  vous  témoigner  Ik 
„ parfaite  reconnoifTance&  fon  entière  complaifancepour  toutes  vos  démar- 
,,  ches , a fuivi  jufques.ici  avec  plaifir,  le  chemin  que  vous  avez  trouvé  à 
„ propos  de  tenir  ; elle  ell  meme  toûjours  allée  au  devant  de  tout  ce  que 
,,  vous  pouviez  exiger  d’elle,  pour  faciliter  ce  chemin  & pouvoir  établir  vô- 
„ tre  tranquillité  ; & Son  Alteffe  Roiale  vous  a lailfez  comme  lés  Maîtres  ■ 
„ abfolus  de  ce  que  vous  pouviez  trouver  à propos  qu’elle  fit  fur  ce  fujet. 

„ Mais  , lllullrifilraes  & trés-Fuiffans  Seigneurs , comme  vous  convien- 
,,  drez  que  vôtre  Gloire  ell  iniérclféc  à ne  plus  emploier  avec  la  France  les 
„ voies  inutiles  de  la  Négociation , & que  vous  ne  faites  par-là  que  lui  don- 
ff  ncr  lieu  de  manifcflerde  plus  en  plus  fou  peu  d’égard  pour  vous.  Son  Al- 
,,  teffe  Roiale  de  fon  côté  a des  intérêts  trop  premns  de  favoir  à quoi  elle 
„ s’en  doit  tenir,  pour  lui  permettre  de  fe  repofer  davantage  fur  une  Négo- 
„ ciation  auffi  infruélueufe,  que  l’ell  celle  de  vouloir  conduire , par  de  fim- 
„ pies  reprefentations  , la  France  à renoncer  aux  vûcs  que  fon  Avidité  lui 
,,  infpire , & mes  Pouvoirs  à cet  égard-là  finiffent  par  le  refus  qu’elle  vient 
„ de  faire  ; mais  ils  s’étendant  à traiter  avec  vous , afin  de  prendre  de  julles 
„ mefures  pour  la  fûreté  de  Son  Altellè  Roiale  & pour  la  vôtre,  & à vous 
„ procurer  tous  les  avantages  raifonnables que  vous  pou vezdefirer  d’elle,  qui 
„ vous  alfureront  pour  toujours  vôtre  tranquillité  de  ce  côté-là  , & qui  vous 
„ conferveront  une  libre  communication  avec  un  Prince  vôtre  Voiun,dont 
„ les  intérêts  font  proprement  confondus  avec  les  vôtres. 

„ Il  ne  vous  relie  que  ce  (cul  parti  à prendre.  Et  j’ofe  vous  dire  que  vô- 
„ tre  fureté  l'exige  indifpenfablement , & que  votre  réputation  vous  y en- 

>.  gage- 
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„ gage.  Toute  l’Europe,  qui  a le*  yeux  tournez  fur  cette  Négociation  quia 
„ tant  fait  d’éclat,  s’y  attend  ; Son  AltelTe  Roïale  en  particulier  ell  fi  con- 
,,  vaincus  de  vôtre  amitié  pour  elle,  de  vos  lumières,  & de  vôtre  grandeur 
„ de  courage;  & elle  voit  (i  bien  que  vous  pouvez  prendre  les  refolutions 
„ qu’elle  vous  demande  (qui  ne  répugnent  en  rien  à vos  Alliances  avec  la 
„ France)  lans  vous  commettre  en  aucune  maniéré,  qu’elle  ne  doute  pas  du 
„ tout  que  vous  ne  le*  preniez.  Elle  m’a  ordonné  de  vous  allùrer  de  fa  con- 

fiance,  de  fon  amitié,  & de  l’efUme  qu’elle  fait  de  la  vôtre,  & de  vous 
„ prier  en  même  tems  de  me  donner,  des  à prefent,  une  Reponfe  poCtive 
„ fur  un  fujet  qm  ne  fouffre  plus  de  delai. 

„ Je  prie  le  Tout-Puiffaot,  qu’il  vous  comble,  llluflriflimes  & très-Puif- 
„ Ëms  Seigneurs,'  de  toutes  fortes  de  profperitez  & de  benediélions. 

„ 

„ M X L L 1 R E n E. 

„ A Bade,  ce  id.  Mai  1704. 

L A Diete  trouva  à propos  de  donner  part  à cet  Envoié  de  la  Déclara- 
tion du  Marquis  de  Puilieux.  Cette  Communication  fut  faite  le  28.  par  une 
Députation  iolemneUe.  I^’Envoié  de  Savoie  parla  fort  amplement  a celle- 
cL  U-luidit. 


„ /'''^U’il  étoitbien  fiché  d’avoir  été  un  fi  bon  Prophète,  au  fujet  de  la 
„ Négociation  pour  la  Neutralité  de  la  Savoie,  & du  mauvais  fuccès 
,,  qu’elle  auroit.  Que  cependant,  il  fe  trouvoit  obligé  de  remercier  les 
,,  Louables  Cantons  de  Ta  part  de  fon  Maître,  des  tnarques  de  bienveillance 
„ qu’ils  avoient  bien  voulu  lui  donner  là-deflus,  quoi  quen  vain  ; «St  de  leur 
„ dire  en  même  tems , quff  la  voie  de  Négociation  n’aiant  pas  eu  le  fuccés 
,,  qu’ils  pouvoient en  efperer  raifonhablement,  il  efjjeroit  que  les  Louables 
„ Cantons  ne  feroient  point  difficulté  de  fe  (èrvir  de  leur  Droit,  & de  leurs 
,,  Force* , pour  conferver  une  Barrière  llipulée  prefque  depuis  200.  ans  par 
^ le  Traité  Héréditaire,  conclu  l’An  ifi6.  entre  la  France  & le  Louable 
,,  Corps  Helvétique,  & confirmée  par  tous  les  Traitez  faits  depuis  cetems- 
„ là.  Que  pour  cet  ^et,  les  Cantons  Catholiques,  Alliez  du  Duc  fon  Mai- 
„ tre,  augmenteroient  jufques  à douze  mille  Hommes  le  nombre  des  l'rou- 
„ pes,  qu’ils  avoient  déjà  accordée  à Son  Altefle  Roiale,  conformement 
,,  au  Trmté  de  Confédération  avec  Elle.  Que  même  il*  tâcheroient  d’enga- 
„ ger  les  Cantons  Protellans,  à en  fournir  auffi  huit  mille  pour  le  recou vre- 
„ ment  d’une  Barrière  fi  neceflàire  à la  fureté  de  la  Suific , & fondée  fur  tous 
„ les  Traitez  qu’Elle  a fiiits  avec  la  France  depuis  ly  id.  Et  que  de  fon  côté, 
„ il  avoit  déjà  tous  les  ordres  neceffaires  de  Son  Altefle  Roiale  pour  iraiter 
„ avec  les  Louables  Canton*  fur  le  paiement  «St  l’entretien  de  ces  IVoupes,  & 
„ pour  prendre  avec  eux  les  mefures  neceflaires  pour  le  reublilTenicnt  de 
„ cette  Barrière. 
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Cet  Envoie  ne  fe  contenta  pas  d’avoir  fait,  parfonDifeours , connoîcre 
fes  Sentimens.  Il  trouva  à propos  de  prefenter  a la  Dicte  generale  un  Mé- 
moire. Le  but  en  étoit  de  porter  les  Cantons  Proteftans  à permettre  des 
Levées  pour  fon  Maître.  Voici  ce  Mémoire , & le  Projet  de  la  Capitula- 
tion. 


„ ILLUSTRISSIMES  ET  TRES-PUISS ANS 
„ SEIGNEURS, 

„ /^Uoi  quenant  de  foins,  tant  de  peines,  & tant  dcReprefentations  que 
„ vous  avez  eniploiez  pour  procurer , par  la  voie  de  la  Negociauon 

„ avec  la  France,  la  tranquillité  à la  Savoie,  & pour  vous  conferver 

„ un  Voifinage,  qui  vous  doit  être  fi  précieux.  Q.uoi,  dis-je,  que  l’Ambi- 
„ tion  de  la  France,  fon  Efprit  de  hauteur,  & fon  Ingratitude  à vôtre  égard 
„ aient  rendu  toutes  ces  démarchés  inutiles , Son  Alteflè  Roiale  mon  Maî- 
„ tre  ne  lailTe  pas  d’en  être  pénétrée  d'une  Reconnoiflance  aufli  vive , que 
„ fi  les  -fucccs  avaient  répondu  à vos  foins  obligeans  j & il  vous  refulte  de 
„ la  Conduite  que  la  France  a obfervé  dans  toute  cette  affaire,  un  avantage 
„ très-réel,  qui  elt  celui  de  connoître  avec  la  plus  grande  évidence,  que 
„ vous  n'avez  rien  à attendre  d’agreable  de  fa  part,  mais  bien  toute  forte  de 
„ duretez.  Vous  voiez  clairement,  que  ce  ferait  vous  expofer  à de  nou- 
„ veaux  mépris , que  de  vouloir  emptoier  à l’avenir  avec  elle  la  voie  inutile 
„ de  la  Négociation,  & auffi  comme  j’ai  eu  l’houneur  de  vous  le  dire  dans 
„ mon  Mémoire  precedent.  Son  AltelTe  Roiale  qui  n’a  que  trop  douloureu- 
„ fèment  éprouvé , quelle  ell  la  Conduite  de  la  France,  &que  les  motifs  de 
„ Rcconnoifiancc  qui  engageroient  toute  autre  Puiffance,ne  fontaucuneim- 
„ preflion  fur  elle,  ne  peut  à favenir  entrer  fur  le  fujet  de  la  Savoie dansau- 
„ cun  Traité  où  cette  Puiffance  ait  part>  elle  n’adeja  que  trop  pris  defaulTes 
„ mefures  pendant  les  fix  mois  que  cette  Négociation  a duré.  Vous  jugez 
,,  aifement , qu’elle  ne  peut  pas  s’y  commettre  davantage , & mes  ormes 
„ font  précis  fur  ce  fujet. 

,,  Cependant,  Illullrifiimes  & très-Puiffans  Seigneurs,  comme  je  fuisaveft 
,,  raifon  convaincu,  que  l’indigne  Procédé  de  la  France  avec  vous.  Vous 
„ animera  à prendre  les  Relblutions  conformes  à vôtre  Gloire,  & quelane-^ 
„ cefiité  indirpenfablc  de  vôtre  confervadon  vous  engage  ablblument  à nelui 
„ pas  permettre  d’executer  fes  funelles  vues , en  vous  enfermant  de  tous 
„ cotez,  & en  fe  confervant  les moiens de  pénétrer  par  tant  d’endroits  dans 
„ vos  Eiacs:  Je  vai  prendre  la  liberté  de  vous  propofer  l’unique  voie  qui  fe 
„ prefente,  pour  vous  affurer  le  Voifinage  de  Son  Altellê  Roiale,  que  vous 
„ ne  pouvez  pas  laificr  perdre  ,&  pour  pouvoir  en  même  tems  le  conferver, 
„ fans  rien  faire,  qui  ne  foie  conforme  à vôtre  Paix  perpétuelle  & à vos  Al- 
„ fiances  avec  la  France. 

„ Je  remercie  de  nouveau  les  Louables  Cantons  Catholiques,  de  ce  qu’ils- 
„ ont  déjà  en  plus  grande  parue  accordé  à Son.  AltelTe  Roïale,  du  monde,. 


Digitized  by  Google 


ET  RESOLUTIONS  D'ETAT. 


ïrÿ 


„ conformement  à leur  Alliance  avec  EHe.  Je  ne  doute  point , que  les  au- 
„ très  ne  les  fuivent  incelTammenc , & que  tous  enfemble  ne  laiflcnt  à • 
,,  leurs  Officiers  la  liberté  de  lever  du  monde  dans  leurs  Etats,  dans  tou- 
„ te  l'étendue  que  cette  Alliance  l'exige. 

„ Mais  comme  il  s'agit  d’emploier  des  Forces  confiderables  pour  re- 
„ mettre  Son  AltelTe  Roiale  en  polTelTion  de  fon  Patrimoine  , & qu'il 
,,  ell  nccelTaire  de  les  avoir  promptement,  & tandis  qu’elle  conferve  les 
„ PalTages  qui  lui  donnent  entrée  en  Savoie , je  m’alTure  que  lefdits 
„ Cantons  Catholiques  verront  avec  plaifir,  que  Je  m'adrelTe  aux  Loua- 
„ blés  Cantons  Reformez,  afin  qu'ils  concourrent  par  leur  rai  fon  de  Con- 
„ venance  & d’Etat,  à une  chofe  qui  eft  conforme  à leur  gloire,  & que  leur 
„ fûreté  exige  H indif]>enlàblcment  d'eux,  & afin  qu'on  puiffe  agir  avec  la 
„ vigueur  convenable. 

„ je  m’adrelTe  donc  li  eux,  pour  les  inviter  de  la  part  de  Son  AltelTe  Roia-  . 
„ le  à prendre  dès  à prefent  la  refolution  indifpenfable  de  ne  pas  lailTer  per- 
„ dre  la  Savoie,  & enfuite  d’afllfter  Son  AltelTe  Roiale  d’un  Corps  de  leurs 
„ Troi^s,  que  les  Louables  Cantons  Catholiques  ont  déjaaufervicedeSon 
„ AltelTe  Roiale,  & qu’on  leve  encore  pour  ce  fujet,  de  même  qu’à  d'autres 
„ Troupes  que  Son  AltelTe  Roiale  joindra  pour  cette  Expédition,  feront  en 
„ état  de  chalTer  les  François  de  la  Savoie,  & de  maintenir  cette  Province 
» à Ibn  légitimé  Maitre. 

„ C’ell  un  Corps  de  trois  à quatre  mille  hommes  que  je  demande  prefen- 
„ tement  aux  Louables  Cantons  Reformez;  en  attendant  que  les  difpoli- 
„ tions  necelTaires  foient  faites  pour  l’Expédition  de  la  Savoie , oi;  mettra 
„ ces  Troupes  dans  les  PalTages  qui  en  confervent  l’entrée,  & dans  lesGar- 
„ nifons  voifines , fans  que  jamais  elles  puilTent  être  eraploiées  contre  les 
„ Fais  que  la  France  polTedoit  Tannée  166^.  ni  aulll  contre  les  Alliances  que 
„ Vous  avez  avec  elle.  Son  AltelTe  Roiale  accordera  à ces  Troupes  la  mé- 
„ me  paie  que  Ton  donne  à celles  qui  le  lèvent  prefentement  chez  les  Can- 
„ tons  Catholiques;  & elle  ell  prête  d’entrer  avec  eux  dans  tous  les  moiens 
,,  les  plus  lurs,  pour  les  alTurer  pour  toûjours,  que  la  Savoie  ne  fera  jajnais 
„ remife  à la  Fnmce,  & que  toûjours  elle  reliera  entre  les  mains  d’un  Prin- 
„ ce  leur  Voifin,  qui  par  reconnoilTance  & par  confideration  pour  eux,  & 

„ par  toutes  les  maximes  de  fa  propre  confervation,  ell  engagé  fi  puillara- 
„ ment  à unir  fans  referve  fes  interets  à ceux  du  Louable  Corps  Helvcti- 


que^ 

„ llm’tft  inutile  de  reprefenter  aux  Louables  Cantons,  les  abfoluës  & 
poilTantes  Raifons  qu’ils  ont  de  prendre  la  Refolution  que  je  leur  deman- 
de , & d’accorder  au  plutôt  cette  Levée  : leurs  vives  lumières  les  leur  font 
fuffilâmraent  connokre,  & je  ne  veux  pas  les  fiitiguer  par  les  répétitions 
à l'égard  d'une  chofe  qui  ell  claire;  mais  comme  le  péril  ell  déjà  pre- 
fent, & que  Son  AltelTe  Roiale  ell  obligée  de  prendre  lès  mefures,  je  les 
fiipplie  de  donner  incelTamment  leurs  RefoIuLons,  & fi  leurs  Députez  ne 
font  pas  inllruits,  de  les  faire  inllruire,  afin  que  je  puifi'c  les  avoir  avant 
qu«  je  forte  de  Bade,  & que  Son  AltelTe  Roiale  puilTc  prendre  de  jullcs 
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1704.  „ roefures.  C’ed  ce  que  Je  leur  demande  ici  avec  les  alFurances  de  la  te* 

„ connoiflance  la  plus  fenfible  de  fa  part. 

„ Je  prie  le  Tout-Puiflanc,  qu’il  vous  conferve  tous,  Illultriflîmes  & 
„ très-PuilTans  Seigneurs , & qull  vous  comble  de  fes  amples  benediéUons. 

„ Sign^, 

„ Mellakeoe. 

„ A Bade  , ce  zp.  Mai  1704. 

, „ Projet  de  la  Capitulation  prepope. 

. Art.  L 


I.  QOn  Alteflê  Roiale  voiant,  que  la  voie  delà  Négociation  pour  la  Neu- 
tralké  de  la  Savoie,  où  elle  ne  peut  plus  entrer,  eft  entièrement  dé- 
truite par  la  negadve  de  la  France , demande  aux  Louables  Cantons  Ré- 
formez de  lui  donner  dès  à préfentun  Corps  de  trois  ou  quatre  mille  hom- 
mes, qui  lêront  emploiez  à lui  procurer  la  libre  poUèlUon  & jouïlTance 
de  Tes  Etats  Héréditaires  de  Savoie,  & auxquels  elle  pourra  joindre  le 
nombre  neceflaire  d’autres  Troupes,  & principalement  de  celles,  que 
les  Louables  Cantons  Catholiques  ont  donné , en  vertu  de  leur  Alliance, 
peur  s’aider  à procurer  ladite  pofleflion  à Son  Altellê  Roiale. 

„ 11.  Etjufques  à ce  que  l’on  puilTe  prendre  les  mefures  convenables, 
l’on  mettra  lefdites  Troupes  en  Piémont  en  Val  d’Aofte,  & principale- 
ment pour  garder  les  pauages , & maintenir  la  communication  avec  les 
Etats  de  Savoie. 

„ III.  Ces  Troupes  ne  pourront  jamais  être  emploiées  contre  les  Euti 
que  la  France  pofledoit  en  l’année  166}.  ni  rien  faire,  qui  foit  oppofë  à 
l'Alliance , que  le  Louable  Corps  Helvétique  a avec  cette  Puillânce. 

„ 1 V.  Son  AltelTe  Roiale  en  confideration  du  fecours , quê  les  Louables 
Cantons  Reformez  pourront  lui  donner  dans  cette  occafion , & la  Rélb- 
lution,  quelle  s’ailure,  qu’ils  prendront  de  ne  point  abandonner  la  Sa- 
voie, s’engagera  à eux,  qu’elle  ne  la  cedera  ni  par  le  Traité  de  Paix, 
qui  fe  pourra  faire , ni  dans  la  fuite  par  aucun  autre  Traité,  & qu’elle  la 
confervera  pour  lui  & pour  fes  Succelfeurs,  làns  que  jamais  die  puifle 
être  aliénée  de  fa  Couronne,  fous  quelque  prétexté  que  ce  foie  * 

„ V.  Elle  s'engagera  aulTi  à leur  procurer  la  Garantie  des  Hauts  Al- 
liez, & principalement  de  l’Angleterre  & de  la  Hollande  à ce  fujet,  & 
de  faire  comprendre  les  Louables  Cantons  dans  la  Paix  generale  qui  (è 
fera. 

„ VI.  Les  Troupes,  que  Son  AltefTc  Roiale  demande  lèront  établies  lur 
le  pied  fuivant,  lavoir  que  l’Etat  Major  confiRera  aux 
' Colonel.  Lieutenant-Colonel. 

Ma- 
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Major. 

Aide  Major. 
Minière. 

Grand  Juge. 

. Chirurgien  Major. 


Grand  Prévôt. 
Tambour  Major. 
4.  Archers. 
Exécuteurs. 


„ VII.  Chaque  Compagnie  (eracompofce  au  choix  des  Louables  Can- 
tons Reformez,  ou  de  deux  cens  hommes  avec  les  Officiers  ci-delTus mar- 
quez, ou  de  cent  cinquante  hommes. 


Compagnie  de  zoo.  hommes. 

s.  Capitaine. 

U Capitaine- Lieutenant. 
I.  Lieutenant. 

I.  Enfeigne. 

. 4.  Sergeans. 

I.  Fourier. 

I.  Chirurgien. 

1.  Secrétaire. 

1.  Port  Enfeigne. 

I . Prévôt. 

6.  Caporaux, 
iz.  Apointez.  • 

4.  Tambours. 

1-  Fifre. 

4.  Trabands. 

160.  Faâionnaires. 


Compagnie  de  1 jo. 

r.  Capitaine. 

I.  Lieutenant. 

I.  Ehfeigne. 

3.  Sergeans. 

1.  Chirurgien. 

I.  Fourier. 

I.  Ecrivain. 

1 . Port  Enfeigne. 
f.  Caporaux. 

10.  Apointez. 

3.  Tambours. 

I.  Fifre. 

}.  Trabands. 

118.  FacUoilnaires. 


IJO. 


200. 


Tout  l,e  reite  en  conformité  des  Capitulations  faites  avec  les  Canton»  Ca? 
tholiques. 


Les  Cantons  Catholiques  ne  témoignèrent  ancune  envie  d’entrer  dans 
ceue  PropoGtion.  C’étoit  à l’exception  de  celui  de  Fribourg.  Il  en  fut  à peu 
près  de  même  des  Proteftans.  Le  feul  prévoiant  Canton  deBerne  eut  le  cou- 
rage de  prendre  cette  Affaire  en  main.  Auflî  la  pouffa-t  il  à la  Dicte.  C’étoit 
avec  la  même  vigueur , avec  laquelle  il  avoit  auparavant  pouffé  celle  de  la 
Neutralité.  On  n"y  refolut  cependant  tien,  & la  Diete  fe  lepara  jufques  à la 
Saint  Jean.  Cependant,  les  Députez  de  Berne  remirent  à ceux  de  Zurich  de 
fages  Remontrances.  Elles  tendoient  à porter  ce  Canton-là  à une  Refolution 
fl  ncceffaire  pour  la  Liberté  Helvetique.  Ces  Remontrances  furent  apuiées 
par  une  Lettre.  Elle  étoit  écriteau  Cantoa  de  Zurich  par  l’Envoié  d’Angle- 
terre Agliombi delà  teneur fuivjnte. 

„ MA- 
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„ MAGN1F1Q.UES  SEIGNEURS, 

„ /^OnnoilTant  comme  je  fais  la  fincere  affeftion  de  Sa  Majefté  la  Reine 
„ de  la  Grande-Bretagne  ma  Souveraine  pour  le>  Louables  Cantons 
„ Reformez,  en  voiant  le  danger  qui  vous  menace  : Je  juge  qu’il  eRdemoa 
„ devoir,  que  je  vous  ouvre  mes  penfées  fur  une  circonftance  audl  délicate, 
„ que  l'ell  celle  où  voys  vous  trouvez;  & je  me  flate,  que  vous  agréerez 
„ mes  Réflexions  à cet  égard,  puis  que  je  ne  vous  les  ouvre,  que  parce  que 
„ j’eu  fuis  pénétré,  & non  que  je  doute  en  aucune  maniéré  de  vos  lumières 
„ & de  votre  difeernement. 

„ 11  cil  certain,  que  rien  n’ell  plus  dur,  que  le  procédé  de  la  France  en- 
„ vers  vous,  elle  n’a  d’ordinaire  de  ménagement  pour  peribnne,  mais  en 
,,  paiticulier  elle  a témoigné  fi  peu  d’égard  pour  le  Louable  Corps  Helve- 
„ tique  par  raportà  la  Neutralité  de  la  Savoie,  que  quoi  que  l'on  fe  doive 
„ attendre  à tout  ce  qu’il  y a de  plus  infupportable  de  fa  part,  je  ne  lailTe 
„ pas  d’être  furpris , qu’elle  ait  oie  agir  avec  vous  avec  tant  de  hauteur  & fi 
„ peu  de  ménagement.  Vous  pouvez  compter,  que.  fi  vous  lui  laifliez  paf- 
„ fer  cette  conduite,  vous  n’auriez  à attendre  à l'avenir  que  toutes  fortes 
„ d’indignitez  & de  mépris , & vôtre  réputation  & vôtre  fureté  font  égale* 
„ ment  engagées  à prendre  des  refolutions  & des  mefures,  qui  lui  faffent 
„ connoître,  de  même  qu’à  toute  l’Europe,  de  quel  poids  vous  êtes,  &que 
,,  vous  faurez  toûjours  faire  repentir  ceux,  qui  le  bazarderont  à vous  mal* 
„ traiter. 

„ Je  ne  vous  parlerai  pas  des  Raifons,  que  vous  avez  de  rétablir  Son  Al- 
„ telle  Roiale  dans  la  Savoie,  je  m’alfure  que  vous  en  connoitrez  toute  l’é- 
„ tendue , & les  démarches  que  vous  avez  faites  jufques  à prefent  en  font 
„ fuffifamment  foi.  Aufli  on  ne  peut  paS  douter,  que  la  conlervation  deGe- 
,;  neve,  du  Pais  de  Vaux,  & confecutivement  celle  de  tous  les  Louables 
„ Cantons  Reformez  n’en  dépendent  vifiblement;  c’ell  une  de  ces  veritez, 
„ qui  fautent  d’abord  aux  yeux , «St  qui  n’ont  pas  befoin  de  demonllration 
,,  en  détail. 

„ La  confervation  des  Louables  Cantons  Reformez  dépend  uniquement 
„ d’une  parfaite  union  entr’eux , «St  principalement  entre  vous  «St  MelTieurs 
,,  de  Berne:  vos  intérêts  doivent  être  les  leurs.  Ils  ne  peuvent  pas  fe  con* 
„ ferver  fans  cela,  «St  vous  devez  aufli  regarder  les  leurs  comme  les  vôtres 
,,  propres.  Vos  deux  Cantons  parfaitement  unis  arrêteront  toûjours  les  def- 
,,  îcinsdeceux,  qui  voudroient  atteiHcr  quelque  chofecontr’eux,  maisfans 
„ cette  parfaite  hannonie,  je  ne  voi  que  des  dangers  & des  périls  éminens 
„ pour  tous  les  Louables  Cintons  Reformez. 

„ J’ai  vil  avec  beaucoup  de  confolation  l’ardeur  «St  la  cordialité , avec  la- 
„ quelle  Meflieurs  de  Berne  font  entrez  l’année  palTéc  dans  les  intérêts  de 
„ vôtre  voilinage.  je  n’ai  pas  vû  avec  moins  de  plaifir  l’affciftion  que  vous 
„ leur  avez  témoignée  au  mois  de  Janvierf  en  les  aflurant,  que  vous  ne  les 
„ abandonneriez  point,  par  r.iport  à la  fureté  de  la  Savoie,  «S:  que  vous 
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concourriez  avec  eux  pour  leur  rétablir  une  parfaite  tranquillité  de  ce  cô- 
„ té-là.  Vous  jugeâtes  alors  neceflaire  non  feulement  de  faire  de  nouveaux 
„ efforts  pour  parvenir  à un  fi  bon  but  par  la  voie  de  la  Négociation , mais 
„ de  prendre  d’autres  mefures  efficaces , fi  cette  voie  échouoit  ; elle  a été 
„ entièrement  inutile , & vous  ne  pouvez  rien  elpercr  de  ce  côté-là.  Il  ne 
,,  vous  relie  maintenant  d’autre  parti  à prendre,  finon  de  yous  joindre  en 
„ tout  à vos  chers  Alliez  de  Berne}  agir  de  concert  avec  eux } les  foûtenir 
,,  dans  leurs  neceffitez  comme  ils  le  demandoient,  afin  qu’ils  foient  en  état 
,,  & plus  libres  de  vous  foûtenir  dans  les  vôtres  ; que  la  confiance  fe  cimen- 
„ te  parfaitement  entre  vous  & eux , & que  vos  Ennemis  communs  ne  puif- 
,,  fent  jamais  trouver  aucun  moien  pour  la  troubler.  Bien  loin,  que  les  pas 
■„  que  vous  ferez  pour  foûtenir  le  Louable  Canton  de  Berne , vous  expolent 
„ à quelques  avanies  de  la  part  de  la  France  ils  vous  attireront  fes  égards, 
„ en  vous  rendant  plus  confiderables , ils  vous  attireront  aufli  par  la  même 
„ raifon  ceux  des  Louables  Cantons  Catholiques,  & il  me  paroît,  que  vous 
„ avez  d’autant  moins  lieu  de  balancer  là-deÎTus,  qu’on  ne  vous  demande 
„ rien,  qui  ne  foit  conforme  à vôtre  Paix  perpétuelle  avec  la  France,  ni 
„ rien  qui  lui  puiffe  donner  aucun  prétexte  raifonnable  de  le  plaindre,  & 
„ encore  moins  troubler  vôtre  tranquillité. 

„ Je  prie  Dieu , qu’il  éclaire  de  telle  maniéré  vos  Conlêils , que  vous  pre- 
„ niez  des  mefures  conformes  à la  fureté  de  ngtre  Sainte  Religion  & de  vô- 
„ ue  Etat. 

„ A Zurich,  ce  2.  Juin  1704. 

Pour  rendre  ces  fortes  d’efforts  fans  effet , rAmbafiadeur  de  France  en 
quittant  la  Dicte  écrivit  au  Canton  de  Zurich  la  Lettre  fuivante. 


„ MAGNIFIQ^UES  SEIGNEURS, 

„ T 70us  verrez  par  le  rapport  que  Vous  feront  Mefficurs  vos  Députéz  de 
„ V ce  qui  s’ell  pafR  à cette  Dicte  quelles  Ibnt  les  offres  que  j'ai  faites  à 
„ la  Louable  Aflcmblée  de  la  part  du  Roi  mon  Maitre.  Ces  offres  portent , 
„ qu’outre  celles  que  j’avois  faites  à la  derniere  Dicte , qui  s'ell  tenue  à So- 
„ leurre.  Sa  Majellé  veut  aflurer  le  Louable  Corps  Helvétique,  qu’Elle 
„ n’incorporera  point  la  Savoie  à fa  Couronne , lors  de  la  conclufion  de  la 
„ Paix. 

„ Vous  devez  remarquer  par-là.  Magnifiques  Seigneurs,  que  Sa  Majellé 
„ accorde  tout  ce  quelle  croit  pouvoir  calmer  vôtre  inquiétude , di  qu’elle 
„ ne  refufe  que  ce  qui  peut  être  avantageux  au  fervice  de  Monfieur  le  Duc 
„ de  Savoie,  qui  lui  a donné  de  fi  julles  fujets  de  contentement.  Tontes 
„ ces  complaifances  du  Roi  pour  les  Louables  Cantons , me  font  elperer  que 
„ le  vôtre  rejettera  la  demande  qui  a été  faite  par  Monfieur  de  Mellarede 
„ d’une  Levée  pour  fon  Maître.  Vous  favez  que  vous  avez  refufé  celle  que 
„ je  vous  avois  demandée  de  la  part  du  Roi,  lorfque  le  Régiment  de  Pfiifcr 
Tim  III.  Ee  „ fut 
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1704.  „ fut  mis  fur  pié,  quoique  vous  fufliez  obligez  de  l’accorder  en  vertu  de 
„ l’Alliance  qui  eft  entre  Sa  Majefté  & le  Louable  Corps  Helvétique. 
„ Vous  favez  que  vous  n’en  avez  aucune  avec  Monfieur  le  Duc  de  Savoie. 
„ Vous  m’avouerez  donc  que  vous  ne  pourriez  lui  accorder  des  Troupes, 
„ fans  donner  des  marques  évidentes  d’une  partialité  toute  évidente  en  lafa- 
„ veur,  d’autant  plus  que  les  offres  que  je  viens  de  faire,  ne  font  que  zrop 
„ fuRifantcs  pour  faire  connoître  à tous  les  Louables  Cantons,  que  Sa 
„ Majellé  ne  penfe  en  aucune  maniéré  à les  entourer,  ainfi  que  le  Sieur 
„ de  iMellarede  a voulu  le  leur  perfuader,  & par  fes  Difeours  & par  fes 
„ Ecrits. 

„ Vous  êtes  trop  éclairez , Maenifîques  Seigneurs , pour  ne  pas  prévoir 
„ les  fuites  d’une  démarché  pareille  à celle  dans  laquelle  le  Sieur  de  Mel-»- 
„ I rede  tache  de  vous  engager;  & je  fuis  afluré  que  vous  ne  donnerez  point 
„ occaflon  à Sa  Majellé  de  fe  retrafter  de  toutes  les  paroles  qu’elle  vous 
„ a donné  pour  la  Neutralité  des  Villes  Forcftie'res,  du  Frikthal,  des  Lieux 
„ fituez  le  long  des  bords  du  Riiin  & du  Lac  de  Confiance,  Ce  d’une  lifie- 
„ re  d’une  lieue  de  pais  le  long  de  vos  Frontières.  Je  me  date  au  contraire 
„ que  vos  fages  Reiolutions  engageront  Monfieur  l’Elefteur  de  Bavière  à 
„ vouloir  bien  continuer  à favorifer  le  palfage  de  vos  Sels , & le  Commerce 
,,  que  vous  avez  en  Allemagne  , & que  vous  me  mettrez  auOi  en  état 
„ de  rechercher,  comme  j’ai  toujours  fait  jufqu’a  prefent  toutes  les  occa- 
„ fions  de  contribuer  de  tout  mon  pouvoir  aux  c.idfes  qui  pourront  être 
„ agréables  à vôtre  Louable  Canton  en  general.  Ce  aux  particuliers  qui 
„ le  compofent.  Je  prie  Dieu,  Magnifiques  Seigneurs,  &c. 

„ Signé , 

„ P U I s I E U X. 

» 

„ A Bade , le  31.  Mai  1704. 


L’Envoie  de  Hollande  Valkenier  ne  donna  point  là-deffus  aucun  Mé- 
moire. La  raifon  en  étoit , qu’il  étoit  fur  fon  départ.  L’Empereur  ayoit 
fouhaité  que  les  Etats  Generaux  envoiaffent  un  autre  à fa  place.  La  raifbn 
en  étoit,  pour  Muïer  la  Négociation  de  Mellarcdc.  11  écrivit  même  pour 
cela  aux  Etats  Generaux.  Ceux-ci  ne  trouvèrent  cependant  pas  à propos 
de  le  faire.  C’étoit  dans  le  defl'ein  de  renvoier  en  Suiffe  leur  meme  Lnvoié 
V’alkenier. 

Cependant,  les  Remontrances  des  Députez  de  Berne,  apu'iécs  par  la  Let- 
tre de  i’Envoié  Agliorabi,  prévalurent  h Zurich.  C’étoit  nonobflant  la 
Lettre  du  Marquis  de  Fuifieux.  Le  Grand  Confeil  refolut  à la  pluralité  des 
V’oix  d’entrer  en  Négociation  avec  le  Minillre  de  Savoie.  Il  elt  vrai,  que 
ce  fut  fous  une  Condition.  Elle  confifloit , qu’on  écriroit  encore  à ce 
Marquis-lit.  C’étoit  pour  le  folliciter  de  renouer  la  Négociation  pour  la 

Neu- 


Digitized  by  Google 


ET  RESOLUTIONS  D’ETAT.'*  2ij> 

Neutralité  de  la  Savoie.  Le  Canton  de  Berne  ne  pût  aprouver  cette  claufe. 
La  raifbn  en  étoit , que  ce  feroit  fe  jetter  de  nouveau  dans  des  longueurs  inu- 
tiles. On  perfifta  à Zurich  à faire  cette  Démarche.  Il  répondit  à la  Lettre 
qu’on  lui  écrivit  pour  cela  par  la  fuivantc. 

„ MAGNIFIQUES  SEIGNEURS, 

„ T’Ai  bien  reçu  la  Lettre,  que  Vous  prîtes  la  peine  de  m’écrire  le  23.  de 
„ I ci  mois.  Je  vous  ai  donné  aflez  à connoître  dans  la  derniere  Diete , 
„ qui  s’ell  tenue  le  i8-  Février  en  cette  Ville,  & pendant  vôtre  der- 
„ niere  Aflemblée  à Bade,  quelles  font  les  intentions  e u Roi  mon  Maître, 
„ touchant  la  Neutralité  de  toute  la  Savoie.  Quant  aux  offres  que  je  vous  ai 
„ faites  de  la  part  de  Sa  Majefté,  touchant  cette  Neutralité,  j cfpere  qu’El- 
„ le  fera  encore  dans  les  mêmes  fentimens.  JeJui  demanderai  aulli  de  nou- 
„ veaux  ordres,  pour  traiter  fur  ce  fujet  avec  Vous.  Cependant,  je  vous 
,,  fuplie.  Magnifiques  Seigneurs , de  ne  pas  étendre  vos  demandes  au  delà 
,,  des  offres  que  Sa  Majelté  a bien  voulu  vous  faire,  puis’  que  fa  facilité  à 
„ vous  donner  fatisfaélion , eft  déjà  trés-prejudiciable  à fon  fervice,  & que 
„ je  n’oferai  pas  me  charger  de  les  envoier  à Sa  Majellé , &c. 

• »•  Sifflé , 


„ P ü I s t E U X. 

„ A Soleurre,  le  2f.  Juin  1704. 

Cette  Affaire  de  la  Neutralité  devoit  être  ^îtée  à la  Diete  ordinaire 
de  la  Saint  Jean.  L’Ouverture  s’en  fit  le  7.  de  Juillet.  Deux  jours  après  le 
Marquis  de  Puifieux  fe  rendit  à Baden.  Le  lendemain  il  demanda  Tine  Au- 
dience. Par  icelle  il  fipune  Notification.  Elle  confilloit  h parler  de  la  Naif. 
fancc  du  Duc  de  Bourgogne.  Il  la  célébra  par  un  Te  Deum  qu’il  fit  chanter 
dans  l’Eglifê  Cathédrale.  Il  traita  quelques  jours  après  tous  les  Députez, 
avec  delicateffe  & profufion.  Le  Marquis  Bcrctti-Landi,  qui  y étoit  arri- 
vé le  II.  , fut  du  Feftin.  Ce  Miniltre  du  Roi  Philip  te  ’foliicita  une 
Audience  de  la  Diete  generale.  Les  Cantons  Catholiques  firent  tous 
leurs  efforts  pour  la  lui  procurer.  Les  Proteftans  s'y  opoferent,  C’étoit 
fur  ce  qu’ils  n’avoient  pas  encore  reconnu  ce  Roi  de  nouvelle  Date.  11 
s’avifa  de  vouloir  furprendre  la  Dicte  par  une  Rufe.  Pendant  qu’elle  étoit 
affemblée  il  fit  remettre  un  Ecrit  au  Député  de  Zurich,  comme  étant  le 
Prefident.  Celui-ci  en  parcourut  le  Titre,  & ne  voulut  pas  qu’on  en  fit  la 
Icélure.  11  fe  contenta  de  le  remettrtf  au  Député  de  Lucerne.  Celui-ci  le 
fit  lire.  Par-là  le  Marquis  Beretti-Landi  prôna  qu’il  avoit  été  reconnu  par 
la  Diete.  Il  le  fit  même  mettre  de  la  forte  dans  des  Nouvelles  publiques. 
Il  pretendoit  par-là  fe  faire  fctc  d'un  avantage.  Celui-ci  n’étoit  pourtant 
que  chimérique.  , 
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L’Affaire  de  la  Neutralité  fut  remife  fur  le  tapis  dans  cette  Diete.  Elle 
üt  encore  Ih-deffus  une  Députation  au  Marquis  de  Puifleux.  Celui-ci  ré- 
pondit, qu’il  n’avoit  nul  ordre  du  Roi  fon  Maître  pour  en  traiter.  II  ajou- 
ta, que  comme  l’Envoié  Mellarede  n’en  avoit  point  parlé  dans  fes  Mémoires 
du  26.  & 29.  de  Mai,  il  étoit  neceffaire  qu’il  fut  informé  dés  intentions  du 
Duc  de  Savoie.  Cétoit  avant  qu’il  pût  en  écrire  au  Roi,  & ou’il  pût  en  re- 
cevoir la  Reponfe;  Les  Députez  écrivirent  h l'EnvoiéMellareac  qui  étoit  alors 
à Berne.  Ils  lui  firent  part  de  cette  Reponfe  de  l’Ambaffadeur  de  France. 
D’abord  l'Envoié  fit  prefenter  à la  Dicte  une  Reponfe.  Voici  la  Copie  de 
celui  du  Marquis  de  Puifieux  du  10.  de  Juillet,  & la  Reponfe  de  fEnvoiéde 
Son  AltefTe  Roiale  du  19.  du  même  mois. 

„ MAGNIFK^UES  SEIGNEURS, 

„ /^Uand  mon  devoir  ne  m’obligeroit  point  à rcprefênter  à cette  Illuflre 
„ Aflcmblée  l’intcrét  que  le  Louable  Corps  Helvétique  doit  prendre 
„ aux  bons  fuccés  des  armes  du  Roi  mon  Maître , ne  devrois-je  pas  vous 
,,  faire  relTouvcnir  de  l’agitation  où  étoit  vôtre  Patrie  l’année  1702,  & des 
,,  depenfes  excelTives  que  vous  fûtes  obligez  de  faire  en  envoiant  des  Mi- 
„ lices  pour  mettre  vos  Frontières  en  fureté  ? 

„ Perfonne  de  vous  n’ignore  (jue  ce  fut  4a  mauvaife  foi  des  Cercles  qui  ne 
„ tinrent  point  la  Neutralité  qu’ils  avoient  acceptée,  qui  donna  cette  même 
„ année-là  une  efpecc  de  fuperiorité  aux  Armes  de  l’Empereur  fur  le  Rhin, 
,,  & Que  ce  fût  cette  fuperiorité  qui  caufa  vos  allarmes , puifque  la  Bataille 
„ de  Fridlingue,  qui  redonna  l’avantage  aux_  Armes  du  Roi,  remit  en  même 
„ tems  le  calme  dans  vos  Etats. 

„ N'eft-ce  pas  à la  proteftion  vifible  qUe  le  Dieu  des  Armées  donne  à la 
„ jufle  Caufe  que  foûtient  le  Roi  mon  Maître,  que  vous  avez  l’obligation 
„ de  ne  plus  entendre  les  Minilbes  de  l’Empereur  vous  faire  des  menaces , 
„ plutôt  de  gens  qui  vouloient  vous  parler  en  Maftres,  que  de  perfbnnes 
„ envolées  auprès  de  vous  par  une  Puifîanee  étrangère?  Menaces  qui  doi- 
„ vent  vous  faire  connoître  ce  que  vous  auriez  à attendre  de  la  part  de  ce 
„ Prince , fi  Dieu , qui  par  des  raifons  inconnues  aux  I lommes , laifTe  quel- 
„ quefois  triompher  le  parti  le  moins  jufle,  permettoit  que  cePnnce&ceu* 
„ qui  ont  embraflé  fa  querelle  devinffent  les  plus  forts,  & qu’ils  contraignif- 
„ lent  la  France  à abandonner  des  Alliez  auifi  chers  que  lui  font  lesLouSalea 
„ Cantons. 

„ Ne  remplirois-jc  pas  les  obligations  de  mon  Miniflere,  fi  je  vous  retra- 
„ çois  tous  les  refforts  que  fait  joiier  Monfieur  le  Duc  Savoie , pour  enga- 
„ ger  le  Louable  Corps  Helvétique' <Jans  cette  Guerre? 

„ Et  qu’importe  à ce  Prince  de  vous  eiqjofer  au  danger  de  perdre  enfin 
„ cette  heureufe  tranquillité  qui  a fait  jufques  ici  tout  vôtre  bonheur?  Que 
„ lui  fait-il  à lui,  que  maigre  vous-mêmes  & contre  vos  propres  maximes  il 
„ vous  force  à prendre  parti  dans  la  Guerre  prefentef  11  envifage  que  le 
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„ trouble  qu’il  feroit  naître  dans  vos  Païs , lui  donneroit  lieu  de  faire  revivra 
„ alors  fes  anciennes  prétentions  fur  une  partie  de  vos  Etats;  cefonifes  viles , 
„ n’en  doutez  point.  Vous  êtes  pourtant,  à ce  qu’il  dit,  fes  fidèles  Alliez, 
’ ,,  fes  bons  Amis. 

„ Ne  pourrois-je  pas  vous  dire  , Magnifiques  Seigneurs  , que  vous  êtes 
„ convaincus  comme  moi  de  la  folidité  de  tout  ce  que  je  viens  vous  expolèr 
,,  ici;  que  cependant,  bien  loin  de  faire  attention  que  les  heureux  fuccès  des 
„ Armes  du  Roi  font  vôtre  unique  fureté,  il  femble  que  vous  feigniez  de* 
„ craindre  le  feul  Prince  duquel  vous  avez  tout  à efperer,  d’un  Monarque 
,,  qui  dans  fes  plus  grandes  profperitez  n’a  jamais  cherché  qu’à  vous  donner 
„ des  marques  de  fon  Amitié,  de  là  bienveillance,  & de  fa  generolité? 

„ Ce  n’ell  pourtant  point  là , Magnifiques  Seigneurs  , le  fujet  qui  m’a- 
„ raene  ici  ; J y viens  vous  alTurer  de  la  part  de  ce  grand  Roi , que  rien  ne 
„ fera  capable  d’alterer  l’amitié  confédérale  & la  bonne  intelligence  qui  ré- 
„ gne  depuis  fi  long-tems  entre  la  France  & le  Loiiable  Corps  Ilelvetique; 
„ J’y  \dens  vous  confeillcr  de  la  part  de  votre  plus  ancien  Ami,  Allié  & 
„ Confédéré,  de  fuivre  les  traces  de  vos  glorieux  Ancêtres  , qui  ont  Ibûte- 
,,  nu  avec  tant  de  gloire  & de  réputation  le  repos,  la  tranquillité,  & la  prof- 
„ perité  de  vôtre  chere  Patrie. 

„ J'y  viens  vous  dire  de  la  part  de  Sa  Majellé,  qu’Elle  vous  exhorte  à la 
„ continuation  d’une  parfaite  union  , d’autant  que  vôtre  repos  ne  peut  être 
„ troublé  que  par  vous- mêmes. . 

„ Examinez  donc  fans  partialité  , Magnifiques  Seigneurs  . fi  l’Affaire 
„ principale  qui  doit  être  agitée  pendant  cette  Diete,  vous  ell  d’une  allez 
„ grande  impo’rtance  pour  vous  compromettre  à des  confequences  dangereur. 
„ les.  Conlidcrez  l’avantage  de  vôtre  République  fans  palîion  & fans  ému- 
,,  lation,  agilfcz  entre  vous  en  chers  Amis,Confedercz  & Bourgeois,  c’ell 
„ le  moien  d’etre  toujours  du  meme  fentiment,  & de  ne  point  altérer  cettc 
„ union  fi  necelTaire  entre  vous  pour  le  Ibutien  de  vôtre  Loiia'ole  Corps. 

,,  Joignez  à tout  cela  les  confiderations  qu’il  vous  convient  d’avoir  pour 
„ les  Puilfances  qui  font  prefentement  en  Guerre;  oblêrvez  une  parfaite  im- 
„ partialité  avec  elles , par-là  vous  ferez  admirer  vôtre  politique  par  toute 
„ l’Europe , & vous  éloignerez  de  vôtre  Patrie  tout  ce  qui  en  pourroit 
,,  troubler  la  tranquillité.  Ménagez  en  mémetems.  Magnifiques  Seigneurs, 
,,  l’amitié  du  Roi  mon  M-tître  ; mais  à quoi  fert  de  vous  y exhorter , ne 
„ ftai-je  pas  que  vous  en  devez  conrfoitre  tout  le  prix , & que  vous  êtes  ré- 
,,  lolus  de  ne  vous  point  écarter  de  vos  anciennes  maximes?  Pour  ce  qui  ell 
„ de  mes  offices,  quelques  foibles  qu’ils  Ibicnt , je  les  emploierai  toujours 
„ pour  vôtre  fatisfadion  auprès  de  Sa  Majellé  le  plus  efficacement  qu’il  me 
„ fera  pofiible. 

„ j’ai  ordre  du  Roi , Magnifiques  Seigneurs  , de  vous  doijncr  part  du 
„ nouveau  bonheur  qui  ell  arrivé  dans  fa  Famille  Roiale  ; Madame  la  Du- 
„ chelfe  de  Bourgogne  vient  d’accoucher  d’un  Prince  , à qui  Sa  Majellé  a 
„ donné  le  titre  de  Duc  de  Bretagne.  Cette  nout  elle  grâce  du  Ciel , jointe 
„ à celles  qu’il  répand  depuis  fi  long-tems  fur-la  Couronne  de  France»  mar- 
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„ marque  vifibleinenc  que  le  Roi  ell  un  Prince  félon  le  cœur  de  Dieu,  G 

jjofe  me  lervir  de  cette  expreflion  confacrée  par  l’Ekrriture  Sainte.  Le 
„ Prince  qui  vient  de  naître  fort  d’un  Sang  accoutumé  à chérir  le  Loiiable 
„ Coros  Helvétique;  ainfi,  Magnifiques  Seigneurs,  je  crois  pouvoir  afliirer 
„ le  Roi  mon  Maure,  que  vous  vous  réJouÏÏIez  également  de  cette  heureu- 
„ fe  NaUfance,  par  raport  à Sa  Majeftc  & par  raport  à vous-mêmes. 

• „ Signéy 

„De  Puisieüx. 

„ ABaden,  le  10.  Juillet  1704. 

„ ILLUSTRISSIMES  ET  TRES-PUISS ANS 
„ SEIGNEURS. 

„ T’Ai  reçu  la  Lettre  que  vous  m’avez  fait  l'honneur  de  m’envoïer  en  date 
„ I du  de  ce  mois,  par  laquelle  vous m'aprenez, que  Monfieur leMar- 
„ quis  de  Puifieux  a répondu  à la  nouvelle  Inllancc  que  vous  lui  avez  faite 
„ pour  la  Neutralité  de  la  Savoie,  qu’il  n’avoit  aucun  ordre  du  Roi  Très- 
„ Chrétien,  & que  comme  par  mes  Mémoires  des  17. & iÿ.  Mai,  jen’avois 
„ plus  infillé  à cette  Neutralité  , il  étoit  néceffaire  qu’il  fçùt  l'intention  de 
„ Son  AltelTe  Roiale  mon  Maître  , afin  qu'il  la  pût  communiquer  au  fien , 
„ pour  recevoir  fes  ordres  & fes  inftruéüons. 

„ Je  ne  puis  vous  cacher,  Illudriflimes  & Tres-Puiffans  Seigneurs , ma 
,,  furprife , de  voir  que  ce  Minillre  de  France  dont  vous  avez  parfaitement 
■ ,,  connu  les  Amufemens , pendant  tout  le  cours  de  cette  Négociation , veüil- 
,,  le  encore  vous  engager  dans  des  autres , & que  lui  aiant  reprefenté  comme 
„ vous  l’avez  fait , que  les  démarches  à vôtre  egard  ne  pouvoient  que  vous 
,,  être  très  defagréablcs , il  ait  encore  ofé  reprendre  la  même  route. 

„ Peut-il  fe  jouer  fi  impunément  de  vous  , fans  s’attirer  vôtre  indigna- 
„ tion?  Ne  craint-il  point  d’outrer  vôtre  complaifance , par  le  mépris  qu'il 
„ fait  de  vos  Réprefentations  ? Ou  prétend-il  que  vous  foiez  accoutumez  à 
,,  fes  Artifices  ? Ou  veut-il  enfin  vous  expofer  à recevoir  de  nouvelles  preu- 
„ ves  du  peu  de  confideration  que  la  France  a pour  vous? 

„ Et  quoi  que  cette  démarche  fe  démafque  alTez  d’elle- meme,  agréez  ce- 
„ pendant*,  iflultrilîimcs  & Trés-PuilTans  Seigneurs,  que  j’en  découvre  l’il- 
,,  lufion  & l’artifice  , tout  comme  du  Mémoire  du  10.  de  ce  mois  , en  ce 
„ feulement  où  il  parle  de  Son  Altelfe  Roiale. 

„ Vous  fçavez  les  motifs  qui  ont  engagé  mon  Maître  & Souverain  à fou- 
„ haiter  cette  Neutralité  , celui  d’avoir  toujours  pour  Voifins  des  Alliez 
„ pour  qui  il  a également  de  l’elliine,  de  la  confiance  , & de  l'aflTeélion,  en 
„ ell  un  des  plus  prell'uns,  & celui  de  vous  coulérver  le  voifinage  d’unPrin- 
„ ce  , de  qui  vous  n’avez  auain  fujet  de  vous  méfier,  n’a  pas  été  le  moin- 
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„ dre,  qui  vous  ait  engagez  de  faire  autant  de  démarchés,  que  vous  en  avez 
,,  fait  pour  l’obtenir. 

„ Ce  n’eft  pas  (comme  le  Miniflre  de  France  prctend  de  vous  infinucr) 
„ pour  vous  engager  dans  cette  Guerre,  à Dieu  ne  plaife?  C’ell  pour  pie- 
„ venir  celle  que  l’on  vous  préparé,  fi  vous  voulez  ibûtenir  vôtre  Liberté: 
„ Ce  n’efl  pas  pour  vous  expofcr  au  danger  de  perdre  cette  heurcufe  tran- 
„ quillitc,  qui  a fait  Jufqu’àprefent  vôtre  bonheur,  c’elt  pour  l’affermir  par 
„ la  pratique  de  la  maxime  fondamentale  de  vos  Ancêtres,  qui  ont  pris  foin 
„ d’avoir  plufieurs  Voifins,  & d’éviter  d’être  entourez  de  tant  de  parts  d’u- 
„ ne  feule  PuiiTance. 

„ (^iiel  tort  ne  fait  donc  pas  ce  Miniftre  à vôtre  peneti'ationdk.àvôtre  fer- 
„ mete,  de  vous  dire  que  Son  AltelTe  Roiale  mon  Maître  vous  force  à pren- 
„ dre  un  parti  dans  la  Guerre  prefente,  malgré  vous  & contre  vos  maxi- 
,,  mes  ? Monfieur  le  Marquis  de  Puifieux  peut-il  ignorer  les  motifs  que  vous 
„ avez  eu  de  vous  intcrefïer  aufii  fortement  que  vous  avez  fait,  pour  ob- 
„ tenir  la  Neutralité  de  vos  Frontières?  Lui,  qui  doit  fçavoir  vos  maxi- 
,,  mes,  depuis  fi  long-tems  qu’il  eft  emploié  auprès  de  vous:  Inllxuit  qu’il 
„ doit  être,  de  vôtre  Paix  perpétuelle  avec  la  France,  confirmée  par  tous 
„ les  Traitez  que  vous  avez  fait  avec  elle  depuis,  où  vous  vous  êtes  fi  genc- 
,,  reufement  refèrvé  de  vous  fervir  de  vôtre  Droit  & de  vos  Forces  pour 
„ conferver  une  Barrière  aufii  importante , que  l’eft  la  Savoie  pour  la  fureté 
„ du  Louable  Corps  Ilelvetique;  comment  peut-il  fe  fervir  de  fcmblablcs 
„ exprefîions  ? 

„ Enfin,  comment  a-t-il  ofé  vous  infinuer,  que  Son  Altefle  Roiale  envi- 
„ (âge  que  le  trouble  qu’Elle  feroit  naître  dans  vôtre  Pais, lui  donneroit  lieu 
„ de  faire  revivre  pour  lors  les  prétentions  qu’il  fuppofe , que  mon  Maître 
„ croit  d'avoir  fur  une  partie  de  vos  Etats  ; après  qu’il  a vû , que  les  Loua- 
,,  blés  Cantons  dequi  il  entend  parler,  ont  été  les  premiers  a s’interefler  pour 
„ la  Neutralité  de  la  Savoie;  après  s’être  récrié  lui-méme  par  fa  Lettre  du 
„ i8.  Janvier,  contre  la  prudente  genereufe  conduite  des  LouablcsCan- 
„ tons  de  Berne  & de  Fribourg,  dont  la  prevoiance  ,&  la  fermeté  leur  a at- 
„ tiré  l’applaudiflement  de  toute  l’Europe. 

„ Il  faut  donc  convenir,  ou  que  ce  Âlini.fire  ne  connoît  pas  allez  vos  ma- 
„ ximes , ou  qu’il  fe  flatte  de  vous  en  impofer  par  ces  fortes  de  Reprefenta- 
„ tiens:  Il  s’ell  fervi  à ces  fins  dans  fon  dernier  Mémoire,  de  celles  que  j’ai 
„ eu  l’honneur  de  vous  faire  dans  les  miens  precedens;  mais,  qu’il  me  per- 
„ mette  de  lui  dire,  qu’il  les  a mal  placé,  & qu’il  ne  peut  pas  vous  infpircr 
„ autant  de  mcfiance  a l’égard  de  mon  Maure,  que  vous  en  avez  du  Voifi- 
„ nage  du  fien.  En  effet,  de  qui  avez-vous  plus  de  fujet  de  vous  méfier? 
„ Ou  d’un  Prince  qui  a eu  pour  vous  tous  les  égards  poiiîbles,  qui  ne  vou» 
„.a  jamais  donné  la  moindre  occafion  de  le  foupçonner,  ni  par  des  menées 
„ fecretes  chez  vous,  ni  par  des  intrigues  ci,czA-os  Alliez,  ni  en  fufeitant 
„ vos  Sujets  contre  vmus,  ni  en  femant  de  la  méfiance  & de  la  jaloufie  entre 
„ vos  Republiques;  ou  d’une  Puiffance  qui  a mis  en  ufage  chez  vous  ces 
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„ C’eft  ici  où  je  me  vois  obligé,  Illuftriflimes  & Trés-PuilTans  Sei^eurs, 
„ de  renouvellcr  les  Reprefentations  que  j’eus  l’honneur  de  vous  faire  par 
„ mon  Mémoire  du  28.  Février  dernier,  fur  ce  que  Monfieur  le  Marquis  de 
,,  Puifieux  jie  vous  %ût  dire  d’autres  railons  à la  Louable  Diete  de  Soleure, 
,,  pour  ne  pas  acquiefeer  à la  Jiillice  de  vos  inftances  pour  la  Neutralité  de 
„ la  Savoie,  fi  ce  n’eft,  que  le  Roi  Très-Chrétien  ne  pouvoir  pas  fe  priver 
„ de  cette  Province  qui  ctoit  le  fcul  palTage  qu’il  eut  pour  pénétrer  dans  le 
,,  Piémont  : J'eus  l’honneur  de  vous  reprefenter  alors,  que  c’étoit  une  lllu- 
,,  fion  trop  groffiere  pour  qu’elle  pût  fervir  de  prétexté  à un  refus,  que  la 
„ France  vous  faifpit  de  vous  donner  une  marque  de  fa  bonne  Intention  à vô- 
,,  tre  égard,  & pour  qu’elle  put  colorer  le  mépris  qu’elle  a fait  de  vos  juftes 
„ Reprefentations. 

,,  Je  vous  indiquai  les  palTagcs  allez,  faciles  & voifins  qu’elle  avoir  pour 
„ entrer  du  Dauphiné  en  Piémont,  & que  c’étoit  les  lèuls  dont  elle  s’étoit 
„ fervi:  Vous  l’avez  vù  tout  récemment,  lllufirifiimes  & Très-Puifl'ans  Sei- 
„ gneurs.  Monfieur  le  Duc  de  la  Feuillade  a vérifié  ce  que  je  vous  avois 
„ dit:  C’ell  par  le  Dauphiné  qu’il  ell  entré  dans  la  Vallée  de  Suze.  Il  faut 
,,  donc  à prefent  convenir  de  la  confequence  de  ce  que  je  vous  dis  alors , que 
„ puifque  la  Savoie  n’ell  pas  l’endroit  le  plus  convenable  à la  France  pour 
„ introduire  les  Troupes  en  Piémont,  il  s’enfuit  évidemment , que  fon  opi- 
„ niàtreté  qu'elle  tcmoienc  à vouloir  conferver  la  Savoie,  vous  a unique- 
„ quement  pour  objet,  & que  c’ell  ivous  feuls  qu’elle  en  veut  par-là plû- 
„ tôt,  (permettez-moi  que  je  répété  ici  les  mêmes  termes  de  mon  Mémoi- 
„ re  ) que  de  defilter  de  cette  vue , elle  aime  mieux  fouffrir  une  diverfion 
,,  telle  qu’elle  ell  obligée  de  faire  pour  s’y  maintenir  & s’expofer,  fi  les  Eve- 
„ nemens  continuent  ^ repondre  a la  Jullice  de  la  Caufe  des  Hauts  Alliez, 
„ d'avoir  de  ce  côté-là  les  propres  Pais  expolez  à tous  les  malheurs  que  la 
,,  Guerre  entraine  après  foi. 

„ ReflechilTez  aulli  je  vous  prie  aux  vues  que  la  France  a toûjours  eu  d’a- 
,,  voir  la  Savoie , & à Tes  menées  pour  y reülTir  ; fi  cela  arrivoit , c’ell  alors 
,,  Illullriflimcs & Très-Puifl’ans  Seigneurs,  c’efl  alors  qu’elle  fe  fervira  de  ce 
„ Droit  de  Réunion  ( aufli  avez- vous  vû  que  ce  Miniltre  s’en  ell  déjà  fervi 
„ dans  fon  Mémoire  du  2}.  Mai,  & dans  fa  Lettre  du  }i.  pour  vous  y ac- 
„ coûtumer:  ) que  les  Chambres  de  Mets  & de  Brilàc  ont  fi  bien  Içû  met- 
,,  tre  en  ufage',  pour  à la  faveur  des  termes  favoris  £ Apartenanca  & Dépens 
„ dances,  ou  de  fubtilc  dillinction  d’entre  le  Sens  & la  Lettre,  priver  quel- 
„ ques-uns  des  Louables  Cantons  d’une  partie  de  leurs  Etats.  Ce  font  là  lès 
„ vûcs,  vous  n’en  doutez  pas  : Le  Roi  Très-Chrétien  ell  pourtant,  com- 
„ me  vous  dit  fon  Ambafladeur,  Vôtre  plus  ancien  Ami,  Allié  & Con- 
■„  fédéré  ; & fi  vous  devez  connoître  ( comme  il  dit  ) le  prix  de  fon 
„ amitié,  je  prens  la  liberté  de  vous  dire,  que  vous  connoiliez  parfaite- 
„^ment  la  julte  Jaloufie  que  vous  avez  de  fon  Voifinage,  dont  vous  en 
„*avez  éprouvé  les  confequenccs , que  vous  prevoïez  d'autant  plus  fata- 
„ les  à vôtre  Liberté,  qu’il  fera  vôtre  Voifin  de  plus  de  parts. 

„ Venant  à la  Réponfe  à prefent  que  vous  a fait  Monfieur  le  Marquis  de 
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Paifîeux,  & que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de  me  communiquer,  je  n’ai 
„ pour  en  découvrir  l’Artifice , qu’à  vous  faire  reflbuvcnir  , Illullrilfimes  & 
,,  1 rès-Puiflans  Seigneurs,  que  fi  par  mes  Mémoires  des  17.  & 19.  Mai , je 
,,  n’ai  plus  infiflé  fur  cette  Neutralité,  & fi  je  me  fuis  adreflè  aux  Loüables 
,,  Cantons  Protellans  pour  avoir  de  leurs  Troupes  ( comme  je  continué  de 
,,  faire)  c’ell  enfuite  de  la  négative  que  ce  Minillre  vous  fit  de  la  Neutrali- 
„ té  de  la  Savoie.  J’ai  apris  du  depuis,  que  pour  détourner  l’effet  de  ma 
,,  Demande,  qui  ell  conforme  à votre  Paix  perpétuelle  avec  la  France,  & 
,,  qui  n’eft  pas  contraire  à vôtre  Alliance  de  166^.,  il  vous  dit,  que  l’on 
„ n’avoit  pas  bien  compris  fa  Reponfe,  & laiffa  entrevoir  quelque  jour  pour 
„ vous  donner  la  fiâreté  que  vous  fouhaitiez.  Mefiieurs  les  Députez  des 
,,  Loüables  Cantons  Protellans  prevoïant  que  cette  lueur  d'Efperance  n’étoit 
,,  qu’un  nouvel  amufement,  me  demandèrent  les  Capitulations  & les  Con- 
„ dirions  fous  Icfquelles  je  demandois  de  leurs  troupes.  Je  les  leur  remis, 
„ & ils  m’ont  fait  connoitre,  qu’ils  étoient  fatisfaits  de  la  fincerité  avec  la- 
,,  quelle  j’en  agiflois.  Ils  y trouvèrent  des  affuranccs,  qui  contribuant  à 
„ loùtenirSon  Alteffe  Roiale,  ce  Prince  conferveroit  la  Savoie  pcrpctuelle- 
„ ment  unie  à fa  Couronne;  Ils  y trouvèrent  les  offres  de  procurer  la  Garan- 
„ tie  de  fes  Hauts  Alliez,  & lapromeffe  que  le  Traité  feroit  confirmé  par 
„ la  Paix  dans  laquelle  Son  Alteffe  Roïale  procureroit,  & quêtons  lesLoua- 
„ blés  Cantons  & leurs  Alliez  feroient  compris.  Offres  & affuranccs , qui 
„ méritent  vos  ferieufes  Reflexions.  Cependant , fur  ce  que  Monfieur  le 
„ Marquis  de  Puifieux  avoir  dit  avant  fbn  départ  de  Baden , vous  avez  jugé 
„ àpropws,  Illuflrilîimes  & Très-Puiffans  Seigneurs,  de  lui  écrire  derechef 
„ & de  réitérer  vos  inftanccs,  vous  avez  vù  par  fa  Réponfe  du  16.  Juin,  à 
„ quoi  aboutiffoit  ce  qu’il  vous  avoir  fait  efperer,  qui  n’eft  autre  finon  que 
,,  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  voudra  bien  toûjours  ctre  dans  les  mêmes  fen- 
,,  timens,  & %mus  faire  les  mêmes  Offres  qu’elle  vous  avoir  fait  auparavant, 
„ c’eft-à-dire,  de  la  garde  du  Chablais  & du  Faufllgni,  & vous  engager  par 
„ là  à confen'er  à la  France  fbn  Ufurpation,  à expofer  vos  Troupes  dans  un 
„ Pais  ouvert,  fans  Places,  fans  Fortifications,  ou  pour  mieux  dire  vous  en- 
„ gager  dans  une  Guerre  avec  Son  Alteffe  Roïale  en  vous  oppofànt  qu’il  ne 
„ le  retabliffe  dans  les  Etats  & dans  vôtre  Voifinage. 

„ Si  enfin  Monfieur  le  Marquis  de  Puifieux  entend  par  fes  Offres,  celles 
,,  qu’il  fit  par  fon  Mémoire  du  13.  Mai,  & par  la  Lettre  qu’il  écrivit  au 
„ Louable  Canton  de  Zurich  le  31.  du  meme  mois,  qui  cil  que  Sa  Majefté 
„ Tres-Chrêtienne  ne  réunira  jamais  la  Savoie  à fa  Couronne  lors  de  la  Con- 
„ clufion  de  la  Paix , cette  Offre  ell  fi  captieufe  , fi  équivoque , & elle  de- 
,,  pend  fi  peu  du  Roi  Très-Chrétien  que  je  ferois  tort  à vos  pénétrations  de 
„ vouloir  vous  en  découvrir  l’Artifice  , & le  peu  de  fondement  que  vous 
,,  pouvez  faire  fur  lespromeffes  d’une  Puiffance,  qui  ne  fe  croit  point  liée 
,,  par  les  Traitez  les  plus  folemnels.  Le  terme  de  Reiimon  ell  fi  familier  à la 
„ France,  & d’ailleurs  fi  particulier  dans  ce  cas,  que  je  n’ai  befoin  que  de 
„ le  faire  remarquer  fans  y repondre. 

„ Que  fl  Monfieur  le  Marquis  de  Puifieux  avoit  agi  avec  fincerité  & fans 
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„ deguifement  (fi  tant  efl,  qu’un  Miniflre  de  France  le  puifiè  faire)  & qu’il 
„ eut  des  autres  intentions  oue  celle-là,  n’a-t-il  pas  eu  le  tems  d’avoir  les 
„ Ordres  & les  In(tru6lions-ae  fon  Roi  fur  les  nouvelles  Reprelëntations  que 
„ vous  lui  fîtes  par  votre  Lettre  du  23.  Juin  ? Comment  donc  a-t-U  ofé  après 
„ cela , & après  fa  Réponfc  du  zj,  du  même  mois  , vous  faire  celle  que 
„ vous  m’avez  fait  l’honneur  de  me  communiquer?  Réponfe  qui  manifette 
„ le  peu  d’égards  & le  peu  de  ménagement  qu’il  continué  d’avoir  pour  vous , 
„ & qui  doit  vous  faire  connoitreeequevous  devez  attendre  de  ceMinillre, 
„ apres  de  femblables  démarches,  qui  ne  méritent  que  vôtre  refiSmtiment. 
» Je  prie  le  Tout-Puiflant,  &c. 

„ Siiti/, 

„ P.  M E L L a R E O E. 

„ A Berne,  ce  ip.  Juillet  1704. 

Le  Marquis  de  Puifieux  ne  tarda  pas  à répliquer  à ce  Mémoire.  Six 
jours  après  il  en  fit  prefenter  un  que  voici. 

„ MAGNIFIQ^UES  SEIGNEURS, 

„ T’Ai  toCljours  remarqué  dans  les  Mémoires  que  Monfieur  de  Mellare- 
„ J de  vous  a prefenté , des  Raifons  fi  peu  folides , & des  Inveélives  fi  grof- 
„ fiercs,  que  j’ai  crû  qu’un  homme  comme  moi  ne  devoir  pas  prendre  la 
„ peine  de  les  réfuter  ; mais  tout  ce  qu’il  allégué  dans  la  Réponfe  qu’il  a 
„ faite  à la  ^ttre  que  vous  lui  avez  écrite  du  feize  de  ce  mois , eft  fi  peu 
),  Conforme  a la  vérité , que  j ai  cru  qu  enfin  je  ne  pouvois  me  dÜbenfer  a en 
,,  faire  connoître  le  peu  de  fondement. 

„ Monfieur  de  Mellarede  prétend  v'ous  perfuader  que  les  principales  vûës 
„ de  fon  Maître , en  voulant  vous  obliger  à obtenir  la  Neutralité  de  toute  la 
„ Savoie,  font  de  vous  conferverle  voifinage  d’un  Prince  de  qui  vous  n’a- 
„ vez  aucun  lieu  de  vous  défier.  Sans  que  je  veuille  faire  aucune  mention 
„ de  tous  les  fujets  de  foupçon  que  vous  devez  avoir  de  Monfieur  le  Duc  de 
„ Savoie , croit-il  que  vous  aïez  oublié  l’entreprife  qui  fut  faite  fur  la  Ville 
„ de  Geneve  au  commencement  du  Siècle  paffé  ? 

„ Monfieur  de  Mellarede  veut  encore  vous  faire  croire  que  fon  Maître  ne 
„ défire  cette  même  Neutralité  que  pour  vôtre  unique  filreté;  fi  c’eft  là  le 
,,  deflbin  de  ce  Prince,  il  en  avoir  un  moicn  bien  (ür  & bien  prompt,  que 
„ n’acceptoit-il  la  Neutralité  pour  tous  lès  Etats,  que  le  Roi  mon  Maître 
„ avoit  accordée  fur  les  inllances  que  lui  en  avoir  fait  le  Louable  Corps 
„ Helvétique  ? 

„ Pourquoi  Monfieur  de  Mellarede  vous  menace-t-il  des  armes  de  fon 
„ Maître  fi  vous  acceptez  la  Neutralité  du  Chablais  iSt  du  Faulligny  ; elle 
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„ fiJBt  cependant  pour  éloigner  les  Années  de  vos  Frontières,  & pour  y 
,,  confervcr  la  tranquillité  que  vous  y défirez,  elle  ne  peut  après  cela  être 
„ troublée  que  par  Monlieur  le  Duc  de  Savoie.  Ainli  puifque  cette  propo- 
„ fition  ne  convient  point  à ce  Prince  , ce  n’eft  donc  point  vôtre  Repos 
„ qu’il  cherche  d'établir,  il  n’a  en  vûë  que  fcs  propres  intérêts,  il  n’en  faut 
„ point  douter? 

„ Vous  avez  témoigné,  j'ofe  dire  fans  fondement,  quelque  inquiétude  de 
„ voir  la  Savoie  entre  les  mains  du  Roi  mon  Maître;  quelle  marque  Sa  Ma- 
„ jefté  pouvoit-elle  donner  aux  Louables  Cantons  de  Ion  extrême  confide- 
,,  ration  pour  eux , qu’en  s’offrant  de  leur  donner  fa  parole  Roiale , qu’elle 
„ ne  réuniroit  point  ce  Duché  à fa  Couronne  lors  de  la  conclufîon  de  la 
„ Paix?  Une  pareille  alTuranceell  plus  que  fufRfàntc  pour  faire  ceffer  toutes 
„ vos  craintes  ; & ce  que  vous  pourriez  demander  de  plus , feroit  connoitre 
„ évidemment  que  vous  follicitericz  les  avantages  de  Monfieur  le  Duc  de  Sa- 
„ voie,  & non  plus  les  vôtres. 

„ Le  Minillre  de  Monfieur  le  Duc  de  Savoie  dit  encore  qu’il  a indiqué 
,,  les  paffages  allez,  faciles  & voifins,  par  où  les  Troupes  de  SaMajellé 
„ pouvoient  entrer  en  Piémont  fans  paiiêr  par  la  Savoie,  (car  ce  font  fcs 
„ propres  termes.)  Je  doute  qu’il  ait  fait  une  pareille  démarche  par  l’ordre  de 
,,  Ion  Maître:  Je  vous  avoue  en  même  tcms , Magnifiques  Seigneurs  , que 
„ jufques  à prefentje  ne  m’étois  pas  imaginé  que  Monlieur  de  Mellarcde  fc 
„ fut  avifé  d’enfeigner  au  Roi  les  Routes  que  Sa  Majeflé  devoit  faire  tenir 
,,  à Tes  Troupes  , pour  les  introduire  dans  les  Etats  de  Monfieur  le  Duc  de 
„ Savoie. 

„ Je  ne  dois  pas  oublier  de  faire  ici  mention  des  expreflîons  dont  fè  fert 
,,  Monfieur  de  Mellarede  , pour  vous  prouver  que  le  Roi  n’a  aucun  égard 
„ pour  le  Louable  Corps  Helvétique  j qu’il  ne  cherche  qu'à  femer  dans  les 
„ Louables  Cantons  une  défiance  mutuelle  ; qu’il  met  pour  cela  en  ufage 
„ toutes  fortes  d’intrigues  dans  le  deffein  de  fuiciter  vos  Sujets  contre  vous  : 
„ je  ne  veux  point  d’autre  témoignage  que  le  vôtre , Magnifiques  Seigneurs , 
„ pour  réfuter  un  Difeours  fi  contraire  a la  vérité;  Vous  avez  vù  par  vôtre 
„ propre  expérience  fi  les  Miniflres  que  le  Roi  mon  Maître  a envolé  auprès 
„ de  Vous,  fè  font  conduit  d’une  maniéré  fi  contraire  à vos  intérêts;  ce  qui 
„ s’eft  palfé  dans  les  Guerres  précédentes , & -qui  vient  de  fe  palfer  encore 
„ dans  le  cours  de  celles-ci  Vous  en  convaincra  encore  mieux;  chercher  le 
„ repos  de  vôtre  VoiCnage  , l’affurer  par  la  Neutralité  du  Frichtal  , des 
„ Villes  Forêtieres,  des  Bords  du  Rhin,  de  ceux  du  Lac  de  Confiance,  & 
,,  d’une  lizierc  d’une  lieue  le  long  de  ces  mêmes  Bords,  ( quoique  l’Empe- 
„ reur  n’ait  point  voulu  y confentir,)  fè  priver  par  là  pour  vôtre  fatisfaébon 
„ de  tant  d’avantage  que  l’on  en  auroit  pû  retirer  , tout  cela  peut-il  être  re- 
„ gardé  comme  un  delTein  de  vous  nuire  & de  vous  troubler?  Tant  de  com- 
„ plaifances  que  Sa  Majeflé  a eue  pour  vous  en  cette  occafion , fans  y être 

nullement  obligée  par  les  Alliances,  ne  font-elles  pas  connoitre  au  con- 
„ traire  , que  le  Roi  mon  Maître  n’a  rien  plus  à cœur  que  de  vous  donner 
,,  des  marques  de  fon  Affeflion  confédérale , de  h fincere  Amitié  qu’il  vous 
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1704.  ,,  porte,  & du  dcfir  qu'il  a toujours  eu  de  maintenir  vôtre  tranqmllité  , & 
„ de  contribuer  à tous  vos  avantages. 

„ Enfin , Magnifiques  Seigneurs  , fans  vouloir  m’amufer  à répondre  à un 
„ nombre  infini  de  mauvais  raifonnemens,  dont  le  Mémoire  de  Monfieur de 
„ Mellarede  ell  rempli;  comme  par  exemple,  lorsqu’il  veut  prouver  là  juf. 
„ tice  de  la  Caufe  de  fon  Maître,  par  les  heureux  fuccès  de  les  Armes,  & 
,,  de  celles  de  fes  Alliez;  je  finirai  en  vous  difant  une  fois  pour  toutes  que  je 
„ n'ai  point  cherché  à vous  aniufer  dans  tout  ce  que  j’ai  négocié  avec  vous 
„ au  liijei  de  la  Savoie  , comme  Monfieur  de  Mellarede  eflaïe  de  vous  le 
„ perfuader.  Je  vous  ai  toujours  dit  que  le  Roi  mon  Maître  étoit  prêt  de 
„ vous  atcorder  tout  ce  qui  pouvoit  aflurer  la  tranquillité  de  vos  Etats.  Et 
„ en  effet , Sa  Majellé  ne  vous  a jamais  refufé  les  choies  que  vous  lui  avez 
,,  demandées  en  cette  occafion  , que  lors  qu’elles  ont  paru  être  uniquement 
„ pour  l'avantage  de  Monfieur  le  Duc  de  Savoie.  Ainli,  Magnifiques  Sei- 
„ gneurs , je  vous  répété  que  Sa  Majcfté  ell  prête  d'accorder , à vôtre  con» 
„ lideration , la  Neutralité  du  Chablais  & du  l'auffigni , & de  vous  donner 
„ fa  parole  Roïale,  qu’Elle  ne  réunira  point  le  Duché  de  Savoie  à fa  Cou- 
„ ronne , lors  de  la  Conclufion  de  la  Paix.  Cette  alTurance  & cette  Neu- 
„ tralité,  affurent  vôtre  repos,  pour  le  prefent  & pour  l’avenir;  & comme 
„ Alliez  de  mon  Maître , vous  ne  pouvez  raifonnableraent  lui  demander  rien 
„ de  plus;  & c'ell  tout  ce  que  j' ai  à vous  offrir  de  la  part  de  Sa  Majcllc. 

„ Signé, 


„ P ü I s I E ü X, 

„ A Bade,  le  zp.  Juillet  1704. 

I L eft  furprenant  que  tant  de  mouvemens , tant  de  la  part  de  la  France 
que  de  celle  du  Duc  de  Savoie,  & même  des  Cantons  , aient  abouti  à rien, 
à caufe  des  craintes  de  quelques  brouilleries  intcllines  de  Religion.  Les  Fran- 
çois tachèrent  de  décrediter  l’Envoié  Mellarede.  Ce  fut  en  lui  inmutant 
une  faute  de  conlèquence.  Elle  confilloit  à donner  aux  Cantons  Suilfes  des 
Titres  exagérez.  Ils  difoient  que  celui  de  Trh-Puijans  ne  pouvoit  fe  com- 
biner avec  celui  à' lilujlrijjimes.  (^’on  ne  donnoit  aux  Ilollandois  que  celui 
. de  Puijjans,  qui  s’accommodoit  alîez  avec  celui  de  Hauts.  Par-là  ils  paroiC- 
foient  vouloir  le  traiter  de  Novice  dans  un  Emploi  d’Etat.  Outre  que  cette 
Faute  avoit  été  aulTi  commune  au  Marquis  Beretü-Landi , les  Politiques 
n’imputoient  rien  là-delTus  à Mellarede.  Ils  difoient  que  fi  les  Minillrcs  s’é- 
cartent dans  leurs  Négociations,  cela  doit  rejaillir  fur  leurs  Souverains,  qui 
négligent  de  donnep  de  bonnes  Inllruclions  , même  fur  les  ponélilles.  Ce- 
pendant, Mellarede  fe  fervoit  des  Titres  , qui  avoient  été  donnez  dans  les 
anciens  tems  aux  Suiffes , fur  tout  même  aux  Bernois  : l’Avoier  de  ceux-ci 
a,  même  dans  les  tems  des  Guerres  de  Milan,  eu  le  titre  de  Duc  de  Berne. 
Il  y a aufli  eu  en  divers  tems  bien  des  Etats  qui  ont  donné  le  Titre  de  Hauts 
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& PuiiTans  Seigneurs  à ceux  de  Berne.  Leur  Modcilie,  Jointe  à l’idée  im- 
parfaite de  leur  Souveraineté,  les  porta  à rejetter  les  Titres  qu’on  leur  don- 
noit.  Ils  ont  été  fi  éloignez  d’ambitionner  des  Titres,  qu’il  y a encore  plu- 
fieurs  Referipts  du  fciziéme  Siecle.  Par  eux  Leurs  Excellences  de  Berne  dé- 
fendirent h leurs  Sujets  de  leur  donner  trop  de  Titres.  C’eR  pourquoi  Mella- 
rede  crut  de  devoir  avec  raifon  mettre  à la  tète  de  fes  Mémoires , ceux  qu’il 
leur  donnoit.  Les  François  ajoûtoient  aufli  que  les  Mémoires  de  l’Envoie  de 
Savoie  étoient  fi  longs  & diffus; qu’on  auroit  pû  le  taxer  de  Babillard.  D’ail- 
leurs, qu’il  ne  parloit  pas  avec  afiez  de  Refpeft  du  Roi  de  France.  Cepen- 
dant, les  Raifons  qu’il  mettoit  dans  fes  Mémoires  paroiffoient  fulides  & fon- 
dées. Que  fi  d’ailleurs  il  s’étoit  écarté  de  cette  retenue  qui  doit  briller  relati- 
vement aux  Souverains  quoi  qu’Ennerais,  c’étoit  l'effet  d’un  excès  de  zele, 
qui  fait  fouvent  trébucher  dans  une  efpece  d’indiferetion.  L'on  ne  doit  pas 
trouver  étrange  qu’on  ait  raporié  tant  de  Mémoires  éü  Ecrits.  On  ne  pou- 
voir faire  autrement  pour  fuivre  pied  à pied  cette  Negociation-là.  C’eft  par- 
ce qu'en  Suiffe  on  ne  traite  que  par  Ecrit. 

Pendant  toutes  ces  Affaires-là,  les  Cantons  firent  des  Plaintes  au  Marquis 
de  Puifieux.  Elles  étoient  fondées  fur  ce  que  le  Maréchal  de  Tallard  arrétoit 
lesCouriers,  qui  alloient  & venoientdela  Suiffe.  Le  Marquis  en  écrivit  à 
ce  Marechal-la.  Celui-ci  fit  la  Reponfe  fuivante. 


„ /^Ue  quoique  la  Neutralité  accordée  d’une  Lificre  de  Pais  le  long  des 
,,  bords  du  Rhin,  & du  Lac  de  Confiance,  fut  fort  prcjudicabTe  au 
„ Service  du  Roi,  à caulè  des  Places  d’Armesque  l'Empereur  y avoit,  il  ne 
„ laifferoit  pas  d’avoir  toujours  des  égards  pour  ce  Pais-là,  jufques  à ce  qu’il 
„ eut  reçu  d’autres  ordres  de  SaMajefié,  ou  que  Monfieur  de  Puifieux  lui 
„ eut  mandé  d’en  ufer  autrement.  Qu’il  étoit  trcs-fachc  qu’un  Parti  de  l’Ar- 
„ mée  fur  le  Danube  eut  arreté  un  Pbfiillon,  qui  s’étoit  trouvé  chargé  des 
„ Lettres  de  quelques-uns  des  Cantons,  quoique  cela  fefut  fait  en  reprcfail- 
„ le  de  ce  qu’on  arrétoit  à Enghem,  petite  Ville  Impériale,  les  Courriers 
„ François  qui  venoient  par  la  Suiffe.  Qu’il  étoit  difpofé  à chercher  un  Ex- 
„ pedient  pour  que  cela  n’arrivât  plus,  moiennant  que  la  confideraiion , 
„ qu’il  voudroit  bien  avoir  pour  le  Corps  Helvétique,  ne  donnât  pas  la  li- 
„ berté  aux  Ennemis  du  Roi  de  recevoir  leurs  Lettres  commodément,  pen- 
„ dant  qu’ils  fe  faififfoient  de  celles,  qu’ils  pouvoient  attraper  allant  & ve- 
„ nant  de  France  à l’Armée  fur  le  Danube;  & que  cependant  il  avoit  char- 
„ gé  le  Maître  des  Pofies  de  fon  Armée  de  renvoier  toutes  celles  qui  avoient 
„ été  prifes  fur  le  Pollillon  arreté. 

Cette  Reponfe  fut  d’abord  communiquée  aux  Cantons  par  l’Ambaff.!- 
deur  de  France.  Nonobfiant  tout  cela,  le  Maréchal  fit  encore  arrêter  deux 
Courriers  de  Suiffe.  Sur  cela  on  renouvella  les  Plaintes.  Elles  furent  dans 
la  fuite  fuperflucs.  J.a  raifon  en  fut  que  le  Maréchal  fut  pris  prifonnier  à la 
Bataille  de  Hoogfict.  D’ailleurs,  le  Débris  de  l’.Arraée  de  France  & de  Ba- 
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1 704.  viere  s’étant  retiré  au  delà  du  Rhin , cet  Inconvénient  n’eut  plus  de 
lieu. 

Il  en  écoit  arrivé  un  entre  le  Canton  de  Zurich  & quelgu’autre  Catholi- 
que. C'étoit  à l'occafion  de  l’Exercice  de  la  Religion  Reformée.  L’Am- 
balTadeur  de  France  voulut  s’entremettre  pour  convenir  à l’amiable  fur  le 
Different,  qui  en  étoit  réfulté.  Il  écrivit  fur  cela  une  Lettre  d’Exhortation 
au  Canton  de  Zurich.  Il  en  écrivit  enfuite  quelque  tems  après  deux  à ce- 
lui de  Berne.  La  derniere  portoit  des  plaintes  fur  ce  qu’on  fouffiroit  Cava- 
lier , qui  avoit  été  Chef  des  Camifards  , & qui  s’étoit  retiré  à Laufanne. 
Voici  fa  Copie  de  l’une  & de  l’autre,  favoir  de  celle  à Zurich  & de  la  der- 
nière à Berne. 


Lettre  du 
M^rqui» 
«Je  Pui* 
fteux,  Am* 
bafl'adetir 
<tc  France* 
au  Camon 
4e  Zuiich. 


„ MAGNIFIQ.UES  SEIGNEURS, 

„ T’Aprens  avec  deplaifir,  que  le  Different  qui  efl  entre  vous  & quelques- 
„ I uns  des  Louables  Cantons  Catholiques  au  fujet  de  l’Eglife  de  NeuJdrch , 
„ *^bien  loin  de  s’accommoder  à l’amiabfe,  ainfi  que  l’Affaire  fembloit  le  me- 
„ riter;  J’aprens,  dis-je , avec  déplaifir , que  cette  Affaire-là  prend  une  for- 
„ me  qui  pourroit  avoir  des  fuites  capables  de  troubler  le  Repos  & l’Union 
„ qui  règne  parmi  le  Corps  Helvétique. 

„ Le  fujet  de  vôtre  Different  m’avoit  d'abord  paru  d’une  fi  petite  im- 
„ portance , que  Je  ne  faifois  aucun  doute  que  vôtre  fageffe  ordinaire  n’a- 
„ portât  les  remedes  capables  de  le  calmer  dans  fanaiffancc}  mais,  comme 
„ je  me  fuis  trompé  dans  mes  conjeétures , je  me  vois  obligé  fuivant  les  or- 
„ dres  que  j’en  ai  du  Roi  mon  Maître , de  vous  reprefenter  que  vous  devez 
„ éviter  avec  foin  tout  ce  qui  ell  capable  de  troubler  l’heureufe  tranquillité 
„ de  vôtre  Patrie,  & recnercher  au  contraire  tout  ce  qui  peut  maintenir 
„ l’Union  & l’Amitié  confédérale  entre  vous,  qui  font  les  plus  fermes  apuis 
„ d’ujie  Liberté  que  vos  Ancêtres  vous  ont  aquife  par  l’effuCon  de  tant  de 
» <ang. 

,,  Confiderez,  je  vous  prie.  Magnifiques  Seigneurs,  avec  combien  de 
„ foins  &de  précautions  vous  cherchez  à éloigner  de  vos  Frontières  les  hor- 
„ reurs  de  la  Guerre?  Pourquoi  ces  mêmes  précautions  ne  fervent-elles 
„ pas  à redoubler  vôtre  attention  pour  ne  pas  introduire  dans  le  cœur  de  vos 
„ Etats  ce  que  vous  voiez  avec  peine  chez  vos  Voifins?  Permettez-moi  de 
„ vous  exhorter  à bien  pefer  l’importance  & les  confequences  qui  fuivroient 
„ une  rupture  entre  vous.  Je  fuis  certain  que  fi  vous  ne  vous  laiffez  con- 
„ duire  que  par  vos  prudentes  Reflexions , vous  n’en  viendrez  jamais  à des 
„ extremitez  facheuies  & même  dangereufès. 

,,  Tous  les  Louables  Cantons  n’ont  point  de  part  dans  l’Affaire  de  Neu- 
„ kirch,  Ibuffrez  que  ceux  qui  font  impartiaux,  & ne  cherchent  dans  cette 
„ occafion , que  le  Bien  public  & l’avantage  de  la  Patrie , accommodent  vô- 
„ tre  Different  à l’amiable , repofez-vous  fur  leurs  fages  confeils , foïez  cer- 
,,  tains  qu’ils  trouveront  des  moiens  également  fatisfaifans  pour  les  deux  Par- 
„ lis,  & donnez-moi  occafion  de  pouvoir  affurer  Sa  Majefté  que  les  Repre- 

„ fenta- 
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„ lentations  que  je  vous  fais  ici  de  fa  part  vous  font  toutes  cheres,  que  vous 
„ êtes  fenfibles  à l’interét  qu’Elle  prend  dans  tout  ce  qui  peut  vous  être  le 
„ plus  avantageux,  & que  vous  reconnoilTez  dans  toute  fon étendue l’ellime 
„ parûculiere  qu’Elle  fait  de  vôtre  Louable  Republique.  Pour  ce  qui  efl  de 
„ moi , Magnifiques  Seigneurs  ,je  fuis  fijrque  vous  vous  êtes  aperçus , que  je 
„ n’execute  jamais  les  ordres  du  Roi  avec  plus  de  zele&  de  plailir.que  lors 
„ qu’ils  tendent  à vôtre  avantage;  confiderez,  je  vous  conjure,  le  contenu 
„ de  cette  Lettre  comme  une  marque  bien  fenlible  de  la  continuation  de  la 
„ bienveillance  de  Sa  Majefté,  & d’une  affeftion  fincere  de  ma  part.  Je 
,,  prie  Dieu,  &c. 

„ MAGNIFIQ.UES  SEIGNEURS, 

„ Vôtre  affeélionné  à vous  fert'ir, 

„ P U I s I E U X. 


„ ASoleure,  le  i<S.  Août  1704. 


„ MAGNIFIQUES  SEIGNEURS, 

• 

„ T ’On  ne  peut  être  plus  lûrpris  que  je  le  fuis,  de  lavoir  que  le  Traître 
,,  È~t  Cavalier  & les  malheureux  qui  le  fuivent,  font  à Laufanne  depuis 
„ plufieurs  jours , en  attendant , à ce  qu'ils  difent , les  ordres  de  Monlicur 
„ le  Duc  de  Savoie. 

„ Je  n’aurois  jamais  cru , que  vous  eufliez  accordé  le  paflage  fur  vos  Ter- 
„ tes  à des  Sujets  Rebelles  ou  Roi  mon  Maître,  qui  «ont  repris  les  Armes 
„ contre  Sa  Majefté.  Je  meferois  encore  moins  attendu,  que  vous  euftiez 
„ voulu  leur  donner  aucun  azyle.  Vous  m’aviez  afliiré  par  vôtre  Lettre  du 
„ I.  de  ce  mois,  que  vous  aviez  réitéré  vos  ordres,  fuivant  les  j1bfchtyts&. 
„ les  Conventions  de  Baden , pour  ne  lailTer  palTer  perfonne  par  vos  Pais , 
,,  en  troupes , & encore  moins  ceux  qui  fe  trouveroient  armez.  Ce  font  les 
„ propres  termes  de  vôtre  Lettre;  cependant,  le  malheureux  Cavalier  eft 
„ non  feulement  arrivé  fui;  vos  Terres  avec  là  Troupe  armée,  il  eft  encore 
„ à Laufanne , & vous  l’y  avez  fouffert  jufques  ici.  Je  fuis  fi  furpris  de  cette 
„ démarché  de  vôtre  part,  & je  m’y  attendois  fi  peu , que  je  dépêchai  dans 
„ ce  moment  un  Courier  au  Roi , pour  lui  rendre  compte  de  tout  ce  que 
„ vous  avez  fait  dans  cette  rencontre.  Vous  jugez  bien  que  Sa  Majefté  en 
„ fera  piquée,  avec  d’autant  plus  de  raifon,  qu’Elle  n’a  pas  crû  jufques  à 
„ prefent  qu’aucun  des  Louables  Cantons,  qu’Elle  a toûjours regardez com- 
„ me  fes  plus  anciens  Alliez  & Confederez,  pût  avoir  la  moindre  envie 
„ de  montrer  une  partialité  fi  marquée  & fi  injufte,  que  celle  que  vous  fai- 
„ tes  paroitre  en  faveur  des  Ennemis  de  Sa  Majefte  en  donnant  retraite 
,,  comme  vous  faites  à des  gens  qui  doivent  être  odieux  à tout  le  monde, 

» & 
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„ & qui  ne  devroient  trouver  aucun  azyle  en  quelque  endroit  que  ce  foit.  Je 
„ prie  Dieu , &c. 


„ Signé, 

„ P ü 1 s 1 E U X. 

„ A Soleurre,  le  8.  Septembre  1704. 

Comme  la  Lettre  au  Canton  de  Berne  étoit  fondée  fur  des  Supofitions 
éloignées  de  la  vérité,  le  Sénat  Souverain  trouva  à propos  d’y  repondre.  Ce 
fut  par  une  Lettre,  qui  fut  ellimée  par  tout  le  monde  politique,  pour  éca- 
lement  ferme  & moddle,  aufli-bien  que  pleine  de  fagelfe.  Voici  cette  Re- 
ponfe. 


MONSIEUR, 


„ T TOtre  Excellence  ne  doit  pas  être  furprife,  fi  Nous  n’avons  pas  repon- 
,,  V du  plutôt  à fa  Lettre  du  8-  de  ce  mois.  C’ell  puis  que  Nous  l’avons 
„ trouvée  remplie  de  Faits  peu  foûtenables,  & d'Expreflions  peu  convena- 
„ blés  à un  Etat  auffi  libre  qu’ell  le  nôtre.  NotlS  en  fommes  d'autant  plus 
„ fenfiblement  touchez,  qu’avant  que  d’y  répondre,  Nous  avons  été  bien 
,,  informez  de  l’état  des  cliofcs.  Sur  quoi  Vôtre  Excellence  doit  favoir,  qu’a- 
„ vant  que  Nous  euflions  reçu  fa  Lettre  du  31.  d’Aout,  Nous  avions  par 
J,  nos  ordres  réitérez  averti  Nos  Baillifs,  de  ne  point  laifler  pafler  par  Nos 
„ Etats  des  gens  attroupez  & moins  encore  étant  armez,  en  conformité 
„ très-exaéle  des  Conventions  faites  à Baden,  que  Nous  fouhaiterions  bien 
„ être  auifi  rcligicurcment  obfervces  d’un  autre  côté,  qu’elles  le  font  dunô- 
„ tre.  Si  cela  avoit  été  l'on  n’auroit  pas  fait  pafler  dans  nôtre  Pars,  comme 
„ l’on  a fait  au  Printems  dernier,  fans  demander  aucun  Pafleport,  quelques 
,,  centaines  de  Boeufs  & de  Mulets  chargez,  avec  une  forte Efeorte , depuis 
„ la  Bourgogne ^ulques  en  Italie;  & particulièrement  encore  depuis  ly. 
„ jours , par  ^ veruun,  une  Troupe  confidcrable  de  Cavaliers,  & gens  ar- 
„ mez,  venant  de  la  Franche  Comté;  fans  parler  de  ce  qui  s’ell  pafl'é  à A- 
„ rau,  que  Vôtre  Excellence  n’ignore  pas.  Mais,  comme  julques  à prefent 
„ Nous  avons  toujours  eu  plus  d'attention  à rcgler  nôtre  Conduite,  qu’àpren- 
„ dre  garde  à celle  des  autres , Nous  en  demeurerons  aujourd’hui  à cet  ufa- 
„ ge,  en  faifant  connoitre  neanmoins  à Vôtre  Excellence  que  Nous  ne  di- 
„ fons  rien  que  de  bien  avéré. 

„ 11  efl:  vrai  que  Nos  Baillifs  nous  ont  informé  que  le  nommé  Cavalier, 
,,  & quelques-uns  de  l'es  Gens  avpient  pafl'é  inopinément  à Laufinnc,  par 
„ trois  differentes  B.mdes  d’environ  zy.  Hommes,  après  avoir  traverfe  fans 
„ obftacle  deux  autres  Souveruinctez.  Mais  cela  a fait  qu’on  les  a d’abord  re- 
„ gardez  comme  des  Defertcurs  & des  Réfugiez,  qui  ne  vont  par  le  mon- 
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„ de,  que  pour  gagner  leur  vie  par  leur  travail.  Néanmoins,  dès  qu’ils  ont  t7oj.' 

„ été  informez  de  nos  Ordres  , ils  fc  font  incontinent  difperfcz  & retirez,  

„ fans  avoir  eu  auprès  d’eux  d’autres  armes  , que  cinq  Fufils  en  aijivant  à 
„ Lau&nne,  le  furplus  de  leurs  armes  leur  aiant  déjà  été  enlevé  dans  le  Ter- 
„ ritoire  de  Neufcnatel. 

„ Cependant , quoi  que  nous  n’avons  pû  prévoir  la  Defertion  dudit  Ca- 
„ valier  & de  fes  Gens,  Vôtre  Excellence  n’a  pas  lailTé  que  de  nous  imputer 
„ de  leur  avoir  accordé  PalTagc,  Sûreté  , & Logement  ; & par-lh  fait  con- 
„ noître  une  Partialité  injufle  & publique.  Non  feulement  il  ne  fc  trouvera 
„ rien  de  femblable  , mais  de  plus  nous  contredifons  ouvertement  ét  con- 
„ llamment  tout  ce  que  l’on  aura  pù  infinucr  au  contraire  , étant  trés  lènfi- 
„ blement  touchez,  de  voir  que  nous  fommes  ainfi  noircis  auprès  de  SaMa- 
„ jellé  Très-Chretienne , pour  des  Faits  que  Vôtre  Excellence  n’a  pas  dai- 
,,  gné  favoir , avant  que  de  s’en  plaindre.  Comme  nous  n’en  ufons  pas  de 
,,  même  à vôtre  égard , nous  efperons  que  Vous  le  ferez  mieux  connoître  à 
„ Sa  Majefté  , & que  Vous  tâcherez  de  lever  les  finillres  imprelTions,  que 
,,  Vous  pourriez  lui  avoir  fait  concevoir  : ou  fi  Vôtre  Excellence  en  fait 
„ difficulté,  nous  la  prions  de  nous  en  avertir  fans  retardement,  afin  que 
„ nous  puifiions  les  faire  lever  nous-mêmes  auprès  de  Sa  Majellé  : d'autant 
I,  plus  que  nous  n’àvons  point  d’autre  prenfée  , que  d'executer  fidèlement, 

„ tout  ce  que  les  Traitez  d’Alliance  & les  Conventions  peuvent  demander, 

I,  dans  l’efperance  qu’on  en  ulêra  de  même  envers  nous.  Au  relie , nous  rc- 
„ commandons  Vôtre  Excellence  à la  Providence  Divine,  & fommes. 

„ DE  VOTRE  EXCELLENCE, 

„ Les  très-humbles  & bien  afreétionnez , 

„ L’Avoier,  le  Petit  et  le  Grand 
„ Conseil  de  la  Ville  de  Berne. 

„ A Berne,  le  27.  Septembre  1704, 

Q.ÜELQ.ÜES  jours  auparavant,  cct  AmbalTadeur  avoit  envoié  à la  Dicte , 
qui  devoit  s’alTembler  à Bade  , un  Mémoire.  Son  contenu  rouloit  fur  le 
fujet  des  Secours  clandcBins , qui  pouvoient  aller  au  Duc  de  Savoie.  Voici 
ce  Mémoire. 


MAGNIFIQUES  SEIGNEURS, 


JE  ne  pouvois  me  réfoudre  à croire  ce  dont  on  m’avoit  averti  de  divers 
endroits,  que  les  Ennemis  du  Roi  mon  Maitre  avoient  delTein  d’en- 
voier  au  Duc  de  Savoie  un  puiffant  Secours  de  Recrues  & d’Armes  par 
vôtre  Pais,  jufques  à ce  que  la  plus  grande  partie  de  ces  .\rmes  empaque- 
7pf»e  J 11,  G g „ tees 


Mémoire 
de  Mr.  de 
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04.  „ técs  om  été  effc-£livetnenc  voiturées  à Aorte  par  vos  Etats.  Je  n’âilrois , 
„ dis-je  , pu  ajouter  foi  à de  femblables  bruits,  fi  l’experience  du  pallé  rre 
„ m‘a t'oit  fuit  connoître , que  le  Duc  de  Savoie  n’avoit  que  trop  de  fujet  de 
„ fe  confier  fur  le  Secours  qui  lui  pouvoir  venir  par  vos  Etats;  Car,  Ma- 
„ gnifiques  Seigneurs,  il  vous  ert  à tous  connu,  comment  un  grand  notntffe 
„ d’Allemans  ont  parte  en  Piémont  pour  recruter  les  Regimens  Impériaux 
„ qui  y font;  Et  l’inrtruélion  des  routes  dont  ils  étoient  pourvfls,  & dont  "je 
„ vous  ai  envoié  quelques  Ecrits,  cil  un  témoignage  de  la  vérité  que  j’a- 
„ vance  ici. 

„ Cela  m’oblige  , Magnifiques  Seigneurs , à vous  demander  l’executidn 
,,  des  Traitez  que  vous  avez  avec  Sa  Majelté.  Il  ert  furvenu  dans  vos  Etats 
„ depuis  le  commencement  de  la  Guerre , beaucoup  de  chofes  qui  y font 
„ contraires.  Je  fuis  néanmoins  perfuadé , que  vous  ne  continuerez  pas  de 
„ donner  à Sa  Majerté  fujet  de  croire,  que  vous  avez  réfolu  d’artifter  les  Bn- 
„ nemis  & de  lui  faire  la  Guerre , comme  elle  croiroit  en  effet , fi  vous  ne 
„.vous  oppofiez  à leur  partage  fur  vos  Terres,  ainfi  que  vous  y êtes  obligez 
„ par  les  Traitez  fulemnels  de  vos  Alliances  avec  Sa  Majerté. 

„ Souvenez-vous , Magnifiques  Seigneurs , comment  vous  avez  eu  fohi , 
„ quand  quelt^ues Généraux  deFranceetoient obligez  depafler  par  vos  Etats 
„ avec  leurs  Equipages  pour  fê  rendre  en  Swabe  al’Armee  du  Roi,  lors  qoe 
„ le  Maréchal  de  Vnlars  la  commandoit  . comment , dis-je  , vous  avez'eu 
,,  foin  que  ces  Officiers  & leurs  Domertiques,  nepafTartent  que  dix  à laTob, 
J,  & qu’il  n'y  eut  point  de  Soldats  parmi  eux. 

,,  Souvenez-vous  aufli  avec  combien  d’cxaélitnde  on  a obfèrvé  cet  ordre , 
„ & avec  quel  foin  on  a vifité  dans  vos  Villes  les  Equipages  des  Generaux 
„ François  , fbus_  prétexte  de  voulcnr  empêcher  par  là  le  partage  des  Mar- 
„ chandifesde  Contrebande,  jufqu'à  brûler  des  Barils  remplis  de  Vin,  fous 
,,  prétexte  qu’il  y avoït  de  la  Poudre  ou  des  Armes. 

„ Mon  intention  n’ert  pas  de  vous  mettre  devant  les  yeux , ce  qui  arriva 
„ alors  aux  Generaux  de  vôtre  très  ancien  Ami , Allié  & Confédéré}  Et  fl 
„ je  fuis  obligé  de  vous  en  marquer  quelques  particularitez , cela  n’ert  que 
„ pour  vous  faire  voir  que  les  Ennemis  de  Sa  Majeflé  qui  partent  pdr  vos 
„ Etats,  y rencontrent  beaucoup  moins  de  difficultez;  Car, fans  faire  men- 
„ tion  de  l'Artillerie,  des  Mortiers  & des  Troupes  armées  qui  ont  paflé  par 
„ Schafhoufe  fans  aucune  oppofition,Monrteur  te  Duc  de  Savoie  a feit  pré- 
„ parer  dans  les  Louables  Cantons  une  grande  quantité  d'Armes;  & il  y a 
„ fait  venir  un  nombre  infini  de  Fuzils,  fans  qu’on  y ait  apporté  aucun  em- 
, , péchement  de  vôtre  part.  Je  puis  vous  aflurer  que  ces  Armes  font  déjà 
„ dans  la  Vallée  d’Aorte.  Je  veux  bien  croire  que  vous  n’awft  eu  aucune 
„ connoiffance  de  ce  paff^e  ; Et  je  fuis  artiiré  , que  fi  vos  Baillifs  avoient 
„ été  li  diügens  à vous  informer  de  ce  qui  paflbit  fiir  vos  Terres  pour  le 
„ Piémont,  comme  ils  ont  fait  de  ce  qu’on  y voituroit  de  la  part  de  latFran- 
„ ce,  vous  auriez Jjtévenu  les  abus  qui  fe  font  commis  là-deflus. 

„ C’ert  pourquoi , Magnifiques  Seigneurs,  je  vous  prie  au  nom  du  Roi 
„ mon  Maiire,  de  boucher  vos  Partages , non  fe^ilcmcnt  aux  Ennemis  de  Sa 

„ Majerté , 
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„ Majefté,  à leurs  Soldats , Cavaliers  & Dragons,  qui  voudroient  les  fran-  ‘7'4- 

„ chir , mais  aufli  aux  Marchandifes  de  Contrebande  qu’ils  pourroient  en-  

„ voter  par  là,  & de  faire  en  forte  que  les  ordres  que  vous  donnerez  pour 
rt  cei  efiet,  foient  fidèlement  executez.  Je  ne  vous  demande  que  ce  qui  eft 
„ railbnnable  & avantageux  à vos  intérêts,  & qui  peut  tendre  à cultiver 
„ deiônnus  une  bonne  harmonie  entre  le  Roi  mon  Maître  & le  Louable 
„ Corps  Helvétique  ; Et  enfin  que  vous  exécutiez  cette  Défaite  Neutralité, 

„ ^e  vous  avez  déclaré  vouloir  obferver  entre  les  Puillànces  qui  font  en 
„ Guerre  les  unes  contre  les  autres. 

„ L’impartialité  fera  le  fondement  du  repos  de  vôtre  Republique , tant 
„ pour  le  prefent  ^e  pour  l’avenir;  Et  comme  il  vous  eft  d une  grande  im- 
„ portance, je  m’alTure  que  vous  recommanderez  en  forte  l’execution  de  vos 
„ ordres  à vos  Raillifs  & autres  Magiftrats,  qu’ils  n’oferont  rien  faire  qui  y 
„ foit  contraire»  Vous  vous  conferverez  par  là,  la  lîncere  affeélion  que  le 
„ Roianon  Maiae  témoigné  incefTamment  pour  Tes  anciens  Amis,  Aluez  & 

„ Confederez;  Et  vous  me  donnerez  aufli  cette  fatisfaétion , de  voustémoi- 
„ gner  que  je  ferai  toujours  prêt  à vous  rendre  tous  les  bons  ofifices  qui  dé- 
„ pendent  oe  mon  Miniftere.  Pour  concludon , je  vous  prie , Magnmques 
„ Migneurs,  de  vouloir  faire  une  mûre  réflexion  fur  la  teneur  de  ce  Me- 
„ moire.  La  matière  le  requiert,  d’autant  plus  qu’il  y va  de  la  confervation 
„ de  vos  Alliances,  & d'une  parfaite  Neutralité  Je  fuis, 

„ Vôtre  affeébonné  à vous  fervir, 

„ Si^Hé, 

„ P 0 I s I E U X. 

„ De  Soleurre  le  14.  Septembre  1704. 

D E la  maniéré  que  la  France  poufToit  à outrance  le  Duc  de  Savoie , il  eft 
aifé  à juger  dans  quel  état  délabre  & fâcheux  fe  trouvoit  ce  Prince.  Cétoit 
non  feulement  par  ce  qui  s'étoit  palTé,  & fe  pafibit  en  Piémont;  mais  aufli 
dans  la  Savoie.  C’eft  ms  parler  du  peu  de  fucccs,  que  la  Négociation  delà 
Neutralité  pour  cette  derniere,  avoit  eu.  Tout  cela  donna  lieu  aux  MiniA 
très  de  Son  AltefTe  Ruiale,  qui  étoient  à Vienne,  à Londres,  & à la  Haie, 
de  preffer  vivement  & touchamment  un  Secours.  Le  dernier  reçût  le  8-  de 
Septembre  deux  Lettres  de  Turin.  L’une  étoit  du  tz.  & l'autre  du  zd. 
d’Août.  Cette  derniere  étoit  en  chifre.  Dès  qu’il  l’eut  déchifrée,  il  fe  ren- 
dit au  Congrès  des  Miniftres  Etrangers.  11  eut  en  ce  lieu-là  une  longue 
Conférence  avec  des  Membres  des  Eiuts  Generaux.  Il  leur  reprefenta  l’ex- 
trême neceflité  d’un  Secours  pour  fon  Maitre.  Celui-ci  lui  mandoit,  que  le 
Duc  de  Vendre  alloit  aflieaer  Ivrée.  Qu’il  étoit  vrai,  qu’il  efpcroit  qu’el- 
le tiendroit  affez  de  tenu.  Cètoit  d'autant  que  quelques  jours  auparavant  il 
avoit  fait  un  tour  dans  cette  Plactî-là.  Iljr  avoit  encouragé  la  Garnifon  à 
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*7°4-  mieux  faire  que  celle  de  Verceil,  & y avoir  mis  un  Commandement  Alle- 
mand.'Ce  qui  donnoit  quelque  coniolaiion  à cet  Envoie,  étoit  la  réception 
ce  meme  jour-lâ  d’une  Leure  du  Duc  de  Marlboroueh.  Elle  étoit  datee  du 
i8.  d'Aout.  Il  lui  marquoit,  qu’il  marchoit  vers  le  Rnin.  C’étoit  pour  profi- 
ter du  refie  de  la  Campagne , avant  q^uc  les  François  puflent  fe  remettre.  11 
ajoittoit,  qu’il  efperoit  par-là  qu’on  feroit  bien-tôt  en  état  de  faire  un  bon 
Détachement  pour  fecourir  Son  Alteflc  Roïalc.  11  efl  vrai,  qu’il  trouvoit 
ce’ terme  bien-tôt  fort  indéfini  & fort  vague.  En  confequence  de  la  Lettre 
du  i6.  qu’il  avoir  dechifréc,  ilprefcniale  lendemain  un  Mémoire,  oui  fut 
tenu  dans  un  grand  fecret.  Le  contenu  en  étoit,  que  Son  AltelTe  Roïale 
avoir  conclu  avec  l’Envoié  lliil  le  Traité  de  l’Acceflion  à la  Grande- Allian- 
ce avec  l’Angleterre.  Qiie  le  Duc  fon  Maître  en  avoit  donné  les  Articles  à 
leur  Minillre  vander  .Meer,  pour  leur  en  faire  part.  Enfuite  de  cela  il  avoit 
env'oié  à lui-nieme  un  Plein-Pouvoir.  C’étoit  pour  en  conduire  pareille- 
ment un  avec  Eux.  Ainfi  il  deinandoit  qu’ils  nommaffent  des  Commiflaires, 
pour  entrer  avec  lui  en  Négociation.  Il  y alleguoit  fur-tout  bien  des  raifons 
pour  y faire  re£budre  les  Etats  Generaux  fans  perte  de  tems.  Le  point  qu’il 
prefToit  le  plus  étoit  qu’ils  ne  fiffent  des  exceptions,  ni  des  reftriélions  aux 
Articles  du  Traité.  C'étoit  puis  qu’ils  dévoient  être  conformes  à ceux  avec 
l’Angleterre.  La  raifon  en  etoit,  parce  que  les  Etats  Generaux  faifoient  les 
chofes  de  bonne  intelligence  avec  la  Reine  ; & tout  cela  fiiivant  les  propor. 
tions  ufitées,  & dont  on  étoit  convenu.  Cet  Envoié  eut  même  là-delTus 
quelques  entretiens  avec  fies  Députez  des  Etats.  Ceux-ci  vouloient  trouver 
à redire  à l’extenfion  de  quelques  Articles  pécuniaires.  L’Envoié  leur  repre- 
fenta  quelques  reflexions  à faire.  L’une  étoit,  que  le  Due  de  Savoie  faifbit 
une  Guerre  , qui  étoit  plus  à l’avantage  de  la  Republique,  qu’à  celui  de 
.l’Angleterre.  C’étoit  en  ce  que  le  danger  de  l’exhorbitant  Pouvoir  de  la 
France  menaçoit  leur  République  avant  que  le  Roiaürae  Britannique.  La 
fécondé  étoit,  que  fans  la  Guerre  que  fon  Maître  faifoit,  les  Etats  auroient 
fur  les  bras  les  quarante  raille  hommes  que  le  Duc  de  Vendôme  avoit  en 
Italie.  11  infilla  dans  le  Mémoire  fecret  fiir  le  prompt  paiement  des  Subfides, 
qui  trainoit.  Il  y alleguoit  que  depuis  le  tems  que  Son  Alteffe  Roïale  s’étoit 
déclarée  contre  la  France , 'elle  n’avoit  reçu  des  Etats  Generaux  que  deux 
cent  & quatre-vingt  & quatre  mille  écus.  De  ceux-ci  elle  n’en  avoit  rien 
emploie  fur  fon  compte.  La  raifon  en  étoit,  qu’elle  avoit  été  obligée  de 
faire  des  Prêts  aux  Troupes  Allemandes  fous  le  Comte  de  Starremberg.  Une 
fois  le  Duc  fon  Maitrc  leur  avoit  prêté  cent  mille  écus  > une  autre  fois  cin- 
quante mille  écus;  (k  au  commencement  de  la  Campagne  encore  cinquante 
mille  Pilloles.  Ces  fommes  montoient  au  delà  de  ce  qu’il  avoit  reçu  des 
Etats.  Le  meilleur  fruit  de  ces  Reprefentaiions  fut  qu’on  lui  délivra  des 
Ordonnances  pour  les  Subfides.  Le  Traité  cependant  traina.  Il  eft  vrai, 
que  le  Marquis  du  Bourg  ne  cefla  de  folliciter  d’y  mettre  la  derniere  main. 
Il  fut  en  Conférence  pour  cela  le  Mardi  7.  d’Oélobre  avec  les  Dyiutez  des 
Etats.  Elle  ne  roula  cependant  que  fur  des  Préliminaires , & lur  l’cntre- 
cominunication  des  Plein-Pouvoirs  lefpeélifs.  La  Province  de  Hollande 
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donna  charge  à fes  Doutez  à la  Généralité  d’y  concourrir.  Celle  de  Zelan* 
• de  y fit  la  revêche.  Elle  étoit  en  poflcflîon  de'vouloir  rafiner  fur  tout.  La 
railon  en  étoit  pour  autorifer  par  un  zele  mal  entendu , fes  Démarches  mari- 
times , dont  on  aura  occallon  de  parler  dans  la  fuite.  Ce  retardement  ne 
caufüit  cependant  point  d'embarras.  C’étoit  puifquc  fans  qu’il  y eut  un 
Traité,  on  ne  laiflbit  pas  que  de  contribuer  les  fubfides  à Son  Alteflê  Roïa- 
le  tout  de  meme,  comme  s’il  y en  avoit  eu  un.  Il  ell  vrai,  que  d'autres 
Provinces  aue  celle  de  Hollande  étoient  en  arriére  de  leurs  équivalens.  Ce 
fut  pour  cela  que  le  Marquis  du  Bourg  prefenta  un  Mémoire  pour  les  avoir. 
Celui-ci  portoit , que  ces  arrerages  montoient  à cent  & vingt  mille  écus.  Il 
concluoit  que  ce  paiement  feroit  le  moien  le  plus  efficace  pour  féconder  la 
fermeté  de  Son  AltelTe  Roïale.  Ce  Mémoire  ne  fut  cependant  point  lù. 
La  raifon  en  étoit , que  ce  Marquis  trouva  à propos  de  le  retirer  des  mains 
du  Préfident  de  Semaine  , à qui  il  favoit  remis.  Ce  qui  y donna  lieu  fut 
que  le  foir  il  fut  averti  de  fe  trouver  le  lendemain  à une  Conférence.  Cela 
nt  qu’il  trouva  plus  à propos  d’en  faire  la  demande  de  bouche , que  par  écrit. 
Aulh  lui  fut-il  répondu  qu'on  feroit  tous  les  efforts  imaginables  pour  le  con- 
tenter là-deffus.  On  lui  témoigna  cependant  quelque  crainte,  relativement 
au  Duc  fon  Maître.  Elle  étoit  fonded  fur  quelques  avis  de  Paris.  Ils  por- 
toient , que  le  Roi  de  France  avoit  dit  à la  Ducheffe  de  Bourgogne,  qu'il 
croioit,  avant  que  le  mois  paflat,  d’être  en  bonne  amitié  avec  le  Duc  fon 
Pere.  Le  Marquis  fit  de  fon  mieux , pour  infinuer  le  contraire.  Il  rendit 
fufpefts  les  avis  de  France.  Il  ajoûta,  que  l’emprefTement  de  Son  Altcfle 
Roïale , à demander  du  Secours  étoit  une  marque  convaincante  de  fà  con- 
fiance. 11  continua  à faire  voir  la  neceffité  d’un  prompt  Secours.  Il  infinua 
pour  cela  que  Ibn  Maître,  par  la  perte  des  Garnifbns  de  Verceil  & d’Ivrée, 
étoit  réduit  à n'avoir  en  tout,  y compris  les  Allemands,  qu’en viron  huit 
mille  hommes.  Comme  le  Traité  entre  l’Angleterre  & Son  Altefl'é  Roïale 
fervoit  de  Plan  à celui  avec  les  Etats,  le  con^ntenieni  de  prefque  toutes  les 
Provinces  arriva  enfin  au  mois  de  Novembre.  Cependant,  le  Marquis  du 
Bourg  ne  le  figna  qu’au  commencement  de  l’année  fuivanie , ainft  qu’on  le 
dira  en  fon  lieu. 

Pendant  que  celui-ci  agiffoit  de  fon  côté,  le  Comte  de  Briançon  , Envoié 
du  Duc  de  Savoiçà  la  Cour  d’Angleterre,  travailloit  auprès  de  la  Reine.  Il 
lui  demanda  quinze  mille  hommes.  Elle  parut  difpofée  à y donner  les  mains. 
Elle  vouloir  cependant  que  les  Etats  Generaux  contribualTeiu  à leur  fblde. 
Le  Marquis  de  Miremoin , s’offrit  .à  faire  cette  Levée.  Il  y avoit  quintité 
d’étrangers , batteurs  du  Pavé , & fort  brouillez  avec  les  efpeces , & par  con- 
fequent  propres  à cela  pour  fê  procurer  du  pain.  Ceux-ci  s’offrirent  à ce 
Mamuis.  Celui-ci  fut  envoié  en  Hollande.  C'étoit  pour  tâcher  de  porter 
les  Etats  Generaux  à concourrir  de  leurs  Finances  à ce  Projet.  Son  delTein 
ne  fe  bornoit  pas  au  fcul  Secours  du  Duc  de  Savoie.  Il  avoit  fait  celui  de 
porter  les  armes  dans  les  entrailles  de  la  France.  Il  prétendoic  de  relever  le 
courage  des  Camifards , abatus  ou  difjjerfez  par  la  retraite  de  Cavalier  leur 
Chef.  11  faifoii  tellement  le  zélé  pour  ces  Gens-là  , qu’il  fe  plaignit  de  ce 
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qu'on  ne  prioit  pas  pour  eux  dans  les  Egltfes.  Il  eue  le  g.  d’Oâobre  une 
Conférence  fecrete  avec  les  Dépurez  des  Etats  Généraux.  En  vûc  de  leur 
faire  aprouver  Tes  Propofitions  il  leur  produifit  un  Projet.  Il  l’avoit  fait  pré- 
fenter  au  Roi  Guillaume  en  itfSp.  par  le  Maréchal  de  Schomberg  , & 
Don  Pedro  de  Kônquillo,  Ambafladeur  d'Efpaghe,  tel  que  voici. 

Le  DclTein  qu’on  forme  étant  folide,  puis  qu’il  ell  fondé  fur  le  Defefpoir 
où  font  réduits  les  Proteftans  en  France,  qui  ne  fbûpirent  qu’aprés  une 
occafion  de  délivrer  leur  Conlcience  du  cruel  Joug  fous  lequel  ils  gemiffent; 
fur  l’efpcrance  de  leur  délivrance  par  les  benedimons  dont  Dieu  a béni  les 
Entreprifes  de  Sa  MajeRé  Britannique  ; fur  le  mécontentement  univerfel  de 
tous  les  Sujets  de  l’une  <St  de  l’autre  Religion  -,  fur  ce  que  les  Provinces  de 
Dauphiné,  Languedoc,  Cevennes,  Vivarez  & Albigeois,  font  dépourvùës 
de  Gens  de  Guerre;  fur  les  Engagemens  accablans  ou  Iç  trouve  la  France 
avec  les  Etrangers,  & fur  ce  que  la  France  craint  l’Angleterre  fur  les  Côtes 
de  rOcean , &c.  il  ne  s’agit  que  d’en  faciliter  l’execution.  Aiant  un  Chef  * 
dont  la  naiflance  & le  nom  lui  donne  du  crédit, & étant  afluré  d’un  Secours 
étranger , l’ARaire  fe  peut  executer  avec  alTez  de  facilité  à peu  prés  de  la 
forte. 

Il  faut  avoir  environ  deux  mille  hommes  choifîa,  avec  de  bons  Officiers, 
difperfez  en  divers  endroits  du  Canton  de  Berne  en  Suiire,oùron  elt  accoû* 
tumé  de  voir  beaucoup  de  François  & Vaudois  Réfugiez, ce  qui  empêchera 
le  foupçon  de  quelque  deflêin.  Il  faut  avoir  dans  quelque  Maiion  du  Rellbrt 
de  Geneve,  ou  du  Chapitre  qu’on  apelle  de  St.  Viétor  au  de-là  du  Rhône, 
des  Armes  & des  Munitions  pour  les  armer,  ce  qui  eR  facile;  car  il  y a an 
homme  f à Geneve,  qui  a trois  mille  bons  Moufqueu  à vendre,  & qui  a 
quantité  de  Poudre  qu'il  tire  de  quelques  Moulins  qu’il  a fur  le  Rhône.  On 
peut  tranfporter  ces  Armes  & ces  Munitions  au  lieu  du  Rendez-vous  par  le 
Rhône , (ans  que  le  Réfident  de  France  ni  d’autres  s’aperçoivent , & par  des 
moiens  qu’on  indiquera. 

Le  Gouverneur  de  Milan  doit,  au  tenu  qu’on  conviendra,  faire  camper 
une  Armée  au  voiHnage  de  Novara  pour  donner  de  la  jaloufie  au  Duc  de 
Savoie  pour  Verceil.  Le  Vice- Roi  de  Catalogne  doit  agir  fortement,  & 
ne  pas  Soigner  fes  Troupes.  Il  faut  convenir  d’un  tems,  pour  faire  ajTem- 
bler  les  ProteRans  dans  quelqu’une  de  ces  Provinces,  & en  divers  endroits, 
Ibus  prétexte  de  prier  Dieu,  pour  lequel  effet  il  faut  y envoier  des  MiniRres, 
& faire  que  l’on  fe  trouve  au  Rendez-vous  de  chaque  AlTemblée,armé  fous 
le  prétexte  de  défendre  les  MiniRres  : ils  ont  la  plupart  des  Armes  cachées. 
Sachant  le  tems  de  ces  Affcmblées,il  faut  prendre  jour  pour  entrer  en  Dau- 
phiné & faire  défiler  les  hommes  choifls  qu'on  aura  en  Suiffe,  pour  fe  trou- 
ver au  Rendez-vous  à la  Mailbn  des  Armes.  Partie  défilera  par  Geneve  un 
jour  de  Marché  làns  foupçon,  partie  palTera  fur  des  Batteaux  le  Lac  à Nion 
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& Copet  pour  fe  rendre  !k  Hermans  & autrck  lieux  au  delà  du  Lac,  par  où 
ils  iè  reooronc  aifètnent  au  Rendez-vous. 

Il  y a trois  paflages  pour  entrer  en  Dauphiné.  Un  par  le  Fort  de  l’Eclufe 
en  deçà  du  Rhône,  quil  faudroit  emporter,  &on  y pcrdroit  du  tems.  Un 
autre  par  la  Savoie,  mais  il  faudroit  pafler  à un  quart  de  lieuë  du  Fort  de 
Bateau,  ce  qui  pourroit  incommoder;  le  plus  fur  ell  de  pourvoir  chaque 
homme  pour  quelques  jours  de  V'ivres , & de  prendre  la  route  des  Monu- 
Çnes,  dont  les  chemins  ne  font  pas  difficiles,  & où  on  trouvera  des  Vivres, 
& on  ira  droit  & fans  obilacie  quelconque  dans  le  Dauphiné , où  il  faudroit 
arriver  au  tems  des  Aflemblées  &.  fe  joindre  aux  premiers  dans  le  I iaut  Dau- 
phiné, & defcendre  incelTumment  vers  les  lieux  dont  on  fera  affiiré  pour 
groflir  le  nombre,  & fe  joindre  après  à ceux  de  Vivarez  & Cevennes,  où  il 
mut  fe  cantonner.  La  (ituatiôn  du  Païs  ell  merveilleufe  pour  cela,  & il  y a 
un  feul  pdlàge  qui  étant  coupé,  un  petit  nombre  pieut  arrêter  des  Forces  con- 
fiderables.  Le  Fort  de  Sainte  HipoLice  ne  peut  point  empêcher  de  s’y  can- 
tonner. Et  aiant  ainli  un  lieu  de  retraite,  qui  peut  fournir  de  Vivres  lans  en 
tirer  d'autre  part,  & étant  ramalTez  en  nombre,  on  fe  pourroit  partager  en 
deux  Corps.  L’un  fe  tiendra  en  Dauphiné  où  il  y aura  les  Vaudois,  fi Tonen 
met  parmi  les  hommes  qui  feront  cboifis  en  Suiife,  qui  pourroient  entrer  dans 
la  Vallée  Clufonoù  prelque  tout  ell  Protellant,  & couper  très-facilement  les 
paflages,  par  où  il  n'y  aura  plus  de  communication  entre  les  Vallées  de  Pié- 
mont, Pignerol  & Cafal  avec  la  France,  fi  ce  n’ell  par  le  Pas  de  Sufe,  ce 
qui  ell  d’un  gr»nd  détour.  Le  Comte  de  Melgar  étant  Gouverneur  de  Milan, 
& aiant  quelque  intrigue  de  la  forte , avoitdclTein,  le  palTage  de  la  Vallée 
Clufon  étant  coupé , d'aflieger  Calai.  L’autre  Corps  doit  fe  joindre  à ceux 
de  Languedoc , oc  te faillr  dun  lieu  commode  pour  recevoir  par  Mer  des 
Munitions  de  Guerre  & du  Canon  pour  pouvoir  tenir  la  Campée,  & en- 
treprendre de  fe  feiGr  de  quelque  Forterefle.  Dans  quelques  dclleins  qu’on  a 
'eu  depuis  lo^-tems,  & qui  avoient  été  propofez  à l’Elpagne,  on  a trouvé 
fort  propre  Cette  près  de  Montpellier,  où  l’on  peut  fe  fortifier,  & où  des 
Navires  peuvent  être  à l'abri. 

L’on  ne  doit  aucunement  faire  infulte  ni  aux  Eglifes  des  Catholiques , ni 
feux  Moines  & Prêtres,  ni  commettre  aucune  choie  contre  les  Catholiques, 
pour  ne  pas  fe  les  attirer  fur  les  bras;  fi  l’on  prend  en  quelques  lieux  des  Pro- 
vifions , il  faut  les  païer.  On  doit  avoir  des  ManifeRes  avec  des  prétextes 
fpecieux , & prévenir  les  Peuples  d’un  changement  par  quelque  Prophétie 
anciennement  tracée,  & qui  foit  bien  inventée.  L’on  peut  imprimer  ces 
Manifeltes  à Geneve  ou  ailleurs,  & afin  que  rien  ne  fe  puifie  favoir,  il  faut 
avoir  un  Imprimeur  Allemand , qui  ne  fâche  point  de  François , & louer  une 
Chambre  d’imprimerie,  & qu’une  nerfonne  s’y  trouve  quand  l’Imprimeur 
travaillera,  afin  qu’il  n’emporte  quelque  Papier.  Tous  les  Griefs  fe  doivent 
ïaporter  au  mauvais  Confeil,  & outre  les  Particuliers  des  Protellans.,  il  faut 
qu'il  y en  ait  des  communs  avec  les  Catholiques , comme  que  la  folcndeurde 
la  NoblclTe  ell  ternie,  l’Autorité  des  Parlemens  abattue,  les  Trois  Etats 
abolis, &c.,  & crier  par  tout  où  l'on  palfera  l'abolition  du  Papier  marqué, 

des 
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1704.  des  Impôts  intolérables,  & du  Logement  des  Gens  de  Guerre;  & faire  que 

les  Gens  des  Lieux  abattent  les  Bureaux  des  Douanncs  & Impôts,  afin  de 

les  engager  à en  craindre  le  châtiment.  Voici  une  ébauche  fort  generale  & 
faite  à la  hâte;  mais  fi  l’on  veut  y donner  les  mains  fournir  le  néceifairc, 
& faire  favoir  le  Secours  qu’on  peut  avoir,  l’on  donnera  un  Plan  exaél  «S: 
bien  circonftancié  de  tout;  on  lauvera  toutes  les  difficultez,  & on  fe  mettra 
en  devoir  de  s’alTurer  de  ceux  qui  doivent  agir  dans  les  différons  endroits  de 
ces  Provinces  pour  y conclurre  les  Affemblces,  & rendre  efficaces  lesmoiens 
qui  peuvent  conduire  à la  fin  qu’on  le  propofe.  La  chofe  étant  bien  condui- 
te par  les  voies  qu'on  pourra  indiquer,  cil  humainement  parlant  prefque  im- 
manquable. Mais  fi  l’on  veut  y donner  les  mains,  il  ell  d’une  neceffité  in- 
difpenfablc  que  Sa  Majefté  n’envoie  point  de  Refident  à Genève  pour  le  pre- 
fent,  parce  que  cet  envoi  ne  paroiffant  pas  ncceflàire,  & pouvant  d’ailleurs 
être  de  beaucoup  de  préjudice  à ceux  de  Geneve,  qui'ont  leurs  Biens  dans  la 
Terre  de  Mortier  dans  les  Pais  dcGex,d’où  ils  tirent  les  Dixmes  pour  païer 
les  Pafteurs,  la  France  ne  manquera  apparemment  pas  de  croire  qu’il  y a du 
• Mr.  miftcrc  dans  cet  envoi , fur- tout  le  Refident  * étant  François  & Dauphinois, 

a tivai.  ainficlle  fera  veiller,  au  lieu  que  ne  faifant  pas  cet  envoi,  elle  ne  fongerapas 

à cette  partie  du  Roiaume  fi  éloignée  des  craintes  qu'elle  a. 

U N pareil  Projet  avoit  été  mis  fur  le  tapis  avant  la  Paix  de  Ximegue. 
Cétoit  par  un  nommé  Cerdan  de  Vivarez.  C’étoit  le  même  qui,  fous  le 
nom  de  Comte  de  Fonfenada,  faillit  d’etre  enlevé  par  les  François  au  milieu 
de  la  Ville  d’AmIlerdam.  L’uBecution  de  Soulèvement  devoir  s'en  faire  au 
tems  que  le  Prince  d’Orange  fut  afiiéger  Charleroi  dans  la  Guerre  de  KS7Z. 
Audi  les  correfpondanccs  qu’il  avoit  au  Vivarez,  furent-elles  caufe  que  les 
Peuples  s’y  mutinèrent  trop  prématurément.  Cela  fit  échouer  le  Deflein. 
Le  même  avoit  été  remis  fur  le  tapis  au  tems  du  Bombardement  de  Genes. 
On  l’avoit  concerté  avec  le  Comte  de  Melgar,  Gouverneur  de  Milan.  Il 
échoua  aufli , parce  que  la  Ville  d’Amflerdam  s’opofa  à la  Levée  de  feize 
mille  hommes.  Par-là  l’on  ne  put  entrer  en  Guerre  avec  la  France,  ainfi 
que  c’étoit  le  Deflein  du  Prince  d’Orange.  Ce  Projet  prefenté  en  wîSp.  eut 
le  même  fort  des  deux  precedens.  C’etoit  quoique  le  Marquis  de  Mi  remont 
fe  rendit  en  Hollande  pour  tâcher  de  l’exécuter  en  Juillet  de  iSpo.  Ce  qui 
le  fit  tomber  fut  la  Déclaration  du  Duc  de  Savoie  contre  la  France.  Il 
échoua  encore  pour  cette  quatrième  fois.  C’étoit  pour  l’impoflîbilité  d’en- 
treprendre de  pafll-r  en  Dauphiné  par  la  Savoie,  puis  que  celle-ci  étoit  entre 
les  mains  des  François.  Il  y avoit  une  autre  difficulté  de  faire  pafler  ces  Le- 
vées par  la  Vallée  d’AolIe.  C’étoit,  non  feulement,  parce  que  les  Suifles 
n’en  permettroient  pas  le  Palfage  par  leur  Pais,  mais  aulfi  parce  que  le  Duc 
de  Vendôme  occupoit  cette  V^allec-li.  Le  Marquis  fe  borna  à dire  qu’il 
iroit  joindre  le  Comte  de  Lciningen  pour  traverfer  avec  lui  l’Etat  de  Veni- 
fe,  ôc  aller  de  là  en  Piémont.  Ce  Comte  avoit  jullemcnt  reçu  ordre  de 
l’Empereur  d’avancer  en  Italie.  Le  Marquis  du  Bourg,  & même  le  Minif- 
tre  de  l’Emperour,  apuioient  par  un  ordre  exprès  le  Marquis  de  Miremont. 
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ci  ètoit  bien  porté  en  faveur  du  Duc  de  Savoie.  Ses  bonnes  intentions  tour-  

nerent  vers  un  Projet  plus  folide.  Il  fiit  concerté  avec  le  Roi  des  Romains 
devant  Landau,  & avec  les  Princes  EujKne  & Louis  de  Baden.  Le  Mar- 
juisdePrié,  Miniftre  de  Son  Alteflê  Roïale,  fe  tranfporta  pour  cela  de 
Vienne  à l’Armée.  Il  porta  au  Duc  de  Marlborough  une  Lettre  de  l’Em- 
pereur , datée  du  26.  de  Septembre  pour  exiger  de  fixer  un  Détachement 
convenable  pour  le  Secours  du  Duc  de  Savoie.  Sa  Majelté  Impériale  rapor- 
toit  dans  fa  Lettre  l’impuilTance,  où  elle  étoit  de  le  faire  de  Ibn  côté.  C'é-« 
toit  non  lêulement  à caufe  que  les  troubles  de  Bavière  n'étoient  pas  encore 
alors  totalement  éteinu , que  parce  que  ceux  de  Hongrie  fubCftoient  pareil- 
lement toujours.  Il  y déduifoit  les  Dangers , où  le  Duc  de  Savoie  fe  trou- 
Toit.  Eàimite,  après  avoir  loüé  là  fermeté,  il  failbit  voir  que  ce  Prince  fe- 
roit  réduit , après  la  Prilë  d’Ivrée , ou  à périr  avec  fa  Famille  dans  fa  Capita- 
le , ou  à ^re  un  accommodement  honteux , & pr^udiciable  à la  Caulc 
Commune , & qui  donneroit  de  l'influence  fur  l’Elpagne.  Il  n'oublioit 
d’iûl leurs  rie»,  qui  pût  émouvoir  le  Duc  de  Marlborough  à contribuer  à ce 
Secours.  Enfin , il  y étaloit  la  Gloire  que  la  Nation  Angloife  en  tire- 
Toit.  On  peut  voir  tout  cela  au  long  par  la  Copie  de  la  Lettre  même  que 
voici 

'WUuftril^fiu  Confanguinee,  Prinetps  CAariJJimt.  In  fnmmis  unftiMo  in-  Copuur. 
JL  fftjlüs,  (S  fahttm  vix  non  Âefperante  Serttt^mo  Duce  Saiandi<e  , tjus  Mi- 
mfttr  Status  Marebio  de  Prié,  Fir  probat^e  inteff-itatis,  £?"  fidei,  fummiquein  tium  ait 
pnblicani  rtm  fitsdii,  tàm  ad  DileBiontm  Vefiratn,  qnàm  ad  Exercitum  meum  fe  '*® 
(enferre  Jiatuit , nltimumqned  ipfi  fuperejfe  videtnr,  experturus  remedinm,  nùm  rough, 
videlicet  ex  conjunSis  ad  Rbenum  Cenfeederatorum  cepiis  necejfariam  Principi  fuo  rfatatum 
fervando  opem  impeirare  ^Jft.  Cujut  proinde  negotium  bifee  mets  ai  DileSionem 
yefiram  Utteris  eb  majori  cnri,  diligent iâ  profeqnendum  cenfui,  qub  plnris  ad  tcmteir 

• (ommnnts  ratienes  intereft , itineris  bnjus  frudntn  illi  b vote  evenire.  Res  qnippe 
prétdifli  Principi  s eb  redaBa  font , ut  trente  inpotefiatem  Hofiium  Ivrei,  prout  , 

jam  cecidiffe  prebabile  eft,  bi  Taurinum  ufque  fine  ullo  ebftaculo  progredi  valeant, 
ipfiqut  ideb  nibil  reliquum  fit,  quàm  vel  in  eâ  Urbe,  fed  fut,  unieeque  FamiUee 
fme  reteptacule  fine  fpe  falutis’ pugnando  fuccumbere,  vel  mat  lirai  d paSione',  quant 
tamen  ilium  pro  exeelfo,  (fi  confiant i animo  fuo  ad  pofirenùtm  ufque  detefiaturum 
arbitrer.  Utrumque  autem  cafum,  non  modb  omnium  mearum  Veteranarum  Legior 
nam , guu  cum  illo  funt,  inevilabilis  fequetur  jaBura , ’vix  longtffmâ  temporisdiu- 
turmtate  reparanda , fed  (fi  impedimento  nibil  erit , qub  minus  Qalli ^ omîtes,  quas 
nunc  in  Italià  babent  vires  ad  Rbenum , aul  alias  Collegatorum  Regiones  vert  ont. 
atque  ita  Cladem,  quam  nuper  ad  Danubium  pajfi  funt,  abundè  re fardant,  eè 
majori  Caulre  commuais  deirimenio,  quod  firmato  fie  per  univerfam  Italiam  in  per-  ^ 
petuum  Dominatttfuo,  mulib  faciliùs , (fi  Serenifimn  Régime  Magrue  Britannia,  * 
aliorumque  Frederatorum  arduos  in  Hifpaniâ  cenatûs.  repulfitri,  (fi  Hifpanos  in  eb- 
fequio,  (fi  jugo  fuo  ritenturi  fini,  me  confiderationes  eum  in  modum  follici- 
tani,  ut  fi  facultatis  meee  ejjd  emnem,  quam  Idem  Dux  expetit  opem  prnfiare. 
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1704.  ilkm  terü  folus  in  me  tnultbfromptiùs , UhentiùfqHe  fufciferem,  qnàm  m 

h'aeJeratos  meos , vtl  pro  parte  rejkerem.  At  atm  vires  mtee , Bavarid  preefer* 

üm  tetà  adhuc  in  potejiaie  hofiium  exiftente , militihufque  infeftis  repleti  ; Hnn^ 
garia  etiam  nundùm  fedatà  , oneri  ifii,  necejjitati  pares  non  fini  , irstermitu- 
te  mn  pcj/um,  qttin  DileStionis  Vejtræ  eximie  zelo  rem  banc,  quàm  enixiffinù 
temn.tndem,  ah  edqne- contendam  , ut  bbratis  cnm  Fitio  mee  Romanorum , if 
JHungaria  Rege , fupremis  Militia  mect  PreefeSis  Aiarchione  Badenji , if 
Principe  Eugenio  de  Saiaudid , rationum  mementis , ‘ fupradiRum  Dncis  ASni- 
firum  fine  Jolatio  nen  dinùtat , quin  petiàs  ex  Copiis  fitbi  eoncreditis  validai 
memerate  £)uci  fiuppetias  décernât,  eafique  nofiris  jub  duBu  preefati  Prittcipii 
Eugenii  ibidem  militaturis  adjûngat.  Agitnr  in  bec  omnium  Feederaterum  can- 
fa,  atque  ipfa  etiam  exifiimatio , qua  non  Jinit  tanti  ponderis , tantaque  fidii 
Jicinm  nen  defieri , ideoque  cnm  perfnajiffimttm  mitn  Jit  tonfilium  iftud  à Sere<- 
nijfimd  RepnA  VeftrA,  if  Ordimbus  Generaühus  Uniti  Belgü,  quos  tamen  eà 
de  re  etiam  per  Mimfiros  meos  interpellare  no»  eejpe,  approbatum  tri , preefer- 
tim  ex  quo  inteUexi  numerofam  quidem  ab  iis  exulum  Gallortm  manum  in  fiub- 
fidium  Ducis  Sabaudite  parari , ftd  eam  in  tempore  preftb  effe  non  po£e.  De 
yejlrd  profeSo  voluntate  tôt  argumentis  cogmt  à , if  déclarât  A promptitudimm 
mibi  omnem  certumque  dejiderü  mei  offeSum  non  debeo  non  promittere.  ^uem 
Ji  obtinuere , futurum  non  diffido,  ut  non  tantùm  fietpe  fat  us  'SereniJJtmusJ^x 
ex  angufliis  fuis  tiberetur , fied  etiam  bojliles  Copia  ex  Italiâ  aqui  ac  ex  Ger- 
manid  ejiciantur,  ideoque,  if  ilbc  Seretùffima  Rtÿtue,  if  btcbtee  Genti  Ato- 
gikatue  aternum  gloria  monument um  erigatnr.  Confèrent  fiuper  hoc  argument» 
eum  DiieBione  b^ftrâ  proiixiks  tam  Filius  meus,  if  preediüi  Militiamea  Pree^ 
febii  Generales,  quam  idem  Marcbio  de  Prié,  ad  quos  me  proinde  referens^ 
nibil  reliquum  habeo , quàm  ut  DileSiom  V rfiree  benevolentiffimum  animi  mei 
affeBum  iterum,  iterumque  confirmem.  Dabam  in  Urb»  mea  Vienna  16.  Sep^ 
tembris  1704. 

En  confequence  de  cette  Lettre,  on  convint  entre  le  Roi  des  Romains,* 
, Ici  Princes  Êugene  & Louis  de  Bade , & le  Duc  de  Marlboroiwh  d’un  Pkk 
jet.  II  confiftoit  à prendre  des  Troupes  Auxiliaires  du  Roi  de  ftulTe,  & àe 
quelques  autres.  Elles  dévoient  monter  à un  nombre  connderabie , & être 
commandées  par  le  Prince  Euçene  même.  L’on  trouvoix  que  la  prelènce  de 
ce  Prince  n’étoit  pas  aufll  n&eflaire  ailleurs  qu'en  Italie.  Afin  que  cea 
Troupes  fuilènt  à portée  de  marcher  au  Printems  en  ce  Païs-là,  on  devoit 
les  envoïer  en  Bavière.  • C’étoit  d’autant  qu’elles  étoient  en  état  d’y  dler 
par  la  Prife  de  Landau , où  elles  fervoient.  Le  Marquis  de  Prié  fat  arrêté 
Quelques  jours  à Maïence  par  une  iBdifpofition.  Il  portoit  avec  lui  le  Projet 
du  Secours  pour  le  Duc  de  Savoie.  Il  arriva  à la  Haie  peu  avant  l’arrivée 
^ du  Duc  de  Marlborough.  C’étoit  après  là  courleà  Berlin,  dont  on  a parlé 
* à la  fin  des  Operations  militaires  pour  la  Négociation  des  Troupes.  Il  y 
eut  là-delTus  quelques  Conférences  avec  les  Députez  des  Etats  Généraux. 

• C'étoit  fur  une  difficulté  de  la  naïe  de  ce  Secours.  Les  Etats  ne  vouloient  y 
contribuer  que  le  quart.  Le  Duc  dépêcha  là  defTus  fort  fecretement  un  Ex- 
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Jjrès  en  Angietelrc,  pour  favoir  les  Sentimens  de  la  Reine  fur  ce  point  pé- 
cuniaire. Celui-ci  fut  réglé  quelque  tems  apres.  Le  Marquis  de  Miremont 
fe  donna  beaucoup  de  mouvement  à l'arrivée  du  Duc  à la  Haie.  Sa  vûë 
éioit  de  faire  aprouver  au  Duc  fon  DelTein  d’entrer  avec  huit  ou  dix  mille 
homme*  en  France , & de  pénétrer  par  le  Dauphiné  dans  les  Sevennes.  Ce 
Projet  fut  trouvé  avoir  fes  revers.  Ceux-ci  le  rendoient  non  feulement  diffi- 
cile, mais  aulll  prelbue  impraticable.  On  ne  lailTa  pas  que  de  tenir  quelque 
Conférence  fur  fes  Propofltions  chez  le  Duc.  On  compta  pour  fur  qu^on 
n’avoit  aucune  difpofition  à y donner  les  mains.  La  raifon  en  étoit , que  les 
Levées  n’auroient  pû  être  fl-tôt  faites.  D’ailleurs , les  Paffages  etoient 
difficiles  àcaufe  de  la  neige  fur  les  Montagnes^  & l’on  n’aureit  rien  trou- 
vé dans  la  marche  pour  leur  fubfillance.  Ces  Conférences  nourrilTolent 
les  efperances  du  xMarquis.  On  ne  vouloir  pas  lui  faire  part  du  fècret  du 
Secours.  On  trouvoit  même  que  celui-ci  ne  pouvoir  de  quelques  mois  en- 
trer en  Iulie  ; & ou’ alors  ce  feroit  encore  tems  d’y  agir  avec  fuccès. 
C’étoit  d’autant  que  l’Armée  fous  le  Duc  de  Vendôme  fe  morfondoh  en 
attendant  au  Siégé  de  Verruê.  Elle  y fouffroit  toute  l’intemperic  de  la 
Saifon. 

Ce  Marquis  Proteflant  n’étoit  pas  le  fêul,  qui  méditét  de  porter  quelque 
coup  dans  les  Entrailles  de  la  France.  Il  y en  avoit  un  autre,  qui  étoit  Ca- 
tholique-Romain. Il  étoit  frere  du  Comte  de  Guifeard.  Il  follicitoit  d’être 
mis  en  éut  de  pouvoir  entreprendre  quelque  choie.  Il  a’afpiroit  pas  à moins 
qu’à  faire  rétablir  l’Autorité  des  Parlemens  , & les  Trois-£tau  en  France. 
Ces  vaAes  Projets  étoient  grands  & furprenans.  Par  malheur  pour  lui,  il 
O’avoit  le  crédit,  ni  le  moindre  pouVoir,  que  celui  de  Don  Quixot  pour  les 
mettre  en  éxécution.  Comme  il  manquoit  de  quoi  s’entretenir,  pour  s’en 

frocurer , il  y fil  valoir  qu’il  avoit  été  contraint  de  fe  fauvw  en  hâte  de  France. 

I débarqua  en  premier  lieu  à Laufanne  en  SuiiTe.  Pour  s’aquerir  quelque 
crédit,  il  fit  imprimer  une  Lettre,  adrelTée  au  Miniftre  d'Etat  Chamil- 
lârd.  Elle  étoit  afTaifonnée  de  plufieurs  duretez  contre  le  Miniltre  & contre 
Ip  Monarque,  fon  Maître.  Elle  portoit  le  Titre  de  Réponft  à unt  Lettn^ 
que  ce  Miniltre  avoit  écrite  à Cavalier,  Chef  des  Camiferds.  Par  plufieurs 
Traits  il  tâchoit  de  relever  fes  propres  mérites.  Il  palTa  enfuite  en  liollande. 
Quelque  tems  après , il  y fit  imprimer  à Delft  un  Livret.  Il  s’y  attribuoit 
la  Source  fecrette  de  tout  ce  que  les  Camiferds  avoiem  fait.  Il  y détailloic 
«ne  Confoiralion  qu’il  avoit  tramée  avec  quantité  de  Noblefle.  C’étoit  en 
Vue  de  rétablir  les  Affaires  en  France  fur  l’ancien  pied.  Il  y faifbit  un  Détail 
Romanefque  de  faifie  de  Villes.  Il  y inferoit  même  des  Harangues  qu’il  avoit 
propofe  de  faire.  L’on  s’exempte  de  raponer  ces  Pièces , pour  ne  pas  fati- 

eier  mal  à propos  le  judicieux  Lcéteur.  Les  gens  fages  ne  regardèrent  ces 
émarches  que  comme  des  Moiens  & Inventions  pour  fe  procurer  une  hon- 
ttCte  fiibflftance.  Comme  (l'silleurs  fa  Conduite  paroifiôit  aflez  réglée , il 
obtint  quelque  Penfion  en  Angleterre.  On  lui  donna  meme  enfuite  quelque 
Emploi  militaire,  non  pas  dans  la  croïance  de  pouvoir  tirer  quelque  avanta- 
ge de  fes  vagues  Propoütions  \ mais  en  vûè'  de  lui  donner  du  pain.  Cela 
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I704.  durafept  àhuic  ani,  qu’il  mourut  malheurcufement , ainli  qu’on  le  dira  en 
fon  lieu.  ■ t 

Outre  les  Troupes  que  le  Duc  de  Marlborough  avoh  négociées  à la  Cour 
de  Berlin,  l'Eleéteur  Palatin  en  offroit  un  afTez  bon  nombre  pour  le  même 
Dtflein.  On  verra  quel  fuccès  eut  ce  Projet  au  Frintems  de  l’année  fui- 
vantc.  . 

Si  les  Affaires  du  Duc  de  Savoie  étoient  dans  une  fâcheufe  (ituation,  cel- 
les en  Portugal,  relativement  au  nouveau  Roi  Charles  111.  ne  pre- 
noient  pas  un  train  favorable.  Ce  Prince  aiant  mis  à la  voile  pour  la  deuf 
xieme  fois  d’Angleterre , ainfi  qu’on  l’a  raporté  au  commencement  de  cette 
Année,  avança  le  6.  de  Mars  à la  hauteur  du  Cap  de  Montego.  Le  Mâte- 
lot  qui  découvrit  le  premier  la  'l'erre , fut  récompenfe  par  lix  Ducats.  A 
cinq  heures  du  foir,  la  Flotte  fut  à la  vûe  de  Burlings.  Le  lendemain  elle 
gagna  le  Roc  de  Lisbonne,  & monta  d'abord  le  Tage.  L’Amiral  fut  falué 
par  une  triple  décharge  du  Canon  de  tous  les  Forts  & Châteaux,  fituez  aux 
deux  cotez  de  la  Rivière.  Cet  Amiral  avoit  à bord  le  Roi  Charles.  Il 
ne  laifTa  cependant  pas  que  de  bailfer  chaque  fois,  un  moment  avant  ou’oit 
fit  feu , fa  Baniere , pour  faluer.  A quatre  heurs  après  midi  l'Armée  Nava- 
le mouilla  l'Ancre  à un  mille  du  Palais  Ro'ial.  Le  Fils  de  rAmbalfadeur 
d’Angleterre  Methwin , en  l’abfence  de  fon  Pere , retenu  au  Lit  par  la  Gou-, 
te,  fe  rendit  au  bord  de  l’Amiral.  Il  y complimenta,  de  la  part  de  la  Reine 
de  la  Grande-Bretagne  , le  Roi  d’Elpagne  fur  fon  heureulè  Arrivée.  Ce 
‘ Prince  le  reçût  favorablement.  11  lui  répondit , 

Rtponfc  „ /^U’il  avoit  beaucoup  deRefpeft,*&  de  Vénération  pour  Sa  Majeflé 
l'i  i"  . ” Britannique  ; Qu  il  étoit  fort  fenfible  aux  grandes  Obligation , donc 
1 l’Ainhaé  ,,  il  lui  étoit  redevable.’  Qu'il  efperoit  être  un  jour  fi  heureux  de  pouvoir 
„ donner,  à la  face  de  tout  l’Univers,  des  marques  authentiques  de  fes  fen- 
»>  ti^ens  de  reconnoiflance , qu'il  conferveroit  à perpétuité  envers  Sa  Majef- 
imiugji.  „ té  Britannique , pour  tçus  fes  Bienfaits  , & pour  l’Amitié  finguliere  , 
„ qu’Ellc  lui  avoir  témoigne. 

L’.\ MIRANTE  de  Caflille,  avec  une  fuite  confîderable  alla  auflî  rendre 
fes  Rcfpects  h Sa  Majefté  Catholique , qui  lui  fit  un  Accueil  très-obligeant. 
Vers  le  foir,  le  Roi  de  Portugal  y envoïa  de  fbn  coté  le  Duc  de  Cadaval 
féliciter  fiir  fon  heitrcufe  Arrivée  le  Roi  Charles.  Celui-ci  de  fon  côté 
envoïa  à terre  le  Prince  de  Lichtenllein,  Grand  Maître  de  fa  Mailbn.  11  le 
chargea  de  faire  des  Corfiplimens  de  Condolcanca  à Sa  Majellé  Portugaife, 
fia-  la  mort  de  la  PrincelTe  fa  Fille  aînée, décodée  depuis  quelques  Semaines. 
Le  Roi  donna  d'abord  Audience  au  Prince  de  Lichtenllein,  Ôc  lui  répondit 
que  l'heureufe  Arrivée  de  Sa  Majellé  Catholique  bannilToit  tout  chagrin  de 
, Ion  efprit,  aufli-bien  que  de  fa  Cour  & de  fes  Etats.  AulTi  donna-t-il  ordre 
qu'on  quittât  le  Deuil  pour  trois  jours;  d’ailleurs,  , qu’on  fit  des  Illumina- 
tions & des  Rcjouilfances  par  toute  la  Ville.  Le  8.  il  envoïa  de  nouveau  le 
iïUrquis  de  Marialva,  Chambellan  de  la  Maifon,  complimenter  le  Roi  Ca- 
, • V iholt- 
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tholique.  Celui-ci  étoitrefté  à bord  de  l’Amiral.  Le  p.  ce  V’'ain'eaii*avec 
le  rdte  de  la  Flotte  avança,  & alla  jetter  l’Ancre  vis  à vis  du  Palais  Roial. 
, Les  Forts  & Châteaux  des  deux  bords  de  la  Rivière  firent  un  feu  continuel. 
L'après  midi  entre  quatre  & cinq  heures , le  Roi  de  Portugal , accompagné 
des  deux  Princes  fes  Fils  & des  principaux  de  fa  Cour,  s embarqua  fur  un 
Brigantin  magnifique.  Les  Rameurs , au  nombre  de  quarante , étoient  vêtus 
de  Velours  cramoili , galonné  d’argent.  Il  fe  rendit  à bord  de  l’Amiral.  11 
y avoit  une  nombreuf^uiie  de  Noblefle , dans  des  Barques  & Felouques.  Sa 
' Majellé  Portugaife  aprochant  de  l’Amiral  fit  bailfer  le  Pavillon  de  Ibn  Bri- 
gantin. L’Amiral  Rook  en  fit  de  même  lors  que  Sa  Majdlé  fut  fur  fon 
Bord.  Il  la  fit  aufii  faluer  par  deux  fois  de  . Pièces  de  Canon  , & de  tous 
les  VaiflTeaux  de  la  Flotte.  Les  Forts  & Châteaux  y répondirent  de  même. 
Le  Roi  d’Eipagne  reçut  celui  de  Portugal,  au  haut  d’un  Degré  commode, 
par  lequel  il  monta.  Il  lui  donna  la  droite , & le  conduifit  dans  fa  Cham- 
bre. Après  des  embraifades  fort  cordiales , & une  courte  ConverCition , ils 
defeendirent  dans  le  Brigantin.  Là  le  Roi  de  Portugal  donna  la  droite  à 
celui  d’Efjaagne.  Il  defeendit  même  le  premier  du  Brigantin , pour  recevoir 
le  Roi  nouveau  venu  fur  le  bord  de  I eau.  Il  le  conduifit  au  Palais  Roial 
par  un  Pont  magnifique.  Celui  ci  avoit  à la  tête  un  Arc  de  Triomphe  d’u- 
ne grande  magnificence.  Il  y en  avoit  plufieurs  autres  du  côté  du  Palais. 
Ils  le  rendirent  enfemble  à la  Chapelle  Roïale,  où  l’on  y chanta  le  Te  Deum. 
Après  cette  Ceremonie,  le  Roi  de  Portugal  conduifit  celui  d’Efpagne  dans 
la  Chambre  de  Lit,  qu’on  lui  avoit  préparée,  & où  il  le  lailTa.  Peu  de 
tems  après  , accompagné  des  deux  Princes  fes  Fils  aînez,  il  alla  le  prendre 
pour  fouper  en  public.  La  Noblefle  des  deux  Cours  y fut  prefenté.  I-es 
Seigneurs  Allemands  & Efpagnols  avoient  des  Habits  magnifiques  en  brode- 
rie d’Or  & d’Argent.  Les  Seigneurs  Portugais  brilloient  de  Pierreries. 

Le  lo.  l’Amiral  Rook  envoia  à terre  le  (xmtre-Amiral  Dilkes.  Celui-ci 
complimenta  le  Roi  de  la  part  de  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne.  Il  féli- 
cita aufli  le  Roi  d'Elpagne  fur  fon  heureufe  Arrivée.  Le  ii.  le  Duc  de 
Schomberg,  Generaliflime  des  Troupes  Auxiliaires  d’Angleterre,  falua  le 
Roi  de  Portugal  & lui  prefenta  les  autres  Generaux.  Le  ii.  l’Amiral  Rook, 
avec  tous  les  Officiers  de  Pavillon  de  la  Flotte,  mit  pied  .à  terre,  alla  aufli 
faluer  Sâ  Majcfté  Portugaife.  Elle  leur  fit  un  très  obligeant  Accueil  à tous. 
L’un  a trouvé  à propos  de  faire  ce  petit  détail,  puis  que  cela  regarde  le  Cé- 
rémonial. 

• D’abord  après  ces  Complimens,  il  parut  imprimée  une  Lettre  que  l’Ami- 
rante  de  Caftiilc  avoit  écrit,  lors  de  fa  Retraite  en  Portugal,  au  Pape.  Elle 
. roufoit  fur  la  Découverte  du  clandefliii  ék  faux  Teflameni  de  feii  le  Roi 
d'Elpagne  Chaiiles  Second.  Comme  elle  elt  fort  curieufe,  on  U 
met  kl. 
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.TRES-SAINTPERE. 

UN  perpétuel  Ron^mem  de  Confcience  contraint  te  Criminel  de  ma- 
nifefter  la  V^érite  cachée , & de  faire  voir  à découvert  la  Fourberie 
d'un  faux  Teftament , que  quelques  Grands  d’Efpagnc , dont  je  confeflè 
avoir  été  du  nombre,  n’aïant  pas  fongé  au  jugement  de  Dieu,  ont  fabriqué 
enfenible.  Pour  cet  effet,  comme  Témoin  oculaire,  & pour  me  décharger 
de  ce  Crime  énorme,  j’ai  trouvé  à propos  de  reprefenter  à Vôtre  Sainteté, 
que  le  défunt  Roi  Catholique  Charles  II.,  aiant  été  attaqué  le  i.  Sep->  . 
cembre  1700.  d'une  Maladie  inconnue  aux  Médecins,  & ne  voulant  pas  fe 
fervir  des  Remedes  de  Ton  premier  Médecin , ni  d’autres , ce  Prince  à la  fin 
de  ce  même  mois  trouva  à propos  de  déclarer  par  écrit  fa  demiere  Volonté, 
comme  il  le  fil  donc  dans  la  première  Claufe  du  véritable  Teftament,  fiene 
de  fa  main , en  inffituant  Heritier  de  la  Monarchie  Efpagnole  le  fe'cond  Fils 
de  l'Empereur  des  Romains;  &,  en  cas  quil  vint  à mourir,  le  plus  proche 
du  Sang  d’Autriche.  Mais , le  8.  d'Oûobre , on  fuppofa , & l'on  dreffa  un 
Tellament  contraire  à celui-ci  dans  le  grand  Sallon , en  prelence  du  Cardinal 
Pofto-Carrero , du  Duc  de  Medina-Sidonia,  du  Comte  Etienne  de  Harcourt 
Ambafladeur  de  France , & des  Ducs  de  Montalto  & de  Seflo  ; lequel  étoit 
en  faveur  du  Duc  d’ANjou,  qu’on  ne  peut  regarder  comme  la  derniere 
Volonté  du  Roi , & qui , félon  mon  Avis , fut  produit  fans  avoir  égard  à la 
droite  Railbn  , ni  à la  Crainte  de  Dieu.  Là-defTus  , le  Roi  Charles 
étant  mort  le  premier  Novembre,  on  envoïa  dans  toutes  les  Provinces  de  la 
Monarchie  des  Copies  de  ce  Teftament  faux  & flippofé,  avec  menace  de 
punir  ceux  qui  ne  s'y  conformeroient  pas.  On  en  avertit  aufli  P h i l 1 r r e , 
& la  Cour  de  France,  par  des  Copies.  Ferdinando  de  Valdes,  Gouverneur 
du  Château  de  Milan  , en  aïant  reçu  une  l’cnvoia  à l’Empereur.  Et  Vô- 
tre Sainteté , comme  aufli  le  Roi  de  Portugal , en  ont  aulli  recil  des  Copies , 
par  lefquelles  Vous  aurez  vû , que  le  Duc  d’ANjon  y étoit  déclaré  SucceP- 
leur.  Ce  Prince,  arrivant  â Madrid,  y eft  reçû  avec  beaucoup  d’Aplaudif- 
fement.  Si  falué  comme  Roi.  Mais,  d’un  autre  côté,  il  faut  que  je  décla- 
re fous  Serment, que  la  Monarchie  d’Efpagne  apartient  à la  Maifon  d’Autri- 
che, comme  il  paroit  par  le  Teftament  que  Charles  IL  a fait  lui-mê- 
me, qui  eft  conforme  de  Lettre  à Lettre  à ceux  de  Philippe  I,  Philip- 
pe II,  Philippe  III,  Philippe,  IV,  Rois  d’Efpagne  j tous  lelquels 
ont  expreffement  nommé  la  Maifon  d’Autriche  pour  Succelfeur  de  la  hft- 
narchie.  Ainfi,  perfonne  ne  s’étonnera,  que  je  me  fois  retiré  du  Roiau- 
me  où  je  fuis  né , dans  celui  de  Portugal , lors  qu’il  laura  que  je  l’ai  fait  après 
une  mûre  Deliberation,  & pour  ouvrir  mon  cœur  à Vôtre  Sainteté,  comme 
auifi  pour  mettre  dans  fon  jour  la  Vérité  toute  pure.  Au  refte  , je  ne 
faurois  all'ez  m'étonner  des  Tromperies,  dont  les  Miniftres  de  la  Monarchie 
conquife  fe  font  fervis  pour  y jetter  de  profondes  racines , pour  y introduire 
faufkrnent  le  Duc  d’Anjou,  & pour  l’enrichir.  L’Elbagne  eft  témoin  du 
commencement  de  la  Tirannic , de  J’épuifement  des  Trefors’,  de  l’enleve- 
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ment  des  Joyaux,  des  Perles,  des  Diamans,  d’une  Croix  enrichie  de  plu- 
ûeurs  mille  Indulgences,  & des  TapilTcries  du  Palais,  tous  enlèmble  de  la 
valeur  de  plulieurs  Millions.  Ces  Brigandages  ne  peuvent  être  niez , & cha- 
cun qui  ell  à la  Cour  le  pourra  témoigner,  comme  étant  une  chofe  publi- 
que. Votre  Sainteté  peut  donc  juger  avec  quelle  Jultice  l’Empereur  defend 
Âi  Succefiion  contre  la  Maifbn  de  Bourbon , qui  la  poflede  injuftement.  Oe 
plus,  je  déclaré  que  je  n’ai  jamais  reconnu,  ni  ne  reconnoîtrai , pour  Roi, 
le  Duc  d’AN/op;  mais,  que  cela  cil  dû  à Charles  111,  comme  Roi 
Héréditaire;  & que  je  jure  de  le  faire  devant  Dieu  comme  un  fidele  Sujet. 
Je  crois  même  qu'il  iaudroit  prononcer  un  Jugement  plus  rigoureux  contre 
un  pareil  Ufurpateur;  & je  ne  fuis  point  fâché  de  mettre  aux  pieds  de  Vôtre 
Sainteté  ces  Veritez  publiques,  que  je  déclaré  encore  vouloir  confirmer  par 
Serment,  &c. 

Sign/ , 

• s 

Le  Comte  de  Melgas,  Amirante  de  Castille. 

Ce  Seigneur  en  écrivit  auffi  une  aux  Etats  Generaux,  en  date  du  i6. 

Janvier  1704.  Cétoii  en  Reponfe  d’une  que  ces  Etats  lui  avoient  écrit  après 
a Déclaration  de  l’Archiduc  Charles  pour  Roi  d’Efpagne.  Patelle,  ils 
k prioient  de  mettre  tous  fes  genereux  foins  en  faveur  ae  ce  Monarque-là. 
La  Reponlè  de  rAxnirâate  concentûc  en  fubftance. 

„ /’AU’il  avoir  reçu  , par  les  mains  de  leur  Envoié  Schonenberg  leur 
,j  Lettre,  remplie  d’obligeantes  expreffions  pour  fa  perfonne.  Qii’il 
„ n’avoit  jamais  eu  une  meilfeore  occailon  de  (âtisfàire  à fon  devoir  qu’a- 
„ lors,  & qu’il  fouhaitoit  d’être  plus  capable  pour  contribuer  au  Service 
„ d’un  Roi  de  l’Augufte  Maifon  d’Autriche,  & de  la  Caufe  Commune. 
„ Q.u*il  defiroit  fpecialement  de  fe  Cngularifèr  en  ce  qu’il  croiroit  être  du 
„ fervice  de  LL.  HH.  PP.  Qu’il  avoit  pour  elles  avec  jullice  la  demiere 
„ vencratioR,  parla  grande  apUcadon,  avec  laquelle  Elles  tàchoicnt  d’a- 
^ vancer  le  Bien  de  toute  l’Europe , & de  travailler  à une  defirée  Tranquil- 
„ lité.  C’eft  de  quoi  tant  lui  que  toute  la  Nation  Efpagnole  en  conferveroic 
„ toûjours  une  obligation,  le  principal  point  étant  celui  de  laLiberté,  après 
„ laquelle  on  foûpiroit.  Qu'il  avoit  une  preuve  infaillible  de  toute  leur 
„ droite  intention  par  l’envoi  d’un  Secours  fi  nombreux,  pour  mettre  l’Ef- 
„ pagne  à (bn  légitimé  Roi , & par  confequent  dans  la  Liberté  , qui  (e 
,,  trouvoit  oprimée.  Cela  meritoit  de  generales  Aérions  de  grâces  de  toute 
„ la  Naüon  Efpagnole.  Que  pour  lui  il  fe  croioit  bien  obligé  .à  LL.  HH. 
„ PP.,  en  aprenant  par  leur  Lettre , leur  bonne  volonté  à fou  égard,  corn- 
„ me  aufii  pour  la  continuelle  communication  & cbrrefpondance  qu'il  avoit 
„ eu  avec  leur  Envoié  Schonenberg  , dans  le  tems  de  la  Négociation. 
„ Qu’il  fe  flattoit  que  LL.  HH.  PP.  lui  feroient  la  julbcc  de  croire  qu’ei- 
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1704.  1*  les  crouveroient  en  lui  une  Perfonne  des  plus  aflfeôionnées , des  plusobli- 

• ,>  gécs , & des  plus  portées  à leur  Scri’ice.  Que  le  Tout-Ptuflant  conrervât 

„ LL.  HH.  PP.  pour  le  Rien  de  l’Europe,  &c. 

L A première  chorc  que  le  Roi  Charles  fit  après  fon  Arrivée  en  Por- 
tugal , fut  de  faire  diftribuer  par  l’Efpagne  le  Mamelle  à»  fes  Droits , tel 
que  voici. 

MANIFESTE 

CONTENANT  LES  DROITS 

D E 

CHARLES  I I ï. 

ROI  D’ESPAGNE, 

Et  ksjtijles  Motifs  de  fon  Expédition. 

Charles  III.  Roi  d’Efpagne  & Afchiduc  d’Autriche  fe  rendant  en 
perfonne  dans  les  Efpagnes  pour  prendre  pofleflion  de  toute  la  Monar- 
chie, telle  qu’elle  a appanenu  à Charles  II.  fon  Predecefleurj  l’Expé- 
dition de  Sa  Myefté  Catholique  ell  fondée  ^enierement  fur  le  Droit  incon- 
tellable,  que  l’Empereur  fon  Fere  & le  Roi  des  Romains  Ibn  Frere  aîné  lui 
ont  cédé  en  bonne  forme;  & tn  fécond  lieu  fur  le  Bien  & le  falut  des  Grands 
& des  Peuples,  que  la  confcience  & leur  intérêt  capital  doivent  porter  à fê 
ranger  du  côté  de  Sa  Majellé.  Ce  Manifefte  fera  voir  l’un  tk  l’autre  point 
clair  comme  le  jour,  le  plus  fuccinôemcnt  qu’il  fera  poflible. 

Pour  ce  qui  ell  du  Droit,  il  ell  notoire  que  l’Empereur  Léopold  cfl 
Fils  de  Ferdinand  III.  Empereur  des  Romains,  & de  Marie  Anne 
Infante  d’Efp^ne,  Fille  dé  Philippe  III.  & Sœur  de  Philippe  IV. 
Monarques  d’Efpagne  : & qu’il  a. été  feul  Heritier  des  Droits  de  l’Inl 
fante  la  Mere , par  la  mort  prématurée  de  fon  Frere  aîné  Ferdi- 
nand IV.  Roi  des  Romains.  Or  la  pollerité  de  l’Infante  Marie 
Anne  réduite  au  feul  Empereur  & à fes  deux  Fils  ou  à leurs  Defcen- 
dans , fuccede  feule  dans  tous  les  Droits  de  la  Monarchie  d’Efpame  après  - 
la  mort  du  dernier  Roi  Charles  II.  Fils  de  Philippe  IV.  Car  quoi  * 
^u’il  foit  vrai  que  P hilippe  IIL  a donné  fa  Fille  ainée  Anne  d’Autriche 
àLoüïs  XIII.  Roi  de  France,  qui  en  a eu  Louis  XIV.  & le  feu  Duc 
d’Orléans:  & que  Philippe  IV.  a eu  deux  Filles,  dont  l’aînée  Ma- 
rie THERESE  a été  donnée  à Louis  XIV,  Roi  de  France,  & la 
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feconde  Marguerite  Therese  à Léopold  Empereur  des  Ro- 
mains, de  qui  la  Fille  Marie  Antonia  née  de  ce  Mariage  avoir  épou- 
fë  Maximilian  Eleéleur  de  Bavière. 

Néanmoins  les  Droits  de  toutes  ces  perfonnes , qui  auroient  pû  faire  oblla- 
cle  aux  Fils  de  l’Empereur  Léopold,  favoir  les  Droits  (i’Anne  & de 
Marie  Therese  Reines  de  France,  & de  Marie  Antonia 
Eleflrice  de  Bavière , ont  été  éteints  & annuliez  par  leurs  Renonciations 
aprouvées  par  les  Epoux  avant  les  Mariages;  outre  que  le  Prince  f^leéloral 
de  Bavière,  Fils  de  Marie  Antonia  a fuivi  fa  Mere  en  bas  .igc;  de 
forte  qu’il  n’y  a point  d’autre  poilerité  que  celle  des  deux  Reines  de  France 
Anne  & Marie  Therese,  exclues  avec  leurs  Defeendans  par  les 
Renonciations  les  plus  folemnelles  que  la  prudence  humaine  puifle  inventer, 
jurées  fur  les  Evangiles , confirmées  par  les  Sermens  de  leurs  Epoux  & par 
les  Traitez  publics  les  plus  autorifez.  Celui  des  Pirenées  qui  a été  le  Traité 
de  la  Paix  entre  les  deux  Couronnes,  qui  a rendu  le  Repos  à l’Europe,  en 
teminant  une  grande  & longue  Guerre,  fert  particuliérement  de  Loi  fonda- 
mentale de  part  & d’autre.  Or  fans  la  Renonciation  1&  Mariage  ne  fe  feroit 
point  faiti  donc  elle  doit  fubfifier,  ou  bien  ceux,  qui  s’y  oppofent,  décla- 
rent hautement,  qu’ils  ne  font  des  Traitez  que  pour  tromper,  que  les  Ser- 
mens ne  leur  fervent  que  de  pièges,  & que  la  Jullicc  & la  Religion  ne  paf- 
fent  chez  eux  que  pour  des  clilmercs  toutes  pures.  , 

Cependant,  chofe  bien  étrange  & de  très  mauvais  exemple  dans  là  Chré- 
tienté; les  Armes  de  F'rance  aiant  envahi  les  Païs-Bas  Efpagnols  après  la 
mort  de  Philippe  IV.  fous  le  prétexte  frivole  d’un  Droit  de  Dévolu- 
tion, établi  entre  les  particuliers  dans  ces  Provinces,  où  la  Fille  du  premier 
Lit  cil  préférée  en  certa’ms  cas  au  Fils  né  du  fécond;  on  vit  des  Ecrivains 
François  munis  d’autorité  publique  pour  établir  les  Droits  prétendus  de  leur 
Reine,  s’émanciper  jufqu’à  révoquer  en  doute  la  validité  de  la  Renonciation 
de  cette  Princèlle.  Mais  leurs  fophifmcs  furent  détruits  par  des  Ecrits  oppo- 
lez  de  la  part  de  l’Empereur  & de  l’Efpagne,  d’une  maniéré,  qui  eût  l’ap- 

Frobation  de  toute  l’Europe  non  intérelfée,  laquelle  condamna  hautement 
injullice  manifefie  & infupportable  du  procédé  de  la  France.  Et  ce  fut 
dés  lors  que  les  DcITeins  de  cette  Couronne  tendars  .à  rétablilfement  de  la 
Monarchie  Univerfelle,  & à l’oppreflion  de  la  Liberté  publique  furent  re- 
connus ; Et  que  les  Puiffanccs  les  plus  intereffées  fe  virent  forcées  à prendre 
des  mefures  pour  s’y  oppolêr  de  bonne  heure. 

Ces  Ecrivains  cherchoient  des  chicanes  tirées  mal  à propos  du  Droit  Civil , 
& ils  alleguoient  principalement,  que  les  Renonciations  des  Filles  qui  fe  dé- 
mettent de  leurs  Droits  fur  l’heredité  paternelle,  font  odieufes  & limitées  en 
bien  des  manières  : Comme  fi  l’on  ne  favoit  point  que  les  Loix  Civiles  des 
particuliers  ne  fauroient  faire  préjudice  au  Droit  des  Gens,  & au  Droit  pu- 
blic, qui  règlent  la  fuccclîlon  des  Roïaumes,  & l’obfervation  des  Traitez 
des  Couronnes, & que  le  but  de  ces  Loix  Civiles  dans  ce  point  n’a  été,  que 
d’empécher  que  les  Filles  ne  fe  ruinent  par  leur  facilité.  .\u  lieu  qu'un  Roi 
ne  fauroit  mieux  pourvoir  à fa  Fille , qu’en  lui  procurant  un  Mariage  avec  un 
T'orne  III.  li  autre 
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’7^4-  autre  grand  Roi;  & que  le  falut  de  l'Etat,  qui  ordonne  d’empêcher  la  tranP' 
lation  d’une  Monarchie  dans  une  Nation  qu’on  a tant  de  raifons  d’apprehen- 
der , e(l  infiniment  préférable  aux  intérêts  d’une  perfonne  feule,  dont  le  bon- 
heur ell  rendu  afiuré  d’ailleurs,  & qui  par  confequent  renonce  de  pleine  vo- 
lonté & le  plus  raifonnablement  & efficacement  du  monde,  à ce  qu’on  ne 
peut  point  lui  accorder  avec  ce  Mariage. 

Les  incines  Ecrivains  faifoient  encore  une  objeéUon  des  plus  abfiirdes,  en 
prétendant  que  les  foo.  mille  piftoles  de  dot  n’avoient  pas  été  païées  à leur 
Reine,  & que  par  confequent  fa  Renonciation  ne  fubfiltoit  point. 

Maison  leur  oppofa,  que  les  François  eux-mêmes  avoient  empêché  ce 
paiement;  parce  qu’on  demanda  réciproquement  en  Efpagne,  que  le  Traité 
des  Pirenées  & le  Contrait  de  Mariage  fuflent  enre^iffrez  dans  les  Parlemens 
de  France,  comme  il  avoit  été  ilipule  dans  le  Traite,  à quoi  la  France  man- 
qua de  fatisfaire.  D’ailleurs,  le  bon  fens  diète,  qu’il  n’y  a point  de  propor- 
tion entre  cette  fomme  & la  Monarchie  d’Efpagne,&  que  tout  au  plus  cette 
Reine  ou  le  Roi  fon  Mari  (fi  le  manquement  n’avoit  pas  été  de  leur  côté) 
en  auroient  pû  demander  les  intérêts , & que  faute  de  ce  paiement  on  ne 
pouvoit  point  renverfer  une  claufe  elTentielle , qui  avoit  été  le  fondement  du 
Mariage  même,  qu’il  auroit  failli  révoquer  auffi  à ce  compte  avec  fes  effets. 
De  plus,  la  dot  ne  fe  donnoitpas  à l’Infante  en  Equivalent  des  Roïaumes  & 
Etats,  mais  des  joïaux,  meubles  & autres  biens  propriétaires,  comme  le 
Texte  du  Contrait  de  Mariage  le  marque  aflez:  Ainfi  fon  regrés  en  ce  cas 
n’auroii  pù  aller  qu’à  ces  fortes  de  biens  delà  fucceffion  de  Perc  & de  Mcre, 

Des  perfonnes  pafflonnées  pour  le  parti  des  Bourbons , & peu  verlëes  dans 
le  Droit  ont  allégué  quelques  autres  raifbns  de  peu  d’importance  contre  la 
force  de  la  Renonciation.  Et  comme  on  ne  peut  point  faire  préjudice  au. 
Droit  d’autrui , iis  s’imaginent  que  la  renonciation  d’un  Pere  ou  d’une  Mere 
ne  fauroic  détruire  le  Droit  qui  pourroit  appartenir  aux  enfans  : Et  qu’ainii 
ce  que  la  Reine  Marie  Therese  &ie  Roi  fon  Epoux  ont  promis,  ne 
fauroit  nuire  au  Dauphin  & à fes  Enfans.  Mais  outre  que  le  Roi  l'rèsM 
Chrétien  au  moins  ne  pourroit  donc  pas  appuïer  les  prétentions  du  Dauphü 
& de  là  lignée , lié  comme  il  eft  par  fon  Serment:  il  faut  favoir  qu’il  ell 
vrai,  qu’on  ne  peut  point  déroger  au  droit  acquis  d’autrui,  & que  même  un 
Perc  ne  peut  point  diminuer  celui  de  fes  Enfans  déjà  engendrez; mais  quanc 
à celui  des  Enfans  fiiturs  , toute  la  Jurifprudence  (par  raportaux  difpofitions 
qu’on  peut  faire  à leur  préjudice  du  confentement  des  autres  intérelTez,  & 
avec  confirmation  du  Prince,  s'il  en  ell  befoin)  les  compte  ici  poumons» 
exillens,  & pour  des  non-étres , qui  font  làns  attributs,  & par  confequent 
comme  n’aïant  encore  aucun  droit  acquis;  fans  cela  il  feroit  impoflible  de 
faire  des  Loix,  Pailes,  Aliénations  ou  Tranfaélions  (tables;  puifque  ceux 
qui  ne  font  pas  encore  ne  fauroient  être  portez  à confentir,  & (croient  toû, 
jours  reçfts  à s’oppofer  à ce  qui  a été  fait.  El  cela  auroit  lieu  fur  tout  entre 
les  Princes  ou  les  Républiques;  car  on  ne  pourroit  jamais  lier  la  pollerité; 
& par  confequent  les  Traitez,  Ceffions  & Echanges,  entre  les  PuilTances, 
ne  feroient  que  pcrfonnels,  ôt  feroient  toujours  en  danger  d’être  renverfez. 

Ce 
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Ce  qui  priveroit  les  hommes  du  moien  de  terminer  les  Guerres  par  quelque 
convention  durable,  & feroit  par  confequent  contraire  abfolument  au  Droit 
Naturel,  au  Droit  Divin,  & au  Droit  des  Gens. 

C’cfl  pourquoi  la  Cour  de  France  voiant  que  toute  la  Terre  avoit  en  hor- 
reur ces  maximes,  qui  tendoientà  violer  les  Sermens  les  plus  exprès,  & h 
renverfer  tout  ce  qu’il  y a de  plus  facré  parmi  les  hommes;  s’avifa  enfin  d’un 
autre  expédient  & prit  le  para  de  reconnoître  la  Renonciation  pour  bonne  & 
valable,  afin  de  fauver  (fi  cela  fe  pouvoir)  les  apparences  de  la  bonne  foi. 
Mais  ce  fut  après  avoir  forgé  une  chicane  qui  paroiiToit  propre  à en  éluder 
l’effet,  & à éblouir  ceux  qui  fc  paient  de  paroles. 

Ce  fut  à ce  deffein  que  Igs  Partifans  de  la  France  à la  Cour  de  Madritdref- 
lêrent  un  Tellament  au  nom  du  feu  Roi;  lors  qu’il  étoit  près  de  fa  fin,  où 
dans  l’Article  XVII.  on  lui  faifoit  interpréter  le  Traité  des  Pirenées  àc  le 
Contraél  de  Mariage  de  la  Reine  Marie  Therese,  avec  la  Renoncia- 
tion qui  y ell  inferce , d’une  maniéré  contraire  à tout  ce  qu’on  avoit  jamais 
entendu  ; comme  fi  le  but  de  cette  Renonciation  a’*w/  ««/re  que  d'empê- 
cher l’union  des  deux  Couronnes  fur  une  même  tête;  ce  qui  fe  pouvoir  évi- 
ter (dilbit-on)  en  appcilant  le  Duc  d’Anjou,  fécond  Fils  du  Dauphin,  à la 
Couronne  d’I^agnc , à condition  que  C le  Duc  de  Bourgogne  venoic  à de- 
çvder  fans  laifler  de  Succcffcurs  en  France,  le  Duc  d’Anmu  fut  obligé  d’op- 
ter, & qu’au  cas  qu’il  voulut  préférer  la  Couronne  de  France,  le  Duc  de 
Berri  fon  puîné  devint  Roi  d’Efpagne  aux  mêmes  conditions , ce  qui  fe  de- 
voir encore  entendre  de  leurs  Succeffeurs.  Et  le  Roi  Très-Chrèucn  accep- 
umt  ce  prétendu  Tellament,  a voulu  fe  prévaloir  de  cette  interprétation , & 
t’en  eRfervi  dans  un  Ecrit,  qu'il  a fait  donner  au  Minillre  que  les  Etats  Ge- 
neraux des  Provinces- Unies  des  Païs-Bas  tenoient  à fa  Cour, qui  feplaignoic 
de  la  part  de  Leurs  Hautes  Puiffances  de  la  violation  du  Traité  fait  entre  les 
Rois  de  France  & d’Angleterre  & les  mêmes  Etats.  Pour  ne  point  parler  des 
Ecrits  que  let  Minillrcs  de  France  ont  fait  courir  en  Hollande  & ailleurs , qui 
s’appuïoient  fur  cettê  même  interprétation  de  la  Renonciation  de  la  Reine 
Maris  Tbbkese. 

Il  n’ell  point  neceffaire  d’examiner  ici,  fi  le  Tellament  où  cette  étrange 
Œplication  a été  mife  en  avant,  doit  être  attribué  au  feu  Roi , & fi  ce  Tef- 
tsjmem  ell  valable.  L’on  fait  que  le  Roi  encore  peu  de  femaines  avant  fa 
niort,  comme  toûjours  auparavant,  s’etoit  engagé  envers  l'Empereur  de  la 
maniéré  la  plus  forte,  & la  plus  pofitive  du  monde , à lui  conferver  la  Suc- 
edton  & à fa  polleritéi  reconnoiffant  que  cela  étoit  entièrement  conforme 
au  Droit.  L’on  fait  auili  que  ce  Prince  avoit  été  toûjours  confiant  dans  ces 
lëntimens , malgré  toutes  les  follicitations  contraires , croiant  qu’il  y étoit  obli- 
gé en  conicience,  & ne  pouvant  s’en  départir  fans  faire  à l’Empereur  & aux 
fiens  le  plus  grand  tort  du  monde,  & fans  plonger  l'Efpagne  & toute  la  Mo- 
narchie, dans  les  plus  grands  malheurs;  comme  l'Empereur  de  fon  côté  avoit 
été  religieux  obfervateur  de  là  parole  & n’avoit  jamais  voulu  écouter  les  of- 
fres les  plus  fpecieux  qu’on  lui  avoit  fait  pour  s’en  départir.  Ainfi  il  n’eft 
point  croiable  que  le  feu  Roi  dans  le  dernier  moment  de  fa  vie  fe  foit  éloi- 
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gné  de  ce  qu'il  avoit  to^ours  voulu  fur  de  fi  forces  raifons,  fuppofé  (^uefon 
• efprit  ait  été  dans  fon  aUietce  ; & qu’on  n’ait  point  emploie  de  mauvais  arti- 
fices pour  l’obliger  à figner  une  difpofition  contraire  à fa  volonté  confiante 
& perpétuelle.  11  faudroit  des  preuves  claires  comme  le  jour  pour  perfuader 
que  tout  s'eil  palTé  comme  il  faut  dans  une  action  fi  étrange. 

Les  Loix  Civiles  ont  fuivi  la  raifon  naturelle,  en  voulant  que  les  Tefta- 
mens  fuflenc  accompagnez  d'un  bon  nombre  de  témoins  fans  reproche,  & 
d'autres  folemnitez  propres  à exclure  les  fuperchcries.  Si  cela  fe  doit  obfer- 
ver  dans  le  Tefianient  d’un  particulier,  à combien  plus  forte  raifon  doit-on  y 
avoir  égard  truand  il  s'agit  de  la  Succellion  d’un  Roi  & d’une  des  plus  gran- 
des Monarchies  du  Monde,  & quand  il  y a tant  de  fujets  de  défiance.  Il  fal- 
loir ne  rien  omettre  de  tout  ce  qui  pouvoit  lever  les  Ibupœns  & les  doutes. 
Il  ne  falloir  pas  enfermer  le  Roi,  ni  éviter  la  prefence  de  la  Reine,  del’Am- 
bafladeur  de  l’Empereur  & des  Grands,  contraires  au  parti  des  Bourbons.  Il 
falloit  qu’une  fi  grande  aélion  & fi  extraordinaire  fut  comme  publique.  Il  fal- 
loir que  le  Roi  ordonnât  de  fon  mouvement,  qu'on  drelTat  un  tel  Tefiament, 
& non  pas,  qu’on  lui  en  apportât  un  tout  dreflé,  qu'un  tâchât  de  le  pouffer 
«près  à le  figner. 

11  falloit  qu’on  n’abulat  point  du  nom  de  Dieu , & des  Droits  de  la  Con- 
fcience,  «St  qu’on  ne  feignit  point  une  (édition  Populaire  pour  donner  de  fau(^ 
fes  terreurs  à un  Prince  defiitué  «St  agonifant,  dont  on  s'étoit  rendu  maître, 
& qu’on  menaçoit  cruellement  de  la  damnation  éternelle  «St  de  la  violence 
toute  prête,  mais  imaginaire,  d’une  canaille  brutale,  pour  le  forcer  à figner 
ce  qu’on  vouloir  : fans  parler  de  plufieurs  autres  confiderations  qui  rendent 
ce  Tefiament  infoûtcnable. 

Mais  quand  il  auroic  été  fait  par  le  Roi  Charles'  II.  de  fon  plein  gré 
«St  de  la  maniéré  du  monde  la  plus  incontellable,  il  ne  ferviroit  de  rien  pour 
changer  la  loi  fondamentale  de  l'Etat  & de  la  Paix  des  Pirenées  par  une  in- 
terprétation contraire  au  Texte  , à la  Raifon  «S:  à toute  la  Jurilprudcnce  ; au 
pr^udice  des  engagemenspris,  & du  Droit  acquis  d’autrui. 

Tout  le  monde  convient , qu’il  n’efi  pas  dans  le  pouvoir  d’un  Roi  de  diP- 
pofer  de  fes  Roïaumes  par  Tefiament,  foit  qu’il  le  faflé  direélement,  ou  qu’il 
prétende  de  le  faire  comme  interprété  des  Loix  ou  Paftes , fi  cette  interpré- 
tation ne  fe  Ibùtient  pas  d’ailleurs;  «St  les  François  ont  alfez  fait  voir  cette  . 
vérité  eux-memes , lors  qu’ils  n’efpéroient  pas  encore  qu’un  Tefiament  d’un 
Roi  d’Ëfpagne  leur  pourroit  être  ftvorable.  Il  s’agit  clone  d’examiner  cette 
interprétation  en  elle-même,  favoir  s’il  efi  vrai,  qu’un  Prince  de  Bourbon 
defcendantde  la  Reine  Marie  Therese  peut  hériter  l’Efpagne  nonob- 
ftant  la  Renonciation  de  cette  Prince(fe,  pourvû  qu’il  ne  foit  point  en  même 
tems  héritier  préfbmptif  de  la  Couronne  de  France  ; Et  fi  cette  exception  fe 

F eut  foûtenir,  fous  prétexte  que  le  motif  de  la  Renonciation  n’efi  autre  que 
empéchément  de  l’union  des  deux  Couronnes  fous  un  meme  Roi  «St  celle 
ainfi  en  fa  perfonne. 

Pour  renverfer  cette  exception  de  fonds  en  comble  «Sc  faire  voir  qu’il  n’y  a 
Jamais  eu  de  chicane  plus  inuipportable,  & moins  capable  d’exeufer  la  viola- 
tion 
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tion  des  Traitez  & des  Sermens  les  plus  folemnels  ; il  ell  plus  que  rufF.fant  de 
montrer;  i.  Que  les  Jurilconfultcs  condamnent  en  tteneral depuis long-ten s 
cette  exception  du  motif  ceffant:  2.  Que  la  France  en  fait  un  très-mauvais  u(à- 
ge.  3.  Qu’on  auroit  dû  parler  tout  autrement,  dans  le  Coniraft  de  Mariage, 

Il  cette  exception  eut  été  conforme  au  fentiment  des  Contraélans.  4.  Que 
ce  motif  meme,  qu’on  prétend  cefler  ne  celTc  pas  ici.  f.  Que  l’Aélc  de  Re- 
nonciation marque  cela  lui-même.  6.  Qu’il  paroît , qu’on  doit  avoir  encore 
d’autres  motifs.  7.  Que  l’Acle  même  en  donne  des  marques.  8.  Que  cela 
ell  dit  expreflement.  9.  Qu’on  particularife  même  en  termes  formels  enco- 
re un  autre  motif,  qui  a lieu  ici,  outre  ceux  qu’on  peut  fous-cntendre. 
10.  Qu’erifin  quand  tous  les  motifs  marquez  cefleroient  véritablement,  l’ex- 
ception du  motif  celTant  ell  rejettée  en  termes  formels  dans  l’Aile  meme. 
On  vérifiera  tous  ces  points  par  ordre. 

Primo.  L’Exception  du  motif  celfant  qu’on  met  fur  le  tapis  dans  le  pré- 
tendu Tellamtnt,  ell  fi  peu  applicable  ici , qu’il  n’y  a point  de  vrai  Jurif- 
confulte,  qui  ofe  raifonner  comme  on  y fait,  de  peur  de  fe  prollituer.'  Il 
ne  faut  avoir  que  ce  qu’on  appelle  une  Jurifprudence  cerebrine,  c'ell-à-dire, 
que  les  perfonnes  peu  inflruites  le  forment  de  leur  tête  fur  des  Icgeres  appa- 
rences, pour  confondre  la  /a  exprimée  dans  quelque  dif- 

pofition.  Les  vrais  Jurilconfultcs  y ont  pourvu,  il  y a long-tems,  en  rejet- 
lant  cette  exception  dans  un  tel  cas.  Catus  ancien  Jurifconfulte  Romain 
dans  la  dix-feptieme  loi  du  titre  des  Digeltcs,  qui  traite  des  conditions  &dc- 
fignations,  remarque,  que  fi  le  Tellatcur  dit,  je  donne  ma  terre  à Titius, 
parce  qu’il  a eu  foin  de  mes  afiaires  , ce  leg  ell  dû,  quand  la  raifon  fe  trou-^ 
veroit  fauffe  : mais  fi  la  raifon  avoii  été  marquée  conditionnellement , c’ell-à- 
dirc  . fi  le  Tellateur  avoit  dit,  je  lui  donne  la  terre , s’il  fe  trouve,  qu’il  a eu 
ce  foin-là;  rien  ne  lui  fèroit  du  en  cas  que  cela  ne  fe  trouvât  point  vrai. 
Cette  dillinétion  ell  fort  judicieufe  : il  y a bien  de  la  différence  entre  yî,  & 
parce  que-,  l’Enonciation  modifiée  par  un  fi  cil  en  fufpens;  mais  l’Enonciation 
dont  on  veut  donner  la  railbn,  ell  pure  & abfoluë,  & peut  fubfiller  quand 
cette  railbn  n’auroit  point  de  lieu.  Souvent  les  hommes  n’expriment  pas 
tous  leurs  motifs,  ou  fe  fervent  de  prétextés  pour  couvrir  leurs  véritables  rai- 
fons,  & cela  fuffit  fans  déroger  h leur  volonté  & a fon  effet,  fur  tout  dans  le 
cas  , où  leur  difpofition  pourroit  fuffire  quand  ils  n’en  donneroient  aucune 
raifon. 

Z.  Dans  les  Contracls  aufli  (pour  ne  point  dire  qu’il  ne  s’agit  pas  tant  des 
raifons  qui  font  marquées  que  de  celles  qui  font  les  véritables  ) on  ne  peut 
. point  en  interpréter  les  motifs  comme  l'on  veut  au  préjudice  d’autrui.  Au- 
trement il  feroit  aifé  de  renverfer  toutes  les  Conventions  fuivant  la  nouvelle 
Méthode  que  la  France  a voulu  introduire  pour  fe  depaitir  du  dernier  Traité 
qu’elle  avoit  fait  avec  le  feu  Roi  d’Angleterre,  & les  Etats  Generaux  fur  la 
Succcflion  d’Efpagne;  où  elle  a voulu  emploier  la  même  exception  frivole  du 
motif  ce  fiant  \ en  pofant  tel  motif  que  bon  lui  Icmble,  & puis  le  faifant  paf- 
lêr  pour  celfant  quand  bon  lui  femble.  Car  elle  pretendoit  que  le  motif  uni- 
que du  Traité  avoit  été  d’empéchcr  la  Guerre,  ce  qui  n’étoit  point,  puis 
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1734.  qu’on  dcvoit  avoir  égard  non  feulement  à la  Paix , mais  encore  à la  jufticc: 

Et  fl  pour  conferver  la  Paix  on  vouloir  tout  fouffrir,  les  plus  médians  pre- 

vaudroient  par-tout. 

La  même  Couronne  preiendoit  aufli  que  ce  motif  cefToit  & que  la  Paix  le 
conferveroit  mieux  par  l’acceptation  du  prétendu  Teftamcnt;  fuppofant  con- 
tre toutes  les  apparences  que  perfonne  n’oferoit  remuer  après  un  tel  coup. 
Ainfi  cette  exception  efl  un  beau  moien  de  juftifier  toutes-  les  violences. 
Car  on  peut  dire  que  le  but  de  tous  les  Traitez  ell  la  Paix;  mais  en  les  vio- 
lant, & en  fe  rendant  maître  des  Forces  d’autrui  on  a trouvé  le  moien  le 
plus  lùr  de  la  conferver,  perfonne  après  cela  n’étant  en  état  de  faire refiftan- 
ce.  Voilà  le  bel  ufage  que  la  France  fait  de  l’exception  du  motif  ceffant. 
ün  montrera  dans  Te  dernier  point  que  le  Comraét  de  Mariage  la  rejette 
en  termes  exprès. 

J.  Quoi  que  cela  feul  fbit  plus  que  fuffifant,  neanmoins  il  y a bien  d'au- 
tres chofes  à dire  encore,  qui  detruifent  abfolument  cette  chicane.  Il  efl 
clair  fur  tout,  quefi  l’intention  de  ceux  qui  font  intervenus  à la  Renoncia- 
tion avoit  été  uniquement  d’empêcher  la  jonction  des  deux  Monarchies 
dans  la  perfonne  d’un  feul  Monarque,  & de  limiter  la  difpofition  à ce  feul 
cas;  ils  pouvoient  & dévoient  parler  comme  on  a coutume  de  s’expliquer 
dans  des  fencontres  d’une  fl  grande  importance , pour  obvier  aux  doutes  & 
prévenir  les  difficultcz;  c’cfl-à-dire,  ils  dévoient  exprimer  clairement  qu’en  cas 
que  le  Roi  Locis  XIV.  eut  deux  Enfans  mâles  de  la  Reine  Marie  The- 
R E s E , le  fécond  pourroit  fucceder  en  Efjiagne , ou  s’il  n’avoit  qu’un  Mâle 
^vcc  des  Filles , ou  des  Filles  feulement;  l’ainée  des  Filles  y pourroit  fucce- 
der, &c.  au  lieu  qu'il  cil  dit  tout  le  contraire,  comme  on  remarquera  tan- 
tôt. Peut-on  croire  qu’un  auffi  habile  Négociateur  que  le  Cardinal  Mazarin, 
& tout  le  Minillere  de  France  f qui  fongeoit  des  lors  au.x  moiens  d'éluder  cet- 
te Renonciation;  comme  les  Lettres  du  Cardinal  & les  Difeours  publiez  im- 
médiatement après  le  Mariage  font  fait  connoitre)  auroit  négligé  de  faire 
marquer  diflindlemem  une  difpofition  de  cette  confequence  en  faveur  de  la 
Maifon  de  Bourbon-,  s’il  avoit  vû  jour  pour  cela;  s’il  avoit  fjù  que  c’étoitle 
fens  de  l’Aèlc,  & s’il  avoit  ofé  en  faire  la  moindre  mention:  Il  faudrok  en 
effet  avoir  perdu  le  fens  commun  pour  fe  le  perfuader;  & cela  feul  fuffiroit 
pour  prouver  certainement,  que  linterpretation  qu’on  a forgée  un  peu  tard, 
ell  ridicule  & infupportable.  Car  on  ne  doit  jamais  admettre  des  interpréta- 
tions, qui  obligent  celui  qui  s’y  fonde  de  confeffer,  ou  que  ceux  qui  ont 
part  à l’Acle,  & qui  plus  efl  lui-même,  ou  fes  Predeceffeurs , & les  MiniC- 
1res  qu’on  a emploiez  de  fon  côté  ont  été  Ilupides  au  dernier  point , ou 
qu'autrement  i>s  ont  été  malicieux  au  fupréme  degré  & pleins  de  fraude, 
dont  il  ell  injulle,  que  les  Coupables,  & leurs  Principaux,  ou  leurs  Succef- 
feurs  profitent  : Or  l’interprétation  qu’on  vient  de  controuver  efl  de  cette 
nature.  Car  fi  la  Cour  de  France  a ignoré,  ou  manqué  de  faire  exprimer 
un  fens  fi  manifelle,  s’il  étoit  le  véritable,  ceux  qui  avoient  part  à l’affaire 
éioient  les  plus  Rupides  de  tous  les  hommes  ; mais  s’ils  n’ofoient  point  le  met- 
tre fur  le  tapis , voient  bien  qu’il  feroit  rejetté  d'abord,  & qu’il  etoit  contrai- 
re 
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re  à la  nature  de  l’Adlc,  qui  ne  pouvoir  point  pafler  avec  cette  déclaration , 1704. 

comme  c'ell  la  vérité  toute  évidente}  ils  longeoient  à malice  & fraude}  « 

fuppolë  qu’ils  aient  en  ce  fl-ns  /«  feito,  & prétendu  de  s'en  fervir  en-  tems  & 
lieu.  Ce  qui  fuffit  pour  rejetier  ce  fens  ( quand  d’ailleurs  il  feroit  paffible  ) 

& pour  faire  l’interprétation  contre  ceux  qui  ont  pan  à une  telle  conduite. 

Mais  s’ils  n’ont  point  fait  marquer  le  fens,  & ne  font  point  eu  en  penfée  non 
plus,  eux  qui  y avoient  le  plus  d’intérêt, il  eft  de  la  dernicre  évidence,  que 
ce  n etoit  donc  pas  l'elprit  du  Contracl  ni  le  fens  des  Contraclans } mais  il  fe 
trouve  de  plus,  que  le  contraire  de  ce  fens  y eft  exprimé  fort  clairement,  ce 

au’ils  ne  dévoient  point  permettre,  s’ils  n’y  confentoient  pas,  ou  bien  il  fau- 
roit  qu’ils  euflent  été  ftupides  au  delà  de  tout  ce  qu’on  peut  s’imaginer. 

4.  Qui  plus  eft,  l’exception  du  motif  ceflant  n’a  point  de  lieu,  puifque  ce 
motif  de  l’erapéchement  de  funion  des  deux  Couronnes,  qu’on  allégué  com- 
me unique  caufe  de  la  Renonciation , ne  cefle  point.  Il  eft  vrai , que  main- 
tenant on  s’abftient  d'unir  des  Couronnes,  mais  on  fe  met  dés  à prcTent  en 
état  de  les  pouvoir  unir  un  jour  j lorfque  l'occafion  s’en  prefentera.  Et  quoi 
qu’on  promette  de  s’en  abftemr  encore  à l’avenir , il  n'y  a point  de  fureté  : 
car  outre  qu’en  general  ces  diftinélions  & refervations  font  perilleufes  & fu- 
jettes  à caution  dans  une  (1  grande  affaire } les  fujets  de  défiance  ne  fauroient 
jamais  être  plus  grands , qubei , puis  qu’on  n’aura  d’autre  affurance  contre  ce 
qu’on  craint,  que  la  parole  & la  bonne  foi  des  Bourbons , chez  qui  l’on  fait 
profeflion  ouverte  par  les  difeours  & les  raifonnemens , & plus  encore  parles 
faits  , «St  les  aélions,  de  n’étre  point  efclave  de  fa  parole.  Ne  peut- il  pas  ar- 
river aifement  que  le  fils  aîné  du  Dauphin  manquant  en  France,  ou  fa  lî- 
gnée , le  fécond  ou  quelqu’un  de  fa  pofterité , déjà  Roi  d'Efpa^ne , lui  fuc- 
cede  chez  les  François  ; qu’on  fera  alors  biens  moins  en  état  qu  a prefent  de 
mettre  àlaraifon,  «S:  de  faire  lâcher  prife  chez  les  Efpagnols  ; danger  des 
plus  évidens;  & où  il  feroit  inexcufable  de  s’expofor,  fur  tout  avec  des  gens 
chez  qui  les  Promefles,  les  Traitez  éSt  les  Serments  ont  fi  peu  de  force.  Et 
afin  qu’on  n’en  prétende  point  caufe  d’ignorance  quelque  jour , la  France 
vient  de  nous  l’infinuer  tacitement,  pour  ne  pas  dire  bien  clairement;  lors 
que  le  Duc  d’Anjou  partant  pour  l’Efpagne  fe  reforva  éventuellement  les 
Droits  fur  la  France  par  un  .4éle  folcmncl  mis  par  écrit,  qu’on  a voulu  faire 
paroîtreen  public:  où  l’on  a omis  tout  exprès  la  claule  <Sc  limitation  mifo 
dans  le  fufdit  Teftament  attribué  à Charles  II.  fur  lequel  toute  la  pré- 
tendue Ro'iauté  du  Duc  d’Anjou  étoit  fondée , favoir  qu’un  Roi  d’Efpagne 
fuccedant  en  France  doit  quitter  la  Monarchie  Efpagnole.  Et  puis  qu'on  a 
omis  cette  claule,  quand  la  mémoire  en  étoit  encore  fraîche,  dans  un  en- 
droit où  elle  devoir  entrer  le  plus  naturellement,  il  eft  de  la  dernicre  éviden- 
ce qu’on  l’a'ômife  à deffein  «&  de  propos  délibéré;  & qu’on  doit  s’attendre 
qu’une  telle  claufe  aiant  été  mépnfée  & ômife,  quand  on  n’y  dévoie  avoir 
égard  qu’en  paroles  ; on  la  négligera  à plus  forte  raifon , quand  il  fiudra 
l'obférver  en  effet,  & fe  priver  volontairement  d’une  grande  Monr.vchie: 

Chofe  d’ailleurs  fort  difficile  à digérer,  <&  où  la  nature  paiiroit  bi  n fans 
contredit.  Qui  doute  qu’alors  on  ne  fe  moquera  point  du  prétendu  Tcfia- 
tft  • ment. 
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04.  incnt , fi  peu  valable  d’ailleurs  ; autant  & bien  plus  qu’on  s’eft  joué  , & 

*fe  joue  encore  de  la  plus  forte  Renonciation  qui  fut  jamais  , tantôt  ou- 
vertement & tantôt  par  des  chicanes  où  la  mauvaife  foi  eit  toute  vifible. 

f.  Ainfi  la  ncccllité  évidente  ôc  le  falut  de  l’Efpagne  (afin  qu'elle  ne 
foit  point  un  jour  réduite  en  Provinces , demande  qu’on  ne  l’y  expofe  pas, 
après  tant  de  fujets  de  craindre  qui  fautent  aux  yeux  ; & le  moien  le  plus 
fur  d’éviter  cette  fatale  conjonction  , cft  celui  que  l’Acfe  de  la  Renon- 
ciation a fiigifcré  lui-méme}  c’ell-a-dire  de  prévenir  dès  à prefent  (ce  font 
les  termes  formels)  /«  occafiom  d'une  pareille  conjonéHoit\  & ainfi  de  cou- 
per entièrement  le  fil  de  la  Succeilion  des  Princes  François  en  Elpa- 
gne , pour  faire  cefler  l’cfperance  des  mêmes  François  & la  crainte  des  Ef- 
pagnols.  Tellement  qu’outre  la  raifon  inconteftable,  les  termes  de  l’Ac- 
te même  marquent  que  le  motif  de  l’empêchement  de  la  conjonélion  des 
Couronnes  ne  cefle  point,  tant  qu’on  n’en  a point  prévenu  jufqu’aux  oc- 
cafions;  fur  tout  quand  on  n’évite  pas  une  occafion  aufli  pleine  de  dan- 
ger & aufii  peu  fufceptible  de  remede  , que  celle  de  mettre  un  Prince  pref- 
que  héritier  prefomptif  de  la  Couronne  de  France  fur  le  ’J'rône  des  Efpagnes. 

6.  Mais  quand  on  voudroit  s’imaginer  ou  fijppcfer  contre  les  plus  grandes 
évidences  du  monde,  que  ce  motif  de  la  Renonciation  , qui  confille  à préve- 
nir le  danger  de  la  conjonélion  des  deux  Couronnes  fur  une  même  tête,  ceflè 
entièrement,  & quand  on  fauroit  par  une  prophétie  immanquable  & divine, 
que  la  Branche  de  l’aîné  du  Dauphin  ne  finira  jamais  en  France  pour  faire 
place  à celle  qui  veut  s’établir  en  Efpagne , il  faut  lavoir  qu’il  y a encore 
d’autres  motils  de  la  Renonciation  qui  lubfillenr.  Car  on  a crû  fans  doute, 
en  faifant  le  Traité  des  Pirenées  & le  Contraél  de  Mariage,  que  le  danger 
pour  l’Efpagne  & pour  toute  la  Chrétienté  ne  fbroit  guéres  moindre , fi  ces 
deux  grandes  Couronnes  étoient  jointes  dans  la  même  Maifon  de  Bourbon  fi 
formidable  déjà;  & fi  deux  Rois  fi  étroitement  unis  & dont  les  grands 
Pais  font  joints  immédiatement  & de  plein  pied  , fe  trouvoient  en  état 
de  s’entraider  à opprimer  les  Grands  & les  Peuples  des  Roiaumes  & Pro- 
vinces de  la  Monarchie  Efpagnolc , êk  même  la  Liberté  de  l’Europe.  Dan- 
ger qui  n’a  jamais  été  plus  grand  que  maintenant,  que  le  Roi  de  France 
gouverne  aufiî  abfolument  la  Monarchie  d’Efpagne  ufurpée  fous  le  nom 
de  fon  Petit-Fils,  que  celle  de  France  même. 

7.  Outre  que  la  raifon  fait  connoitre  qu’on  a voulu  exclure  la  Race  des 
Bourbons  de  toutes  les  maniérés,  l’Aéle  même  de  la  Renonciation  le  dit 
clairement,  & en  donne  des  marques  certaines  : puifque  cet  Aéte  ne  permet 
pas  même  que  les  Filles  des  Princes  Bourbons  fuccedent  cnEfpagne,  & qu’il 
leur  donne  exelufion  aulfi  bien  qu’aux  Males.  Car  on  y fait  renoncer  l'In- 
fante Marie  Thekese  pour  toute  fa  poflerité  .Vidées  femelles  de 
quelque  degré  qu’ils  puiffent  être.  Donc  il  ell  évident,  qu’on  n’a  point 
voulu  être  fournis  en  Efpagne  à qui  que  ce  fut  de  la  Maifon  de  Bourbon  , 
fans  diftinguer  s’il  foroit  en  même  tems  Roi  de  France  ou  non  ; puis  qu’on 
a déclaré  que  cette  Renonciation  devoir  s’étendre  jufqu’aux  Filles  defeenduës 
de  l’Infante  mariée  en  France,  quoique  ces  Filles  n’y  pui  fient  point  fucceder 

fuivant 
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fuivant  rhypothefe*de  la  Loi  Salique.  Donc  il  faut  qu’il  y ait  encore  d’au- 
tres motifs  que  l’empêchement  de  la  conjonftion  des  deux  Couronnes,  & 
que  le  fens  de  l’Aéie  ait  été  plus  étendu. 

8.  Mais  afin  qu’on  n’enpuilfe  point  douter  en  aucune  maniéré, l'Aéle  mê- 
me le  dit  formellement,  & parle  de  ces  autres  motifs:  après  quoi  c’eft  un 
abus  infupportable  & une  audace  fans  exemple  d’avancer  avec  les  Partifans 
des  Bourbons , que  le  motif  de  la  Renonciation  n'étoit  autre  que  la  crainte  de 
voir  les  deux  Monarchies  unies;  car  dans  le  dit  endroit  du  Contraél  de  Ma- 
riage de  la  feue  Reine  de  France , ou  dans  l’Afte  de  la  Renonciation , il  eft 
dit  expreflement , attendu  la  qualité  des  fufdites  autres  jujies  raifens , (J  no- 
tamment celle  de  L’ E G y/ L I TE  , qui  fe  doit,  conferver.  Il  y a donc  eu  plus 
d’un  motif,  & cette  crainte  de  l’union  des  deux  Couronnes  n’eft  pas  l’unique. 

p.  Et  il  ell  vifible  de  plus , qu’on  nomme  même  ici  un  de  ces  autres  mo- 
tifs , favoir  l’éralité  qui  fe  doit  conferver , c’eft-à-dire , l’égalité  entre  les  deux 
Couronnes,  & cette  égalité  ne  peut  fignifier  fans  doute  que  la  Retorfum  ou 
Talion  contre  les  François,  qui  ne  permettent  point  que  d’autres,  & parti- 
culièrement ceux  qui  font  defeendus  des  Filles  de  France  mariées  en  Kfpa- 

fne,  fuccedent  chez  eux;  comme  ils  l’ont  fait  connoître  lorfque  l’Infante 
SABELLE  Fille  de  Philippe  II.  Roi  d’Efpagne  & de  la  Reine  Eli- 
sabeth delà  Branche  de  Valois,  prétendoit  à la  Succeffion  de  France 
apres  l'extinétion  de  cette  Branche;  pour  ne  rien  dire  des  anciennes  préten- 
tions d’EnouARD  III.  Roi  d’Angleterre  & autres  Defeendans  des  Filles 
de  France,  qu’on  y a exclus,  ce  qui  oblige  les  autres  Etats  de  rendre  la  pa- 
reille aux  François.  Ce  Droit  de  Retorfion  efl:  fondé  dans  l’équité  naturelle 
& pratiqué  entre  differens  Etats.  Car  on  ne  permet  point  par  exemple  dans 
un  Pais  que  les  Sujets  d’un  Etat  voifin  y hement,  fi  ce  même  Voifin  n’en 
accorde  autant  aux  nôtres.  Et  cette  railbn  a lieu  fur  tout  dans  la  SuccelTion 
des  Etats  & des  Roiaumes,  puis  qu’autrement  le  Roi  de  France  pouvantac- 
querir  d’autres  Etats  par  des  Mariages  fans  que  d’autres  Rois  enpuiflentefpc- 
rer  autant  dans  le  Roiaume  de  France;  les  François  par  cette  feule  raifon  fe- 
roient  capables  enfin  d’abforber  la  meilleure  partie  de  l'Europe,  comme  ils 
commencent  de  vouloir  faire  dès  à prefent.  Ainfi  quand  le  motif  de  la  crain- 
te de  l’union  des  deux  Couronnes  cclTcroit , il  en  relie  allez  d’autres;  il  ell 
aifé  meme  déjuger  qu’il  y en  a eu,  qu’on  n'a  point  voulu  exprimer  nette- 
ment dans  l’Afte:  comme  l’apprehcnlion  que  la  liberté  des  Roiaumes  & Pro- 
vinces d'Efpagne  pourroit  être  opprimée , par  les  Bourbons  accoutumez  au 
Gouvernement  Defpotique  & aflez  puilTans  pour  l'introduire  par  tout  où  ils 
auroient  mis  le  pied , la  forte  répugnance , que  les  véritables  Efpagnols  ont 
eu  & doivent  avoir  encore  à recevoir  le  joug  de  leurs  Ennemis,  & à le  foû- 
mettre  à un  Prince  François,  ^rès  tant  de  maux,  que  la  même  Nation  leur 
a fait  ou  taché  de  faire;  le  delfein  de  conferver  la  Monarchie  dans  la  .Maifon 
d’Autriche,  dont  le  Gouvernement  ell  fi  doux  & fi  conforme  aux  Droits  & 
aux  humeurs  des  Efptignols;  l’exemple  de  la  Renonciation  d’ANNE  d’Autri- 
che mariée  à Louis  XIII,  & d’autres  raifons  dont  il  ell  inutile  de  mettre 
ici  le  detail. 
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10.  Ceft  pourquoi  comme  toutes  lesroifons  de  la  Renonciation  ne  poa- 
voient  pas  bien  être  exprimées, & qu’U  n'éioit  pas  même  néceilkire  d’en  ex- 
primer dans  l'Aéie  dont  il  s’agit  j on  y a mis  une  claufe  qui  décide  tout , & 
détruit  tellement  cette  chicane  du  motif  cedant  dont  on  a voulu  le  lervir 
pour  éblouir  les  gens^  qu’après  cela  on  ne  fauroit  s’y  fonder  fans  une  impru- 
dence extrême.  C’eft  que  le  Contraft  de  Mariage , ou  l’Afte  de  la  Jinmt- 
eiation  dilènt  en  Termes  formels:  que* ladite  I)am  Marie  Theresk 
dit  déclare  être  demeurer  bien  & dâément  *»elufe  enjmbte  Uus  [et  Enfena 
tu  Def Cendant  mâles  tu  femelles,  encore  qu'ils  vouluuènt  ou  fujffent  eUre  & pré- 
tendre qu'en  leurs  perfonnts  ne  courent  ni  ne  fe  peuvent  (â  doivent  confiderer  lef- 
dites  raifons  de  la  chofe  publique  ni  autres  auxquelles  ladite  exclu/ion  fe  poar- 

reit  fonder parce  que  comme  il  a été  dit  en  aucun  cas,  ni  en  aucun 

tems,  ni  en  quelque  maniéré  qui  peut  advenir,  ni  elle,  ni  eux  les  Hoirs  & 
SuccedTeurs,  n’ont  àfucceder  ni  a prétendre  pouvoir  Âicceder,  &c.  £ll-il 
polTible  de  trouver  des  paroles  plus  claires  & plus  fortes  pour  détruire  l'ex- 
ception frivole  du  motif  cedant  mile  en  avant  dans  le  prétendu  Tellament 
que  les  Bourbons  font  valoir.  Et  ne  faut-il  point  avoiier,  11  l’on  prétend 
que  des  Déclarations  11  folemnelles  fortifiées  par  des  Sermens , ne  fervent  de 
rien,  que  c'ed  en  effet  déchirer  tous  les  Traitez,  fouler  aux  pieds  le  Droit 
des  Gens, renoncer  à toute  judice  parmi  les  hommes fe  moquer  deDiea 
même  vangeur  des  fraudes  & des  parjures. 

Ainfi  la  Renonciation  pure  & ablbluë  de  la  feue  Reine  M arie  Tax- 
RES  E pour  elle  & pour  là  poderité  fubliltant  dans  là  pleine  vigueur,  ‘il  n^ 
a plus  lieu  de  douter  que  l’Empereur  feul  & fa  lignée  a droit  fur  la  Succedioii 
d’Efpagne  préférablement  à tout  autre  , & que  Sa  Majedé  Impériale  aufS 
bien  que  la  Loi  des  Romains  aiant  cédé  leurs  Droits  à l’Archiduc  fecond 
Fils  de  l’Empereur  maintenant  Charles  III.  Roi  d’Efpa&ne  , Sa  Ma- 
jellé  Cathglioue  doit  être  reconnue  par  tout  pour  véritable  & unique  Suo- 
celTeur  & Monarque  de  toutes  les  Provinces  de  la  Monarchie  Elpagnole. 
On  peut  même  dire  que  la  France  venoit  de  reconnoître  que  la  lignée  de 
l’Ernpereur  a de  l'avantage  du  côté  du  Droit,  puis  qu’en  feifant  toutfraS- 
chement  Ibn  Traité  du  prétendu  Partage,  elle  avoit  confentique  l’Archiduc 
auroit  le  Corps  de  la  Monarchie  Efpagnole , dont  on  ne  vouloit  détacher  que 
les  Etats  d’Italie  qui  dévoient  être  partagez  entre  le  Dauphin  & le  Duc  de 
Lorraine  , fans,  parler  de  quelques  autres  changemens  de  moindre  impor- 
tance. 

C'efl  pourquoi  les  Partilàns  des  Bourbons  déboutez  du  côté  du  Droit  de 
SuccelTion,  <jnt  recours  maintenant  à une  prétendue  pofTellIon  légitimé, 
comme  fi  les  Peuples  de  la  Monarchie  Efpagnole  avoient  reçû  volontaire- 
ment le  Duc  d’Anjou  pour  être  leur  Roi.  Mais  on  ne  doit  point  attribuer 
à toutes  ces  Nations  fans  une  preuve  manifefte,  qu’elles  aient  eu  intention 
de  commettre  une  injuftice  criante,  & de  déroger  au  Droit  du  légitimé  Suc- 
celTeur;  c’efl  un  des  plus  grands  principes  de  la  juftice , qu’excepté  le  cas 
d’une  nécelTîté  extrême  & indilpcnlàble,  qui  n’a  point  de  loi,  on  ne  peut 
ôter  à perfonne  ce  qui  lui  appartient,  fans  qu’il  foit  coupable.  Or  que  peut- 
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on  imputer  i PEmpereur,  cm  par  un  grand  principe  de  droiture  a rejettélei 
efircs  très  avantageux  de  la  France  & îles  autres  l’uiflances  qui  avoient  fait 
le  Traité  de  Partage,  la  vûc  de  Sa  Majefté  Impériale  étant  de  ne  rien  faire 
qui  ne  fut  conforme  au  Droit , & dont  le  Roi  & les  Peuples  ü'Ëfpagne  fe 
pulTêni  plaindre  avec  apparence  de  jullice;  aulTi  le  feu  Roi  étoit-il  fermement 
sefolu  de  tenir  parole  à Sa  Majeflé  Irapenale , & ce  qui  a été  fait  comme  de 
là  part  à l’article  de  la  mort  doit  ccre  compté  pour  rien , comme  on  l’a  affez 
montré.  On  f$ait  d'ailleurs  que  lors  meme  qu’il  arrive  iju’une  force  majeure 
oblige  les  Sujets,  & tout  un  Païs  de  prêter  hommage  a un  Conquérant  ufur- 
pateur,  ou  d’abjurer  leur  Maître,  comme  il  arrive  luuvent  dans  la  Guerre, 

S and  une  Place  eft  prife  par  les  Ennemis;  le  véritable  Seigneur  a toûjours 
> Droit  faut  êk  entier , jufqu’à  ce  qu’il  y renonce  par  le  T raité  de  Paix , ou 
autrement.  Or  li  cette  force  ou  neceliîcé  meme  ne  détruit  point  le  Droit  du 
Seigneur  légitimé,  combien  moins  lcra-t-il  détruit  ici,  où  cette  necellîté  nefe 
trouve  point?  car  le  Roi  Trés-Chrétien  n’avoit  garde  de  le  rendre  m^tre  de 
k Monarchie  Elpagnole  alTurée  dii  fecours  du  relie  de  l’Europe  ; outre  que 
ks  Fiefs  & Terres  de  l'Eglife  de  Rome  ôc  de  l’Empire  Romain  ne  peuvent 
point  être  donnez  à celui  qui  n’y  a point  de  Droit  fans  le  confentement  du 
Seigneur  du  Fief. 

Un  dira  peu^ét^•  que  les  Ëlpagnols  ont  été  forcez  de  fê  donner  à un  Prin- 
ce François  pour  éviter  le  démembrement  de  quelques  parties  de  la  Monar- 
chie dont  ils  étoient  menacez,  & qu’ils  ont  mieux  aimé  faire  un  coup  de  def- 
clpoir  que  de  s'y  reibudre,  luivantee  que  l'Ambaââdeur  d’Efpagne  avoit  pré- 
dit dans  Ibn  Mémoire  prelbmé  à la  Haie.  On  a répondu  fouvent  à cela,  que 
q^nd  ce  démembrement  eut  été  inévitable,  ce  feroit  fans  doute  une  aébon 
^s  que  defeiperee  & digne  feulement  d’un  enr^é  que  de  le  perdre,  ÿi  le 
ennt  pour  ne  point  perdre  une  partie  ; & de  fe  loùmettre  à l'Efclavage  d’un 
ancien  Ennemi , plutôt  que  de  dominer  lùr  quelque  Province  de  moins. 
Ainfi  il  n'y  a pomt  d’apparence  qu’on  puilTe  attribuer  à une  Nation  aufli  gra- 
ve dtauâi  làge,  que  l’Efpagnole  des  lentimens  li  deraifonnables,  & qui  ap- 
procheroieni  delà  folie;  mais  outre  que  l’Empereur  n’avoii  point  de  part  à 
ce  démembrement,  & ne  pouvoir  point  en  être  rclponlabte,  & par  confe- 
quent  n’en  dévoie  point  foufirir;  & qu'il  n’étoit  rien  de  plus  indigne  de  la 
aenerofité  Efpagnole  que  de  recompenfer  de  toute  leur  Monarchie  celui  qui 
kifoit  tout  le  mal , & étoit  l’auteur  de  ce  prétendu  démembrement  ; qu'il  n a- 
voit peut-être  mis  en  avant,  que  pour  leur  tendre  ce  piege;  & que  de  plus 
ks  Ëfpagnols  en  fe  donnant  à un  Wince  de  Bourbon  & ne  voulant  point  re- 
connoitre  le  Succellêur  légitimé,  cauferoient  eiix-mcmes  le  démembrement 

Îi’ils  abhorrent,  parce  qu^ili  detacheroient  volontairement  de  leur  Corps, les 
iefs  de  l’Empire,  & de  l’Eglife,  dont  ils  n’ont  point  droit  de  difpofer  au 

Ere|udice  de  celui  qui  y fuccede  en  vertu  des  Loix  des  Fiefs:  Outre  tout  ce- 
i,  dis-ie,  il  s’en  falloir  beaucoup  que  le  démembrement  que  la  France  avoit 
prnietté  fût  une  affaire  fi  certaine,  & fi  inévitable , qu'elje  dhi  porter  à une 
fcfolution  derefperée. 

Car  il.B'agilIiii£  dans  le  pretenda  Partage  de  donner  au  Dauphin  ks  Roiac- 
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mes  de  Naples  & de  Sicile  avec  les  Places  Efpagnole  de  la  Tofeane,  Mais 
non  feulement  l'Empereur  & les  Peuples  de  ces  Roiaumes , mais  aulli  lePa- 

Î)ê  & prcfque  tous  les  Princes  & Etats  Catholiques  y étoient  contraires,  les 
^rinces  Protclbns  aufll  & les  Rois  du  Nord,  qu’on  invitoit  à aquiefeer  au 
Traité,  n’y  vouloient  point  avoir  de  part;  & tout  l’Empire  s’oppofoit  ou- 
vertement à un  Traité  où  l’on  difpofoit  du  Milanois  & des  autres  Fiefs  Im- 
périaux. Or  les  Forces  de  la  Monarchie  Efpagnole  fe  joignant  à ce  parti, 
fl  n’auroit  pas  été  trop  ailé  à la  France  de  s’emparer  des  Roiaumes  de  Na- 
ples, de  Sicile,  & de  Tofeane,  où  elle  ne  pouvoir  aller*facilement  que  par 
Mer,  & où  l’Empereur  pouvoir  aller  avec  plus  de  facilité  par  Terre,  aiant 
le  Milanois  pour  lui  & apparemment  aulTi  la  République  de  Venife,  le  Duc 
de  Savoie , & tout  le  relie  de  l'Italie.  Les  Anglois.  & les  Hollandois  n’au- 
roient  fecouru  la  France  tout  au  plus  que  par  un  Secours  dont  elle  n’avoit 
point  befoin , c’ell-à-dire  avec  leurs  Flottes.  Car  il  ne  faut  point  croire  que 
■pour  mainténir  le  Partage  ils  euflent  voulu  attaquer  l’Efpagne.  lesPaïs-Bas, 
ou  l'Empire}  auflî  le  Traité  ne  les  y obligeoit  point.  Le  Parlement  d’An- 
gleterre n’auroit  point  concouru  à l’execution  de  ce  Traité,  quand  même  le 
Roi  d’Angleterre  feroit  relié  en  vie;  ce  Traité  paroilTant  aux  Anglois  con- 
traire .à  leurs  vrais  interets , comme  ils  le  firent  connoître  aufii-tôt  qu’ils  en 
eurent  la  connoilTance;  & la  France  entreprenante  comme  elle  ell,&  le  met- 
tant 11  peu  en  peine  des  Traitez  & de  fes  Amis,  auroit  fait  fans  doute  bien- 
tôt des  démarches  qui  auroient  dilpenfé  & l’Angleterre  & la  Hollande  d’exe-  ‘ 
cuier  leur  parole  , & auroit  même  autorifé  ces  Puiflances  à époufer  le  parti 
oppofé.  L’explication  meme  du  Traité  leur  en  fournilToit  un  fujet.  Car  les 
François  prétendent  lôûtenir  cette  maxime  extraordinaire  que  ce  qui  appar- 
tient à leur  Roi,  ell  uni,  & comme  incorporé  à la  Couronne.  Mais  il  y 
avoit  une  claufe  dans  le  Traité  qui  étoit  contraire  à cette  incorporation , car 
les  Roiaumes  de  Naples  & de  Sicile  étoient  accordez  au  Dauphin  & à là  Pof- 
terité  mâles  & femelles,  ce  qui  ne  fçauroit  avoir  lieu  à l’égard  des  Pais  in- 
corporez dans  la  Couronne  de  France,  où  l’on  prétend  que  les  Femmes  ne 
fuccedent  point.  Mais  apparemment,  fi  le  cas  fut  jamais  arrivé  qu’une  Fille 
eut  dû  fucceder  aux  Roiaumes  de  Naples  & de  Sicile  au  préjudice  d'un  Roi 
de  France}  on  fe  feroit  moqué  de  cette  claufe  du  Traité,  &'on  fe  feroitfon- 
dé  fur  la  maxime  prétendue  de  l’incorporation:  donc  ces  Puillànces  avant 
que  de  travailler  à l’execution  du  Traité  de  Partage  avoient  droit  de  deman- 
der à la  France  une  flireté  fuffifante  contre  cette  prétention  d’incorporation, 
qu’on  avoit  droit  de  craindre,  & qu’on  ne  pouvoir  point  ignorer, puilque les 
François  ont  alTez  publié  leur  maxime  ; fans  parler  de  beaucoup  d’autres  rai- 
fons  qui  pouvoient  brouiller  cette  Triple  Alliance,  donc  la  liailbn  étoit  fi  peu 
naturelle. 

11  n’y  avoit  donc  point  d’ombre  de  necelïïté  qui  put  porter  les  Roiaumes 
& Provinces  de  la  Monarchie  d’Efpagne  à le  donner  à un  Prince  de  Bourbon 
contre  le  Droit  inçontellable  de  l’Empereur.  Mais  aulfi  il  ne  fe  trouve  point 
que  la  réception  volontaire  du  Duc  d’Anjou  pour  Seigneur  ou  Roi,  que  les 
rartifans  des  Bourbons  attribuent  à ces  Peuples,  foit  avéré.  La  volonté  des 
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Nations  ne  s’explique  point  par  les  Magiftrats  ou  Regens,  mais  par  les  Af- 
ièniblées  des  Etats  des  Roïaumes , &.  des  Provinces.  Il  falloit  donc  que  ceux 
qui  s'étoient  érigez  en  Regens,  alTemblalTent  ce  qu’on  appelle  Las  Cortès  ou 
les  Etats,  tant  en  Cailille  qu’en  Arragon,  avant  que  de  prendre  la  moindre 
réfolution  fur  la  Succeflion.  Car  on  fçait  bien  , qu'un  Roi  n’a  point  de  Droit 
de  donner  Ibfi  Roiaume  par  Tellament,  quand  meme  celui  qu’on  attribue  à 
Chaules  II  eût  été  dans  les  formes;  quand  aux  Gouverneurs  ou  Vice- 
rois  des  Pais-Bas,  duMilanoisj  de  Naples,  & de  Sicile,  que  le  feu  Roi 
avoit  continuez  jufqu’à  nouvel  ordre  du  Succelfeur  ( quoi  qu’ils  n’en  eulTcnt 
point  belbin)  ils  avoient  Droit  & obligation  non  feulement  d’affembler  les 
Etats  des  Roïaumes  ou  Gouvernemens,  pour  rélbudre  ce  qui  étoit  à faire  ^ar 
intérim,  & de  recourir  à l’avis  des  Seigneurs  fupremes  des  Fiefs,  là  où  il  y 
en  avoit;  mais  aufli  de  fe rapporter  aux  AlFemblées  des  Etats  des  Roïaumes 
d'Efpagne  ; &.  de  communiquer  avec  elles  ; & en  attendant  de  garder  le  Païs 
pour  le  véritable  SuccefTeur.  11  clt  bien  manifelle  que  fi  on  eus  oblërvé  ces 
formalitez  requifes , & qu’on  fe  fut  conformé  à la  volonté  des  Etats  & des 
Peuples,  comme  à l’avis  des  Seigneurs  des  Fiefs;  toute  crainte  des  armes 
étrangères,  auffi  bien  que  toutes  mauvaifes  pratiques  au  dedans  venant  à cef- 
lèr  , Te  Droit  de  la  Maifon  d’Autriche  qui  conlervoit  tout  dans  l’état  ancien , 
& dans  fon  entier,  auroit  prévalu  fans  difficulté.  Mais  au  grand  étonnement 
de  tout  le  monde  ceux  qui  avoient  en  main  le  timon  du  Gouvernement, 
n’ont  rien  fait  de  cette  nature,  pour  avoir  le  véritable fentiment  des  Peuples 
& des  IntérefTez,  tout  au  contraire  quelques  perfonnes  delà  Cabale  à la  Cour 
d’Efpagne  fe  font  fait  nommer  pour  Regens  dans  le  prétendu  Tellament  at- 
tribué au  feu  Roi-,  ils  ont  proclamé  le  Duc  d’Anjou  , perfonne  n’a  ofé  s’y 
oppofer,  intimidé  par  la  crainte  de  la  Faélion  Françoife,  & de  peur  d'Ctre 
mal-traité.  La  confervation , l’amour  du  repos , & la  terreur  d’un  Parti  dé- 
jà prévalant  a fait  le  metpe  effet  dans  les  Provinces  d’Efpagne  ; & les  Gou- 
vernemens au  dehors  ont  fuivi  le  torrent,  & ont  été  gagnez:  Cependant  ces 
irregularitez  & ces  violences  ne  fçauroient  point  donner  de  Droit  à l’un,  ni 
en  Oter  à l’autre,  ni  paffer  pour  la  volonté  des  Peuples. 

On  n’a^’à  venir  à l’épreuve  pour  s’en  alfurer  ; Que  les  Bourbons  s’ils 
ofent,  rewfent  la  liberté  aux  Pa'ïs  de  la  Monarchie  & les  laiffent  choilir  vo- 
lontairement & de  plein  gré  un  Roi  pour  les  gouverner;  qu’ils  f.iffent  cellêr 
la  terreur  des  Armes,  & que  les  François  nouveaux  venus  Ibrtent  de  Madrid 
& de  toute  rEfpagiie,  maisfur  tout  des  Pa’i's-Bas,  & du  Milanois.  Le  Roi 
Charles  III.  & fes  Alliez  en  feront  autant,  & feront  retirer  leurs 
Troupes,  & on  verra  de  quel  côté  tombera  le  choix. 

Maintenant  le  Droit  de  la  Maifon  d’Autriche  parvenu  au  Roi  Charles 
1 1 1.  étant  pleinement  établi,  il  n’cll  point  néceffaire  de  prouver  amplement 
Je  fécond  point  de  cette  Déduélion,  quitll  que  la  Confcience  & laconfidc- 
ration  du  Bien  public  ik  du  falut  de  la  Monarchie,  doit  porter  les  Grands  & 
les  Peuples  à le  ranger  du  côté  de  leur  vrai  & légitime  Roi,  Car  quand  à U 
Ctufeience , le  Droit  du  Prince  étant  clair  fuivant  ce  qu’on  vient  de  montrer 
«n  n’en  peut  prétendre  caufe  d’ignorance,  & les  Bourbons  rel’ulànt  tout  jii- 
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1704.  ^ment  ou  arbitrage,  & ne  fe  fondant  que  fiir  les  Armes  & les  UAirpadom 

ils  le  condamment  eux-mêmes,  & reconnoilTent  le  Droit  du  Roi,  comme  ils 

avoient  déjà  fait  en  eSèt  dans  leur  prétendu  Partage  ; & a£n  que  tout  le 
monde  le  reconnoifle  généralement,  il  ne  faut  que  ijavoir  lire  ce  qu'on  a 
Voulu  mettre  à la  fin,  cell-i-dire /’ êx/rerr  i/w  Centras  de  Mariage  de  Lon'û 
XIV.  & de  l’infante  Marie  Thbresb,  eu  tU  tASe  de  la  Ktnuntia- 
tien,  qui  elt  la  Pièce  la  plus  décifive  du  monde)  & comme  il  ne  s'agit  pas 
feulement  du  Droit  du  Roi,  mais  encore  du  falut  de  la  Monarchie,  qui  cil 
for  le  point  d’être  précipitée  irrémédiablement  dans  un  abîme  de  malheurs; 
la  conicience  de  ceux  qui  font  en  état  de  contribuer  en  toute  forte  de  manie- 
rez à redreffer  les  choies, en  demeure  chargée, dt  ils  feront  refponlables  de- 
vant Dieu  & devant  les  hommes  des  maux  horribles  qu’ils  auront  caufez,ou 
^ qu’ils  pouvoient  empêcher.  Car  ceux  qui  auroient  peut-être  pu  fe  tlatier  au 
commencement  de  cette  Révolution  contre  toute  forte  de  raifons , que  la 
Monarchie  cemeureroit  en  Paix , & qu'on  pourroit  recevoir  un  Prince  de 
Bourbon  Petit-Fils  du  Roi  Trcs-Ghreticn  , fans  recevoir  le  Joug  Defpotique 
de  la  Domination  Françoife,aurontété  defabufez  de  ces  efperances  frivoles, 

Îiar  l’évcnement,  & par  les  entreprifes  desiransois,qui  les  gouvernent  déjà 
a Baguette  à la  main. 

Or  que  le  falut  de  la  Monarchie, & de  la  Nation  Efpagnole  n’a  jamais  été 
dans  un  plus  grand  danger  depuis  l’invalion  des  S .rralins , c’eft  la  chofe  du 
monde  la  plus  vilible.*  Un  ne  peut  pourtant  fe  difpenfer  d'en  toucher  quel- 
que chofe,  fans  s’étendre  dans  un  champ  fi  valte,  pour  faire  voir  qu’on  doit 
attendre  des  grands  malheurs  d'un  Roi  Bourbon , & qu’on  n’a  rien  à crain- 
dre d’un  Roi  Autrichien.  Il  faut  conliderer  que  les  malheun  qui  peuvent 
arriver  par  la  volonté  du  Roi  Bourbon , ou  meme  malgré  lui , par  la  conle- 
quence  des  chofes,  par  fes  volontez  ou  fes  delirs,  fondez,  ou  dans  fon  incli- 
nation ou  même  fur  fon  intérêt,  feront  fort  contraires  au  bien  de  l’Etat,  & 
au  genie  des  Peuples.  Un  Roi  peut  avoir  des  inclinations  feparées  de  fes  in- 
térêts; & l’un  pourra  être  auin  dangereux  que  l'autre.  Or  les  inclinations 
des  Bourbons  font  connues,  s’ils  chaffent  de  race;  du  moins  on  doit  préfu- 
mer d’eux  ce  qui  convient  aux  maniérés  de  leur  Nation.  Car  ikméme  ils 
ne  les  fuivoient  pas  entièrement,  ils  auruient  toujours  du  panchaW  à les  tolé- 
rer, pour  ne  pas  dire  à les  favorifer;  l’intérct  d’un  tel  Roi  ne  feroit-il  pas  ae 
donner  là  confiance  à ceux  de  fa  Nation  qu'il  confidereroit  comme  plus  atfi- 
dez  & attachez  à fa  perfonne  & plus  propres  à le  fervir  dans  fes  delTeins. 

Les  maniérés  des  François  font  abfolument  éloignées  des  maniérés  oucod- 
tumes  d’Elpagnc.  11  y a en  France  une  grande  liberté,  fut  tout  par  rapport 
au  Sexe,&  ilellà  craindre  qu’ils  ne  l’introduifent  avec  eux  au  préjudice  des 
bonnes  mœurs.  AulTi  fçait-on  ce  qui  a caufé  les  Vcipres  Siciliennes,  mais 
on  ne  veut  point  s’arrêter  fur  une  matière  li  odieufe;il  y a d’ailleurs  une  op- 
polition  infinie  entre  les  ufages  d'Efpagne  & ceux  de  France,  & il  y a des 
Livres  faits  exprès  force  fujet  : D’un  coté  on  ell  grave,  lërieux,  & réglé: 
On  ell  pourl’exafte  obfervation  des  Loixdt  des  Coutumes, on  ell  bien  ailé 
de  s’y  conformer,  &l'on  veut  que  les  auues  s’y  conforment;  dans  ce  que 
• les 
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ks  Loix  n’ont  point  re^é,  la  Samilè  de  la  Nation  y a fuppléé,  & a intro- 
duit des  Coutumes  qui  tiennent  lieu  de  Loix.  Dans  la  converfation  «&  le 
commerce  de  la  vie,  comme  on  ne  veut  point  incommoder  les  autres,  on 
n'en  veut  point  être  incommodé , & la  JeunelTe  même  tient  de  la  gravité  de 
la  Nation.  Mais.de  l’autre  côté,  clelt-à-dire  du  côté  des  François , c'dl  tout 
le  contraire.  On  ne  fe  donne  point  de  repos , & on  n’en  laiflè  point  aux 
autres  ; le  grave  & le  ferieux  paflent  pour  ridicules,  & la  réglé  ou  la  railbn 
pour  pedantefques  ; le  caprice  pout  quelque  chofe  de  galant,  & l’in^alité 
dans  la  façon  d’agir  avec  les  gens  pour  une  adrefle  : on  fe  fourre  dans  les 
maifons  ; on  pourfuit  les  gens  jufques  chez  eux,  on  fait  des  querelles  mal  à 
• propos.  La  Jeunefle  fur  tout  fait  gloire  de  fa  folie , & de  fes  defordres  qui 
vont  loin  aujourd’hui,  comme  li  cétoit  une  marque  de  bel  eQirit;  elle  ne 
relpeéle  ni  le  Sexe,  ni  l’âge,  ni  le  mérité. 

Peut-on  s’imaginer  que  la  Cour  & les  Provinces  ie  rempIiOânt  de  telles 
gens , qui  feront  même  dans  la  faveur  & dans  les  Emplois,  la  Nation  Espa- 
gnole s’en  puifle  accommoder  fans  fe  corrompre  enfin  par  tant  de  mauvais 
exemples,  à Dieu  ne  plaife  que  cela  arrive  jamais.  On  dira  que  ce  font  des 
bagatelles , mais  ce  n'efl  rien  moins  que  cela;  car  outre  que  la  pieté , la  ver- 
tu, & la  raifon  vont  par  delTus  toutes  chofes,  la  douceur  de  la  vie  confille 
en  bonne  partie  à n’étre  point  incommodé  chez  foi  par  des  importuns  dange- 
reux ; il  e(l  bien  plus  dur  incomparablement  d’étre  troublé,  mocqué , af- 
fronté, & maltraité  dans  fon  domcllique,  dans  là  perfonne,  dans  les  Cens, 
& de  trainer  une  vie  pleine  de  chagrin  caufee  par  les  mépris  rSt  les  infolences 
de  ceux  avec  qui  on  a à vivre , & ^’on  ell  obligé  de  fouffrir  malgré  foi , & 
même  de  craindre;  que  d’etre  mis  fous  le  joug  d’un  Conquérant,  ou  d’étre 
opprimé  par  un  Tyran  qui  ne  fe  prend  qu’au  general  ou  à la  bourfe, 

La  confideradon  de  la  Religion  encore  ne  doit  pas  être  de  peu  d’impor- 
tance, fur  tout  dans  un  Pais  Très-Catholique.  L’on  fçait  qu’en  France  on- 
n’efl  Cathohque  qu’à  demi , & plût  à Dieu  , qu’on  y fût  aifez  Chrétien. 
L’Autorité  du  Pape  même  dans  les  matières  Eccleiialliqucs  n’y  ell  confiderée 
que  lors  qu’on  les  veut  hatter  pour  les  avoir  à fa  dévotion,  & pour  les  oppri- 
mer un  jour  avec  les  autres.  On  a fait  mille  affronts  à un  * Saint  Poruife, 
parce  qu’il  étoit  Zélateur  de  la  juflice,  & n’approuvoit  point  les  deffeins  am- 
bitieux de  la  France.  On  attaquoit  ouvertement  alors  FAutorhé  du  Saint 
Siège,  & on  perfecutoit  ceux  qui  la  foûtenoient  cotnme  des  Meretiques. 
On  opprimoit  les  Libertez  des  E^ifes  par  les  prétentions  mal  fondées  de  la 
Regale , contre  la  Doélrine  exprelTe  d’un  Concile  general  de  Lion  ; & des 
Eveques  exemplaires;  (]ui  n’étoient  point  efclaves  de  la  Cour  au  préjudice 
de  leur  confcience,  étoienc  traitez  avec  la  demiere  inhumanité.  De  plus  , il 
s’étoit  formé  depuis  lo^-tenos  un  grand  parti  dans  l'Egiile  de  France  , qui 
tendok  à renve^r  entiereraent  l’Autorite  du  Pape , & à reformer  plufieurr 
Dogmes  de  l’Egiife  Catholique  Apoflolique  & Romaine  comme  des  abus. 
Ce  psuxi  triom]^  maintenant  parmi  le  Clergé  Séculier  de  France,  & on  eor 
veiroit  les  effets  un  jour , û Dieu  permettou  que  la  Maifon  de  Bourbon  ob- 
tint 
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1704.  tint  la  paiilblc  poflefllon  des  deux  Monarchies,  & que  par  conféquent  le 

Pape  avec  Rome  fut  à fa  difcrelion. 

L’ambition  de  la  France  aufli  a confervé  les  Mahometans  en  Europe,  que 
l’Empereur  étoit  fur  le  point  d’en  chafTer  ; (^u’on  ne  dife  point  que  cette 
Couronne  apprehendoit  l’accroiiremeni  da  la  puiflance  de  laMaifon  d’Autri- 
che, car  elle  n’avoit  qu'à  prendre  part  à la  dépouillé  ; La  (îrece  avec  la 
Thrace  (pour  ne  rien  dire  de  l'Afie)  l'attendoient  & lui  étoient  affurées. 
Mais  elle  a mieux  aimé  fe  réferver  pour  l’injullc  Invalion  de  la  Monarchie 
d'Elpagne  ; & encore  maintenant  elle  fait  des  efforts  pour  pouffer  la  Porte 
Ottomanne  à attaquer  la  Chrétienté  tout  de  nouveau.  C'eft  cette  Couronne 
qui  par  fon  avidité  a caufé  une  horrible  effufion  de  fane  Chrétien  depuis  prés 
de  trente  ans , en  attaquant  toujours  les  autres , & prefque  tous  les  maux  que 
l’Europe  a fouffert  depuis  ce  tems-là,  lui  doivent  être  imputez.  Ce  font  là 
les  mérités  que  la  Mailon  de  Bourbon  peut  alléguer  pour  remporter  un  aulïï 
grand  prix  cjbe  celui  delà  Monarchie  d’Efpagne,  & pour  l'dter  à l'Empe- 
reur toujours  fidèle  à fon  Dieu  & à fes  Alliez. 

Mais  It  pis  de  tout  ell,  que  rAtheifrac  marche  déjà  en  France  tête  levée, 
que  les  prétendus  efprits  forts  y font  à la  mode,  & que  la  pieté  y ell  tournée 
en  ridicule.  Ce  venin  fe  répand  avec  l’efprit  François  , & par  tout  où  ce 
génie  met  le  pied  & fe  rend  lùperieur,  il  le  porte  av'ec  lui.  Se  foûmettreà 
la  Domination  Françoife,  c’eft  ouvrir  la  porte  à la  dilTolution  & au  liberti- 
nage; aulfi  peut-on  bien  être  affuré  qiie  la  pieté  ne  fauroit  regner  où  la  jufti- 
ce  eft  foulée  aux  pieds,  ainfi  que  la  t rance  l’a  fait  tant  de  fois,  & avec  tant 
de  hauteur  : & fi  l’efprit  infuicnt  des  François  dès  qu’ils  font  les  maîtres, 
doit  obliger  les  honnêtes  gens  à ne  les  point  lailfer  prendre  le  deffus  dans  leur 
Pa'is  ; leurs  fentimens  & leurs  actions  impies  doivent  effraïer  les  gens  de  bien 
& les  bons  Prélats,  de  même  que  tous  ceux  du  Clergé  qui  ont  du  zcle  pour 
la  Maifon  de  Dieu.  Il  faut  avoir  affez  bonne  opinion  des  Princes  Bourbons 
pour  croire  que  les  maux  arrivent,  & arriveront  malgré  eux,  & qu’ils  ne  fa- 
voriferont  point  le  dérèglement,  ni  l’impiété;  Mais  la  mauvaife  coutume, 
quand  les  efprits  y ont  pris  goût,  eft  plus  forte  que  les  Ordonnances,  & 
nous  le  voions  maintenant  en  France  meme,  où  fous  un  Roi  dévot,  fevere, 
& abfolu , le  defijrdre  & l’irréligion , font  allez  au  delà  de  tout  ce  qu’on  a 
jamais  vù  dans  le  Monde  Chrétien.  Dieu  veuille  qu’on  n’ait  point  befoin  de 
j'e  precautionuer  coptre  ce  mal  François,  & que  la  Grandeur  de  cette  Na- 
tion, qui  va  toujours  en  croiffani,  li  on  ne  s’y  oppofe,  ne  foit  un  nouveau 
fléau  contre  la  Religion.  L’El’pagne  s’en  reffentira,  les  Eglifes  fur  tout;  & 
les  Efpagnols  en  feront  les  plus  coupables  s'ils  fe  foùmettent  àcettedangereu- 
fe  Nation , & la  mettent  par  là  en  état  de  maîtrifer  le  refte-de  l'Europe. 

I^’Interet,  aufiî  bien  que  l'inclination  du  Roi  Bourbon  & des  François  , 
fera  de  fo  rendre  abfolus  pour  pouvoir  exercer  unfiouvernementDefpotique. 
L’on  fçait  que  cette  forme  de  Gouvernement  eft  établi  en  France,  qu’elle 
y eft  exaltée  par  les  flatteurs,  & qu’un  Petit-Fils  d’un  Roi  de  France  ne 
içauroit  manquer  d’étre  imbu  de  ces  maximes.  On  y a réduit  à rien  lesli- 
bertez  ues  Grands  & des  Peuples;  le  bon  plaifirdu  Roi  tient  lieu  de  tout, 
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les  Princes  da  Sang  Roïal  même  y Ibnc  (ans  aucune  Autorité;  les  Grands  ne  1704. 

font  que  titulaires  & fe  ruinent  de  plus  en  plus,  pendant  que  des  perfonnes  de 

peu  de  confideration  font  élevées  pour  fervir  d inllrumens  à l'oppredion  des 
autres.  Dans  les  Pais  à Ekats , on  n’ailemble  les  Etats  que  pour  fa  forme , & 
ces  Aflêmblées  ne  fervent  plus  qu'àezecuter  les  ordres  de  la  Cour,  fans  qu’on 
ait  égard  à leurs  ^lefs.  La  NoblelTê  e(l  appauvrie  au  dernier  point , vexée 
par  des  chicanes  & par  des  recherches,  obligée  de  fe  confumer  au  fervice  du 
Roi  & de  facrifier  fon  bien  & fon  fang  à l'ambition  d'une  Conquérant,  pen- 
dant quelle  ne  le  nourrit  que  d’efperances  d'une  fonune  chimérique  & d’ar- 
vancemens  qui  ne  font  donnez  qu’à  un  très  petit  nombre.  Ceux  qui  font 
dans  les  Emplois  Civils  & fur  tout  dans  les  lucratifs^  s'étant  enrichis  aux  dé- 
pens du  commun,  parce  qu'on  leur  lâche  la  bride, font  enfuite  preHez  corn-  ' 
me  des  éponges  par  les  re  vidons  de  leurs  Comptes  & de  leurs  Anàires,  par  la 
vénalité  des  Offices,  par  la  création  des  nouvelles  Charges,  & par  des  gran- 
des (bmmes  qu’on  leur  demande,  fans  aucun  fujet,  & qu’ils  font  obligez  de 
paier  pour  s’exempter  de  la  vexation.  Le  Peuple  efl  foulé  fans  mifericorde 
& réduit  au  pain  & à feau  par  les  Tailles,  Taxes,  Impôts,  Capiutions, 
Quartiers  d'Hiver  & pafLges  des  Gens  de  Guerre  ; pat* des  Monopoles,  par 
des  changemens  de  Monnoie  qui  enlevent  tout  d’un  coup  à tout  le  monde 
une  bonne  partie  de  fon  bien,  & par  mille  autres  invenuons:  & tout  cela 
n’eft  que  pour  fèrvir  à l’infâtiabilite  d’une  Cour  qui  ne  fe  fbucie  point  des  Su- 
jets qu'elle  a déjà , & qui  ne  cherche  qu'à  augmenter  le  nombre  des  mifèra- 
bles  en  étendant  fes  Etats.  Maintenant  tous  les  Peuples  de  la  Monarchie 
d'Efpagne  étant  fur  le  point  d'éprouver  le  même  fort;  les  véritables  Efpa- 
gnols  qui  aiment  leur  Patrie , « l’honneur  de  leur  Nation  n’en  feront-ila 
point  émus  ? 

On  n’a  qu’à  fê  figurer  tout  ce  que  l’efprit  remuant  & chicaneur  des  Fran- 
çois efl  cwable  d'entreprendre  en  Efpagne  pour  enrichir  le  Roi,  & pour  éle- 
ver fa  PuifTance  aux  dépens  des  Sujets.  La  France  fourmille  de  donneurs  d’a- 
vis & de  Partifans  de  profeflion  affamez  de  l'or  & de  l'argent  des  Indes  & 
des  richeflès  d'Efpagne  qu'ils  dévorent  déjà  des  yeux.  Le  Roi  fè  rendra 
Maître  du  Commerce  de  l’Amérique,  & dupofera  des  Mines  du  Pérou  à fon 
plaifir,  en  y introduifant  des  Entreprenneurs  François; les  particuliers  n’en 
auront  que  ce  qu’il  leur  faudra  laiflêr  pour  continuer  les  ouvrages  dont  il  n’efi 
pas  à propos  que  le  Prince  fe  charge.  En  Efpagne  on  verra  des  Fermiers  à 
U mode  de  France  & des  Gens  d’AfTaires  qui  fucceront  jufqu'à  la  moelle  du 
Peuple,  pour  l'obliger  (diront-ils)  à être  plus  induflrieux  & à travailler  da- 
vantage; mais  il  ne  jouira  gueres  de  fon  travail,  dont  le  profit  ne  fera  que 
pour  la  Cour  & pour  les  Etrangers. 

I.CS  Gens  de  Jultice , de  Police  & de  Finances  éprouveront  de  terribles 
reformes;  on  changera  les  uns,  on  retiendra  les  autres,  & on  leur  donnera 
des  Collègues  comme  on  le  trouvera  à propos  : & cela  ne  fè  fera  gueres  fans 
Finances,  quand  même  on  n’introduiroit  pas  ouvertement  li-tôt  la  vénalité 
des  Charges.  11  y en  aura  beaucoup  qu'on  forcera  à fe  rucheter  pour 
s'exempter  des  vexations  & des  recherches  pretenduê's.  Généralement  on 
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1704.  les  renverra  à l’école  chez  les  François , fous  prétexte  que  tout  eft  fi  biei^re- 
glé  en  France;  mais  dans  le  fonds  afin  que  les  François  devenant  leurs  Pré- 
cepteurs, entrent  dans  le  fecret  de  toute  l’œconomie  de  l’Efpagne,  & fe 
■ fourrent  dans  toutes  fortes  d’P^mplois.  S’ils  changent  quelque  chofe  en 
mieux,  ce  fera  non  pas  pour  le  bien  des  Peuples,  mais  pour  celui  du  Roi, 
dont  on  fait  que  le  Trefor  ou  le  Fifque  rdfeinble  dans  l’Etat , à la  ratte  dans 
' le  corps  humain , de  qui  la  grandeur  énorme  cil  la  diminution  des  autres 
membres  ou  vifceres  : Outre  que  ces  excelTives  richcfl'es  toutes  prêtes  met- 
tent les  Rois  en  état  de  méditer  des  Conquêtes,  & d’entreprendre  des  Guer- 
res qui  achèvent  de  miner  les  particuliers  & augmentent  les  defordres  & les 
miferes  du  Genre-Humain. 

J,es  Grands  & les  Seigneurs  ne  feront  point  exempts  des  vexations  ; an 
contraire  ceux,  dont  la  Puiffanc^  fera  tant  foit  peu  ombrage  feront  bien-toc 
mis  au  petit  pied  : on  les  envelopera  dans  les  recherches  du  Domaine  de  la 
Couronne  aliéné,  & on  les  obligera  d’y  renoncer  fous  plufieurs  prétextes  ; 
Un  leur  donnera  des  Emplois  d’une  tiateuièdillinélion,  mais  qui  feront  fomp- 
tueux&  propres  à les  ruiner;  on  engagera  les  Gentilshommes  dans  le  luxe& 
dans  les  Procès;  on  les  obligera  de  paroîire  à la  Cour,  à i'Arriére-Ban  & 
dans  les  Armées  fous  peine  d’etre  méprifez  & même  mal-traitez.  Les  Em- 
plois lucratifs& de  confiance  feront,  ou  pour  les  étrangers,  ou  pour  de  pe- 
tits compagnons  du  Pats , fouples  & bons  à tout  faire  & à tout  fouifrir,  fans 
fc  foucier'de  l’honneur  & du  bien  de  la  Patrie.  Les  Gens  d'Eglife  ne  feront 
gueres  mieux  traitez,  & l'exemple  de  la  France  leur  fervirade  Loi.  Le  Roi 
silliflé  de  celui  de  France  forcera  le  Pape  à tel  Concordat  qu’il  voudra}  la 
Cour  s’emparera  de  la  Collation  prefque  de  tous  les  Bénéfices,  & donnera 
des  penfions  là-delTus;  elle  introduira  la  Regale  dans  fa  rigueur;  les  Juges 
Séculiers  reformeront  les  Sentences  Ecclelialtiques  fous  prétexte  d’abus } on 
rognera  les  ailes  aux  Prélats  qu’on  croira  trop  riches;  & on  demandera  tant 
de  dons  gratuits  coup  fur  coup,  que  la  condition  du  Clergé  ne  fera  point 
meilleure  que  celle  des  Laïques,  dont  ils  feront  obligez  d’aider  à fupporter 
la  mifere. 

Pour  ce  qui  efl  des  afl^aires  publiques,  il  peut  arriver  fort  aiféraent  que  le 
Duc  d’Anjou,  pour  être  appuié  par  fon  Grand-Pere,  ou  par  fon  Pere  fera 
obligé  de  facrifier  à la  France,  ou  aux  intérêts  des  Bourbons  une  partie  des 
• Etats , ou  des  Droits  de  la  Monarchie. 

On  fit  fonner  bien  haut  dans  ce  parti,  la  difpofition  du  prétendu  Tefta- 
ment  attribué  au  feu  Roi,  qui  défend  de  faire  dans  la  Monarchie  aucune  for- 
te d’alienation  ou  de  feparation  ; & la  France  fit  connoitre  qu’elle  ne  permet- 
troit  pas  le  démembrement  d’un  pouce  de  terre.  Mai.s  fes  intentions  & fes 
paroles  font  bien  differentes.  L’on  fçait  qu’elle  flatte  l’Elefteur  de  Bavière 
de  l’clperance  des  Païs-Bas  : pendant  qu’elle-même  fe  met  en  pofTeflion  de 
toutes  les  ForterelTes  de  ce  Pais,  aufli  bien  que  du  Mjlanois,  & fait  alfez 
connoitre  qu’elle  veut  être  rembourfée  de  fes  fraix.  (^ue  (avons  nous  fi  les 
François  ne  s’affûteront  pas  de  la  Catalogne , des  Châteaux  de  la  Ville  de 
Naples,  de  quelque  Port  en  Sicile,  pour  avoir  la  Monarchie  à leur  dif- 
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cretion,  afin  que  le  Roi  Bourbon  foit  toujours  fous  la  Tutelle  de  celui  de 
France,  comme  le  Duc  d’Anjou  l'eft  fous  celle  de  fon  Grand-Ferc;  & ce 
jeune  Prince  qui  s’cllime  trop  heureux  de  regner  à Madrit,  plutôt  que  dans 
le  Château  de  Meudon  qui  auroit  été  dp  fon  appannage  , donne  les  mains  à 
tout:  Outre  qu’il  peut  elperer  de  regner  lui-meme  un  jour  en  France.  D’ail- 
leurs, il  paroît  fort  vrai-lêmblable  que  la  France  prendra  fes  raefures  pour 
empêcher  un  jour  les  Ëfpagnols  de  changer  de  parti,  quand  ils  le  voudroient. 
Car  il  n’y  a point  d’apparence  qu'elle  veuille  fortifier  une  rivale  au  hazard 
d’en  être  incommodée  un  jour.  On  peut  juger  de  ce  que  cette  Couronne , 
ou  du  moins  un  Roi  François  peut  faire  & fera  dans  la  fuite  des  tems  à loi- 
fir,  & quand  il  aura  les  bras  libres  au  dedans  & au  dehors,  par  tout  ce  que 
les  François  ont  déjà  fait  depuis  deux  ou  trois  ans;  quoi  qu’ils  aient  de 
grands  ennemis  fur  les  bras , & qu’ils  foient  obligez  de  ménager  encore  un 
TCu  les  Ëfpagnols.  11  faut  avouer  qu’à  juger  de  l'avenir  par  cet  échantillon, 
& que  fl  les  François  avancent  à proportion  de  ce  qu’ils  ont  déjà  fait,  ils  au- 
ront bien-tot  l’Ëfpagne  dans  les  fers  ; 9ar  ils  (bnt  dé|a  prefque  maîtres  des 
Pais-Bas  & du  Milanois  , feules  Provinces  de  la  Monarchie  pourvues  de 
quantité  de  ForterefTes}Et  fur  le  moindre  foupçonils  tâcheront  de  defarmer 
les  Ëfpagnols , comme  ils  ont  defarmé  les  Troupes  du  Duc  de  Savoie.  Ils 
renvoient  maintenant  en  Efpagne  la  plupart  des  Ëfpagnols  & des  Italiens 
qui  font  aux  Païs-Bas  avec  les  Seigneurs  Wallons  qui  leur  font  fufpeéls;  ils 
^ennent  des  mefures  pour  s’alTurer  toujours  de  Pampelune,  de  Barcelone  & 
des  Ports  de  la  Bifcaie  pour  avoir  les  Clefs  de  l’EÔ>agnc  en  leur  pouvoir, 
lis  travaillent  à introduire  les  François  dans  le  Mexique  & dans  le  Pérou , & 
ib  ont  déjà  bien  commencé.  Il  s’en  eft  peu  fallu  qu’ils  n’aient  mené  la  Flot- 
te d'Argent  de  l’Amerique  dans  quelque  Port  de  France,  & s’ils  y ont  man- 
qué la  première  fois , ils  n’y  manqueront  point  la  fécondé , fi  on  leur  en  don- 
ne encore  l’occafion.  Ils  s’aiTurent  du  commerce  des  Negres  à l’exclufion 
des  autres  Nations,  ce  qui  met  les  Mines  du  Pérou  dans  leur  dépendance. 
D’ailleurs,  ils  mal-traitcnt  déjà  les  Sujets  d'Efpagne  , & leur  apprennent  à 
obé'ir  à la  Françoife.  ün  fe  mocque  des  privilèges  des  Pais  & des  Villes: 
On  exige  l’argent  qu’on  juge  à propos , & pour  toute  reponfe  aux  plaintes 
que  l’on  fait,  on  dit:  Le  Roi  le  veut. 

Pour  tout  dire  en  un  mot,  le  Roi  Très-Chrétien,  e(l  aufli  abfolu  à Ma- 
drit  qu’à  Paris , & il  gouverne  la  Monarchie  d'Efpagne  comme  la  France. 
Les  Maréchaux  de  Vilicroi  & de  Boufiers  ont  commandé  fans  avoir  aucun 
^ard  au  Marquis  de  Bedmar  dans  les  Pais  où  il  devoir  faire  la  fonélion  de 
Capitaine  & de  Gouverneur  General.  Le  Duc  de  Bourgogne  étoit  muni  d’une 
procuration  du  Duc  d’Anjou  fon  Frere  pour  y avoir  un  pouvoir  fans  referve. 
Cétoit  mettre  les  meilleures  Places  des  Provinces  de  l’Elpagne  dans  le  pou- 
voir de  rUcritier  prefomptif  de  la  Couronne  de  France;  Peut-on  en  ufer 
plus  defpotiquement,  & d’une  maniéré  plus  contraire  aux  interets  des  Efpa- 
gnols?  Les  Miniltres  d’Efpagn^  dans  les  Cours  Etrangères  femblent  être 
comme  à la  fuite  de  ceux  de  France,  ou  tout  au  plus  comme  des  f'econdai- 
res;  la  Clef  du  Secret  & des  Affaires  cA  entre  les  mains  des  François  ; & dès 
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1704.  le  commencement  de  cette  Révolution  Don  Quiros  l'éprouva  lors  qu’il  fe 

trouva  en  Hollande  avec  le  Comte  d’Avaux.  Les  Efpagnols  font  obligez 

aufli  de  ceder  par  tout  aux  Miniltres  de  France,  «&  de  reconnoiire  la  pré- 
feance  de  cette  Couronne,  ce  qu'ils  a’avoient  garde  de  faire  autrefois. 

• La  Maifon  de  Bourbon  n’en  ufe  gueres  avec  moins  de  hauteuren  Ëlpagne 
même.  Les  François  vifitent  les  Ports  d'Efpagne,  & s’informent  des  Ponds 
& des  Revenus  de  la  Monarchie:  On  a déjà  mis  au  niveau  les  Grands  d'Et 
pagne  avec  les  Ducs  & Pairs  de  France,  qui  pourtant  ne  fe  couvrent  devant 
leurs  Rois,  que  dans  certaines  rencontres.  Quand  quelque  Grand  en  a mur< 
muré  on  l’a  envoié  en  exil , ou  mal-traité  autrement.  A peine  le  Duc  d’Ao- 
jou  fut-il  en  état  de  fe  faire  obéir,  qu’on  chafla  & mit  en  priibn  un  Eccle- 
rialtique  de  didinéUon  fans  aucun  fujet  légitimé  & fans  aucune  forme  de  juf- 
tice.  On  s’eR  moqué  dès  lors  de  la  Rcgence  établie  dans  le  prétendu  Teda- 
ment,  & depuis  on  eft  allé  jufqu’à  donner  au  Cardinal  Porto-Carrero  un  Sur- 
veillant en  la  perlbnne  du  Comte  d’^ée.  Car  on  voit  bien,  que  fl  le  Car- 
dinal François  efl  rappellé  maintenant  ce  n’ell  que  dans  rintenuond’appaiièr 
les  efprits  aigrit. 

Le  Teflament  prétendu  étant  le  fondement  des  démarchés  des  Regens  & 
de  la  France,  cette  Couronne  devoir  au  moins  faire  femblant  d’y  avoir  égard, 
fl  elle  vouloir  ménager  le  public.  Mais  on  y fit  d'abord  une  brèche  très  gran- 
de, & on  fe  foucia  fort  peu  des  voiontez  & de  la  gloire  du  feu  Roi,  en  trai- 
tant indignement  la  Reine  Doliairiere  fon  illuflre  Epoufe,  nommée  Regente 
dans  ce  TcAament,  ce  qui  étoit  peut-être  la  feule  claufe  conforme  aux  véri- 
tables intentions  de  ce  Prince  : & avant  meme  que  le  Duc  d’Anjou  fut  arri- 
vé à Madrit,  on  la  depolleda  de  la  Regence  & on  l’éloigna  de  la  Cour  par 
une  Lettre  des  plus  dures,  qui  lui  fut  écrite  au  nom  du  Duc,  & on  n’eut  pat 
le  moindre  égard  à l’option  que  ce  même  Teftament  donnoit  à cette  grande 
Princefle. 

On  fe  referva  même  exprelTement  les  moiens  d’aneaniir  un  jour  toute  la 
force  de  ce  Teftament,  fur  le  point  de  la  Succeflion,  à l’égard  des  cas  qui 
pourtoient  être  contraires  à l’interet  des  Bourbons  j par  les  reiêrvations  & 
proteflations  qu’on  reçût  de  la  part  des  Ducs  d’Anjou  & d’Orléans  : Comme 
il  a d^a  été  remarque  ci-delTus. 

Le  Duc  d’Anjou  avant  fon  départ  pour  l’Efpagne  fit  un  Afte,  où  il  refera 
va  fon  regrès  à la  Couronne  de  France  en  cas  que  la  Ligne  Mafculine  delbn 
aîné  vint  à manquer;  mais  il  n’y  fit  pas  la  moindre  mention  de  quitter  l’EP 
pagne  dans  le  cas,  rapporté  dans  le  Teflament;  quoi  que  ce  fut  le  lieu  d’en 
parler,  & qu’on  le  dut  faire  pour  éviter  les  Ibupçons:  Donc  ne  le  faifant 
point,  on  marquoit,  qu’on  nefe  Ibucioit  gueres  ni  de  la  condition,  ni  du 
Teflament,  ni  même  des  jugemens,  que  les  Efpagnols  & les  autres  Peuples 
& les  Puiflances,  qui  ont  tant  d’intérêt  que  les  deux  Monarchies  ne  fbienc 
point  unies  en  pourront  faire. 

On  témoigna  encore  qu'on  ne  fe  met  poiqj  en  peine  du  prétendu  Tefla- 
ment, qu’en  ce  qu’il  eft  utile,  en  recevant  la  protellation  du  Duc  d’Orleans 
contre  ce  Teflament  même,  qui  pretendoic  comme  Delcendantde  la  Reine 
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de  France  Anne,  Sœur  aînée  de  Philippe  IV.  d'étre  préféré  à la  pos- 
térité de  la  Sœur  cadette  Makie  Anne  Mere  de  l’Empereur,  & .i  celle 
de  Catherine  Sœur  de  Philippe  III.  dont  defccnd  le  Duc  de  Sa- 
voie, nonobflant  la  Renonciation  de  ladite  Reine  Anne.  Ce  qui  fait  voir 
que  les  Bourbons  prétendent  retenir  la  .Monarchie  d'Efpagne  quand  même 
toute  la  Lignée  du  Dauphin  viendroit  à manquer.  Car,  fi  le  Roi  Trés- 
Chretien  avoir  ferieufement  l’intention  de  faire  obferver  le  Teftament,& 
avoit  crû  au  moins  alors  qu'il  lui  étoit  utile  d’avoir  «les  égards  pour  les  Ëfpa- 
Çnols,  le  Duc  d’Orléans  n’auroit  point  ofé  faire  publiquement  fa  protella- 
tion , comme  l’on  lait  qu’il  n’en  a point  ofé  faire  contre  le  Traité  de  Farta- 
ge, ni  en  d’autres  rencontres. 

On  ne  doit  donc  point  douter  que  les  François,  s’ils  en  font  les  maîtres, 
n’aïentledelFein  de  retenir  la  Monarchie  d’Efp^ne  dans  la  Maifon  de  Bour- 
bon contre  les  claules  du  Tellament  & au  préjudice  des  Subllituez;  Qu’ils 
ne  mantiwront  pas  d’unir  cette  Monarchie  à la  Couronne  de  France  ii  le  cas 
échet,  & de  réduire  l’Efpagne  en  Province;  Qu’un  Roi  Bourbon  ne  voudra 
pas  la  gouverner  moins  delpotiquement  un  jour,  qu’il  le  fait  dès  à prefent, 
ou  fon  Grand-Pere  pour  lui,  encore  qu’ils  aient  une  Révolution  à craindre , 
qu’ils  ne  craindront  plus  quand  ils  auront  pris  racine:  Que  la  confiance,  les 
principaux  Emplois,  ou  les  plus  lucratifs,  le  Commerce , fiir  tout  celui  de 
l’ Amérique,  le  Commandement  des  Troupes,  les  plus  fortes  Places,  & les 
Clefs  de  f État,  feront  pour  les  Frai^is,  ou  pour  ceux  qui  feront  dépen- 
dans  d’eux,  & dévoilez  à la  Cour:  Qu’on  gouvernera  fur  le  modelle  de  la 
France;  Qu’on  abbailTera  les  Grands;  qu’on  opprimera  les  Petits  fans  aucun 
égard  aux  Droits  & Privilèges  ; & qu’on  appauvrira  les  uns  & les  autres  par 
une  infinité  d’Impéts,  d’extorlions,  & de  vexations,  pour  mettre  le  Roi 
en  état  de  contribuer  beaucoup  à la  Monarchie  univcrfelle  des  Bourbons. 
Enfin  qu’on  aflrontera  les  Efpagnols  chez  eux , & qu'on  les  infultera  même 
dans  leur  domellique , fuivant  les  maniérés  infblentcs  & libertines  des  Fran- 
çois; & qu’une  Nation  qui  avoit  palTé  par  une  des  plus  genereufes,  & qui 
avoit  dominé  à tant  d’autres , fera  le  jouet  de  fon  Ennemie , & l'opprobre 
de  toute  la  Terre;  d’autant  plus  qu’elle  aura  été  la  caulè  des  malheurs  & de 
l’opprellion  de  toutes  les  autres  en  fe  foîimettant  à la  France  la  première. 

Il  y a des  gens  qui  dilent  que  toutes  ces  craintes  fe  réduifent  à un  avenir 
incenain,  & qu’il  ne  faut  point  fe  tourmenter  réellement  fur  les  idées  d'une 
polfibilité  future.  Mais  le  mal  en  bonne  partie  ell  déjà  prefent,  & fur  le 
point  de  venir  à fa  maturité  & à fon  accomplilfement;  on  ell  enchaîné  à 
demi,  & fi  on  ne  le  réveille  au  plûtôt,  on  ne  fera  plus  en  état  d’étre  affran- 
chi de  l’efclavage , ni  par  fes  propres  forces , ni  par  celles  de  fes  amis. 
Mais  quand  tout  le  mal  ne  confilleroit  que  dans  l’avenir,  ne  fait-on  pas  que 
toute  la  prudence  humaine  n’a  que  l'avenir  pour  objet.  Car  on  doit  pren- 
dre des  précautions,  s’il  effpofiible,  contre  des  grands. maux  qui  peuvent 
arriver  facilement,  ou  plutôt  qui  difficilement  n’arriveront  pas  en  l'état  où 
font  les  chofes. 

C’ell  jullemeoc  cette  fatale  nonchalance  où  les  hommes  ne  font  que  trop 

L1  ) portez» 


1704. 


Digifized  by  Google 


1704- 


V • 


270  MEMOIRES,  NEGOTIATIONS,  TRAITEZ, 

portez,  en  s’attachant  au  prefènt,  qui  a c iiifé  la  plupart  des  mauvais  con- 
lëils,  dont  nous  votons  des  funelles  'uitcs.  Ccd  ce  qui  a fait  naître  les  re- 
lachcraens  des  uns,  qui  negUgent  la  Patrie , «Sc  ne  pcnfentqu’à  vivre  douce- 
ment le  relie  de  leurs  jours,  (quoi  qu’ils  fe  trompent  en  cela  meme,  les 
ma'heurs  n'ccant  que  trop  prochains)  & la  corruption  des  autres,  oui  tâ- 
chent à profiter  du  prelent,  & de  contribuer  même  aux  maux  de  la  Patrie 
pour  en  tirer  de  l’avantage.  Ces  principes  font  indignes  des  gens  qui  font 
profeliion  de  fagelTe,  d’honneur  & de  probité;  & il  faut  avoir  renoncé  aux 
fcntimens  de  1 honnêteté  & de  la  confcience  pour  les  Ibütenir. 

Il  y a des  efprits  de  cette  treize  , c’eft- à-dire  gagnez  par  les  Bour- 
bons ou  plongez  dans  une  mollefle  effemmee  , qui  lè  flattent  eux-mê- 
mes, ou  jettent  de  1a  poudre  aux  yeux  des  autres,  en  tâchant  d’afFoiblir 
.les  plus  grandes  &les  plus  )ulles  craintes,  lors  qu'ils  foûtiennent  que  les 
deux  Branches  de  la  Maifon  de  Bourbon  pourront  aifémenc  fe  brouiller 
enfemblc,  alors  (difent-ils)  les  Affaires  de  l'Europe  reviendroient  en  l’é- 
tat où  elles  étoient  avant  la  mort  du  feu  Roi  •,  Mais  outre  que  le  Duc 
d’Anjou  , quand  il  voudroit , ne  pourroit  point  fe  détacher  des  intérêts 
du  Roi  de  France , qui  en  qualité  de  Curateur  de  fon  Petit-Fils  , eft 
Monarque  commun  des  deux  Monarchies , & prend  des  méfures  pour 
le  demeurer,  & pour  laiffer  ces  avantages  fans  exemple  au  Dauphin,  qui 
aura  encore  l’autorité  d’un  Pere , raffeétion  & le  refpeél  du  Fils  «St  le  mê- 
me pouvoir  en  main  pour  fe  faire  obéir;  outre  cela,  dis-je,  l’intérêt  véri- 
table des  deux  Branches  de  Bourbon , eft,  de  demeurer  unies.  Elles  leronc 
plus  en  état  de  s’entr'aider  que  celles  de  la  Maifon  d’Autriche,  à caufe  de  la 
contiguïté  de  leurs  Etats,  lai  Duc  d’Anjou  fous  fon  Grand-Pere,  ou  fous 
fon  Pere,  fera  le  .Monarque  abfolu  de  toute  la  Monarchie,  & fe  mettra  en 
état  d’en  emploïer  les  grandes  forces  aux  deffeins  communs , dont  la  France 
fora  toûjours  l’ame  «S:  le  premier  mobile  : «S:  le  Duc  de  Bourgogne  éunt 
parvenu  â la  Couronne  cfe  France,  les  mêmes  raifons  ne  laifferont  pas  de 
fubfiller  entre  les  deux  Freres.  Peut-on  croire  qu’ils  fe  voudront  borner 
& arrêter  dans  la  plus  valle  «St  la  plus  belle  carrière  qu’on  ait  vù  ouverte 
depuis  la  décadence  des  Romains  ? Le  .Monde  eft  alTez  grand  pour  que  les 
deux  Rois  puilfont  fe  donner  les  mains,  & s’aider  à faire  des  Conquêtes  fans 
s’entrechoquer  «St  fe  nuire:  il  faudroit  qu’ils  eulTènt  perdu  la  raifon  pour  en 
ufer  autrement,  «St  pour  fe  brouiller.  Et  fi  le  falut  de  l’Efpagne,  ou  mê- 
me de  toute  f Europe  ne  dépend  que  d’une  fi  grande  bevUë  des  Bourbons, 
il  ne  fauroit  être  plus  mal  affermi 

On  ne  peut  donc  point  compter  là-denus,fans  s’aveugler  volontairement, 
& il  eft  clair  comme  le  jour,  que  fi  l’Efpagne  demeure  au  Duc  d’.\njou 
elle  fora  h la  diferetion  des  Bourbons.  Car  quelles  forces  aura-t-on  à leur  op- 
pofer,  quand  ils  y feront  affermis.’  Les  efforts  inutiles  qu’on  fera  pour  fo 
délivrer  ne  ferviroqt  qu’à  rendre  les  chaines  plus  pefantes.  11  y a des  Gran- 
des Puiffances  armées  maintenant  pour  tirer  l’El’pagne  du  danger  évident  oii 
elle  eft,  de  tomber  dans  l’Efclavage.  L’Empereur,  l’Empire,  l’.Vngletcrre 
& la  Hollande  lui  envoient  fon  Roi  légitimé;  le  Portugal  le  reçoit  & l'af- 
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Hile  de  toutes  fes  forces.  Quelques  Puiflânces  d’Italie  commencent  à fc  dé- 
clarer, & un  peu  de  fuccès  fera  fuivie  ceux  qui  ne  balancent  que  par  crain- 
te; 1)  les  Efpagnols  s'y  joignent  eux-mêmes  l’affaire  eft  faite.  .Mais  il  faut 
profiter  dw  conjonêlures  favorables , en  fe  déclarant  maintenant  ou  jamais. 
Car  fl  noïl  lailTuns  pafier  ce  fatal  moment , tout  eft  perdu,  autant  que  l'ef- 
prit  humain  eft  capable  d’en  juger. 

La  grande  Alliance,  fi  les  choies  traînent,  ne  fauroic  fiibfifier  long-tems; 
les  Bourbons  demeurant  les  maîtres  de  la  Monarchie  d'Efpagne,  feront  ca- 
pables de  caufer  en  Angleterre  <St  en  Ecolfe  les  plus  tragiques  révolutions. 
La  I lollande  ne  fauroit  continuer  à fournir  aux  fraix  immenlês  d'une  longue 
Guerre,  & ne  voudra  pas  fe  ruiner  fans  efperance  de  fruit.  Il  fera impolilble 
à l’Empereur  de  Ibùtenir  le  faix  de  la  même  Guerre,  on  lâchera  les  Rebel- 
les & les 'l  urcs  fur  lui,  & on  l’incommodera  dans  l’Empire  même,  qui  fe- 
ra  fort  près  de  fa  del’olation.  Ainfi  nous  fommes  à la  veille  d’un  traVerfe- 
inent  general , & la  Monarchie  univerfelle  des  Bourbons  ne  fauroit  être  ar- 
rêtée que  par  un  coup  extraordinaire  du  Ciel  ; mais  de  faire  fon  compte  là- 
delTus,  c’eft  tenter  Dieu,  & c’eft  le  tromper  foi-même.  Cependant  ces 
grands  changemens  ne  fauroient  arriver  que  par  un  déluge  de  ftng , eSC 
par  les  mifercs  horribles  des  Peuples,  tant  du  coté  des  Conquerans  que 
de  ceux  qui  refiftent  ; l'Efpagne  aura  fa  parc  de  ces  grands  mau.x, 
& fon  efclavage  fera  la  planche  & fervira  de  modclic  à l’oppreflion  des 
autres.  fc , 

, Mais  en  recevant  le  légitimé  Roi,  ces  craintes  cefTeiiL  Les  Princes  de  la 
Mailôn  d'Autriche  gouvernent  doucement,  & fuivant  les  Loix;  & quand  ils 
^youdroient  opprimer  la  liberté  & les  Privilèges  des  Peuples,  ils  ne  feroienc 
pas  en  état  de  le  faire , n’aiant  point  de  fecours  à elperer  de  labranche d'Al- 
lemagne, qui  eft  éloignée,  «St  aiani  la  France  à craindre  prés  d’eux.  Ainfi 
l'Efpagne  & l’Europe  demeureront  dans  leur  premier  état,  il  n’y  aura  point 
d’autre  mal  que  la  necelTiié  de  chalTer  les  François  des  polies  qu'ils  ont  occu- 
pez, fous  pretexte  de  nous  affifter.  Comme  nous  avons  prcfque  toute  l'Eu- 
rope de  nôtre  côté , qui  y eft  intereffée  autant  que  nous , on  eft  afiTùré  du 
fuccés  avec  l’afiiftanee  de  Dieu  protecteur  de  la  juftice  & vangeur  des  mau- 
vaifes  aêtions. 

Pour  conclure,  figurons  nous  l'Efpagne  & les  Provinces  de  fa  domination 
fous  le  joug  des  François,  les  mœurs  corrompues,  la  Religion  «S:  la  Pieté mc- 
prifée,  les  honnêtes  gens  infiiltez;  les  Peuples  réduits  àlabeface;lesGrands 
bas  «S:  rempans  j les  étrangers  maîtres  des  Forces  <Sc  des  richeffes  du  Pais  j Le 
Roi  gouvernant  à l’Ottomane;  fes  Favoris,  Officiers, Soldats  «St  autres  Mini- 
lires  de  fon  pouvoir,  exerçant  à la  rigueur  ce  que  Samuel  predifoit  au  Peu- 
ple d’ifrael,  deshonorant  les  familles,  s'emparant  de  ce  qu’ils  trouvent  àleur 
gré,  «St  ne  répondant  aux  plaintes  que  par  des  moqueries  ou  des  nouveaux  af- 
fronts: fans  qu’il  y ait  aucun  efpoir  de  délivrance,  puifque  les  François  ne 
manqueront  pas  fans  doute  de  fe  precautionner  contre  des  V^efprcsfenftilablcs 
à celles  de  Sicile,  «St  que  le  relie  de  l’Europe  fera  en  bonne  partie  danslarac- 
me  oppofition  «St  hors  d’état  de  pouvoir  donner  du  fecours  à ceux  qui  feront 
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opprimez.  Outre  que  les  autres  Nations  haïront  & mepriferont  celle  qu’ellet 
confidereront  avoir  été  la  caufe  des  malheurs  comouins  par  Ton  imprudence, 
& par  Ibn  peu  de  courage,  lorfqu'on  la  verra  applaf^  a des  miferables  af- 
famez, qui  auparavant  venoient  travailler  & cnerdaér  du  pain  c^z  elle.  , 

Ceux  que  les  images  de  ces  malheurs  horribles  & inévitables  touchent 
point,  font  dignes  de  maux  encore  plus  grands,  & ne  méritent  point  dépor- 
ter le  glorieux  nom  d’Elpagnols. 

Les  Gonfalves,  les  Ximenes,  les  Toledes,  les  Pizares,  & tous  les  autres 
anciens  Efpagnols  fondateurs  d'une  grande  Monarchie,  dominateurs  de  tant 
de  Nations , s’ils  revenoieot  au  monde , avouëroient*ils  pour  être  de  leur 
fàng,  ceux  (qu'ils  verroient  prêts  à fubir  le  joug  de  leurs  Ennemis  par  une  in- 
digne lâchete,  puifqu'ils  (ont  en  éut  de  s'en  garantir,  & que  l'Europe  leur 
tend  les  bras.'  Mais  il  faut  croire  qu'il  y en  aura  bien  peu  de  ce  nombre,  & 
que  ceux  là  mêmes  qui  ont  reçû  un  Prince  François,  voiant  combien  on  les 
a trompez , feront  des  plus  ardens,  pour  reparer  la  faute  qu'ils  ont  faite; que 
la  confcience,  le  devoir,  l'honneur, le  falut  de  la  Patrie,  ot  le  bonheur  ouïe 
malheur  de  chacun  en  particulier  feront  des  impredions  vives  fur  un  Peuple 
qu’on  n’a  pas  aceufè  autrefois  d'avoir  le  cœur  bas;  & que  toute  cette  ge- 
nereufe  Nation  , rendant  Jullice  à (bn  légitimé  Roi,  « à elle-même,  fe- 
ra voir  à toute  la  Terre  qu’elle  n’a  point  dégénéré  de  la  valeur  de  fes 
Ancêtres*  . 


Extrait  du  Contra  B de  Mariage  Lou’is  XIV.  Bx)i  Très-C3}ré- 
tien,  ^ de  Marie-T herese  Infante  d'Ejpagne,  dontkspa^- 
rôles Jont  répétées  dans  VABe  de  la  Renonciation. 

OUe  d’autant  que  leurs  Majeftez  Très-Chrétienne  & Catholique  font  ve- 
nues & viennent  à faire  ce  Mariage,  afin  de  tant  plus  perpétuer  & at 
furer  par  ce  nœud  & lien  la  Paix  publique  de  la  Chrétienté , & entre  leurs 
Majeftez  l’amour  & fraternité  que  chacun  efpere  entre  Elles;  & en  con- 
templation auffi  des  juftes  & légitimés  caufes,  qui  montrent  & perfuadent  l’é- 
galité & convenance  dudit  Mariage, par  le moien duquel, & raoiennant  lafa- 
veur  & grâce  de  Dieu  chacun  en  peut  efperer  de  très-heureux  fiiccès  ; & au 
grand  bien  & augmentation  de  la  Foi  & Religion  Chrétienne,  au  bien  & bé- 
néfice commun  des  Roiaumes,  Sujets  & Vaflaux  des  deux  Couronnes; com- 
me aulTi  pour  ce  qui  touche  & importe  au  bien  de  la  chofe  publique  & con- 
fervation  defdites  Couronnes;  qu'étant  fi  grandes  & puiflantes,  tlles  ne  pmf- 
fent  itre  réunies  en  une  feule,  & que  dès  à prejint  on  prévienne  les  occafionsdune 
pareille  jonBion;  donques  attendu  la  qualité  des  fulHites  & autres  juftes  raifbns, 
Strsotimvacxitcdle  de  l'égalité  qui  (è  doit  conferver;  Leurs  Majeftez  accor- 
dent Sc  arrêtent  par  Contraéi:  oc  Paéle , Convention , & encre  Elles  qui  for- 
lira,  & aura  lieu,  /«r«  vigueur  de  Loi  ferme  & ftable  à tout  jamais,  en 
faveur  de  leurs  Roiaumes , & de  toute  la  chofe  publique  d'iceux  : que  la  Se- 
reniflime  Infante  d'Efpagne  Dame  Marie  T herese,  & lesEilfans  pro- 
créez 
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crées  d’Elle,  foient  mâlts  ou  femelles,  & leurs  dcfcendans  premiers  ou  fe-  1704. 

conds,  trois  ou  quatre  , nez  ci-après,  en  quelque  degré  qu’ils  fe  puiflent  

trouver,  voire  à tout  jamais,  ne  puilTent  luccedcr  ni  fuccedent  és  Roiau- 
ines.  Etats,  Seigneuries  & Dominations , qui  appartiendront  à Sa  Majedc 
Catholique , & qui  font  compris  au-defibus  des  Titres  & Qualitez  mention- 
nées en  cette  prefente  Capitulation , ni  en  aucun  de  fes  autres  Roiaumes , 

Etats,  Seigneuries,  Provinces,  Ifles  adjacentes , Fiefs,  Capiuineries,  niés 
Frontières,  que  Sa  Majellé  Catholique  pofTede  de  prefent,  ou  qui  lui  appar- 
tiennent, ou  pourrqu  appartenir  tant  dedans  que  dehors  le  Roiaume  d'Ef- 
pagne , & quaTaVenir  Sadite  Majefté  Catholique  ou  fes  Succeffeurs  auront, 
poliederont,  & leur  appartiendront;  ni  en  tous  ceux  qui  font  compris  en 
iceux  oudependans  aiceux,  ni  même  en  tous  ceux  que  par  ci-aprés,  en 
quelque  tems  que  ce  foie  , elle  pourroit  acquérir  ou  accroître  & ajouter 
aux  lufdits  fiens  Roiaumes , Etats  & Dominations , ou  qu'Elle  pourroit  reti- 
rer ou  qui  lui  pourroient  échoir  par  dévolution  ; ou  par  quelques  autre) 
titres,  droits  ou  raifbn  que  ce  puilfe  ctrej  encore  que  ce  fut  durant  la  vie 
de  la  SerenilTime  Infante  Dame  Marie  Therese,  ou  après  fa  mort,  en 
celle  de  qui  que  ce  foit  de  fes  dcfcendans,  premiers,  féconds,  troifiemei  ‘ 
nez  ou  ultérieurs,  que  le  cas  ou  les  cas,  par  lelquels  ou  de  Droit,  ou  par 
les  Loix  ou  Coutumes  defdits  Roiaumes,  Etats  ot  Dominations,  foit  par 
tüfpofitions  de  Titres,  par  lefquels  ils  puilTent  fucceder  ou  prétendre  pou- 
voir fucceder  auxdits  Roiaumes,  Etats  ou  Dominations,  leur  dût  donner  la 
Succedion.  En  tous  lefquels  fufdits  cas  dès  à prefent  ladite  Dame  Marie 
Therese  Infante,  dit  â»  déclaré  être  & demeurer  bien  & dûcment  exclu- 
fe,  enlèmble  tous  fes  enfans  & defeendans  males  ou  femelles,  encore  quih 
Vüulujfent  ou  pujj'ent  dire  & prétendre  qu'en  leurs  .per/hnnes  ne  courent  ni  ne  fe 
peuvent,  doivent  conjiderer  ief dites  raifons  de  la  cnofe  publique,  ni  autres 
auxquelles  ladite  exclulîon  fe  pourroit  fonder  ; ou  qu’ils  vbululTent  alléguée 
( ce  qu’à  Dieu  ne  plaife  ) que  la  SuccelTion  du  Roi  Catholique  ou  de  fes  Se- 
renilTimes  Princes  ou  Infantes  & d'abondant  des  mâles  qu’il  a & pourra  avoir 
pour  lès  légitimés  Succefleurs  eût  manqué  ék  défailli  : parce  que  comme  il  a 
été  dit,  en  aucun  cas  ni  en  aucun  tems,  ni  en  quelque  maniéré  qui  peut  avenir,  ni 
Oe , ni  eux , fes  hoirs  & fes  defeendans , n’ont  à fucceder  ni  prétendre  pou- 
voir fucceder  nonobllant,  &c. 


Il  y eut  beaucoup  de  gens  arrêtez  en  Efpagne,  pour  en  avoir  reçu. 

Ce  Koi,  non  content  de  cela,  jugea  à propos  de  publier  aufli  une  Décla- 
ration , telle  que  voicL 

«CHARLES  R. 

„ ■px’Autant  que  par  la  merveilleufe  bonté  & milericorde  de  Dieu  nous  neeUra- 
,,  fommes  arrivez  heureufement  en  Portugal , après  un  fâcheux  & dan- 
„ gereux  voiage , que  nous  avons  pourtant  entrepris  avec  toute  la  joie  ima-  ni , du  t. 
Tome  111.  Mm  „ ginable,  m«i. 
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„ ginable,  aiant  mieux  aimé  expofcr  nôtre  Perfonne  Roiale  à quantité  de 
„ dangers  éminens,  que  de  permettre  que  nos  bien  aimez  Sujets  d’Efpagne 
„ relialTent  plus  long-tems  Tous  le  joug  d'un  injufte  efclavage  & tirannie» 
„ dans  laquelle  ils  font  malheureufement  enveloppez  par  l’introduélion  vio- 
„ lente  & l’ufurpation  du  Duc  d’Anjou,  du  Roi  de  France  & de  fcs  Adhe- 
,,  rens:  A ces  Caufes,  étant  venu  ici  par  bienveillance  pour  nos  bien  aimez 
,,  Sujets,  & par  une  compaflion  Roiale  de  leurs  fouflrances  & de  leur  op- 
„ predion,  nous  avons  abfolument  refolu  non  feulement  de  recouvrer  nos 
„ julles  Droits  fur  la  Couronne  d’Elbagne,  à laquelle  les  Loix  de  Dieu  & 
„ de  la  Nature  nous  donnent  un  juue  lître,  mais  aufïi  pour  fournir  à nos 
,,  Sujets  l’occallon  pendant  qu’il  en  eft  tems , de  rentrer  dans  leur  devoir  & 
„ dans  la  fidelité,  & de  s’affranchir  de  cette  fervitude  & de  ce  joug  infup- 
„ portable  dont  on  les  a injuftement  chargé.  Nous  ne  doutons  pas,  vû  la 
„ jullice  de  nôtre  Caufe , que  par  labenediéUon  de  Dieu  fur  nos  efforts  & 
„ fur  nos  Forces  jointes  à celles  de  nos  chers  Alliez,  nous  ne  Ibions  dans  peu 
„ rétablis  dans  nos  julles  Droits  & nos  Peuples  dans  leur  légitime  Liberté, 
,,  Prérogatives  & ancien  bonheur.  Nous  ferons  état  que  la  plûpart  de  nos 
,,  Sujets  contribueront  de  tout  leur  cœur  & de  toutes  leurs  Forces  pour  pro- 
„ curer  leur  délivrance,  en  détrônant  la  Tirannie  & l’Ufurpation. 

„ Et  pour  encourager  nos  bien  aimez  Sujets  à executer  une  fi  légitimé 
„ entreprife,  puis  qu’on  les  a empéché  jufques  à cette  heure  de  fe  joindre  à 
„ nos  Forces , nous  déclarons  folemnellcment  fur  nôtre  parole  Roiale,  que 
„ tous  ceux  de  nos  Sujets  qui  ont  été  contraints  de  prendre  fervice  contre 
„ nous  chez  les  Ennemis , foit  de  gré  ou  de  force , jouiront  de  nôtre  par- 
„ don  Roial , s’ils  fe  rendent  à nous  dans  le  terme  de  }o.  jours , après  que 
„ nos  Forces  fe  feront  aprochées  des  Frontières  d’Elpagne.  Outre  cela,  ils 
„ recevront  aufli  des  marques  de  nôtre  faveur  Roiale,  felon  leur  rang,  leurs 
„ degrez,  & le  mérité  de  devoir  & de  fidelité  envers  leur  légitimé  Souve- 
„ rain.  Au  contraire , c’ell  nôtre  volonté  Roiale  & nôtre  bon  plaifir,  que  fi 
,,  quelqu’un  de  nos  Sujets  après  le  terme  de  jo.  jours  ell  trouvé  en  armes 
„ contre  nous,  contre  fon  aevoir  & Ibn  obéiffance,  au  mépris  de  nôtre De- 
„ tlaration  Roiale,  & qu’il  perlille  dans  là  Rébellion  au  fervice  des  Ufurpa- 
„ teurs  François,  de  leurs  Confederez  ou  Adherens  au  préjudice  de  nôtre 
„ légitimé  Monarchie , que  telles  perfonnes  meprifant  nôtre  benigne  Decla- 
„ ration,  foient  traitez  comme  Ennemis  de  leur  Patrie,  & comme  indignes 
„ de  la  moindre  de  nos  faveurs  Roiales.  Quant  à nos  autres  fideles  & bien 
„ aimez  Sujets,  qui  n’ont  point  pris  les  armes  contre  nous,  ils  pourront 
„ relier  dans  leurs  mailbns  (ans  craindre  d’étre  molellez  par  nos  Troupes  (bit 
„ en  leur  perfonne , foit  en  leurs  effets.  Et  afin  que  perfonne  de  nos  Sol- 
„ dats  ne  puiffe  prétendre  ignorance  du  cas , nous  voulons  que  tous  nos  Ge- 
„ neraux,Commandans  , Officiers  & autres  dans  leur  Departement  prennent 
„ garde  qu’il  ne  fe  faffe  aucune  violence  aux  Eglifes,  Cloitres,  MaifonsRe- 
„ ligieufes , ou  à qui  que  ce  Ibit  de  nos  fujets  dans  les  Marches  ou  Con- 
„ tremarches. 

„ El  fl  quelque  Officier  ou  Soldat  contre  nôtre  volonté  Roiale  s’inge* 

„ roii 
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t,  roit  de  molefter  ou  de  troubler  en  quelque  fiiçon  nos  Sujet*  tranquille*  & 
,,  fidèles,  foit  en  leur*  Cloîtres,  Maifons  Religieufès,  Performes,  Bien*, 
„ Terres  & Bétail,  fur  les  plaintes  qui  en  feront  portées  à nos  Generaux, 
„ les  Tranlgreflêurs  encourront  non  feulement  nôtre  di%race,  mai*  liront 
auin  punis  avec  la  demiere  rigueur. 

„ Donné  en  nôtre  Cour  à Lisbonne  le  y.  Mars  1704.  la  première  année 
„ de  nôtre  Régné. 

Le  Roi  de  Portugal  avoit  déjà  publié  un  Manifefte  en  Latin,  pour  julli- 
fier  fa  Prife  d’Armes  contre  le  Roi  P m n p p e ; d’ailleurs , pour  faire  recou- 
vrer à la  Nation  Elpagnole  fa  Liberté , oprimée  par  la  France.  On  peut 
voir  toutes  les  Raifons  dans  le  Manifefte  même  que  voici. 

J U S T A 

LUSITANORUM 

ARMA 

p R O 

VINDICANDA  HISPANORUM  LIBERTATE 
Galiico  Dominant  oppreflà , 

Afîèrendoque  Hiipaniæ  Imperio 

SERENISSIMO,  AC  POTENTISSIMO  PRINCIPI 

C A R O L O III. 

REGI  CATHOLICO. 

"D  Egum,  ac  Principum  virorum  confilia , faElaque  non  folkm  fuapte  naturâ  6? 
■i-V  inirinfecits  reSa  ejjt  debent,  fed  etiam'oportet , ut  in  cætcros  bominet  atque 
ipfum  etiam  vulgus  probentur.  Nam  cùm  ii , pênes  quos  fumma  eft  rerum , in 
terris  injlar  quoddam  Dei  Optimi  Maximi  babeantur  ,.  non  humanam  tantum^ 
fed  etiam  Divinam  naturam,  cujus  fpeciem  référant,  maculare  vident ur,  quo- 
tas ineeepta  fua  bominum  opinione  ad  rcêii  normam  non  dirigunt , ilia  prafertim, 
quse  non  modb  ad  fuos , veriim  ad  alienigenas , atque  etiam  univerfum  propè  genus 
Bumanum  pertinent.  Si  quid  privati  homincs  peccent , ln>e  damnum , parque  ip- 
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1 704.  prrum  viribus  ac  fouftati  { ntque  exempli  pravitas,  ac  turpiludo  latè  mattat , 

quh/t  eorum  fama  , qui  deliquere  , exiguis  fiiiihus  circunfcrihatur.  Contra  verb 

Regunt  extmpla  , ut  qui  longé  laicqut  aut  impfrio,  aut-fama  nominis  fui  terras 
tOMpleat,  latijfitn'e  patent,  Ü”  fi/i  falut aria,  gentes  humanas gra- 

viff'mo  incommodo  aÿtciunt.  ^are  cùm  pojl  everfum  Romanum  Imperium,  cu- 
jus  mfuni  haud  immerith  fupra  millefimum  répétas  annum,  nibil  in  h'.uropa  ac 
pene  dixerhn  in  univerfo  terrarum  Orbe  majus  mortalibus  actiderit , quàm  ea, 
quam  prte  manibus  babemus , de  fuccefftone  Hifpatùcà  comertati» , potentijjimoqut 
iMftania  Régi  vifum  fuerit  eonfitia  fua  , operamque  in  eam  rem  conferre  , ut 
conjunRis  animis  viribulque  eum  Ceejare , Reginâ  Magnee  Britannire , 6?  Belgio 
/ Fœderato,  Regis  Cbriftiamjffîmi  Nepos  fecundo  loco  ex  Delfino  genitus  Hifpaniee 
Imperio  expeltatur,  Sereniffimus  Princeps  Caromjs  jircbidux  Auflriee  in 
■ ' iliud  folium  evebatur  ; confultum  fore  duximus  brevi  ob  ocuhs  ponere  cunSis  mor- 
talibui  quàm  juftis  de  caufis  Potentiffimus  , ac  fapientiffimus  Rtx  boc  confiliurà 
ceperit,  {ÿ  quàm  falutare,  ac  frugiferum  futurum  fit  umverfis,  fi  Deus  Opti- 
tnus  Maximus , omnis  juftitiee  àubior  6?  origo  , prout  confidere  jus  fafque 
ofi,  jujlts  PotentiJJimi  Régi  s,  Faderatorumque  ejus  confidiis,  (fi  armés  adfpirct- 
verit. 

Jam  primum  omnium  fatis  confiât  non  multà  ante  Rifuicenfèm  pacificationem 
Carolum  bujus  nominis  Secundum  Hifpanite  Regem , qui  ab  ipfis  natalibus 
perquam  tenui  fuerat  valetudine,  in  morbum  incidiffe,  quo  confiibiatus  per  trium 
annorum  fpatium,  vitam  potiùs  traxit , quàm  vixit.  Interea  , dum  Rex  ipfe 
eegrotat  non  femel  adito  extremo  vitee  periculo,  Britanni,  Belgæque  Foederati, 
utpote  qui  animadverterent  Gallos  avidiffim'e  affeBos  de  tota  Catholici  Regis  bee- 
reditate,  quam  fi  oecupajfent,  res  fuas  ceeterarumque  gentium  in  maximum  difcri- 
men  adduci  , nè  addito  opulentijjimo  regno  longé  latéque  patente  univerfam  Eu- 
ropam  avidijjimi  bomines  impotenti  dominât u premerent-,  tommodijfimum  fore  exi~ 
fiimaruttt  viam  inire , qui  (fi  commuai  difcrimini  caveretur,  (fi  tranquillitati. 
Jgitur  babitis  ea  de  re  cum  Galliee  jidmintfiris  coUoquiis , inter  utramque  partent 
couvent t,  ut  mort uo  fine  libérés  Catbolico  Rege  Carolo,  conciliendee  (fi  fiabi- 
liendét  Pacis  caufatota  ea  beereditas  duas  in  partes  divideretur,  quorum  alteram 
Delfinus  haberet  , alteram  jirchidux  Caholus  Imper atoris  filius  fecundt  loco 
genitus.  Delfino  attributa  funt  qute  Hifpani  in  Italia  tenent  unà  cum  ipfa  Sici- 
lia , (fi  régions  Guipufcoa  in  extremis  Hifpanire  finibus  Aquitaniee  finitimà  ; reli- 
qua  Hifpania , prout  eam  pojfidebat  ipfe  Catbolicus  Rex  fimul  cum  America  Pro~ 
vinciis  Hifpano  parentibus  Arcbiduci  data.  Ita  vifum  commodijfimé  tota  de  re 
tranfigi  poffe.  Nec  recufavit  eam  conditionem  Cbrifiianifiîmus  Rex  -,  foedereque 
inito  tota  de  re  tranfaSum  efi.  Senfit  Rex  Catbolicus  id  agi,  graviterque  tulit 
res  fuas  fe  vivo  quafi  familia  ercifcundee  judicio  dividi,  quod  etiam  in  privât is 
bominibus jura gentium , (fi  civilia  vêtant,  (fi  exécrant ur-,  neque  Imper at or,  ut 
qui  univerfam  tuereditatem  gentilitio  jure  paBifque  ad  fe  traberet , conditionem 
accipere  voluit.  Intérim  Rex  Cbriftianifiimus  Potentiffmum  Lufitanite  Regem 
ad  eam  fochtatem  per  Ijegatum  fuum  Roüilleeum  invitavit  ; qui  multis  verbis 
•fiendit  Gallos  pacis  fiudio  adduBos  non  dubitare  magnam  partem  Hifpanicte  b<e- 
rcditatis,  eamque  potijfmam  à fe  dimittere-,  ita  formidinem  tolli  duorum  Imperio- 
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rum  inter  fi  conjungendorum , quod  haud  dubii  formiJolofum  foret  CMteris  Eu- 
ropee  Rcgnis , Lufttanii  prafertim , cùm  Gallia  cutn  Hifpami  conjunHa  coiitihen- 
ti  Tcrrarum  /patio  baud  vanum  fiutimo  regno  timorem  injkere  deberet  ; id  pro- 
vifum  Cbriflianiffimo  Régi , ablatamque  quatemcgmque  fnfpeilee  magnitudinis  qm- 
brata,  quee  amicum,  ac  feederatum  Regem  follicitare  pt[jet\  aebrbque  interpofità 
fide  publicd  non  aiio  Regis  Cbrifitamjjimi  con/tlia  tendere  affirmabat , quàm,  ut 
ea  IJifpamca  hareditatis  partitio  Janiîa,  imiiohit»  fervaretur , tumipfe,  tum 
Britamici  Belgicique  Oraiores  juadendo  , hortandoque  , PotentiJJimi  Lufitaniæ 
Regis  ammum  eo  perduxerunt ^ ut  in  eajdem pattes  ventre  vellet,  eaque  de  re  f cé- 
das eft  initum  inter  ipfum,  Regemque  Cbrijiianiffîmum,  addttis  quee  in  eam  rem 
eonvaàre  vifa  funt.  Interea  Rex  Cbrifttaniffhtius  accitis  in  Regiam,  qui  Pati- 
fiis  ea  tempejiate  agitabant,  Regum,  Principumquc  Oratoribus,  iis  palàm  fecit, 
qute  de  partieudo  hifparurum  Imperio  pepigetat , idque  ut  ad  Reges,  ac  Principes 
fuos  déférant  admonuit\  fibi  multum  de  jure  fuo  cedere  propofitum  ; dare  id  pacis 
ftudio,  dare  Hijpanorum  in  Âufiriacam  jiirpem  propenjioni  -,  dare  fingukrtnn 
Principum  ficuritati,  ne  duo  régna  conjundis  opibus  virium  magnitudine  cuiquam 
fufpeüa  fièrent  \ libenter  fe  unà  curn  faderatL  fûts  in  ejus  fcederis  focietatem  admif- 
furum  quicumque  Reges , Principes , aut  civitates  in  tam  falutare  confilium  nomina 
fua  optramque  addete  vellent. 

‘Nonmulto  pofi  Catboiicus  Rex  Carolus  extremum  vit  te  diem  claufit^  an- 
num  vix  cgrcjjus  quadragefirnum\  Princeps,  infigni pietate , ac  religione  snemoran- 
dus,  qui  tamen  iaiiùs  jui  memortam  in  poftctiora  proferet  f recula^  eo  ipfo  qu'od 
nullâ  relidâ  proie  dtcejferit,  quant  qui  numerofâ  /obole  fuperftite  genus  ac  nomen 
fitum  in  eevum  propagarunt,  ^amquam  enim  cafus  bic  minimi  inexpedatus  , 
inopinatus  accidtt , ut  acriora  junt  preejcntia  quàm  futura , fÿ  qute  manu  tangi- 
ntus , quàm  ea  qute  animo  pei  cepimus , tncredibiU  didu  eft  quantopere  omnes  gen- 
tes  ad  eurn  nuncium  expailuet  mt  •,  maximi  quod  ipfius  Regis  tcftamentum  quod- 
dam  fimul  eft  editum , quo  tranfàdio  de  dtvi/ione  Jmperii  rejiciebaïur,  (ÿ  in  uni- 
verjam  btereditatem  Philip  pus  Dux  Andegavetifis  vocabatur  ex  Delfino  fe- 
cunào  loco  natus.  Id  aperti  adverjari  videbatur  conftlio , quod  Britanni,  Bel- 
gteque,  (fi  iM/itarà  inierant  tranquillandee  Europte , avertettdique  ea/às  omnibus 
fornàdandi , quo  (fi  res  Hijpantca  cum  Galbca  aut  ftatim,  aut  non  multb  pofi  in 
uttum  coalefceiet  ^ nec  dubiiabatur  quin  Galli  eam  conditionem  ampiexuri  ejfent. 
Ham  five  verum  five  faifum  iliud  tcftamentum  dicendum  erit  (^multi  enim  utrbque 
irabuni,  pteuque  fujpedte  fidct  babent)  in  confe/fo  eft  Gallos  poftquam  de  par- 
tione  pepigcrant  , à Rege  Cakolo  enixiffimè  contendift'e  omnibus  viribus,  ar- 
tibu/que  per  Oratorem  Juum  Uarcurium , ut  Andegavcnfis  totius  Impertt  bteres 
ieclararetur.  Vix  animant  efflaverat  Rex  Catboiicus  , dm  interreges  Htfpani 
nd  Cbrtflianifiimum  Rtgem  ptr  bemerodromum  curfotem  detulerunt  teftamenti  tct- 
bulas , quibus  tata  Ili/panica  hutreditas  Andegavenfi  dabatur , litei  ai  addiderant 
objequenttfftmb  ftcriptaSf  quthus  tmpensi  precabantur  vellet , juberct  ratum  baberi 
te/iamenium,  Jtbtque  atque  umverjo  Hijpanoium  nomini  Rcgan  dare  /Jtuiegaven- 
fem  Nepotem.  ^uaft  regandus  eft'et  accipere  quod  fiaÿrantijftmè  cupiebat , dili- 
gent tjjim'eque  ambierat',  fed  ea  fpccies  obdutenda  erat,  ne  cotiufio  apert  'e  innotef- 
ceret,  Itaque  non  diu  deltberandum  fuit  CbiifltaniJ/imo  Régi  de  acdpieitda  eon- 
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1704.  tione-,  ttriiôdie  inttrregihus  refpondit  ptr  H feras  tHagnificenfiffimi  compojitas , nt 
" Je  potihs  dare , quàm  acàpere  henejidum  videretur , 6?  imputare  Hifpanis  Impe- 
rium Nepot!  oblatum.  auiem  Hifparwrum  gentem  peUiceret , res  eerum  fum- 
wum  ad  fajhgium  perduclurum  pollicebaiKr,  priJUnamque  genfis  gloriam  rejiitutu- 
rum.  ^u.e  promijja  non  fatts  ad  Cieteram  Partftenlis  auta  /apienliam  facere  vif» 
funt , qu'od  nationibus , quee  ab  Hifpanerum  Imperio  fe  fubduxerant , jugum  mimta~ 
ri  videbanfur. 

Spretd  igitur  faderis  religione , quod  paulh  ante  Rex  CbriJiianiJJimus  asm  Bri- 
tannis,  Batavis,  ac  Lufitanis  percufferat , (3  ad  cujus  J'ocietatem  e/eferos  RegeSy 
Principes^  ac  Civil  aies  totius  Cbrijiiani  Or  bis  im-itaverat , nuUo  adhibito  ne  ver- 
borum  quidcm  lenimento,  quo  jujla s Principum  ac  nationum  querimonias  rntfigaref  ^ 
aut  ftiblum  purgaref  , Hij’pamit  P H i L I P P u M Nepotem  obfrudif.  Illud  htud' 
quaquam  pr<etereundum.  Ubi  primiim  Olijïponem  nuncins  eji  allatus  de  Regis  obitu  , 
(ÿ  teftamento,  J'emel  iterumque  ac  lertid  PotentiJJimus  Rex  interrogavit  Gallum 
Oratorcm  RouüUum  qmenam  mens  ejjet  Régi  Chrijiianijfimo  fuper  tanta  re.  ^i- 
bus  ipfe  interrogatiombus  conJIanti£imb  , 6?-  omni  ajjeveratione  refpondit  nnllam 
aliam  e£'e  quàm  ut  pariitionis  foedus  fartum  teblum  fervaretur , neque  ahb  unquam 
ChrijUamJJimi  Rcgis  cmfiUa  fpeUaffe.  Sed  evulgato  paulh  pojl  partitionis  tranfac- 
tiom  m nibiti  ab  eo  fablam , non  fine  rubore  Rou'iilteus  expofuit  Regis  fui  verbis , 
decrevijfe  ipfum  Hifpamrum  voluntati , qui  Andegavenfem  Ducem  fibi  in  Regem 
afcifceient,  morem gerere,  neque  id  {fi  Diis  places)  fcederis  partitioni  adverfari , 
qu'od  ea  tranfablio  id  unum  refptceret , ne  quies  gentium  turbaretur,  qua  eo  paclo 
facillimè , volent ibus  Hifpanis , comparari  pojjet  : pacifcentium  mentem  non  vèr- 
ba  fpeUanda  effe.  Perinde  ac  fi  non  multùm  difcreparet  inter  totam  aut  dimidia- 
tam  , h^reditatem  , inter  Archiducem  , Ducem  Andegavenfem  ; ac  parum 
iuterejfet  Hifpania  ne  Ifi  America  Archiduei  attribucretur  , Italica  Provin- 
ci  te  Ihfpanici  juris  Delfino , an  umverfum  Hifpanorum  Imperium  anus  Andega- 
vtnfn  Dux  occupareti  iÿ  quafi  boc  pabto  pax  Europte  fecunùs  concUiaretur.  No- 
vum  fané  neque  ulto  feculo  auditum  interpretandoi  um  foederum  genus  \ fcilicet 
abreptà  tôt  à h^ereditate,  (fi  ne  minimâ  quidem  ejus  particulà  Imperatori  reliBâ, 
vifum  eft  Cbrijlianiffimo  Régi  mirifcam  fi  iniiffe  viam  pacificandie\  tranquiUandte- 
que  Europie.  Illud  bauddubiumefi  mu! tb  minus  Gallos  hominum  judiciis  patientiâque 
abujüros , fi  apert'e  prufiterentur  nolle  fe  oblatte  aut  qu*fitee  potiiis  occafioni  deefft 
opum  fuarum  ampli ficandarum  , (fi  Imper  H proferendi,  quàm  tam  vano  inanique 
commente  fucum  facere  velle  cundis  mortalibus.  Nie  ille  omnibus  fenfibus  captus 
erit,  aut  rat ionis  expert,  cui  hitc  tam  abfurda  probetur  interpretatio , (fi  pacifi- 
candie  t utopie  ratio  idonea  vident ur. 

Acceperunt  lamen  Hijpàni  obtrufum  fibi  Philippum  imminentibus  undi- 
que  terrà  marique  Gallorum  copiis  in  Hifpaniam , ditionifque  Ilifpanicit  provin- 
cial ; ac  primo  fiatim  initio  haud  nimium  gravatè  ferre  eam  fortunam  vifi  funt. 

Stod  cum  Potentijfîmus  Lufitanorum  Rex  animadvertifiet , (fi  Gallicus  Orator 
liftianifiimi  Regis  nomine  afjcveranter  affiimafiet , fidemque  dtdifjet  non  fe- 
jundam  modb  rem  Ihfpanam  à Gallicâ  fore , fed  etiam  fuis  ipfam  pnefdiis  , 
fuis  legibus,  infiituiis,  moribufque  regendam , non  dubilavit  violât i fcederis  injuriam 
paciis  bcno  condonare,  pacemque  ipfam  in  Hifpania  juvare.  Verendum  er.im  erat, 
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pe  fl  bsllum  ta  Hifpania  ardefceret , illius  flammâ  implkarentur  Lufitani,  quod  1704, 

arcere  in  animo  erat.  Igitur  Chrifi  'ianijjmo  Régi  novum  fœdus  j'uadenti  an-  

nuit , fcedufjue  percujjit  cum  ipfo  Cbriftiani(Jimo  Rege , ejujque  Ntpote , quod  eb 
tantum  refpiciebat , utbellum,  quod  imminere  videbatur , quàmfieri  pojfet , com- 
ptodiffimè  atnoveretur  cum  miaimà  aliarum  genlium  offen/wne.  ^uare  nibil  aliud 
promiffum  tji  à Rege  Lufitama,  quàm  ut , fi  qui  infejla  arma  Hifpaniee  inf er- 
rent , eit  i»  Lufitania , portas  ne  parlèrent.  Nibil  tamtn  eo  foedere , aut  j'upe- 
riore  decifum  de  jure  Htfpanicee  beereditatis\  preebita  tantum  eft  aliqualis  opéra 
pojjîdentt , ut  Laifitanorum , Hijpanorumque  Iranquillitati  (fi  fecurilali  confu- 
leretur. 

Vix  ac  ne  vix  quidem  eo  foedere  confeBo  ceepit  Rex  Chriftianifiimus  manifejlb 
«ftendere  id  unum  animo  agitare , ut  Htfpania  Imperium  Gallue  adjungeret.  Si- 
quidem,  Nepeti,  Regio  tantum  nomine  reliBo  , cunBa  Regis  munia  ad  fe  tra- 
bere  ; Gallis  rei  dominiez  curam  mandare\  exercittbus,  (fi  provinciis,  quos  li- 
buiffet , praficere  ; Infubriam  Belgiumque  Hifpanic/e  ditionis  ( qu<e  duo  Jmperii 
ptunimenta  , ac  propugnacula  habentur  ) Gallicis  armis  occupare  ; pecuniam  in 
Galliam  avertere\  Indien  commercia  ne  omnibus  quidem  Htfpanis  ptrmiffd , Gal- 
lis effuii  aperire-,  Hifpanis  Oratoribus  que  ipfi  vifa  ejfent  injungere,  aut  per  ipfos 
G allas  Oral  ores  admiuijlrare , omniaque  (fi  fingula  arbitrio  fuo  conftituere\  ad 
beec  Hifpantrum  Primores  Gallorum  Primoribus  eequare , (fi  contrà  Gattorum 
Primores  Htfpanarum  Primoribus , perinde  ac  fit  uuius  tantum  Regis  imperio  fiub- 
jeBi  forent , unaque  atque  eadam  gens  ejjet.  Si  quis  auderet  patria  inftituta  , 
Primorumque  jura'violari  oftendere , exilio  mulBatus quantb  nuis  feroitio  promp- 
tior , boHoribus  auBus  -,  nobitijfimus  quifiaue , quos  ante  Catloiici  Regis  obitum 
.dluftriacie  domus  partes  fovijje  fiuj'picio  fuit , indignis  modis  vexati  , abus  alio 
pnetextu  in  Galliam  abduBi.  dater  quos  jircbitbalafifum  Caftulonenfem  virttm 
Regia  ftirpe  fatum  , prudentid  rerumque  ufiu , (fi  obitis  pnefeBuris  inter  pau- 
cos  preeflantifiimum  per  fpeciem  ordinariee  legationis  in  Galliam  ire  jubet , cujuf- 
modi  munia  nutnquam  ab  ea  familia  obita  fuerant  tanquam  ejus  nobilitate  , (fi 
fplendore  inferiora.  ^od  periculum  , (fi  contumeliam  ut  vitaret  v 'tr  fapientifi- 
fimus , coaBus  eft  fe  fe  in  Laifitamam  recipere , (fi  eo  paBo  Gallorum  vota  delude- 
re , unà  comitante  illuftriftimo , ac  fortifijimo  vira  Corfanre  Dynafta , ut  fe  etiam 
ab  ii^uriis , (fi  contumebis  aftereret , quibus  à Gallis  fuerat  offeBus , (fi  indics 
appetebatur.  Et  ne  fingulis  tantum  contumelia  illata  effet , fed  etiam  univerfa 
Htfpanorum  nentini,  juffus  eft  Naxarre  Dux , Hifpanic/e  claftis  Pr/efeBus  Gal- 
lic/e  clajfit  fupparum  demittere , quod  ipfe  ne  facere  cogeretur  lantâ  cum  Hifipani/e 
gentil  igtuminiâ , clajfts  pnefeBuram  abdicavit.  ^0  faBo  vir  egregtus  fiam- 
mam  fibi  laudem  peperit , Hifpamfque  fuis,  quibus  genits  fuee gloria  cordi  eft,  exem- 
pJum  propofuit , quod  mit  art  pulcbrum , ac  décorum  fit.  Vêtus  erat  infituium 
pro  gentis  glorià , ac  fortitudine  primam  aciem  in  exercitu  Htfipanis  attribuere  j 
bac  etiam  laus  ddifipanis  per  Galios.  adempta , jujftque  Hifipanorum  copia  in  In- 
fubria  Gallicas  fequi.  Mille  alla  hujufimodi  exempla  afferre  fuperfedo  -,  unum 
addam , quo  mapifeflà  docenutr  Hifipanam  rem  tanquam  provinciam  Gallica  ac- 
ta ffi.ffit.  Hifipanarum  Galiicarumque  rtrum  uni  Catdinaii  Medicao  demandai  a 
tara  eft  apud  Pontificem  maximum , eique  imperatum , ut,  Gallica  infignia  pro  fo- 
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ribus  affixa  Hifpanicis  pr^eponeret  \ fcilicet,  ut  cunltis  mortalibus  Ronum  can- 
Jluentibui  pateat  mn  modà  Hifjpamcum  Imperium  cum  Gallico  cenjundum,  fei 
Hifpanos  acce£ionem  effeGallorum,  (si  tanquam  impari  fadere  fociatos  ^ (ÿ  qua- 
fi  deditioi  baberi.  Eritne  igitur  ullus  veri  Hifpanus , verè  laudis  jure  ftudiofus , 
verè  patria  diligent , £ÿ  amator , qui  tam  tnanifejiat  injuriât , contumeliat 
per  infenfiffimot  adver/arioty  juratoique  Hifpani  nominit  hoftet  illatai  tequ»  ani~ 
■ mo  pati  pojjit  ! Eum  oportet  ab  Hi/pana  indole  ingenitque  inciyta  gentit , lau- 
dit  , (ÿ  gloriit  avidiffima  abborrere , abjediffimoqut  effe  animb , ac  dégénéré,  qui 
banc  tam  injignem  contumeliam , ac  propè  fervitutem  /erra  arcere  non  audeat , 
in  earum  audoret  retorquere. 

Si  quit  ergb  ea  anime  reputet  qu*  Galli  non  multb  pofi  nuptiat  CbriftiamC~ 
fimi  Rem  cum  Regia  Principe  Hifpanâ  Maria-Theresa  contradat  do- 
mi  forijque  molitifunt,  facile  intelliget  nihil  aliud  eot  méditât ot  pofi  ipfa  nuptia- 
rum  Jolemnia,  quàm’ ut  omnia  eb  dirigèrent , ut  Hifpanicum  Imperium  Gallico 
adjungerent. 

Non  latebat  Gallot  quantum  inde  difcriminit  in  ceeterat  Europre  gentet  proficif- 
ceretur.  Nam  fi  duo  ta  Imperia  in  unum  coirent,  quee  maximam  totiut  OrOit 
partem  compleduntur , perquam  fufpeda , ac  formidolofa  omnibut  fieret  tpja  dua- 
rum  ampUjjîmarum  gentium  indolet , glorite  , (fi  Imperii  avidijjima,  (fi  ad  bella 
proclivit,  Gallorum  pracipui,  quibut  fuâpte  naturâ  mobiübut,  (fi  quiet it  impa- 
tientijffîmit  tumultut  turbaque  cordi  funt , cùm  argentum  aurumque  affatim  fuppe- 
teret  ex  inexbauftit  jimericee  metallit , quod  eft  telli  nervut.  ^ee  igitur  gens 
tantâ  amentiâ , tantâ  rerum  fuarum  negligentiâ , tantâ  vecordiâ , ut  graviffimum 
difcrimen  amittendee  libertatit  non  videret  ? quee  illo  non  vebementiffimè  follicita- 
retur?  qu<e  non  acerrimè  à fe  avertere  tentaret?  Neque  enim  ulla  tam  patent , 
(fi  valida,  ouee  per  fe  ipfam,  aut  cum  aliit  etiam  fœderata,  tantit  viribut  opi- 
bttfque  obfijtere  potuijfet.  Igitur  fummd  indujlriâ  , fummâque  dijfimulatione 
ineunda  Gallit  erat  via  , quà  latenter,  nec  opinentibut  aliit,  in  fummam  tanti 
conatàt  eniterentur.  Primkm  amevenda  erant  qme  obftare  tanta  moUmini  pof- 
fent } deittde  non  une  impetu , fed  per  gradtit  quofdam  in  tant/e  rei  faftigium  irre- 
pendum  ; poftremb  ftabilienda  duorum  Imperiorum  conjundio.  Quatuor  potiffi- 
- mùm  erant  nationet , quee,  ut  fingulee  baud  faiit  paret  ad  difiurbanda  beec  confi- 
lia , ita  conjundte  validijjimie  erant , Germani  fcilicet , Britanm  , Belgeeque 
fœderaii,  ac  Lufitani  : nam  Hifpama  ipfa , utpote  cui  aut  puer  Rex  fub  tutela 
muliebri,  aut  valetudinariut  fine  claffibut,  fine  legionibut , fine  ullà  vedigalium, 
(fi  rei  dominicee  cura  ajjiduis  bellit  infrada  , aulà , aut  deliciit , aut  adipifcendee 
inter iorit  potentire  confiliit  unici  deditâ , per  fe  ipfam  apport una  injuriée  videba- 
tur.  Itaque  Lufitanos,  qui  fit  Ht  opportunitate  ingent  impedimentum  tantit  cona- 
tibut  afferre  posent,  conjopitot  tenere  ftatuit , vetereque  Gallorum  infiituto  connu- 
biit  fibi  adjugera,  honorificifque  légat tonibu t , alit(qu*  in  fpeciem  magnifiât  al- 
ledare-,  claffet,  bellicafque  navet  egregib  infirudat  identidem  ofientando,  qui  ce- 
tera virium  magnitudini  jidet  effet.  Belgat , quibut  tamquam  fimtimis  Gallorum 
immodica  pvtentia  fufpedior  effe  poterat , ultri  armis  lacefjere , fuoque  Imperia 
adjungere  ftatuit,  qu'od  gent  valida  claffibut,  omnigenoque  nautico  apparatu,  nef 
inferior  terreftribut  copiis  i prexima  Germania  mercede  condudit  incrementa  Gal- 
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lift  Rtgni  fro  virili  inicrturhare  poffit.  His  incœptis  Britannia  objlahat , re- 
gnum  totius  Luropa  maritimis  viribus  validiffimum , Belgifque  vetujlo  foedet  e fo- 
ciatumi  neque  credibile  erat  paffurum  focios,  quos  femper  fovij/it  , GaÛmum  do- 
mitiatu  opprtmi^  5?  ffut  Gallicam  augeri  tant  propinquo,  (sf  opportuno  in  Bri- 
tanniam  trajcElu.  Pervicere  tamen  Galli  folitis  artibus  , ut  Carolum  Bri~ 
tannia  Regtm  hujus  nanti nis  ftcundum , quant  quant  invitis,ac  renuentibus  Bri- 
tannis , fibi  ad  td  facinus  adjungerent.  Illatunt  ergo  hélium  fœderatis  Belgis  à 
Gallorum  Britannorumque  Regibus  nullas  faits  tequas  belli  pratexentibus.  Hujus 
belti  inilio  mirificè  arriftt  fortuna  Gallis  , perdomuijj'etque  adeo  umverj'os  fœdera- 
tos  Belgas  Galltcus  exeratus  , ni/i  Hifpani  Germanique  laborantihus  feliinalà 
epem  attulcrint. 

Sed  Rex  Britannus  non  multh  pofl  confenfu  fuorum  viSlus  ab  ineepto  defijlere 
coaRus  efi , jeque  pacis  conciliatorem  exhibere  : reddita  funt  Belgis  fœderatis  qux 
bello  capta  fuerant , fed  Hifpahis  umverfus  Burgundia  comitatus  per  Galles 
ademptus  , fedeutibus  Helvetiis , ac  Germanis , quibus  ea  res  exitium  mimtaba~ 
tur.  quidem  accejfione  Galli  quamvis  fœderatos  Belgas  non  domuijfatt , non 

parkm  tnfummam  totius  molimmis  profecerant , ftquidcm  incluf  s Helvetiis , Ger- 
mants longiùs  repulfts  , perterre  fadis  Belgis  extremo  periculo  , quod  viüricibus 
Gallorum  armis  adierant  , fiaflis  Htfpanis , quis  dubitet  faciliorem  redditam 
viam  tanto  molimini? 

Ceeterîtm  ut  Germanos,  ampUjfimam  totius  Europe  nationem,  facilius  arcere 
pojjint  à conatibus  fuis  tmpediendts , Tiqueltum  ad  res  ttovas  in  pannonia  molien- 
das  bortati  funt,  confilioque  ataue  opibus  juvere\  mox  Turcarum  arma  in  ipfas 
Pannottias  Germaniamque , aeVeneta  ditionis  provincias  magno  cunA’ei  Cbri- 
fiianiee  periculo,  ac  ftrage  concitarunt  •,  occupatijque  in  Germaniœ  Gallieeque  con- 
finio  Germanorum  firmi  fimis  urbtbus  , Cafteltis  , aliifque  de  rtovo  conditis  , 
xfrgentoralo  falicet , Landavto,  Fortluijîo,  Brijacio  , is  Hunnigio,  ipfum  Im- 
peratorem  , totamque  Germanicam  gentem  obrepferunt , velut  mjeüis  catenis 
movtre  arma  prombuete. 

Reliquum  erat,  ut  Britannos  in  eum  rerum  fatum  conjicerent , ut  domeflicis 
iifeordiis  implicitis  , externis  vacare  non  liceret  j neque  id  difficile  in  ea  gente  , 
quee , diffientieniibus  de  religtone  animis  in  varias  Jcinditur  fabliones , alia  aliam 
in  vices  detrudente  , ftbique  jummam  rerum  afjerente.  ^inctiam  cùm  regtmen 
populart,  arijlocratico , regioque  fit  mifium,  difficile  efi  in  tôt  bumanis  erroribus 
ita  modum  tenere,  ut  aliqua  pars  fines  juos  non  tranfUiat , eaque  potifiima  di/cor- 
diarum  caufa.  Jgiiur  Galli  Oratore> , occultique  internuncii  beec  jemtna  dijfen- 
fionum  fovere , alere,  accendere,  Britannoique  nunquam  non  fuarurn  Jibi  rerum 
folltcttos  tenere. 

Intérim  C a R o l o Britannorum  Rege  vitâ  fundo  , regnum  htereditario  jure 
fufceptt  J A CO  BUS  frater  , Ptinceps  Jummà  religtone,  fapienttà  baudquaquàm 
pari  ; citm  enim  Romanes  ritus  coleret  tantum  , non  pter  vtm  Jummamque  fefiina- 
tionem  umverjam  gentem  in  pattes  juas  traducere  voluit.  Accefjit  tnttma  cum 
Rege  Cbrifitaniffimo  amicitia,  totaque  Gallorum  gente,  à qua  Bntanni  foiito  in- 
ter finitimos  odio , eemulatione  longiffimè  abhorrent.  Galli  tant'u  impenfiits 
tam  colere  armeitiam , rati  ait  crut  rum  je  affecuturos  contracta  cum  Jacobo 
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1704.  interiare  necejffitudine  \ aut  enim  Jacob  us  Gallurum  confiliis  opibuf<}ue 

adjiitus  jujiaui  Jibt  Sominathnem  in  umverjüm  Butannum  tiotnen  comparaturut 

vat , (3  f‘f  d'.  caufà  Chriftiani/Jimo  Rtgi  /rratijicando  focia  cum  eo  arma  erat 
CO  ijunclurus , quibus  auBus  univerfam  Hilpanki  hnpeUi  hiereditatem  fuo  tempo- 
rt  occuparet , obLttà  J a c o b o pre  praJHtà  operâ  ex  Htfpanis  prervincHs  parti- 
cu’â  altquà\  aut  faltem  dijfidentiâ,  ac  fimultate  inter  popfilos , Regemque  diffe- 
minatà,  in  civile  bellum  pens  univerfa  detradenda  erat  ; quo  patio  impediendis 
Ga/lorum  conatibus  impar  futura  erat.  Sed  Gailus  priore  Jpe  delufus  pofteriorem 
ajfecutui  videbatur  : Britanni  enim , accito  in  Regem  Guilielmo  rtraufio- 
nenfinm  Principe  , Jacobum  Regio  jure  dejicere  conjiituunt  ; quod  non  fine 
aliqua  dijfenftom  civili  faSum  , Hy  ber  ni  s Regiam  caufam  acerrimè  tuentibus. 
Gailus  , Ht  bellum  civile  in  Britannis  aleret , auxilia  J a c 0 b o Régi  fuppedi- 
tat , fimul  Gcrmanos  tamquam  gravijjimo  T'urcarum  belio  implicitot , apport unos 
injuria.,  Hifpanofque , ac  Belgas  invaelit.,  caufatus  hoium  omnium  conjilio , (3 
confpiratione  amicum  Regem,  ac  fœderatum  Regno  pulfum.  Sed  Jacobo  iis 
tarttum  fiibmijjis  auxiliis , quibus  bellum  civile  traheret  potiùs,  quàm  conficeret^ 
ullt  è maxima  virium  parte  in  Germanos , Hifpanofque  incubuit , capitque  firmif- 
ftma  præfidia  Hifpanici  Belgii , quibus  in  faederatos  Belgas  aditum  aperiret , (3 
Gironam,  Barcinonemque  ad  clauftra  Hifpania  expugnat.  Interea  gravefcere 
valet  udo  Regis  Hifpani,  paneque  adito  extremo  vit  a periculo  , non  intégré  refti- 
tui , ita  ut  appareret  non  diu  vitalem  fore.  ^0  comperto , cum  Galii  animad- 
vertijjent,  exablum  ex  Hybemia  Jacobum,  extinüàque  in  Britannia  belli  ci- 
vilis  Jlammà , Guilielmum  Regem  fapienjiâ  , ac  belli  artibus  egregium 
acerrimatH^operam  bello  Gallico  praftare  , Britanrtos,  Belgafque  claffbus  , (3 
exercitibus  haud  impares  GallUis  copiis  effe , Germanos  fracia  femel  atque  iterum 
Turcarum  patent ià  rton  contemnendas  propi  Rbenum  copias  habere , per  incommo- 
dum  arbitrati  funt , fi  ca  tempeftate  Rex  Catholicus  mortem  obiijfet.  Hifpanis 
enim,  Britannis,  Bclgis,  13  Germanis  uno  faedere  copulatis , txercitibufque  pa- 
ratis , haud  dubie  Hifpanica  hareditatis  fpem  à Chriftiamjffimo  conceptam  vanarts 
reddidi fient.  Itaque  confultifiimum  rati  funt , fi  bellum  pace  commutarent , quo 
(3  fecderis  focietatem  difiblverent , (3  bojles  exarmarent.  Neque  dubitavit  Rere 
Cbriftianifiimus  qui  faciliùs  , ac  celeriiis  ta  pax  coiri  pofiet , non  ta  tantum 
qua  illo  bello  ceperat , redditurum  polliceri , fed  etiam  multa  , qua  ptr  fuperiores 
piuificationes  fua  ditionis  faSa  fuerant.  ^ietis  fiudium,  ingravefcentem  ata- 
tem , (3  cenfcientia  Jiimulos , quibus  ob  non  redditas  res  pungeretur  , pratext- 
bat.  Non  fugiebat  lUfpanum  Germanumque  quàm  alte  eo  artificio  peterenlur, 
ideoque  pacis  mentionem  importunifiimo  tempore  induBam  rtjicere  fatagebant  \ fed 
Belgis,  Britamdfque  commerciorum  libertatem , quee  per  Galles  pr eedones  nimium 
quantum  toto  belli  tempore  fuerat  imminuta , rejumere  cupieniibus , coabti  funt  in 
pacis  conditioues  convenire , honeftas  quidern  {3  eequabiles , fed  Hifpanis  , Ger- 
trianifque , eUque  ipfis  etiam  Belgis , (3  Britannis  tempore  admodkm  intempef- 
tivo.  Compofità  pace  nihil  antiquius  babuit  quàm  otii  Jludium  pra  fe  ferendo 
tellicum  ardorcm  cunRarum  etrea  nationum  confoptre  , magnificâque  legatio- 
ne  Matritum  mifià , 3itdcgavicnfem  Ducem  Hifpamco  habita  indutum  per  effi- 
gies Hlfpams  ojlendere , ad  Hifpanos  mores  mirtjici  fatium  jactare^  nihil  à Gal- 
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lorum  ingenio  aUeniusr,  divinâ  quâdam  providentiâ  à mtura  genilum  , ü!  Hifpa- 
nis  imperct  Pnnceps  preeterquam  natali  filo  Hifpanus.  H<tc  per  mille  art  es , per 
cecultos  amicos  identidem  oftentata , incuUata , £5*  optrnfa.  ylt  Britanni  Bclgee- 
que  faderasi  , qui  exinde  magnum  profeRurum  pericutum  profpiciebant  rei  Itif- 
pamcif  eum  Gallico  Imperia  cotijungcndæ  , viam  inierunt  dhiidendæ  Hifpanicæ 
heer éditât is,  quam  Rex  Cbrijiiamffimus  non  recufavit^  ut  fuf pi tionem  à fe  aver- 
teret  conjungendorum  inter  Je  Imperiorum  j fed  inito  partitionis  foedere  , non 
dejiitit  Matriti  Andegavenjem  in  Caroli  CatboUci  Regis  baredem  o]ientare\ 
additâ  formidine  dividendi  Jmperii,  nifi'inhteredemîoiiusreillifpanicacooptaf- 
fent  Andegavenfem  , ita  fieri  optimè  pojfe  , ut  Regem  haberent  Regum  Juorunt 
fanguine  créas um } ut  à conjunîlione  Gallicâ  , quam  timere  videbantur  , libéra- 
reutur  \ ut  potentiffimum  Regem  Jibi  conjunRiJJimum  redderent , cujus  opibus , 
(opiifque  inviRiJpmis  integrum  ftbi  Hifpanum  Imperium  confervarent , atque 
etiam  augerent , redaRis  Jub  poteftatem  , qui  olim  fuavij/imum  Ilifpanorum  ex- 
cujferant  jugum  j banc  unam  rejiare  fervandi  Imperii  rationem , quam  niji  ma- 
ture compleRerentur  haut  dubiè  maxima  Imperii  parte  multati  forent  ablatis 
Italicis  provineiis , ipfàque  Guipufcoâ.  Nam  confpirantibus  in  Imperii  divifwncm 
Gain  s , Britanni  s , Belgifque  , ac  Lufitanis  , illatoque  à Gallia  , Lufitania 
btllo  , quid  alittd  futurum  exijlimarent , quàm  ut  tota  Hifpania  fub  jugum , ar- 
morum  jttrt  mttteretur  ? Germanie  arma , qute  unà  refpicere  poijfent , nec  tantee 
moli  paria,  £5*  longijjimè  abefje,  ut  ab  illis  nullum  auxilium  fit  expeRandum. 

Hoc  terrore  non  vano  objeRo , non  fusst  afpernati  nonnuUi  ex  primoribus  Hif- 
pamSy  penes  quos  fumma  erat  rerum,  oblatam  conditionem  ampleRi  Andegaven- 
fis  in  Regem  arcejcendi.  Itaque  non  immeritb  ftbi  quis  perfuadere  debet  confilium 
de  dmidenda  Hifpanicâ  beereditate  Britannis  Belgifque  per  occultos  Gallorum  in- 
ternuncioi,  {fi  emiffarios  objeRum  fuiffe , ne  fi  ipfi  propofuiffent , occultit , quam 
moliebantur , flbudis  fufpeRi  fièrent  ; nibil  enhn  foedere  divifiones  commodius  fie- 
ri poseras , quo  Galli  Hifpanos  ad  accifnendum  Andegavenjem  cogèrent , quando- 
quidem  in  confeffo  eji  Hifpanorum  primoribus  nibil  gravius  accidere  potuijfe , 

fuàm  fl  atnplijjtmas  Italie  amitterent  provincias,  in  quibus  opulentijfmas  atque 
onorificer.tijjimas  obeunt  prafeRuras.  Patuit  igitur  fraus  , quam  fcedere  divi- 
fionis  celaverant , impofito  Hifpanis  Andegavenfi  -,  quis  autem  non  videt  per  ip- 
fum  etiam  Andegavenjem  queefitam  fpeciem , quâ  confilium  ecculeret  Hifpanici 
Imperii  cum  Gallico  cotyungendi  ? quod  (fi  ipjim  jam  patuit.  Ita  ex  alla  fraude 
in  aliim  gradus  fit , quas  tamen  Galli , ut  funt  prafervido  ingenio , diu  latcre 
non  fimM\  vix  enim  prioris  fpei  compotes  inaliam  tranfiliunt,  fiatimque  in  fum- 
mam  tranfvolant  \ quod  apertè  innotefcit  ex  iis,  qua  fuperius  diRa  funt  : fiqui- 
dem  obtrufo  Hifpanis  Philippo  Andegavenfi  , mox  dijjimulatione  depofitâ 
Hifpanum  Imperium  re  ipfa  fuo  adjunxere  per  inan*  notnen  tantum,  ac  vanam 
(pecum  à Gallico  fegregatum. 

Heec  igitur  sot  ac  tanta,  eaque  pracipui,  qua  Galli pofi  initum  pojlremum  foe- 
dus  inter  Serenifftn.um , ac  Potentijf.mum,  Lufitanorum  Regem,  tpfumque  Re- 
gem Cbrifiiamjjimum  atque  ejus  Nipotem  edietere , Jatis  fuperque  iltius  Jaderis 
vim  infregetanS , ckm  ejus  Juiidan.entum  in  duobus  Impeiiis  fcgtegandis  pofitum 
ejjct  ; tdecqut’à  Gallis  apcrte  v.olatum  fmjje  nenio  dubitabis,  Ctetcium  non  con- 
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tenta  Parifienfis  atila  hâc  unâ  faderis  violât ione  aliam  etiam  addidit,  quant  ipfa 
infuiari  non  poterit.  Ttrreftres  maritimafqut  copias  in  auxiiium  Lufitanis  ipjam 
mittere  oportebat  ex  foedere,  fi  quid  ejus  focietatis  caufà  Britanni  Belgttque  ad- 
ver  fus  Luftianiam  meditarentur , atque  ejus  tranfmarinas  provinciast,  quæ  auxi- 
iia,  quanta,  (fi  quo  tempore  miltenda  efi'ent , Serenififimi , Lufitanorum  Regis 
arhitrio permittehatur.  Jtaque  ubiprimum  Germani,  Britannique,  (fi  Belgee  hél- 
ium in  Galliif  Regenr,  ac  Nepotem  apparare  vifi  funt , Rouiileeus  Gallicus  Lega- 
lus  nibil  prias  habuit  quàm  Lufitanis  fuadere  quas  clafies  Britanni  Belgteque  appa- 
rurent Lufitaniam,  ipfamque  adeh  Olyfipponem  adorituras-,  rat  us  eo  artificio  fit- 
muitates  odiaque  inter  Lufitanos , Britannofque  ^ (fi  Belgas  excitaturum , per  quee 
obortis  invicem  injuriis  in  juftum  hélium  pertraherentur.  Sed  Rex  fapientijjimus , 
frovifis  quif  tempus  monekat  ad  vim  arcendam,  monitoque  CbrifiianijJimo  Re^e 
de  auxiliis  ex  foedere  mit  tendis,  non  modè  Britannos,  ac  Belgas  ab  omni  injuria 
iutos  in  finibus  pr<rjlitit  fuis , fed  etiam  folita  commercia  juraque  ufurpare  permi- 
Jit.  Ncque  enim  per  faderis  conditiones  ulli  gentium  bellum  inferre  cogebatur\ 
portas  tantum , (fi  commercia  interdicebantur  iis , qui  in  Hifpams  hoftilia  aude- 
rent.  ^ubd  fi  eâ  de  caufà  per  Britannos  Belgafve  infejîa  arma  Lufitanis  illata 
ejfcnt,  vim  vi  repellere  jure  natura  cuivis  permiffum.  Sed  Rex  Cbrifiianiffimus 
quamquàm  crebrh  de  auxiliis  opportuno  tempore  mit  tendis  interpellât  us  fuiffet , ckm 
neque  maritima , neque  terrejlres  copia  fuppeterent , vix  paucas  naves  fubmittendo^ 
bello  intplicare  Lufitanos  conabatur.  Ferüm  ubi  Rex  Lufitania  Gallos  id  agere  per- 
fenfit , Gallorum  Régi  per  Oratorem  fuum  Parifiis  degentem , (fi  per  ipfum  RouiU 
Ijeum  Olyfipponc  commorantem  difertis  verbis  aperire  jubet , nifi  jujlus  navium  pe- 
dit unique  numerus  Olyfipponem  adveüus  effet,  ckm  ad  ejus  oram  fœderata  clafjts 
adveniffet,  à portubus  fuis  , (fi  commercia  Britannos  Belgafque  arcere  non  pof- 
fe,  nec  debere-,  Rcge  etùm  Cbrifiianiffitm  faderis  conditionem  non  implente,  eo  fe 
feedere  folutum.  • 

Æ banc  tam  apertam  denuntiationem  opportunijjimo  tempore  faBam  f réméré 
RottilUus-,  parcendum  faderati  Regis  viribusi  facillimè  portum  Olyfipponenfem 
defendi  poffe  paucis  longis  navibus,  quas  Rex  Chrifiianijfimus  miferat , {quatuor 
omnino  erant)  (fi  majoribus  t arment is  ad  utramque  Jluminis  ripam  per  idonea  loca 
difpofitis , quod  confultiffmi  erat  provifum.  Ferkm  'bac  à Lufitarùs  facili  nego- 
tiu  rejicicbantur  ; ipfos  Gallos  proximo  anno , ckm  Brittannica , (fi  Belgica  claffts 
expedaretur-,  agnovijje  tutando  Olyfipponenfi  portai  juftum  bellicarum  navium  nu- 
merum  aptiffimum  effe  , fiquidem  ad  rumores  quos  diximus  Gallorum  artifick  fpar- 
fos  prtemiferant  Olyfipponem  Cbatereneaum  cum  duodeviginti  navibus  tutandi  por- 
tas caujâ.  igitur  ratio  tam  exiguo  tempore  ejus  defenfionis  naturam  , ac 

conditionem  immutaverat  ? Ai  biec  fine  terreftribus  , fine  maritimis  auxiliis  ex 
foedere  debitis  bellum  cum  Britannis  Belgifque  fufeipere  extremœ  effe  dementia  ; 
interclufam  fore  navigationem , (fi  commercium-,  Lufttanas  provincias  latiffîml 
patentes  validis  fœderatorum  clafpbus  objeRum  iri,  nondum  eo  profeRas,  imb  nec 
apparari  auxiliares  naves,  qua  mitti  ex  foedere  deberent-,  rem  effe  (fi  ftultitia, 
(fi  ignominie  plénum,  cum  Rex  Cbriftianijfmus  promifta  non  fervaret , in  illius 
gratiam  tôt , ac  tanta  belli  periculis  objeRare.  Cjsterum  Parifienfis  aula  bis  tam 
requis , (fi  manifeftis  rationibus  contradicere  non  aufa,  ckm  clajfts  fœderata  jam 
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à Britlaunia  fchijfet , depojitâ  fimuhtione , ac  'jirium  fuarum  jaHatione  in- 
gevuè  fajfa  efi  LujUano  Oratori  fibi  ad  mittetida  auxi/ia  copias  non  fuppcte- 
re,  fa  fis  fibi  à LufsSam  Rtge  faclutn  iri , fs  inter  utraf^ue  partes  medium  fe 
gereret. 

Soluto  igitur  ftedere , Gallifque  , prout  fuperiiis  efl  expofitum , majora  indies 
indicia  prodentibus  duorum  Imperiorum  conjungendorum , contrâ  Hifpanis  Gailo- 
rum  jiigum  iniquiks  ferentibus , confdtiffmum  fore  duxit  fapientijfmus  Rex  Luft- 
tanite  G^fareo  Lejato  , Britannicoque  Belgko  Oratoribus  armorum  focieta- 
tem  jamdudùm  fuadentibus  attentiores  aures  prtebere.  Prafertim  chm  bis  belli  can- 
fis  gravihus  quidem , ac  neccffariis  alias  addidijff'et  Matritenfis  aula  Gallorum  con- 
fitliis  unici  obnoxia,  totaque  è nutu  Parifienfis  pendens.  Lufitana  oneraria  com- 
merça caufà  ad  portas  Hifpano  parentes  appulfe  , aut  vi  tempcfiath  e'o  déla- 
is, detentie-,  navarcbi  multis  modis  vexati-,  merces  navefqtie  tamquam  fraudis 
pifpebi/e,  quod  aut  nullis  , aut  fiSis  indiciis  comperiJJ'e  fi.mulabat  ffco  addic- 
tte:  nequicquàm  non  modo  naucleris,  fed  ipfo  etiam  Lufitano  Orntore  res  répè- 
tent i bus. 

Philip  PI  Andegavenfis  effigies  typis  Parifienfibus  excujfe  per  Europam 
fparfe  cum  inferiptione  Regnorum , quæ  jure  fucceffionis  Hijpanka  adkrat,  fÿ 
inter  ea  Lufitania  efi  addita.  ^od  cum  Lufitams  Orator  Parifis  apud  Croif- 
fium  quereretur.,  is  fadum  exeufavit , alicujus  de  plcbc  temeritati  inconfuIt.e  af- 
fgnare  conatus  ; poUkitufque  efi  curaturum  , ut  ejufiiwdi  effigies  fupprimercntiir. 
Ferhm  nihilominhs  illis  per  Europam  volitantibus , non  mult'o pojt  patuit  non  pri- 
vate , fed  publico  confilio  et  inferiptioni  interpofitum  Lufitanite  Regnum  i Jiquidem 
fagis  militaribuSy  y vexillis,  qute  curâ  Parifienfis  aulee  in  Galiid  font  elaborata 
ad  ornandam  turmam  Philippi  Andegavenfis  euftodiee  attribut am  , infignia 
funt  affûta  pbrygio  opéré,  in  quibus  Regni  Lufitani  fiemma  aliis  immixtum  vi- 
dere  efi,  Sjÿod  et  fi  rifum  potiks  quàm  fiomaebum  movere  poffit,  baud  dubium 
efi  quin  id  confultb  fuerit  fadum  , ut  miferam  plebem  Hifpanorum , (fi  fi  qui 
funt  nobilium,  judicio,  (fi  rerum  ignorant iâ  plebi  baud  abfimiles  , bâc  vanâ, 
(fi  falfà  jpe  alledent  Lufitaniæ  recuperandte -,  fcilicet  ut  citm  ipfi  libertatis  in- 
digeaut , liberis  populis  imperitent.  ^uo  quidem  nibil  pote  fi  effe  inconfideratius  , 
aut  dementius. 

Verim  bis  facinus  acceffit  in  Lufitama , atque  in  ipfa  urbe  Regia  Olyfippone 
admiffum , quod  jam  non  nifi  ultrici  ferro  vindicandum  fit.  Contulerat  je  Olyfip- 
fonem  Hifpanus  equefiris  Ordinis,  quem  Galli  tamquam  Aufir/acarum  partium 
fufpedum  intercipere  cupiebant.  Sunt  qui  confeium  patent  lubjedionis  tefiamen- 
ti , ‘quod  C A R O L O Régi  Catbolico  vulgb  tribuitur.  Ea  cura  Dominico  Capi- 
cio  Latroni  Hifpano  Oratori  demandata  efi , qui  non  multo  pofiquam  Olyftpponem 
venerat , per  familiares  fuos  bominem  domum  J'uam  amie'e  invitât  ; venkntem  in 
eigafiulum  detrudit , (fi  intempcJlA  node  armatis  circumfeptum  , vindumque  in 
Gallkam  navem  ad  id  paratam  imponit , coque  impoftto , navarcho  vêla  facere 
jubet.  Jd  facinus  ubi  innotuit , graviffimè  prout  par  erat  Lujitania  Rtx  tulit. 
Capicio  Latroni  denunciare  jubet  non  tolcraturum  fe  tam  improbum  facinus , cii- 
ret  ut  quamprimim  bominem  per  vim  , (fi  dolum  abreptum  incolumem  Olfjippo- 
nem  rejiituat  ; id  ni  faciat , je  ex  re  ac  dignitate  fua  tam  audaci  facinore  ojjenfa 
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anfulturum,  Ronilheus , quem  illius  flagitii  auHorem  admmjlrumqtie  fuijje  non  ejl 
duhitaudum , primhm  facti  atrocitatem  ver  bis  alkvare^  homms  rejlitutionem  polli- 
ceri,  idque  in  fe  recipere\  deiiide  variis  fallaciis  fromijjd  ludificare\  pofiremh  ajjir- 
Mare  bominem , poftquam  in  Galliam  appulerit , noUe  Olyjipponem  remeare.  ^od 
quant  fit  incredibile  neminem  fugit.  Hanc  igitur  injuriant  fuppUiis  per  vint  abrepti , 
tk'crefiituti,  jufti  belli  caufam  non  inficiabitur  quifquis  perfpeBa  habet  liberorum 
populorum  jura , nec  fas gentium , (fi  natur aient  requitatem  ignorât-,  etenim  fibujuf- 
wodi  exempta  admittuntur,  Regum  rerumque  pubitcarum  fuprema  tollitur  potefias, 
neque  opus  ejl  re ferre  qui  Reges,  qute  ve  liber le  civitates  bujufmodi  caufà  bella  fufu- 
perint , qure  omnium  fitculorum  judicio  jufia  funt  habita. 

Igitur  re  tôt  a diligenter  accuratèque  di/cujd,/latuit  Poteniijfimus  Rex  Lufitatùg 
cum  Sereniffimo  Imptratare,  Serenijjima  Britannite  Regina,  ac  Pnepotentibus  Or~ 
dinibtts  foederati  Betgii  fœdus  ferire , quod  tandem  tequis  u trique  parti  condtlionibus 
fablum  ejl.  Earum  précipita  ejl,  ne  unquam  ab  armis  di f cédât  ur  ni  fit  amoto  ab  Hif- 
pania  Philippo  Andegavenfi,  quovifve  alio  Principe  ex  Jlirpe  Gallica,  (fi  in 
ejus  locum  J'uffeclo  Serenijjimo  Principe  C a R o LO  Imper atoris  filio  ftcundo  loco  ge- 
nito,  cùm  prias  Âugujlijftmus  cjus  geniter,  fraterque  nattt  major  SercniJJimus  Rex 
Romanoruu:  jure  in  Imperium  HiJ'panicum,  pout  ipfum  tenebat  pæ  memorite  Ca- 
R O L U s fccundus , Icgitimo  modo  cejferint.  Ita  vija  commodijjîtni  Europam  in  pi- 
Jlinum  Jlatum  redigi,  ita  duo  maxima  Impria  fegregari,  ita  caterorum  Regnorum, 
ac  Gentium  fecuritati  profpedum  iri,  ita  jujlo  juri  Âujlriacre  Jiirpis  povideri-,  ita 
denique  elarijjîmte  Hifpanorum  nationi  imptentià  Gallorum  opp'ejjet  confuli.  Nequt 
facile  dixerim  quàm  validé  in  banc  mentem  impulerit  Serenijffîmum , ac  Potentijji- 
nmm  Lufitame  Rcgcm  certa  ejus , ac  firma  in  Hifpanam  gentem  benevolentia  ; pi~ 
tnùm , quia  Hijpanum  fe  putat  jaSatque  ; ( nam  (fi  Lujitani  Hifpanorum  nomine 
cenfentur)  deiride  quia  Hijpanis  Principibus  opibus,  (fi  claritudine  infignibus  pervi- 
rilem , aut  foemineam  Jlirpem  innixus  efl , ut  qui  très  avos  Hifpani  fanguinis  réfé- 
rât, Verendum  autem  erat  ne  (fi  prxfens,  (fi  pflera  ætas  confilium  improbaret 
Regis  ortu,  (fi  origine  Hifpani,  fi  Hifpaniavt  commune  natale  folum,  fi  Prineips 
viros  popinquos  fuos,  fi  fimtimos  populos  Lufitanis  cognât  os,  (fi  eifdem  ortos  aue~ 
toribus  gravijjimo  eorum  tempt  e deferuijfet , nec  Hifpanire  communi  patrice  quafi 
imploranti  opm , (fi  ab  illis  quos  genuerat  vicem  repjcenti , amicam  manumprri- 
gere  detreSaret,  . . ...  • 

Juvat  igitur  mirari,  aevenerari  Divinam  Providentiam , quâ  faHum  efi,  ut 
Lufitani  ante  tertium,  ac  fexagefimum  annum  fegregarentur  à reliqua  Hifpania, 
qub  effet  Rex  Hifpanus,  qui  vicinos  cognatofque  populos  ab  impotent i Gallorum 
dominatione  vindicaret.  Neque  enim  dubitandum  ejl , quin , fi  conjundta  Luji- 
tania  cum  reliqua  Hijpania  prmanfijjét , eâdem  etiam  nuuc  calamitate  oppejja 
externa  tantum  auxilia  circunfpüaret , (fi  peregrinam  opm  nequicquàm  implo- 
raret-,  nunc  Jepfita,  ac  fejuubla  Lufitarùa  à reliquo  Hifpanici  Imperii  corport, 
viribus  integra , (fi  illibata  afflitl/e  nationi  opem  (fi  ajfene  potejfi  , (fi  débet, 
Additur  etiam  xternte  mentis  confilio , ut  is  potijfimum  Rex  fato  quodam  dejli- 
naretur  tanto  operi  , qui  ubi  primiim  Lufitani  Regtù  babenas  moderari  coepit, 
nihil  antiquius  babuit  quàm  ut  bellum , quo  exarjerant  cognatee  gentes , in  fuujlam 
paceni  commutaret , ne  quid  unjuam  ojfenfionts  in  Hifpanos  ab  eo  profictfeeretur^ 

• qui 
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qui  quondam  volventibus  atwis  apport unijlmum  auxilium  eis  allaturus  effet , ut  U-  1 704^ 

lud  tantb  ffratius  Hifpanis  effet  actipere,  quanti  Lufitano  Régi  lubentius  foret  pr<t~  ’ 

bere , nuUd  intercedente  inter  utrofque  itquriâ. 

Neque  dubium  eft  quin  Hifpanorum  Principibus  viris  , aeteraque  nobilitati, 
y unioierfre  genti  décorum  futurum  fit  ac  jucundum  fibi  Regem  afcire  ex  ytu~ 
firiaca  dotnç,.utpote  quee  ducentoi  ampliùs  annos  adei  jujli,  (fi  clementer  Hif- 
panis  imperitaverit , ut  parentum  potiiis  quàm  Regum  loco  babendi  fint  Hifpaui 
Regct  ex  ea  familia  orti.  Æ bac  fi  quis  Hifpanici  Imperii  incrementa  fecum 
amme  reputabit,  (fi  veterem  gentis  gloriam  refpiciet  eximiâ  patent) i,  (fi  incredi- 
bili  rerum  gefiarum  magnitudine  partam , ea  omnia  jure  mérita  jlufiriacis  Principi- 
bus  affignàbit  ; neque  minora  à Sereniffmo  Principe  C a R o l 0 expeüanda , utpo- 
te  cui  fumtna  fit  morum  fuavitas  cum  quadam  majeflate  mixta , ac  béni  compofita , 
ingenium  per  acutum , magnitude  animi  infignis  , ac  plané  Regia  , religionis  fiu~ 
dium  fingulare. 

Igitur  ut  non  erat  dubitandum  quin  umverfa  Hifpania , provinciaque  ejus  im- 
peria parente)  tantum  ac  talem  Principem  lubentiffimè  iu  Regem  fuum  accepturb 
effet»,  f)  qua  tempare  Carolüs  SecüNDus  pue  memsria  Rex  fat  a con- 
ceffit , in  Hifpania  effet,  nec  in  menlem  fubiturum  de  vocando  ex  GaUia  Pin- 
LiPPO  Andegavenfi,  nunc  fatis  liquet  univerjot  Hifpanos,  atque  eos  etiam,  qui 
neceffitati  caoBi  Gallo  Imperium  Hifpanicum  conciliarunt , tam  Jecuram,  juftam, 
baneftam  , pulcbram , (fi  decaram  candi tionem  amplexuros  , Philippumque 
Andegavenjem  exaSluros  \ fiquidem  confpir antibus  Germants,  Belgis,  Britannis, 
ac  Lufitams , Hifpanieeque  legitimum  Regem  afferent ibus , qmm  babere  praopta- 
verant  ckm  Gallum  arceffiverunt,  nihil  Hifpanis  pat  eft  effe  optabilius,  nihiiglo- 
riofius  , nibil  canducibilius , quàm  talem  oceafionem  avidi  arripere  ; ut  Gallum 
Principem  vi,  ac  minis  fibi  obtrufum  ejiciant,  Auftriacum  accipiant.  ^uando- 
qusdem  fi  fatis  eerti  confiât , ut  plané  confiât , Hifpanos  invitiffimos  accepfffe  Re- 
gem ex  domo  Borbonica , etiam  ckm  fibi  perfuafiffent  immunes  fe  fore  à Galiica 
dominatione , fiât  iegibus,  (fi  inftitutis  ufuros,  non  occupanda  Imperii  propugna- 
eula  Gallicis  armis , non  expeSianda  à Partfienfis  aulâ  jttJJ'a , non  aperienda  Galits 
Indica  cammercta  ; nunc  cùm  longé  aliter  rem  evenire  videant , Jeque  Galiica  frau- 
de manifefti  deceptos,  (fi  eà  Jam  dedutlos,  ut  pro  Gallici  Imperii  acceffione  ba- 
beantur , quis  nom  credat  forsifftmos  viras  , rejedo  priore  confilia , quod  vis, 

(fi  netejfitas  exprefferat,  vincula,  in  quee  nefarié  per  fummam  Gallorum  fraudem 
coiqe^  faut , viriti  anima , ac  veré  Htjpanico  effraduros  , fcque  in  priftinam 
vinditatttrbs  libertateml  præfertim  cum  eis  adfit  Luftanarum  ftorentiffmus  exer- 
citus,  fmdtratar unique  validiftimie  claffes-,  ckm  tam  Lufitanis,  quàm  foederatis 
fuis  mttUt  esiia  mens  fit,  quàm  ut  imminuta  Gallotum  patent  ia,  qu<t  ni  mis  jam 
frcegrcfCit  sddito  Hifpanico  Imperia  intolerabilis  fieret , ipfum  Hijpanicum  Impe- 
rittnt  Auftriacéc  genti  reddatur,  quo  paâo  Europte  rerum  ftatus  aquatis  viribus 
friftinam  fecurltatem , (fi  tranquiliitatem  rejunat.  ^od  nifi  Ilijpanorum  Pri- 
mores , pbpt^que  (quod  omen  Dius  avertat)  tam  falutare  confiltim,  (fi  apportai- 
nam  oceafionem  an  tpiant,  coadus  erit  Potentifj.mus  Rex  Lttjitaniæ  unà  cum  fade- 
ratis  fut  medicinam  tanto  malo  ferro  adbibere , (fi  Jbpitos  torpore  antmos  Hijpano- 
rum,<S  quafi  leibali  veterna  indormtentes  acrioribus  quàm  veltet  remédiés  exettare: 

ut 


Dkjiii/crti  by  Googk 


*88  MEMOIRES,  NEGOTIATIONS,  TRAITEZ, 

lyoA  Ut  quemadmod'um  infanientibus  non  nocendi , fed  proficiendi  ammo  fanguinm  mittere 
^ folemus,  qiuvnquàmipfis  rcmcntibus,  ac  relublaiitibui,  idque  bumanitatis  plénum 
efficmm  babctur\  ita  etiam  Hifpanis  fiel,  qui  aut  vauo  timoré,  aut  ambitione, 
quolibctve  alto  bumani  aaimi  vilto  affetti  fpreià  tantâ  opportunitate,  fe  in  prijlinum 
fiatum  ajferendi  futc  in  teternum  hbertati , Juee  lundi,  totmj'que  Hijpanite  gentis 
gloriee  renunciai  e decreverint. 

Itaque  fi  quid  Uifpamct  fanguinis  ea  de  eau  fa  effufum  erit;  fi  quid  damni  amicit 
cognatifque  populis  illatum,  quo  quidem  nibil  acerbiui  ^tent  accidere  clementifiimo 
Lufitanorum  Régi,  id  omne  Deu>  Optimui  Maximus  in  caput  eorum  expetat,  qui 
in  eau  fa  funt  quuminu  Imperium  IJifpanieum  légitima  hegi  reddatur,  quominùs 
Proeeiibus  Hiipanis  jua  jura,  Magijlratibus  fua  auUoritat,  legibus  jua  vis,  uni- 
ver  fit  s Htj'panorum  populis  liber  tas  jua  refiituatur. 

Il  en  publia  enfuite  un  autre  en  Efp  ignol,  qui  contient  à peu  près  la  mê- 
me chofe , dont  voici  la  Tradiiftion. 

M'A  N I F E S T E 

D U 

RO  I DE  PORTUGAL, 

* • 

Pour  la  {unification  de  fes  Armes,  dans  la  refolution  qu’il  a prife  d’aider  la 
Nation  Efpagnole  à fecouer  le  joug  de  la  Domination  Françoife,  & à 
mettre  fur  le  Trône  Roial  de  la  Monarchie 

LE  ROI  CATHOLIQUE  CHARLES  III. 

Traduit  de  VEfpagnol , imprimé  à Lisbonne , par  le  eommandement  de  Sa 
Majejlé  Portugaife,  ebez  Falentin  de  Acofta  Dejlandes, 
imprimeur  de  la  Maifon  RoiaU. 

QU’il  foit  notoire  à tous  Rois , Princes , Republiques , & Potentats , i 
Jeurs  Sujets  & VafTaux;  & en  particulier  aux,trcs-lllullres  Grands 
d’Efpagne,  Ducs,  Marquis,  Comtes,  & autres  Perfonnes  qui  compo- 
fent  l'Ordre  de  la  Noblefie  de  cette  Monarchie,  aux  Prelldens,  Confeiüers, 
& Minillrcs  des  Confeils,  Regens  & Auditeurs  des  Chancelleries,  Corregi- 
dors,  & Magillrats  des  Citer,,  Villes,  & Lieux,  & à toutes  les  autres  Per- 
fonnes  defdits  Roiaumes  & Seigneuries,  de  quelque  degré,  état,  & condi- 
tion qu’elles  puiflent  être  ; aux  Reverens  Archevêques,  Evêques,  Prélats  & 
autres  Perfonnes  de  l'Etat  Ecclefialllque:  Que  Sa  Majefté  Portugaife  faifant 
conlllter  fa  première  obligation  à veiller  infatigablement  à la  confervation  & 
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fureté  de  fes  Roïaumes  & VafTaux,  & à prévenir  le  péril  dont  ils  Ibnt  me- 
nacez par  l'union  de  la  Monarchie  d’Elpagneà  celle  de  France,  foit  par  une 
réelle  incorporation  de  l’Elpagne&de  les  Seigneuries  à la  Couronne  de  Fran- 
ce, ce  gui  eft  déjà  quafi  fait,  quoi  que  fous  les  feintes  apparences  d’un  Titre 
imaginaire,  ou  par  une  étroite  union  des  intérêts  de  l’une  & l’autre  Monar- 
chie , ce  dont  perfonne  ne  peut  prefentement  douter  ; elle  a tâché  de  pren- 
dre les  moiens  les  plus  proportionnez  à la  prefentc  conjonfture  ; & à l’efFct 
deCré.  Dieu  nôtre  Seigneur,  qui  ell  le  vrai  Scrutateur  des  cœurs,  & qui 
dent  en  ià  puilTante  main  ceux  des  Rois , efl  témoin  que  Ton  intention  n’ell 
Mint,  & n’a  point  été,  d’ajoûter  de  nouveaux  Roiaumes  & Provinces  à là 
Couronne,  & que  l’ambition,  ni  la  vaine  gloire,  n’ont  point  eu  de  part  à la 
refolution  qu’il  a prile,  étant  inconteftable  qu’il  a meprifé  les  favorables  oc- 
cafions  que  les  derniers  tems  lui  ont  offertes,  & qui  etoient  fuffifantes  pour 
fausfaire  toute  ambition. 

Tout  le  monde  l^ait  que  la  llcrilité  des  Mariages  du  Roi  Catholique 
Charles  II.  de  bonne  mémoire,  fa  famé  debile  & perilleufë , & la  confi- 
deration  des  prétentions  du  Dauphin  à la  Succelïïon  de  ce  Prince , donna 
lieu  aux  Puiflances  d’Angleterre  & de  Hollande  de  faire  un  Traité  avec  la 
France,  par  lequel  on  partageoit  la  Monarchie  d’Efpagne  entre  le  Dauphin, 
& le  Serenidime  Prince  Charles  Archiduc  d’Autriche.  Car  la  France  fe 
trouvant  fuperieure  à l’Efpagne  & à tous  les  Etats,  étant  pourvûc  de  beau- 
coup de  Troupes  fort  aguerries  , & aiant  de  puilîkntes  Ajmées  en  mer,  il 
étoic  évident  que  le  Roi  Catholique  venant  à mourir  làns  enfans,  cette  Cou- 
ronne s’introduiroit  dans  la  poffellion  de  toute  la  Monarchie , laquelle  étant 
incorporée  à celle  de  France,  il  s’en  formeroit  un  Corps  fi  fiiperieur,  & fi 
formidable  à tous  les  autres  Roiaumes  & Etats  de  l'Europe,  que  bien-tôt  ils 
fe  trouveroient  fournis  au  Defpotifme  de  la  France.  Pour  éviter  cet  éminent 
danger,  on  donnoit  dans  le  Traité  de  Partage  à l’Archiduc  Charles,  en 
cas  de  mort  du  Roi  Catholique , les  Roiaumes  & Etats , que  ce  Prince  poffe- 
doit  en  Efp^ne , les  Etats  de  Flandres , & les  Roiaumes  de  Sarckigne , Ma- 
jorque & Minorque , avec  les  Indes , & tous  les  autres  Etats , avec  partie 
du  Guipulcoa  au  Dauphin. 

Le  RoiTrés-Chrétien  ne  refuf^oint  le  tempérament  de  cette  répartition, 
& après  en  être  convenu  par  un  'Traité  folemnel , conclu  entre  lui  & les  deux 
PuilTances  d’Angleterre  & de  Hollande,  il  convia  toutes  les  autres  principales 
Puiflances  de  l’Europe  d’y  entrer , particulièrement  Sa  Majefté  Portugaife , à 
laquelle  il  en  fit  faire  tout  d’abord  des  inllances,  & qui  y donna  les  mains, 

Fierfuadée  que  ce  chemin  étoit  le  plus  fïir  pour  conferver  la  Paix  publique  de 
Europe,  & la  délivrer  du  danger  éminent  qui  la  menaçoit.  Ainfi  il  fe  fit  là- 
deffus  un  Traité  avec  le  Roi  Très-Chrétien  dont  lefdites  Puiflances  d’Angle- 
terre & de  I lollande  furent  Garands. 

Mais  le  Roi  Catholique  Charles  H.  étant  mort  à la  fin  de  1700.  il  pa- 
rut un  Teftament  en  fon  nom,  par  lequel  on  declaroit  le  Duc  d’Anjou,  fé- 
cond Fils  du  Dauphin,  pour  Succeffeur  à la  Monarchie.  Alors  le  Roi  Très- 
Chrétien  changea  tout  d’un  coup  de  langage , & nonobllant  le  Traité  de 
2me  III.  üo  • ' Pat- 


* 


1704-' 


Digitized  by  Coogle 


ij)0  MEMOIRES,  NEGOTIATIONS,  TRAITEZ, 

1704.  Partage  peu  auparavant  conclu  avec  les  trois  Puinances,  de  Portugal,  An- 
glctcrre,  & Hollande,  & fans  égard  oour  la  Foi  qui  y étoit  engagé,  il  ac- 
cepta la  Succelfion  de  la  Monarchie  d’Elpagnc  pour  fon  Petit-Fils.  En  même 
tems  il  écrivit  une  Lettre  aux  Gouverneurs  de  la  Monarchie  pendant  l’Inter- 
regne , dans  laquelle  il  llatoit  les  Efpagnols  de  l’efperance  qu’il  retabliroit 
cette  Couronne  en  fon  ancienne  fplendeur,  & qu'il  féieveroit  au  plus  haut 
degré  de  Gloire,  leur  infinuant  ainC  qu'il  y reüniroit  les  Roiaumes  & Etats 
qui  en  ont  été  feparez. 

Cette  reiolution  du  Roi  Très-Chrétien  prilè  au  même  inftant  que  la  nou- 
velle de  la  mort  du  Roi  Catholique  arriva,  avec  une  manifelle  infraftion  du 
Traité,  & au  mépris  des  Puiflances  qui  y étoient  intereflèes,  irrita  extrê- 
mement fefprit  de  ces  mêmes  Puiflances , & plus  encore  l’Empereur  qui 
n’avoit  pas  voulu  y donner  fon  confentement.  Cependant,  le  Roi  Très- 
Chrêtien  aiant  fait  reprefenter  à Sa  Majefté  Portugaife , par  le  Prefident 
Rouillé  fon  Ambafladeur;  Qu’il  trouvoit  p!”s  convenable  a fa  tranquillité, 
& à celle  de  toute  la  Chrétienté , ^e  la  Monarchie  d’Elpagne  toute  entiè- 
re, & telle  que  la  pofledoit  le  feu  Roi  Catholique,  demeurât  unie  fous  un 
feul  Prince  (quoi  qu’il  dût  lui  en  coûter,  & à u Couronne,  une  confidera- 
ble  portion  de  cette  même  Monarchie  qui  lui  devoir  appartenir  par  le  Traité 
de  Partagé;)  Que  ce  Prince  devoir  être  fon  Petit-Fils  le  Duc  d’Anjou,  en 
qui  le  feu  Roi  ^tholique  avoir  reconnu  le  Droit  inconteflable  du  Dauphin, 
déclarant  ledit  Duc  d’Anjou  pour  Succefleur  univerfel  de  tous  (es  Etats; 
Que  la  Monarchie  d'Efpagne  (croit  gouvernée  par  fes  propres  Loix,  par  Tes 
Conflitutions  & Coûtumes,  fans  la  moindre  alteration,  ni  dépendance  de  la 
France,  de  (brte  qu’il  n’y  auroit  rien  de  changé  que  la  feule  Famille  régnan- 
te, celle  de  Bourbon  étant  placée  au  Trône  au  lieu  de  celle  d’Autnche; 
Qu’ainfi  toute  l'Europe  demeureroit  au  même  état  où  elle  étoit  avant  la  mort 
du  Roi  Catholique  Chaules  IL:  Et  qu’enfin,  le  RoiTrès-Chrétiendefi- 
roit  rcnouveller  les  anciens  Traitez,  que  fon  Petit-Fils  en  feroit  de  même, 
& qu’il  ferait  garand  de  la  Paix  entre  la  Couronne  de  Portugal  & celle  de 
Callille. 

Sa  Miellé  Portugailè  aiant  fait  fur  ces  reprefèntations  la  reflexion  que 
la  circonltance  du  tems  demandoit , il  lui  fembla  qu’elle  devoit  facrifier  au 
bien  de  la  Paix , la  violation  que  la  France  venoit  de  faire  du  Traité  de  Par- 
tage , fur  tout  puis  que  l’Europe  demeuroit  à peu  près  au  même  état  & con- 
Ritution  où  elle  étoit  auparavant.  Et  pour  éloigner  de  fes  Roiaumes  toute 
inquiétude  de  Guerre,  ce  qui  n’auroit  pas  été  poflible  en  permettant  l’entrée 
de  fes  Ports  aux  Nations  qui  feroient  la  Guerre  à l’Efpagne,  puis  que  l’in- 
cendie voilîn  auroit  pù  aifement  paÜer  en  lès  propres  Etats,  Sa  Majefté  fit 
' an  Traité  avec  le  Roi  Très-Chrétien  & avec  fon  Petit-Fils,  par  lequel  Sa 
Majefté  Portueaile  s’obligea  tant  feulement,  h ne  donner  point  d’entree  dans 
lès  Ports  aux  Nations  qui  feroient  la  Guerre  aux  deux  Couronnes,  pour  cau- 
(t  de  la  Succeflion  du  Duc  d’Anjou , accordant  cette  commodité  au  feul  Duc 
comme  poflèflêur  de  la  Monarchie,  afin  qu’elle  pût  fervir  à la  fureté  des 
Roiaumes  de  Portugal^  & du  moins  à diminuer  le  danger  de  la  Guerre. 
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Maïs  comme  il  pouvoit  arriver  que  les  Puiflances  d’Angleterre  & de  Hollan- 
de ne  voudroient  pas  confentir  à la  prohibition  dddus  Ports , & que  l’on 
avoit  avis  quelles  dévoient  s’allier  avec  l’Empereur  pour  venger  l’infraélion 
du  Traité,  & pourvoir  à leurs  intérêts  & à leur  confervation , le  Roi  Très- 
•Chrétien  s’obligea  d'envoier  en  Portugal  le  lècours  de  Troupes  & de  Na\n- 
res  que  Sa  Majeflé  Portugaile  jugeroit  convenable  & néceflaire  en  l’oc- 
cafion. 

Le  Duc  d’Anjou  céda  aufll  à la  Couronne  de  Portugal,  le  Droit  que  celle 
de  Callilleprétendoit  avoir  aux  Terres  fituées  au  rivage  Septentrional  dtlRio 
de  la  P lata,  où  fe  trouve  établie  la  Co)orüc  del  Sacramento , & il  s’obligea 
d’indemnifer  la  Compagnie  Roïale  des  Indes,  où  les  Vaflaux  de  ladite  Cou- 
ronne de  Portugal  étant  intéreflez  pour  de  grandes  fommes,  ont  &it  aufli  de 
très  grandes  pertes , par  les  contraventions  que  le  Gouvernement  d’Efpagne 
a faite  aux  conditions  de  leur  Contraél,  quoi  qu’il  eût  été  autorifé  par  les 
deux  Couronnes  de  Callille  & de  Portugal. 

L’oblêrvation  de  ce  Traité  fut  très  conforme  à celle  du  précédent , car  le 
Roi  Très-Chrétien  aïant  fait  Içavoir  par  le  Préfident  Rouillé  fon  Ambafla— 
deur  i Sa  Majefté  Portugaife , que  les  Armées  que  les  Puiflances,  d’Angleter- 
re de  Hollande  éauipoient,étoient  dellinées  contre  les  Ports  & Flottes  de 
Portugal,  Sa  Majelté  déclara  en  tems  convenable,  qu’elle  fouhaitoit  qu’on 
lui  envoiât  un  médiocre  nombre  de  Vaifleaux  pour  aider  à la  défenfe  du 
Commerce  de  Tes  Sujets , & des  Côtes  de  fes  Roïaumes , mais  on  ne  lui  en 
envoia  pas  le  tiers  de  ce  qu’il  en  avoit  demandé,  le  Miniiire  de  la  Cour  de 
France  fe  trouvant  obligé  à déclarer  à celte  de  Portugal  qui  follicitoit  ce  le- 
cours  dû,  que  la  Couronne  ne  le  trouvoit  pas  en  eut  de  fatisfaire  à cette 
obligation , & que  le  Roi  Trés-Chréden  reconnoiflbit  que  celle  de  Portugal 
demeuroit  dégagée  du  Traité  d’elle  avoit  conclu  avec  lui,  & avec  fon  Pc- 
ùt-Fils , fous  la  condiüon  du  recours. 

La  ponftualité  avec  laquelle  le  Duc  d’Anjou  accomplit  fon  Traité , ne  fut 
pas  difl^érente  de  celle  du  Roi  Très-Chrétien  fon  Aïeul , car  il  ne  fatisfit 
point  aux  lômmes  qu’il  devoit  païer  à la  Compagnie  des  Indes , il  ne  la  déli- 
vra point  des  vexations  & violences  ou’on  lui  faifoit  félon  qu’il  avoit  été  lli- 
pulé , mais  au  contraire  on  lui  fit  les  plus  grandes  oppreflions , & le  Gouver- 
neur de  Buenos-ydires,  par  des  ordres  fecrets  de  la  Cour,  contraires  à ceux 
qui  avoient  été  publiquement  expédiez  en  vertu  du  Traité,  empêcha  aux 
ValTaux  de  Sa  Majeflc  Portugaife  l'ufage  des  Terres  adjacentes  à la  Colonie 
dtlSacramento,  par  un  Blocus  ouvert. 

Toutes  lefquelles  chofes  jullifient  aflez  la  conduite  du  Ror  de  Portugal 
dans  là  féparation  du  dernier  Traité  avec  le  Roi  Trés-Chrétien  & Ibn  Petit- 
Fils,  & le  reflentiment  qu’il  a de  tant  d’infraélions  réitérées.  Cependant, 
il  y faut  ajoùter,  qu’à  peine  le  fécond  Traité  fut  conclu,  que  le  Roi  Très- 
Chrétien  commença  à montrer  que  fon  deflèin  étoit  d’unir  la  Monarchie 
d’Efpagne  à la  tienne , la  gouvernant  à fon  plaitir  en  toutes  chofes , fans  en 
excepter  les  plus  grandes , ni  les  plus  petites  affaires.  Les  Négociations  & 
les  AmbalTadeurs  commencèrent  à être  dirigées,  non  par  les  Amples  intinua- 
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1704.'  tions , mais  les  ordres  exprès  de  la  Cour  de  France.  Les  Vice-Roïautez  & 

• Gouvememens  des  Roiaumes,  Provinces,  & Seiancuries  d’Efpigne,  les 

Préfidences  des  Confeils  , les  Archevèchez , Evechez  , & Frélatures  , les 
Comnianderies,  Places,  Portes,  Charges  Militaires  & Poliiiqucs*,  & géné- 
ralement tout  l’utile  & l'honorable,  dépendit  entièrement  de  fa  prêt  ntadorl 
des  Minirtres  François.  Les  Avant-murs  de  la  Monarchie,  Flandres,  & 
Mil.in,  furent  occupez  par  les  armes  de  France  fous  le  ipécieux  prétexte 
d' Auxiliaire.  Les  Grands  d'Efpagne,  c]ue  les  Rois  avoient  mutuellement 
élevez  à un  degré  voilin  de  leur  Souveraineté  Roïale , le  virent  opprimez  & 
outragez.  On  a obligé  plufieurs  d’entr'eux  à s’aller  humilier  à Paris  Ibus  le 
Gouvernement  Defpotique  de  la  Cour  de  France,  & on  les  a égalez  aux 
Pairs,  & les  Pairs  à eux,  comme  fi  ce  n’etoit  plus  ou'une  mtme  Nàdon, 

• & qu’ils  ne  fervilTent  tous  qu’un  feul  Roi.  Le  Sacré  Tribunal  de  l’Inquifi- 

tion  a été  opprimé  en  fon  Chef,  & en  fes  Membres.  Les  Bannières  de 
l'Armée  Roiale  d’Efp^ne  ont  été  obligées  de  céder  dans  fes  propres  Mers  à 
celles  de  France.  Le  Commerce  des  Indes  qui  n’eft  pas  permis  meme  à tous 
les  Vaflaux  de  la  Monarchie  d'Elpapie , mais  feulement  à ceux  de  la  Cou- 
' ronne  de  Cartille,  a été  ouvert  aux  François,  à la  ruine  manifelte  de  toute 
l'Elpagne.  Enfin,  tous  les  Efpagnols  ont  été  méprifez,  opprimez,  & trai^ 
tez  en  efclaves  par  les  Minirtres  & autres  perlbnnes  de  la  Nation  Krançoife; 
quoique  fouvent  ceux-là  furtent  de  la  plus  grande  qualité,  & ceux-ci  de  la 
plus  vile  condition, l’illurtre  Nation  Efpagnole  fe  trouvant  ainfi  réduite  fous 
le  joug  François,  & voila  à quoi^fe  font  terminées  les  promefles  ou’on  lui 
avoit  faites  de  la  relever,  & de  la  rétablir  dans  fon  ancienne  fplendeur. 

Il  n’ert  pas  nécefTaire  de  particularifer  les  perfonnes  & les  affaires  dont  on 
pourroit  tirer  la  démonftration  de  ce  qu’on  vient  de  dire.  Il  elt  connu  non 
feulement  à tous  les  Efpagnols,  maisaulfi  à toute  l'Europe , que  les  Grands  ont 
/ été  obligez  de  fe  foûmeitre  à fervir  en  des  Minirtéres  non  convenables  à leur 
Grandeur , ou  à chercher  azile  dans  les  Fa'ïs  étrangers , abandonnant  leurs  Mai- . 
Tons  & Etats,  pour  conferver  les  Honneurs  ôc  Prérogatives , héritées  de  leurs 
Ancêtres.  Puis  pour  avilir  par  tous  mojens  cette  haute  Dignité,  la  France 
y a admis  des  perfonnes  qui  ne  pou  voient  y afpirer,  ni  par  leur  qualité,  ni 
par  leur  mérite , & qui  en  effet  n’y  ont  été  pijulfez  que  parce  qu’ils  le  font 
rendus  les  inllrumens  de  l’efclavage  de  leur  Patrie  j des  perfonnes  enfin,  qui 
fèmblables  à des  vipères , meutnéres  de  la  Mere  qui  leur  avoit  donné  le 
jour,  n’ont  emploie  leurs  foins  & leurs  peines  qu’à  fubrtenter  & nourrir  le 
cancer  vorace  de  la  Monarchie. 

Le  deffein  de  la  France  pour  unir  la  Monarchie  d'Efpagne  à fa  Couronne, 
& la  mettre  au  rang  des  autres  Provinces  conquifes,  étant  donc  découvert, 
& la  féparation  & indépendance  de  l’Efpagne  aiant  été  au  contraire  la  bafe 
& le  fondement  du  Traité  conclu  avec  le'  Roi  Très-Chrétien  & fon  Petit- 
Fils,  Sa  Majcrtc  Portugaife  votant  une  Nation  fi  Illuftre  & Héroïque  trai- 
tée avec  mépris  & opprelfion  comme  une  Nation  conquilè  ; Elle  a été  obli- 
gée de  chercher  d'autres  moiens  & d'autres  voies  q.ie  ceux  qu’elle  avoit  oris, 
peur  alTarer  fes  Roiauraes,&  tâcher  à rompre  les  fers  dont  l'ambition  Eran- 
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çoife  h chargé  la  Nation  Espagnole.  D'ailleurs,  il  efl  de  la  réputation  de  Sa  *7^4* 
Rlijellé,  entre  les  mains  de  laquelle  Dieu  a mis  une  partie  de  l’Efpagne, 

Icavoir  la  Lufitanie,  de  travailler  à la  Liberté  de  tout  le  nom  Efpagno!,  ik 
de  l’affranchir  de  l’opprobre  d’une  Dothination' étrangère  & violente. 

C’ell  pourquoi,  du  confenteraent  unanime  de  toutes  les  Fuilliinces  enga- 
gées dans  la  grande  Alliance,  & avec  l’approbation  générale  de  celles-là  mê- 
me qui  ne  s’y  intéreffent  que  par  leurs  vœux  & affeftions,  il  fembla  que  le 
meilleur,  le  plus  Julie,  le  plus  prompt,  &le  plus  efficace  moïen  pour  par- 
venir à ces  deux  fins  feroit,  qt»e  Sa  Majefté  Impériale,  & fon  Fils  aîné  le 
Sereniffime  Roi  des  Romains,  céd.ill'ent  & renonçaffent,  en  faveur  de  l’Ar- 
chiduc Charles  d’Autriche,  Fils  puis-né  de  Sadite  .Majefté  Impériale, 

& Frcre  dudit  Roi,  le  Droit  qui  leur  appartenoit  à la  Suecellion  de  la  Mo- 
narchie d'Efpagne.  Et  en  effet,  quand  même  le  Droit  de  cette  Renoncia- 
tiotr'Btf!  elîion,  ne  (êroit  pas  entièrement  indifputable,  comme  il  i’eft  du 
confentement  commun  de  tous , il  faudroit  pourtant  que  pour  l'éluder , les 
Pariifans  de  la  France,  qui  ne  peuvent  être  autres  que  les  Fà-ançois , & ceux 
qui  fe  font  laiffez  corrompre  par  eux-mêmes,  en  viië  de  quelque  intérêt , 
loùlinffent  la  maxime  du  monde  la  plus  execrable,  & de  la  plus  pcrnicieufe  ' 
conféquence  pour  le  Genre-Humain,  fçavoir,  que  la  foi  des  promcfTcs  des 
Rois  eft  vaine  & infut'fiftante,lurs  que  l’execution  fe  trouve  contraire  à leurs 
intérêts,  quoi  que  cette  foi  ait  été  fortifiée  p.ar  la  folemnité  des  Traitez,  & 
par  le  facré  lien  du  Serment,  comme  il  fut  notoirement  pratiqué  au  Traité 
des  Pirenées,  d’où  vient  que  le  premier  foin  des  Défenfeurs  de  la  France, 
conlille  à*fonder  & perfuader  cette  Doftrine. 

Sa  Majefté  Portugaift  promit  donc,  par  un  Traité  lolemnel  mii  fut  con- 
clu avec  Leurs  Majiftez  Impériale  & Britannique,  & avec  les  Etats  Géné- 
raux des  Provinces-Unies , que  lors  que  la  Renonciation  à la  Monarchie 
d’Efpagne Ibrok  faite  par  Sa  Majefté  Impériale,  & par  le  Roi  des  Romains, 
en  faveur  dii^Sereniflime  Prince  Chaules  Archiduc  d’Autriche,  toutes 
les  quatre  Puiffances  Alliées  concourroient  à meure  ce  Prince  fur  le  Trône 
dElpagne,  fans  qu’aucune  d’ Elles  put  faire  la  Paix  avant  de  l’y  avoir  établi. 

Et  comme  Sa  Majefté  Impériale  a fatisfait  à fon  obligation  touchant  la  Re- 
nonciation, laquelle  a été  auffi  aprouvee  par  le  Roi  des  Romains,  «S:  que  le 
Sereniffime  Archiduc  Charles  a été  reconnu  pour  légitimé  Roi  d’Efpa- 
gne,  non  feulement  par  l'Empereur  fon  Pere,  & par  le  Roi  des  Romains, 
mais  auffi  par  toutes  les  Puiffances  de  la  Ligue,  & autres  Princes,  ainfi  que 
tout  le  monde  fçait,  & que  ledit  Roi  Catholique  Charles  III.  eft  ar- 
rfvé  dans  les  Roïaumes  de  Sa  Majefté  Poruigaife  pour  mettre  en  execution 
un  delTein  fi  jufte  & fi  falutaire  à la  tranquillité  de  toute  l’Europe,  Sa  .Ma- 
jefté Portugaife  a trouvé  bon,  avant  que  de  commencer  aucune  opération 
d’Armes,  non  feulement  de  déclarer  les  divers  motifs  qui  l’y  portent,  mais 
aufii  de  reprefenter  à la  Noble  Nation  Elpagnoie , que  c’ell  ici  la  conjonc- 
ture la  plus  propre,  & même  l’unique  qu’elle  puiffe  avoir, pour  recouvrer  là 
Liberté,  fa  Réputation  & fa  Gloire,  en  excluant  du  Trône  Roial  de  la  Mo-  • 
narchie,  un  Prince  qui  eft  de  la  Famille  la  plus  contraire  à les  intérêts  <3t  à 
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1704.  fon^iéroïque  réputation;  & lequel  elle  n’a  admis  qu’à  (bn  grand  regret,  fe 

voiant  forcée  à prendre  cette  rélôlution  par  la  terreur  & la  violence  des  Ar- 
mes du  Roi  de  France  qui  ne  lui  laifle  uniquement  que  le  titre  de  Roi,  & 
qui  s’arroge  au  refie  le  commandement  ablolu  de  la  Monarchie. 

La  Noblefle  d’Efpagne,  & tous  fês  Peuples  & Etats,  ont  vû  & expéri- 
menté rinfubnilance  des  promefl'es  dateufes  de  la  France,  & que  l’augmen- 
tation promife  de  la  Monarchie  s’ell  changée  en  une  fervitude  injurieulè,& 
indigne  de  toute  anie  noble  & généreufe , telles  que  doivent  être  celles  des 
vrais  Efpagnols.  C’elt  à eux  de  confidérer jx  tju  ils  devroient  attendre , fi 
la  grande  Alliance  venoit  à fedifibudre,  & quils  deraeurallent  fous  le  joug 
de  la  France , puis  que  cette  Couronne  les  traite  avec  fi  peu  d’égard,  dans 
le  tenis  meme  que  tant  de  PuifTances  font  armées  pour  l'obliger  à ne  pas  ex- 
céder les  bornes  de  la  Kaifon , & pour  délivrer  les  Efpagnols  de  l’opprefiion 
où  elle  les  tient.  Qui  peut  douter  qu’elle  acheveroit  de  les  réduire^à  la  der- 
nière mifére?  Elle  les  regarderoit  comme  des  Peuples,  qui  Ce  feroient  rendus 
à la  difcrction  du  Vainqueur,  & on  laifTe  à juger  s’il  y a lieu  d’efpérer  de 
rencontrer  facilement  une  autre  conjonflure  femblable  à celle-ci,  dans  la- 
quelle quatre  PiulTances  fi  grandes  & fi  propres  à travailler  avec  fuccès  à la 
Liberté  de  la  Monarchie  Elpagnole,  le  font  unies  pouj  cette  bonne  fin. 

Toutes  ces  conlidérations  font  croire,  que  les  Efpagnols  rafiurez  contre  la 
crainte  de  la  France  qui  les  a oblige/,  à prendre  pour  leur  Roi  le  Fils  puis-né 
du  Dauphin,  & votant  à prefent  tant  de  PuifTances  accourir  à leur  aide  avec 
des  Forces  de  Terre  & de  Mer  rupéricures  à celles  de  France,  agiront  vail- 
lamment de  leur  côté  pour  leur  honneur,  leur  réputation,  leur  gloire,  & 
leur  Liberté  rmettant  un  Prince  qui  a occupé  le  Tnrône  de  leur  Monarchie 
par  violence  recevant  celui  qu’ils  fouhaitoient  ardemment  d'avoir  en  Efi 
pagne  au  tems  de  la  mort  du  Roi  Charles  IL  pour  lui  remettre  le 
Sceptre  en  main.  Il  ell  certain  que  le  Droit  de  ce  Prince  à la  Couronne 
d’Elpagne  ell  incontellable  par  la  Renonciation  de  l'Empereur  fbn  Pere,  & 
du  Roi  des  Romains  fbn  Frere , que  fes  héroïques  vertus  font  dignes  de  la 
Couronne  d'une  fi  grande  & fi  opulente  Monarchie,  & quelles  font  égales 
ou  fupérieures  à celles  des  glorieux  Princes  d’Autriche,  qui  ont  poné  le 
Sceptre  d'Elpagne  pendant  deux  Siècles;  tems  heureux  fous  lequel  l’Illulbe 
Nauon  Efpagnole  a été  élevée  au  plus  haut  comble  de  la  gloire  , les  Efpa- 
gnols & tous  les  autres  VafTaux  de  la  Monarchie  étant  alors  gouvernez  avec 
un  amour  fomblablc  à celui  d’un  Pere  pour  fes  Enfans,  au  lieu  que  depuis  le 
peu  de  tems  qu’ils  vivent  fous  le  Gouvernement  François,  ils  n’ont  éprouvé 
que  rigueur  & opprefTion.  * 

Toutefois,  fi  les  Efpagnols,  ou  préoccupez  par  une  terreur  panique  du 
pouvoir  de  la  France,  ou  infatuez  des  cliimériques  perfuafions  des  François 
qui  mêlent  le  faux  avec  le  vrai-femblable,  & cachent  leur  venin  fous  des  ap- 
parences agréables,  venoient  à fermer  les  yeux  & les  oreilles  à tant  d'éviden- 
ce, & que  devenant  cruels  à eux-memes,  ils  voululTent  aider  leurs  martels 
& irréconciliables  Ennemis  les  Françôis,  pour  achever  d’opprimer  leur  Li- 
berté , Sa  Majellé  ne  pourra  fc  dilpenfer  , en  aidant  le  Roi  Catholique 
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Charles  III.  & protégeant  la  juftice  de  fa  Caufe  par  fes  Armes  & celles  i704- 
de  fes  Alliez,  de  tâcher  à donner  par  force  aux  Efpagnols  le  remede  (jui  leur  “ “ 

ell  néceflaire.  Sa  MaieUé  en  ufera  en  tel  cas  avec  eux , comme  on  fait  avec 
les  frcnétioues  & les  létargiques,  auxquels  il  ell  néceflaire,  pour  leur  con- 
fervation  de  tirer  du  fang , quoi  qu’ils  ne  le  fouhaitent  pas  & qu’ils  y réfit 
tent , parce  que  les  uns  & les  autres  n'ont  pas  les  opérations  de  l'Entcnde* 
ment  èc  de  la  Railbn  libres,  & qu’ils  ne  font  pas  en  état  de  raifonner,  ni  de 
connoitre  leurs  propres  intérêts.  Ainfi,  tout  le  fang  Chrétien  qui  fera  ré- 
pandu pour  cette  Caufe , & tous  les  dommages  qui  en  réfulteront,  feront 
imputez  à ceux  qui  prétendent  foûtenir  un  Prince  injulle  poflcflctir  d’une 
Monarchie  qui  appartient  de  tout  Droit  au  Roi  Catholique  Char- 
les III. 

Des  que  le  Roi  Phiupee  eut  apris  toutes  ces  Démarches,  il  prit  la 
Réfolution  d'aller  en  perfoiuie  en  Campagne  contre  le  Portugal.  Il  la  dé- 
dara  en  pleine  Cour  en  difant. 
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L’Année  paflTée,  je  m’embarquai  pour  l'Italie,  poulie  de  l’AfFeftion  que  nifeoor» 
l’ai  pour  mes  ndeles  Sujets  , pour  la  Défenîe  defquels  j’expofai  ma 
perfonne  Roïale  aux  plus  grands  Dangers.  J'y  re^us  la  Nouvelle  du  Dé-  v.  lou- 
barquement  des  Ennemis  fur  les  Côtes  d’Andaloulie.  Sur  quoi  je  pris  la  le 
Réfolution  de  les  venir  chercher  fans  aucun  retardement:  i^^ms,  la  fidelité  ' 


& la  valeur  de  mes  Sujets  les  ont  fi  bien  rebutez,  & diflipé  leurs  vaines 
efperances , que  ma  venue  n’a  pû  être  fi  prompte  que  l’a  été  leur  retraite. 

A prelènt  que  ces  Roïaumes  font  menacez  par  les  Ennemis  , & que  l’a-, 
mour  que  j'ai  pour  mes  fidcles  Efpagnols,  n’ell  pas  inrericurs  à celui  que  je 
porte  a tous  mes  autres  Sujets,  la  Réfolution  que  j'ai  prile  d'aller  en 
Campagne,  & de  me  mettre  à la  tete  de  mes  Armées,  ne  vous  fera  pas 
une  nouveauté,  puis  que  je  veux  les  défendre  & garantir  de  quelque  inva-  • 
lion  que  ce  foit,  & par  les  bons  eflets  de  la  jullice  de  ma  Caufe,  & de  la 
valeur  de  mes  Troupes,  mon  prindpal  foin  fera  de  foulager  mes  Sujets, 

& d’emplo'ier  tous  les  moïens  poflibics  pour  rendre  mes  Roïaumes  plus 
florilTans. 


LoRstitJE  ce  Roi  fe  mit  en  Campagne,  il  fit  publier  une  Déclaration 
de  Guene  contre  le  Portugal,  & contre  fon  Compétiteur,  dont  voici  la 
Copie. 

La  Guene  eft  la  demiere  jullice  des  Souverains,  qui  ne  la  doivent  entre- 

prendre  que  dans  les  règles  de  l’équité;  aufli  puifque  les  Guerres  les  plus  tion  de 
juiles  attirent  néceflairement  la  ruine  des  Provinces  & la  defolation  des  Peu-  cuetre  de 
pies,  il  eft  bon  qu’en  pareilles  occafions  ils  aient  la  confolation  qu’on  leur 
raie  connoitre  les  motifs  qu'on  a de  s’y  engager.  Il  eft  de  notoriété  pu-  le  roi  de 
blique  que  nous  fommes  parvenu  à la  Succellion  de  la  Monarchie  d’Efpagne  • 

parle  Droit  de  la  NailTance  reconnu  par  le  feu  Roi  Don  Charles  Se- 
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1704.  CO  ND,  mon  Oncle  d'heureule  mémoire,  qui  par  cette  railbn  nous  a 

7—  inftitué  feul  & unique  Héritier  & SuccefTeur  à fa  Couronne.  Nous  avons 

reconnus  en  cette  qualité  par  tous  les  Sujets , qui  la  compofent , 
lears  AI-  & quî  nous  ont  prêté  Serment  folemnel.  Nôtre  Saint  Pere  le  Pape 
nous  a aulîî  reconnu  , de  meme  que  Sa  MajeRé  Très-Chrétienne  , Mon- 
ieigneur  & mon  Aïeul , comme  aulli  des  Puilfances  d’Angleterre  & 
de  1 lollande  , les  principaux  Princes  & Etats  d’Italie , la  plus  gran- 
de partie  du  Nord,  enfin  le  Roi  de  Portugal  lui-même,  depuis  quatre 
ans,  fans  que  la  Guerre  allumée  par  l’Empereur  & fes  Alliez  en  Italie  de- 
dans les  Pais-Bas , eut  altéré  en  rien  la  fidelité  de  mes  Roiaumes  & de  mes 
Sujets. 

Nous  devons  à la  bonté  de  Dieu  Tout-PuilTant  tant  d'heureux  fuccés, 
dans  Icfquels  il  a fait  connoitre  la  juilice  de  nôtre  Caufe,  que  nous  avons  tout 
fujet  d’en  efperer  la  continuation.  Cependant,  le  Roi  de  Portugal  fe  laiflâne 
féduire  par  des  perfonnes  mal-intentionnées , non  feulement  a manqué  à 
l’execution' des  Traitez  de  Ligue  OfFenfivc  & Défenfive  , qu’il  avoit  faits 
avec  les  deux  Couronnes,  mais  encore  h la  Neutralité  qu’il  a enfuite  deman- 
dée: Et  enfin  il  a fait  Alliance  avec  l’Empereur,  l’Angleterre  & la  Hollan- 
de, & fous  le  prétexté  imaginaire  du  Bien  & de  la  Liberté  de  l’Europe,  il 
a entrepris  de  mettre  l’Archiduc  Charles  d’Autriche  en  pofleflion  des 
Küïaumes  d’Efpagne  & de  fes  Dépendances;  d’en  démembrer  les  principales 
Provinces,  en  fe  faifant  ceder  à perpétuité,  la  Ville  de  Badajos,les  Places 
d’A Ican terra , d'Alburquerque  & de  Valencia  en  Ellramadure,  de  Bajonne, 
de  Vieo,  de  Tuy  & de  la  Gardia  en  Gallice;&  tout  le  Pais  au  delà  du  Rio 
de  la  Plata  dans  les  Indes  Occidentales.  Pour  lequel  effet  il  s’ell  fortifié  de 
Troupes  Auxiliaires , autant  ennemies  des  deux  Couronnes  que  de  la  Reli- 
gion Catholique,  leur  ouvrant  pour  ainfi  dire  la  porte  des  Eglifes  pour  les 
faire  entrer  en  mes  Roiaumes,  & les  expofer  aux  Sacrilèges , dont  ils  les  me- 
• nacent.  Il  a aufli  introduit  l’Archiduc  dans  le  deffein  d’exciter  des  Séditions 
par  fa  prefence  : Et  enfin,  il  a fait  faifir  un  Vaifleau,  & les  Effets  de  mes 
Sujets  contre  le  Droit  des  Gens,  fans  ancune  Déclaration  de  Guerre  prefen- 
te , fous  prétexte  de  reprefailles. 

Toutes  ces  julles  Raifons  nous  ont  obligé  à nous  mettre  à la  tête  de  nos 
Armées  pour  défendre  la  gloire,  que  nos  Sujets  ont  toujours  acquifè,  au- 
tant par  leur  fidelité  inviolable  que  par  leur  valeur , & nous  avons  jugé  à 
propos  de  les  rendre  publiques,  afin  que  tout  le  monde  connoiffe  avec  com- 
bien de  juilice,  Nous  & nos  Sujets  prenons  les  Armes  pour  la  Foi, 
pour  la  Couronne , & pour  l’honneur  de  la  Patrie , déclarant  en  confê- 
quence  pour  Ennemis  de  l’Etaj:  le  Roi  de  Portugal,  l’Archiduc  Char- 
les d’Autriche  & leurs  Alliez  , & nous  exhortons , enchargeons  , & or- 
donnons à tous  nos  Sujets  de  fe  joindre  à nous  pour  la  defenfe  de  nô- 
tre Caufe  & de  la  leur,  & d’éviter  les  attentats  de  ceux  qui  ont  pris 
les  Armes , plütôc  pour  combattre  la  Religion , que  pour  d’autres  in- 
• téréts. 

''  Et  afin  qu'un  chacun  ait  connoüTance  de  cette  nôtre  Réfolution , 
• nous 
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cous  avons  ordonné  de  la  faire  publier  dans  tous  nos  Etats  pour  être  cza£le« 
ment  executée.  Fait  à Plaifantia  le  jo.  d’Avril  1704.  , 

MOI  LE  ROI. 

D.  Antonio  de  Ubilla  y Meciine. 

Cette  Déclaration  eR  datée  de  Placentia.  Ce  Roi  fe  tint  là  & aux 
environs  quelque  tenu.  On  a conilamment  crû  que  c’écoit  pour  ne  pas 
fe  trouver  à Madrid.  Cétoit  à l’occafion  d’un  ordre , que  de  concert 
avec  le  Roi  de  France  Ton  Grand-Pere,  ce  Prince  avoit  donné  au  Mar- 

Î|uis  de  Château-Neuf,  revenant  de  Lisbonne,  de  ligniiier  à la  Prince!^ 
e des  Urfins.  Il  portoit  de  fe  retirer  dans  14.  heures  de  la  Cour , & 
Haoi  un  autre  certain  tenu  de  tout  le  Roïaume. 

Après  l’execution  de  cet  ordre , le  Roi  Philiptb  fit  marcher  fcs 
Troupes  le  de  Mai.  Il  ne  pût  entrer  plutôt  en  Campagne,  faute  de 
Fourrage , & d’autres  préparadls  néceilàires.  U fit  invelUr  le  7.  la  Ville  de 
Salvaterre.  Cétoit  une  Bicoaue  fur  la  Frontière  de  Portugal  pas  loin 
de  Placentia,  fur  la  Riviere  aElia,&non  pas  Salvaterre  de  l’autre  côté 
du  Tage,  qui  eA  une  Maifon  de  Plaifance  du  Roi  de  Portugal.  Le  Gouver- 
neur fe  rendit  le  lendemain  Prifbnaier  de  Guerre  avec  fa  Garnifbn.  Scgura 
fe  rendit  enfuite.  11  prit  pufii  beaucoup  de  Châteaux  & autres  petits  poAes, 
& cela  dans  huit  jours  de  tems.  Monte  Santo  & Idana  la  Nueva  voulurent 
fe  défendre.  Ces  Places  furent  emportées  d’alTaut.  En  même  tems,  le  Duc 
de  Hijar,  & le  Marquis  de  Villa  d'Arias  eurent  ordre  d'entrer  aulTi  en  Por- 
tugal du  côte  de  la  Calice  & de  l’Andaloufie.  D’un  autre  côté,  l’on  fit  in- 
velur  Aronches  par  le  Prince  Tferclaes  de  Tüli.  Le  Marquis  de  Thoüy 
attaqua  aufii  CaAcl  Branco.  Le  Roi  PniLiPPE  (ê  mit  lui-même  en  mar- 
che pour  en  noufTer  le  Siégé,  fi  aprit  en  chemin  que  la  Place  avoit  été  pri- 
fe  d’alTaut,  oc  le  Château  s’étoit  rendu  à dilcretion.  Cétoit  après  un  échec 
de  quatre  Regimens  Hollandois , dont  on  parlera  ci-après.  Après  cette  Ex- 

Î édition  ce  Roi  paiTa  le  Tage,  & alla  camper  devant  Portalegre.  C'cA  une 
Sté  Koïale  de  Portugal,  qui  a Voix  aux  Etats  du  Koiaume.  La  Garnifoii 
vouloir  bien  foûtenir  le  Siégé.  Le  malheur  voulut  qu'une  bombe  fit  fauter 
le  Magafin  des  Poudres.  (%t  accident  l’obligea  à fe  rendre  le  g-  Juin  prifon- 
niere  de  Guerre.  Deux  jours  après  ce  Roi  partit  vers  CaAcl-David , qu’il 
înveAh  le  t a.  Mais  le  i f . il  abandonna  cette  Entreprife , & repailà  le  Pa- 
ge. La  railbn  de  cette  retraite  étoit  fondée  fui-  l’avis  que  les  Portugais 
avoient  prisGinaldo  dans  la  Vieille-CaAille  , & repris  la  Ville  de  Monte  San- 
to. Ceux-ci  s’étoient  enfin  mis  en  Campagne.  Elle  avoir  été  retardée 
par  manque  de  Vivres  & de  Chevaux.  Le  Roi  de  Portugal  donna  ce- 
pendant de  fi  bons  odres  pour  les  premiers , qu'on  en  eut  cnfuicc  pour 
auelque  tems  en  abondance.  A l’^ard  des  derniers,  il  fit  donner  cciut 
^ Portugais  aux  Troupes  Auxiliaires  d’Angleterre  & de  J loUande.  Pour 
prévenir  tes  diiputes  fur  le  conunandemcnt  , ce  Roi  déciaia  le  Duc  de 
Tenu  III.  P P Sciioin- 
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1-^04.  Schoniberg,  & le  Général  Fagel , pour  fcs  Maîtres  de  Camp  Generaux.  Il 

^ donna  en  même  tems  aux  autres  Generaux  Anglois  & îlollandois  le  même 

rang  & pouvoir  fur  Tes  Troupes.  C'étoii  fur  le  pied  que  la  Heine  d'Angle- 
terre, & les  Etats  Generaux  leur  avoicnt  donné  fur  les  leurs.  Cela  fut  Yaic 
fur  la  fin  d'Avril.  Ee  1.  de  Mai  le  General  Fagel  partit  de  Lisbonne.  Son 
intention  étoit  de  fe  rendre  à Almeida  fur  la  Frontière.  Etant  arrivé  à Caf- 
tel-Branco,  il  y trouva  tout  en  allarme.  La  caufe  en  venoit  de  la  prife  de 
quelques-unes  des  Places,  dont  on  a parlé  plus  haut.  Ainfi,  il  fallut  s’y  ar- 
rêter. Cétoit  tant  pour  alTurer  les  Habitans , oue  pour  obferver  le  Duc  de 
Berwick.  Celui-ci  n’étoit  qu’à  cinq  lieues  de-l.î.  Il  avoit  avec  lui  un 
Corps  de  fix  à fept  mille  hommes.  Le  General  Fagel  ne  trouva  à Callel- 
Branco  que  quatre  Regimens  Ilollandois.  Ceux-ci  avoicnt  avec  eux  400. 
Chevaux  I loflandois  ou  Portugais.  Il  y attendit  quelques  jours  un  Détache- 
ment de  l'Armée.  Il  n’arriva  que  le  26.  à Sobriera  formofa.  Le  General 
Fagel  votant  la  Place,  fans  Fortifications,  ne  voulut  s’y  arrêter.  Il  mit  fes 
Quatre  Regimens  en  deux  differens  polies.  L'un  à une  licuë  de  Sazedes,  & 
1 autre  à trois  lieues  de  ’l’illa  veilla.  Le  27.  le  Duc  de  Berwick  fut  informé 
que  le  Détachement  de  l’Armée  Portugaife  n’avoit  pù  joindre  le  General 
Fagel.  _ Sur  eela , il  attaqua  le  premier  polie.  Il  etoit  commandé  par  le 
General  Major  Weldere.  La  bravoure  des  Troupes  de  ce  polie  fut  la 
caufe  de  leur  déroute.  Le  General  Fagel  leur  avoit  ordonné  de  le  retirer  à 
tems.  Elles  le  firent  en  combattant.  Le  Duc  de  Berwick  fit  grimper  une 
Montagne  à un  Régiment  de  Dragons.  Celui-ci  coupa  la  retraite  aux  deux 
Regimens  Ilollandois,  qui  furent  taillez  en  pièces  ou  faits  prifonniers.  On 
en  fauva  pourtant  les  Drapeaux.  Ce  fâcheux  incident  arriva  juRement  dans 
le  tems  que  l’on  commen^oit  à fe  mettre  en  mouvement  du  côté  du  Portu- 
gal. Le  Roi  de  ce  nom  etoit  parti  de  Lisbonne  le  même  jour  de  cette  dé- 
route. Pour  le  Roi  Charles,  il  n’en  partit  que  le  51.  Ces  deux  Rois 
s’arrêtèrent  à Santeren.  Ils  changèrent  leurs  meliires  fur  l’avis  de  la  prilê  de 
Callel-Branco,  & la  défaite  des  deux  Regimens  Ilollandois.  Le  General 
Major  Welderen,  qui  commandoit  ceux-ci,  fut  fait  Prifonnier  de  Guerre. 
Le  Duc  de  Berwick  envoïa  deux  jour  apres  cet  échec,  un  Trompette  au 
General  Fagel  avec  une  Lettre  farcie  d’honnêteté,  dont  voici  la  Copie, 
datée  du  zp.  Mai. 


Leme  du 
Puede 
Berwick 
•«U  G^néul 
fâgel. 


„ T E General  Major  Welderen  m’a  prié,  Monfieur,  de  vous  envoïer  un 
„ J— ' Trompette  avec  lès  Lettres;  ce  que  je  fais  avec  plaifir,.vous  alTurant 
„ que  vos  Prifonniers  feront  traitez  avec  toute  forte  d’honnêteté. 

„ Tout  ce  que  vous  voudrez  leur  envoier,  leur  fera  rendu  bien  exaéle- 
„ ment,  & leurs  Valets  pourront  venir  trouver  leurs  Maîtres,  à la  fuite  de 
„ ce  Trompette. 

„ Si  Madame  la  Baronne  de  Welderen  fouhaite  de  venir  trouver  fon 
„ Mari,  Vous  n’aurez  qu’à  m’en  faire  avertir,  & je  lui  donnerai  les  Pafle- 
3,  ports,  Efeorte,  & généralement  tout  ce  qui  dépendra  de  moi. 

9»  J® 
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M Je  fois  bien  aife  de  cette  occafion,  pour  vous  témoigner  l’ellime  que  je  1704. 
„ fais  de  vous,  & que  je  fuis,  

«MONSIEUR, 

,,  Vôtre  très-humble  & trcs-obeïfTant  Serviteur. 

,,  LsDuc  DE  Ber  w IC  K. 

„ Le  Mai. 

Le  Baron  de  Fagel  lui  fit  reponfe  en  date  du  6.  de  Juin.  La  fubfian- 
ce  en  éioit. 

,,  /^Uc  de  fon  côté  il  étoit  diljjofé  à en  ufer  de  même  envers  ceux  que  la 
„ Vt  fortune  de  la  Guerre  pourroit  lui  faire  tomber  entre  les  mains.  Il  fjî 
,,  liii  reprefenioit  enfuite  qu’aux  Païs-Bas  on  ne  faifoit  point  difficulté  de  au  Duc  *e 
,,  part  & d’autre,  d’accorder  aux  Officiers  prifonniers  des  Congez,  pour 
,,  retourner  chez  eux  fur  leur  parole  pendant  quelques  mois,  ou  jufques  à 
,,  ce  qu’ils  fufient  échangez.  D’ailleurs,  que  bien  que  le  commerce  des  Let- 
,,  très  y fut  défendu,  on  n’avoitpas  laifle,  pour  le  foulagement  de.s  Prifon- 
,,  niers  de  Guerre,  d’autorifer  quelques  Marchands,  tant  en  Hollande  qu’à 
,,  Bruxelles , pour  leur  faire  tenir  de  l’argent.  Une  même  méthode  pou- 
,,  voit  être  pratiquée  en  Efp^ne , &c.  &c.  Il  finit  fa  Réponfe  en  priant  le 
,,  Duc  de  lui  envoier  un  Palleport  pour  un  Trompette  ou  un  Tambour,  & 

,,  pour  quelques  Mulets  & Chariots,  avec  une  Efeorte  de  fix  Faétionnaires, 

,,  afin  que  l’on  pût  envoier  aux  Prifonniers  les  hardes  & l’argent , qui  leur 
,,  feroit  necelTaire. 


CoMHE  les  Prifonniers  avoient  été  envoiez  à Madrid,  pour  fervir,  pour 
ainfi  dire,  de  triomphe,  pour  y éblouir  les  Peuples,  le  Due  de  Bcrwicit  y 
répliqua  par  une  Lettre  en  date  du  10.  Juin,  telle  que  voici. 


,,  TE  vous  envoiCjMonfleur, les Pafieports  que  vous  avez  demandez,  pour 
,,  I envoier  à vos  Officiers  les  ebofes , dont  ils  auront  befoin.  Mais  com- 
,,  me  ils  font  à prefent  bien  près  de  Madrid,  je  ne  crois  pas  qu’il  foit  à 
,,  propos  que  les  Mulets  ou  Charettes , qui  porteront  les  hardes  foient  efeor- 
,,  tées  jufques-là  par  aucunes  de  vos  Troupes.  Si  vous  voulez  bien  les  faire 
,,  efeorter  jufques  à une  lieuë  de  nôtre  Camp , j'envoierai  un  pareil  nombre 
,,  les  recevoir , & je  prendrai  foin  qu'ils  ^uillent  aller  jufques  à .Madrid  en 
,,  toute  fureté.  Vous  aurez  la  bonté  de  m envoier  en  meme  tems  la  Lifte  des 
,,  V’alets , qui  vont  retrouver  leurs  Maîtres. 

,,  Vous  trouverez,  Monfieur,  autant  de  civilité  de  la  part  des  Troupes 

Pp  Z ,,  des 
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„ des  deux  Rois  en  ce  Païs-ci  qu’il  s’en  eft  pratiqué  en  Flandres.  J’y  contrit 
„ buerai  en  tout  ce  qui  dépendra  de  moi;  « je  luis. 

„ M O N S I E U R, 

„ Vôtre  très-humble  & trcs-obeilTant  Serviteur. 

Le  Duc  oe  Berwick. 

Avec  les  deux  Regimens  qui  étoient  reliez  au  General  Fagel,  celui-ci 
avec  la  jonélion  du  Détachement  de  la  grande  Armée  eut  une  grande  a£Hvi> 
té  & vigilance.  C’étoit  à oblèrver  fes  Ennemis,  & à s’opofer  à toutes  leur* 
Entrepnfes.  Il  s’avança  avec  fon  petit  Corps  près  d’eux,  & leur  tint  tête. 

De  (brte,  ^’ils  n’olèrent  fe  partager  pour  agir  en  plus  d’un  endroit  à la  fois. 

Le  Roi  de  Portugal  fut  fi  fausfait  de  la  Conduite , qu’il  le  lui  marqua  par>une 
Lettre  de  la  teneur  fuivante.. 

„ T) Aron  de  Fagel,  moi  le  Roi  vous  faluc.  Aiant  connoiflance  des  boni 
„ MJ  Services  que  vous  m’avez  rendus,  & à la  Caulë  Commune,  faifant 
„ voir  vôtre  Valeur  & vos  Expériences  militaires,  il  m’a  plù  de  vous  en  te« 

„ moigner  ma  reconnoiflance,  comme  je  fais  par  celle-ci,  & de  vous  dire 
„ combien  je  me  trouve  fadsfait  de  vôtre  Service,  & dont  je  ferai  donner 
„ part  aux  Etats  Generaux.  J’elpere  que  dorefnavant  vous  continuerez  de 
„ maniéré , que  vous  rendrez  certaine  la  bonne  opinion  que  j'ai  conçût 
„ de  vous , a que  vous  vous  rendrez  digne  des  ^ards  de  ma  Perfonne. 

„ Roiale.  A 

„ E L R E Îî 

< „ A Santeren,  le  j.  Juin  1704. 


L’Entre'e  des  Portugais  dans  la  Vieille  CaftiHe  fut  allez  henrenfe- 
C’étoit  non  feulement  par  la  Prife  de  Ginaldo  & de  Monte  Santo,  dont  on 
a parlé  d-delTus:  mais  aufll  par  la  Défaite  des  ELlpagnols  fous  Don  Francilco- 
Ronquillo.  Ce  fut  le  Marquis  das  Minas,  General  Portugais,  ^ui  prit  ces 
deux  Places,  & qui  battit  Don  Francilco  Ronquilla  11  lui  prit  fix  Ëten>. 
dards  & plnûeurs  paires  de  Timbaües.  Les  battus  fe  fauverent,  partie  vert 
Salvaterre,  & partie  vers  Sarza.  Ces  demien  tombèrent  entre  les  mains 
d’un  Corps  de  Païfans,  qui  ne  donnèrent  aucun  quartier.  Ils  eurent  pour 
butin  1800.  Chevaux.  Ce  fut  (tir  ces  traverlës  que  le  Rbi  Philippe  avok 
quitté  le  Siégé  de  Callel-David.  Cendant,  revenu  de  quelque  fraieur  il 
rapella  fes  Iroupes,  occupées  en  differens  endroits.  Lors  qu’il  les  eut  à la 
main,  il  tint  un  Confeil  de  Guerre.  Dans  celui-ci,  il  fut  refolu  de  retour^ 
aer  aiü^et  Caflel-David.  On  ne  doutoit  nullement  dé  l’emporter,  avant 
que  les  Portugais eulTem  le  tenu  de  courir  à fbn  fecoan.  11  eft  vrai,  que:: 
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le  Marquis  das  Minas,  après  les  Expéditions,  dont  on  vient  de  parler,  alla  1704. 

fe  joindre  au  Baron  de  FageL  Celui-ci  ne  pût  rien  entreprendre.  La  raifbn  

en  étoit , qu'il  nianquoit  bien  des  chofes  néceiTaires.  D’ailleurs , les  Efpa  - 
gnols  lui  étoient  fuperieurs  de  la  moitié.  Par-là,  le  Roi  Philippe  fe 
uouva  en  état  de  faire  atta^er  cette  Place-Ià.  On  commença  à la  battre  le 
Ce  même  jour-là,  le  Gouverneur  demanda  à capituler.-  Ce  fut  malgré 
Tes  opofitions  du  Colonel  Hufley , Commandant  Anglois , qui  étoit  dans  la  ^ 
Places.  Celui-ci  vouloit  la  défendre  en  brave  Homme  jufques  à l’extrémité. 

Les  Portugais  fe  rendirent  à difcretion.  Les  Anglois  obtinrent  d’ctre  ren- 
voïez  en  Angleterre  par  la  France  & la  Hollande.  Après  cette  Expédition , 
le  Roi  ordonna  de  mettre  les  Troupes  en  quartier  de  rafraichillêment.  11  le 
rendit  enfuite  à Madrid.  C’eft-là  qu’il  reçût  à proftifion  la  fumée  des-  Ac- 
clamations des  Peuples.  Ceux-ci  donnèrent  leur  encens , plûtôt  par  l’anti- 
pathie enracinée  contre  les  Portugais,  que  par  aucune  averlion  contre  le  Roi 
Charles.  Cétoit  d’autant  qu’une  bonne  partie  des  Elpagnols  ne  pou- 
voient  fouffrir  la  Domination Françoife.  Le  Roi  Phi  lippe  meme  n’eut 
pendant  fa  Campagne  avec  lui  qu’un  Grand  d’Ëfpagnc.  Celui-ci  étoit  le 
Comte  d’Ognate. 

Les  Portugais  allèrent  auüi  en  quartier  de  rafraichilTcment.  Car  la  cha- 
leur étoit  (i  excelTive,  qu’il  y avoitplus  de  quinze  cens  malades  parmi  les 
Troimes  d’Angleterre  & de  Hollande.  D’ailleurs , les  Ms^afms  étoient 
épuilez;  de  forte  qu’il  fallut  nourrir  ces  Troupes-là  avec  les  Provifions  des 
Navire».  C’étoit  le  contenu  de  quelques  Lettres  venues  aux  Etats  Géné- 
raux , qu’on  tint  fort  fecretes.  Elles  leur  avoient  été  écrites  par  leur  En- 
volé Schonenbefg.  Ils  ne  tardèrent  pas  d’en  recevoir  aufll  du  Baron  Fagel. 

Elles  portoient  la  Demande  d’y  envoier  encore  quatre  mille  hommes.  On 
en  avoir  befoin,  pour  être  en  mt  de  faire  quelque  choie.  Une  pareille  De- 
mande fut  faite  en  Angleterre.  La  Reine  fut  d’abord li-^ilbofée  d'y  envoier 
un  nouveau  Renfort,  qu’Elle  donna  ordre  à fon  Envoïa  à fa  Haie  de  tâcher 
de  porter  les  Etats  à grofllr  le  leur.  Ce  Minilbe  s’en  aquitta  le  p.  de  Juin 
dans  une  Conférence.  Si  les  hommes  manquoient , les  Chevaux  étoient  en- 
core plus  rares.  On  envoïa  dans  le  Roiaume  de  Maroc  pour  en  acheter, 
après  en  avoir  obtenu  la  permilTion  du  Roi  de  ce  Païs-là.  Les  continuelles 
(biheitations  de  la  part  de  Sa  Majellé  Fortugaife,  tant  par  elle  que  par  fe« 
Minilbe»,  portèrent  coup.  La  Reine  y dellina  quinze  cens  Hommes. 

Ceux-ci  dëvdent  être  tirez  parmi  des  Régimens  de  tûeilles  Troupes.  Elle 
fit  roême  Iblliciter  les  Etats  Généraux  de  concourrir  à l'entretien  d’un  troi- 
lléme  RégimenL  La  Levée  de  celui-ci  devoit  fe  faire  parmi  des  François 
Réfugiez.  My-Lord  Gallo^vay  l’avoit  propofé.  Ce  Lord  fut  deftiné  par 
la  Reine  d’aller  en  Bortugal  relever  le  Duc  de  Schomberg,  qu’Elle  rapella. 

JLe  Roi  de  Ponugal  avoit  demandé  à Sa  Majellé  Britannique  ce  rapel.  On 
a tenu  conllamment  dans  le  Public,  que  c’étoit  parce  que  ce  Duc  le  con- 
duifoit  d’une  maniéré  hauuine  & decifive.  Elle,  difbit-on,  déplaifoit  aux 
Portugais,  qui  font  d’une  nature  fort  fiere.  Le  véritable  relTort  des  inltan- 
CBS  du  Roi  de. Portugal  étoit,  que  le  Duc  étmt  incelTammeiit  a fes  troufles; 
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C ctolt  pour  lui  demander  le  paiement  de  quelq^ues  arreragei  furannez , qae 
la  Couronne  de  Portugal  devoit  au  feu  Marécnal  de  Schomberg.  Le  Roi 
trouvoit  les  Sollicitations  du  Duc  hors  de  làifon , & fort  importunes.  C’é- 
toît  fur-tout  dans  un  tems , qu’on  entroit  en  Guerre , & qu’on  étoit  obligé 
de  faire  d’exceflives  Dépenles.  11  %'oulut  le  défaire  de  cette  épine.  Les 
Etats  Généraux  de  leur  côté , firent  faire  un  Détachement  de  fix  cens  ho  A 
mes.  Us  dévoient  fervir  de  recrues  à leurs  Troupes  en  ce  Païs-là.  D’aîT 
leurs, ils  avoient  réfolu  de  faire  revenir  de-là  les  deux  Régimens,que  le  Duc 
de  Benvick  avoit  défaits.  Us  vouloient  les  faire  recruter  dans  la  République 
même , & les  conferver.  C’étoit  parce  que  ces  Régimens  étoient  des  plus 
anciens.  Pour  les  remplacer,  en  faveur  du  Portu^l,  on  fit  marcher  cieux 
autres  Régimens  de  l’Armée.  On  leur  ordonna  meme  de  le  hâter.  La  rai- 
fon  en  étoit,  afin  de  profiter  d’un  Convoi  qui  étoit  au  Texel.  Celui-ci 
apartenoit  aux  Marchands,  qui  ne  prétendoient  pas  perdre  de  tems,  au  cas 
que  le  Vent  fe  tournât  à l'Ell.  Ce  Vent  ne  fouffla  comme  il  faut  que  vers 
le  milieu  d’Oclobrc.  On  ajouta  au  Convoi  une  Elcorte  de  fix  Vaifleaux  de 
Guerre.  Ceux-ci  eurent  ordre  de  revenir  d’Angleterre  en  I lollande , dés 
que  le  Convoi  y feroit  arrivé.  La  railbn  en  étoit,  que  le.  Vice-Amiral  Hol- 
landois,qui  étoit  revenu  de  Portugal  en  Angleterre, & qui  n’.avoit  pas  com- 
battu dans  la  Méditerranée , avoit  reçil  ordre  de  retourner  à Lisbonne  avec 
douze  Navires  Anglois,  & le  Secours  des  deux  Nations.  Il  en  étoit  refté- 
là  encore  vingt-deux,  favoir  lèize  Anglois,  «St  fix  Hollandois.  Le  relie  de 
la  Flotte  combinée  étoit  arrivé  en  Angleterre  «St  en  Hollande.  Ce  Secours 
porta  le  Baron  de  Fagel  de  relier  en  Portugal.  11  avoit  follicité  pour  être 
rapellé.  Mais,  comme  l’on  avoit  ajouté  au  Secours  d’Hofnmes  quantité  de 
Provifions  & de  Munitions,  il  crût  qu’il  pouvoir  par-là  être  en  état  de  foire 
quelque  bon  coup.  Quelques  femaines  avant  l’arrivée  de  ce  Secours  le  Lord 
Galloway  étoit  arrivé  à Lisbonne.  Il  avoit  hazardé  de  faire  le  trajet  par  le 
fimple  Paquet-Boat.  Pendant  toutes  les  chofes,  qu’on  vient  de  r^orter,  on 
avoit  fait  partir  au  mois  de  Mai  partie  de  la  Flotte  fous  l’Amiral  Rook.  Le 
Prince  Héréditaire  de  HelTe-Darmllad  s’y  étoit  embarqué  avec  un  Plein-Pou- 
voir du  Roi  Charles.  On  a déjà  raporté  en  parlant  «les  Expéditions  Mariâ- 
mes du  peu  de  fuccés  du  DclTcin  fiir  Barcelone.  On  a aufli  parlé  en  ce  lieu-là 
de  la  prife  de  Gibraltar.  Fille  parut  de  grande  Confequence , fur-tout  aux  An- 
glois. C’étoit  parce  que  par  le  palTê  cette  Place  avoit  fervi  d’entrepôt  à leurs 
Navires , qui  alloient  aux  Fichclles  du  Levant.  Cromwei  de  fon  tems  avoit 
voulu  l’avoir.  D’ailleurs,  dans  le  premier  Projet  du  Traité  de  Partage,  le 
Roi  Guillaume  l’avoit  aufii  demandée  pour  la  Nation  Angloife.  Dans 
les  Conjonêlures , où  l’on  fe  trouvoit,  cette  Place  paroifToit  encore  plus  de 
conféqiicnce.  C'étoit  parce  que  l’on  avoit  par  là  un  pied  de  grande  impor- 
tance en  Efpagne,  «5e  fur-tout  relativement  à Cadix.  Aufii  attribua-t-on  à 
ces  conlidcrations  le  Deffein  du  Roi  Philippe  de  la  reprendre.  Après 
que  les  chaleurs  furent  pafiées,  il  ne  rentra  pas  en  perfonne  en  Campagne. 
13’ailleurs,  il  fit  rafer  Portalegrc,  Cartel  David.  Il  les  abandonna  avec 
d’autres  Places.  O.n  en  attribua  la  raifon  à l’enlevement  que  les  Portugais  fi- 
rent 
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rent  de  quelques-uns  de  leurs  Convois.  Ils  éioicnt  avec  du  pain , des  fari-  1 7^4- 
nes,  & autres  provifions.  Les  difficultez  d’y  en  envoier  d’autres  ctoient  in- 
funnontables.  C’étoit  tant  par  la  diftance  que  par  le  manque  d’argent.  Ce 
Roi  le  borna  à depccher  le  .’^Iarquis  de  Viiladarias  pour  attaquer,  avec  un 
Corps  de  Troupes,  cette  Place-la.  Ce  Marquis  s’y  achemina.  Sur  cet  Avis 
l’Amiral  Rook  y renforça  la  Garnilbn  iurques  au  nombre  de  zoco.  Il  y dé- 
barqua aulFi  Ibixantc  Canons  de  la  jr  lotte  ,■  avec  autant  de  Provifions  de 
bouche,  & de  Munitions  de  Guerre  qu’elle  pouvoir  en  avoir  befoin.  Ce- 
pendant le  Corps  des  Troupes  du  Marquis  n'étoit  nas  nombreux.  AulTi  lui 
fallut-il  relier  quelque  teins  dans  l’inaclion.  Il  folliciioit  pour  un  Renfort. 
LeComiede  ’l'ouloufe,  après  la  Bataille  Navale  lui  en  envoïa  un  de  trois  mil- 
le Hommes  avec  une  Éfcadre  fous  les  ordres  de  Pointi.  Celui-ci  après  le 
Débarquement  des  Troupes , envoïa  à Cadix  fon  Efcadre.  11  n’y  retint 
que  quelques  Frégates.  Le  Prince  d’Armftadt,  qui  étoit  relié  dans  Gibral- 
tar , lorique  l’Amiral  Rook  y avoir  débarqué  un  Renfort,  dépêcha  le  4. 
d'Oélübre  un  Exprès  à Lisbonne.  Il  y arriva  le  11.  Il  portoit  l’Avis  que 
le  meme  jour  du  4.  le  Secours  de  Pointi  étoit  arrivé  dans  la  Rade  de  cette 
Place-là.  On  le  hâta  Ih-deflus  en  Portugal  de  faire  partir  une  Efcadre  fous 
les  ordres  du  Vice-Amiral  Lake.  Elle  arriva  à Gibraltar  le  ÿ.  de  Novem- 
bre. Pointi  y brûla  4.  de  Tes  Frégates.  Une  cinquième  fut  prife;  aulli-bien 
que  1.  Vaifleaux  de  Guerre  François  de  34.  pièces  de  Canon,  un  Brûlot  & 
une  Tartane.  Le  Marquis  de  Villadarias  ne  lailTa  pas  que  de  continuer  le 
Siégé,  avec  le  Renfort  des  François.  On  jugeoit  que  c’étoit  plutôt  par 
Politique,  que  par  l’efperance  d’emporter  la  Place.  Le  11.  il  attaqua  la 
monugne  avec  600.  Hommes.  Mais  il  fut  repoufle  avec  perte.  Le  i y.  i! 
lui  fauta  en  l’air  un  Magafm  de  poudre.  Par  tout  cela  le  Siégé  alla  lente- 
ment pendant  le  relie  de  l’année. 

Le  Roi  Chakles  & celui  de  Portugal  étoient  fortis  des  Quartiers  de  Ra- 
fraichilTement.  C’étoit  en  vûc d’attaquer  Ciudad-Rodrigo.  Le  Baron  de  Fagel 
n’aprouvapas  ceDeflèin.  Auffinereüllit-ilpas.  La  raifon en  étoit  qu’on  man- 
quoitde  biendechofes.D’ailleursleDucdeBerwickavoitune  Armeefuperieu- 
re.  Avecelleil  obfervoit  de  trop  près  celles  des  deux  Rois.  Ceux-ci  envoiérent 
cependant  encore  un  Renfort  de  T roupes  à Gibraltar.  .Après  cela , on  rentra  en 
quartier.  LesEfpagnols  en  firentautant.  Par-là  les  Expéditions  Militaires  en 
Êlpagne  & en  Portugal  terminèrent  pour  le  relie  de  l’année.  On  ajoutera  feu- 
lement au  Récit  qu’on  en  a fait  deux  ou  trois palfages.  L’uneR  que  lesAnglois 
firent  faire  des  Plaintes  à la  Haie  par  leur  Envoié.  C’étoit  de  ce  que  les  6. 
Vaifleaux Hdllandois  avoient  quitté  la  Flotte,  quelque  tems  avant  le  Com- 
bat Naval,  pour  elcorter  des  Navires  Marchands.  L'n  autre  ell  que  le  Roi 
de  Portugal  fitj;iareillement  faire  des  Plaintes  contre  l’Amiral  RooL  C’étoit 
fur  ce  quàl  étoit  parti  de  Lisbonne  pour  la  Mediterranée  au  commencement 
de  l’Ete  avec  trop  de  précipitation.  Il  attribuoit  à ce  fubit  Départ , qu’on 
n’avoit  pû  y embarquer  deux  mille  Hommes.  Ils  dévoient  être  tranfportez. 
ailleurs , pour  un  coup  d’importance.  Enfin  ,*  le  dernier  ell  que  le  Baron  de 
l'agcl  infilla  après  la  deroiere  Campagne  pour  retourner  en  Hollande.  Les 
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iT’04,  deux  Rois  firent  ce  qu’ils  purent  pour  le  retenir.  Celui  de  Portugal  fit  te- 

prefenier  par  fon  Envoie  Pacheco  aux  Etats  Généraux,  combien  ils  lui  fe- 

roient  plaiiir  de  laiflTer  un  Général  fi  habile  & expérimenté.  Ces  Repré- 
fentations  touchées  dans  un  Mémoire,  étoient  avantageüfes  pour  ce  Baron. 
Le  Roi  de  Portugal  lui  fit  même  prefent  de  fix  mille  Cruzados.  C’étoit 
pour  reparer  la  perte  de  (bn  Bag^e.  Celui-ci  avoit  été  pris  par  les  Elpagnols 
a .Salvaterre.  Ce  qui  portoit  le  Général  Fagel  à vouloir  retourner  en  Hol- 
lande venoit  de  deux  caules.  L'une  étoit  que  l’on  aceufoit  le  Duc  de  Cada- 
val  d’avoir  été  contraire  à faire  la  Guerre  i l'Elp^ne.  On  ^outoit  qu’il 
aportoit  des  obRacles  aux  Operations , qui  étoient  jugées  nécellaires.  Lau- 
tre  fut  un  Difierent  qui  furvint  vers  la  fin  de  l’année  entre  le  Baron  de  Fagel 
& le  Lord  Galoway.  Ce  demir,  qui  étoit  allé  relever  le  Duc  de  Schom- 
berg , n’avoit  de  la  nart  de  la  Reine  d’Angleterre , que  le  Titre  de  Lieute- 
nant-Général. Le  Duc  de  Schomberg  avoit  eu  celui  de  Capitaine-Général. 
D’ailleurs , il  avoit  r^u  un  Brevet  du  Roi  de  Portugal,  pour  être  Meftre- 
de  Camp-GénéraL  Ce  Roi  en  avoit  donné  en  même  jour,  & fur  le  même 
pied  au  Baron  de  Fagel.  Il  paroifibit  par-là  que  celui-ci  devoir  avoir  le 
rang  fur  le  Lord  Galloway  j qui  n’étoit  que  Lieutenant  Général.  Ce  Diffe- 
rent fut  agité  dans  le  Confetl  Privé  de  Portugal.  La  plus  part  des  Membres 
de  ce  Comeil  jugeoient , que  félon  la  Commifiion  de  Mellre-de-Camp- Gé- 
néral de  Sa  Majefté  Portugaife  le  Baron  de  Fagel  devoir  être  confidere  com- 
me Portugais.  Cette  Affaire  fut  agitée  plufieurs  fois  dans  ledit  Confeil.  Les 
envieux  du  Baron  firent  cependant  en  forte  qu’elle  y fut  rejettee.  Le  plus 
apparent  Prétexte  étoit  que  le  Lord  Galloway,  étant 'général  de  la  Reine 
de  la  Grande-Bretagne,  ne  devoir  pas  être  fous  les  ordres  d’un  Général  de 
la  République  de  Hollande.  Cependant , pour  terminer  cette  Difpute , on 
envoia  la  Queltion  en  Hollande.  l.«s  Etats  Généraux,  pour  l’affoupir,  pri- 
rent une  Réfolution  en  date  du  zp.  de  Décembre.  Elle  portoit  en  lup- 
Ikince. 


Hefela- 
tion  des 
Etais  Or- 
nera ui  ^ 
di2  s». 
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,,  /^Lraprès  l’examen  des  Lettres  de  leur  Plénipotentiaire  Schonenberg, 
„ du  Baron  de  Fagel,  & de  leur  Envoïé  à ta  Cour  Briunnique,  au- 
„ quel  on  en  avoit  écrit  de  Portugal,  on  avoit  trouvé  bon  d’écrire  à leur  dit 
„ Plénipotentiaire  une  Lettre.  contenu  porteroit , que  la  continuation 
,,  de  ce  Different  entre  les  premiers  Généraux  des  Troupes  de  la  Grande- 
,,  Bretagne  & de  la  Répubuque , ne  fauroit  tendre  qu’au  préjudice  de  la 
„ Caufe  Commune.  Ainfi,  pour  procurer  l’intérêt  commun  en  ce  Païs-là, 
„ il  étoit  néceflâire  qu’il  y eut  une  bonne  harmonie  entre  lefdits  Généraux. 
„ A cet  effet , leur  Plénipotentiaire  prieroit  de  leur  part  les  deux  Rois  d'Ef- 
„ P^ne  & de  Portugal,  d’interpofer  leur  Médiation,  pour  faire  ceffer  ledit 
„ Umerent  par  quelque  bon  Expédient.  D’ailleurs , qu’on  recommanderoit 
„ au  Baron  de  Fagel  de  s’y  conformer  de  fit  part , afin  que  le  Service  de  la 
„ Caufe  Commune  n’en  vint  pas  à fouffrir.  Que  LL.  HH.  PP.  trouvoient 
„ que  cet  Expédient  feroit  que  Ig  Roi  de  Portugal  donnât  au  Lord  Gallo- 
„ way  une  Commifiion  de  Mellre-de-Camp-Géneral  de  la  même  date  , ou 

„ plus 
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plus  ancienne  que  celle  du  Baron  de  Fagel.  Par-là,  les  Affaires  feroient 
réduites  dans  les  mêmes  termes , & un  chacun  rétabli  dans  le  même  Kang , 
où  il  avoitété  l’un  à l’égard  de  l’autre,  avant  que  l’Expédition  de  Portu- 
gal ait  commencé.  Qu’au  cas  que  l’on  ne  pût  trouver  un  meilleur  Expé- 
dient que  celui-ci , & qu’il  foit  propofé  par  lefdits  Roi , le  Baron  l’embraf- 
fera  & l’acceptera.  u 

„ Que  les  Dépêchez  pour  leur  Plénipotentiaire , & pour  le  Baron , fe- 
roient envoiées  à leur  envoie  à Londres.  Celui-ci  feroit  chargé  de  re- 
prefenter  ces  chofes  en  tems  & lieu.  D’ailleurs  d’affurer  que  LL.  111 1. 
rP.  eftimoient,  au  plus  haut  degré  poflible  l’Amitié  de  Sa  Majellé  Bri- 
tannique. Qu’elles  croioient  que  la  bonne  harmonie  & la  correfpondan- 
ce  entre  les  Minillres  & les  Generaux  de  part  & d’autre , & fur-tout  en 
Portugal,  étoient  une  choie  tout  à fait  neceffaires,  pour  l’avancement 
des  interets  publics.  Elles  avoient  par  confequent  vû  avec  chagrin  cette 
Dilpute,  & ne  verroient  rien  de  plus  agréable  que  fon  affoupiffement.  Ce 
feroit  par  quelque  Expédient  commode  , auquel  elles  aporteroient  de  leur 
part  toute  la  facilité  raifonnable.  Qu’Elles  n’en  lavent  point  de  plus  court 
ni  de  meilleur  que  de  le  remettre  à la  Médiation  des  deux  Roi  d’Elpagnc 
& de  Portugal.  Que  fi  cela  étoit  agrée  par  la  Reine,  leur  Envoiélui  de- 
mandera des  ordres  à Ibn  Plénipotentiaire  Methwin  & au  Lord  Galloway 
pour  s’y  foumettre.  Qu’en  ce  cas , il  envoicroit  en  même  tems  leurs  Dé- 
pêchés en  Portugal , & point  autrement.  D'ailleurs  que  cet  Expédient 
pourroit  être  donné  & prelènté  aux  deux  Rois  comme  delTous  main  pour 
le  propofer,  en  cas  que  Leurs  Majeftez  ne  puilTent  trouver  un  meilleur 
Expédient  -,  &c. 


1704. 


La  Reine  de  la  Grande-Bretagne  aprouva  celui-ci.  Elle  donna  là-deffus 
les  ordres  necdlâires  à fon  Minilures  en  Portugal  & au  Lord  Galtoway.  Cet 
Expédient  fut  exécuté.  Le  Roi  de  Portugal  donna  au  I..ord  Galloway  la 
Patente  de  Meftre-de-Camp-General  en  la  môme  date  que  celle  du  Baron 
de  Fagel.  Il  en  donna  en  même  tems  une  autre  au  Comte  de  Corfana, 
qui  avoic  été  auparavant  Vice-Roi  & Capitaine-General  de  Catalo- 
gne. Voilà  fur  quel  pied  relièrent  les  Affaires  de  Portugal  à la  fin  de 
Tannée. 

Celles  d’Angleterre , qui  étoient  bien  allées  au  Parlement , fur-tout  relati- 
vement aux  SubQdes  commencèrent  déjà  fur  la  fin  de  l’année  precedente  à 
prendre  une  autre  face.  Dans  la  Chambre  des  Communes , les  Chevaliers 
Seymour  & Mulpave,  deux  bonnes  têtes  Parlementaires  s’opoferentà  l’Im- 
preffion  des  Votes  ou  Journaux  de  la  Chambre.  Les  raifons  de  leuropofition 
etpient  qu’une  telle  Impreffion  expolbit  la  Nation  à la  Cenfure  de  tout  le 
monde,  dcdecouvroh  aux  Ennemis  ce  qui  devoit  être  caché «Stfecret  D'au- 
tres Membres  foûtinrent  que  c’étoit  le  Droit  de  la  Nation  d’être  informée  de 
ce  qui  fê  paffoit  au  Parlement;  de  forte  que  cette  Impreffion  fut  votée.  Elle 
eftau  profit  de  l’Orateur,  & elle  lui  vaut  cinq  livres  flerlings  par  jour,  & 
quelque  fois  dix , lorfque  les  Feuilles  font  doubles. 
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1704.  Sur  la  fin  de  l’année  demiere  on  découvrit  une  Confpiraiion.  Elle  avoit 
été  tramée  en  Ecofle.  La  Reine  en  fit  part  aux  deux  Chambre*  du  Parle- 
ment par  une  Harangue  de  la  teneur  fuivante. 


MYLORDS  ET  MESSIEURS, 


H4r«agQe 
4e  lâ  Rei- 
Bc  d‘Au* 

Î;leterrtf  j 
ba  Patte- 
ment. 


„ TE  trouve  à propos  dans  cette  occafion  de  vous  faire  part  que  j’ai  eu 
„ I des  Informations  indiJputables  de  certaines  pernicieules  Pratiques  & 
„ Defleins  tramez  en  Ecofle,  par  des  Emiflaires  de  la  France,  qui  au- 
„ roient  pû  être  dangereufes  pour  la  Paix  de  ce  Roïaume,  comme  vous  le 
„ verrez  par  les  Particularitez  qui  vous  feront  communiquées, aufli-tôt qu’on 
„ aura  examiné  les  Preuves  de  ce  Complut , & quelles  pourront  etre  ren- 
„ ducs  publiques  (ans  préjudice. 

„ Je  ne  doute  pas  que  par  cette  Découverte  faite  à tems  , je  ne  fois  en 
„ état  de  donner  de  bons  ordres  pour  nôtre  fureté , pour  prévenir  toute» 
„ les  mauvaifes  fuites  de  ces  pernicieux  Defleins. 


„ MESSIEURS  DE  LA  CHAMBRE  DES 
„ COMMUNES, 

„ T E fuis'fort  (ènfible  à la  Promptitude  & à l’Afleétion  dont  vous  venez  de 
„ I donner  des  marques , en  m’accordant  11-tôt  dans  cette  Seance  une 
„ partie  fl  conflderable  des  Subûdes. 

„ Je  me  repofë  entièrement  fur  la  continuation  de  ce  même  zele , pour 
,,  d^ccher  le  refle,  afin  que  nous  puilTions  être  prêts  de  bonne  heure  pour 
„ aflifler  nos  Alliez  le  plus  promtement  poflible , & pour  déconcerter  les 
„ malicieux  defleins  de  nos  Ennemis , qui  ne  làuroient  être  plus  iudulbieux  à. 
„ chercher  la  ruine  de  ce  Roïaume  & de  la  Religion  Proteilante , que  |« 
„ n’aurai  toujours  plus  de  vigilance  & de  foin,  tant  pour  nôtre  confervation  , 
„ que  pour  nôtre  lureié. 


Les  deux  Chambres  prefenterent  là-defliis  à la  Reine  des  Adrefles  rem- 
plies de  Zele  & d’Afleraon  pour  fa  conlervadon , dont  le  rapport  lëroic 
fuperflu. 

Dans  ce  tems-là  on  arrèa  au  fujet  de  la  Confpiiation  plufieurs  peribnne». 
Parmi  celles-ci  étoit  le  Chevalier  Macklaine  Ëcofluis  ; & un  nommé  Bou- 
cher, qui  apartenoitau  Duc  de  Berwick.  Le  {Mremier  avoit  véritablement 
été  le  premier  Moteur  de  cette  Confpiraiion.  Ce  Chevalier  étant  devenu 
amoureux  de  la  Sœur  du  Duc  d’Aihol , l'enleva.  Il  la  mèna  dans  les  Mon- 
tagnes & la  viola.  Après  l'avoir  tenuë  avec  lui  trois  mois,  pour  fatisfaire  à. 
fa  brutalité,  la  renvoia.  La  raifon  en  étoit  que  cette  Dame,  nonobilant  ce 
fâcheux  Accident,  refufa  abfblument  de  l’épouler.  Il  fut  là-de(Tus  condamné 
au  fer  & au  feu.  Ne  (c  voiant  donc  gueres  en  (ùreté,  il  s'adreflà  au  Duc  de 
Queensburi,  Ennemi  juré  du  Duc  d’AthoL  11  s’offiât  d’aller  êae  efpion  en 
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fVance.  Le  Duc  de  Queensburi  l’envoïa  à Londres  avec  des  Lettres  de  re- 
commandation au  Secrétaire  d’Etat  d’Ecofle.  Celui-ci  fê  tranfporta  chez  le 
Comte  de  Nottingham  Sécrétaire  d’Etat  d’Angleterre.  11  lui  demanda  un 
Pafleport  pour  ce  Chevalier.  C’étoit  cependant  fans  le  lui  nommer,  que 
fous  le  nom  de  Fraifer.  Le  Comte  n'heziu  point  à le  lui  accorder.  Mack- 
laine  alla  avec  ce  pallêport  en  France.  Cependant  au  lieu  de  faire  des  Râ- 
pons véritables  à la  Cour  d’Angleterre , il  s’intrigua  à celles  de  France  & de 
St.  Germain.  Il  promit,  que  fi  l’on  vouloit  lui  donner  de  quoi  & le  foûte- 
jiir,  il  feroit  foule  ver  l’Ecoflè.  C’étoit  d’autant  qu’il  avoit  du  Crédit  par- 
mi les  Montagnards.  La  France  donna  là-dedans.  Elle  alloit  meme  lui  don- 
ner de  grolfes  fommes , fans  un  autre  EcolTois,  qui  étoit  au  Service  de  la 
France.  Celui-ci  repréfenta  à cette  Cour-là  que  Macklaine  étoit  hors  d’E- 
cofle pour  une  Aftion  abominable.  Ainfi , fi  l’on  lui  donnoit  de  grofles  fom- 
mes , il  s’en  ferviroit  par  exemple  de  la  moitié  pour  faire  fon  Accommode- 
ment «St  garderoit  le  relie.  La  France  prit  le  parti  de  ne  lui  donner  qu’une 
(bmme  raifonnable  pour  lui-même.  Elle  ne  laifl’a  pas  que  de  loi  donner  des 
Inllruélions  de  ce  qu’il  falloir  faire.  Elle  y ajouta  les  promefles  de  ce  qu’elle 
donneroit , tant  en  argent , qu’en  hommes , pour  féconder  le  Soulèvement. 
Macklaine  fit  depuis  plufieurs  Voïages  de  France  en  Angleterre , <Sc  de  cette 
demiere  en  EcolTe.  Il  retourna  en  France.  An  commencemmu  de  l’hyver 
de  cette  année  s’en  alla  en  Ektofle.  11  tâcha  d’y  gagner  des  gens  mal-inten- 
tionnez  au  mecontens.  Il  montra  à quelques-uns  les  Inibuéliont  de  la  Fran- 
ce, & en  même  tems  le  Pafleporis  du  Comte  de  Nottingham.  Ce  dernier 
liirprit  du  monde.  Il  donna  même  lieu  aux  Wighs  de  fupçonner  ^ue  ce 
Comte trempoic  dans  laCon^iration.  Cependant,  ce  fut  lui-même  qui  la  dé- 
couvrit. Il  n’épargna  pour  en  venir  à bout,  ni  foin,  ni  vigilance,  ni  mê- 
me là  bourfè.  11  en  fût  les  Particularitez.  L’une  étoit  que  la  France,  pour 
faire  commencer  la  Rébellion , devoir  envoïer  en  Ecolle  cinq  mille  Hom- 
mes , & cent  mille  livres  llerlings. 

Comme  les  Wighs  attaquèrent  le  Comte  de  Nottingham  fur  le  Pafleport , 
«qu’il  avoit  donné  a Macklaine,  les  Thoris  de  la  Chambre  des  Communes 
i’en  jullifierent  par  un  Vote  exprès.  Celui-ci  portoit. 


„ /^Ue  My-Lord  Nottingham,  l’un  des  Secrétaires  d’Etat,  par  fa  grand- 
„ de  habileté,  diligence,  «St  fidelité,  avoit  mérité  dans  un  haut  degré 
„ la  confiance  que  Sa  Majellé  avoit  eu  en  lui , & que  cette  Réfoiution  fe- 
„ soit  prefeniée  avec  une  Adreflê  à Sa  Majellé. 

Cellx-ci  devoir  contenir  des  plaintes  contre  la  Chambre  des  Seigneurs. 
Elles  dévoient  rouler  fur  deux  Points.  L’un  étoit  lur  ce  que  les  Seigneurs, 
«qui  Ibûtiennent  d'etre  inconteflablement  les  Juges  Souverains  des  Caufes  Cri- 
minelles , avoient  condamné  un  Jutc  de  Paix  de  la  Campagne.  Celui-ci 
étoit  acculé  de  s’être  mal  comporté  duis  une  Ëieélion.  Il  avoit  été  pourfui- 
«ri  en  Jullice , & avoit  été  abfous  au  Banc  de  la  Reine.  Ceux  qui  le  pour- 
fiiivoicnt  en  appellerent  à la  Chambre  des  Seigneurs, qui  le  condamnèrent. 

<^q  2 Celle 


1704. 


Vote  de» 
Comima* 
ne»  en  fa* 
veur  dtt 
Comte  de 
Koccui* 
gham. 


Digitized  by  Google 


3o8  MEMOIRES,  NEGOTIATIONS  , TRAITEZ, 

1704.  Celle  des  Communes  prétendit,  que  fon  Crime,  regardant  l'Eleâion  d’un 

de  leurs  membres,  n'étoit  pas  de  la  Jurifdiélion  des  Seigneurs.  L’autre 

Point  étoit,  que  les  Seigneurs  a voient  fait  une  Démarche  que  l’on  trouvoit 
fort  hardie.  Ils  avoient  fait  apeller  le  Procureur-General  de  la  Reine,  & 
l’avoient  forcé  à leur  dire,  pourquoi  l’on  ne  faifoit  pas  le  Procès  au  nommé 
Boucher.  Le  Procureur-General  protella  contre  la  Violence  qu’on  lui  fai- 
foit. Il  déclara  néanmoins,  quoi  que  la  chofe  fut  fecrete,  que  c’étoit  par- 
ce que  l'on  n’avoic  pas  des  Témoins  & Preuves  fuffifàntes  pour  cela.  D’ail- 
leurs , ils  firent  mettre  aux  Prifons  de  Gate-houfe  les  Prifonniers  d’Etat, 
qui  étoient  fous  la  garde  des  MelTagers  de  la  Reine.  Ils  choillrent  même 
fept  de  leur  Corps  pour  les  examiner.  Cette  Procedure  déplut  aux.  Commu- 
nes. C’étoit  dans  la  croïance  que  les  Seigneurs  aitentoient  aux  Prérogatives 
de  la  Reine.  Ce  fut  là-delTus  qu’avec  le  Vote,  dont  on  vient  de  parler,  les 
Communes  prefenterent  une  Adreûe  à la  Reine  dans  les  termes  fuivans. 


M A D A M E, 
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„ "VrOus,  les  très-obe’iflans  & fideles  Sujets  de  Vôtre  Majeflé,  les  Cotn- 
,,  munes  aflemblées  en  Parlement,  demandons  humblement  permifiion 
„ de  reprefenter  à Vôtre  Majellé  le  grand  & Julie  interet,  que  nous  pre.- 
„ nons  en  voïani  violer  la  moindre  de  vos  Prérogatives. 

„ Vos  fidèles  Communes  croient  que  l’adminilfration  de  vôtre  Gouverne^ 
„ ment  cR  plus  alTurée,  lors  qu’elle  ell  lailTée  à Vôtre  Majellé,  à qui  la 
„ Loi  l’a  confiée  ; & ils  fe  repofent  tellement  fur  l’affeélion  de  Vôtre  Ma- 
„ jellé  pour  vôtre  Peuple , & fur  vôtre  grande  Sagellê , qu’ils  n’aprehendent 
„ nul  danger  d’aucune  Confpiration,  lors  qu’on  en  fera  la  recherche  par  vôr 
„ tre  ordre. 

„ Nous  fommes  donc  furpris  de  voir,  que  lors  que  diverfes  perlbnnes 
„ foupçonnées  de  crimes,  & de  dangereufes  pratiques  contre  Vôtre  MajeC- 
„ té , ont  été  mifes  à la  garde  de  fes  MelTagers , afin  d’être  examinées , les 
„ Seigneurs  en  violant  les  Loix  rcçûës  dans  ce  Roiaume , les  ont  tirées  des 
„ mains  de  Vôtre  Majellé  & fans  la  permifiion  ou  connoÜTance  de  Vôtre 
„ Majellé,  & d’une  maniéré  très-extraordinaire,  & les  ont  examinées  de 
,,  leur  propre  chef  j par  le  raoïen  de  quoi  la  recherche  des  méchantes  prati- 
„ ques  & des  dclTcins  contre  la  Perfoune  de  Vôtre  Majellé,  peut  être  beau 
„ coup  interrompue. 

„ Cell  pourquoi  vos  fideles  Communes  prient  inllamment  Vôtre  Majellé 
„ de  ne  foulFrir  aucune  diminution  de  cette  Prérogative,  qui  fera  toujoars, 
„ ainfi  qu’elles  en  font  alTurées,  exercée  fous  le  Régné  de  Vôtre  Majellé 
„ pour  le  bien  de  vôtre  Peuple.  Et  nous  demandons  humblement  pardon 
„ d’allurer  Vôtre  Majellé,  que  comme  nous  fommes  refolucs,  en  lui  don- 
„ nant  des  Subfides  à tems  & eflentiels,  de  mettre  Vôtre  Majellé  en  état 
„ de  pouller  la  Guerre,  que  vous  avez  fi  glorieufement  commencée.  Nous 
„ maintiendrons  pareillement  Vôtre  Majellé  de  tout  nôtre-  pouvoir,  dans. 

l’exei- 
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„ l’exercice  de  vôtre  jufte  prérogative  dans  le  Roïaurae , & la  foûtiendrons 
„ contre  quelque  invalion  que  ce  foit. 

La  Reine  y répondit  en  fubllance. 

,,  /^U’elle  auroit  foin  qu’on  n'entreprit  rien  fur  les  prérogatives  de  la 
„ Couronne , ni  fur  les  Droits  & les  Libertez  du  Peuple. 

„ Qii'elle  étoit  bien  aife  d’aprendre  gue  les  Communes  fulTent  fatisf^^ 
„ du  Comte  de  Nuttingham,  à qui  Llle  avoit  confie  un  polie  11  conii- 
„ derable. 

L A Chambre  des  Seigneurs  fe  trouva  fort  piquée  de  cette  outrageante 
Adrefle.  C ell  pourquoi  elle  trouva  à propos  d’en  prefenter  de  fa  part  une 
autre  à la  Reine.  Elle  étoit  formée  comme  une  Réfolution  de  la  teneur 
Suivante. 

„ TLellrefoIu  & déclaré  par  les  Loix  communes,  & les  Coûtumes  du 
„ X Parlement , que  cette  Chambre  des  Pairs  a un  Droit  incontellable , 
„ lors  qu’elle  croit  qu’il  y va  de  la  lÛreté  de  Sa  Maiellé  & du  Roïaume, 
„ d’examiner  des  perfonnes  aceufées  de  Faits  criminels,  foit  qu’elles  foient 
„ déjà  en  arrêt  ou  point.  Que  pat  les  Loix  connues , & les  Coûtumes  du 
„ Parlement,  cette  Chambre  a un  Droit  incontellable  de  confier  des  per- 
„ fonnes , qui  doivent  être  ainfi  examinées , à la  garde  des  Officiers  jurez  de 
„ Sa  lVlajelté,qui  font  au  fervice  de  cette  Chambre,  durant  un  tel  Examen, 
„ ou  de  les  envoïer  en  telles  autres  Priions  qu’elle  trouvera  à propos , & 
„ d’empêcher,  fi  elle  le  juge  necelTaire,  que  perfonne  n’ait  accès  ou  corn- 
„ munication  avec  elles.  Que  l’AdrelTe  de  la  Chambre  des  Communes, 
„ prefentée  à Sa  Majellé,  ^ irreguliere,  mal  fondée,  fans  exemple,  & 
„ fort  injurieufe  à la  Chambre  des  Pairs,  tendant  à altérer  la  bonne  imelli- 
„ gence  des  deux  Chambres,  & à créer  dans  l'elprii  de  Sa  Majellé  une  mau^ 
„ vaife  opinion  de  cette  Chambre,  de  dangereufes  confequences  aux  Liber* 
„ tez  des  Peuples,  aux  Privilèges  des  Parlemcns,  & aux Conlliiutions  de 
„ ce  Roïaume,  &c.  &c. 

La  Reine  y répondit  en  fubfiance. 

„ /’^Ue  ce  mal  entendu  venoit  à contretems  pour  le  lérvice  du  Public. 
„ V,/  Qu’elle  ne  fe  ferviroit  jamais  fi  volontiers  des  Droits  de  la  Couronne, 
„ & de  fa  Prérogative,  que  lors  qu'il  s’agiroit  du  bien  des  Sujets,  & de  la 
„ defenlê  de  leur  Liberté. 

L A Chambre  des  Communes  n’abandonna  pas  la  Partie.  Elle  voulut  Ibll* 
tenir  fes  Démarchés.  Elle  fit  vifiter  les  Journaux  de  la  Chambre  desSei^ 
4peurs.  Eofiiite,  elle  fit  le  Vote  fuivanu 
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„ "D  Elblu  qu’il  feroit  prefenté  une  AdrefTe  à Sa  Majcfté  à ce  qu’Elle  vou- 
„ XV  lut  avoir  la  bonté  de  reprendre  le  julte  exercice  fa  Prérogative,  & 

„ de  fe  charger  Elle-même  de  l’examen  de  la  Confpiration.  Que  l’on  aflu- 
„ reroit  Sa  Majellé  que  fesfideles  Communes  la  défendront  contre  toutes  les 
„ perfonncs , qui  ont  eu  part  à ladite  Confpiration , & que  l’on  declarercâc 
„^ue  l’ctabiilK'ittent  d’un  Committé  des  ligueurs  pour  rexaminer  étcûc 

,j^angereux , & pourroit  tendre  à la  fubverlion  du  Gouvernement. 

» 

Toutes  ces  Animofitez  des  deux  Chambres  avoient  pour  fource  un  Ef' 
prit  de  Parti  Celui  des  VVighs  fembloit  dominer  dans  celle  des  Seigneurs , 
«&  celui  des  Thoris  dans  celle  des  Communes.  Ces  deux  Partis  vouloient 
faire  rejaillir  l'un  fur  l'autre  le  foupçon  d’avoir  part  à la  Confpiration  Les 
manœuvres  de  ces  deux  Partis  faifoient  qu’on  ne  comprenoit  pas  bien  ce 
qu’elle  étoit , ni  à quoi  elle  aboutifloit.  Il  eft  vrai , que  la  Reine  avoit  afTu- 
ré,  qu’elle  ne  feroit  pas  allée  plus  loin.  On  alloit  mérae^ufques  à foupçon- 
ner  que  la  Cour  meme  avoit  taché  de  difpofèr  toutes  choies,  pour  remettre 
le  Prétendant  fur  le  Trône  d’Angleterre  après  la  Reine.  On  ajoûtoit , qu’on 
le  feroit  entrer  alors  pour,  l’élever  dans  la  Religion  Anglicane.  Ce  qui 
apuïoit  cette  Penfée  etoit,  que  My-Ladi  Marlborough  avoit  dit  en  confi- 
dence à quelqu’un,  que  c’étoit,  le  ieul  moïen  de  rendre  le  calme  à l’Angle- 
terre. C’étoit  parce  qu’il  ne  feroit  enfuite  rien , que  ce  que  la  Nation  au- 
roit  voulu.  On  ajoûtoit  encore,  que  cette  Confpiration  étant  examinée 
dans  un  Confeil  lecret,  le  Comte  de  Scafield,  Grand  Chancellier  d’Ecofle, 
y avoit  dit , qu’il  avoit  prevû  tout  ce  Defordre.  C’étoit  par  l’Acle  d’Amni- 
llie , que  la  Reine  lui  avoit  ordonnée  de  publier  en  Ecolfe.  Il  y dit , qu’a- 
vant que  de  le  publier,  il  avoit  fait  des  Remontrances  à la  Cour  pour  l’em- 
pêcher. Celle-ci  lui  avoit  néanmoins  envoïé  des  Ordres  réitérez  & fi  pré- 
cis de  le  faire , qu’il  l’avoit  publié.  Cela  avoit  attiré  en  Ecofle  quantité  de 
mal-intentionnez.  Les  Thoris  , pour  détruire  quelque  foupçon  fur  leur 
compte,  formèrent  un  Deflein.  Il  confiftoit  à propofer,  pour  éviter  toute 
forte  de  Trouble,  de  faire  aller  en  Angleterre  le  Prince  Eleftoral  de  Hano- 
ver.  Ils  fe  flattoient  de  s’en  faire  un  mérité  en  le  propofant  les  premier». 
Ils  ne  doutoient  point  que  comme  c’auroit  été  une  Affaire  populaire,  les 
Wighs  n’y  euffent  donné  les  mains.  Ils  firent  même  plus.  Ils  preffentirent 
là-deffus  quelques-uns  d’entre  les  VVighs.  Ceux-ci  donnèrent  à connoître 
que  ce  n’etoit  pas  encore  le  tems.  Les  Thoris  ne  fe  rebutèrent  cependant 
pas.  Même , pour  voir  l’air  du  Bureau , tant  parmi  les  Parlementaires , que 
parmi  le  Peuple  de  Londres,  Franc  Gwin  dans  le  Débat  fur  la  Confpiration 
lâcha  quelques  mots  là-deffus.  Il  dit  qu’il  efperoit  que  pour  éviter  la  fuite 
de  la  Confpiration , les  Communes  prendroient  des  mefures.  Elles  dévoient 
être  plus  juftes  & plus  effeftive»  en  faveur  de  la  Ligne  Protellante.  Ce 
Franc  Gwin,  zélé  Thoris,  s’étoit  énoncé  de  la  forte  de  concert  avec  le' 
Comte  de  Rochefter,  dont  il  étoit  entièrement  dépendant.  On  publia  en- 
fultc  adroitement  cette  Propofition  parmi  le»  Peuples  de  Londres.  Quelques 
^ Thoris 
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Thon*  auroient  bien  voulu  éclater  contre  le  Miniftere  fecret.  Cependant,  1704. 

les  principaux  les  rctinrcnj.  C’étoit  en  vue  que  le  Parlement  ne  vint  pas  à 

être  cafl'é.  Celui-ci  pouvoir  tenir  encore  une  Seffion.  Pendant  fa  duree  , 
comme  étant  la  demiere,  on  auroit  pû  jetter  toute  la  bile.  Celle-ci  fermen* 
toit  de  teins  en  tems  entre  de  principaux  des  deux  Partis.  On  en  raportera 
un  Exemple.  Le  Comte  de  Nottingham , étant  prés  du  feu  dans  là  Cham- 
bre des  Seigneurs,  eut  quelques  paroles  avec  le  Lord  Wharton.  Ce  dernier 
parlait  aflez  amplement  de  la  Confpiration.  Le  Comte  lui  dit  là-defliis  qu’il 
voioit  qu'il  en  parloit  làvamment,  éSt  qu’il  avoit  été  furpris  de  trouver  clans 
la  Conlpiration  de  certains  Noms.  Le  Lord  V\'harion  lui  répondit , s’il 
vouloir  par-là  indiquer  que  Ton  Nom  y fut  ? Le  Comte  lui  répliqua  , qu’il 
difoit  feulement,  qu’il  etoit  furpris  d’y  trouver  certains  Noms. 

Les  Seigneurs  inliflerent  cej>endant  auprès  de  la  Reine  , qu’Elle  voulût 
bien  leur  communiquer  le  rede  des  Papiers  fur  la  Confpiration.  Elle  en  avoir 
fait  part  de  quelques-uns  aux  deux  Chambres  qui  l’en  avoient  remerciée.  La 
Reine  fit  répondre  touchant  ce  relie , qu’Eile  ne  s'aitcndoit  pas  d’etre  pref' 
fée  i communiquer  ce  qui  ne  pouvoit  alors  etre  rendu  public  fans  de  grands  * 
Inconveniens.  Qu'Elle  avoit,  à la  vérité,  encore  d’autres  Papiers  dans  fon 
Cabinet , & que  le  Secrétaire  d’Etat  en  avoit  aiillî  quelques-uns.  Cepen- 
dant, ni  les  uns  ni  les  autres  n’avoient  pas  encore  été  examinez.  Dès  qu’ils 
le  feroient,on  les  leur  communiqueroit.  Ce  retardement  porta  les  Seigneurs 
à lailTet  lur  la  table  les  Bills  desSubfides,  fans  y mettre  la  derniere  main. 

Leurs  DelTeins  tournoient  à aprofondir  la  Confpiration , par  fon  entier  Exa- 
men. C’étoit  d’autant  qu’on  arrêta  en  ce  tems-là  une  Déclaration  , vérita- 
ble ou  fupofée,  du  Prétendant.  Elle  portoit  qu'il  ne  vouloit  pas  fc  mettre 
fiirle  Thrône  par  des  Forces  étraMeres.  Il  vouloit  que  ce  fut  par  les  Peu- 
ples, &pou^  établir  la  Paix.  Qu’il  étoit  vrai,  qu'il  étoit  élevé  dans  la 
Communion  Romaine  i mais,  qu’il  nel’étoitpas  au  point , que  fi  l’on  pou- 
voit le  convaincre  par  de  bonnes  raifons  du  contraire,  il  ne  fut  porté  à l’a- 
bandonner ) &c.  On  eut  auffi  entre  les  mains  quatre  Lettres  écrites  en  chif' 
fre.  La  Reine  , à l’inlbnce  de  la  Chambre  des  Seigneurs  , fit  publier  une 
Proclamation.  Elle  ponoit  la  Proraefie  Roïale  de  pardon , & foo.  livTCS 
flerlings  de  récompenfè  à quiconque,  (ixjours  après , dèchifreruii  ces  Let- 
tres , qui  étoient  entre  les  mains  des  Commiitaires.  Elles  rendoient  la 
CoD&iraden  toujours  plut  millerieufè.  11  elt  vrai,  que  Mecklainc  avoit  fait 
par  «tevaac  les  Seigneurs  un  Aveu  de  fee  Négociations  clunddlines.  Il  les  li- 
gna même,  déclarant  qu’elles  contehoient  vérité.  Cependant,  l’on  trou- 
voit,  qu’il  pouvoit  lui-meme,  ignorer  les  autres  corrcfpondances  des  Cours 
de  France  & de  & Germain,  On  fut  cependant  content  de  fa  Déclaration. 

Pour  Boucher,  il  avoit  été  condamné  à mort.  Ce  n’étoit  cependant  pas 
comme  impliqué  (famt  la  Conlpiration.  Ce  fut  au  Banc  de  la  Reine,  & fur 
deux  Accufations.  L’une,  pour  être  venu  de  France  fans  Purmifiion.  L’au- 
tre, pour  avoir  pris  les' Armes  en  Irlande  contre  le  Gouvcme.Tient.  Les  Sei- 
gneurs prefenterent  une  Adrefle  a la  Reine.  Eile  portait  la  pritre  de  par 
donner  a ce  condamné.  C’etoit  pourvu  qu’il  voulut  déclarer  ce  qu'il  lâvoic 
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delà  Conrpiration.  La  Reine  y répondit,  qu'EIIç  lui  donneroic  tout  l'en- 
couraiçement  neccITaire , pour  le  porter  à faire  unç  Confellion  ingénue,  & 
qu'Elfe  kii  pardonneroit  au  cas  qu'il  le  fit.  Effeélivement,  la  Reine  lui  fie 
offrir  fa  Grâce,  à cette  condition.  Mais,  il  protella  toujours,  en  rece- 
vant la  Communion  félon  le  Rite  de  l'Ëglile  Anglicane,  qu’il  ne  favoic 
rien  , direftement , ni  indireftement  de  Ta  Confpiration.  Cependant  les 
Seigneurs , apres  un  dû  Examen  de  tout , prirent  une  Réfolution.  El- 
le portoit. 

„ I.  /^U’il  y avoit  eu  une  Confpiration  en  Angleterre  & en  Ecoflê  con- 
„ V.4  ire  la  Vie  de  la  Reine,  & pour  détruire  les  deux  Roiaumes, 

„ & qu’on  prelènteroit  une  Adreffe  à la  Reine,  pour  la  prier  d’avoir  foin  de 
„ fa  Perfonne  facrée. 

„ 1 1.  Que  c’étoit  l’opinion  de  la  Chambre,  que  rien  n’avoit  plus  contri- 
„ bué  à encourager  la  Confpiration  en  Ecoffe , que  de  n’avoir  p^as  déclaré  la 
„ Succeflion  à la  Couronne  de  ce  Roiaumc-là  fur  la  Princelfe  Sophie, 
„ Eleftrice  Doüairiere  de  Hanover,  & fes  prochains  Héritiers  Proteftans , 
„ après  la  mort  de  la  Reine,  & de  fes  Enfans,  en  cas  que  Dieu  lui' en 
„ donnât. 

,,  III.  Que  Sa  Maieflé  auroit  la  bonté  de  procurer , que  la  Succeflion  à 
„ la  Couronne  d’EcoîTe  foit  déclarée,  & établie  fur  la  Princeffe  Sophie, 
„ & de  prendre  des  mefures  pour  déconcerter  les  deffeins  des  Ennemis,  en- 
„ gagez  dans  la  Confpiration  contre  Sa  Mm’ellé. 

„ Que  la  Reine  feroit  affurée,  que  lorfque  iès  efforts  réüfliroient  pour 
,,  l’établiffement  de  cette  Succeflion, la  Chambre  des  Seigneurs  apuïeroit  de 
„ tout  fon  pouvoir  l’Union  propofée  entre  les  deux  Couronnes. 

„ V.  Et  que  les  fèpt  Seigneurs , qui  avoient  travaillé  à la  decouverte  delà 
„ Confpiration , feroient  remerciez  des  bons  fervices , qu’ils  avoient  rendu  en 
„ cela  à la  Reine  & à l'Etat. 

Les  Communes,  pour  troubler  les  occupations  des  Seigneurs , remirent 
fur  le  tapis  des  Aceufations  contre  l’Amiral  Comte  d’Orfort  & contre  quel- 
ques autres  du  Parti  des  Wighs.  Les  Seigneurs  déclarèrent  ce  Comte  inno- 
cent. Ils  aprouverent  enfin  les  Bills  qui  etoient  fur  pied , & fur-tout  ceux 
des  Siibfides.  La  Reine,  pour  mettre  une  fin  à la  Mellntelligence  des  deux 
Chambres , paffa  les  Bills , & leur  fit  cette  Harangue. 

„ MYLORDS  ET  MESSIEURS,  , 

,,  "TE  nefaurois  finir  cette  Seance,  fans  vous  remercier  de  la  bonne  volonté, 
„ I que  vous  avez  tous  fait  paroître,  pour  me  foùtcnir  Si  m’aflifler  à 
„ continuer  la  Guerre  prefente. 

,,  J’ai  des  remerciemens  très-particuliers  à vous  faire , à vous  Meflicurs 
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„ de  la  Chambre  des  Communes,  des  marques  q^ue  vous  avez  donnéesde  vô- 
„ tre  diligence  & de  vôtre  7,ele  à expédier  de  fi  bonne  heure  l'affaire  des 
„ Sublides,  & à les  rendre  fi  effectifs,  pour  fub venir  aux  befoins  publics, 
„ fans  charger  davantage  la  Nation.  J’aurai  foin  de  les  faire  valoir , auiTi 
,,  avantageufement  qu’il  fc  pourra. 

„ MYLORDS  ET  MESSIEURS, 

• 

„ TE  vous  marquai  à rouverturc  de  cette  Seance,  combien  ardemment  je 
„ I fouhaitois  de  vous  voir  tous  parfaitement  unis  , puifque  c’eft  lemoien 
,,  le  plus  affuré  & le  plus  propre  pour  reprimer  l’ambition  de  nos  Enne- 
„ mis,  6c  les  réduire  à en  venir  à une  Paix  honorable  & de  longue  durée. 
,,  Et  quoi  que  le  fuccès  n’ait  pas  répondu,  ni  à mes  fouhaits,  niàmonatten- 
„ te,  cependant  comme  je  fuis  entièrement  perfuadee,  que  rien  n’ellfi  necef- 
,,  faire  à nôtre  commun  avantage , je  ne  laiffe  pas  que  de  perfifter  dans  les 
„ mêmes  (ouhaits,  & de  defircr  fortement,  qi^  vous  alliez  dans  vos  Provin- 
„ ces,au(Ti  bien  difpofez  à la  modération  & à funion,  que  le  doivent  être  tous 
,,  ceux , qui  font  joints  par  la  meme  Religion  & le  meme  intérêt. 

„ C’efl  ce  qui  vous  fera,  comme  j’en  fuis  affuréc,  bien-tôt  (èntir,  qu’il 
„ n’y  a rien,  apres  la  bencdiélion  de  Dieu,  qui  puiffe  tant  contribuer  .à  nous 
„ attirer  de  bons  fuccès  dans  les  Pais  étrangers , & à nôtre  füreté  dans  nô- 
■ „ tre  Pais.  , 

Ce  Difeours  fini,  le  Garde  Seaux  prorogea  le  Parlement  jufques  au  l'y. 
de  Juillet.  Par-là,  toutes  les  Affaires  entamées  & toutes  les  Mclintelligences 
prirent  une  fin. 

D’abord  après  que  cette  Seflion  fut  finie,  on  relâcha  la  plîipart  des  Pri- 
Ibnnicrs,  aceufez  d’avoir  part  à la  Conipiration.  MakJainc  & Doucher  eurent 
leur  Grâce. 

Comme  les  ’V^fighs  paroiffoient  triompher , les  Thoris  furent  mecontens. 
Le  Comte  de  Nottingham,  l’une  des  meilleures  & /âges  Tetes  de  la  Na- 
tion, fe  démit  de  fa  Charge  de  Secrétaire  d’Etat.  Elle  fut  donnée  à Robert 
Harley,  qui  étoit  l’Orateur  des  Communes.  Le  Chevalier  Seimour  rendit 
auffi  la  Baguette  de  Contrôlleur  de  la  Reine.  Il  y eut  même  dans  la  fuite 
d’autres  changemens  dans  les  Emplois.  Il  en  arriva  de  pareils  parmi  lesEcof- 
fois.  Ceux-ci  s’aflèmblerent  en  Parlement,  après  quelques  prorogations,  le 
lô.  Juillet,  & s’ajournerent  au  21.  Ce  jour-ià,  le  Comte  de  Twedale, 
Grand  Commillaire,  prefuita  la  Lettre  de  la  Reine.  Elle  étoit  conjùë  en 
CCS  termes. 

„ MYLORDS  ET  MESSIEURS, 
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Rien  ne  nous  a chagriné  davantage  depuis  nôtre  Avenement  aux  Cou- 
ronnes  de  ces  Roiuuracs,  que  l’état  incertain  des  Affaires  dans  nôtre  /„ 

,,  ancien  K liaume  d'EcolTe.  «lent  c'E- 

Tme  III.  ■ Rr  „ Nous 
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„ Nous  cfperions  que  le  fondement  & la  caufè  des  differens  & des  anlmo. 

,,  litez,  qu'à  nôtre  grand  regret,  nous  avons  découvert  parmi  vous,  n'é- 
„ loient  pas  fi  profondément  enracinez , qu’ils  ne  puflent  être  ôtea  par  la 
,,  méthode  que  nous  avons  fuivie. 

„ Mais  au  lieu  de  rcüflir  dans  nos  efforts,  la  brèche  eft  devenue  plusgran- 
„ de,  & les  divifions  font  montées  jufqu'à  un  tél  degré,  qu’elles  ont  encou- 
„ ragé  nos  Ennemis  de  delà  la  mer,  à emploier  leurs  Emiffaires  parmivous, 

„ pour  débaucher  nos  bons  Sujets  de  leur  fidelité,  & faire  de  nôtre  ancien 
„ kolaume,  une  feene  de  fàng  & de  confufion,  leulement,  comme  ils  par- 
„ lent , pour  vous  faire  (êrvir  de  diverfion. 

„ Mais  nous  voulons  bien  efperer,  qu’aucuns  de  no»  Sujets,  ejeepté  ceux 
„ qui  étoient  reprehenfibics  par  les  Loix  pour  leurs  crimes , ou  des  gens  de 
,,  baffe  condition  & d’une  fortune  defêlperée,  ou  qui  ne  font  d’aucune  confi- 
„ deraüon,  n’ont  prêté  l’oreille  à ces  pemicieufes  machinations;  Et  nous 
,,  n’avons  aucun  fujet  de  douter  des  ailurances  qui  nous  ont  été  données  par 
„ ceux  auxquels  nous  avons  r^onfié  nôtre  autorité , qu’ils  feront  les  derniers 
„ efforts  pour  convaincre  no»  Sujets  des  avantages  & de  la  neceffité  de  fui- 
„ vre  les  mefures  qui  font  prifes  à prefent;  Car  nous  avons  toujours  eu  du 
„ penchant  h croire , que  le»  dernieres  erreur»  ne  procedoient  point  d’une 
„ manque  d'obeïffance  ou  de  refpeél  pour  nous,  mais  feulement  de  la  diffe- 
,,  rcnce  des  fentimens,  fur  la  maniéré  du  Gouvernement. 

„ Les  chofes  étant  en  cet  état , nous  avons  refbte  pour  l’entier  contente- 
„ ment  & fatisfaélion  de  nôtre  Pe^le,  d’accorder  tout  ce  qu’on  peut  raifon- 
„ nabicmehtdemanderpourredreffer  les  abus,  & calmer  les  efprits  de  tous 
„ nos  bons  Sujets. 

„ Pour  accomplir  ces  bonnes  fins . nous  avons  nommé  le  Marquis  de 
„ Twedale  pour  être  nôtre  Commiffaire,  ni  nous,  ni  vous,  ne  pouvant 
„ point  douter,  qu’il  n’ait  la  capacité,  la  probité,  les  qualitez&  les  dilpo- 
„ litions  requifes,  pour  nous  rendre  feivice  ainfi  qu’à  la  Nation.  Nous  fa- 
„ vons  entièrement  autorilè  de  .vous  donner  des  marques  indubitables , de" la 
„ rcfolution  que  nous  avons  prile  de  maintenir  le  Gouvernement  tant  del’E- 
„ glife  que  de  l'Etat,  ainfi  qu’il  eil  établi  par  les  Loix , dans  nôtre  Roiaume 
„ d I'À;offe;  Et  de  confentir  aux  Loix  qu’on  trouvera  être  neceffaires,  pour 
„ la  fiâreté  de  l’une  & de  l’autre,  & prévenir  toutes  les  atteintes  qu’on  y 
„ pourroic  donner  à l’avenir, 

„ Ainfi  aiant  fait  ce  qui  dependoit  de  nous,  nous  fommes  perfuadez  que- 
„ vous  ne  manquerez  pas  de  vôtre  côté,  à faire  ce  que  vous  devez;  Et  que  . 
„ vous  ne  laifferez  pas  échaper  cette  occafion  de  faire  voir  au  monde  la  nn- 
,,  cerité  des  protcllaiions  qui  nous  ont  été  faites  ; & que  c’ell  le  véritable 
„ amour  de  vôtre  Patrie,  & le  fentiment  de  ce  que  vous  Ipi  devez  (&  par 
„ confequent,  non  pas  un  manque  d’obeïffance  envers  nous,  car  nous  regar- 
„ derons  ces  deux  choies  eomme  incompatibles)  qui  ontfervi  de  fondement 
„ à nos  dernières  racfintcliigcnces. 

„ La  principale  chofe  que  nous  vous  recommandons  & avec  tout  l’em- 
„ preffement  dont  nous  fommes  capables, elirétablilTcment  de  laSucceflion, 

. „ dans 
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„ dans  la  Ligne  Proteftame,  comme  étant  abfolumentnécenaire  pour  vôtre  1704. 

„ paix  & vôtre  bonheur ,«  ainfi  que  pour  nôtre  tranquillité  & la  fiireté  de  

„ tous  les  Etats  de  nôtre  Domination,  pour  la  réputation  de  nos  affaires  dans 
„ les  Païs  étrangers , & par  confequent  pour  fortifier  par  tout  l’imerét  Pro- 
„ teftant. 

„ Cela  a toujours  été  nôtre  fentiment  & nôtre  ferme  refoluiion  depuis 
„ nôtre  avenement  à la  Couronne  > Et  quoi  que  jufqu’à  prefent  les  occafions 
„ n’aient  pas  répondu  à nos  bonnes  intentions,  les  cbofcs  en  font  venues  à 
„ un  tel  point  par  les  témoignages  inconteftables  des  ^effeins  de  nos  Enne- 
„ mis,  qu’un  plus  long  délai  d’établir  la  Succeflion  dans  la  Ligne  ProteAan- 
„ te,  peut  avoir  de  très  dangereufes  fuites  ; Et  fi  on  y manque , nôtre 
,,  lioiaume  d’Ecoffe  deviendra  infailliblement  le •Theatre  de  la  Guerre,  & 

„ fera  expofé  à toute  forte  de  défolation  & de  ruine. 

„ Pour  ce  qui  eft  des  conditions  du  Gouvernement  qui  regardent  le  Suc- 
,,  ccflêtir,  nous  avons  donné  pouvoir  a nôtre  Commiffaire  de  donner  lecon- 
„ fentement  Roial  à tout  ce  qui  peut  raifonnablement  être  demandé,  & que 
„ nous  pouvons  accorder , pour  alTùrer  la  Souveraineté  & lesLibertez  de 
„ nôtre  ancien  Roiaume  d’Écoffe. 

,,  Nous  fommes  à prefent  engagez  dans  une  Guerre  qui  nous  oblige  à 
„ pourvoir  néceffairement  à la  defenfe  du  Roiaume.  Le  tems  pendant  le- 
,,  quel  les  Fonds  qui  ont  été  ci-devant  accordez  pour  la  fubfillance  desFor- 
„ ces  de  Terre,  ell  expiré,  & ces  Fonds  font  épuifez}  Il  faut  encore trou- 
,,  ver  dequoi  fournir  les  Magazins , d’Armes  & de  Munitions , reparer  les 
„ Forts  & les  Châteaux,  & fubvenir  aux  fraiz  des  Frégates  qui  font  fi  utile- 
,,  ment  emploiées  à la  garde  des  Côtes. 

„ Nous  vous  recommandons  avec  beaucoup  d’empreflement,  tout  ce  qui 
„ peut  contribuer  à avancer  la  véritable  pieté , & à décourager  le  vice  & la 
„ profanation  : Et  nous  ne  doutons  pas  que  vous  n’aiez  foin  d’encourager  le 
„ Commerce  & d’avancer  le  produit  & les  Manuiââures  de  la  Nation , en 
„ toutes  lefquelles  choies , ainfi  qu’en  tout  ce  qui  fera  pour  le  bien  &le  bon- 
„ heur  de  nôtre  Peuple  , nous  concourrerons  avec  vous  de  tout  nôtre 
„ cœur.  IP 

„ Il  ne  nous  refie  plus  qu’à  ajouter  que  l’unanimité  & la  modération  dans 
„ toutes  vos  deliberations , & vôtre  procédé , feront  fort  utfiespouramener 
•,  à une  bonne  fin  les  grandes  & importantes  affaires,  que  nous  avons  mifes  , 

„ devant  vous , & qui  nous  feront  aufii  très  agréables.  Auffi  nous  vous  di-  * 

„ fons  à Dieu,  &c.  &c. 

^ Ce  Parlement  n’eut  point  les  Difpofitions  que  la  Reine  ibuhaitoit  pour 
regler  la  Succeifion  de  la  Maifon  de  Hanover.  Son  but  fut  de  fecoucr  le 
joug  de  fa  Dépendance  du  Pouvoir  Anglois.  Le  Lord  Pidmeden  y prefenta 
un  Projet  d’Aéte.  Il  éioit  de  la  forte. 

„ /^Ue  la  Chambre  s’attacheroit  à Sa  Majefic  & à fon  Gouvernement  ; rroift 
„ qu’elle  ne  norameroii  point  à la-  Succeflion  dans  la  prefente  Séance 

Rr  1 „ du 
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„ du  Parlement  ; mais  qu’elle  prendroit  de  telles  Refolutions  pour  le  main- 
„ tien  du  Gouveniemcnt,  & qu'elles  pufleni  ètfe  exécutées  apres  la  mortde 
„ Sa  Majetté;  & qu'elle  contribuera  à aflranchir  ce  Uoiaume  de  tout  le 
„ Pouvoir  Anglois,  afin  qu’il  puiiTc  être  en  état  de  traiter  avec  l'Angleterre 
„ dans  une  Uniop  confédérée.  Ce  Projet  fut  pourtant  rejette  à la  pluralité 
des  Voix.,  Là-deffus  le  Duc  de  Hamiltun  en  propofa  un  autre.  Il  portoit 
en  fubllance.  „ Qu’on  ne  traiteroit  point  de  la  Succefiion  à la  Couronne  , 

„ jufqucs  à ce  que  le  Parlement  d’Anj^letcrre  eut  donné  faiisfailion  au  . 
„ Roiaume  d’EcolTe,  fur  les  Demandes,  qui  feront  faites  au  fujeide  la  Sii- 
„ reté  & d’un  Commerce  libre.'  L’examen  de  cette  Propolition  fut  agréé. 

Il  y eut  neanmoins  là-delTus  de  gros  débats.  Le  Comte  de  Roxbourg  pro- 
pofa d’y  ajoiiter  la  claufe  fuivanie.  . „ Que  ce  Parlement  fera  de  telles  ref. 

„ triélions  & conditions  de  Gouvernement,  pour  reélifier  nôtre  Conllitu- 
„.tioni  & qii'elles  puiiïcnt alTurcr  la  Religion  , lesLibertez  & l’indépendan- 
„ ce  de  la  Nation,  avant  que  de  travailler  à nommer  à la  Succeflion.  Ou 
contclia  à laquelle  de  ces  deux  Propofitions  on  s’en  tiendroit.  • 

» • 

Apre  s de  longs  & chauds  Débats,  il  fut  réfolu  à la  pluralité  des  Voix 
de  les  unir  cnfcrable  en  ces  termes. 


„ T)  Efolu  que  le  Parlement  ne  travaillera  point  li  la  nomination  d’unSuc- 
„ X\  cefleur,  jufques  à ce  qu’on  ait  fait  auparavant  un  Traité  avec  l’.Vn- 
„ gleterre  pour  regler  nôtre  Commerce,  & d'autres  affaires,  qui  regardent 
„ l’interét  de  la  Nation.  D’ailleurs,  que  le  Parlement  fera  de  telles  reftric- 
„ tions  &,  conditions  de  Gouvernement,  quelles  puiffent  affurer  la  Rcli- 
,,  gion,  les  Libertez&  l’independance  de  cette  Nation,  avant  que  de  tra- 
„ vaillçr  à nommer  à la  Succeffion. 

I.E  Comte  de  Marchemont  remontra  au  Parlement,  que  puis  qu’on  avoir 
réfolu  de  ne  point  travailler  fi-tôt  à l’affaire  de  la  Succeflion,  il  étoit  raifon- 
nable  dè  faire  au  moins  un  Afte  pour  en  exclurre  tous  les  Papilles.  Le  Duc 
de  Hamiltun  y répondit,  qu’il  falloit  ronvJ^  cette  Propofition  à un  autre 
icms.  Il  ajouta,  que  quoi  qu’il  ne  fut  pas  d^is  de  nommera  la  Succeflion, 
il  feroit  le  premier  .à  tirer  l’épée  contre  un  Succeffeur  Papille.  Après  cela  , 
le  Duc  d’ Athol  requit , que  le  Grand  CommilTaire  écrivit  à la  Reine.  C’é- 
loit  pour  la  prier  d’envoicr  fans  perte  de  tems  en  Ecoffe  les  Témoins  & Pa-* 
piers  au  fujei  de  la  Confpiration  qui  avoit  fait  tant  de  bruit,  afin  que  le  Par- 
lement pût  aprofondit  cette  affaire.  11  fut  enfuite  réfolu  à la  pluralité  des 
Voix  d'accorder  à la  Reine  un  Subfide  pour  fix  mois.  Dans  l’examen  de 
cette  Refolution,  le  Lord  Rols  propofa  un  Projet.  11  contenoit,  que  le 
Parlement  accorderoit  deux  mois  de  Sublide  à Sa  Majellé,  Ck  que  d'abord 
que  l’Aéle  de  Sûreté  qu’on  alloit  lire,  auroit  reçu  le  Confentement  Roial , 
on  donneroit  un  autre  Subfide  de  quatre  mois.  Le  Lord  Roxbourg  prefen- 
ta  enlùiic  un  autre  Projet  en  ces  termes.  „ Accordé  & réfolu  qu’on  a lût 
„ pour  la  première  fuis  i’Aéte  de  Sûreté,  &.  que  cet  Aéle  & celui  du  Sub- 
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,,  fille  refieront  fans  être  examinez,  jufques  à ce  que  !c  Grand- C'cmmilTaire 
„ ait  reçu  des  Inflruftions  au  fujetde  l’Aêle  de  Sûreté,  & qu’il  fera  alors  li- 
„ bre'au  Parlement  de  joindre  ces  deux  A6les,ou  de  les  tenir  leparcz.com- 
„ me  on  le  trouvera  à propos.  On  préféra  ce  dernier  Projet  à celui  du  Lurd 
„ Rofs.  On  travailla  quelques  jours  après  aux  deux  lülls  joints  enferoble.fi- 
voir  celui  de  Sûreté  & du  Sublide.  Alors  le  Grand  CommilTaire  lit  un  Dif- 
cours  en  des  termes  amiellez.  Il  rouloit  fur  le  pouvoir  qu'il  avoit  d’accorder 
l’Afte  de  Sûreté.  Par-là  celui-ci  palTa  avec  l'autre  du  Subfide,  «S:  tous  les 
deux  reçurent  le  Confentement  Roïal.  Celui  de  Sûreté  portoit,  que  nul 
Prince  pourroit  fucceder  à la  Couronne  d’Ecoflè,  s’il  ne  faifoit  profeltion  de 
la  véritable  Religion  Proteilante,  lelon  qu’elle  étoit  établie  par  les  Loix,  & 
s'il  ne  prêtoit  les  Sermens  inllituez  à cet  effet.  Comme  auffi  nul  ne  pourroit 
adminiltrcr  le  Couronnement  au  Succeffeur,  que  par  ordre  exprès  du  Parle- 
ment. D’ailleurs,  que  ceux  qui  le  feroient,  ou  même  qui  y aflillcroient, 
R:roient  coupables  de  Lezc-Majeflé.  Voici  l’Extrait  de  cet  Aéle. 

,,  /^U’en  cas  de  lamortde  Sa  Majellé  ou  dequelqu’un  de  fes  Succeffeurs, 
,,  V-/  le  Parlement  qui  fera  alors  ne  fera  pas  diffout.  Et  fi  le  Parlement 
„ n’efl  pas  alors  aéluellemcnt  affemblé,il  s’aflèmblera  à Edimbourg  le  ving- 
,,  tiéme  jour’ après  le  Décès.  Et  s’il  n’y  a point  de  Parlement  alors,  les 
„ Etats  ou  Membres  du  Parlement  précèdent  s’affembleront  le  zo.  jour  com- 
,,  me  ci-deffus.  S'il  y a quelques  Places  de  Membres  vacantes , que  les  Pro- 
„ vinces  ou  Villes  intéreffées  les  rempliront,  qu’aucun  Catholique  Romain 
„ ne  pourra  etre  Membre  dudit  Parlement,  comme  auffi  que  nul  Anglois 
„ ni  Etranger,  aiant  un  titre  Ecoffois  ne  pourra  avoir  voix  ni  Séance  dans 
„ ladite  Allembléc  , à moins  qu’il  ait  pour  le  moins  douze  mille  livres  de 
„ Rente  dans  le  Roiaume  d’Ecoffe. 

„ Que  lefdits  Etats  affemblez  en  Parlement,  auront  le  pouvoir  d’adminiP 
„ trer  le  Gouvernement  de  la  maniéré  fuivante,  favoir.  Que  fur  la  .Mort  de 
„ Sa  Majellé,  foit  qu'Elle  laiffe  des  Heritiers  provenus  d'Elle,  foit  qu’Elle 
„ n’en  laiffe  point,  ils  feront  prêter  à celui  qui  fuccedera  le  Serment  de 
„ Couronnement,  après  lui  avoir  lù  la  déclaration  des  Droits  des  Sujets,  xSc 
,,  après  l’avoir  prié  d’accepter  la  Couronne  aux  conditions  contenues  dans 
„ ladite  Déclaration.  Ce  qui  fe  fera  dans  l’efpace  de  50.  jours  apres  que  lef- 
„ dits  Etats  feront  affemblez,  en  cas  quele  Succeffeur  fc  trouve  dans  l lllede 
„ la  Grande-Bretagne,  & dans  l’efpace  de  trois  mojs,  en  ca.s  qu’il  n’y  fois 

pas.  Qu’en  cas  que  ledit  Succefléur  foit  Mineur,  c’ell  à dire  qu’il  n’ait. 
„ pas  dix-fept  ans  accomplis,  ils  établiront  une  Régence,  dans  60.  jours  à 
„ compter  depuis  celui  de  leur  Affemblée, pour  prendre  l’adminillration  du 
,,  Gouvernement,  jufqu’à  ce  que  ledit  Succeffeur  ait  fait  le  Serment  de 
„ Couronnement,  ét  qu’il  ait  pris  le  Gouvernement  en  main.  Que  lefdits 
„ Etats  continueront  leur  Séance  pendant  trois  mois  , à moins  qu’ils  ne 
„ (oient  ajournez  plutôt  par  le  Succeffeur,  ou  par  la  Régence  fufdite. 

„ Et  de  pins  ,cn  cas  que  Sa  Majellé  ou  quelqu’un  de  fes  Succeffeurs  vicn- 
,,  ne  à mourir  fans  lailTcr ’d'l  leritier  ou  de  Succeffeur  légitimé,  lefdits  Euts 
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„ pourront  nommer  & déclarer  un  Succefleur  à la  Couronne,  & pourront 
„ établir  la  Succeliîon,  fur  les  Heritiers  ou  Defeendans  dudit  SuccciTeur , 

„ lefquels  feront  toujours  de  la  Ligne  Roialc , & de  la  véritable  Religion 
„ Protellante,  pourvu  que  telle  perfonne,  ne  foit  pas  SuccciTeur  à la  Cou- 
„ ronne  d'Angleterre , à moins  que  pendant  la  Séance  prefence  du  Parle- 
„ ment,  ou  pendant  quelqu’autrc  fous  le  Régné  de  Sa  Mmefté  à prefent  re- 
„ gnante , on  n’ait  étalili  telles  conditions  qui  pourront  afliirer  l’honneur  & 

„ la  Souveraineté  de  la  Couronne  & Roiaume  d’Ècofle , la  Liberté  & le  • 
„ pouvoir  de  fes  Parlemens,  la  Religion  & le  Commerce  de  ladite  Nation  , 

„■  contre  toute  influence  étrangère. 

„ Que  lefdits  Etats  ne  pourront  pas  nommer  de  SuccelTeur  pendant  les  lo. 

„ premiers  jours  de  leur  Séance,  mais  ce  terme  pafle , ils  pounont  procéder 
„ à la  nomination.  Que  ce  fera  Haute- Trahilbn  d’adminiftrer  le  Serment 
„ de  Couronnement  ou  d’alliiler  à telle  adminillration , fans  Tordre  defdits 
„ Etats  de  Parlement , ou  de  reconnoître  pour  Roi  ou  Reine  quelque  H«ri- 
„ lier  de  Sa  Majeflé  prefente,  en  cas  qu’ElIc  en  lailTe  après  Elle , avant  qu’il 
„ ait  prêté  le  Serment  du  Couronnement,  & accepté  la  Couronne  dans  les 
„ termes  de  la  Déclaration  des  Droits,  ou  quelqu’autre  Perfonne  que  ce  foit, 

,,  en  cas  que  fadite  Majeflé  ne  lailTe  point  dileriticr,  avant  que  ladite  Per- 
„ fonne  au  prêté  le  Serment  fufdit,  & accepté  la  Couronne  non  feulement 
,,  fous  les  conditions  contenues  dans  la  Déclaration  ou  pedtion  des  Droits, 

„ mais  aulTi  feus  de  telles  autres  condidons  de  Gouvernement  qui  feront  of- 
„ données  dans  le  Parlement  prefent,  ou  dans  quelqu’autrè  à Tavenir.  Le< 

„ quel  crime  de  Leze-Majeflé , ne  pourra  être  pardonné  lans  le  confente* 

„ ment  du  Parlement. 

„ Et  comme  (pendant  TInterregnc  de  zo.  jours  qui  fera  entre  la  mort 
„ fufdite  & TAlTcmbléc  des  Etats  de  parlement,  fûjmofe  qu’il  n’y  ait  point 
„ de  Parlement  aiTcmblé  dans  le  tems  du  Décès  ) il  elt  néceiTaire  que  le  Gou- 
,,  vernement  foit  adminillré  par  Intérim,  il  eli  arrêté  que  ladite  adminilba- 
„ don,  apres  la  mort  de  Sa  Mtqefté  ou  de  quelqu’un  de  lès  SuccelTeurs, 

„ Rois  ou  Reines  d’Ëcoflè,  fera  encre  les  mains,  de  tels  Membres  deldits 
„ Etats  & duConfèil  Privé,  qui  fe  trouveront  pour  lors  à Edimborg;  lef- 
„ quels  Membres  auront  pouvoir  de  s’alTembler  par  Inttrim,  pour  la  conlèr- 
„ vation  de  la  Paix  & du  Roiaume. 

„ Que  toutes  les  CommUTions  des  Officiers  d’Etat , des  Seigneurs  de  la 
„ Treforerie  ou  Eichiqqicr,  du  Préfident  du  Confeil  Privé  , feront  lurcifes 
„ par  la  mort  do  Roi  ou  de  la  Reine,  excepté  les  Commiflîons  des  Shérifs, 

„ & des  Julliciers  dans  leurs  Places  refpeédves.-  Que  tous  les  Fonciers  & 

„ Seigneurs  de  Fiefs,  étant  Proteflans,  fe  pourvoiront  d’abord  d’armes  né- 
„ ceflaires  pour  armer  tout  les  hommes  qui  font  capables  d’en  porter  fur 
,,  leurs  Terres,  qu’ils  les  exerceront  une  fois  par  mois,  qu’ils  en  prendront 
„ un  Serment  de  fidelité,  ^ que  tous  les  Catholiques  Romains,  ou  ceux 
„ qui  font  foupçonnez  d’être  tels  , prêteront  la  Formule  du  Serment  faite 
„ par  le  Parlement_cn  1700,  quand  ils  en  feront  requis. 

„ Qu’aprés  la  mort  de  Sa  Majefté  ou  de  quelqu’un  de  fes  Heritiers  ou 

„ Suc- 
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„ SuccefTeurs,  toutes  les  Commiflions  de  tous  les  Officiers  des  Troupes  fur 
„ pied  au  deffiis  des  Capitaines,  feront  d’abord  annullces,  mais  que  les  Ca- 
„ pitaines  des  Compagnies,  & les  Lieutenants  des  Compagnies  des  Colonels, 
„ Lieutenans  Colonels  & Majors , continueront  leur  commandement,  ^fans 
„ ofer  l’étendre  de  quelque  maniéré  que  ce  foit,  fous  peine  de  Haute-Trahi- 
„ fon.  Que  tous  les  Officiers  «St  Soldats  «jui  font  en  paie,  aufli-tôt  qu’ils 
„ auront  apris  la  mort  fuldite  demeureront  dans  leur  Garnilbn , ou  ils  s’y  ren- 
„ dront  au  plûtôt  pour  n’en  plus  fortir  fans  ordre  defdits  Etats  ou  Commiité, 
„ fous  peine  de  Iiaute-Trahifon. 

„ Et  enfin  on  calfe  «St  annulle  le  1 7.  Afte  de  la  Seance  de  Parlement  de 
„ i«5p«S.  & toutes  autres  Loix  & Aftes  de  Parlement,  pour  autant  qu’ils  ne 
„ s’accordent  pas  avec  ces  Prefemes,  5tc. 


Apre's  ces  Reglemens  il  fut  pris  une  Refolution.  Elle  contenoit  que 
les  Procedures  faites  en  Angleterre,  au  fujet  de  la  Succefiion  à la  Couronne, 
& au  fujet  de  la  demiere  Conlpiration,pour  autant  que  cela  t«3uchoitl’EcolTe 
& les  EcolTois,  avoient  été  illigitimes , & donnoient  atteinte  à la  Souverai- 
neté , à l’honneur  & à l’independance  de  la  Nation.  On  fit  aulTi  d’autres  Pro- 
jets d’Aéles.  L’un  regardoic  la  fortie  des  laines.  Il  palTa  quelque  tems  apres  en 
Aftc.  Enfin  le  Grand  ÇommilTaire  prorogea  le  Parlement  jufques  à la  fin 
d’Oftobre.  Ainfi  l’affaire  ou  l’examen  de  la  Confpiration  alla  en  fumée.  La 
Reine  fit  meme  divers  changemens  dans  les  Charges  du  Roiaume  d’EcolTe. 
Cependant  les  Ëcoffbis  firent  prefenter  à la  Reine  une  Adrcffe  de  la  teneur 
fuivante.  ' 

MADAME, 

NOus  les  très-fideles  Sujets  de  Vôtre  Majeflé,  les  Nobles,  les  Barotw  & 
les  Bourgeois  Affembiez  en  Parlement  , reprefentons  humblement  h 
Vôtre  Majellé  combien  nous  avons  étez  frullrez  dans  nôtre  attente , en  ce 
qu’on  n’a  pas  mis  devant  nous  les  Papiers  Originaux  touchant  ce  qu’on  ap- 
pelloit  en  Angleterre  la  Confpiration  Ecoflbile,  & en  ce  qu’on  n’a  pas  en- 
volé ici,  les  perfonnes  qui  avoient  été  examinées  fur  cette  Affaire,  vu  que 
nous  avions  «lemandé  cela  au  commencement  de  cette  Seance.  C’cil  pourquoi 
félon  nôtre  devoir,  nous  r«mrefentons  à Vôtre  Majeffé  la  part  que  toute  la 
Nation  prend  dans  cette  Affaire  aiant  déjà  été  déclarée  par  une  Refolution  pri- 
fe  dans  cette  Seanœ , que  la  Chambre  des  Seigneurs  du  Parlement  d’Angle- 
terre s’étant  mêlée  de  cette  Affaire,  avoit  ufurpé  un  pouvoir  fur  l'indepen- 
dence  de  celte  Nation,  & fur  la  Prérogative  de  Vôtre  Majeflé  comme  Rei- 
ne d’Ecoffe. 

Nous  fupplions  donc  très-humblement  Vôtre  Majeflé  qu’il  luiptailède  pren- 
dre de  fl  jultes  mefures,  qu’on  puiffe  à favenir  empêcher  que  les  Seigneurs 
ne  fe  mêlent  de  ces  fortes  d’affaires. 

Nous  fuplions  aufii  qu’il  nous  foit  permis  de  reprefenter  à V^ôire  Majeflé 

qu'il 
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qu’il  n'v  a rien  qui  piiifle  plus  nous  empt'cher  de  prendre  les  mefure*  qui  nous 

ont  CIC  recommandées  par  Vôtre  Majeltc  par  raport  à la  Succdîion,  que  les 

procedures  de  la  C'Inmbre  des  Seigneurs,  en  failant  des  ufurpations  decette 
nature.  Et  nous  fuplions  ircs-humblement  Vôtre  Majeftc  ^ue  toutes  les  per- 
fonries  & tous  les  Papiers  concernant  cette  Affaire,  & qui  ont  été  examinez 
en  Angleterre,  foient  envoiez  ici  à la  prochaine  Séance  du  Parlement,  afin 
que  cette  Affaire  puiffe  être  examinée  à fond,  & que  ceux  qui  ont  été  injuf- 
tement  aceufez  foient  jullificz,  & que  les  coupables  fuient  punis  félon  l’exi- 
gence du  caî. 

Dans  celui  d’Angleterre,  le  Parlement,  après  quelques  prorogations, 
s’affcmbla  le  4.  de  Ntivembre.  L’ouverture  de  la  Séance  fe  fit  par  une  1 la- 
rangue  de  la  Reine.  Les  dciix  Chambres  prefenterent  chacune  à part  des 
Adreffes  à Sa  Majellé.  Voici  la  Harangue,  & les  Adreffes. 

„ MYLORDS  ET  MESSIEURS, 

LEs  grands  & remarquables  fuccés , dont  Dieu  a béni  nos  Armes  cette 
Campagne,  ont  excité  nos  bons  Sujets  dans  toutes  les  parties  de  ce 
Roiaume,  à donner  des  marques  de  leur  joie  & de  leur  fatisfaêtiun  una- 
nime: Et  je  m'affure  que  vous  êtes  tous  alfemblcz,  dans  la  difpoficion  de 
faire  toutes  les  chofes  n’eceffaires  pour  pouffer  efficacement  cette  Guerre} 
étant  certain  que  fi  nous  profitons  avec  diligence  de  nos  avantages  prefens, 
c’eft  le  feul  moien  qui  nous  puiffe  mettre  en  état  de  procurer  à l’Angle- 
terre le  fondement  d’une  filreté  durable,  & à l’Europe  un  ferme  apuidefa 
Liberté:  C'dlmonbut;  Je  n'ai,  ni  n’aurai  jamais  d'autre  interet,  que  ce- 
lui d'avancer  le  bien  jS:  le  bonheur  de  tous  mes  Sujets. 

„ MESSIEURS' DE  LA  CHAMBRE  DES  . . 

„ COMMUNES, 

JE  vous  demande  les  Subfides  neceffaires,  pour  tous  les  belbins  de  l’An- 
née prochaine,  tant  par  Mer  que  par  Terre,  pour  fatisfaire aux  Trai- 
tez avec  nos  Alliez,  & même  aux  julles  prétentions  que  quelques-uns 
d'eux  ont  par  raport  à la  derniere  Guerre:  Surquoi  il  elt  inutile  de  vous 
faire  fouvenir,  qu'il  ell  important  de  foûtenir  le  crédit  de  la  Nation  tant 
au  dehors  qu’au  dedans. 

„ Je  croi  que  Vous  trouverez  plus  de  depenfes  neceffaires  pour  l’Année 
prochaine,  que  celles  dont  on  a fait  mention  dans  la  derniere  Sennee;  & 
qu’il  faut  aufii  pourvoir  . à quelques  fraix  e.xtraordinaircs,  qui  fe  font  Êiits 
depuis , pour  lefqucls  on  n’avoit  point  faits  de  fonds. 

„ Je  vous  allure  que  tous  les  fecours  que  vous  donnerez,  avec  ce  que  je 
pourrai  épargner  de  mes  propres  Revenus , feront  foigneul’ement  appliquez 
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„ au  plus  grand  avantage  du  Public;  Je  vous  recommande  ferieufement  une 
„ prompte  diligence,  comme  le  moien  le  plus  efficace,  Ibus  la  Protcél:on 
„ Divine , pour  nous  mettre  en  état  de  prévenir  & de  déconcerter  les  def- 
„ feins  des  Ènnemis. 

„MYLORDS  ET  MESSIEURS, 

„ TE  ne  puis  me  difpenfer  de  Vous  dire,  que  pour  parvenir  à ces  grandes 
,,  I fins  au  dehors,  pour  lefquelles  nous  avons  de  fi  grandes  efperances , il 
„ eft  eflentiel  que  nous  foions  entièrement  unis  au  dedans  ; 11  ell  évident 
„ qu’il  ne  relie  aucune  efperances  à nos  ennemis , que  celle  de  nous  voir  di- 
„ vifez:  C’ell  à vous  de  les  en  priver. 

„ Mon  inclination  me  porte  à ufer  de  Bonté  & d’indulgence  envers  tous. 
,,  J’elpere  que  vous  ne  ferez  rien , qui  nous  mette  en  danger  de  perdre  l’oc- 
„ cafion  favorable  que  Dieii  a mifb  entre  nos  mains  pour  procurer  nôtre  fù- 
,,  reté  & celle  de  l’Europe,  & qu'il  n’y  aura  point  d’autre  émulation  entre 
„ Vous,  que  pour  avancer  à l’cnvi  le  Bien  public. 

„ De  telles  difp^ofitions  dans  toutes  vos  procedures,  ne  peuvent  manquer 
,,  d’établir  vôtre  Crédit  tant  au  dedans  qu’au  dehors.  Elles  me  rendront  une 
„ Reine  heureufe,  qui  s’emploiera  toujours  de  tout  Ibn  pouvoir,  à vousren- 
„ dre  un  Peuple  heureux  & floriffant. 

„ T^Ous  les  très-obeÏÏTans  & fideles  Sujets  de  Vôtre  Majefté,  les  Seigneurs 
„ Ecclefiaftiquei  & Séculiers  alTemblez  en  Parlement , demandons  per- 
„ miffion  de  remercier  humblement  & de  tout  nôtre  cœur,  Vôtre  Majefté 
,,  de  fa  favorable  Harangue. 

„ La  bonté  & l’indulgence  que  Vôtre  Majefté  a marquée  pour  tous  fes  Su> 
„ jets:  Vôtre  foin  pour  entretenir  une  parfaite  Union  parmi  nous,  en  nous 
„ avertiflant  des  maux  que  caufe  la  divifion:  Vôtre  affeélion  en  déclarant 
„ que  vôtre  propre  bonheur  dépend  de  celui  de  vos  Peuples:  Vôtre  defirde 
„ voir  ce  bonheur  établi  fur  un  fondement  durable:  Vôtre  exaélitude  à ob- 
„ ferver  les  Traitez:  Vôtre  Juftice  à l’égard  des  engagemens  publics  au  de- 
„ hors  & au  dedans  : Et  le  grand  intérêt  que  Vous  prenez  pour  le  maintien 
„ des  libertez  de  l’Europe , comprennent  toutes  les  qualitez  Roiales  qu’on 
,,  peut  fouhaiter  en  un  Souverain  ; & puilqu’elles  font  toutes  fi  manitefte- 
„ ment  unies  en  Vôtre  Perfonne  Roiale,  que  Nous  & toute  la  Nation  ferions 
,,  inexcufables  devant  Dieu  & le  Monde,  & envers  la  Pofterité,  fi  nous  ne 
„ nous  efforcions  pas  d'accomplir  tous  ces  grands  & excellens  DelTeius , que 
„ Vôtre  Majefté  nous  a recommandez  avec  tant  de  SagelTc. 

„ Nous  alTurons  Vôtre  Majefté  que  de  nôtre  côté , Nous  ferons  tout  ce 
„ qui  eft  en  nôtre  pouvoir,  pour  amener  cette  Seance  à une  prompte  & heu- 
„ reufe  conclufion,  & pour  profiter  de  l’occafion  favorable  que  Dieu  nous  a 
„ mife  entre  les  mains. 

„ Nous  fouhaitons  en  même  tems  de  féliciter  humblement  Vôtre  Majefté 
7ontt  III.  Sf  „ fur 
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„ fur  les  grands  & glorieux  fuccès  de  (es  Armes  ,jomtes  i celles  de  fes  Alliez, 
„ fous  le  Commandement  du  Duc  de  Marlborough.  Nous  ne  pouvons  alTez 
„ admirer  Vôtre  SaeeiTe  & vôtre  Courage,  en  envoiant  (i  à propos,  ce  fe- 
,,  cours  neceffaire  à l’Empire:  Et  nous  ne  faurions  trop  louer  la  valeur,  la 
„ diligence  & le  fecret,  avec  lelquels.Vos  ordres  ont  été  executez. 

„ Ce  qui  nous  relie  à faire,  elt  de  prier  Dieu  que  de  pareils fuccés accom- 
„ pavnent  les  Armes  de  Vôtre  Majellé,  jufques  à ce  que  vous  puillïez  voir 
„ la  Keligion , & la  Liberté  de  l’Eurt^  établies  fur  un  fondement  ferme  & 
„ durable;  Et  que  Vôtre  Majellé  puilfe  regner  longues  années,  pour  avoir 
„ le  plailir  & la  gloire  de  voir  ces  parties  du  Mon&  jouir  du  bonheur  que 
,,  Vôtre  Majellé  leur  aura  procuré. 

„ M y‘l  O R D S, 


• 

„ TE  fuis  très-fenfible  aux  grandes  marques  de  devoir  & d’affeélion,  que 
„ I vous  avez  exprimées  dans  les  diverlès  parties  de  cett»Adrelfe.  Je  vous 
„ remercie  de  tout  mon  cœur,  de  vôtre  félicitation  fur  nos  grands  fuc> 
„ cés,  & des  aflurances  de  vôtre  promptitude  à concourir  efficacement  pour 
„ leur  continuation. 

„ '^TOus  les  très-obéilTans  & fideles  Sujets  de  Vôtre  Majellé,  les  Cheva« 
„ liers,  Citoiens  & Bourgeois  alTerablez  en  Parlement,  demandons  la 
„ liberté  de  remercier  très-humblement  Vôtre  Majellé  de  fa  favorable  Ha< 
„ rangue,  & de  la  féliciter  en  même  tems  fur  les  grands  & glorieux  fuccès, 
„ dont  il  aplû  k Dieu  de  bénir  Vôtre  Majellé,  dans  l’entiere  défaite  des 
„ Forces  unies  de  France  & de  Bavière,  par  les  Armes  de  Vôtre*Majellé& 
„ celles  de  les  Alliez,  (bus  le  Commandement,  & par  la  valeur  & la  con- 
„ duitc  du  Duc  de  Marlborough,  & dans  la  viéloire  obtenue  par  la  Flotte 
„ de  Vôtre  Majellé  Ibus  les  orffires , & par  le  courage  & la  conduite  du  Che> 
„ valier  Roock. 

„ Vôtre  Majellé  ne  fauroit  jamais  être  trompée  dans  l'attente  qu’Elle  a en 
„ Nous,  Tes  très-fidelcs  Communes,  qui  fommes  venus  tous  difpofez  à faire 
,,  tout  ce  qui  e(l  neceflaire,pour  continuer  efficacement  cette  Guerre.  Ain- 
„ fl  Vôtre  Majellé  peut  compter  que  nous  pourvoirons  aux  lubfides,  & que 
„ nous  dépécherons  promtement  toutes  les  Affaires  publiques , afin  de  met- 
„ tre  Vôtre  Majellé  en  état  de  pourfuivre  lès  avantages,  fi  heureufemenc 
„ obtenus  fur  l'Ennemi  Commun , ne  doutant  nullement  que  .la  fagclle  de 
„ Vôtre  Majellé  ne  les  emploie  à procurer  à l’Angleterre  une  fùreié  durable, 
„ & un  ferme  appui  pour  la  Liberté  de  l’Europe. 

„ Nous  fommes  pleinement  convaincus  qu’il  n'y  a rien  de  plus  eflêntiel, 
„ pour  parvenir  à ces  grandes  fins, que  d’étre  parfaitement  unis  entre  Nous. 
,,  Celt  pourquoi.  Nous  emploierons  tous  nos  efforts,  par  les  voies  les  plus 
„ convenables,  pour  prévenir  toutes  lesdivilions  parmi  Nous:&  Nousn'au- 
„ rons  d'autres  couteltations',  que  pour  avancer  à l’envi  le  Bien  public,  foit 
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ti  dans  l’Eglife  ou  dans  l’Etat.  Ainfi  Vôtre  Majefté  rognera  heureufement, 
& Vôtre  Mémoire  fera  en  benediéüon  à la  Polterité. 


„ TE  vous  remercie  de  Vôtre  Adreflê,  & de  l’aflurance  que  vous  me  don- 
,,  I nez  de  dépêcher  les  fubfides,  & d'éviter  les  divifions.  Cela  me  fe- 
„ *^ra  très -agréable  j & très-avanugeux  pour  vous  & pour  le  Bien 
„ public. 

Les  Communes  ne  tardèrent  pas  beaucoup  à accorder  à la  Reine  les  gros 
Sublides , qui  lui  étoient  necelTaires.  Le  du  mois , la  quellion  fut  agi- 
tée , 11  l'on  prefenteroit  encore  un  Bill  pour  empêcher  la  Conformité  occa- 
llonelle,  & l’affirmative  l'emporta.  Le  5).  de  Décembre , ce  Bill  fut  lû  pour 
la  leconde  fois.  Un  certain  nombre  de  perlbnnes , voulut  attacher  ce  Bill  à 
celui  de  la  Taxe  fur  les  Terres,  qui  avoit  été  relbluc.  Cette  attache  cil 
appellée  en  Anglois  Tac.  On  debatit  là-deilus  toute  la  journée  julques  à huit 
heures  du  foir,  & la  négative  l’emporta  de  plus  de  cent  Voix.  Plufieurs 
Membres , & entre  autres  Mylord  Cutts  haranguèrent  fortement  contre  le 
Tac,  fans  parler  de  la  nature  du  Bill  de  la  Confomiiié  occafionelle.  Ce  fut 
une  Decilion  de  la  derniere  importance.  La  raifon  en  eft,  que  li  le  Tac  l’a- 
voit  emporté,  le  Bill  des  Subfides  auroit  été  perdu.  D'ailleurs,  la  divilîon 
entre  les  deux  Chambres  auroit  été  irréconciliable.  Par  confequent  la  Reine 
• auroit  été  obligée  de  diflbudre  le  Parlement.  Cela  auroit  retardé  toutes  les 
affaires  de  la  Caufè  Commune.  Cependant , le  Bill  de  la  Conformité  paflâ 
dans  les  Communes.  Elles  l’envoierent  aux  Seigneurs , qui  en  firent  le  len- 
demain la  premieré  Icflure.  La  quellion  fut  agitée,  s’il  feroit  lû  pour  une 
féconde  fois.  Le  Doéleur  Burnet , Evêque  de  Salisburi , fit  une  Harangue 
d’une  heure,  pour  en  détourner  les  efprits.  Aufii  fut-il  reietté  à la  pluralité 
des  Voix. 

Dans  la  Chambre  des  Communes,  les  Wighs  propoferent  de  fixer  un  jonr 
pour  conliderer  & examiner  les  affaires  d’Ecoffe.  Sur  tout , quatre  Aétes , 

fiafléz  au  Parlement  de  ce  Roiaume-là  Ils  étoient  trouvez  pernicieux  pour 
interet  de  celui  d’Angleterre.  C'étoit  particulièrement  par  raport  h la  Suc- 
ceffion  Proteflante.  Plufieurs  de  l’un  & de  l'autre  Parti  le  joignirent  dans  la 
Propofition.  Apres  plufieur  Débats  & fort  chauds  on  refolut  que  quinze 
jours  après  on  examineroit  l’Etat  de  la  Nation  relativement  à l'Ecoffe.  On 
fut  que  quoique  quelques-uns  des  deux  Partis  fe  fuflént  joints  dans  cette  Pro- 
pofition , divers  de  ceux-ci  avoient  leurs  differentes  vûës.  Les  plus  modérez 
d’entr’eux  voioient  qu’ils  ne  pouvoient  pas  s’opofer  à la  recherche  de  ces  af- 
faires. Ils  vouloicnt  pourtant  tâcher  de  prévenir  lapaflion  lors  qu’on  exa- 
mineroit  ces  affaires.  D’autres  avoient  en  vûë  de  fe  fervir  de  l’occafion  pour 
faire  rejaillir  des  reriexions  fur  quelques  Perfbnnages  du  Minillere.  D’ail- 
leurs . de  faire  palfcr  q^uelques  Votes  defagréables  a la  Cour.  L’examen  de 
ce  qui  regardoit  l’EcolTe,  fe  fit  au  jour  preferit.  On  délibéra  là-deffus  tou- 
te la  journée  jufquei  à huit  heures  du  fiiir.  On  refolut  enfin  de  faire  un  Bill 
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pour  garantir  plus  efficacement  le  Roiaume  d’Angleterre  des  Dangers,  qui 
pourroient  réfulter  de  divers  Aftes  paflez  dans  la  derniere  Séance  du  Parle- 
ment d’Ecofle.  On  y ajoflta  enfuite,  que  l'un  des  chefs  de  ce  Bill,  feroit 
d’autorifer  la  Reine  de  nommer  des  CommilTaires  en  Angleterre , pour  traiter 
d’Union  avec  ceux  d’Ecofle,  entre  les  deux  Nations.  (Quelques  Membre» 
voulurent  attacher  à la  Réfolution , certaines  paroles , pour  jetter  par  inQ- 
nuation  de  la  dif^ace  fur  des  Miniftres , mais  la  négative  l’emporta.  L’on 
avoit  en  vûë  de  rendre  par  i’Aéle , l’Ecofle  fenfible  des  démarchés , qu’elle 
avoit  fait  contre  les  intérêts  de  l’Angleterre , & contre  la  Succeflion  Protef- 
tante.  Elle  auroit  eu  par-là  le  tems  de  fe  mettre  bien  avec  l’Angleterre,  & 
de  fe  joindre  avec  elle  pour  ladite  Succeflion.  Si  cela  auroit  manqué,  le 
delTein  étoit  de  la  gêner  de  tous  côtez , fans  lui  rien  reprocher. 

Ce  qui  avoit  porté  les  Communes  à cette  Réfolution , étoit  que  les  Sei- 
gneurs avoient  déjà  eu  fur  le  tapis  la  même  Affaire.  Elle  y fut  mile  avec 
d’autres  Points , par  un  Difeours  que  Mylord  Eversham  y avoit  fait  le  4. 
de  Décembre , dans  les  termes  fuivans. 

„ M Y L O R D S, 

• 

„ TE  fuis  très-lènfible  aux  Confures , auxquelles  une  perlbnne  s’expofe  en 
„ J haranguant  Vos  Seigneuries  de  cette  maniéré, & dans  un  tems  comme 
„ "^celui-ci.  Cependant,  cette  Chambre  étant  le  feul  endroit,  où  l’on  puiffe 
„ fmre  fes  complaintes , j’efpere  avec  plus  de  confiance  que  Vos  Seigneu-  • 
„ ries  me  le  pardonneront. 

„ Je  m’éloignerai  de  la  médifance,  & me  garderai  bien  de  diminuer  les 
„ jultes  louanges  dûës  à qui  que  ce  foit.  Je  crois  fermement  que  la  mer- 
„ veilleufe  Vifloire  remportée  fur  les  François  Ibus  le  commandement  du 
„ Prince  Ëugene  & du  Duc  de  Marlborough , confiderée  dans  toutes  fes 
„ circonftances , fur-tout  le  fecret  extraordinaire  avec  lequel  les  ordre»  ont 
„ été  executez,  eft  la  plus  gyande  qu’aucune  Hifloire  puille  fournir. 

„ Quoique  nôtre  fuccès  fur  Mer  n’ait  pas  ész\é  celui  de  Terre,  le  coura- 
„ ge  & la  bravoure  Angloile  s’y  eft  toujours  mit  voir  la  même.  Je  ne  puis 
„ pas  à la  vérité  congratuler  le  Chevalier  Rook  d’une  enüere  Viéloire  fur- 
„ les  François,  mais  je  le  félicité  de  tout  mon  cœur  de  fon  heureufe  déli- 
„ vrance,  «St  de  ce  qu’avec  une  Flotte  fi  mal  pourvûê,  & affoiblie  par  cinq 
,,  ou  fix  Vaiflëaux  Hollandois,  qui  furent  rappeliez  un  peu  avant  la  Batail- 
„ le  il  a rendu , ce  me  femble , un  Service  très-confidérable.  En  dire  da* 

„ vantage,  ce  feroit  flaterie,  & en  dire  moins,  ce  feroit  iniuftice. 

„ Mylords,  les  flottes  d’Angleterre  font  fa  Gloire  & fa  Garde;  Ce  font 
„ elles  qui  protègent  nôtre  Commerce,  «St  qui  affurent  nos  Côtes.  Vos 
,,  Seigneuries  en  font  li  perfuadées  que  dans  les  dernieres  Séances,  vous  re- 
„ commandâtes  ces  deux  points  à Sa  Majefté  dans  deux  Adrefles  pleines  de 
,,  relpeff , mais  fort  prelTantes.  Mais  nous  avons  été  fi  éloignez  de  recevoir 
„ les  fruits  que  nous  efperions  des  foins  de  Vos  Seigneuries,  que  quiconque 
„ jettera  les  yeux  fur  ce  qui  s’eilpalTé  la  Compagne  derniere,  verra  nos  Cô- 
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„ tes  abandonnées , & nôtre  Commerce  expofé  : St.  Paul  à 1 ’ancrç  dans  le  1704- . 
„ Canal,  nos  Marchands  loin  d'étre  protégez , leurs  Bàtimens  font  pris,  & — ' — 
„ nos  VailTeaux  de  Guerre  font  même  pris  dans  la  Manche.  Ce  qui  aug- 
„ mente  nôtre  infortune,  ell  de  voir  nos  Ennemis  fe  fervir  de  nos  Vaiflèaux 
„ contre  nous,  & d’étre  pourvus  des  chofes  neceflàires  par  nos  gens,  com- 
„ me  étoit  l’E^adre  du  Comte  de  Touloufe,  (i  un  témoin  oculaire  qui  eit  à 
„ la  porte  en  peut  être  cru. 

„ Mylords.  Que  nos  Viéloires  foient  telles  que  l’on  voudra  par  Terre, 

„ tant  que  la  France  fera  fi  puiflante  par  Mer , ot  qu’elle  la  devient  encore 
,,  plus  chaque  jour,  non  feulement  par  fes  augmentations,  mais  aufli  parnô- 
^ tre  facile  Concelîion,  comme  a été  celle  de  St.  Chrillofle , de  Tcrre- 
* Neuve  & de  la  Baie  de  Hudlbn , pendant  que  nôtre  trafic  cil  ainfi  negli- 
„ gé,  & les  avis  de  Vos  Seigneuries  méprifez  par  les  pernicieux  confeils, 

„ on  ne  fait  de  qui,  l’Angleterre,  félon  moi,  ne  peut  jamais  être  en  fUreté. 

,,  Une  autre  choie  que  je  dois  remarquer,  elt  l'état  prelènt  de  l'argent 
„ monnoié , & j’ofe  dire,  que  fi  l'on  continué  lè  tranfport  de  tant  d'efpeces 
„ hors  du  Roiaume,  il  en  reliera  très  peu  chez  nous.  La  France  peut  être 
„ battue;  mais  il  faut  que  l’Angletterre  foit  mendiante.  Je  fais  que  nous 
„ fommes  peu  fenfibles  à cela,  parce  qu’il  y a des  Billets  qui  courent  pour 
„ argent  comtant  ; Mais,  s'il  arrivoit  qu’on  les  empechàt  de  circuler,  je 
„ prie  Dieu  qu’il  nous  prélêrve  d’une  ruine  fubite. 

„ La  dermere  remarque  que  j’ai  à fsûre  à Vos  Signeuries  regarde  l’EcolTe. 

„ Il  n’y  a qu'à  remontrer  Amplement  le  fait  devant  Vos  Seigneuries  pour 
„ prouver  combien  cela  mérité  vôtre  confideration.  Un  peu  avant  la  Séan- 
„ ce  du  Parlement  de  ce  Roiaume-là,  on  trouva  à propos  de  faire  quelque 
„ changement  parmi  les  Minillres,  & il  y en  eut  qui  furent  dépolirez  pour 
„ faire  place  à d’autres  de  chaque  Parti , lefquels  auroient  pù  avoir  de  l’in- 
„ flueDoe  fur  le  relie.  Les  chofes  étant  ainti  préparées , le  Parlement  s’af- 
„ fembla  le  6.  Juillet  dernier:  Et  quoi  que  la  Succeflion  dans  la  Ligne  Pro- 
„ tellante  fût  la  principale  Affaire  qui  lui  fut  recommandée  par  une  Lettre 
„ de  la  Reine,  cependant  ce  ne  fut  que  remifes  & mépris,  tellement  que 
„ tout  cela  n’aboutit  à rien,  tant  à caulè  que  les  Minillres  étoient  très-foi- 
„ blés  & divifez , que  parce  qu’eux , ou  ceux  qui  avoient  le  maniraent  des 
„ Affaires  d’Ecoffe  ici,  n’ont  jamais  été  finceres  ni  bien  intentionnezpour  la 
„ SuccelEon.  Cela  ell  évident.  Car  à l'ouverture  de  la  Séance,  Mylord 
„ Sécreiaire  fit  dillinélion  entre  un  Secret  & une  Volonté  révélée.  Non 
„ feulement  cela:  Mais  à la  quatrième  Sederunt  un  Débat  fut  fait  pour  un 
„ Bill  d’Exclufion.  Je  le  prends  formellement  de  même,  quoi  qu'il  porte  le 
„ titre  d’Aâe  de  Sûreté.  Il  fut  lû  pour  la  première  fois  le  7.  & l’on  ordon- 
„ na  qu’il  relleroit  fur  la  table  jufqu  à ce  qti  on  eut  des  Nouvelles  d'Angle- 
„ terre,  & le  10.  il  paffa  en  Loi.  Y a-t-il  aucune  perfonne  raifonnable  qui 
„ puiffe  croire  que  ceux  qui  furent  les  Promoteurs  de  ce  Bill  d’Exclufion  , 

„ ou  ceux  qui  confeillerent  ici  de  le  palier,  puiffent  être  réellement  pour  la 
„ SucCeffion  des  Anglois?  Je  làis  qu'il  y a une  exception  dans  ce  Bill,  mais 
„ telle  qu’elle  pouvoit  bien  être  obiplik  Car  celui  qui  demande  ce  qu’il 
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*7®4*  „ fait  qu’on  ne  lui  accordera  pas,  demande  le  refiis.  Ce  n’eft  pas  encore 

' ,,  tout  : Car  ce  Bill  d’Exclufion,  comme  je  l’apelle,  ne  permet  pas  (êule- 

„ ment,  mais  ordonne  à toutes  les  Villes  & à tous  les  Villages  d'étre  armez, 

„ & de  iâire  exercer  une  fois  par  mois  les  Hommes  capables  de  porter  les 
„ armes. 

„ Cela  étant  le  fut,  comme  je  crois  vous  l’avoir  reprefenté  au  vrai , affu- 
„ rement,  Mylords,  il  mérité  votre  confideration.  Je  ne  ferai  plus  qu’une 
„ remarque  ou  deux  à Vos  Seigneuries.  Il  y a deux  caulès  des  troubles  , 

„ beaucoup  de  mécontentement  & une  grande  pauvreté.  Quiconque  vou> 

„ dra  jetter  les  yeux  fur  l’Ecofle,  trouvera  ces  deux  choies  dans  ce  Koïaume, 

„ 11  eit  certain  que  la  Noblefle  d’Ecofle  eft  aufli  favante  & aulTi  brave  qu’a^ 

„ cune  Nation  en  Europe , & en  jgéneral  elle  ell  mécontente.  Quant  Jr 
„ Peuple  il  ell  très-nombreux,  & fort  hardi,  mais  très-pauvre  : Et  qui  eft 
„ l’homme  qui  rmondra  de  ce  qu’une  fi  grande  multitude  fi  bien  armée  & 

„ fi  difciplinée,  fous  de  pareils  Conduéleurs,  pourra  entreprendre?  Sur-tout 
„ depuis  que  les  occafions  caufent  un  fi  grand  changement  dans  les  hom> 

„ mes  ? Et  il  ne  manquera  jamais  de  promelTes,  nid’afillbince  delà  partde 
„ la  France. 

„ Outre  cela,  Mylords,  je  regarde  comme  le  plus  grand  danger  tout 
„ l’Angleterre,  qu’il  y ait  la  moindre  ombre  ou  prétention  d’une  neceffité , 

„ d’avoir  en  tems  de  Paix  des  Troupes  réglées  dans  ce  Roiaume , car  je  fe- 
„ rai  toûjours  de  la  même  opinion , que  ce  qui  a été , peut  être  encore. 

„ Enfin,  Mylords,  je  crois  que  chacun  fouhaiteroit  que  ces  choies  ne 
„ fuffent  jamais  arrivées , & félon  mon  avis , il  n’y  a perfonne  qui  ne  doive 
„ dire  qu’elles  ne  dévoient  point  avoir  été  faites.  Je  finis  par  une  Sentence 
„ de  Mjiord  Bacon.  on  je  garde,  dit-il,  de  Jouffrir  que  Ton  fomente  des  ■> 
„ matières  de  trouble,  car  perjonne  ne  peut  empêcher  qu'une  étincelle  ne  puiffimet- 
„ ire  tout  en  feu. 

„ Si  quelque  choie  de  ce  que  j’ai  dit,  mérité  d’étre  confideré  parVosSei- 
„ gneuries,  je  vous  prie  de  le  faire,  fi  non,  je  vous  demande  mille  pardons 
,,  d’avoir  abufé  li  long-tems  de  vôtre  patience.  , 

Les  Seigneurs  établirent  d’abord  un  Committé  pour  examiner  ce  Dif- 
cours.  On  le  chargea  même  d’examiner  divers  Témoins.  C’étoitfur  ce  que 
divers  VailTeaux  de  la  Flotte  des  Ennemis,  avoient  été  ravitaillez  la  Cam- 
pagne derniere,  des  Provifions,  tirées  de  l’Angleterre  & d’Irlande. 

Quelques  jours  après,  la  Reine  pafla  l’Aéle  de  laTaxe  fur  lesTerres.  El- 
le prononça  là-delTus  un  petit  Uifeours.  Il  tendoit  à remercier  les  Chambres 
de  leur  zélé,  & à les  porter  à expédier  le  relie  des  Affaires  publiques.  Deux 
jours  après,  les  Seigneurs  prirent  après  de  grands  & longs  Débats  une  Relb- 
lution.  Elle  contient  cinq  Articles,  que  voici,  avec  une  Adreffe  à la  Reine 
fur  quelques-uns  de  ces  Articles , & fur  d'autres  Points. 


Refclu- 
citin  tie« 
Seigneurs* 


I.  /^Oe  pour  prévenir  les  mauvais  effets  qui  pourroient  arriver  des  Aéles 
V./  paffez  depuis  peu  au  Parlement  d’EcolTe , le  Committé  ell  d'avis 
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de  donner  pouvoir  à Sa  Majeflé  de  nommer  & établir  des  Commiflaires  de 
la  part  de  l’Angleterre,  pour  traiter  d’une  parfaite  «S:  entière  Union  des 
deux  Roiaumes  avec  des  Commiflaires  qui  feront  établis  de  la  p-irt  d’Ecof- 
fe  ; Mais  que  ce  pouvoir  ne  pourra  être  exécuté , qu’après  qu'on  aura  pafle 
un  Aéle  de  Parlement  en  EcolTe  pour  cet  effet. 

„ 1 1.  Qu’après  le  jour  qui  fera  marqué , aucuns  Sujets  d’EcolTe  ( excepté 
ceux  qui  font  prefentement  établis  & habitans  en  Angleterre,  en  Irlande, 
ou  dans  des  Plantations  de  Sa  Majeflé,  & ceux  qui  font  aéfudlemcnt  cm- 
ploicz  au  lêrvice  de  Sa  Majeflé,  par  Mer  ik  par  Terre,)  ne  jouiront  des 
Franchilês  , ni  des  Privilèges  des  Anglois , jufqu’à  ce  qu’on  Ibit  tonibé 
d'accord  d’une  parfaite  & entière  Union  des  deux  Roiaumes,  & que  la 
Succeflion  à la  Couronne  d’Ecofle  foit  déclarée  & établie  par  un  Aile  de 
Parlement  en  Ecofle,  de  la  même  maniéré  quelle  a été  établie  en  An- 
gleterre. 

„ III.  Qu’après  ledit  jour,  aucuns  Belliaux  ne  pourront  être  amenez 
d’Ecofle  en  Angleterre,  ni  en  Irlande,  fous  peine  de confifeation , jufqu’à 
ce  qu’on  foit  convenu  de  ladite  Union.  ^ 

„ iV.  Que  le  Grand  Amiral  d'Angleterre,  ou  les  Commiffaires  de  1 y\- 
mirauté,  feront  requis  de  donner  des  Inflruélions  aux  Commandans  de 
tous  les  Vaiffeaux  de  Sa  Majeflé,  pour  fe  faiflr  des  Vaifl'eaux  Pkoflbis 
qui  trafiquent  avec  les  Ennemis  de  Sa  Majeflé  ; & de  nommer  un 
certain  nombre  de  Ifaiflêau-x , pour  croifer  dans  les  endroits  propres  .à  cet 
effet. 

„ V.  Que  c’eft  aufli  l’opinion  du  Comraitté , qu’on  prenne  des  me- 
fures  pour  prévenir  le  tranfport  des  Laines  d’Angleterre  & d'Irlande  en 
Ecoflfe. 


,,  ’^JOus  les  très-fideles  & obéiflâns  Serviteurs  de  Vôtre  Majeflé,  lesSei- 
,,  gneurs  Ecclefiaftiques  & Séculiers  alTemblez  en  Parlement,  aiant  pris 
„ en  confideration  divers  yVûes  paflfez  depuis  peu  au  Parlement  dKcofle , & 
„ pefé  mûrement  les  dangereux  effets  qui  en  peuvent  arriver  , tant  à l’égard 
,,  du  Commerce  , que  pour  la  Paix  & la  Tranquillité  de  ce  Roiaumc;  Nous 
„ avons  crû  être  indifpenfablement  obligez , félon  nôtre  devoir  envers  Vô- 
„ tre  Majeflé  & nôtre  Patrie , de  procéder  & d’avifer  ferieufement  auX  Ex- 
„ pediens  les  plus  convenables  pour  prévenir  ces  grands  maux. 

,,  Et  comme  dans  cette  vue.  Nous  préparons  diligemment  des  Bils,  afin 
„ qu’étant  prefentez  à tems  à Vôtre  Majeflé  fuivant  la  méthode  du  Parle- 
„ ment,  ils  puiflent  recevoir  fon  aprobation  Roiale;  Nous  cfperons  qu’ils 
,,  produiront  un  bon  effet.  Ainfi  nous  nous  trouvons  obligez  de  reprcfcnier 
,,  humblement  à Vôtre  Majeflé  que  nous  croions  qu’il  efl  abfolument  necef- 
„ faire  pour  la  lureté  de  ce  Roiaume,  qu’on  donne  des  ordres  prompts  & 
„ efficaces,  pour  mettre  la  Ville  de  Newcaflie  en  état  de  defenfe;  pour  aC- 
„ furer  le  Porc  de  Tinmouth;  & pour  reparer  & augmenter  les  Fortifications 
,,  des  Villes  de  Bcrwick,  Carliffe  & Hull. 

,,  Noi#flipplions  aufli  Vôtre  Majeflé  d'ordonner  que  les  Milices  des  qua- 

„ tre 
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1704.  „ tre  Provinces  Septentrionales  foient  difciplinées,  & pourvûës  d’ Armes  & 

■ „ de  Munitions , afin  qu’elles  fe  trouvent  prêtes  à fervir  en  cas  de  befoin  : 

„ Et  nous  confeillons  outre  cela  à Vôtre  Majellé,  d’avoir  fur  pied  un  nom- 
„ bre  fuffifant  de  Troupes  réglées  fur  les  Frontières  Septentrionales  d’An- 
„ gleterre,  & dans  celles  du  Nord  de  l’Irlande. 

„ Nous  efUtnons  aufli,  que  dans  la  fituation  prefënte  des  affaires,  il  efl 
,,  necelTaire  qu’il  plaife  à Vôtre  M^efté  d’ordonner , que  les  Loix  fbient 
,,  efficacement  exécutées  contre  les  Papilles,  ou  reputez  tels,  & contre  tou- 
,,  tes  les  perfonnes  qui  refufent  ou  négligent  de  prêter  les  fèrmens  à Vôtre 
„ Majefle } de  même  qu’à  l’égard  de  leurs  Armes  & Chevaux  ; Et  qu’il 
„ foit  fait  une  exaéle  rélation  au  Confeil  de  Vôtre  Majeflé  de  tout  ce 
„ qui  aura  été  fait  en  execution  de  Vos  Commandemens,  afin  qu’on  fa- 
„ che  quelles  font  les  perfonnes , qui  auront  fait  leur  devoir  en  cette 
„ occafion. 

Les  Seigneurs  ordonnèrent  apres  cela  un  Bill  des' trois  premiers  Articles, 
Si  un  autre  des  deux  derniers.  Ils  pafferent  le  premier , touchant  l Union  des 
deux  Roiaumes,  & l’envoierent  le  dernier  jour  de  l’an  aux  Communes. 
Voilà  fur  quel  pied  relièrent  les  Affaires  Parlementaires  à la  fin  de  l’an  tou- 
chant l’Ecoffe.  On  en  verra  la  fuite  en  parlant  de  l’Angleterre  dans  l’année 
fuivante  tyof. 

Pendant  ces  derniers  jours  de  Décembre , le  Duc  de  Marlborough  débar- 
qua à Margate  le  zf.  Il  arriva  le  même  jour  à Londres.  Il  eut  l'honneur  de 
faluer  la  Reine  & le  Prince  de  Dannemark.  Les  Communes  averties  de  l’ar- 
rivée de  ce  grand  & glorieux  General  refolurent  unanimement , que  ce  Duc 
feroit  complimenté  de  leur  part , fur  la  glorieufe  Campagne  d’Allemagne. 
D’ailleurs  qu’il  feroit  remercié  des  grands  lervices , qu’il  avoit  rendudans  cet- 
te occafion  à la  Reine  & au  Roiaume,  comme  aufli  de  fes  prudentes  Négo- 
ciations avec  divers  Princes  & Etats.  Elles  établirent  même  un  Committé, 
pour  lui  illcr  faire  ce  compliment.  Celui-ci  s’en  aquitta  le  lendemain  zS.  Le 
Duc  y répondit  dans  ces  termes. 

„ m’cfl  une  grande  Satisfaftion,  de  voir  que  mes  fideles  Efforts,  en 

„ m’aquitant  de  ce  que  je  dois  à la  Reine  œ au  Public  font  fi  favora- 
,,  blement  reçus.  Je  prends  la  liberté  d’embralfer  cette  occafion,  pour  ren- 
„ dre  jullicc  à un  grand  nombre  d'Officiers  & Soldats,  qui  m’ont  accompa- 
„ gné  dans  cette  Expédition , & fe  font  comportez  avec  tout  le  Courage  & 
„ la  Bravoure  imaginable.  Je  fuis  fiir,  que  la  Chambre  des  Communes  ne 
„ peut  Nous  faire  un  plus  grand  [Honneur,  qu’en  prenant  connoilfance , 
„ comme  elle  fait , de  ce  dont  il  s’agit.  Et  ce  fora  une  Satisfaélion  generale, 
„ & un  grand  Encouragement  à toute  l’Armée. 


Apres  avoir  rejû  ce  Compliment  ce  Duc  fe  rendit  à la  CBfcmbre  des 
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Seigneurs , pour  y prendre  Séance  à (bn  ordinaire.  Celle-ci  le  fit  aulll  com- 
plimenter par  le  Lord  Garde  des  Seaux  en  ces  termes. 

„ MYLORD  DUC  DE  MARLBOROUG II, 

1,  T 'Heureux  Succès  qui  a accompagné  l’Eté  dernier,  les  Troupes  de  Sa 
„ JL/  Majellé  en  Allemagne,  fous  la  conduite  de  Vôtre  Excellence,  ellfi 
>f  grand  & fi  glorieux  dans  toutes  fes  circonllances,  qu’il  y a peu  d’exem- 
„ pie  dans  l’ililtoire  des  Siècles  paflez , qui  en  égalent  l’éclat,  <Sc  beaucoup 
,>  moins  qui  le  furpaffent. 

„ Vôtre  Excellence  n’a  pas  batu  de  jeunes  Généraux  fans  expérience,  ni 
,,  de  nouvelles  Troupes  fans  difcipline;  mais  Elle  a vaincu  les  Armées  de 
„ France  & de  Bavière,  pleinement  inftruites  du  Métier  de  la  Guerrej  de 
„ vieilles  Troupes  choifies,  enflées  de  leurs  Viéioires,  & commandées  par 
„ des  Généraux  d’une  grande  expérience , & d’une  bravoure  incon- 
„ teftable. 

„ Les  glorieufes  Viéloires  que  Vôtre  Excellence  à remportées  à Schel- 
„ lembergh  &àIloog(let  font  grandes  & éclatantes  en  elles-mêmes;  mais 
„ elles  (ont  encore  plus  utiles  par  les  fruits  qui  en  reviennent  à SaMajefté  & 
„ à fes  Alliez. 

„ L’Empereur  eft  par-là  debaralTé  ; l’Empire  eft  délivré  d’un  dange- 
„ reux  Ennemi,  qui  déchiroit  fes  entrailles;  le  pouvoir  exhorbitant  de  la 
„ France  ell  reprimé  , & j’efpere  que  c’eft  un  heureux  acheminement 
„ pour  réduire  ce  Monarque  dans  fes  Julles  bornes , & alTurer  la  Liberté 
„ de  l’Europe. 

„ L’honneur  de  ces  glorieufes  Viéloires  eft  dû  fur  tout,  fi  ce  n’eftpas  mê- 
„ me  uniquement,  après  la  bénédiélion  immédiate  de  Dieu,  à la  conduite 
„ & à la  valeur  de_  Vôtre  Excellence.  C’eft  la  voix  unanime  de  l’Angleter- 
„ re,  & de  tous  lès  Alliez  de  Sa  Majellé. 

„ Mylord  cette  Augufte  Allèmbléc  eft  très-lênfible  aux  grands  & fignalez 
„ fervices  que  vous  avez  rendus , cette  Campagne , à Sa  Majellé , & à Thon- 
„ neur  immortel  que  vous  avez  aquis  à la  Nation  Angloife.  C’eft  pourquoi 
„ Elle  m’a  chargé  de  vous  en  remercier  de  fa  part. 

,,  En  confequence  de  cet  ordre,  je  vous  prefentelesremercimensde  cette 
„ Chambre  pour  le  grand  honneur  que  vous  avez  fait  à la  Nation , & pour 
„ les  grand  & fignalez  fervices,  que  vous  avez  rendus  à Sa  Majellé  & à ce 
„ Roiaume , durant  la  derniere  Campagne. 

Le  Duc  y fit  la  Réponfe  fuivante. 

„ M Y L O R D S, 


„ TE  fuis  extrêmement  fenfible  à FHonneur  qu’il  vous  à plû  de  me  faire 
„ J Qu’il  me  foit  permis  à cette  occafions  de  rendre  juftice  à tous  les  üffi- 
///.  " Tt  „ ciers 
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„ ciers  & Soldats,  que  j’ai  eu  l'Honneur  de  commander,  & de  dire,  qu’a- 
,,  près  la  Hénediclion  de  Dieu,  l’heureux  fuccès  de  la  Campagne  doit  être 
„ imputé  à leur  Bravoure  extraordinaire.  Je  fuis  très  perfuadé  que  ce  fera 
„ une  grande  Satisfaélion , & un  véritable  Encouragement  pour  toute  l’Ar- 
„ mée,  de  voir  que  fes  Services  font  li  favorablement  reçus. 

Quelques  jours  ^rcs  les  Communes  refolurent  d’une  commune  voix 
de  prefenter  une  AdrelTe  à la  Reine.  Elle  portoit  le  profont  fentiment  que  la 
Chambre  avoir  des  glorieufes  Viéloires,  remportées  par  les  Armes  de  Sa  Ma- 
jellé&  de  fes  Alliez  fous  la  Conduite  du  Due  de  Marlborough,  & prier 
très-humblement  Sa  Majefté  de  vouloir  penfer  aux  moiens  les  plus  propres 
qu’il  y auroit , pour  éternifer  la  Mémoire  des  Services  qi^e  ce  Duc  avoit  ren- 
^s.  La  Reine  répondit  à cette  AdrelTe  en  ces  termes. 

„ MESSIEURS, 

„ TE  fuis  très-fatisfaite  de  Vôtre  AdrelTe.  J’examinerai  lelon  Vôtre  defir 
„ I ce  que  vous  m’y  propofez , & dans  peu  je  vous  ferai  fa  voir  mes  fenti- 
mens  la-deHus. 

Cinq,  jours  après,  la  Reine  envoia  aux  Communes  le  Meflage 
fuivani. 

„ANNE  REINE, 

„ QA  Majefté  aiant  confideré  TAdrelIe  de  cette  Chambre,  au  fujet  des 
» >3  grands  Services  rendus  par  le  Duc  de  Marlborough  a jugé  à propos 
Il  d’accorder  le  Droit  de  la  Couronne  fur  la  Terre  & Manoir  de  Woodftock 
& de  la  divifion  de  Wooton  à lui  & à fes  Heritiers,  Et  la  Majefté  de- 
mande  l’AlTiftance  de  cette  Chambre  en  cette  occafion  extraordinaire.  Le 
« Gouvernement  des  Parcs,  avec  les  Rentes  & Profits  du  Manoir  & de  la 
„ Divifion  étant  déjà  engagez  pour  deux  vies,  Sa  Majefté  trouve  bon  que 
„ cette  hipoteque  foit  dégagée. 

Les  Communes  drefterent  d’abord  un  Bill  félon  le  defir  delà  Reine.  El- 
les le  prcfiërent  à le  faire  en  faveur  du  Duc,  parce  qu’il  avoit  jufqu’alors  té- 
moigné d’étre  attaché  aux  Thoris.  Aulli  les  Wighs  Tavoient  regardé  de 
travers.  Iis  étoient  même  allez  fi  loin  dans  leurs  Animofité  contre  lui,  que 
Tannée  precedente  ils  Tavoient  turlupiné  jufques  à le  taxer  du  Titre  de  Si»e 
Clade  Victor.  Cependant,  après  les  Viéloires  du  Danube  le  Due  aiant  em- 
bralTé  le  Parti  des  Wighs , ceux-ci  réparèrent  ce  faux  Titre.  Ce  fut  en  fai- 
fant  fraper  une  Médaillé.  D'un  côté  jl  y avoit  la  Reine.  Au  revers  il  y avoit 
la  Bataille  de  Hoogftet  avec  une  üevife.  Celle-ci  qualifioit  le  Duc  de  Viùn- 
fucur  des  François  des  Bavarois.  Il  y a à remarquer  que  la  Reine  fut  char- 
gée 
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Çée  d’avancer  l’argent  pour  dégager  les  Terres  & fur-tout  un  Parc  qu’elle  cc- 
doit  au  Duc  de  Marlborough.  Cela  avoit  été  remis  pour  deux  vies,  par  le 
Roi  J A Q.U  E s au  Comté  de  Lichtfield  en  époufant  une  Fille  naturelle  de  feu 
Chaxles  Second. 

Avant  l’arrivée  de  ce  Duc  la  Reine  avoit  quelques  fèmaincs  auparavant 
pris  les  Affaires  de  la  Guerre  à cœur.  C’étoit  pour  pouvoir  profiter  pour  l’an- 
née fuivante  des  avantages,  qu’on  avoit  eu  la  Campagne  qui  venoit  de  finir. 
C’ell  pourquoi  Elle  écrivit  une  Lettre  aux  Etats  Generaux  avec  des  exhor- 
tations pour  des  Préparatifs  à tems.  Voici  cette  Lettre. 


'T)Er(pe6lttm  faits  tjl  quanti  mmenti  fit  ai  fucctjfus  BelUcos , ut  Exercitus  pri- 
A me  ami  tempere  in  Campum  educatur , iis  omnibus  rebus  inftruüus^  quibus 
tpus  fit  ad  ea  peragenda,  quæ  è rt  Commuai  vifum  fuerit.  T'ont um  enim  abefi, 
ut  aliquid  earum,  quéC  ufus  Belli  poftulat , perficere  valeamus^  fi  imparati  in 
Hybernis  milites  delitefcant , ut  Immsets  etiam  occaftonem  eo  modo  porrigamus  nos 
opprimendi.  Nos  igitur  curavimus  diligenti  praparatione , ut  tiihil  défit,  incun- 
tevere,  Copiis  noftris  : Foederato/que  no/lros  ut  idem  faciant , eb  magis  exbor tan- 
dos  duximus  , quod  tanta  fit  Inimicorum  noftrorum  (fi  tam  indefejfa  fedulitasy 
ut  fummo  nobis  dedecori  futurum  fit , fi  diligent  iâ  vtnei  nos  ab  iis  patiamur, 
quibus  ’Jufiitià  caujse , militumque  numéro  (fi  vhtute  longé  fuperiores  fumus  : 
Legiones  ipforum  jemper  par  ata  funt , nec  tempus  anni  aut  inclementia  Coelt  ob- 
fiaty  qub  minus  imper atum  iter  profequantur , quippe  frumentum  illis  (fi  Jnjlru- 
menta  Bellica  afatim  fuppetunt,  Cetiis  ubique  (fi  apatbecis  extruBis.  Nibil  opus 
efi  ut  bis  rencenjendis  diutiits  immoremur.  Omnia  beec  per  fe  fatis  nota  funt  y 
nec  Celfitudines  Fefiras  latere  potefi , quid  commodi  ex  pneparatione  ritè  inftitu- 
tà , quid  incommodi  ex  eâdcm  negleBâ  expedandum  fit.  Perfuafie  tnfuper  Jumus 
Celfitudines  Vefiras  tanto  affedu  (fi  zelo  in  bic  caufà  pro  libertate  Europa  afje- 
rendâ  (fi  Bono  publiée  tuendo  animatas  efife,  ut  nibil  pratermittere  ve.int,  quod 
ad  bes  fines  confequendo,  pertineat,  preefertim  cum  Romani  Imperii  Dignitas  (fi 
Intolumitas , Germanique'  Nominis  Decus  totiufque  Circuli  Suevici  jatus , id  à 
Celfitudimbus  Fefiris  poftulare  videantur.  His  itaque  rationibus  (fi  Sereniffimi 
Romanorum  Regis  Exemple  incitatee  (qui  fuas  itidem  Listeras  ad  Celfitudines 
Vefiras  dédit)  omni  fiudio  à Celfitudinibus  Vefiris  petimus,  (fi  pro  mutuâ  ami- 
titsd  (fi  fetdere  (^quo  invicem  connexi  Jumus)  contendimus  ut  Conventum  Circuli 
Suevici  quam  pnmkm  convocent  eafque  rationes  ineant  , quo  Circulas  Suevieus 
fine  ullâ  procrafiinatione  prtebeat  contingentem  ipfi  ex  Décrété  Imperii  1 1 . die 
Martii  cmijfo  fecundum  Matriculam  Imperii  partem,  tàm  eam  qua  ad  Milites , 
Rem  turmentariam  , pecuniamque  fpedat , quam  tam  qu<e  Cellis , Âpothecijque 
coujhtuendis  jujfictat.  Speramus  Celfitudines  Vefiras  ita  exiftimasuras  ejjé,  nos 
btec  pojiulata  jacere,  non  fotum  eequitate  rei'petmotas  fed  etiam  necejjitate  quo- 
dammodo  compnlfas,  pofi  tanta  incommoda  (fi  detrimenta  Rei  Publicte  illata  ex 
kniis  nimiüm  (fi  tardis  Confiliis  (fi  negledâ  aut  dtlatà  numeratione  Pccuniæ, 
Militumque  profedione,  quorum,  memoria  felicifiimb  deieri  pojjit  prompt  A (fi  ala- 
cri  impojierum  preeparatione.  NulUe  dubitamus  quin  tandem  adbiberi  velint  Cel- 
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1704.  fitudines  Vtjlr*  non  folkm  propter  utilitates  qua  exinde  fecutura  funt , fii  etiam 

pro  amore  fuo  y ftudio  erga  Bonum  Pubiicum , quod  bàc  ratione  optimè  den-onfirari 

pettfi  y toti  Mundo  innotcfctre.  De  ceetero  Celfitudines  V tflras  Dei  Optimi  Ma- 
ximi  tuiehe  ex  anima  commendamus.  Dabantur  in  Palatio  nofiro  Divi  jacobi , dit 
3.  Novembris  1704. 


ANNA  R. 

R O.  H A R L E T. 

Si  la  Reine  avoit  de  l’attention  pour  la  Guerre,  dans  laquelle  elle  étoiten- 

fagée , Elle  n'en  eut  pas  moins  pour  tâcher  de  terminer  celle  du  NorcL 
.e  principal  & plus  fcabreux  obUacle  étoit  le  Detronemeiit  du  Roi  Augus- 
te, auquel  le  Roi  de  Suède  s'aheurtoit.  Les  Etats  Généraux  faifoient  aufli 
leurs  efforts  pour  calmer  l'orage  de  la  Pologne.  Le  Roi  de  Suède  en 
vue  de  ce  Detroneraent  propofa  pour  Chef  de  la  Republique  le  Prince 
Jaques  Sobiesky.  Ce  fut  par  une  Déclaration  publique  , cod$ùc  en  cet 
termes. 


Declcrt' 

tioa  du 
Koi  de 
•Suède,  en 
laveur  du 
TriDce  Ja- 
ques So« 
bieiki , du 
1.  Jaoviei. 


N Os  Carolus,  yr.  yr.  Omnibus  y jpnguUs , quorum  iniereji,  ùotum 
teftatumque  facimus,  quod  eum  intellexerimus  multos  ex  inclyta  gente  Polo- 
tid  ferib  cupere  ut  internis  hijee  motibus , quibus  Patria  coram  conçut  dur , finem 
aliquando  impofttum  videant , arbitrarii  autem  iis  compenendis  non  aliud  pnejenti- 
bus  ejfe  remedium , quàm fi  Serenijfimum  Polonia  Principem  Jacobum  Ludo- 
T I c U M Caput  ftbi  eligerent  conjlituerentque , cujus  duBu  y au/piciis  ex  malis  eluc- 
iari  poffent.  Nos  igiiur , qui  refiitutam  Reipublica  Polona  tranquillitatem  i rt 
quoque  nojirâ  effe  reputamus , prajintibus  hiJee  declarare  vtluimus , quemadmodum 
tliam  verbo  regio  declaramus  (fi  jpondemus , Nos  eidem  Principi,  cum  huic  fafii- 
gio  eleclus  fuerit , non  tantum  cunSis  viribus  opportunb  adfuturos,  verùm  etiam 
contrariam  faflionem , qute  huic  injlituto  fe  epponere  aufa  fuerit,  tamdik  jirmis 
nojlris  oppreffuros  , donec  fraBâ  ejus  pervicaciâ  fedatifque  htfu  motibus  Rempubli~ 
cam  Polonam,  hocque  illius  Caput  extra  diferimen  pofitam  videamus,  atque  ut  dt 
fincerà  bàc  intentione  quam  inviolatam  feruare  confiituimus , ci  certiùsconjlet,  baf- 
ct  manu  nojirâ  fubjeriptas , StgUlo  quoque  nofiro  mumri  jujimus.  Dabantur  Heils- 
bergin  Pruffià  du  (ly  Decemhris  170J.)  a.  Januarii  1704. 


{L.  S.)  C A R O L U S. 


• C A R L.  Piper. 

Il  courut  parmi  les  Polonois  un  DifeOnrs.  Il  étoit  adrelK  aux  vérita- 
bles Polonois.  11  tendoit  à décrier  les  Saxons,  & par  confequent  h les  ren- 
dre odieux.  Comme  cette  Piece  paroit  fort  belle,  on  trouve  à propos  de 
l’inferer  ici. 

O R A. 
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■ BONOS  ET  CORDATOS  REIPUBLICÆ  CIVES. 


QUanquam  antea  voiis  cenflare  arbitror  , Praires  , qure  mea  fimpcr  futris  niCcwir» 
vpinio  de  btUo  hoc,  quod  infcii  Repuhlicà  Rex  nojier  incboaverat , tamen 
tum  quofdam  ejji  iatelligo  , qui  mutatâ  jam  terum  fade,  priera  Confilia  reliit~  lonon, 
quenda  cenfeant,  abrumpam  filensium,  liber  à voce  ad  liber  te  Rcipublka  Ci-  !=» 

vcs  utar.  ^0  enim  majori  Patriam  amore’ complet  or , atque  ejus  Ireta  vel  ad- 
ver  fa  propriüs  ad  me  petiinere  fentio , eb  vehementiùs  vicem  ejus  doLo.  Cum  re- 
putavero  preeftigiis  autee  nojlr<e  adei  fafcinatos  ejje  multos  ut  neque  difcrimen  quod 
imminet  neque  Jugum  quod  collo  omnium  nojlrum  jam  neditur,  videant.  Foci- 
ferantur  ea  Confilia  à Rege  noflro  nuper  eJje  inventia  atque  à non  paucis  Rei~ 
publier  membris  aprobata  ut  externum  beltum , quod  ab  ipfo  fufeeptum  eft,  Ref- 
publica  cum  emolumento  continuare  queat  : at  iidem  non  percipiunt , dum  unum  ma- 
lum  evitare  feliinamus  , in  aliud  longé  damnofijfmum  nos  incidere.  Æei  illud 
quod  in  oculos  incurrit  metiri  didicimus , ad  infidias  vet  o qua  tacite  nobis  paran- 
tur , fumus  incauti  Profedi  tantum  abeji , ut  ego  hoc  pado  Rempublicam  fuble- 
vatam  ejfe  Iredam,  ut  illo  prodit am  rediùs  dixerim,  ad  fervitutis  jugum  in- 
duendum  longe  nunc  aptiorem  paratioremque  ejje  faSlam , quàm  unquam  ante  hoc 
fuijet.  Ita  fcilicet  in  perniaem  noftram  eruditi  jumus  ut  honeftas  vocabuUs  tur- 
piffimam  rem  ocultari  patiamur.  Per  Deum  immortalcm  quas  Caufas  httic  Con- 
flio  pratexi  videmus  ? Injujium  effe  inquiunt  Regem  defetere  atque  aliène  vin- 
diSde  retinquere  ilium  , qui  in  gremium  Reipublicee  fe  conjicit  : t 'um  quoque  non 
pùjfe  ilium  cottvelli  fine  totius  Reipubitcee  cafu  difertmine.  Tamumve  igitur 
ad  ferviendum  generoja  Polonorum  petiora  jam  ti  ansformanf/ir  ? Jufium  jam  erit 
Poloniam  opptimi  £5?  Saxonum  iibidtni  preedam  fieri:  hæc  autem  prohibere  injuf- 
tum  ejl.  Mijêra  Polonia,  nondum  eorum  direplionibus  fatis  exhaujia  es  : nun- 
dum  rigidam  cet  vicem  fub  jugo  hoc  Jatis  inclitusjlt?  Injuflé  facis,  fi  obfijl  as,  ni 
quod  extguum  tibt  fanguinis  tS  fucci  adbuc  jupereft  t Harpyie  illee  raptaut  atque 
ità  piblimts  Civium- /piritus  dejuiant,  ut  fubmij/ts  gembus  confit  iflùro  colla  nodo 
fpoitti  ittjerant.  Fidelicet  non  hoc  ab  iilo  Rege  timendu  n , qui  ab  inaufpicatijfi- 
tnis  Regni  prt  mordît  s,  nthil  aliud  animo  dejiinavet  at , nihil  cutn  Saxonicis  fuis 
Confdtat  lis , cum  prodtioribus  extraneis  £5?  gregalibus  Catilime  in  ipfo  bujus  Rei- 
puhluee  finu  educatis,  tàm  anxti  ac  fiudiosi  agit  avérai  quàm  ut  ju>a  kcipublictc 
ad  je  traheret , liber amque  Gentem  fervitio  paulatim  afifuefaceret  exotico.  ^am 
gratiam  itli  i Republica  merentur,  qui  bac  fieri  vident  {fi  tnidligunt-,  (fi  tante». 
ad  ilia  nin  tantum  ipji  conmveni,  veritm  etiano  ut  itifiaiOia  beec  molimina  aliis 
ociulter.tur,  omnem  nnpetiduttt  operam.  Credidit  fe  Seretiifiima  Rofpubiica  eorut» 
fidet-,  dedit  illis  audotuatem,  quanta  fufjiciat  providendt  nequid  detrimenti  ca- 
piatf  at  illotum  non  pauci  feruutur  ejfe  y qui  (fi  Regem  i»  exitiofo  hoc  prupofito 
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1734.  cotifirmant  fÿ  ut  Ulurl  ferficere  poffit^  viam  Conduis  fuis  fternunt.  ^otusquif- 

que  autem  e[l  qui  extra  ecrutn  feaetatem  conflit utus  percipiat , qub  bat  jpeUent  ? 

^otusquifque  animum  ad  ea  advertit,  qua  quotidii  in  permciem  Ubertatis  noflra 
patrantur?  Plurimi  in  hoc  funt  y ut  feducant  ingenuam  nobilitatem , mentem 
illius  à malis  y quce  Rempublicam  affligunt  longtjflme  avocate  poflint,  objiciend* 
inanes  offucias  fatfofque  timorés  y quo  variis  periculorum  imaginibus  intenta , ve- 
rurn  (fl  inevitabile , ( ni  Deus  avertat  ) difcrimen  non  videat. 

ylt  qui  ne  exiflmatio  htcc  inaniter  à me jaUari,  agite,  percurramus  Regis  nof- 
tri  aPiores  tempufque  illud  cum  in  Poleniam  venijjet , excutiamus.  ^lam  nihil 
legibus  ac  paPis  convenienter , quam  emnia  vi  ac  dolo  perpetrata  Jiint.  Juftum 
enim  Regem  Vbcamus  y qui  injuflè  Regnum  invafit , qui  opprefft  fuffragia , (fl  in~ 
duPo  peregrino  milite,  libéras  Civium  P'oces  ocduft.  Majorum  nojirorum  me- 
moriâ  unus  Civts  n'e  jufl a cenjeretur  ElePio  intercejjione  fuà  effecit : bodtiferb 
mniverfa  RefpubUca  , certè  pars  ejus  potiflima  (fl  maximi  Jincera , contra  injuflatm 
vim  nihil  efficere  valuit,  Jed  omittamus  hcec  qua  circa  iniiis  faPa  funt,  quod 
aliqui  inveniautur  y qui  quod  injuflè  occupaverant  Imperium,  Juflitià  prudentià~ 
que  poflmodum  gubernarunt.  ^od  fi  Fridericcs  nofler  egifjet , oblivione 
vitiîjâ  Regni  aufpuia  obduci  poiuiflent.  Jam  autem  quam  non  Icgem  ille  terne- 
ravit  ? ^anatn  Obéra  gentis  jura  (fl  privilégia  non  conculcavit  ? ^a  jurisju- 
randi  fanPimonia  à violandis  PaPis  Conventis  ilium  retinuit?  Jubent  bac  ut 
vetera  cum  viciais  populis  fædera  renoventur:  at  Oie  cum  Aîofco,  Jemper  infeu- 
filfimà  nobis  gente , fadus  novutu  (fl_  occullum  inivit  ad  Rempublicam  opprimen- 
dam  : cum  Suecis  vcrb  quorum  amicitia  nobis  ob  commuaem  utilitatem , quam  ah 
• ter  iu  alterius  conjervatione  babemus , imprimis  necejfaria  efl , foedus  rupit.  la- 
provisb  in  horum  Provincias  irruit , cum  bi  PaPis  Oiivenfibus  confifi  tranquiUi 
(fl  Jecuft  agrrent.  Noviflis,  injciis  Regni  ordinibus  bec  faPum  ejje,  quanquam 
ad  nos  placandos  poflea  tradebat , animo  avuifa  récupérant  hoc  ab  eo  bellum  effe 
fufcitatum.  ^afi  nobis  f as  effet  paPa  qua  jurqurando  confirmata  (unt,  perfidi 
abrumpère  aut  ea  qua  modo  legitimo  in  aiiorum  poteflatem  coucejferant  per  dedecus 
(fl  flagitium  reeuperare.  Sic  Uie-  beliicofam  Suecorum  gentem  non  tantum  in  f» 
irritavit , fed  fugiens  in  gremium  Reipublica  exotica  fimui  arma  in  Reipublica 
vifcera  traxit.  Ne  miremini  , quod  cum  innumeris  modis  iibertatem  noflram  pro- 
tulcaffet  hoc  faPum  inftar  omnium  fuflicere  puiem  ad  pernitiofam  Regts  hujus  tn- 
tentionemi  coarguendam.  Nam  cum  inteUexifjet  Suecos  non  paffuros  fuiffe  , ut 
RefpubUca  in  abfolutum  Dominium  convertentur,  Mfiprimum,  traPo  in  focio- 
tatem  Alofcorum  Czaro,  debilitarevo.uit,  nè  pericliianli  Reipublica  proprio  au- 
fu  bellum  hoc  inchoaret,  pracipuam  Ubertatis  Poiona  artem  invafit , arrogato  fibi 
jure  belli  ac  Pacis,  in  quo  abjolutum  Imperium  maximi  con/pic;atur  (fl  eflimatur. 
fam  verb  httjui  belli  pratextu  quam  non  caiamitatem  Reipublica  intulit  ? Fide- 
mus  Litbuamam  gravijjimis  tnbutis  exhauflam , Curlandiam  occupatam , aliafqut 
Regiones  ad  mtferandam  redaPas  efje  joUtutiinem.  Lui  culpam  horum  malorunt 
imputabimus,  mfit  auPori  hujufbeiii,  qui  piimus  ipje  peregrinum  militem  indu- 
xii  y (fl  ut  aki  idem  poflea  fautent , anfam  dedtt.  Sueci  enim  arbitrantur  fe 
eodim  jure  conmeatum  i Pievtnciis  uofiris  jumere,  quo  pure  boflts  eorum  iltum 
antea  ad  je  infeflandos  fumjerant.  Se  iUo  juti  inniti  dicunt , quod  bumano  generi 
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nttvum  eft  ü*  emniam  gtnlium  confenf»  apprabatum , ut  liteat  bojlcm  eè  pcrfiqui , 
ubi  rtceptaculum  habet.  Std  nolo  de  boc  jam  dijputare  ; id  enim  noium  ejl  extor- 
JiJfe  Saxonei  mtriadas  fejlettium  è funito  Reipublkx  , quamvii  kex  nojicr  pro- 
mijfa  veterano  Reipublica  Müiti  JUptndia  in  bunc  dit  m non  exfoheret.  ^lam 
dextrè  noveraf  copias  hafce  fuas , quas  verè  flagella  noflra  dixerim  retint»  e ? Con- 
fliiutio  in  Comitiis  ytnni  1699.  de  iis  tducendis  Janàta  eft  : ’at  qnod  tnodis  illufa 
ilia  eft  (fl  [prêta , donec  belli  bujus  occafio  matmefceret,  Jntcrca  barurn  flducia 
pra  arbitrio  cuttda  agere  ceepit , i/ique  liberlatis  exddium  nibil  nen  attentait  Ju- 
deeos  (fl  extranees  in  aconomiis  (fl  vecligalibus  pubticis  aJJ'eclas  conflituere,  (fl 
Dignitas  illis  deftinare  non  dubitavit.  * Et  quantum  deerat , ni  Elemmingtum 
(fl  Beuclingium  in  fummis  per  Pokniam , Lithuaniamque  faftigiis  collocatos  ado- 
raremus.  Nam  quis  ignorât  utrique  ampliffima  munera  , quee  fecundum  Lcges 
indigents  tantum  debentur  fuijje  affignata  ? Àn  ullum  quem  Ratiiee  amantem  e£e 
intellexerat , in  fecretiores  curas  adnufit?  Mulierculatum  quarundam  Icvia  apud 
ilium  confilia  plus  valuerunt , quam  cana  Senatorum , qui  Patriæ  benè  cupie»  unt^ 
frudentia.  Si  quos  adfcivit , largitionibus  prius  (fl  honoribus  in  obfcquittm  fut 
ctrrupit:  non  alio  quidem  animo  quàm  ut  per  bos , quafl  graJU  quodam,  reli- 
quos  ad  fervitutem  duceret.  Idcb  contemtui  Potona  babetur  natio,  adeb  ettam  fufptc- 
ta  Régi  ab  conicimliam  eorum , quee  molitur,  ut  ex  illà  qui,  quam  ni  inter  Cuflodes 
quidem  corporis  admit tatur  ^ (fl  faut  injufti  Reipublic<t  beltum  boc  cxcitavit  ità 
clam  ilia  cutn  Rege  Sueciæ  pacem  inire  voluit^  Reipubliite  maxime  permtiofam. 
jlufus  enim  eft  eodem  ten.pore  quo  Rcfpiiblica  ad  turbas  bafce  ftdandas  folennem 
miftrat  legaiionem,  exoticas  quafdam  utriujque  fexus  perfonas  clarculum  mittere^ 
quæ  noftras  provintias  in  plénum  reconcihationis  oft errent , Ger.temque  noftram, 
candotis  fidetque  famé  lelebratam  babhnus , turpi  proditionis  (fl  facrilegii  maculà 
inquinarent.  Neque  fat  erat  ipfum  Regem  tôt  modts  iniquifflmis  nos  affiigere  , 
nifl  (fl  unius  Reipublicee  n.embra , ut  invieem  nos  laceraremus  noftr  'tfque  manibus 
ad  nos  cruciandos  uteremm , impelleret.  llinc  diflordiis  tnteftinis  omnia  plena-, 
jam  Cives  cum  Civibus , (fl  fratres  cum  fratribus  noflris  committimur.  Sicinè 
jam  degeneiafl'e  cenfemur,  non  modo  à liber tate  verùm  (fl  à virtute  Major um  nof 
trorum,  ut  qui  olim  univtrjee  Germania  pares  eramus,jam  exigua  ejus  lacinite 
Cervicem  fubmittamus  ? Longum  eft , Praires , cunbla  enarrare , quibus  (fl  fuum 
fusjurandum  (fl  noftram  l.bertatem  infregit  Fridericus  nofter  : longe  plura 
Mejmrus , quibus  tverfo  ipjius  Reipubiicit  jundamento,  daminium  in  liberam  Gen- 
ttm-  eonftitueret , nifi  ilia,  qu*  fercciter  non  mnûis  , quam  aftutl  inceperat , vie- 
trieibuf^  Hegis  Satcice  armis  ad  iiritum  fjtij/ent  redaffa.  Et  tamen  ejttfmodi  Prin- 
cipem  pioblicét  Ubertatis  fubfejjbrem,  tfl  perjurii  loties  manifeftum,  injuftum  erit 
poteftate  illà  quâ  abufus  eft , (fl  porrh  abuteretur , privare.  Longi  diverjàm  in- 
dok  m ejfe  cogitate  ai/oluti  (fl  hereditarii  Regni , ab  illo  quod  Pablo  Reges  eligit, 
Vt  in  illo  laxa  Principi  pot  eft  as  eft^  nec  ad  Leges  Civiles  adftriela,  ita  in  hoc, 
inte»  vemente  pado  aliquo , limitât  a.  In  quem  autem  finem  Padum  cum  altéra 
inilar,  nifi  ut  utramque  pacifeentium  pariem  ad  ea  quee  in  Pado  ftipulati  funt, 
jervanda  adftnngat  ? Sicuo  enim  piopulus  qui  antea  fui  arbitrii  erat , Principi 
tune  ad  obfequia  devincitur,  ita  Pr inceps  ad  eas  Lcges,  (ub  quarum  conditione 
imperium  aecepit,  Imperium  illud  gubetnare  obhgalur.  Àtque  ita  cum  mut  us 
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utriufque  obligatio  mumbit , alterutur  ab  eâ  Conventiont  reJilienSf  reciprocum  «7- 
luJ  vinculum  fmul  abrumpit,  alterumque  eo  ipfo,  qui  tentbatur  nexu  libérât 
■exfoinit.  §uid  et  go  eji , quod  ms  Eledoti  Saxoniee  jam  connedat?  Cum  :nfre- 
giJJ'et  aie  pada,qua  Jetvaturum  fe  jurejurando  promtferat \ obfequium  quod  nos 
pi  omi/eritmut , «obis  unâ  retnifit.  9uid?  quod  taie  padum  cum  illo  habcmus, 
i.i  qtio  dif'ertè  cauSietn  ejl , ut  fi  in  diquibus  juramentum  violaverit  ipfo  fafto 
incülas  Regni  ab  oir.ni  fidc  & obcdientià  Régi  debicà  Liberos  faciat.  ^ii 
igitur  motee  efl , quin  Poloni  ab  obfequio  Ducis  Saxonite  jam  dudiim  foluti , Re- 
gcm  eligamus,  qui  n.etnincrit  Utcrec  genti  fe  imperare,  £5"  bujus  exemple  monitus 
difcat  'Jusjutandum  (J  Pada  Conventa' colere  ? ^are  majorum  qui  pulcherri- 
t/ium  hcc  imperium  condiderunt  vejligiis  non  iufftamus  ? Tarn  Jhenui  illi  libcrtatis 
(Jî  prhilegiorum  ajfertores  erant , ut  exorbitantes  Reges  non  femehlicentià  Regni 
txuercnt.  ^ui  fi  jufiunt  cenfuijfent  Uladifiaum , £jf  Miecifiaum  Bolrfiat  tertit  fi- 
iios,  fit  Lefcum  quint um , (fi  Uladifiaum  Lcdicum,  aliojque  olim  Reges,  oh  cri- 
mina  longé  leviora,  folio  dctuibare-,  fit  fiupa  iori  etiam  fidculo  Henricum  Valefium, 
^uod  in! dis  Regni  Statibus,  in  Calliam  ad  avitum  ficcptrum  capiendum  egrefifius 
tantum , preejliouto  paucorum  menfi.um  fipacio  non  revertcretur  , publiée  aodicare 
ecquum  putajfiint  : air  minus  idem  nobis  licueut  in  hune  Regcm , tôt  atrccium  Je- 
J dorum  rcum  (fi  coirdndum  ? jld  grcmium  ille  Rdpubliae  tôt  indignis  modis  à 
fie  iucifiate,  eonfugere  fiujlmet  ? Jlla  infidiatorem  fiuum  adverfus  juftifiimam  Regis 
Sueciie  pjindidam  proteget  ? In  finu  nofiro  anguem  , qui  ultimum  nobis  fpirttuM 
mox  intercipiet,  gcremiis  (fi  fmnbimus?  ^uæ  infiania  effet  noxam  retinere , ut 
fiucccdanea  illius  j'uroris  vidima  conflit uatur  Refipublica  qua  omnium  innocent  efl  ? 
Quanta  juflihs  ruptorem  fioedetum  (fi  noftrte  libettatis  injuper  everjorem,  piaculum 
tut  malotum  è Repub  lied  ejicere  , ut  (fi  auream  retinere  pacem  (fi  Rempubli- 
cam  tôt  motibus  coneufiam  flabiliri , atque  adverfus  infidias  ejufimodi  in  pofle- 
rum  tutam  reddere  queamus. 

Sed  arduam  banc  (fi  periculofam  effe  rem  clamant,  jft  qui  tune  demum  omnt 
periculum  averti  confiât , cum  ipfia  periculi  caufia  lollatur  : Contra  verà  , /i  in- 
. confultà  pervicacià  bcllum  eligamus  (fi  injufib  nos  fiacere  (fi  pro  uno  dificrimine  ge- 
minum  nos  incurrere,  tam  perfipicuum  efl,  ut  de  hoc  nemo  dubttare  poffit.  Nam 
injuflum  hoc  à noftià  parte  fore  bellum  (fi  innocentia  Suecorum  probat  (fi  Refipu- 
blica  ipfa  fatebatur  , cum  initio  hoc  bellum  «on  tantum  impnobaret , fied  etiam  de- 
tefiaretur  temeritatem  Regis  nofiri , fiadus  Olivenfe  tam  petfidé  abrumpentis, 
^uod  igitur  judicio  tôt  tus  Reipubiiece  tune  injuflum  babebatur  quomodo  ei  nunc  im- 
mificeri  poterimus  abfique  Ufiiune  fiawee  (fi  conjcientia  noflra  ? Si  patrocinium  ma- 
le caufa  fuficipimus , quem  exitum  nifit  matum  fiuneflum  nobis  poUicemur  ? Hor- 
renda  Mofeorum  Clades  turpifique  Saxonum  fiuga  (fi  fl  rage  >,  detenent  nos  ab  im- 
pià  armorum  focictate.  ylverjatur  Deus  omne  flagitium , fed  nullum , 'quam  vio- 
Ittiones  fiederum  (fi  injufla  bella  acriks  vindicare  Jolet.  fiam  autem  in  quod  difi- 
crimen  Refpubiica  conjiceretur  animis  veflris  perpendite.  Nam  (fi  Saxo  bâc  oc- 
cajione  utetur  ad  liber  tatem  noflram,  quam  baclenus  non  par  um  labefiadaverit , 
penitus  cvertenâam , (fi  Suecus  iaexplicabili  aneip/iitqug  nos  belto  involvet.  U ter 
eorum  faperior  fuerit , certum  efl  Rempublicam  male  mulcîatun:  iri.  Nemo  enim 
tam  leviter  meniem  Regis  nofiri,  infipexit , ut  putet  ihum  dubiis  rebus  frablum 
• /<*** 
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]am  13  pavenitm , in  melius  mores  mutajfe  , aut  abjicere  fpesn  dominât ionis  , 1704." 

guam  penitiùs  animo  infixam  babet.  ^oad  timeat , omnia  promittet , prenfabit  

fufpelîos  i obtejlabitiir  confcios,  terrebit  altos,  aliorum  cupiditatem  comme£atio~ 
nibus , donis , bonorihus  inejiabit  : depulfo  vero , qui  octilis  ejus  oberrat  metu , ad 
in^enium  redibit  lantb  felicitis  ea  quse  cœptaverat , perfeflurus,  quanta  plurea  do- 
minât ionis  fubftdia  ex  indttbîo  Saxonico  milite  (3  corruptis  nojlris  copiis,  fibi  com- 
parajjet.  In  qttibus  offenderat  baSlenhs , diligentiùs  cavcbit , tetliufque  longb  ai 
dejlinatum  fibi  finem  perueniet , quod  plures  atias  eb  pervcnimdi  dijpexerit.  Proinde 
fl  contingat  fort  b externum  hojlum  repelli,  refidebit  in  vifceribus  nojlris  domejlicum 
0 malum.  ^ivis  progrejfus  emni  clade  nobis  erit  funeftior , necemque  ipfam  anbe-  • 

lanti  jam  Rcipublicte  accelerabit. 

Intcrea  Suecise  Regem  ex  amico  boflem  faeimus  tantb  eerti  nobis  graviorem, 
quantb  longitis  eum  vidloriofo  exercitu  in  interiora  Regai  penetravit.  ^i  bacle- 
ms  medico  contentus  erat  commeatu , fine  dij'crimine  pojlea  prtedas  aget , iramque 
quam,  contra  injujli  belli  audiorem  conceperat , in  Rempublieam  fociam  jam  (3  re- 
ceptarieem  bojiis  fui  effundet.  Incurfabit  patentem  Regionem , proque  lubitu  cunc- 
ta  aget.  ^as  enim  vires  queefo  et  opponemus  ? Rejpublica  vix  dum  à Turcico 
bello  refpiravit  ; (3  inteftinis  infuper  dijjidiis  exbaufia , Jugulum  viSIori  cogetur 
porrigere.  Copi*  nofirte  debiles  funt  (3  incondit*,  non  juftis  armis,  nullà  difei- 
pdind , (3  ob  ftipendia  tàm  diü  fubjlrada , malignb  jujfa  capejfentes.  Hoc  Sueci 
noriint  : quibus  quod  validum  (3  exercitatum  militem  ducunt , eb  facilius  erit  im- 
paratos  nos  aniea  opprimere  quàm  ad  defenfionem  infirui  pojfimus  (3  eomponi. 

^is  enim  celeritatem  ifiius  Regis  effugiet  aut  impet um  fujiinebit  ? ^uem  non  pro- 
cèîloj'um , mare  non  munitiones  firmiffimee , non  objedia  fiumina  rttardarunt  quin 
exiguà  fuorum  manu fiupendam  Mofeorum  molem  projlerneret  roburque  Saxonicum 
toties  nobis  ofientatum  difjîparet.  Cum  eâ  gentt  nobis  res  erit  quæ  innutrita  belli- 
eis  adareis  nefeit  cedere  armaque  non  nifi  cum  vitâ  poiiit.  Èrrabitis,  fi  putetis 
tàm  citb  extingui  poffe  banc  flammam  ac  facile  accendetur.  Experientia  docet 
Suecos  ejfe  hojies  pertinaciffimos , qui  non  tàm  citb  arma  deponere  folent , ac  tardi 
funt  ad  ilia  induenda.  §ui  leviter  fuperius  eevum  infpexcnt , fateâitur  me  ver  a 
dicere.  Nos  intera  corpora  noftra  (3  fortunas  iniquifiimæ  Saxonis  libidini  immo- 
labimus  qui  leetus  videbit  cruorem  nojlrum  fundi , ut  exangue  pojlea  {3  aebile 
Reipublic*  cadaver  illudat. 

Si  utriufque  partis  conditionem  eequâ  lance  perpendatis  fateamini  necejfe  ejl , 
non  in  vanum  b*c  à me  extolli,  nec  diferimen  fupraverum  intendi.  Sed  prof- 
peêlum  buic  malo  fatis  ejfe  dicunt  per  externa  auxilia,  quibus  accitis  fatis  virium 
eJfe  ad  Suevos  eompefeendos.  Egregium  profeblb  remedium , quod  Aulicorum  qui- 
dam nobis  popinaverunt  ! An  negabttis  medicinam  banc  ipfo  morbo  ejfe  periculofto- 
* rem  ? Revocantur  in  Regnum  Saxonica  Legiones , nemini  magis , quam  Poloai* 
ipfi  formidand*.  Mirum  tam  fubito  memoriâ  excidtjfe  intoicrabiks  calamitates , 
quas  ab  iis  per  quinquennrum  pajfi  fumus.  Sed  digerere  banc  amaritkm  forfan  UH 
potuei  unt , quibus  Jiuporem  largicr  p>  otmiorum  ejea  induxit  : Nabis  infolenti*  Sa- 
xonic*  tantb  acetbior  manebit  niemoria  , quantb  Equejiri  ordini  gravier  tlla^  fue- 
rat.  Horefeimus  etiamnum  ad  ea  qu*  fuperbè  ac  avarl  à Saxonico  milite  patra- 
ta  vidimus;  (3  tamen  audiemus  ilium  induci  oporttre,  ut  Rcipubliue  faluti  fit. 

Tome  111.  V V Quid 
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I7b4.  ^id  autem  hoc  eft  niji  ruentem  in  pneceps  Rmpublicam  totis  viribus  impelltre  ? 
Régi  nempè  gladium , quo  loties  jugulum  noftrum  appetebat,  debemus  reddere,  ut 
mueront  illo  {terunt  nuda  Reipublica  latera  fodiat.  Tarn  citb  putabimus  educi 
Saxones  pojfe^  quam  prompt  b in  auxilium  advolabunt,  à rubis  ipfis  jam  vocati? 
ylut  reor , deerunt  Régi  artes  injlrumcnta  bac  fervitutis  quoufque  vifum  fuerit , 
retinendi.  Æ noftrum  videlicet  nutum  in  Germanium  revertentur  cum  femel  in 
Pelonico  fundo  pedem  fixerint.  Aut  viribus  Reipublicre  expellentur , quos  credi- 
bus  ae  rapinis  graves  excusert  antea  non  potuimus , quam  fortunæ  Reipublicte  pro- 
pitia  indemitam  Suecorum  virtutem  ad  peftem  banc  proftigandam  excitajfet.  Sed 
. audio  periculum  ab  exiguo  Saxonum,  qui  jam  accerfentur,  numéro  milium  fore.  ^ 
^aft  dijftcile  effet  Régi  fub  boc  prétexta  tôt  introducere , quos  voluerit , tmme- 
rumque  ilium  pro  lubilu  adaugere. 

Sed  /mite  illos  intrare  : videbitis  à tergo  illos  infequi  £5?  irrumpere  ftmul  alias  i 
• Pomeraniâ  Copias , quas  eum  in  ftnem  paratas  ibi  Suecus  babet.  ^id  igitur  rnfi 
triftem  pugme  arenam  Polonia  pt  abebit , tàm  ab  bofte  quam  ab  illis , qui  arnica 
nomine  acciuntur , tequb  dilaceranda  ? Hune  fcilicet  fruàum  provida  illorum  cura 
nobis  produxit,  quos  largior  £î?  inconfideratus  favor  in  perniciem  Patrite  rapuit 
£îf  obftrmavit,  Brandeburgus  ctiam  6?  Mofeorum  T irannus  in  partes  allicientur , 
qui  plurium  manihus  citius  vifeera  Reipublicee  dilanientur.  ^uid  dicam  Fratres  ? 
Obftupejco  cogitans , qui  bac  Confilia  tendaru  : Neminem  libenter  ineufo  : qui 
bafee  gentes  ReipubHco!  conjungendas  fuaferunt , rationem  fuam  explicent.  Hoc 
filere  utique  non  debeo , illas  ipfas  effe  getües  quarum  fubfidio  frétas  F R 1 d e R i- 
Cüs  mfter,  ad abfolutum  in  nos  dominium  afpiravit.,  mftramque  liber tatem  con- 
vellere  toties  frtbftinuit.  Opportune  igitur  aderunt , ni  queri  pojji mus , nos  eas 
accerfivimus.  Neve  inhonoratam  quis  banc  focietatem  appellaverit , aiter  titulo 
Regis , in  detrimentum  Juris  noftri  in  PruJJiam , ornabitur  : alterum  vicifftm  nos 
_ jurabimus  ad  obterendos  Suecos , quorum  Ja/ute  baclenùs  noftra  incolumitas  ftetit 
inconeuffa.  Habet  igitur,  quod  unici  optaverat  Aügüstus  nofter  : Mofeus 
etiarn  anfam  habebit  ea  prajlandi,  qute  in  Ravenji  CoUoquio,  tricnnio  ab  bine, 
de  comeriendâ  Repiiblicd  Polonâ  Régi  promiferat , £5?  toties  miniftri  ejus  jaBa~ 
verant.  Jta  ubique  de  corio  Polome  gentis  luditurl  f'idetis,  Fratres,  æqui  pertcu- 
lofum  nobis  effe,  fs  vincamus,  aut  Jt  fuccumbere  nobis  contissgat  U troqué  modo 

vires  noftras  atteri  nemo  dubitet.  Cusn  inopià  dsir.de  £ÿ  impotentiâ  coUuilantes 
opprimes  Saxo  , proque  lubitu  issfaltabit  ; atque  ita  fseut  unius  partis  vilSoria  Rc- 
giones  nobis  adimet,  ita  altcrius  viRoria  hbertatem  auferret-.  Bit  forj'an  utriuf- 
que  rei  jaüuram  faciemus  , fs  exclafà  Republica  ut  nuper  tentatum  audivimus , 
foncilientur  illi,  quos  boftile  odium  committit.  Cavtre  igitur  debemus  ne  [ciesstes 
fani  properemus  ixitiusn  : fata  ipfi  advocemus  , ut  eo  citiùs  ultimam  inve- 
niamus  tuiftue  anima  emittendee  boram.  Si  boc  fixum  vobis  fit , bellum  decertsi-  ' 

te\  damna  £ÿ  pcricula  juftinete  ut  perjurum  Rcgem  fortusnts  noftris  infidsan~ 
tem , adverfus  Regem  Sueciee,  vindscem  Isbertatts  nof.ree,  £g‘  publics  rei  ftato- 
rem,  tueamur:  fs  veri  Rempublicam  velitis  falvam,Ji  vos  veftraÇque  fortunas , 
fs  libertatem  faucibus  fati  eripere , decernite  Judiciuta , in  F R E D E R ] C ü M ejuf- 
que  Complices  n.ore  Major um  animadvertite. 

Ham  ut  ego  preevideo , inveniet  Suecus  viam  bafee , quas  aliqui  opinantur  ob~ 

jici,. 
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jici,  difficultates  fuperandi , trahendi^e  iUos  in  partes^  quorum  fiducia  nimis 
quidam  Nejlratum  fibi  placent  : fed  quemadmodum  hoc  fine  gravi (fimo  Reipublicte 
detrimento  ac  pericuio.  ^i  nequit\  ila,  quantum  de  Suecorum  intentione  conficio  , 
étgrè  ad  eutrema  dilabentur  mfi  Refpublica  perniciofâ  dedaratione  invidos  cogat 
itiam  confilioram  viam  it^redi,  à quà  maximi  alioquin  abbarrereitt  : Id  videor 
mihi  tanquam  ex  fpeculo  profpicere  pojfe,  fi  participem  fe  bujus  BtlU  Refpublica 
faciat.  Suecos  non  tantum  acerrimam  de  mbit  vindidam  Jumpturos,fed  etiam 
omnium,  quee paffi  funt,  damnorum  à nobis  reparationem  quxfituros.  ^odeffi- 
cere  tantà  faciliùs  videntur  pofii , quantb  plura  Reipublicte  loca  pr^efidiis  fuis  te- 
ntât. Recedent  paulùm  fortajfis,  fed  è finibus  Reipubliae  inulti  non  excédent. 

^id  autem  Caufe  eft,  quart  Rtgem  Sutcite  offendamus,  qui  aliénât  us  phiri- 
ma  Reipublicee  damna  inferre\  amieus  verbfalutem  nofiram  in  tuto  collocare  po- 
te fi?  Si  atrociffimas  iuqurias,  quas  nofier  infiixerat , confideremus , injufiu  non 
petit  Rex  Sueciét,  qui  talem  removendum  tjje  contendit,  cui  ob  infignem  levita- 
tem  fides  baberi  nequit,  aut  tranquillitas  ulla  inter  Régna  Polonia^  Suecieeque 
fperari,  quamdiu  turbulentum  boc  caput  retinemus  ; Si  quoque  intèntionem  ejus  in- 
tueamury  non  modo  fummis  ornari  laudibus  merentur  integerrima  ejus  in  Rempu- 
blicam  nofiram  fiudia  fed  etiam  falubrl  propofitum  eo  majori  virium  nifu  à nobis 
fublevari  xquum  efi,  quo  certiores  fumas  illud  unité  ad  libertatem,  jura  ac  fecu- 
ritatem  Rtipublicct  fiabiliendam  tendere  ac  dirigi.  Non  finet  Imperii  fui  nofiro 
damno  proferre  cupit  : Non  ipfe  Diadema  Polonicum  ajfedat  : Non  aliud  expe- 
tit : tantum  rogat  ut  ipfi,  liberis  fuffrt^iis  Regem  eligamus,  cum  quo  Pada  rc- 
novare  amicitiamque  queat  : quique  libertatem  Reipublicet  non  minus  illeefam  fi- 
nat,  quam  pacem  cum  Regno  Suecix  Jandi  colat  (fi  obfervet.  Perpendite,  qute- 
fo , an  Reipublicte  bene  cupiant , qtù  fuadent  ut  arma  contra  ilium  arripiamus , 
qui  ms  defenfum  venit  ? ilium  oppugnemus , qui  falutem , (fi  libertatem  nobis 
apportât:  alterum  autem  qui  ultimam  nobis  permeiem  machinal  ur,  defendamus? 
Ceelites  prefedb  tam  injufia  molienies  abominarentur,  nec  aliam  concédèrent  for- 
tunam  quam  ipfe  Fridericus  nofier  , aliique  ejus  affeclee  badernes  expert i 
funt.  ^icquid  alii  pro  re  nofirà  fufeipient , lucrum  aliquod  (fi  commodum  iltis 
propofitum  efi  ; Solus  Rex  Suecitt  nihil  fibi  dccerpit , nihil  petit , nifi  ut  ipfe  veli- 
mus  ejfe  incolumes.  Non  efi  quod  de  fide  ejus  dubitemus , qui  in  promifiis  fervan- 
dis  non  minorem  ponit  glot  iam,  quàm  in  triumphis  reportandis  f amant.  Mcnfira- 
vit  in  Diplomatis  ad  nos  publicatis  magnanimitatem  fuam  : Ofiendit  quoque  in- 
corruptam  mentem  adverfus  lucri  illecebras  cum  in  fecretâ  ntiper  Legatione  Rex 
nofier  , exclufd  Republicâ  fcparatam  pactficationem  (fi  vpima  de  l'olor.iee  fundo 
incrément  a offertes.  Mira  fides!  No  fer  Rex  qui  aiigere  Ronpublicam  debuit  , 
fines  Rcipublitit  dimimurc  penfi  non  babet  : Perregrinus  (fi  vidor  qui  armorui» 
preemia  pvffet  quxrere  , eoj’dcm  fervare  integros  (fi  imminutos  prxtulit.  Scio, 
Fratres , vos  fentire  aliqm , ex  bâc  Suecorum  irruptione  incommoda , fed  odium 
in  ilium  reelniate  qui  Succès,  ut  banc  expeditionem  fufeiperenty  laceffivit.  Tum 
neque  tanti  effe  ilia  exifiimo,  ut  fi  ad  Rempublicam  refpiciatis,  non  lubenter  ilia 
velitis  tolérai  e.  hxjiimabiltm  rem  effe  libertatem  femper  dicitis  : boc  fretio  exi- 
tuum  omis,  quod  Suecicus  Miles  imponit , ’ compeufabitur.  ^icquid  autem  ex 
hifee  copiis  incommudt  j lia  it  breve  erit.  Nam , eonfedii  iis , quorum  gratià  bùc 

\v  I accej'- 
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1734.  accefftrat  Rex  SuecU , non  modo  paratus  tft  exercitum  futm  conftjlim  reducert, 

^ fed  etiam  ver  fus  eam  Rctionem  vateie,  umle  latiffmje  Prov'mc'ue , qua  avulfe 

funt,  recuperari  poffint  ci'  ad  Reipublic*  Corpus,  operà  ejus  , appregari. 
minus  eorum  commenth , qui  hoc  Regis  Suecia  inflitutum  traducuas  fidem  tjje 
adbibendam  intclligitis.  Equidem  fuuti  Suecorum  armis  mérita  acceptum  ferimus , 
quod  Serenijfmam  Rempublicam  nofiram  ab  in/idiis  Saxonum  Mofetrumque  li- 
bérât am  habemus  : ita  ut  adverfus  ejufmodi  machinationes  inpoflerum  tutu  fit  , 
eorundem  focietatem , (fi  amiciciam  nobis  ampleüendam  cenfeo.  Non  hsec  qutdem 
dkuntur  , quo^  virihus  nofiris,  quas  ad  quofvis  hojîes  profligandos  fuffteere  non 
tiegaverim,  difiidam.  Fa  enim  efi  Polomtt  nofira  potentia  y tanto  rerum  omnium 
proveniu  abundat , tôt  fortifiimos  populos  ambitu  fuo  continet , ut  quodlibet  toto  orbe 
imperium  eequare  pojfit  \ nefeio  tamen  quid  dicam  ejje , quod  vicinarum  gentium 
infultus  jam  diu  inulti  patiamur.  Nolo  triftem  eorum , qua  nojird  atate  ge/la 
funt  mevtoriam  refricare.  Mo  feus  nobis  ademerat , qu<e  Turca  rapuerat , 

qure  damna  Tartarus , bfi  Cofaccus  intulerunty  finitCy  Fratres , ut  filentio  ittvol- 
vam  y cum  lacbrymis  fatis  dejleri  nequeant.  Si  caufam  harum  calamitatum  quis 
ittvefiigare  voluerit,  dicet  for  fan  in  lentis  confiitis  nofiris , qua  ipfa  regimini s for- 
ma plerum  fecum  ferre  amat , tiim  in  neglecfâ  eorum  qua  leges  (fi  confiitutiones 
jubent,  exccutione  banc  ejfe  quarendam  : fed  prudentiores  quoque  invenienty  ex- 
defedu  aniicorum,  .maximum  partem,  bac  mala  ejfe  profeîla.  Circumfident  li- 
mitem  nofirtm  ta  omni  ptnb  parte  fera  immanefque  nationes , qua  tanto  acriori 
iii  nos  fiimidantur  cupiditate , quanti)  imparatiores  nos  (fi  omni  amicorum  auxilio 
magis  defiitutos  vident,  jddverfus  banc  tempefiatem  opus  nobis  efi  amicis  (fi  Foe- 
deratis  quorum  inopià  quod  hablenns  laboravit  Refpublica , (fi  bella  dubid  fortu- 
tiâ  gejfmus  (fi  ilia , Pace  Reipublica  paniciofà  terminavimus.  ^od  fi  externus 
hofiis  cejfarct , quam  Faderatorum  operâ  egeamus  adverfus  domefticai  Principum 
infidias,  luüuolum,  pro  dolor  ! exemplum  nobis  dédit  Saxonum  temeritas. 
pi  opter  cum  non  magis  in  legionum  numéro  quàm  fidà  amicorum  manu  falutem 
Reipublica  confiare  videatis-,  perpendite,  quafo  an  ulla  gens,  cum  quâ  arSius 
amicitia  foedus  ineamus,  Succis  praferri  mereatur?  ^lamfidei  (fi  padorum  fint 
fervantes , quamque  libenter  pacem  illacejfiti  fequàntur , tefiis  efi  quadraginta  an- 
fiertm  qutes , qui  illibatam  cum  Republicâ  nofirâ  amicitiam  fidamque  viciniam 
coluijfent.  ^am  fi  renui  ver  b (fi  beUicofi , cum  provocantur , titm  fuperior  atas  y 
t'um  nofira  memoria  exempta  narrabit  fidem  penè  excedentia.  ^anta  vcr'o  fit 
nationis  bujus  patent ia  ac  vires , bâc  tempefiate  vidimus , qua  trium  fimul  qua- 
luoive  hofimm  vim,  (fi  confpirationem  non  modo  fortiter  fufiinuit , fed  etiam  ità 
I etudit , ut  fracli  jam  (fi  abjodi , quafiuofas  illi  pacis  conditiones  ojf errent,  ^ua 
fttfiieere  mibi  vident ur  ad  vanitatem  illorum  arguendam , qui  T'hrafonicâ  jactan- 
tià  vires  ftias  ofientant , dum  Sueds  detradum  eunt.  'Jam  verè  quanta  celerita- 
te  copias  contrahere  pojfint , inque  longuinquas  etiam  Regiones  mittere , nuper  vi- 
fum  efi,  cum  paucorum  dicium  fpatio  intégras  exercitus  in  Livoniam  trajicereut. 
yijfequuntur  boc  cum  portuum  oppm  tunitate , quam  fummam  babent  ; turn  pra~ 
fiantijfimarum  navium  copiâ , quâ  ante  onines  valent , ut  (fi  militem  (fi  appara- 
tum  brevi  tempore , quocunque  opus  fucrit  (fi  fine  molefiid  traducant.  Sive  igi- 
tur  adverfus  fubita  klii,  five  contra  Ulos  qui  liber tati  nofira  perniciem  molium- 
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tttr  , Jive  ad  ingéniés  terrarum  traflus,  qui  Rsipullic^  mjlrse  erepti  jhit,  re-  i7c>4. 

cuperandos , auxiiia  defideramus , Sueconim  fida  fÿ  parata  nobis  opéra  pref.b  a it 

Potliceri  nobis  pojjiimus  ilhs  quoque  nojiram  focictatem  tanth  cupidiùs  awpiexm  ot 
tantbque  wajori  ea>h  cultures  e£e  integritatc , quanti»  ipforum  magts  inter eft , ut 
liber  tas  Reipubiica  nojlrie  fat  ta  , teila  corfervetur.  Et  cum  eofdetn  fere  vicinos 
babemus  unde  tmtus  ^ tâ  infidiit , eh  utnfque  major  cura  ait , eos  a-jertendiy 
quod  non  pojjit  ttnum  Regnum  in  diftrimcn  adduci,  nifi  alia  ius  falus  finiul  pe- 
riclitelur:  Proinde  quemadmodum  fœdcra  qua  fortuit â ulilstate  contrahmitur , dm 
conftare  non  Jolatt  ; ita  quee  nuturalis  quttdam  ratio  ligat , (ÿ  fida  funt  ÿ longius 
durant. 

Suecorum  igitur  amkitia  firmati,  non  ejl  quod  Eleüorem  SaXoni.t  magnopers 
pojiea  formidernus.  Si  quid  infeJU  rentaverit , fatis  virium  erit  Reipublicje , 
cum  hoc  fentinâ  liberetur,  ad  eutn  retundendiwi.  Opprobrio  effet  Potoniie,  quje 
totam  Gprmaniam  ampiitudine  regionum  fuperat,  tituere  eum,  qui  decimam  ejus 
partent  non  ttmt.  Tarn  Suecus  , qui  vatid£imas  in  Germaniâ  legiones  hahet , 
demi  tantum  uegotii , ei  facefjet , ut  Pohnicum  feeptrum  facile  obîivifcatur , tam~ 
que  dût  arniis  [uis  exagitabit , douce  omne  jus  ad  Pohnite  Regnum  cegatur  refigna- 
re.  Certi  , fi  unquam  , occàjio  jarn  arridet  puteberrima  , cum  fulgere  Succia  ~ . 
in  campus  ni  fins  arma  videmus.  Dtbet  ingenua  Nobilitas  jam  tandem  espergifàf 
(fi  ambabus  anfam  manibus  ampiedi,  jura,  privilégia^  hhertatsmque,  Jiabuisn- 
di,  omnia  qua  Régis  bujus  ignaviâ  difioluta  funt  (fi  collapfa,  refiaurandi,  tôt 
votis  expetitamjufiitiam,  qu<ejamdiùè  finibus  Reipubtiese  exulat , ad  prifiinuta 
ulum  (fi  conjuetudinem  revecandi,  quh  Omni  fuâ  parte  Ref public  re  efflorefeat,  ad~ 
que  pofieros  nofiros  , ab  ultimo  propè  exitio  jam  recepta,  integra  tranfmittatur. 

Longi  opinione  fallimur , fi  ejido  Saxcsico  milite  , putemus , extra  pcriculutn 
eonfiitutam  effe  Rempublicam.  Ut  iftà  fugà  relcvatam  non  nibil  ejfe  fatcor», 
ità  nondum  falvam  video  , nifi  etiam  ipfe  eorum  Dux  , longihs  removeatur , 
arthtque  cum  Succo  ineatur  amkitia.  Corporibus  bumanis  , in  quiblis  femt- 
na  korbi  rémanent , non  modo  non  diuturna  effe  valetudo  fokt  , jed  occul- 
tum  virus  paulatim  ingravefeens  ultimum  adferre  interritum.  Si  tuta  vak‘- 
tudo  erit , convellendum  caput  miorbi  : (fi  quicquid  noce.tt , pcnitùs  extinguen- 
dum , ne  recidivam  xgroius  uiiqua>n  patistiir.  JJaud  aliter  cum  Keipublk.e 
rufirte  Corpore,  qu'o  pukbrius  venujliuique  fol  non  afpexis,  comparatum  effe  co- 
gitate.  Ni  malor um  quæ  nos  vexant,  radix  ipfa  cvellatur  , fruflra  famtatesn 
fperamus  fiabilem  (fi  fecuram.  Refidibit  in  vents  Rcipublkre  mfiræ  atqtte  i,»ve- 
terabit  Saxcnica  peftis,  doiiec  per  omnia  membra  ferpens  venenun»,  quiequid  ad- 
hue  integri  fit,  corripiat,  totumque  Cotpus  j’enfm  excedat.  Ni  imitemini  regro-  ,• 
tos  quo/dam,  medkam  pationem,  quamvis  Jatubrem  , n.sufcâ  excipientts.  Sinite 
remedium  adhiberi , quamdiù  falus  non  ejl  defperata.  T’ointe  taufam  morbs\ 
refcindite  putre  membrum  , nè  finceram  partem  fecum  trabat  iuficiatque.  SU 
enlm  levamentum  in  preefens  invenietis  (fi  in  pofienm  fccuritaiem. 

yos  tantummodo,  ingenua  pedora,  rogo  (fi  obtefior,  deliberate  diligent iffirnh, 
an  Suecos  in  tranfmartnà  Regione  amicos  (fi  jaderatos  babeie,  quhm  b fies  iu 
Patrià  vefira  experiri  malitis.  Findicate  itlud  jus,  quod  ad  vos  otnnes pcriincl. 

Tentari  videtis  bic  illam  <equalita%m , qu.e  inter  omma  libeue  Reipublk.e  wem- 
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1704.  brn  ejje  tkbet,  fi  paucis  liceat  de  relifjorum  fortunis  carpsribus  pro  lubitu  /fa- 
lucre.  Non  ideb  cura  Rtifublicje  ipfis  efi  commijj'a,,  ut  infciâ  Nobilitate  arbi- 
trium  Pacii  beU:que  fibi  airi fiant,  ex  quo  totius  Rcifublica  falus  in  difcrimen 
VBcetur.  ^lod  ad  Vuiverfos  ipeSat,  à Jingulis  aliquot  non  dtjudicetur.  Intelli- 
go  plcrcfque  eorum  ejfe  innocentes,  qui  quicquid  egifijent , necefiitate  quâdamfect- 
rant,  thm  vi  cc  impctu  cæterorum  abreptt.  Hos  ego  cenfeo  Reipubliese  Jemper 
amicos  fore,  quamvis  t antis  per  mentent  fuam  celare  cogant ur:  reliquos  privât is 
ccmmodis , tnm  infitâ  quàdam  13  fn  ver/a  in  Rempuilicam  malignitate  ad  Con- 
filium,  qusd  Rcifubtica  non  poteft  non  effe  perniciofijjtnmm  impulfos  effi  deprehendo. 
^os  quidcm  ego  non  mtr  or  ad  bdlunt  contra  Suecos  decernendum  faciles  ejfe,  cum 
ipfi  mtninum  indc  onus  fcntiant.  ^i  ingruente  tcmpeflate,  aut  in  opima  prttdia 
recèdent:  aut  in  aliquem  locum,  ubi  procul  à telis  fini,  fefe  abdent.  Nos,  qui 
• tenuiori  fortunà  fumus , nec  largitionibus  F R i d E R i c i Regis  pinguefeere  potui- 
mus,  nefiro  Sanguine  bellum  geremus.  Nobis  jumtus  imper abunt  : Noftra  pe do- 
ra hojli  quem  ipfi  excitaverant , ohjicient  : Nos  pugnabimus  : Nos  vitam , bona , 
13  qu£  bis  cariera  funt , impendemus,  ut  remaneat  is  in  finu  Reipublicte,  qui 
Rempublicam  ipfam  evertet  nofqut  libertate  nojlrà  qu<e  omnium  rerum  pretiofifjima 
ejl^  fpohabit. 

Htec  liberius  apud  vos , Praires,  locutusjum:  Vosjudicate,  13  fi  jufia  inve- 
niatis,  fequimini. 

Cet  Ecrit  écoit  une  avancoureur  du  Déihrônemenc.  Les  Miniftres  de 
Suede,  tant  en  Angleterre  qu’en  Hollande,  prônoient  fort  qu’il  n’y  avoit  pas 
à s’attendre  à aucune  Paix  en  Pologne.  C’étoit  tandis  que  le  Roi  de  ce 
Roiaume-là  feroit  furie  Throne.  Ils  difoient  que  c’étoit  lui,  qui  étoit  la 
caufe  que  la  Guerre  duroit.  Ils  afluroient  même  que  c’étoit  de  connivence 
avec  la  France,  où  il  avoit  aftullement  un  ^|iniI^re  fecret.  Ils  ajoûtoient 
auffi,  que  la  Caufe  Commune  fe  trouveroit  mieux  du  Déthrônement.  ’C’é- 
toit  parce  qu’apres  cela  on  pourroit  avoir  du  fecours  du  Roi  leur  Maître. 
Ces  Minillres  étoient  apuiez  dans  leur  déclaration  par  ceux  de  Prufle  & de 
llanover.  Ceux-ci  tenoient  un  pareil  langage.  Cependant,  quoi  que  les 
Affaires  paroiffoient  prendre  un  train  defelperé  pour  le  Roi  Auguste,  fon 
Miniftre  à la  I laie  n’en  paroiffoit  pas  beaucoup  en  peine.  C’éioit  parce  que 
la  Confédération  qui  fe  faifoit,  & qu’il  traitoit  de  rebelle,  n’étoit  que  de  peu 
de  Palatinats,  & que  le  Roi  fon  Maître  en  avoit  d'autres,  qui  vouloient  le 
Ibutcnir.  D’ailleurs,  la  petite  Nobleffe  n’étoit  pas  pour  le  Prince  Jaques 
^ ‘ Sobieski.  & la  compétence  du  IVince  Lubomirsky  feroit  des  Divifions. 

L’Ambaffadeur  de  Mofeovie  infinuoit  de  fon  côté,  que  le  Czar  n’abandon- 
neroit  jamais  le  Roi  Auguste.  Il  fit  même  parade  d’une  Lettre  du  Czar 
au  Cardinal  Primat  & au  Sénat  de  Pologne.  11  marquoit  par  elle,  que  la 
République  aiant  foulfcrt  que  le  Roi  de  Suede  parcourut  le  Roiaume  pour 
pourfuivre  leur  Roi , il  s'attendoit  qu’elle  ne  trouveroit  pas  étrange , qu’il  y 
entrât  aufù  pour  aider  leur  même  Roi.  Cet  Ambaffadeur  fit  meme  traduire 
du  Latin  en  François  cette  Lettre,  & la  fil  impnmer,  telle  que  voici. 

Nous, 
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Nous,  Pierre  Alexewits,  par  la  grâce  de  Dieu,  SérenHTi- 
me  & très-PuHTant , Grand  Seigneur,  Czar  & Grand  Duc 
de  toute  la  Grande,  Petite  6c  Blanche  Ruilic , Souverain  de 
^lofcovie. 


A VDhdrijftme  , Eminentiffme  ê?  Séverendiffime  Seigneur  Mi- 
chel-Etienne Radziovjsld , Arebevetlue  de  Gnejne  , Cardinal  ^ 
Primat  du  Roiaume  de  Pologne  t ^ aux  lllujlrijftmes.  Généreux 
Magnifiques  Seigneurs  les  Sénateurs  du  Roiaitme  , autres 
Ordres  de  la  Sérenijfime  République  d^  Pologne  ^ du  Grand  Du- 
ché de  Lithuanie  J Salut  ^ Projperité. 

ILlulbiflime , Erninentiflirae  & Reverendiflime  Seigneur , Arclicvôjue  & 
Cardinal,  & Révérend  Primat  du  Roiaume  de  Pulogne  & du  grand  Du- 
ché de  Lithuanie,  llluftriflimes.  Généreux  & Magnifiques  Seigneurs  les  Sé- 
nateurs «St  autres  Ordres  de  la  Séreniflïme  République  de  Pologne,  «St  du 
grand  Duché  de  Lithuanie , nos  Amis  & nos  très  chers  Voifins  ; Quoi  que 
nous-aions  appris  depuis  long-tcms , & que  prefque  toute  l'Europe  ait  été 
remplie  du  bruit  que  quelques-uns  de  vôtre  République  , poulTez  par  la  mali- 
ce d’une  certaine  haine  invétérée,  «St  pleins  de  mauvaifes  intentions,  em- 
ploioient  tous  les  moiens  pofiibles  pour  chafTer  du  Trône  Sa  Sacrée  Majcfté 
Polonoife,  nôtre  Frere,  nôtre  très  cher  Voifin,  «Sic  qui  efl  dans  une  étroite 
Alliance  avec  nous  , afin  de  pourfuivre  enfuite  avec  plus  d’efficace  les  mau- 
vais delTcins  qu’ils  trament, 6c  de  parvenir  plus  (urcment  à leur  but;  Cepen- 
dant, nous  avions  une  fi  grande  «Sc  fi  forte  opinion  de  vôtre  équité  «St  de  vô- 
tre jullice , que  non  léulement  nous  ne  voulions  pas  ajouter  foi  à ces  bruits 
publics  qui  nous  étoient  rapportez  de  toutes  pans,  mais  que  nous  ne  voulions 
pas  même  y faire  une  aufii  férieufe  attenduiv,  qu’il  éuMt  néceflaire,  nous 
imaginant  que  fi  cette  fureur  «Sc  cette  pafiion  abominable  s'étoii  g'ifltc  entre 
les  Ordres  de  vôtre  République  , le  nombre  de  ceux  qui  penfent  à ce  qu’ils 
doivent  à Dieu  «Sc  à leur  Patrie,  «Sc  qui  cultivent  la  Vertu,  furpafferoit  de 
beaucoup  ceux  qui  ne  confiderant  pas  afTez  les  funelles  effets  qui  en  réfulte- 
roient.fefont  laiffez  aveugler  par  une  pafiion  dépravée  & parle  defir  de  leurs 
intérêts  particuliers.  Et  nous  nous  fommes  periuadez  que  tous  ces  grands 
mouvemens  n’étant  fôùtcnus  paraucunePuiffancc  Chrétienne, s’appiiferoient 
facilement  parmi  vous.  Mais  aiant  remarque  certainement  dans  la  fuite,  «Si 
aiant  eu  des  preuves  incontellablef  que  ce  mal  fe  güffoit  de  plus  en  plus,& 
qu’il  jettôit  de  plus  profondes  racines  , il  nous  a lèmblé  qu’il  étoit  de  nôtre 
devoir,  préférablement  atout  autre,  d’y  intervenir  «Sc  de  témoigner  publi- 
quement combien  nous  avons  été  touchez  d’aprenc’re  un  deffein  fi  perhi- 
cieux  «S;  qui  ne  convient  nullement  à une  Nation  Chrétienne.  Enfin,  exa- 
minant 
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1704.'  minant  la  Choie  à fond,  nous  avons  réfolu  de  faire,  par  nôtre  entremifè,  ce 
que  nous  croions  que  meme  tout  honnête  homme  cil  obligé  de  faire,  & celar 
fur  tout  en  confidcration  de  la  Charge  que  nous  exerçons  fur  Terre,  & de 
l’obligation  generale  que  Dieu  & toute  la  Société  humaine  impofe  à tout 
l’rince  Chrétien  de  reprimer  la  violence,  & de  mettre  un  frein  h l’injuftice 
& a tous  les  mauvais  confeils  qui  tendent  à renverfer  les  Loix  & les  Liens 
de ‘la  Société  humaine,  & à troubler  la  Paix  publique  de  la  Chrétienté, 
afin  qu’ainfi  la  Jullice  foit  adminillrée  par  tout , & que  les  innocens 
foient  protégez;  que  principalement  la  Caufe  commune  des  Princes,  & 
les  Droits  des  Rois  foient  confervez  dans  leur  entier , afin  qu’au  lieu 
d'une  Liberté  honnête,  permife  par  les  Loix  Divines  & Humaines, 
dont  les  Peuples  libres  fe  rejouiJTent  avec  raifon,  on  ne  fe  lailTe  pas  al- 
ler au  mépris  des  Rois  & des  Princes;  qu’on  ne  foule  pas  aux  pieds  la 
Majellé  des  Têtes  Couronnées  , qui  vient  immédiatement  de  Dieu  feul  , 
& qu'elle  ne  foit  pas  expofée  à la  fureur  de  ceux  qui  aiment  la  nou- 
veauté ; qu’enfin  , les  Loix  fondamentales  que  la  nature  même  à éta- 
blies pour  la  confervation  de  la  Société  humaine,  ne  foient  point  anéan- 
ties, & que  les  hommes  créez  à l'Image  de  Dieu,  ne  degcncrent  point 
en  bêtes  qui  vivent  lans  Loix.  Outre  toutes  ces  raifons , nous  avons  en- 
core une  obligation  toute  particulière  de  nous  mêler  de  cette  affaire,  à fa- 
voir  en  vertu  de  la  Paix  faite  avec  le  Roiaume  de  Pologne  l’an  i68d. , où  il 
ell  dit  en  termes  exprès,  qu’un  Amour  fraternel  & une  Paix  inviolable  foit  en- 
tretenue entre  nous  & le  Sérenifiime  Roi  de  Pologne.  Que  chacun  ait  foin 
de  l’utilité  èc  de  l’avantage  de  l’autre , & que  comme  Fteres  ils  fe  fecourent 
l’un  l’autre , & que  les  deux  Majellez  doivent , comme  Freres , fe  rendre  ré- 
ciproquement tous  les  devoirs  d humanité,  d’amitié  & de  bienveillance  frater- 
nelle, & tout  ce  qui  peut  tirera  l’avantage  de  l’un  &de  l'autre  ,&  faire  enlorte 
qu'il  ne  furvienne  pas  la  moindre  inimitié,  ou  la  moindre  occafionde  violer  la 
Paix, beaucoup  moins  de  faire  la  guerre, de  répandre  le  fang  humain, & de 
rav'agcr  les  Terres  de  l’un  & de  l’autre.  Mais  qu’Elles  éviteront  plCltôt  avec 
foin  8:  empêcheront  toutes  ceschofes,  comme  il  fied  à des  Princes  Chré- 
tiens,aiant  foin  que  là  Paix  fe  conferve  dans  fon  entier,  & que  pour  quelque 
nouvelle  caufe  que  ce  foit,  il  ne  s’élève  point  de  Guerres  & des  Difientions 
nouvelles.  Toutes  ceschofes  ont  été  jurées  folemndlementde  part&d’autre, 
en  mettant  la  main  fur  le  Saint  Evangile,  & font  d’une  force  indilloluble  pour 
tous  les  Succefleiirs  des  deux  Roiaumes.  Appuvez  fur  ces  fondemens , nous, 
avons  fait  une  amitié  perfonnelleavec  le  Sérenillimc  Roi  de  Pologne  heureu- 
frment  régnant,  & avons  fait  entre  Nous  une  Alliance  plus  particulière  & 
plus  étroite,  par  laquelle,  avant  toutes  chofes^,  nous  noqs  fommes  promis 
que  tant  qu’il  plairoit  à la  fupreme  Puiflance  *de  nous  eonferver  dans  nos 
Roiaumes,  q^ue  Dieu  rende  hureux,  nouj  entretiendrions  toêijonrs  très  rdi- 
gieufement  & très  conllammcnt  une  amitié  lincére,  & tous  les  -Droits  de 
Voifinage , que  nous  ne  les  violerions  jamais , mais  au  contraire  nous  nous 
aiderions  & nous  deffendrions  réciproquement  contre  tous  nos  Ennemisyquels 
qu’ils  fulfent.  Nous  fommes  d’autant  plus  obligez  de  nous  mêler  dadi  cette 
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affaire , que  nous  devons  avoir  un  extrême  loin  de  conferver  la  Paix  & la  {û- 
reté  dans  nos  Terres  (ituées  fur  les  Frontières  de  Pologne:  car  tandis  quele 
feu  s’augmente  dans  nôtre  voifinage,  & menace  de  tout  embrafer,  nous  de- 
vons croire  qu’il  y va  de  nôtre  intérêt  dans  un  danger.fi  évident,  & nous  ap- 
préhendons que  les  flammes  ne  s’en  gliflênt  fiir  les  Terres  de  nôtre  Domina- 
tion , & ne  les  privent  des  commoditez  dont  un  voiflnage  tranquile  a coutu- 
me de  les  faire  jouir.  Enfin , nous  n’ignorons  pas  quel  efpece  de  Monitre 
quelques-uns  d'entre  vous  nourifient  dans  leurlein  contre  nous,  ne  fai^t  au- 
cune difiiculté  de  former  des  deflèins  fi  pernicieux  , & n’aiant  point  de  honte 
de  dire  publiquement,  qu’après  avoir  âcecuté  ce  qu’ils  le  font  propolcs  con- 
tre la  Perfonne  Sacrée  de  Sa  Majellé,  ils  le  joindront  *à  nôtre  Ennemi , ce 
quir^ugne  neanmoins  direélement  à la  fufdite  'Paix  étemelle,  oûenuë  par 
relRilion  de  tant  de  fâng  humain  ; dans  laquelle  entre  autres  conditions  de  la 
fiabilité  de  ladite  Paix  des  deux  Nations  avec  le  Sereniflime  Roi  de  Polo- 
gne & la  République , il  efi  dit  expreflement  que  Sa  Majefié  & les  Succef- 
leurs  élus  après  Eue,  les  grands  Ducs  de  Lithuanie,  & toute  la  République 
de  la  Couronne  de  Pologne  & du  grand  Duché  de  Lithuanie,  tant  les  Or- 
dres Ecclefiafiiques  que  Séculiers  de  chaque  Nation  promettentde  ne  vouloir 
point  favorifer  nos  Ennemis  déclarez  ou  cachez  ni  par  eux-mêmes  ni  par  au- 
trui, de  n'avoir  point  de  Commerce  avec  eux,  ni  de  permettre  qu’ils faflent 
la  moindre  hofiilicé.  Afin  donc  d’éteindre  à tems  ce  feu  caché  Ibus  des  cen- 
'dres  trompeules,  avant  qu’il  éclatte  en  flammes,  & d’alToupir  dans  Ibn  com- 
mencement le  dellêin  abominable,  abhorré  de  Dieu  & de  tout  le  monde,  de 
rompre  perfidement  le  Serment  & de  manquer  à ce  qui  a été  folemnelle- 
mentjuré,  nous  créions  avoir  donné  des  preuves  convainquantes  & plus 
que  fiiffifantes  en  face  de  toute  la  Terre,  qu’il  efi  de  nôtre  devoir  & de  nô- 
tre droit  de  nous  mêler  dans  cette  affaire.  C’efi  pourquoi  nous  avons  voulu , 
avant  toutes  chofes,  nous  tourner  vers  vôtre  Sereniflime  République  & la 
porter  par  cette  exhortation  amiable  à pefer  toutes  chofes  dans  cette  extrémi- 
té & i ne  pas  ceflêr  d’avertir  ceux  qui  prennent  des  defleins  (1  pernicieux  & 
fi  detefiez  par  tous  les  gens  de  bien , de  rentrer  en  eux-mêmes,  de  faire  re- 
flexion à ce  qu’ils  entreprennent,  qu’ils  s’expolênt  non  feulement  eux-mê- 
mes, leur  honneur  & leur  réputation , à de  grands  périls , mais  même  le  fa- 
lut  de  leur  Patrie  à une  perte  & un  danger  évident.  Car  pour  les  raifons 
qu’ils  croient  avoir  de  démettre  du  Trône  un  Roi  élû  (êlon  les Loix,&  recon- 
nu même  par  fes  plus  grands  Ennemis , elles  paroiflent  fi  frivoles  & fi  illé- 
gitimes k toute  perlbnne  defintereflée , que  les  Auteurs  de  ces  conlêils  ne 
îçauroient  éviter  le  nom  d’Ennemis  & de  perfides  qui  en  diverfes  reiblutions 
leur  a été  impolë  par  leurs  propres  Freres , ni  empecher  que  tous  les  Princes 
Chrétiens  & principalement  ceux  que  les  Traitez  ou  la  Politique  obligent  de 
défendre  & de  protéger  la  Sacrée  Majefié  des  Rois,  ne  s’oppofent  de  toutes 
leurs  forces  à l'élcêlion  d’un  autre  en  la  Place  au  préjudice  du  Bien  public  de 
toute  la  Chrétienté,  & n’arrêtent  ces  defleins  impies,  n’ignorant  pas  qu’il 
refie  aflfez  de  forces  à Sa  Sacrée  Majefié  Eleêteur  de  Saxe  pour  pouvoir  re- 
poufler  toutes  ces  hofiilitez  & ibûtenir  la  bonne  Caulè  & le  Droit  qu'il  s’efi 
Tome  JJl.  Xx  une 
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1704.  un.e  fois  aquis,  d’autant  plus  que  la  meilleure  partie  de  la  SércDidime  Répu- 

— blique , confiderant  fbn  devoir  «Sc  fon  Serment,  a déclaré  être  prête  à repan- 

. dre  volontiers  fon  fang  pour  le  Roi  & à immoler  fa  repuution  & fa  vie  pour 
fa  deffenlè  à la  gloire  immortelle  de  toute  la  Pollerité.  Et  quelle  fera  la  fia 
' de  tout  cela , fi  ce  n’eft  de  faire  de  fa  Patrie  un  theatre  de  Guerre , & d’ou- 

vrir un  champ  libre  au  pillage  & au  ravage  de  fes  voifins?  Pour  les  Auteurs 
d'un  tel  deflein  &ceux  qui  les  favorifent,  ils  foufiriront  les  peines  qu’ils  mé- 
ritent ils  fe  noirciront  eux  & leur  Pollerité  d'une  tache  qui  ne  s’effacera  ja- 
mais; Enfin,  accablez  fous  le  poids  dedajulUce  Divine,  qui  ne  laiffe jamais 
de  telles  entreprifes  impunies , ils  déploreront , mais  trop  tard , leur  propre 
malheur.  Mais  qu'il  y en  ait  quelques-uns  parmi  vous  qui  aient  quelque  fu* 
jet  de  fe  plaindre;  car  nous  favons  fort  bien  que  toute  la  Séreniflime  Rép^  . 
blique  ne  fe  laiffe  pas  aller  à une  telle  impiété,  mais  que  la  principale  partie 
ell  inclinée  pour  le  Roi;  il  eft  certain  que  Dieu  même,  & les  méilleurs  & 
les  plus  prudens  Princes  ne  peuvent  plaire  également  à tout  le  monde,  mais 
^ue  les  mecontentemens  & les  chagrins  de  quelques-uns  proviennent  des  affec- 
tions particulières , qui  règlent  pour  l’ordinaire  & la  voix  & la  plume , & de 
la  paliion  des  Parties  & de  l'interet  particulier:  mais  qu’ils  aient  dejullesrai- 
fbns  de  fe  plaindre,  ce  qui  neanmoins  né  paroit  pas  julqu’ici,  il  faudroic 
pourtant  confiderer  que  ces  maladies  politiques  ne  caufent  pas  tant  de  doma- 
ge  à la  République,  que  font  ordinairement  les  moiens  dont  quelques-uns 
tâchent  de  le  fervir  dans  le  cas  prefent:  car  pour  avoir  négligé  les  voies  amia-* 
blés  & de  douceur  que  les  Loix  fondamentales  du  Roiaume  de  Pologne  pref- 
crivent  même  aux  offenfez,  c’eil  une  chofe  tout  à fait  contraire  aux  Loix 
Divines  & Humaines  de  courir  tout  d’un  coup  aux  extremitez  & à la  vio- 
lence : Que  fi  même , par  la  permifiion  de  Dieu , pour  quelque  caufe  lêcret- 
te,  comme  on  enaaffez  d’exemples,  les  Auteurs  de  ces  nouveautez  venoient 
enfin  à leur  but,  que  croiez«vous  qu’ils  y gagnafient,  fi  ce  n’ell  de  fouf- 
frir  un  peu  plutôt,  ou  un  peu  plus  tard,  les  peines  de  leur  méchanceté, 

& leur  Pollerité  ne  feroit  jamais  capable  de  laver  la  tache  dont  ils  fe  feroient 
noircis  eux-mêmes  & toute  leur  Nation?  Le  fecours  d’un  certain  Prince 
étrangler  les  porte  & les  encourage  à tout  ceci , mais  l’évenement  fera  juger 
de  l’adion,  & le  tems  fera  voir  que  ce  n’étoit  que  vanité  d’avoir  bâti  de  fi 
grandes  choies  fur  un  fondement  de  fable , & que  c’étoit  s'appuier  fur  des 
rofeaux.  Ils  ont  pris  pour  Défenfeur  de  la  Caufe,  en  laquelle  ils  le  confient, 
celui , qui  pour  recompenfe  de  la  peine  qu’il  fe  fera  donnée , & pour  ravoir 
les  fraix  & les  dépens,  fe  ferajullice  lui-meme,  & pour  recompenfe  les  en- 
lèvera eux-mêmes  après  avoir  ruiné  leur  Patrie.  Mais  nous  croions  qu’il  ell 
inutile  de  parler  davantage  d’une  chofe  fi  pleine  de  dangers,  & nous  nous 
flattons  que  ceux  qui  delirent  le  falut  de  la  Séreniflime  République,  entre  lef- 
. quels  il  y a grand  nombre  de  Sénateurs , & de.bons  Citoiens  qui  aiment  leur 
Patrie,  voudront  bien  emploier  toute  leur  prudence  à remontrer  à leurs  Frè- 
res l’erreur  où  ils  font,  & tâcheront  par  toute  forte  de  moiens  & d'adrefle  à 
ramener  dans  le  bon  chemin  ceux  qui  ont  été  feduits.  Pour  le  prefent  voici 
feulement  ce  que  nous  déclarons  à la  Séreniflime  République , autant  & félon 
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(]ue  nous  avons  réfolu  d'cniremectrc  nos  bons  oŒccs , afin  que  ceux  qui  Te  ref- 
Souvenant  de  leur  devoir , de  ce  qu’ils  doivent  à Dieu,  au  Roi , & h leur  Patrie , 
on:  promis  de  répandre  leur  fang  & leur  vie  pour  la  conlervation  de  Sa  Ma- 
jellé , aufli-bien  que  ceux  qui  ont  l’impudence  & l’effronterie  de  s’oppofer  à 
Sa  Majefté,  & de  remuer  Ciel  & Terre  pour  parvenir  à leur  fin  , connoif- 
fènt  nôtre  intention  & nôtre  deffem  à leur  egard.  Qu’ils  fâchent  donc  que -nous 
offrons  d’un  cœur  finccre  tous  nos  bons  offices  pour  affoupir  les  querelles  & 
les  diflênfion  qui  fe  font  élevées  entre  Sa  Sacrée  Majefté  Folonoife , & quel- 
ques Citoiens  de  la  Séreniflime  République  , & cela  par  affeftion  comme 
pour  nôtre  Frere  refpeétif , nôtre  Ami  & nôtre  bon  Voifin,  & nous  fommes 
perfuadez  que  par  l’aide  de  Dieu  & par  le  fecours  de  ceux  qui  y ont  inte- 
ret , qui  font  nos  Amis  & nos  Confederez , nous  pourrons  rétablir  l’union , 
la  Paix  & la  traquillité  au  dedans,  au  gré  & à la  latisfaélion  des  deux  Par- 
tis & à l’avantage  du  Roiaume  de  Pologne  & du  Grand  Duché  de  Lithua- 
nie, ne  doutant  point  que  cet  offre  de  nos  offices  partant  d’un  cœur  fincé- 
re,  comme  on  le  peut  voir,  ne  foit  regardée  fans  loupçon  des  deux  Partis. 
Car  de  même  que  Sa  Sacrée  Majefté  eft  entièrement  alfurée  de  nôtre  amitié 
conftante  & de  l’inclination  de  nôtre  affeftion  fraternelle , de  même  la  Sére- 
niflime République  peut  fermement  compter  fur  nôtre  intention  fincere  & fans 
fard , par  laquelle  nous  voulons  munir  & protéger  fa  liberté  en  confideraiion 
des  Conditions  de  la  Paix  éternelle , que  nous  avons  alléguées.  C’eft  pour- 
quoi nous  demandons  amiablement  par  celle-ci,  qu’on  nous  renvoie  le  plutôt 
qu’il  fiera  pofliblc,  une  réponfe  catégorique  pour  fçavoir  fi  ces  offres  font  re- 
çues avec  le  meme  defir de  la  Paix , & l’amour  delà  tranquillité  dans  le  Roiau- 
me  de  Pologne  & le  Grand  Duché  de  Lithuanie,  que  nous  atteftons,  en 
préfence  de  Dieu,  avoir  pour  le  prefent.  Cependant,  nous  ne  laifferons  pas 
de  faire  tous  les  préparatifs  néceffaires , en  cas  que  les  malintentionnez  perfi- 
ftem  dans  leurs  mauvais  deffeins,  afin  de  nous  fervir  de  la  Puiffance  que  Dieu 
nous  adonnée,  pour  conlêrver&  maintenir  Sa  Sacrée  Majefté  fur  le  Trône 
qu’il  occupe  légitimement.  Pour  ceux  qui  prendront  le  parti  du  Roi . ou 
rentreront  it  tems  dans  leur  devoir,  nous  leur  accorderons  des  grâces  toutes 
particulières , & nous  aurons  pour  eux  autant  de  bienveillance  que  s’ils  nous 
euffent  obligé  nous-mêmes  & procuré  nôtre  propre  avantage,  ûc  nous  leur 
promettons  de  les  aider  de  tout  nôtre  pouvoir  & de  toute  forte  de  feours 
pour  appaifer  ces  troubles  ; Mais  pour  ceux  qui  s’oppolènt  au  Séreniflime 
Roi  de  Pologne  leur  Seigneur,  & ne  veulent  pas  fc  défilkr  de  leur  perni- 
cicurdeffein , nous  les  déclarons  pour  nos  Ennemis  avec  tous  leurs  Adherens, 
& comme  tels  nous  les  pourfuivrons  par  tout , & nous  ne  cefferons  d’exercer 
toute  forte  d’hoftilitez  contr’eux,  que  lorfquc  les  perturbateurs  du  repos  pu- 
blic , & les  Ennemis  de  la  Patrie , tels  qu’ils  (ont  nommez  par  leurs  propres 
Frères  dans  les  Aftes  & les  Decrets  faits  dans  le  tems  de  cette  Guerre  intelli- 
ne,  auront  été  (everement  punis  pour  (ervir  d’exemple  aux  autres,  & auront 
été  arrachez  comme  de  la  zizanie , du  Roiaume  de  Pologne  & du  Grand  Du- 
ché de  Lithuanie,  dont  la  tranquillité  nous  eft  aufli  chere  que  celle  de  nôtre 
propre  Domaine , & que  lorfque  nôtre  voiftnage  fera  purge  de  ces  hommes 
• Xx  1 perni- 
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pernicieux.  Et  afin , que  ces  Lettres  aient  plus  de  force , 3c  que  non  fèul^ 
ment  la'Sérenifüme  République , mais  encore  toute  la  Terre  fâche  que  c’en 
là  nôtre  volonté  & nôtre  delTein  ■ nous  communiquerons  cette  Déclaration  à 
tous  les  Princes  que  favorifent  nôtre  caufe,  afin  que  l’on  voie  par  tout  la  ju- 
flification  de  ce  que  nous  allons  entreprendre,  vouant  à nos  voifins  qui  ont 
des  rsilbns  aufTi  jufles  que  nous , de  conflderer  cette  affaire  comme  une  chofe 
qui  les  touche,  noos  les  inviterons  de  fb  joindre  à nous&  d’entrer  dans  nôtre 
Alliance  ; n'oubliant  rien  au  relie  de  ce  qui  regarde,  en  quelque  manière  que 
ce  foit,  la  deffenfe  de  la  Sacrée  Perfonne  de  Sa  Majeflé,  nous  aurons  foin 
de  fa  Caufe,  de  fa  Couronne , & de  fon  Sceptre , comme  du  nôtre  même. 
Au  relie,  grâce  & benediélion  du  Tout-Puiffant  à ceux  qui  deOrent  fmeere- 
ment  l’avantage  & la  confervation  de  la  Séreniflime  République  ; nous  fbu- 
haitons  de  tout  nôtre  cœur  qu’ils  reüfïïffent  heureufement  dans  les  deffeins 
qu’ils  formeront  à la  gloire  de  Dieu , à la  confervation  du  Roi , à l’honneut 
oc  à l’avantage  de  la  Patrie,  & nous  deOrons  qu’ils  fe  portent  bien. 

De  Vôtre  Eminence,  de  vos  Excellences» 

& de  vos  Géncrolltez,  le  bon  & bien 
vaillant  Ami, 


P I E R R , 

Fait  à Molcou. 

Cette  Lettre  fut  même  lue  dans  l’Affemblée  des  Confederez  en  Polcw 
gne.  Elle  fe  tint  à Varfovie . Pendant  que  les  Députez  de  quelques  Palati- 
nats  s’y  rendoient,  le  Roi  Auguste  tint  un  Confeil  de  Sénateurs  à Java- 
row.  Il  trouva  à propos  de  dépêcher  enfuite  le  Palatin  de  Culm  en  Ambaf 
iâde  vers  le  Czar.  C’étoit  nonobllant  l’opolltion  du  Maréchal  de  la  Cou- 
ronne, «St  du  Confeil  même  de  Javarow,  Cet  Ambailkdeur  s’étoit  mis  en 
chemin  le  6.  de  Janvier.  Quelques  jours  auparavant  les  Généraux  de  la 
Couronne  lui  avoient  écrit  pour  l’empêcher  de  faire  ce  Voiage.  Mais  il  leur 
fit  une  Réponfe  revêche.  0 y difoit. 


„ Ion  AmbalTade  aknt  été  agréée  par  l’AlIèmblée  de  Lublin,  & le 

„ v/  Roi  lui  aiant  envoié  ordre  de  l’executer,  il  ne  pouvoir  fe  dilpenfer 
„ de  le  faire.  C’étoit  à moins  qu’on  ne  lui  montrât  tme  Réfolution  contrai- 
„ re  des  Etats  affemblez.  Qu’au  relie,  il  ne  comprenoit  pas  pourquoi  cette 
„ démarché  pourroit  être  defàprouvée  par  le  Cardinal  Prunat,  puifque  lui- 
„ même  y avok  ibuferit  à Lublin. 

Les  Généraux  prirent  le  parti  d’envoier  le  Caltellan  de  Cülm  à l’Ambaf- 
fadeur  de  Mofeovie.  C’étoit  pour  le  prier  d’écrire  au  Czar  de  ne  point  rece- 
voir le  Palatin  de  Culm , «St  de  ne  point  le  conflderer  comme  Ambaffadeur 
de  la  République.  Ce  Minillre  donna  pour  Réponfe. 
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n ^ n’écoic  point  ii  lui  à indruire  Ton  Maître  de  ce  qu’il  avoit  à fki> 

„ v/  re  fur  ce  chapitre;  mais  qu’il  s’étonnoit  que  la  Liberté  fi  renommée 
y,  delà  Nation  Polonoilê,  eut  été  H promptement  foûmife  i l'ObéilIknce  de 
„ la  Suede.  Que  le  Czar  n’abandonneroit  jamaia  le  Roi  de  Pologne.  Et 
„ que,  puis  que  les  Polonoit  avoient  donné  paffage  fur  leurs  Terres  pour 
„ pourfuivre  leur  Roi,  Sa  Majellé  Czarienne  étoit  aufli  en  droit  de  preten^ 
„ dre  la  même  chofe  pour  aller  trouver  Tes  Ennemis  en  Pologne. 

Outre  cesTufinuations  du  Czar,  on joüoit  déplus  d'un  côté  des  Ref^ 
forts.  Ils  tendoient  tous  à détourner  le  Roi  de  Suede  de  fa  Penfée  détrô» 
nante.  L’Empereur  lui  envoia  le  Comte  de  Sinzendorff  en  qualité  d'Envoié 
Extraordinaire.  C’étoit  pour  reprefenter  à ce  Roi  l’état  délabré  de  l’Empi- 
re. Il  le  fit  par  un  Mémoire  quil  lui  prefenta  en.  date  du  8.  de  Février.  Il 
y rcqueroit  le  fecours  de  Sa  Majellé  Suedoife.  La  Reine  d’Angleterre  lui 
écrivit  aufli  une  Lettre  de  même  date,  & tendante  ÿu  même  but.  C’eft 
ainfi  qu’on  peut  voir  par  la  Lettre  même  qui  fuit. 


A N A Dit  Gratiâ  , fÿr. 

SErmiJJimo  (ÿ  Poteniiffimo  Rep  Carolo,  l^c,  Fadus,  quo  cum  Im- 
peratort  pluribufque  Imptrii  Prineipihus  £ÿ  Statibus  , ad  taendam  Europe  li- 
ber tatem,  adverfus  amtam  GallU  Hsfpamte  Potentiam  , cenjunSee  Jumus, 
facit  ut  imper»  Statum  pro  nojlrt  proprio  habeamus , adebque  res  tam  infelici  con- 
dithne  ejfe  reperientes,  baud  medioeriter  dolemus^  ut  cum  mérita  expeSiarepeJfe- 
mus  adeà  grande  validum  corpus  fummis  viribus  boftem  propugnaturum , iUe 
majores  ibi  magifjue  perniciofos , majori  etiam  cum  facililate , ce/eritate , qscam 
in  alià  quacunque  parte  propeFus  feceret , quod  malum  nulli  magis  caufe  tribuere 
foffumus,  quam  dejidiee  y (ÿ  fu^tue  quorundam  Principum(3  Statuum  in  hnpe- 
riointurûe,  qui  à periculo,  ut  ip_fi  putant  j cum  remotiores  fint , ita  parum  mo- 
ventur,  ac  Ji  dijcrimen  ctd  ipfos  pervenire  non  pojj'et,  quaji  iUi,  qui  belli  ca- 
lamitate(^  miferiâ  premuntur,  non  ejujdem  cum  ipfis  corporis  Germanici  Imper» 
pars  effentf  ié  miferatione  mutuà  commoveri  deberent,  feque  conatu  plufquam  or- 
dinario  euerere , cum  videant  euterorum  exercitum , £j?  Germani  Nominis  boftem, 
M ipfis  Imptrii  wfceribus  Hyberna  conftituijfe  -,  diverfas  Urbes  magni  momenti, 
(fi  béni  mnnitas,  une  vere,  expugnatas  Ift  captas,  atque  Germanurum  copias  om- 
nibus in  locis  ont  profiigatas,  aut  ita  oppugnatas,  ut  nuUam  rem  memoriâ  di- 
gnam  , toto  anno  prreter  'Uo  , preeftiterint.  ^od  quidem  adcb  trifiem  rerum  in 
ptfterum  faciem  nobis  videtur  exbibere,  ut  niji  Confilia  majori  cum  curA  capian- 
iur,  ift  ftrenui  mugis  executioni  mandentur,  'qttin  Sacrum  Romanum  Imperium 
armis  Gallicis  funditus  evertatur , nulle  modo  vitari  poft'e  nobis  videtur.  Illi  in- 
térim Principes  extra  Imperium,  qui,  vi  raticnis  ift  proprii  conimodi  argument is 
duSi , caufte  , eut  adheeremus , favent , eteque  nuper  accejj'erunt , ut  Lufitaniee 
Rat,  ift  Sabaudite  Dux,  inat^picata  rerum  in  Imper io  du8u,  (fi  infaufto  exin~ 
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1704.  de  fuccejffh  haud  niediocrittr  commovatmr.  Nos  igitur  modo  vebementiffim  à Ma- 
jejiate  P'eftrâ,  ut  à Principe  Potentiffimb , (ÿ  Sacri  Romani  Imperii  Membro  præ- 
cipuo,  coniendimus,  ut  ip/i  videatur  effe  hoc  temptre,  cum  ornttia  illic  in  ultimum 
difcrimen  adducantur , erigere , atics  adbortari , id  quod  nos  facimus , ut  eo  ani- 
micenatu,  iifque  viribus  agant , ut  nos  oeterique,  quorum  interefi  res  Germaniee 
affliSas  recreart , aliquid  jirenui  tandem  in  ejus  falutem  praftari  gaudeamus , ü* 
j^emus,  annuente  Divino  Numine , pneclaros  illos  fines  Ubertatisiÿ  tranquiUita- 
tis  adfequi  poffe,  quos  propofitps  nobis  ante  pculos  babuimus,  cum  hoc  hélium  fu/ci- 
peremus , in  quo  nibil  quantumvis  onerofum  omifimus , quod  nofiro , aut  aliorum , 
qtii  rébus  Sacri  Romani  Imperii  favcbant , judicio , pojjet , vel  deleflu  militum  ba- 
• bendo,  vet  fubfidia  largitcr  fuppeditarM , vel  clafifem  numerofam  inftruendo , adf.- 

nem  fromptum  felicem  huic  hello  imponendum  facere.  Cum  ifitur  nos  tanto  flu- 
dio,  ae  diligcntiâ  ufie  fimus,  tanto  magis  fas  eÿe  nobis,  alios  Principes  fÿ  Status 
ad  id  ftudium  excitare,  (s'  adbortari,  tam  cujufque commodi , quam boni publici gra- 
ti.i , per(uajum  prorfus  babemus. 

De  ctetero  Majejlatem  Feftram  Divins  Numinis  Tutelte  ex  anima  commendamus. 
Dabantur  in  Palatio  nofiro  à SanSo  Jacobo  nommât 0 , die  oflavo  menfis  Februa- 
fii,  Antto  Domini  1 704.  Regnsque  nofiro  fecundo. 

Majefiatis  Feliree , 

Bona  Soror^  Confat^inea  (fi  Arnica, 

ANNA  R E G. 

C.  II  £ D G B s. 

• 

On  fit  même  de  plus.  Comme  l’on  favoit  que  ce  Roi  avoit  en  vûëdemar- 
, cher  fur  les  traches  du  grand  Gustave-Adolphe,  on  fit  des  Vers.  C’é- 
toit  en  vûc  qu’ils  fervilTcnt  d'aiguillon  h ce  Roi,  à entreprendre  de  délivrer 
l’Empire  , ainfi  que  Gustave  avoit  fait.  Ces  Vers  font  les  fuivaos. 

Ad Inviâiflimum  Suecorum  Regem  Caroloi  XII. 

Carole  vscifii  : Sat  eft , moderare  Triumphos , 

Sarmata  ab  ittviclo  foedera  Rege  petit. 

Davemam  viSiis,  kakat  jam  Vifiula  Pacem, 

Gloria  fiervato  major  ab  hofie  venit. 

Hbc  tu» fas  (fi  bonor  femper  viBricia  duxit 
Agmina  : Nurse  alto  te  bona  Caufa  vocat. 

Refpice  trifit  Jugum , quod  terris  fata  minantur  , 

Publtca  faelici  pendi  t ab  enfe  falus. 

Maxhna  gefififis,  fcdadbuc  majora  fuperfunt. 

Si  quseris  Prouves  digna  Trophsea  tuis. 

Eurcpie  fuccuri  e malis , fs'  frange  Catenas: 

Carole  Gustavi  fie  itmtator  eiis. 

Tout 
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Tout  cela  n’eut  aucune  influence  fur  refprit  de  ce  grand  Roi.  II  fit 
donner  une  Réponle  au  Comte  de  SinzendorfT pour  éluder  le  Secours.  11  dl 
vrai,  qu'il  promit  dans  la  Réppnfe  fon  Contingent  pour  les  Provinces  qu’il 
avoit  en  Allemagne.  11  ne  pût  cependant  pas  s’empêcher  de  témoigner  quel* 
que  indignation.  Elle  venoit  de  l'injulle  bruit , qui  courroit  que  ce  Roi 
sentendoit  avec  les  Mecontens  de  Hongrie.  11  prenoit  Dieu. à témoin  de 
l’horreur  qu’il  avoit  d’une  afiFaire , fi  éloignée  de  fa  droiture,  (^u’il  ne  vou- 
loir pas  entrer  dans  l’examen  de  prétextes  du  Soûlevement  des  Hongrois. 
Cependant,  que  le  bruit  étoit  que  ce  qui  y avoit  donné  lieu,  venoit  de  la  ri.4 
gueur,  avec  laquelle  on  y génoit  les  Confcicnces.  Cela  fe  faifoit  même  par 
un  zélé  inconfideré,  & indigne  de  la  Douceur  Chrétienne.  Qu’il  fouhaicoit 
pour  l’amitié  qu’il  y avoit  entre  lui  & l’augulte  Maifon,  & pour  le  lien  de  la 
Paix  de  Wellphalie,  que  les  Hongrois,  remis  dans  la  Liberté  de  leur  Cul- 
te, retournaflent  à leur  devoir  envers  Sa  Majcité  Impériale.  C’efl  ce  qu’on 
peut  plus  precifement  voir  dans  la  Réponfc  même  qu’on  raporte  ici. 

Sacra  Majejlath  Suecia  Refponfio  ad  memorïalm  Libellum* quem 
nomïne  Sacra  Cafarea  Majefiatis  ejujdcm  Abkgatus  'Extram- di- 
nar tus  Ulujlris  Dominus  Cornes  de  Zinzendorf die  8.  Febr. 
exbibcri  curavemt.  Data  Heikberga  in  Frujftâ  die  i x.  Fe- 
bruarii  Ami  1704. 

QUo  phtribus  vinculis  Sncra  Regia  Majeftas  Suecia  cum  Sacré  Cafareâ  Ma- 
jeftate  tum  univerfo  Imper io  Remaiio , fe  adftribiam  ejfe  meminit  j eb  acer- 
biot  i ammi  fenfu  funejium  illud  bellunt  intuetur , quod  jam  non  in  extremis  Impe- 
rii  finibus  baret , fed  in  ipfa  illius  vifeera  penetravit , avitafque  Augufta  domus 
regiones- lat'e  corripuit  -,  preefertim  cum  incumbentem  undique  melem  ita  ittvaluijfe 
audit , ut  fiorentifjimi  nuper  corporis  vel  deprutlio  vel  luxatia  aliqua  mtabilis  me- 
tuenda  fit.  §uàpropter  etiam , fi  res  eo  Iocq  confiituta  efient , ut  buse  maJo  me- 
deri  pojfet , non  eam  expeftatiossem , quam  de  fe  cossfepijfe  traditur,  fruftratam 
jvideret  Cbridianus  orbis , cum  nulii  rei  gloriofius , quàm  effufioni  humant  fangui- 
nis  fiftenda  operam  fuam  infumi  exifiimaret:  ^ottiam  verb  reftinguendo  Uli  bel- 
le , quod  perfida  vicinorum  confpiratio  excitaverat , totam  fe  impendere  cogitur , 
paratam  fibi  exeufationem  fore  fperat , fi  curas  cogitationefque  omnes  illttc  priùs 
eossves  tat , unde  propinqutùs  fibi  fuoque  regno  diferimen  impendet  minitatur. 
Sicut  verè  confidit , non  ita  ad  incitas  Germaniam  eJfe  redabiam,  ut  omnem  Jalti- 
tis  fpem  abjicere  de  beat-,  ita  non  dubitat,  quin  illis,  quorum  £ÿ  integra  ejl  facul- 
tas  (fi  mantis  non  occupata,  ferii  tandem  ^pendant,  quantum  fiing^orum  inter- 
fit ne  fublicum  negligatur  periculum. 

Carnet  fi  verb  Sacra  Regin  Majefias  arduo  bello , quod  ex  ipfo  Imperii  fiinu  or't- 
ginem  traxit,  detineatur,  nbtamen  commuai  rei  opem  detugare , feque  publicis 
neceffitatibus  fubtrabere  videatur  ; providebit  cum  curé  ae  diligentia , ut , quee 
auxiliorum  pars , juxtà  receptam  inter  Ordtnes  Imperii  partitionem  , t fuis  in 
Germatùi  provinciis  debetur  , ad  prafiituium  tempus  boe  anno  fit  patata.  In 

quem 
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1704.  fiite/n  Cancellante  Ilolmenfi  atque  admimftratorttus  Ducatuum  Brenue  £«? 

■ P mer  ont  te,  jam  duàum  tnijfa  funt  Mandata,  ut  cum  Mimfirit  Sacrte  Cafarete 

Majeftatii  tranfigant , tere  ne  an  fubjidiario  milite  partes  bas  adimpleri  contingat. 
^uanquam  veri,  fi  bâc  tempejiate  fuis  rebus  tolerabilius  invenerit  Sacra  Begia 
Majejias  pofteriori  munere  defungi,  nè  fie  quidm  exiftsmat  aut  officia  fuo  defuif- 
ft,  aut  fuee  erga  Sacram  Ctefaream  Majeftatem  amicitiee  quidquam  derogajfe. 

^uemadmoduM  autem  Sacra  Regia  Majejias  exitatas  in  Hangar iâ  tumaltus 
dolenter  fertt,  ita  indignabunda  comperit,  buic  faeinari  fui  præferri  mmen,  atque 
tuonnullis  •vulgatum  tjfe , fecreta  fibi  cum  feditiefis  ojgitari  confilia , atque  auxilia 
clanculum  fubmiffa.  Denm  conteftatur  Sacra  Regia  Majejias,  boe  ab  infiituta 
Juo  procul  abborrere,  quee  fanue,  puree  baBenus  (fi  immaculatte,  aliquam  ad- 
fpergt  labem  nunquam  tulerit.  Nondum  eorum  artes  in  confilium  admi ferai , qui 
jusjafque  nibili  ducunt , (fi  qu Avis  caufâ,  modo  fuis  fit  rebus  proficuâ,  uti  pro 
prudent iâ  babent.  Equidem  quas  caufas  Hur^ri  fuie  pnetextunt  feditioni,  exa- 
mhtare  Sacne  Regue  Majefiati  non  lubet:  St  tamen , ut  rumor  ejl , hos  motus 
excitaverat  quorundam  rigor,  vim  confcientiis  (fi  religioni  inferre  nunquam  cef- 
fântium , fervore  quodam  incon fuite , nec  Chrtfiianà  manfuetudine  digne , doleret 
Sacra  Regia  Majejias  fanüiffimam  Chrijii  doBrinam  turbis  hifee  internecinis  de- 
diffie  anfam,  ac  proinde  pro  arSlâ  fibi  cumCeefareâ  domo  necejjitudine , proque 
nexu  fttderis  Wefiphalici , optaret,  ut  efferati,  hocque  eejlro  in  furorem  abrepti 
Cives,  depofitis  armis,  integrd  cultus  divini  libertate  quamprimùm  ad  officium 
fuum  obfequiumque , Sacra  Cxfareee  Majejiati  debitum , reverterentur. 

jtb  illujiri  Domino  Legato  expet itur , ut  Sacram  Cafaream  Majejlatem , de 
eottjianti  amore  ac  benevolentfâ  Sacra  Regia  Majefiatis  quàm  certiffimam  reddat, 
tefieturque  Sacram  Regiam  Majejlatem  non  parum  affici  temporis  hujus  affliBâ  con- 
ditione,  quam  tamen  propitio  numine,  pieiate  at  confiant i A Sacra  Cafarea  Ma- 
jejiatis  JîeBi  ac  fuperari  pojfe  uulla  dubitat.  lltujiris  denique  Legatus  fibi  per~ 
fuadeat,  perfonam  illius  ita  effie-  Sacra  Regia  Majefiati  gratam  acceptamque  ut 
quovis  tempore  ac  ioco  regii  fui  favoris  documenta  exihibere  non  omiferit.  Da~ 
tum  ut  fupra. 


Ad  Mandatum  Sacra  Repa  Majejlis  Suecia 

C.  Piper. 

D’a  üTRES  Puiflance*  agiflbient  cependant  aflez  ouvertement  en  feveur 
du  Roi  Auguste.  Celui-ci  meme  fit  prefenter  aux  Etats  Généraux,  par 
fon  Minillre  un  Mémoire  en  date  du  23.  d’ Avril.  C’étoit  au  fujet  des  trou- 
bles en  Pologne.  Les  Etats  y répondirent  par  une  Réfolution  en  date  du  30. 
Elle  contenqit  en  fubltance , qu’on  étoit  fâché  des  DifFerens , qui  reçioient 
en  Pologne.'  Qu’ils  a voient  lâché,  conjointement  avec  d’autres  Puillances, 
d’emploier  leurs  bons  offices  pour  rétablir  la  tranquillité  en  ce  Roiaume-là. 
Qu’ils  étoient  prêts  à les  continuer.  Qu’ils  envoicroient  à cet  effet  leurs  or- 
dres à leur  Mipiftre  en  Pologne.  Comme  dans  le  Mémoire  il  y avoit  quel- 
ques expreffio'us,  louchant  les  fentimens  du  Roi  A ucoste  en  faveur  des 
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Alliez  contre  la  France , & fur  le  fotibçon  de  quelque  claufe , ^ui  pourroic 
lui  être  defavantageufe,  dans  le  Traite  Fait  avec  la  Suede,  les  Etats  ajoute* 
rent  de  leur  côté , quelques  mots  là-delTus.  Ceux-ci  tendoicnt  à dire  que 
ces  bons  fendmens  leur  étoient  agréables , & qu’ils  confêrveroicnt  l’eftime 
qu'ils  avoient  toûjours  eu  pour  l’amidé  de  Sa  MajelFé.  D’ailleurs , que  dans  le 
Traité  fait  avec  la  Suede  il  n’y  avoit  la.  moindre  choie  contre  l’amitié  & les 
intérêts  de  Sa  Maje^é  Polonoife. 

Les  Etats  Generaux  firent  une  pareille  Reponfe  touchant  leurs  bons  offi- 
ces à une  Lettre  que  le  Roi  de  Dannemark  leur  écrivit.  Elle  étoit  de  la  te- 
neur fuivante.  , 


„ FREDERIC,  &c. 

* 

„ T70s  Hautes  PuilTances  font  fuffifamment  informées,  auffi  bie'n  que 
„ V toute  l’Europe  que  la  defunion  & la  meCntelligence  elt  tellement 
,,  augmentée  entre  le  Roi  de  Pologne,  & une  partie  des  Sénateurs  de  cette 
,,  Republique , que  ceux  qui  fe  nomment  le  Confederez  ont  même  entre- 
t,  pris  fous  prétexte  de  Liberté  & des  Statuts  de  la  République , de  vouloir 
„ dethrôner  leur  Roi,  légitimement  élu,  &de  déclarer  le  Thrône  vacant. 
„ Or  comme  un  tel  deflein  ne  Içauroit  engendrer  que  d’autres  brouilleries  , 
„ nous  aiant  paru  de  dangereufe  confequence , Nous  avons  crû  de  nôtre  de- 
),  voir  d’y  interpoler  nos  bons  offices,  & d’ofirir  audit  Roi  de  Pologne, 
„ aulTi  bien  qu’à  la  Republique  nôtre  Médiation , pour  lequel  effet  Nous 
„ avons  auffi  envoie  audit  Roi  & à la  Republique  nôtre  bien-aimé  Confcil- 
■„  1er  Privé  & Plénipotentiaire  le  Sieur  Thomas  Balthafar  de  Jeflen , Cheva- 
„ lierdel’Orde,  &c.  l'aiant  muni  d’un  Plein-Pouvoir  & de  toutes  les  In- 
„ llruélions  neceflaires : & comme  Nous  ne  doutons  nullement  que  VV. 
„ HH.  PP.  auffi  bien  que  l'Empereur,  la  Reine  d’Angleterre  & le  Roi  de 
,,  Pniffe  n’y  veuillent  coopérer  conjointement  avec  Nous , en  confideration 
,,  du  bien  & de  l’interet  commun  qui  en  refultera  à tous  en  general,  & en 
„ particulier  ; & fongeant  non  feulement  aux  moiens  efficaces  de  quelle  ma- 
„ niere  on  pourroit  obvier  aux  machinations  prejudiciables , dreflees  des  en- 
„ nemis  du  Roi  de  Pologne  pour  le  dethrôner,  mais  encore  de  tacher  à 
„ trouver  un  Accommodement  entre  le  Roi  & la  Republique,  pour  rétablir 
„ par-là  la  Paix , & le  Repos  dans  ces  Quartiers  du  Nord  : ainfi  Nous  n’a- 
,,  vons  pas  voulu  manquer  de  foûmettre  cette  Affaire  aux  hautes  lumières  & 
,,  aux  ferieufes  reflexions  de  VV.  HH.  PP.  & de  leur  demander  en  même 
„ tems , fl  Elles  ne  trouvent  point  à propos  d’en  inftruire  & authorifer  pa- 
„ reilement  leur  Miniflre , qui  refide  en  Pologne , d’offrir  conjointement 
„ avec  le  nôtre  &ceux  des  autres  PuilTances,  leur  .^lcdiation  audit  Roi  & 
„ à la  Republique,  & d'aller  en  tout  ce  qui  pourroit 'regarde  cette  Affaire 
„ de  concert  avec  ledit  nôtre  Miniflre,  afin  qu’avec  l’aide  de  Dieu  on  puif- 
„ fe  atteindre  le  but  falutaire  qu’on  fe  propofe;  Nous  attendons  fur  cette 
,j  Lettre  une  Reponfe  auffi  prompte  de  VV.  IIII.  PP.  qu’il  fera  poffible, 
terne  J II.  Y y j»  qui 
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1704.  „ qui  nous  puiflc  expliquer  leur  fentiment  fur  ce  dont  il  s'agit  : Les  recom- 
— „ mandant  au  relie  a la  Proteélion  Divine  du  Tout-Puiflant. 

L’Envoie  de  ce  Roi,  en  prelèntant  cette  Lettre,  fit  d’autres  Remon- 
trances de  bouche.  Elles  confillerent  à dire,que  les  troubles  de  Polognetou- 
choient  de  fort  près  le  Roi  fon  Maître.  Qu’elles  dévoient  même  toucher  l’An- 
gleterre & les  Etats  Generaux.  C’étoit  aautant  que  l’on  étoit  convaincu  à fa 
Cour , que  toutes  ces  Démarchés  détrônantes  ne  fe  faifoient  que  par  le  ref- 
fort  de  la  France.  Cette  derniere  infinuation  parut  n’étre  fondée  ôue  fur  un 
Mémoire , que  l’ Ambafladeur  de  Mofcovie  Matueoff  avoit  prefente  aux  Etats  ' 
. Generaux  le  8.  d’ Avril , & qu’on  trouve  à propos  d’inferer  ici , quoi  qu’il  foit 
d’un  Latin  tenebreux  & fort  confus. 

CELSJ  AC  PRÆPOtENTES  DOMINE 

dc'rÂm-  \^U»eftorum  Polonite  quibus  miferrimè  mue  agitatur  motuum  ruTnor  prefcrebreC~ 
bifliiieur  JT  ccns  qutque  futHmos  EuTopit  Impcrautts  bn6lenus  atttnitos  detimit,  Celfas  ac 
•le  Mofeo-  Pfitpetentes  Domimtiones  veftras  Jdluti  Publics  fiftgulari  quâdam  prudentiâ  in- 
Etat^Gc-  tentifflmas  minime  ktere  peteft  \ nec  dubium  quin  Ea  caufas  eerum  teSaque  male- 
neraua.  du  volorum  CoHciU»  folHcitis  ammis  jamdum  reputaverint.  Non  erube/cit  Cardinali s 
I.  Atnl.  Primas  Regni  iftius  fuafionibus  impnifuque  Suecorum  Coryphteum  Confaderalionis 
quam  fie  appellari  volant,  fe  fiftere,  qui  impleuabili  erga  Regem  fuum  licet  gemi- 
tio  juramento  fidem  Ei  dicaverit , odio  non  minus  quam  fidei  fuee  iubricitati  Conci- 
lia  à Suecis  fuppeditata  prompt  us  arripuit , fumma  imis  mifturus  eft  cunbla  Dif- 
cordiis  Civilibus , feJJ'a  tandem  fub  imperium  eorum  aut  iftius  quem  ideneum  pro- 
movendis  fuis  machinationibus  ei  judicabunt  prolabantur.  Ad  banc  infaniam  Pr^- 
ful  ifte  nnllâ  aliâ  indu  élus  fuit  ratione,  quam  quod  Gallia  olim  (ft  nunc  ftudiojif- 
ftmus  in  ultima  Regis  Peloniarum  F.leéiione  propoftto  fuo  deturbatus  non  potuerit 
pro  vote  fuo  rfft  éiui  dare , quod  promiferat , promovere  fcilicet  ad  Tbronum  Prinei- 
pem  Gallicum  qui  Regis  Gallite  nutum  beneplacitum  circa  omuia  Regtù.  negotia^ 
ftr.e  bafoue  probi  obfcrvaret  : quod  Confilium  nifi  à fagacioribùs  tune  temporis  pru- 
dent ijfmè  elifum  effet,  vicinis  aliifque  Regnis  fatalia  ae  euitiofa  dedijjit  baSenus 
doejtmenta. 

Sufeipiuntur  autent  de  novo  priftina  ta  molimina  quod  non  obfcurb  pra  fe  fert  il- 
ludGatlia,  Sueciaque  mancipium,  Cardinalis  prafatus , dum  nervos  intendit  om- 
ties  Tbrono  dcjicere  Regem  légitimé  eleélum,  utpetè  Suecis  eorumque  Fautoribus  mi- 
nus coMprobatum , cum  ift  Caufa  Foederatoru:n  Principum  nimis  faveat,  eos  anci- 
piti  fu  à licet  infortunâ  Cepiis  fuis  juvet , nec  fit  adeo  facitis  acque  fervili  obfequio , 
quo  quidam  foleiit  exiraneo  cuidam  Régi,  velle  complaeere.  Removendum  ergo  hune 
cenfet  Galiia.  Confient iunt  Sueci  eorumque  intimiores  aftecla  atque  hifee  Conatibused 
pr opter  mot  dicus  inharent , ut  fiuffcflo  alio  , qui  utilitatibus  eorum  commodior  fit, 
vieina  Polonia  Régna  fimper  babeant  quod  metuant. 

Celfi  ac  Prapotentes  Doniini.  Dum  bac  ac  alia  facerrima  Czarea  fua  Majef- 
tas  Dominus  meus  Glementijjimus  probè  perpenderet , éft  imminentia  tans  fuis  quam 
. ulsis  Regnis  pericula,  qtta  Poionka  turba  motuumque  illorum  ftruRores  minan- 

tur. 
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tur,  prétvideretf  noluit  eaaliquid,  quoi  pacandæ  Polonia  conduceret , omittei  e 
ut  fie  tranqmUitate  iftius  Regni  féliciter  reduiiâ  vicinioribus  quoque  quie'tis  £5?  tutis 
ejfe  liceat':  quâ  mente  Pacis  ftudiofifpmâ  operam  fmm,  Ordinibus  pradiHa  Rei- 
publica  amicifjimo  modo  obtalit,  ut  Médiat  or  (fi  ^micus  vicinus  remoturus  coopé- 
rant ibus  aliis  Principtbus  omnem  difeordiarum  dijfenfionifque  interna  materiam , 
quo  Refpublica  prifiina  fua  quiet i (fi  tranquillitati  refiitueretur,  hancqui  min- 
tem  fuam  Univerfis  Ordinibus  in  Epiftold  quàdam  fufiies  declaratam  expreffit , 
quam  F obis  Celfis  ac  Prapotentibus  Dominis  peculiari  mandato  ad  boc  accepto  jam 
exbibeo , ut  ex  ifià  vobis  de  fumma  Augufiiffimi  mei  Imperatoris  Pacis  inter  vici- 
nos  fuos  confervanda  aut  reiucenda  propenfiotse  tonftet , ulteriarque  cjus  intentio 
apparent , quam  poft  babitis  ejus  amicabilibus  Confiais  (fi  admonitionibus  fo-jcre 
jubet-,  communis  caufa  favor,  ni  in  Regnum  Polonia  irrepat  is,  qui  benevotos 
fit  ifia  caufa  Principes  turbidis  molimimbus  inbibeat,  prafixamque  fseuritatem 
publicam  inimicis  faHis  intervertat.  Et  cum  tanto  rejiituenda  Pacis , impedien- 
daque  adverfaria  Failionis  labori  facerrima  Czarca  fua  Majeftas  fe  offerat  fub- 
datque  , jure  meritoque  ad  commune  offidum  fecuritati  communi  pi  afiandum , 
convocat  alios  quoque  Rege s , Refpublicas  (fi  Principes,  Vos  prafertim  Celfos  ac 
Prapotentes  Dumtnos  Ordines  Generales  , quorum  maxime  iutereft  ad  fedandos 
bojee  Polonia  motus , infringendamque  Perfidi  iftius  Cardinalis  malitiam  (fi  tu- 
morem,  conjundis  Coneiliis  animi/que  cooperari  <tiiriliterque  impedire,  ni  Sueco- 
rum  conatus  in  deturbando  légitimé)  Rege,  Fideli  Germania  ejufque  Confœderato- 
rum  focio,  veftrorum  Hoftium  potentia , eus  nimium  quantum  Sueci  ftudent  ma- 
jora addant  incrementa , fuccumbente  verà  veftro  Con/xderato  partes  etiam  veftra 
debilitentur. 

Jam  fufiies  non  exponam  quidnam  Sueci  fub  blandimentis , quibus  curam  fuam 
pro  libertatt  Europa  mirum  in  modum  commendant  , funefti  ac  exitiofi  labeat, 
quippe  mohmina  eorum , quibus  Poloniam  jamdum  oppreiïdm  tenent , fatis  fuper- 
que  teftatum  faciemt,  eodem  , ex  condido  cum  aliis  liber tati  Europa  inftdias 
ftruentibus  in  partibus  bifee  aquilonaribus  jugum  Cervici  Europa  imponere  me- 
ditari. 

Veftra  vobifque  Confxderatorum  falutis  intereft  immodicos  boJee  Suecorum  Co- 
natûtf  conjundis  Confiait  viribufque  reprimere,  prt^imis  molimen,  quod,  ei  in 
favorem  Gallia  fervent  de  reducendo  ad  Polonia  Thronum  Principe  Gallico  de 
Conty  enixiftimi  infringere:  quod  fi  à vobis  negledum  aut  protradum  furrit  brevi 
videbitis  Urbem  nobliffimam  Gedanum,  (ai  quanta  eyus  vobis  jadura!)  totam- 
que  PoUmiam  Sueco-Gallicana  potentia  fubmijj'am  veftris  , qua  badenus  pro- 
movit  commodis  officere , Cemmercio  quo  ad  Confxderatorum  utilitatem  interverfo 
aut  ad  minus  diminulo. 

^0  verà  adverfariorum  tiimia  licentia  atque  iufatiabilis  regnandi  libido  ad 
juftos  termims  redigatur  Sacra  Czarea  fua  Majeftas , Dominas  meus  Cle- 
mentijjïmus  operam  fuam  , Confiliaque  veftris  jungere  ultrà  offert , quo  ipfa 
Tranquillitas  Polonia  reddetur , Commercium  in  Mari  Baltbico  ïnconcuÿum 
confervabitur , Suecorum  denique  Gallicis  jociata  intentiones  libertati  Com- 
muni adverfantes  prudentibus  veftris  vefirorumque  Confaderatotum  Confiais 
corruent. 

Y y i Super 


1704. 


Digiti  =i  h'/  (jOOgli 


iS6  MEMOIRES,  NEGOTIATIONS,  TRAITEZ, 

1704.  Suptr  hii  yejlra  Sententut  vohmtatifque  DtclarttUnum  bemgttam  at  fromp- 
tam  requiro. 

t \ 

Ctlfarum  ac  Pr/epotentium  vejlrarum  Dominatiotuim. 

Oêiavo  jlpriUs  1704.  Hagte  Comitum. 

Il  ajoûta’à  ce  Mémoire  la  Lettre  du  Czar  au  Cardinal  Primat  & aux  Sé- 
nateurs de  Pologne , & qu’on  a raporté  ci-deflus,  11  ne  le  contenta  pas  d’a- 
voir déchiré  le  Cardinal  Primat  dans  le  Mémoire.  Il  eut  une  Conférence  de« 
Députez  de  l'Etat,  où  il  répéta  de  bouche  ce  que  fa  bile  avoit  répandu  dans 
le  Mémoire.  D’un  autre  côté,  le  Minillre  de  Suede  exageroit  fort  l’Amitié 
& l’Alliance  que  le-  Roi  fon  Maître  avoit  avec  les  Etats  Generaux.  D prô- 
noit  fort  que  le  Detronement  du  Roi  de  Pologne  étoit  le  feul  moien  pour 
rendre  la  tranquillité  à ce  Roiaume-là.  Après  cela,  il  faifbit  efperer  que  le 
Roi  fon  Maître  pourroit  être  en  état  de  làtisfàire  à Ion  Alliance  par  un  Se- 
cours effeéüf.  Parmi  ces  perfualions , il  lailTa  échaper  en  quelque  occalion , 
qu’il  ne  comprenoit  pas  pourquoi  l’on  n’agréeroit  pas  que  ce  Detronement 
1 le  fit.  C’étoit  d’autant  que  c’étoit  en  vue  du  Bien  public  de  la  Pologne  & 
de  la  Chrétienté.  C^e  c’étoit  en  une  femblable  vue  du  Bien  public  qu’on 
avoit  contribué  au  Detronement  du  Roi  Jaq.ües  Second,  & que  l’on 
travailloit  à détrôner  le  Roi  d’Efpagne  de  la  Maifon  de  Bourbon.  Ce  même 
Minillre  fe  donna  beaucoup  de  mouvement  pour  découvrir , fi  le  Mémoire 
de  l’AmbafTadeur  de  Mofeovie  joint  à la  Lettre  du  Roi  de  Dannemark,  n’a- 
voit  point  porté  coup  contre  les  intentions  de  Sa  Majellé  Suedoilè.  Le  Mi- 
nillre de  1 lanover  le  fecondoit  beaucoup  dans  cette  decouverte.  11  témoi- 
gnoit  bien  de  l’emprelTement  pour  les  intérêts  de  la  Suede.  La  vue  en  étoit 
de’ contrecarrer  par  cet  attachement  les  DelTeins  du  Roi  de  PrulTe.  Ils  ten- 
doient  à faire  le  Mariage  entrer  le  Prince Roial,  fon  Fils,  & la  Princefle  Ul- 
rica,  Sœur  du  Roi  de  Suede.  Un  nommé  Eofander,  Neveu  du  Comte  de 
Lilieroot,  qui  étoit  au  Service  du  Roi  de  Prufle,  avoit  été  envoié  à Stock- 
holmc  pour  y négocier  ce  Mariage.  Il  fut  cependant  obligé  de  s’en  retour- 
ner à Berlin  avec  la  feule  vague  reponfe,  qu’on  ne  s’y  opoferoit  pas,  fi  le 
Roi  de  Suede  l’aprouvoit. 

Cependant,  l’Ambafladeur  de  Mofeovie  & l’Envoié  de  Dannemark  folli- 
citoientfans  difcontinuaiion  les  Etats  Generaux  à prendre  avec  eux  des  me- 
fures  effectives  en  faveur  du  Roi  de  Pologne.  Ils  ne  fe  contentoient  pas  du 
mot  vague  d’offrir  leurs  bons  offices.  Pour  fe  débaralTer  de  ces  importunes 
• follicitations  les  Etats  firent  entendre  qu’ils  avoient  une  rude  & onereufe 
Guerre  for  les  bras.  Elle  les  obligeoit  à entretenir  famitie  d’un  chacun. 
Par-là  ils  ne  pouvoient  fe  mêler  d’une  affaire,  à laquelle  ils  n’étoient  pas  en 
état  de  contribuer,  que  par  des  fouhaits  & de  bons  offices.  Ces  Minillres 
voïant leurs  vues  éludées,  s’attachèrent  à d'autres  refforts.  L’un  étoit  à fai- 
re courrir  le  bruit  que  les  Etats  faifoient,  armer  un  Efcadre  , pour  envoier 
dans  la  Mer  Baltique,  forcer  la  Suède  à la  Paix.  Ce  bruit  prit  raeinc  parmi 
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tes  gens  peu  penetrans,  & alla  jufques  à Stockholme.  La  Regence  dcSuccle  1704. 

s’en  allarraa.  Elle  en  (ut  cependant  defabufée.  Ce  fut  par  tes  ordres  des  Etats 

Generaux  à leur  MinUlre  à Stockholme , pour  lui  donner  des  airuranccs  con- 
traires. Cependant,  cette  Regence  eftvoia  ordre  à fEnvoié  Suédois  de  faire 
de  fortes  repréfentations  aux  Etats  Generaux.  Elles  rouloicnt  contre  les  De- 
mandes du  Roi  de  Dannemark  de  joindre  leur  Médiation  entre  le  Roi  de  . 
Pologne  & ta  Republique.  Meme  pour  faire  voir  que  les  Amis  du  Roi  de 
Suede  dévoient  s’attendre  à tout  de  la  Gratitude  <x  ReconnoilTance  de  ce 
Roi , l’on  fit  des  Vers.  C’étoit  à l’occafion  d’un  Chien,  appelle  Pompée,  que 
ce  Roi  aimoit  beaucoup.  Cet  animal  étant  mort , Sa  Majefté  en  envoia  le 
cadavre  en  Suede,  pour  y être  enterré.  Voici  le  Titre  &les  Vers. 

Pomptjus  egregius  Cams,  htviSliffimo  Sutcorum  Jtegi  meriià  chorus,  in  Polonià 
mortuus,  inde  iu  Sueciom , nè  extra  Patriamtumularetur  , tranjm£us. 

Hic  eft  qui  Dominum  per  tela  fecutut  .(£  ignés 

Dignus  Hippeiborei  Regis  amore  fuit.  ' . , . 

Rex  amot  extindum,  Patriamque  remittit  ad  Ardon\ 

Sic  hofti  bas  etiam  fuftulit  .exuvias. 

Pompei  cineres , fÿ  ctari  mminis  ambra 
Débita  Parrhafio  funt  monumenta  Polo. 

^uid  modo  non  preeflet  fidis  Rex  gratus  amicis , 

■ Si  neque  diledi  negligit  ojfa  Canis  ? 

Ce  qui  avoit  donné  lieu  au  Czar,  & au  Roi  de  Dannemark  de  faire  les 
fufdites  Démarchés  en  fatreur  du  Roi  Auguste,  fut  la  Conduite  de  la 
Confederatipn  de  la  Grande  Pologne.  Quelques  Députez  Confederez  s’é- 
toient  alTemblez  au  commencement  de  Janvier  à Varlovie.  Leur  petit  nom- 
bre fut  le  pretexte  d'un  ajournement  jufques  au  50.  de  ce  mois-là.  La  difli- 
mulation.du  Cardinal  Primat  fut  la  caufe  que  l’Aflemblée  ne  donna  pas  d’a- 
bord dans  l’excès  de  déclarer  le  Thrône  vacant.  Il  ell  vrai,  que  quelques- 
uns  le  propoferent,  mais  le  Cardinal  le  refufa.  Il  fit  même  plus,  car  il  en 
avertit  le  Roi  par  des  Lettres.  On  attribua  la  raÜbn  de  cette  Démarché,  .à 
ce  que  les  melures  détrônantes  n’étoient  pas  encore  portées  à une  maturité. 

Le  but  aparent  de  celte  AITemblée,  & qu’on  prônoit,étoit  de  faire  une  Paix 
Iblide  avec  le  Roi  de  Suede.  Comme  celui  de  Pologne  étoit  pani  tout  d'un 
coup  pour  la  Saxe , le  Cardinal  entra  dans  les  Refolutions  des  Confederez. 

Pour  les  couvrir  pardeiaétes  de  Religion , le  Cardinal  alla  en  Procefîion  à la 
^téte  des  Députez,  un  Cierge  à la  main,&  après  une  Mcfie  folemnelle  &un 
*Sermon , au  lieu  de  l’Aflemblée.  Il  y fit  un  Difeours.  Celui-ci  contenoit  en 
lûbftance. 

„ /^Ue  puis  que  les  Confeils  de  Thom,  Marienbourg,  & Javorow,  de  t'.iCcom 
„ meme  que  la  Dicte  de  Lublin  n’avoient  pû  produire  aucun  fruit  pour 
„ la  Paix-,  & qu’au  contraire  ils  ne  lui  avoient  attiré  que  des  Chagrins  Ue  Puio. 

Yy  î . „ & 
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„ & des  Tribulations,  il  avoitfongé  aux  moiens  d’aquerir  la  Paix.  A cette 
„ fin , il  fe  prelêntoit  fous  la  Croix , comme  apellé  à combattre  pour  la  Li- 
„ berté,  qui  étoit  le  feul  Apui  de  la  Republiaue.  Qu’il  remercioit  les  11- 
„ lullres  Confederez  de  la  Grande  Pologne.  C’etoit  de  ce  que  comme  En- 
„ fans  de  Paix  ils  avoient  bien  voulu  s’unir  à lui , comme  au  Protedleur  des 
„ Loix,  de  la  Liberté,  de  la  Religion,  & de  leurs  Biens;  les  priant  d’y 
„ perfeverer  &c.  Que  bien  que  Sa  Majeflé  fe  fut  retirée,  ifn’avoit  pas 
„ neanmoins  voulu  abandonner  le  Siégé,  afin  de  prefenter,  fi  non  la  Maje- 
„ té , du  moins  la  figure  de  la  Majefté , comme  aiant  toûjours  eu  à cœur  le 
„ bien'de  fa  Patrie,  fans  égard  d'Ennemis  ou  Amis,  au  préjudice  de  falân- 

té  & de  lès  intérêts. 

Le  Maréchal  de  la  Grande  Pologne  détailla  enfuite  les  Raifons , qui 
avoient  oblige  celte  Partie-là  de  la  République  à entrer  en  une  Confédéra- 
tion. 11  dit. 

„ /’^U’ils  n'étoient  pas  là  comme  des  Rebelles , mais  comme  des  Gentils- 
„ hommes  libres,  qui  avoient  tous  de  grands  Biens.  Qu’on  étoit  venu  à 
„ cette  extrémité,  par  le  mépris  qu’on  avoit  fait  de  leurs  Députez  à la  Diete 
„ de  Dublin,  & par  les  excès  des  Troupes  Saxonnes  &c.  Ainfi  que  la  Con- 
,,  fédération  fe  mettoit  fous  la  Proteélion  du  Cardinal. 

On  propofa  là-delTus  d'élire  un  Maréchal  de  toute  la  Confédération. 
D'ailleurs,  d'envoier  des  Députez  aux  Generaux  de  la  Couronne,  & aux 
Coinniilfaires  de  la  Republique,  pour  les  inviter  d’alfiller  à leurs Aifemblées. 

11  fut  aulîi  mis  furie  tapis  d’envoier  aulii  quelque ‘Député  vers  un  Réfidenc 
de  Suede,  qui  étoit  arrivé  à Varfovie.  C’étoit  pour  favoir  ce  qu’il  avoit  à 
propofer.  Cependant,  on  trouva  que  de  telles  Députations  ne  lcroient  pas 
légitimés,  avant  la  nomination  d’un  Maréchal.  Ce  fut  là-dcOiis  qu’on  y pro- 
céda. Le  choix  en  tomba  fur  celui  de  la  Grande  Pologne.  Celui-ci  prê- 
ta le  Serment,  & reçût  le  Sabre  de  la  main  du  Cardinal.  Après  cette  de- 
marche  le  Comte  de  Horn  arriva  à Varlbvie.  11  produifit  lès  Lettres  de 
Creance  de  la  part  du  Koj  de  Suede.  Elles  lui  donnoient  la  qualité  de  fon 
CommilTaire.  Il  déclara  qu’il  étoit  autorifô  pour  traiter  de  la  Paix  avec  la 
Pologne.  Il  ajouta  qu’il  entendroit  les  Propofitions  qu’elle  lui  feroit  fur  ce 
fujet.  Après  quelques  démarchés  pour  faire  entrer  divers  Palatinats  dans  la 
Confédération  de  Varfovie  le  Maréchal  fit  une  Propofition.  Elle  confilloit 
kdreflèr  un  Aéte  de  Confédération  generale,  afin,  comme  il  difoit,  de  guérir 
la  Patrie  de  [es  ntaux.  Deux  Députez  ajoûterent  qu’il  falloir  découvrir  les 
plaies,  «Sl  enfuite  les  guérir  & les  neitoier.  Ils  fe  fervirent  de  quelques  ex-* 
prefiions  fort  dures  contre  le  Roi  Auguste.  Le  Cardinal  aprouva  les 
IVopolitions.  Il  dit  que  par  raport  à la  Suede,  il  étoit  aflliré  que  Sa  Ma- 
iellé  Suedoife  ne  pretendoit  qu  une  légitimé  fureté.  Le  Maréchal  harangua 
rAiremblée.  Entre  autres  chofes  il  y dit,  „ que  quand  la  Nature  vouloit 
„ produire  quelque  chofe  de  grand , elle  y proccdoit  lentement.  Ainfi  qu’il 

„ ne 
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„ ne  falloit  pas  s’étonner  fi  la  Confédération  alloit  pas  à pas  dans  fes  Déliiic-  1704, 

„ rations.  C’étoit  d’autant  plus  quU  s’agiffoit  de  complaire  aux  prefcns  de -- 

„ aux  abfens. 

0_üEL<iüES  jours  après,  la  Confedera'tion  pria  le  Cardinal  Primat  de  fc 
fervir  de  fon  Autorité  pour  déclarer  Y Interrègne  , ou  le  Tlirône  vacant. 

Après  diverfes  Conteilations, qui  feroient  fupertlucs  à être  raportces,on  for- 
ma une  Conclnfion , en  ces  termes. 


■puisque le  Serenifîime  Roi  Auguste  II.  Duc  de  Saxe,  n’a  pas  gar- 
X dé  nos  Loix  & nos  Droits  ; & que  par-lh,  fuivant  la  teneur  des  Pati.t 
Conventa , il  Nous  a libérez  de  nôtre  ObeiïTance , Nous  y renonçons  , & 
prenons  en  main  la  Jullice  diftributive  & vindicative.  Nous  révoquons 
les  Sénateurs  & les  Mini(lres,&  ne  voulons  plus  lui  adhérer  depuis  la  pu- 
blication’ mais  Nous  déclarons  pour  Ennemis  de  la  Patrie,  ceux  qui  l'af- 
fifteront  de  Confeil.  Nous  prions  l’Emineniidime  Primat  de  publier  l’In- 
terregne , de  pourvoir  à la  Jullice  & aux  Finances , & d'indiquer  l’E- 
Icélion. 


RcTilu- 
fmn  (ie  Ja 
Confc.'i*. 
ratioti  cft 
U (ftaïuie 

l'olugne. 


On  prit  quelques  jours  apres  les  Refolutions  fuirantes. 

I.  "T^E  drcfTcr  un  double  Formulaire  de  Serment;  l’un  pour  les  Senar 
jLv  teurs  & Officiers , & l’autre  pour  la  NoblclTe.  l'ous  ceux  qui 
entreroient  dans  la  Confédération  feroient  obligez  de  jurer. 

„ II.  Ce  Serment  feroit  prêté  devant  le  Maréchaux  &.  Députez  de  cha- 
que Palatinat,  dont  on  donneroit  un  Certificat. 

„ III.  Après  avoir  pourvû  à la  fiiretè  du  dedfhs  on  procederoit  à celle 
du  dehors,  & le  Maréchal  convoqueroit  les  CommifTaires  de  la  Républi- 
que, afin  d'afliller  au  Traité,  dont  le  Projet  lèroit  formé  par  ceux,  qui 
en  feroient  capables , & remis  au  Maréchal. 

„ IV.  Pendant  rinterrcgne,fon  Eminence  convoqueroit  par  toutlàPoll- 
polite  Ruflienne. 

„ V.  Comme  les  Dictes  particulières  de  la  petite  Pologne  aprochoient , 
on  feroit  figner  au  pliitôt  l’Aéle  de  la  Confédération  generale  entre  les 
mains  du  Cardinal  Primat,  du  Maréchal,  &dcs  Députez,  afin  de  l'cn- 
voier  dans  toutes  les  Diètes. 


Autre  Rc- 
luiutioll. 


Le  Formulaire  de  ces  Scrmens 
termes. 


, qu’on  préu , etoit  conçu  en  ce* 
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Rola yuramenti  DD.  Senatorum  ô?  MarefchaUi  tim  ^ ConfiJia- 
riorum  ad  Cafus  ejus  ex  tjuovis  Palatimtu  Confoedemto 
• deputatorum. 

EGo  N.  N.  juro  Ommpotenti  Sanlia  Triuni  Deo  quoi  ad  generalm  Coafœde- 
rationem  acctdeiido,  ad  manutentndam  fanflam  Rtligionem  CathoUcam,  tum 
etiam  ad  reftauranda  violata  infra6la  jura  in  initgrum , circa  confervationem 

tjufdtm  fanü*  Fidei  Catbolicée  Roman* , circa  jura , Leges , immunitates  Liber- 
iaiefqtte  quam  Regni  Magnique  Ducatus  Lithuanùe , circa  perfonam  EminentiJ/!- 
tni  y CelfiJJimi  Principis  Regni  Poloni*  £ÿ  Magni  Ducatus  Utbuania  Prima- 
tis,  eaque  ac  lUuJirijjimi  ExcellentiJJtmi  Domini  Marefcballi  Confcederationit, 
fines  nos  ipfcs  tÿ  Dominos  Fratrcs  Equefiris  Ordiais,  quemlibetque  in  particulari 
huic  Confaderationi  ajfociatum  vel  affuciandum,  ad  extremum  virium,  fanguimf- 
que  cum  impendio  £jf  ultimo  fubftantia  fortunarumque  difpendio,  quovis  loco,  ca- 
ftt  tcmpore  in  munimen  Jiabo , nec  ullatenus  deferam,  vcl  ab  hàc  Cenfadera- 
tione  me  diffbham , donec  Rcfpublica  fcf  Magnus  Ducatus  Lithua'ni*  tam  ab  in- 
ira  quam  ad  extra  pacificata,  fÿ  pienè  tranquillata  non  fuerint.  Nullus  deviarivel 
*abduci  me  pcrmittam  refpeiübus,  donis,  p omijjis,  amicitiis  vel  inimicitiis.  Uni- 
‘iierfalibus  Celcijjimi  Principis  Primatis  ûf  Illuftriffimi  Marefcballi  in  omnibus 
tnorem  gcram  ÿ fdtisfaciam.  Sincera  fÿ  proficua,  neutiquam  damnofa  Reipu- 
i)lic<e  (jf  bute  Confaderationi  confilia  imper tiar.  Prteeautiones , informationefqu* 
tiullas  adverGe  parti  communicabo,  fecreta  non  revelabo,  nec  in  ullas  correfpen- 
dentias  prrejudiciofas , nocivafque  vd  ipfe  vel  per  fubordinatas  perfonas  me  immit- 
tam , quin  imo  omne  quid  aut  videra  aut  fcivero  publico  bono  huic  Confoederatio- 
ninocivum,  revelabo,  (J  jftemonebo,  ac  juxtà  omne  poffe  meum  elongare  procu- 
raho.  Caufas  ad  forum,  judiciumque  delatas,  fecundum  juftitiam  requit edem 

juxta  Deum , le^es  £5*  Confeientiam  fideliter  diijudicabo.  Jtà  m*  Deus  adjuvet 
£5?  innecens  [derofandi  Filii  ejus  pajfo. 

Marefihallus  quilibet  Confaderati  Palatinatüs  vel  dtfrud&s,  cui  per  Mare f- 
eballum  generalem  Confaderationts , duo  ex  quolibet  refpedivè  Palatinatu  Depu- 
tati  adjuncli  funt  ad  excipienda  juramenta  cujufibet  in  particulare  domicilium  in 
Palatinatu  proprio  babentis  Nobilis  cum  prafatis  Deputatis  fequentia  adjunge- 
iantur.  ' ' 

'Juro  ibidem  quod  fideliter  juramenta  alfque  refpedu  perfonarum  audiant  £5?  ex- 
eipiam , nullafquc  prorfus , qttocumque  dem'um  titulo  vel  colore  xfttefiationes  extra- 
dam  abfque  pr<efiilo  prteviè  jurejurando  Confaderatorum  in  particulari.  Nobilium 
eadem  p'auè  ac  fuperior  Rota  jurathenti  fuit , additis  folum  fequentibus  verbis  ante 
ilia  in  munimen  itabo,  veluti  boncr,  fides  (ÿ  bonefias  genuini  Poloni  Nobilis  de 
j;tre  requerit , (fi  omijfis  illis  qua  judicia  Confiliarierum  (fi  fundionem  Deputatorum 
ad  excipienda  juramenta  in  Palatinatibui  eoncernebant . 

Eminentifilmus  Cardinalis  eàdcm  forma  ut  fupra  jriravit  non  fiexo  popilite  ut 
reliqui  fed  en  Uo  corpore , nec  ereüis  digitis  fed  nppofuà  maint  penduhe  de  pedore 
Crui,  nec  prtxkdo  fibi  juramento  à Rever cndijjimo  Domino  Suffraganco  Gnef- 

nenfi. 
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runfif  fti  ipfe  formulam  fibi  legens,  mutatis  eis  q»*  ferfonatn  Juam  concernebant 
in  devittSiontm  fui.,  mutuam  eviSiontm  DD.  Sentitoribus  Nobilibus  à fe 

tonfiantir  6?  invielabiliter  prrftandam  , omijfifque  qua  ebedientiam  Univerfali- 
bus  fuis  præftanda  (^c.  concemebant. 

llluftriffmus  Epifcopus  Pofnatùcn/is  tardiùs  advtniens  in  tandem  formulam  cum 
Seuataribus  Confiliariis  eodem  tamen  quo  EminentiJJïmus  Corporis  fitufque  iki- 
bitu  rolam  tamen  ipfe  puekgente  prafato  Domino  Suffraganeo  jurabant. 

Si  les  Animofitez  «S:  les  Aigreurs  qui  agitoient  fi  violemment  ces  Confede- 
rez  ctoient  grandes,  elles  augmenteront  extrêmement  par  divers  Incidens. 
L’un  d’eux  fut  l’Enlevement  du  Prince  Jaques  Sobieski.  Le  Roi  Augus- 
te avoit  clandeftinement  envoié  trente  Cavaliers  Saxons  en  Silefie.  Ceux 
ci  avancèrent  fort  prés  de  Breflau , & comme  ce  Prince  palToit  ils  l’arréte- 
rent.  Sans  perte  de  tems  ils  prirent  le  chemin  de  la  Saxe,  pour  l’y  tenir 
prifonnier.  Le  Prince  Conftantin  Ibn  Frcre,  qui  étoit  avec  le  Prince  Ja- 
ques, voulut  relier  aufli  prifonnier , pour  ne  pas  quitter  ce  Frere  aîné.  Le 
Prince  Alexandre  écrivit  de  Breflau  au  Cardinal  Primat  l’attentat  du  Roi  de 
Pologne  fur  lès  deux  Freres.  Il  agravoit  cette  Aftion, d’autant  qu’elle  avoit 
été  commife  fur  les  Terres  de  l’Empereur.  Il  imploroit  enfin  la  Proteflion 
de  la  Republique,  tant  pour  lui  que  pour  Tes  deux  Freres.  On  lut  à diife- 
rentes  reprifes  cette  Lettre , & on  examina  l’Enlevement  des  Princes.  On 
le  traita  d’une  Aétion atroce.  On  fe  dechaina  contre  le  Roi  Auguste. 
Celui  - ci  fit  prefenter  un  Ecrit  à la  Diete  de  Ratisbonne.  Il  contenoit  les 
Railbns  qu’il  avoit  eu  de  s’aflurer  de  ce  Prince.  Cet  Ecrit  fut  communiqué 
à la  Diete  le  19.  de  Mars.  Le  Comte  de  Werther,  Minillre  du  Roi  Au- 
GUSTE  à la  Diete,  trouva  même  à propos  de  le  faire  imprimer,  tel  que 
voici. 

Sacra  Regia  Poloniarum  Majeflatis  Expofttio  ratiomm  detentionh 
Prim  rpis  Polonid  Jacobi,  exbibita  Sacri  Romani  Imperü  Stati- 
hus  in  Comitm  Ratisbonenfibus  per  Regia  Polonica  Majejiatis 
£«?  Serenitath  Eledoraln  Saxonica  à ConftUis  Sanflioribus  ^ ad 
Prajata  Comitia  Ablegatum.,  Ulujlriffwium  atque  Excellcntijfi- 
vium  Dominum , Sacri  Romani  Imperü  Comitem  de  Werther. 
Anno  1704.. 

Communicat.  die  19  Marlii  1704. 

"XyT  U hum  fane  temporis  effiuxit , ex  quo  patefeere  coepit , quaUter  Regius  Polo- 
nicus  maximo  natu  Pt  inceps  ^ Jacobus,  aSiiones  fuas  ita  injliiuit  ^ ut  tte 
non  tantum  Sacrée  Regia  Alajeftati  Polonica  , verùm  etiam  toti  Reipublica 
CbrijUanee  fummee  perniciei  non  ejje  non  potucrint\  adtb  ut  ipfa  Sacra  Cafatea 
Majeflas  ommno  necejfarium  ejft  duxerit , Eundem  feepe  numéro  ab  infituio  hoc 
Tome  IlL  Zz  pater- 


1704. 
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1704.  faternè  debortari  atque  ad  iiteliortm,  faninremque  mintem  rtvocare.  ^uanquam 

autem  Sneniffimns  6?  Potentiffimus  Poloniarum  Rcx  fperarit , imb  eliam  w- 

betnenter  optarit , ut  jam  diclus  Priiueps  tôt  faluiaribus  monitis  locum  relmqucroy 
tf  reliiorem  vitit  rationcm  ingrcdi  vellet:  facium  tamen  eft  , noa  fine  tnaximo 
fit*  Majefiatit  Jamno,  ut  non  tantum  cum  hojlibus  fuæ  Regia  Majefiatis  confiU» 
mifceret , fcd  etiam  per  fceleratos  homines  , imprimes  aucem  per  propudiofatn 
collin'iem  & purgamenia  quæJam  Gallorum,  quibui  fiipatus  eft,  eb  ufqut  ab» 
ripife pateretur , ut  Rigiam  fuam  Majeftatem  Tbrono  fuo  Rcgali  deturbare , Èi  fcep-  ' 
trum  manu  facriUgà  eripere,  Eumqut  omni  gloriâ  atque  honore  Çut  ali*  periculo- 
fijfima  ejus  machiruitiones  in  pt  je fient  filentio  obliterentur)  exuere  (uflinuerit. 
Eumque  in  fiinem  varias , quos  ingenii  bu/uani  fiolertia  excogitare  poteft , pr sépara- 
tûs  adbibueiit.  Etcnim  in  vulgus  jam  mtum  ejl,  Eundem  in  reditu  fiuse  Regise 
Majefiatis  Poloni<e  i Saxonise  (use  Ele&oratu , fiufpeSis  bominibus , itinera  pafiit» 
obj'edififie,  ut  fiua  Alajefias  ea  re  perfedd  fiecuritatis  fiu<c  caujâ  ambages  longas, 
non  fine  gravi  molcfiia  fiua , quserere  necefie  babuerit.  IJine  itaque  Salut  atque 
Securitas  Sacrant  Regiant  Majefiatem  eb  induxit , ut  (<epius  jam  diHum  Princi- 
peut , at tamen  abfque  ulià  perfonse  ejus  violatione , in  poteft atem  fiuam  redigere , il~ 
lumque  cum  Domino  Fratre  fiuo  Principe  Conft antino  ( quod  ipjum  tamen,  quan- 
tum ad  hune  attinet , fortuitb , abfique  uUo  Sairæ  Regt*  Majefiatis  mandata  (fi 
' ad  propriam  fiuam  infiantiam , ut  qui  Dominum  Fratrem  fuum  defierere  Mollet  , 

fiaèum  eft  ) intercipere  atque  cautionis  fiuse  caufià  in  arcem  Pleifienburgium  deduce- 
re  juberet  : ubi  quam  commodijfime  (fi  tantis  natalibus  digno  Jplendore  miniftran- 
tur.  Sacra  Regia  Alajeftas  ad  banc  fententiam  arripiendam  eo  tnagis  inftigata 
(fi  quafit  compulfa  fiuit,  poftquam  Sacra  Regia  Majeftati  fide  digniffmi  homines 
retulere,  multotiesjam  didumPrincipeminprocinElufiuiJIt  iterWarfioviam  com- 
parare,  ibidemque  Convenciculum , quod  nonnulli  Rebelles,  perituri,  dajæ- 
que  fidei  immemores  Poloni , ad  fiuam  Regiam  Majeftatem  contra  omnia  divin» 
bumanaque  jura  Tbrono  fiuo  Regio  deturbandam,  horrendo  ac  inaudito  peni  fcele- 
re,  inftituerunt,  obire  atque  telebrari , fiefieque  ut  Candidatum  Corona,  pofthabi- 
to  omni  cultu  atque  reverentiâ  Regia  Majeftati  débit  à , ruptqque  fidei  (fi  VaCal- 
lagii  vinculo , oftentare , fimulque  deteftando  ad  omnem  pofteritatem  facinore  defti- 
natis  clandeftinis  , jam  autem  luce  meridianA  clartus  exfipkndeficentibus  confiliis 
fiuisfelicem  colopbonem  imponere\Sacram  Regiam  autem  Majeftatem  legitimum  (fi  à 
DEO  conft it ut um  Regem  coram  toto  Chriftiano  orbe  in  extremum  dedecus  (fi 
• irrecuperabile  damnum  pracipitare  velle.  Non  itaque  dubitat  fiapius  jam  tauda- 

ta  Regia  Alajeftas  unumquemque  flagitiofifimum  hoc  (fi  graviffimâ  quâque  ani- 
madverfiione  digniff.mum  Principis  Jacobi  fiacinus  (quod  authenticis  fiuleque  di- 
gnijjîmis  document  is  toti  orbi  ante  oculos  ponere  parata  eft , ) detefiaturum  ac  con- 
tra ea  fadum  Sacra  Regia  Alajeftas  quod  defignare  prater  voluntatem 
fuam , ad  retinendum  Regia  Aîajefiatis  decus  adaBa  fuit , juftum  aquumque  ju- 
dicaturum,  inque  partem  optimam  interpretaturnm  effe.  Tantb  magis,  quia  apud 
fiuam  Sacratam  Cafiaream  Majeftatem  jam  declarare,  atque  ubivis  locorum  no- 
tiimfacere  jufifierit,  fie  fado  hoc,  unice  ad  fecuritatem  fiuam  pertinente,  in  Sacra 
Cafaria  Alr.jeftatis  Provinciâ  hareditariâ,  cum  tôt  ses  diBus  Princeps  ex  urbo 
IFratiJlaviâ  Olaviam  reverli  vellet,  perpetrato,  neque  jam  alte  memorata  fiua 

Sacra- 
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Sacratæ  C<ef»rea  Majuflatis  Jupremo  juri  , Ejufqut  yfugiijlali  dignitaii  ; neque 
GlorioftjlJittue  Domui  Aujlriaca  quicquam  derogare\  ftd  unicé  Régime  (ute  dignitati 
alque  incolumitati  profpicere  votuiffe.  Spei  itaque  firmt£îine  fuam  Regiam  Majefta- 
temalil,  neminem  non  finijlram  fuper  hoc  faHio  opiniottem  , miràs  aquum  fi 
quod  conccpit  Judiciiim  anime  dtletnrum,  Sacraque  Regia  Majefiatii  paüum  om-‘ 
nino  approbaturum  c^e. 

Le  Pape  avoit  écrit  une  Lettre  au  Cardinal  Primat,  en  date  du  3.  de  Fé- 
vrier. Elle  tendoit  à l’exhorter  à procurer  la  tranquillité  de  la  Pologne.  Voi- 
ci la  Traduéiion  de  cette  Lettre. 

„ CLEMENT  XI,  &c. 

„ Notre  Cher  Fils,  Salut,  &c. 

„ /^N  doit  fans  doute  craindre  qu’un  Roiaume  ne  Ibit  menacacé  d’une 
„ V..'  ruine  totale,  lors  que  Dieu  étant  prêt  i deploier  fêi  fléaux,  on  voit 
„ que  les  Hommes  les  plus  relevez  en  condition  & en  dignité,  ont  fi  fort 
„ oublié  le  Salut  public,  & même  la  Loi  Divine,  tm’ils  aiment  mieux  join- 
„ dre  leurs  Confeils  aux  Ennemis  de  la  Republique  & de  la  Religion  Catho- 
„ lique , que  de  fè  defilter  en  aucune  maniéré  de  leur  haine  enracinée , ou 
„ de  leur  ambition , ou  de  quelque  autre  intérêt  particulier.  Nous  avons  pei- 
„ ne  à croire,  qu’aucun  de  ces  Citoiens,  q^ui  ont  toûjours  fait  paroître  tant 
„ de  fidelité  envers  Dieu  & envers  la  Patrie , fut  tombé  dans  un  fi  grand 
„ aveuglement,  fi  l’état  déplorable  des  Affaires  prefentes  & la  Voix  publi- 
,,  que , ne  nous  avertiflbient  que  tant  de  maux  ne  font  arrivez  à une  Nation 
„ fi  illuflre,  & jadis  fi  belliqueufe,  qu’à  caufê  des  haines  & des  pallions  de 
„ ceux  qui  ne  font  point  de  fcrupule  d’avancer  leurs  propres  Affaires,  en  en- 
„ traînant  la  ruine  des  autres,  ot  même  s’il  le  faut,  celle  de  la  Liberté , des 
,,  Droits,  du  Roi  & du  Roiaume.  C’eft  pourquoi,  comme  ces  chofes  nous. 
„ tiennent  dans  une  extrême  inquiétude , à la  vue  d'un  péril  fi  preffant. 
„ Nous  tournons  encore  les  yeux  vers  vous.  Nôtre  Cher  Fils,  vousexhor- 
„ tant  & vous  priant,  que  dans  ce  tems  de  trouble,  vous  vous  montriez  tel, 
„ que  tout  le  monde  ne  vous  reconnoiffe  pas  feulement  avec  nous  exempt 
,,  de  tout  reproche  d’avoir  négligé  le  Salut  public  ; mais  que  ceux  qui  ont  les 
„ yeux  fur  le  rang  que  vous  tenez  dans  l’Eglife  de  Dieu  & dans  la  Republi- 
,,  que , trouvent  en  vous  un  exemple  illuître  de  zele  pour  les  Droits  de  la 
„ Republique,  pour  les  Loix,  pour  la  Dignité  Roiale,  & pour  la  confer- 
„ vation  de  la  Religion  Catholique.  Nous  nous  alfurons  que  cela  efl  vôtre 
„ Deffein  ; mais  il  importe  que  non  feulement  vous  vous  montriez  jaloux 
„ du  Bien  public,  & de  la  tranquillité  fi  defirée;  mais  ce  qui  convient  par- 
,,  fiitement  à vôtre  Dignité  , que  chacun  en  reconnoiffe  l’auteur  , à la 
„ lofiange  éternelle  de  votre  Nom.  Ce  qu’efj^erant,  Nous  vous  donnons  af- 
„ feélueufement  nôtreBenediêtion  Apoflolique  &c.  Donné  à Rome  le  3.  Fc- 
„ vrier  1704. 
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Le  Cardinal  Primat  prit  l’occafion  de  la  Détention  du  Prince  Jaques  So- 
bieski  de  repondre  au  Pape.  Il  le  fit  par  une  Lettre  Latine  , élégante  & ex- 
trêmement forte  contre  le  Roi  Auguste.  Il  y reprefentoit  toutes  les  vues 
de  ce  Roi  contre  la  Liberté  de  la  Republique.  Il  ex^eroit  l’Enlevement  de 
ces  Princes,  Enfans,  di(bit-il,  d'un  Grand  Roi,  qui  avoir  délivré  Vienne, 
& fermé  la  Porte  d'Italie  au  Turc.  Enfin,  un  Roi  qui  étoit  l’amour  de  fa 
Patrie , l’ellimc  des  Etrangers , & la  terreur  des  Barbares.  Voici  cette  belle 
Lettre. 

Copia  Litem'um  Cai^inalis  è?  Primath  Regni  Poîoni<£  ad  Jummum 
Pontificm,  die  6.  Alartii  1704.. 

TÀm  atrox  exercitét  non  pridem  fuper  raptos  Principes  Régies  Regni  Polonia 
Jacobum  tÿ  Conftantinum  cruHelttatis  Fablum , quod  univerfum  facit  Jîupe- 
re  Orbern,  venit  ad  Urbem  protrufum  pedi£equo  gémit u , querelis  fÿ  lacbrymis  nof- 
tris  nullibi  magjs  pudore  officie ndum , quam  cum  Sanbiitate  veftrâ  velut  ingens 
quoddam  (£  palmarium  vitium  coram  fupremâ  virtute , eripit  verba  dolor,  iÿ 
idem  afpera  diSitat  j fderi  enim  ea  non  poffiunt,  qua  vindiblam  ad  -Ceelos  cla~ 
mant , l^icaria  in  terris  Poteftati  fupplicant,  ut  tanquam  communis  miferi- 
cors  Cbrijlianitatis  Pater  , judices , (£  di [cernas  caufam  Augusti  II.  Régis 
Polonia,  qui  liber is  libéra  Geniis  Suffragiis  ad  folium  eveclus,  nibil  aliud  per 
omnes  Dominationis  dies  meditatus  (ÿ  executus  eft , quàm  ut  infrablis  omnibus  ju- 
ribus,  ac  libertatibus  mjlris , vi,  ac  potentid,  cuncla  in  fetraheret,  regnum  li~ 
berum  ut  abfoluti  poffideret,  ad  bas  praconceptos  fines  exercitum  Saxonicum  in 
vifccra  Patria  induxit , eundem  pane  noftro  aluit , quo  faginati , nos  emunilos 
enervatos  faciliks  aggrediantur  opprimant.  Conjiitutiones  Comitiis  Regni 
generalibus  de  educendo  quant ociiis  e.xtra  limites  eodem  milite,  latas  contemplit, 
imo  infeiâ  Republicà  cum  enormi  jurium  ejus  prajudicio , bellum  contra  Suecos 
adorfus,  infaufto  ad  Rigam  commiffo  pralio,  Suecum  fuper  terga  fugientium  Sa- 
xonum  in  medttullium  Regni  induxit , podque  acceptam  cladetn  ad  Kliffioviam , 
ampU'us  pugnam  reeufans  jolis  tantunmodo  ex  loco  in  locum  circulatiombus , bona 
Rcgatia  if  Ecclefiajiica , firmamenta,  divitias  (f  opes  Reipublica  ad  tantam 
( cui  par  nulla  figura  ) redegit  dcfolationem.  enim  fe  vertebat  miles  Saxoni- 
cus , ei  fiatim  è vefiigio  robur  juum  movebat  Suecicus , ita , ut  utramque  poten- 
tiam  toleram  innocuus  populus,  nova  femper  incommoda,  giavamina,  torturas, 
if  velu!  in  vulntre  vulnus , fita  if  muitiplicata  deplorabat  mala.  Inter  Cives 
fliidio  difeordias  fovit,  bella  domejlica  fevit,  cognatafque  actes  contra  [e  arma- 
vit,  ut  aut  omnibus  n.utui  interceffiora  concidentibus , aut  primis  Regni  fublatis 
farnitiis,  poffict  viain  facere  ruinà  ad  eum  feopum,  ut  cateros  debiliores  facilius 
traheret  ad  juguin,  if  jugulum.  Jura  Gentium  delicatiffima,  etiam  apud  Bar- 
biiros  [ervari  Jolita , temeravit.  Pacla  Conventa , fponfatia  Regum  cum  Republi- 
ca  , ni  in  ntinimo  quidem  fa  vavit  puncto.  Hac  if  alia  latbalia  Reipublica 
vulnera  pi  idem  vidimas , fenfimus , if  tarnen  intra  fibilum  taciti  doloris  diffimula- 
vimus,  pœmtcnti.vn  if  correctionem  bücujque  exfpe Hantes , mifericordiam  irnplo~ 
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ra»ter\  ftd  cum  adverterimus , nullam  fpem  /uptreffe  folatii  ex  tam  abrapth  in- 
(errieibililatis  fignii , failà  itaque  generali  CoHftederatione  defiendimut  ad  rigorem 
patnarum  legum,  de  non  prtejiandâ  obedientid  /ancitarifp,  publtcaiioncm  tawnt 
h&cufque  diftinuimus , in  fpe,quod  net  or  iis  documentis  eommijj'ortitn  contra  Rcm- 
publicam  moUminum  qua  mmc  è lenebris  in  lucem  proruperf , inexcufubiliter 
culpata  Majeftas  dabii  lihertati  falionem  facietque  Rbipublitie , Ugumque  ejus 
farum  reeonciliationem.  Sed  ecce  loto  borum  eodem  inflanti,  quo  Cracovi<e  libe» 
ros  Regni  Cives,  libertatemque  tuentes , feriptis  acerrimis  rebelles , perduclles 
boftes  patrix  déclarai.  Parte  ab  alià  (Itorret  metnimjfe  animas  ! ) Serens[ftnos 
Principes  Jacobum  , (J  Conftantium  nibil  taie  fperantes  , innocentix  jux  fidcn- 
tes^  Jecuritate  externi  domicilii  frétas,  l'ratijlabid  Olavi.tm  reduccs,fub  in- 
JlruHis  ad  id  infidiis  rapi , velut  htrones  aat  fortis  infimx  homines  injelfos 
fxper  dorfa  equoram  in  Saxoniam  duci  mandavit  : Filios  tanti  Regis , qub  non  fur- 
rexit  major,  qui  gloriofa  ac  in  xvum  mtmoranea  Vienna  liber atione  Sah'aioris 
nomen  commeruit , oftta  patentis  ad  Italiam  vix  velut  jurato  contra  Romam  ILin- 
nibaii  Turcarum  Imper atori  occlufst,  qui  apud  fuos  amori  , apud  exteros  confide- 
rationi,  apud  Barbaros  formidini  fuit.  Placent  jam  Sanâfitati  Vefirx  mmi- 
tem,  ÿ omnia  alla  contra  Rempublicam  peccata  quafi  obfgillantem  aSlum  per- 
pendere , penetrare,  quà  intentione  liber  um  hoc  Diadema  ceperit , dum  ex  ultimo 
prxfcnti  cafu,  quod  diù  mente  coqucbal,  manifejiavit  ipfo  fablo  Jludittm  defpotif- 
Jimi , fublatâ  cardinalijfmà  libertatis  rujjlrx  lege , de  non  captivandis  n:fs  jure 
viclis  expreffâ.  Si  itaque  prima  décora  13  pignora  Reipublicx  Principes  Regii 
extra  regnum  fecuri  ejje  nequeur.t , quis  noflrûm  tutus  inira  Regnum  ? §uem  non 
licebit  pofl  bac  ex  eivibus  veliili  mamtpia  beredilaria  in  Saxoniam  ducere , rapere , 
trabere  ? ^is  in  tam  indigno  fortunx  cafu  Reipublicx  compati  (JS  fuccurrere 
nollet  ? Plura  prx  magniludtne  deloris  fejfus  fupptditare  nequit  anirnui , fupplices 
tantum,  13  obartis  ab  oculis  lacbrymis  SunSitati  FeArx  nosnine  Reipublicx  (3 
nomine  Domus  Regixfundo  prxces,  ut  de  remediis  tanti  aufus  paterni  provider e 
velit,  ^uia  verb  nonnuli  funt  , qui  rationibus  Status  Ecclefiaftici  putant  con- 
fundere  polit icum,  (3  ir<*ducunt  prxfens  nofiram  confortiutn  cum  Suecis , fine  quo- 
rum ope  (ipfe  ingenui  fateorj  libertas  (3  quies  Regni  bujus  in  toto  (3  tuib  col- 
locari  nequeunt,  religiuui  {avertat  Deus)  periculofum  ejj'e , id  tamen  talibus  va- 
frè  quxfitis  coloribus,  b longinquo  volunt  Sanàitati  Fefirx  perfuadere  , ciijus 
fummus  pro  fide  Catbolici  Zelus , nos  verb  iis  prxfentibus  à vindicatione  liber  la- 
tum mfirarum  retr obéré , illarum  autem  primum  i3  principale  fundamentum  efi  : 
Rex  Ca:holicus  ello.  Ideo  hoc  ipfum  Bios  (3  confcientias  nofiras  premit,  non 
pojfe  amflius  Salem  Rcgem  pati , qui  ab  inauguratione  fuà  ntbil  Catholicum  produ- 
xit  operibus  fuis,  imb  fe  femper  tepido  divtnorum  cultu,  (3  quantum  faits  ad 
fpeciem  tantum  ac  fimulationem  compofito  fujMtlum,  fi  non  facrilegjim  reddidit. 
Sit  itaque  SanBitas  Frfira  de  fiudiis  curijque  mets  perfuafa,  quod  propediem 
cxpeBaturus  tremendi  DE!  judicium,  qux  fnnt  DEl  DEO  (3  qux  lunt 
Cxfaris  Cxfari  reddere  non  omitto.  In  Ecclefià  fidem  Casbolicam,  in  Repu- 
blica  Itbcrtatem  tutari  Ofiicii  , ac  debiti  met  ducens.  CunBa  hxc  ad  Sacros 
SanBitatis  Fefirx  pedes  deponens  , eofdem  bumililer  deofculor.  Sanclitatis 
Fefirx  , (3C‘  •“ 
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17'^ 4-  Le  Cardinal  raporta  dans  l’Anemblée  quelt^ues  termes  de  cette  Lettre 

Ce  font  que  par  un  Polonois  ne  feroit  en  lürete  dans  le  Roiaume,  puis  que 

des  Princes  ne  rétoienc  pas  hors  du  Pais,  & qu’on  les  trainoit  comme  des  ‘ 
Efclaves  Héréditaires  dans  la  Saxe.  Ces  expreflions  fervoient  à nourrir  la 
haine  contre  le  Roi  Auguste.  D'autres  incidens  y contribuoient  aufli 
avec  beaucoup  de  force.  ‘ On  eut  avis  que  le  Palatin  de  Culm  avoit  conclu 
un  Traité  avec  le  Czar.  On  en  eut  même  les  Articles,  qui  fuivent. 

Extrait  des  Articles  d’ Alliance  entre  le  Roi  de  Pologne  & la  Répu- 
blique de  l’un , & de  Sa  Majefté  Czarienne  d’autre  côté. 

Article!,'”  I-  TL  y a une  Alliance  olFcnfive  & defenfive  entre  Sa  Majefté  le  Roi , 
d’Aiiuncc  T.  & la  Republique  de  Pologne  d’un,  & Sa  Majefté  Czarienne  d’au* 
«litre  le  tre  part. 

ro;oj«.'*  II.  Il  y aura  une  parfaite  Intelligence,  Confiance,  & Communication 
entre  Sa  Majefté  Polonoilê,  & Sa  Majefté  Czarienne,  & les  Chefs  des  Ar- 
mées de  Pologne , de  Mofeovie  & de  Saxe. 

III.  On  ne  fera  pas  la  Paix  fêparement,  mais  d’un  commun  accord. 

I V.  Les  Places  dans  l'Ucraine  occupées  par  le  Paley,  feront  reftituées  à la 
Republique. 

V.  Les  Villes  & Fortereftes  deLlvionie,  dont  Sa  Majefté  Czarienne  s’eft 
rendu  Maître , feront  cedées  à la  Pologne  & toute  la  Livonie , fans  que  le 

• Czar  demande  aucun  rembourlèment  pour  Jps  Depenfes  de  la  Guerre. 

V I.  Sa  Majefté  Czarienne  donne  à la  République  12000.  hommes, & les 
entretient  pendant  tout  le  cours  de  la  Guerre. 

VII.  Sa  Majefté  Czarienne  donne  deux  Millions  de  florins  de  Pologne 
par  an,  à la  Republique  ; fans  ce  qu’elle  donne  au  Roi  de  Pologne , en  par- 
ticulier. 

VIII.  Si  on  chafle  le  Roi  de  Suède  hors  de  Pologne , on  le  fuivra  & 
portera  la  Guerre  dans  le  Pais  de  l’Ennemi. 

Cependant,  on  eut  des  Aflurances,  qu’il  y avoit  des  Articles  lêcrets, 
qui  étoient  contraires  fur  tout  à l’Article  cinquième.  C’étoit,  puis  que  l’on 
lavoit  que  le  Czar  fe  refervoit  des  Ports  dans  la  Livionie.  Ce  qui  le  confir- 
moit.eft  que  les  Suédois  infinucrent  que  le  Czar  avoit  tâché  de  faire  la  Paix 
avec  le  Roi  de  Suède.  C’étoit  par  le  moien  du  Miniftre  du  Roi  de  Prufle, 
qui  étoit  à Mofeou.  Le  Czar  ne  demandoit  que  quelque  Port  dans  la  Livo- 
nie. D’ailleurs,  le  Roi  de  Suede  produifit  une  lAtttre.  Elle  lui  avoit  été 
écrite  par  la  Comtefle  de  Coningsmark.  Cette  Dame  étoit  dans  les  bonnes 
grâces  du  Roi  Auguste.  IClle  écri voit  au  Roi  de  Suede  de  la  part  de  ce- 
lui de  Pologne  quelques  Propofitions  de  Paix.  Ces  Propofitions  tendoient  à 
donner  fatisfaélion  au  Roi  de  Suede  par  un  démembrement  aux  dépens  de  la 
Republique  de  Pologne.  On  crût  que  la  Courlande  devoit  fervir  pour  cela 
de  i'achfice.  Cela  porta  le  Maréchal  de  la  Confédération  de  recommander  au 

Comte  . 
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Comte  Piper  le  Retabliflement  do  Prince  Ferdinand  de  Courlande.  Il  n’y  eut 
cependarit  rien  à faire.  Le  Comte  Piper  éluda  cette  Demande  par  la  Lettre 
qui  fuit. 


Epijlola  Comitis  Piperi  aâ^  D.  Bronitz  Marefcballum 
Confœderationis. 

SI mibi  tàm  expeditum  effet,  caufam  Prinàpis  Ferdimmdi  fuhlevare,  yuàmfor- 
tunam  illius  afflidam  doleo,  dedderiis  Dominât ionis  Veflrte  y mca  volun- 
tati  jam  dudum  fui ffet  fatii factum.  Podquam  enim  literas  Dominatiems  Ve  fit  te 
accepifjem , quibus  Jalutem  illius  mihi  commendare  voluerat , nihil  inexpert um  reli- 
qui , quodad  conciliandam  et  Regis  mei  gratiam  pertinere  credideram;  verum  Ré- 
gis animum  paulb  commotiorem  invenio , quàm  ut  injuriarum  à Principe  boc  accep- 
tarum  memoriam  tàm  citb  deponet  e queat.  ^b  enim  minus  caufte  fuiffet  Principi 
Curlandite  ut  arma  cum  bofitbus  fuis  cotyungeret,  eofque  in  devaftandis  Sueciæ  Pro- 
vinciis  adjedareti  eb  jufliorem  fuum  effe  dolorem  Rex  exiftimat , nec  ftatim  ex  ani- 
ma delertdum,  cum  alter,  non  tantum  poenitentid  quàm  nccefftate  temporumdudus, 
veniam , pofiulare  veluerit.  ^od  adverfaritrum  partes  jam  deferturum  fe  profite- 
tur,  nonalio  id  Confilio  videtur  factum , quamquod  illas  ita  fraOas  effe  fentiat, 
ut  hâc  viâ  eorum , qute  defiinaverat , finem  exitumque  confecuturum  fe  defperet. 
Proinde,  boc  rerum  articula , nibil  magnoperè  perfpicio  in  bâc  Caufà  obtineri  poffe: 
frtefertim  cum  non  videatur  effe  ex  ufu  Confxderatorum , ut  Princeps  , Saxonicte 
fadioni  adei  addidus,  liber tatem  habeat  Couvent  us  eorum  adeundi,  locaque  fre- 
quentandi , ubi  res  novas  mifcere  poffet.  Si  quid  alià  in  re  ojffcii  pnejlare  pojjim  » 
id  diligenter  £îf  fummâ  curà  effedum  dare  conabor. 

lllufiriffmie  Dominât ionis  V tfirP 


C.  Piper. 


Htilehergee  die  ly.  Martii  1704. 

Le  Roi  Aügüste,  s’étoit  hors  de  fattente  des  gens,  mis  en  chemin 
au  commencement  de  l’année.  C’étoit  pour  faire  une  courfe  en  Saxe.  Il 
n'y  tarda  guere.  Il  retourna  en  Pologne  au  commencement  de  Février.  11 
fe  rendit  à Cracovie.  Ce  fut4à  qu’il  tint  un  Confeil  avec  les  Sénateurs  qui 
fe  trouvèrent  auprès  de  lui,  ou  qui  s’y  rendirent  fur  leur  Convocation.  On 
y refolut  de  ne  confiderer  l’Aflêrabléde  Varfovie,  que  comme  un  Conven- 
ticule  particulier  & illégitime.  Par  confequent  de  déclarer  pour  nulles  fes 
Refolutions.  On  alla  enfuite  plus  loin,  & on  déclara  les  Confederez  de  Var- 
fovie pour  Rebelles.  Le  Roi  Auguste  fit  prefenter  à la  Diète  de  Ratis- 
bonne  un  Manifefte  contre  ces  Confedercz-là.  La  vûë  en  étoit  d'implorer 
du  fecours  de  tous  les  Princes.  Il  y aceufoit  le  Cardinal  Primat  de  lui  être 
contraire.  C'étoit  fur  ce  que  Sa  Majellé  n’avo.’t  pas  voulu  prêter  l’oreille  à 
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fes  infinuations  en  faveur  de  la  France , h laquelle  il  difoit  que  ce  Prélat  avo 
tiüûjours  été  attaché.  Voici  ce  Manifcfte.  * 

Saà'a  Regiit  Poloniarurh  Majejlatîs-i  MarAfeflatio  contra  Conven- 
ticulum  VarjoKienfe  a Cai^dinak  Radaüowsky  Regni  Polonia  Pru 
mate , ejujdemque  ajjedis , perfidè  ^ contra  jura  Patria , con- 
Jatxinatum  £7*  coadum^  exbibita  Sacri  Romani  ImperiiStatibus  in 
Comitiis  Ratisbonenftbus  ■>  per  Regia  Polonica  Majejiatis  Se- 
renitatis  Eküomlh  Saxonia  à Confiais  Jàndioribus  £«p  ad  pra- 
j'ata  Comitia  j'ibkgatum , Illujlrijfmum  atque  Excelkntiffimnm 
Dominum , Dominum  Saa  i Romani  Imper ii  Comitem  de  Werther. 
Anna 

Communicat.  die  ly.  Alailii  1704. 

UNiverfo  jam  innotuit  Orbi , qualiter  fub  titulo  cujufdatn  Confaderatiems 
exigua  qutcdam  conjuratorum  Polomtum  manus ,{cui  Cardinalis  Radziows- 
ly,  fado  fard  tam  fublitxi  cbaraderi , quo  infignitus  eji  , parùm  conveniente , 
fuctm prafert)  contra  datum  jusiurandum  Saerte  Regice  Majefiatis  Polonicte  non 
tantum  debitum  obfequium , fidem  obfnvantiam  dentgare.^  fed  Eandtm  etiam^ 
abfque  utlâ  gravi  juftàque  caufi  , contra  omnia  divina  humanaque  jura,  inaudi- 
to  baUenui  in  Orbe  Cbrijiiano  exemplo  , nefeio  quà  prrefumptà  detbronifatione , 
tion  P ne  turpiffmà  inconjianiite  atque  levitatis  noté,  Coronà  fÿ  Sceptro  Jpoliare 
tholitur.  ^lanquam  autem  Sacra  Regia  Majejlas  fpem  firmijfimam,  in  fupremo 
collocct  h'umine  , fore,  ut  prrecipuè Miui  jujiiffimo  auxilio,  ab  ejufdemque  béni- 
gnitate  exfpcüato  jubftdio , net  non  pSeli  operâ  Regi<e  fuce  Majeftatis  tanquam  le- 
gitirni  Régit  atque  Domini  fui , partibus  adbierentium  numéro  plurtum  Poloniee 
ac  Lithuaniie  Senàtorum,  Alagnatuum,  Palatinatuum -,  infuper  etiam  Potentif- 
ftmovum  Confaderatorum  juorum  prafidio  atque  copiis  , confederatos  bot  atque 
maxitnl  abomnabilis  umnibufque  Capilibus  Coronatis , Principibus  ac  Rebus  pu~ 
blicis,  in  fummum  puejudiaum,  ultimumque  contemptum  cedentes,  nec  minus  ad 
on, Mm  poflciitasem  imitatione  exemplo  pertime(cendes  conatus  repreffura , atque 
à RebeUtbus  digniffmas  Juo  tempore  panas  expetitura  fit  : nccejftas  tamen  quàm 
maxime  exiger e videbatur,  magnitudinem  borrendi  bujus,  £s?  cu\us  velfolam  co- 
gita tionem  mens  reformidat,  facinoris  toti  terrarum  Orbi  , (fi  itHprimis  fummis 
Potefiatibus  Rcbujque  pubiteis  clariffmi  ab  oculos  ponere , quod  nimirum  detejlan- 
do  hoc  aufu  divina  humanaque  jura,  imo  ipfius  naturee  leges  violent ur,  hbertas, 
pueeipuum  tllud  vitee  humanee  bonum , tollatur , fundamentum  fucietatis  humante, 
quod  fuies  eji,  fubvertatur,  Suprenta  Alajejîas  Coronatorum  Capitum,  quæ  ra- 
dius quidam  eji  à Divtnà  Alajejiate  delibatus , nefariè  pedibus  conculcetur , om- 
nibulque  Jlagitiis  fenejlra  quaji  latè  ape/ialur,  ut  nibil  j.im  dicam  de  Chrijiiano 
faugutne,  qui  bac  ratione  indubie,  profundetur-,  nibil  de  vajlitate  atque  exitio, 
ad  quod  tuibis  bifee  Regnum  Polonite , Aiagnufque  Litbuanite  Ducatus  omnino 
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vocabitur.  Sacra  itaque  Rcgia  Majcjias  intermittere  non  potuit , quin  eiiatn  1 704. 
horrendum  hoc  atque  tnespiahtle  ncfas,  ad  quod  no'uandarum  rerum  Jludium,  cum 
avidà  fpe  ultionis  £jf  dctcfiando  proprix  utilitatis  commodo,  non  fine  multorum 
gravijffimorumque  periculoram  fequclà  , rcbeUium  quorundam  animi  impulit  in 
fpUndidijffimo  hoc  Sacri  Romani  Imptrii  conventu  netum  faceret , fpe  fréta  indu~ 
bià  atqne  firmijfimâ  omnes  Cbrijhanos  Principes  C5?  imprimis  Sacratijffimam  Cafa- 
ream  Alajeftatem  ftatufque  Romani  Imperii  promptiffimos  fatures,  jura  Princi- 
pum  potentiffimi  tueri , omnemque  fibi à D EO  concreditam  potejlatem  atque  au- 
tboritatem,  abolendo  profligando  huic  fapius  jamdeteftato  propofito  impendere: 
prxcipuè  autem  , fi  prxter  fpem  ontnem , ignés  fuppofsti  cineri  dolofo  in  apertum 
erumperent  incendium,  atque  infauftijfimis  aufpiciis  eoaElum  infâme  hoc  Conventi- 
culum  yarj'ovitnfe  y quod  infirmum  atque  inefficax  Sacra  Regia  Majejias  folemnif- 
ftm'e protejiatur  jurbjurandi  débit xque fax  fidelitatis  intantum  obUvifceretur , eb- 
que  prolaberetur  F tjanix , ut  eleSioni  atque  proclamatiom  novi  Regni  Candidat i 
peivicaciter  infjleret , tum  Sacra  Regia  Majejias  conjidit , Sacrant  Cxfarcam 
Majejiatemp  ÿ reliquos  Imperii  ftatus  talem  pro  abortu  quodam  intempcJUvo, 
partuque  illégitime  babituros , neque  unquam  legitimum  Regem  Polonix  xjiimatu- 
ros,  quin  potius  eundem  ad  débit um  officium  tantique  facinoris  agnitionem  fponta- 
neam  feri'o  adhortaturos  ejfe.  Infimul  etiam  minime  omnium  cuncejfuros , ut  Sa- 
crx  Regix  Majeflatis  Provincix  Hxreditarix , fub  quocunque  prxtextu,  ab  hojii- 
bus  Sacrx  Majejiatis  bello  appetantur , atque  ita  jam  latè  grafanti  incendia  ma- 
teries  copiofior  fuppeditetur  \ quin  potius  juxta  clarijjimam  difpofitionem  anno  1702. 
initi  y à fua  Sacratifjimà  Cxfareâ  Afajejlate  conjirmati  concluf  Imperii  omnes 
illos , qui  ejufcemodi  quicquam  attentare , hocquc  durante  bello  quenquam  Eleüo- 
rum  aut  Imperii  Statuum  inquietare  fujlinerent  ^ pro  bojlibus  Imperii  babendos, 
y vi  jam  laudati  ReceJJus  Imperii , non  fccus  ac  contra  ipfam  Cxfaream  Majej- 
tatem  fufceptx  bojlilitatis  caufd,  communibus  atque  fufficientibus  viribus  eficaci- 
Ur  reprimendos  ejfe,  ni  longe periculofius  aliud  quoddam  bellum  exardefcat , at- 
que in  vifceribus  quaji  Imperii  in  jlammam  convalefcat  attrocijjimam.  ^od  eo  jir- 
miits  Sacrx  Regix  Alajejiatis  à Sacratijftma  Cxfarea  Majejlate  fuis  Conjlatibus 
Jibi  pollicetur,  qub  magis  in  aperto  atque  ante  omnium  ocultP  ejl,  quam  fervidi  y 
laudanter  ad  omnem  fojleritatem  in  patrie  amore , pojihabito  proprio  émolument 0 , 
bottum  j,  .blicum  jibi  curx  cordique  ejfe  voiuerit,  ejujque  provebendi  caufa  auxi- 
iium  promptijjimum  atque  prxjentiffimum  contulerit.  ^ippe  unumquemque  fa- 
cillimè  intelUgere  pojfe,  quanta  periculi  vis  Romani  Imperii  ingruerct  Ji  RebeUis 
ifle  manipulus  vel  mmtmam  partcm  jcopi  fihi  prxfixi  attingeret , cum  jatis  fuper- 
que  conjlet , jam  j'upra  diilum  Cardinalem,  vel  idcb  maxime  capital!  atque  inex- 
piabih  odio  à Sacra  Rcgiâ  Alajejlate  dijjidere,  quia  inter  ejfe  jluix  Calticx  prx- 
fenti  hâc  belti  Tempejlate  minus  ampleiti , txque  blandi>  iliius poUicitatiouibus  au- 
res  prxbere  voluerit.  Cum  i contrario  ille  cum  fablionis  jux  ajjeclis  jam  tango 
abhinc  tempore  à nutu  ^ulx  Galticx  dependeret , ejus  ope  atque  Juggejliombtts  juj- 
tentaretur , illius  utilitatibus  omnes  fuas  fortmias  atque  honores  conjccratet,  om- 
niaque  conjiha  fua  ad  promenda  ejus  cœpta  atque  mohmina,  tanquam  ad  medttul- 
lium  quoddam  dirigeret.  ^x  cum  ita  fe  habeant  Sacra  Regia  Alajejlas  eo  niiniis 
de  certijffimo  Sacri  Romani  Impeiii  auxilto  dubitat , qiiippe  quàd  hoc  faclo  non  * 
Tome  III,  Aaa  tan- 
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tantum  rtm  ïaudatijfmam  omnique  jure  prohaùjftmam  f^ragtt , malum  fufflami- 
uahit^  verum  etiam  profrium  commotium  Rei  Gennanicæ  publicte  antea  jam  /»- 
tis  percull<e  atque  affliblæ  promovebit , ab  ejufque  cetvkibus  ingi  uentia  ponb  ptri~ 
cula  propulfabit.  Contra  ea  Sacra  Regia  Majejlas  in  fe  recipit  alque  fanSiffimè 
poUicetur , fe  auxilio  divino  recuperatâ  quitte  (st  dijlurbatis  Jiepius  jam  memorati 
faUioJî  Conventuuli  confiais , pro  finguiari  atque  incredibili  in  patriam  fuam  Ger- 
manium amore,  ad  confervandam  ejus  priftinam  liber tatem  y recuperandam  ha- 
nefiam  atque  fecrram  pacem  omnes  fibi  à D EO  Optimo  Maximo  concejfas  vires 
ij,:penfuram  proqui  fuo  virili , egregio  publico  promovendo  , nunquam  mu  ultimes 
queeqUe  experturam. 

C E qui  avoic  influé  au  Confeil  de  Cracovic  de  prendre  ces  Refolutions , 
fut  des  Lettres,  qu’on  difoit  interceptées , que  le  Rçi  Auguste  produiflt. 
Elles  étoient  raportées  comme  étant  du  Cardinal  Primat,  du  Prince  Jaques 
Sobieski , du  Palatin  de  Pofnanie , & de  quelques  autres.  Par  leur  contenu 
on  en  inferoit  qu’il  y avoit  eu  un  DeflTein  prémédité  contre  le  Roi.  On 
voioii  dans  celles  du  Cardinal  le  mécontentement  du  Roi  de  Suede.  C’é- 
toit  fur  ce  que  ce  Prince  ne  profitant  pas  de  les  avantages,  n’avoit  pas  chafle 
le  Roi  Auguste  hors  du  Roiaume  avec  fon  Armée  Saxonne.  Enfin , on 
y voioit  que  le  Primat  avoit  confeillé  le  Roi  de  Suede  d’entrer  en  Saxe  ptTur 
couper  par-là  toute  reflburce  à fon  Ennemi.  Le  Cardinal  déclara , qu’il  fe- 
roit  trés-aifé  à iuftifier  le  contenu  de  ces  Lettres.  C’étoit  fur  ce  qu’il  ne 
croioit  pas  qu’il  y eut  un  Polonois,  qui  ne  fouhaitàt  que  la  Guerre  fut  plutôt 
en  Saxe  que  dans  la  PolloMe.  Cependant,  il  afliira  qu’il  ne  les  avoit  point 
écrites,  à quil  ne  connoilfoit  nullement  celui,  qu’on  difoit  en  avoir  été  le 
porteur.  Le  Cardinal  raporta  à l’Aflemblée  quantité  de  faits.  Ils  étoient 
pour  prouver  que  le  Roi  Auguste  avoit  toûjours  ambitionné  la  Souverai* 
neté  abfoluë.  Il  ajoflta  qu’en  cette  vue,  il  avoit  abaifle  les  grandes  Maifons, 
& apauvri  le  Peuple. 

Cette  Dicte  fit  une  Députation  aux  Generaux  pour  les  folliciter  d’entrer 
dans  la  Confédération.  Ces  Generaux  repondirent  en  fubftance. 

„ /^Ue  puilque  la  Republique  ne  pouvoit  être  conforvée  en  fon  entier  que 
„ par  une  forte  Union,  ils  le  joindroient  avec  l’Armée  à la  Confedera- 
„ tion.  Ils  ajoutèrent,  qu’ils  feroient  déjà  à Varfovie,  fi  la  Commiflioh  de 
„ Radom  n’étoit  pas  fi  proche;  mais  que  ce  lieu  n’étant  pas  éloigné  de  ’Var- 
„ fovie , il  leur  feroit  aifé  de  s’y  rendre. 

Le  Grand  Maréchal  Lubomirsky  avoit  déjà  embraflé  la  Confédération , 
& fe  rendit  à Varfovie. 

On  mit  fur  le  tapis  de  publier  l’Interregne , qui  avoit  été  refolu.  Cette 
publication  fut  cependant  différée  de  quelques  jours.  Ce  fut  fur  des  contet 
tâtions.  Elles  rouloient  fur  ce  qu’on  devoit  auparavant  faire  une  Traité  de 
Paix  avec  le  Roi  de  Suede.  Il  fut  refolu  d’envoier  une  Députation  à ce 
RoL  Ce  Prince  donna  en  Reponfe, 
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,,  L /^U’il  feroit  execoter  le  Diplôme  de  fùrcté  , qu’il  avoit  donné  l’an- 
„ V/  née  precedente  , fans  prétendre  aucun  démembrement  des  Pto- 
„ vinces  & Terres  de  la  République. 

,,  II.  Que  riterregne  étant  déclaré  & un  nouveau  Roi  élu,  il  retireroit 
„ (es  Troupes,  & préteroit  joo.  mille  Ecus  à la  Republique  pourpaierl’Ar- 
„ mée  de  la  Couronne. 

„ III.  Que  la  Pologne  aiant  joint  fes  Forces  à celles  de  Suede,  Sa  Maje- 
„ lié  lailTeroit  aux  Confederez  toutes  les  conquêtes  qu’ils  feroient. 

„ Et  I V.  Qu’il  feroit  relâcher  tous  les  prifonniers  qui  étoient  encore  dc- 
,,  tenus  par  les  Suédois. 

Cette  Reponfe  faifoit  alTez  comprendre  que  Sa  Majcflé  Suedoife  étoit 
inflexible  par  raport  au  Roi  Auguste.  De  forte,  qu’il  ncreftoit  pour  apai- 
lêr  Sa  Majelté  Suedoile,  & retirer  la  Pologne  du  bord  du  précipice,  que  de 
publier  rinterregne.  Il  y eut  encore  des  Contellations  là-dcITus.  Quel- 
ques Palatins,  & Callellans  fe  feparerent  de  la  Confédération.  Ils  dirent 
^ur  raifon , 

„ Qu’ils  y étoient  entrez , en  la  vue  de  travailler  au  Repos  de  la  Republi- 
„ qüt:  C’étoit  de  la  forte  qu’on  le  leur  avoit  fait  entendre.  Cependant, 
„ voiant  par  les  Refolutions  violentes  qui  s’y  prenoient,  que  toutes  cho'les  fe 
„ faifoient  par  caprice , & par  des  vues , qui  étoient  contraires  au  Bien  pu- 
„ blic,  ils  vouloient  n’y  avoir  aucune  part,  ni  fervir  d’inllrument  à la  deA 
,,  truéüon  prochaine  de  leur  Patrie. 

Ce  contretems  ne  rallentit  point  les  Deflèlns  de  la  Vacance  du  Thrône. 
Elle  fut  publiée  au  commencement  de  Mai.  On  invita  meme  les  petites 
Dictes  à fe  trouver  au  ip.  de  Juin  à Varfovie.  C’étoit  pour  y procéder  à 
l’Eleélion  d’un  nouveau  Roi.  (in  fit  part  de  ces  Refolutions  au  Roi  de  Sue- 
de. Ce  Monarque  d'abord  après  la  Publication  de  l’Interregne,  ordonna  à 
les  Commiflaires  d’entrer  en  Traité  avec  la  République.  Ils  furent  conduits 
avec  pompe  au  lieu  de  l’Alfemblée.  Le  General  I lorne  fit  à celle-ci  la  Itélu- 
re  d’un  Ecrit.  11  contenoit. 

„ /^Ue  les  Intentions  du  Roi  fon  Maître  ne  tendaient  qu’au  maintien  du 
„ Traité  d’OIiva;  à l’affermilTement  de  l’Alliance  & au  retabliflement 
„ de  la  Paix.  Que  c’étoit  pour  cela  que  SaMajeRé  l’avoit  envolé  vers  eux, 
„ & qu’il  étoit  prêt  d’entrer  en  Traité,  aufli-tôt  qu’ils  le  fouhaiteroient.  Ain- 
„ fl  il  les  prioit  de  nommer  des  CommilTaires , avec  lefquels  il  pût  inceflàm- 
,,  ment  entrer  en  Négociation. 

Dans  une  ultérieure  Conférence  ce  General  délivra  aux  Commiflaires 
des  Confederez  un  Diplôme.  11  étoit  de  la  même  teneur  qu’un  prece- 
dent , produit  l’année  precedente.  Par  celui-ci  le  Roi  de  Suede  avoit 
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déclaré  qu'il  ne  pretendoic  à aucun  démembrement  de  la  RepubE- 
que.  • * , 

Après  cela,  le  Cardinal  Primat  dépêcha  des  Lettres  Circulaires  à toute» 
les  Villes  de  la  Pologne.  Elles  tendoient  à les  inviter  à reconnoitre  la  Confé- 
dération de  Varfüvie.  Elles  étoient  en  ces  termes. 

„ M E S S I E U R S, 

„ l"  A Republique  attend  anjourd’hui  de  vous  les  memes  marques  de  fide- 
„ J—/  lité,  que  vous  lui  avez  données  en  lès  tems  d’adverfité,  auflî  bien 
„ que  de  profperité.  Elles  lui  font  d’autant  plus  necefliiires  qu’il  s’agit  prelên- 
„ tement  de  maintenir  fa  Liberté,  & de  lui  rendre  fa  première  tranquillités 
„ ce  qui  ell  le  véritable  but  de  nôtre  commune  Confédération,  ainfi  qu’il 
„ elt  connu  à chacun,  horfinis  à ceux  qui  fe  plaifent  dans  le  trouble,  ÔC 
„ dans  leur  propre  dommage.  Carqu’eft-ce  autre  chofe  que  la  République, 
„ depuis  un  certain  tems,  fi  non  un  Nom  fans  corps  & fans  ame?  Tout  elî 
„ en  defolation  par  les  defordres  intérieurs.  La  Jullice  efl  pervertie,  & fou- 
,,  lée  aux  pieds.  On  n’entend  que  Guerres,  OprelEons,  Ibûpirs  & pleurs 
,,  des  Peuples,  & l’on  veut  entièrement  changer  l'état  ancien  de  laRepubli- 
„ que,  pour  en  introduire  un  nouveau.  Comme  donc  il  ell  necelTaire  d’ar- 
„ rcter  l'accroiflement  d’un  mal  fi  terrible , Nous  vous  envolons  l’élroite 
•„  Confédération,  que  les  Palatinats  & les  grands  Officiers  du  Roiaume  ont 
„ conclue  enfemble,  afin  de  vous  porter  à y entrer,  & à y faire  entrer  les 
,,  autres.  C’eftaulTi,  Meffieurs,  ce  que  je  fais  en  vertu  de  ma  Charge  Pri- 
„ matiale.  Cependant , je  demeure , en  vous  fouliaitant  toute  forte  d’heu- 
„ rcuxfucccs, 

„ MESSIEURS,  ; 

' „ Vôtre  aflTeéüonné  à vous  lcrvir, 

„ Le  Cardinal  Radziowski,  Primat.  * 

Ce  fut  h Tabri  de  cette  Le.ttre,  que  la  Ville  de  Dantzick  adhéra  à la 
Confédération.  Ceft  à moins  de  dire,  qu’elle  fervit  de  pretexte  à cette 
Ville  pour  éviter  l'efibt  des  menaces  des  Suédois.  Comme  cette  Ville  ell 
fort  opulente,  à caufe  de  lôn  Commerce,  elle  fut  obligée  de  donner  des 
Contribudons  aux  Suédois.  Ceux-ci  firent  revivre  une  Prétention.  Eillevenoic 
du  Roi  Canutfon.  Ce  Prince  vivoit  dans  le  quatorzième  Siecle.  Il  fut  obligé 
par  Chrillicrne,  Roi  de  Dannemark,  de  fe  retirer  à Dantzick.  Il  y palTà 
quelques  années.  En  s’en  retournant  enSuede,  il  lailfa  à la  Ville  de  Dant- 
zick vingt  & quelques  mille  Ecus.  Elle  paffa  pour  cela  une  Obligation, 

2 ni  devoir  fe  trouver  dans  les  Archives  du  Roiaume.  Les  Familles  de  Gul- 
enllern  , Stcenbock,  Si  autres,  y étoient  interdTées  par  leurs  Alliances 
avec  les  Defeendans  du  Roi  Canutfon.  On  parlait  meme  d’en  faire  paiet 
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les  Interets.  Cependant,  les  perfonnes  de  bon  fensfe  moquoient  d’une  Det- 
te fl  furannée  & inoifie.  On  ne  laiHa  que  de  Ja  demande^  L’Envoie 
d’Angleterre  Robinfon,  qui  s’étoit  retiré  à Dantzick,  auUi  bien  que  le  Mi- 
nière de  l’Empereur, envoia  un  .Mémoire  au  Roi  de  Suede  ea  faveur  de  cet- 
te Ville-li.  Ce  Roi  y fit  une  Reponfe.  Voici  le  Mémoire  & la  Réponfe. 


SERENISSIME  ET  POrENTlSSlME  REX. 


OUantum  Sacra  fua  Regia  Majeflas  Magtue  Brittanniie  perce  fit  gauâii  ex 
cmtejlatâ  non  ita  diu  Régime  Majejiatis  Feflree  erga  Civitatem  Gcdanen- 
fem  gratiofà  propenfione,  fadâque  porro  declaraiione  clemmnjjimà,  Utbtm  ijlam 
quamdiu  fe  à con/tUis  aciionibufque  bojlilibus  abjUneat  extra  omnem  belli  aliam 
futuram,  tanta  Rtgiam  Majeflatcm  fuam  foUkitam  deinde  tenait  cura,  ne  auà 
for  fan  culîus  £5?  obfequii,  quanivis  invita  intermijfione  Regia  MajeJIatis  Fepra 
gratià  minus  refpondendo,  antedifla  Civitas  eadem,  non  fuo  folummodo,  fed 
infigni  aliarum  quoque  nationum , Magna  Brittania  praprimis , imb  tvtius  Eu- 
ropa  cum  damno,  excideret,  Regiamque  Majeftatem  Feftram  ad  fequiora  con- 
tra diElam  Civitatem  decernenda  induceret.  Ncque  enim  aliunde  pro  Gcdanenfi- 
bus  timendum  ejfe  optimè  novit  Rcgia  Majeftas  Britannia , fidem  nemp'e  factunt 
amplijfim'e  toto  Orbe  fÿ  omni  <fvo  celcbranda  Heroica  Regia  Alajeftatis  Feftra 
virtutes,  animas  jujii  (S  propofiti  tenax,  atque  Fœderatorum  fuorum  defideria 
promus , nibil  ejje  quod  Gedanenfes , fuos  obfequii  erga  Regiam  Ahjejlatem  Fef- 
tram  innocentiæ  partes  adimplentes,  tranquilUtatis  clementijfmè  pomiffk  bé- 
néficia privare  potsterit.  Hortata  itaque  ha&enhs  efi,  (fi  indies  Gedanenjes  hor- 
tatur  Regia  fua  Majefias,  ut  omnem  indefej'o  ftudio  operam  (fi  curasn  impen- 
dant,  ne  Civitatem  fuam  preefentibus  motibus  immifeendo  Gratine  Regiæ  Mnjefla- 
tis  Fefira,  fiabilis  aliter  (fi  immotte,  ipfi  cattfam  minaend<e  durent.  Eo  quidnn. 
Magiftratus  fe  omnibus  viribus  aunifum  baUenus  (fi  annifurum  fpondet  (fi  profite- 
tur,  quo  tam  illibattf  futc  erga  Rc^am  Majeftatem  Feftram  vencrationis;  quain 
Pacis  culendit  ftudium  in  omnibus  confiais  aBionibufque  fuis  indubitate  pateat. 
Clemensiam  injuper  Regi-e  Majeftatis  Feftree , (fi  gratiofam  aHionum  fuarum  in- 
terprelationem , in  iis  prteprimis , qute  inprefentiarum  tranfigenda  funt , bumilli- 
mè  implorât,  ^uapropter  Regia  fua  Magnee  Britannhe  Majeftas,  perfpedà  Ge- 
àanenfium  erga  Regiam  Majeftatem  Feftram  devetione  fidd , ut  (fi  fedulâ  tran- 
quillitatis  confervand<e  curâ , eorundem  pnecibus  , tam  Civitatis  arnica  , quam 
Subditorum  fuorum  ibidem  commercantium  , utilitate  ftudens , f uis  quoque  amicif- 
Jimis  interceftionibus  fuccenturiare  volait,  certà  fiide  fréta  , Regiam  Â/ajeftaiem 
Feftram  amscjm  eorundem  ralionem  habituram  efi'e,  daturamqste  hàc  occafionc  re- 
ciproca  fua  erga  Regiam  Majeftatem  Fejiram  ajfeilu  integerrimo  profequitur  gra- 
tifitna  benevolentia  documenta,  ^uibus  jufi'a  Regina  (fi  Domina  jua  denu  ntif- 
fima  Regia  Majeflati  Feftra  humiUimà  cum  veneratione  piropofitts  infrafcripius 
Minifter  je  Gi  atia  Regia  Majeftatis  Feftra  fubmijftmè  commndat.  Dation  GV*- 
dard  die  jo.  Ânno  1 704.  Jî.  n. 
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1734. 

San\t  Reçoit  Majejlatis  StiecU  Refponfto  ad  IJbellum  memoria- 

km  y quem  nomine  Sai  ne  Regia  Afajeflatis  Magna  Britanniay 
Ahkgatus  ejufdem  Extraordinairiui  Dominus  Robinjim  exbiberi 
jeccrat.  Lata  Hàlsberga  die  23.  Apritis  Jl.  vet.  Anno  1704. 


Rcfonfc  ^jlcra  Regia  Majeftas  Suecia  ptrleBo  ftbi  Ubello  quem  Dominus  Abkgatus 
Sucdcité  ^ mi  fer  as,  cognofcit  fulpicionem  aliquam  glifeere,  fe  irtfefto  adverfus  CivitaSem 
Mtmoirc.  Gcdanenfcm  e£e  animo , quod  ilia  fortaffis  eum , qui  debehatur,  cultum  obfequium- 
que  prafiarn  tntermifijjet.  Cum  verb  Saera  Regia  Majeftas  jam  anSea  declara- 
viJJ'et , tantum  abejje,  ut  diHa  Civitas  periculi  quidquam  à /uL  armis  metuere 
debeat,  ut  potius  ab  iis  præftdium  ftbi  polUceri  poftît , quamdiit  ab  inim  cis  conf- 
lits aüionihufque  fe  loHgïùs  remmierit , b<tc  prtmtffa  eo  integriùs  ferva-jit , quod 
neque  Civitas  bablenus  uUam  offenftonis  eaufam  multa  vcro  cultùs  vbfervantiee- 
que  ftgna  ftbi  dedijfet } conftituit  porri  in  eâdem  fententià  permanere , donec  Civi- 
tas ab  officie  fuo  non  dijceferit } cui  inprimis  boc  tempore  convenire  ducit , ut 
partes  incLtorum  Reipublicte  Polonæ  erdinum , quos  tueri  ac  defendere  Sacra  Re- 
gia Majeftas  decreverat , fne  tergiverfatione  fufcipiat  ac  fequatur.  ^i  poft- 
quam  Aügustuk  Regem  boftem  patriee  , ac  Polono  diadematc  indignant  jii- 
dicaffet , non  fas  eft  Civitati  à relique  Reipubiicte  corpore , eu  jus  memhrum  eft , 
fe  dtsjungere  ac  feparare.  ^od  cum  eidem  nuper  fgnificatum  ft  non  dibîumeft , 
quin  ea  confita  ampleBatur , qua  ftbi  (f  univerfee  Reipublicee  amiex  effe  vide- 
rit  : quo  paâo  nibit  priftinx  Saerx  Regix  Majeftatis  erga  fe  gratix  ae  propen- 
fioni  difccfff  'e  euperietur.  Datum  ut  fupta. 

* C.  P I P E R 


Comme  le  Pouvoir  de  Sa  Majefté  Suedoife  brilloit  en  Pologne,  la  Ville 
offrit  pour  cela  une  fomme.  Avec  cette  offre,  elle  fit  propoler  au  Roi  de 
Suede , quelques  Points.  Ils  regardoient  la  fiireté  & la  tranquillité  bterieu- 
re  de  la  Ville.  Voici  ces  Points. 

' ri°vuie^dc  « reliera  dans  l’état  auquel  elle  fe  trouve  prefêntement, 

Danttig  1 „ V/  avec  fes  Droits,  Liberté,  propre  Garnifon  & entière  indemnité  , 
fjit  pru-  çpj  tQyj  ^ chacun  Point  fans  aucun  changement. 

Rordc"  >ï  II-  ne  fera  fait  aucun  tort  à la  Ville,  à fesHabitans,  ni  à leurs 
suede.  ,,  'ferres  de  la  part  du  Roi  de  Suede,  ni  aucun  empêchement  dans  leur 
„ Commerce  & Négoce,  en  quelle  maniéré  que  ce  foit,  tant  par  Mer  que 
„ par  Terre. 

„ III  (^ue  la  Ville  & les  Terres  oui  en  dépendent,  & tout  la  Bour- 
,,  gcofie  ét  autres  liabitans  feront  & aemeureront  entièrement  exempts  à 
„ l'avenir,  de  toute  Impofition,  Contribution,  & autre  Demande  qu’on 
„ leur  pourroit  faire,  fous  quelque  prétexté  & nccefiité  que  ce  foit. 

„ I V.  Que  la  Ville  ne  fera  obligée  ni  contrainte  de  fournir  prefentement 

„ ni 
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ni  h l’avenir,  auaine  a/Tiflance,  foie  de  Soldats,  d’Argenc,  d'Amtnuni- 
tion,  ni  d’Artillerie,  puis  que  ceci  lui  eft  neceflaire  pour  fa  propre  dc- 
fenfe. 

„ V.  Que  la  Ville  ne  fera  point  obligée  de  recevoir  de  Garnifon  du  Roi, 
ni  desTroupes  étrangères  , foit  dans  la  Ville  meme,  ou  fur  fon  Ter- 
ritoire. 

„ VI.  Que  Sa  Majellé  procurera  en  grâce,  que  par  le  Traité  de  Paix 
prochain , les  Biens  Ecclefialliques  qui  font  près  de  la  Ville  & dans  l’En- 
ceinte de  fes  Fortifications,  comme  Schotland,  Bifehofsberg,  Stoluen- 
berg,  feront  & relieront  à la  Ville. 

„ V 1 1.  Que  Sa  Majellé  garantira  fortement  la  V’’ille  prefentement  & à 
l’avenir  de  toute  Demande  , attaque  & aceufation  qu’on  lui  puilTe  faire, 
afin  qu’elle  relie  dans  fes  Droits,  Libertez,  Repos  & Sûreté,  & y foit 
entièrement  confervée. 


L E Comte  de  Steenbock  avoir  fait  quelques  Demandes  à cette  Ville. 
Elles  font  contenues  dans  un  Mémoire,  que  le  Refident  des  Villes  Anfeati- 
ques  prefenta  par  ordre  des  Magillrats  aux  Etats  Generaux  des  Provinces- 
Unies  des  Pais-Bas.  Le  Mémoire  ell  le  fuivant. 


HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 


Le  foulîigné  Refident  des  Villes  Hanfeatiques  fe  trouve  chargé  de  repre- 
fenter  à Vos  Hautes  puilfances  de  la  part  du  MagiArat  de  la  Ville  de 
Danzick,  que  le  General  Major  le  Comte  de  Steenbock,  leur  a demandé 
au  nom  de  Sa  Majellé  le  Roi  de  Suede  fon  Maître , en  premier  lieu  le  paie- 
ment d’une  vieille  pretenfion  de  la  Famille  de  Guldenllern,  que  l’on  fait  def- 
cendre  d’un  Roi  de  Suede  nommé  Charles  Canut  après  l’efpace  de  deux  Siè- 
cles & demi&  monter  à quatre  cent  mille  Ecus , au  lieu  que  le  principal  de 
ladite  dette  prétendue  n’ell  que  de  vingt  ou  tout  au  plus  de  vingt  & deux 
mille  Ecus , & qu’il  n’y  ait  point  des  Intérêts  Aipulez , puifque  le  Contraél 
a été  Anti-chrétien,  & qu’on  n’en  ait  même  jamais  demandé.  Qii’en  fé- 
cond lieu,  ledit  General  Major  leur  a demandé  tous  les  revenus  annuels  que 
le  Roi  de  Pologne  tire  de  ladite  Ville  de  Danzick,  tant  de  l’année  paffée  que 
de  celle-ci,  & que  la  Ville  fournifle  cet  argent  à la  Caifiè  de  Guerre  de  Sa 
MajeAc  de  Suede.  En  troifieme  lieu,  que  la  Ville  ne  reconnoiffe  plus  le 
Burgrave  du  Roi  de  Pologne,  mais  admette  celui  que  le  Roi  de  Suede  leur 
propofera. 

Vos  1 lautes  Puiffances  comprendront  aifement  combien  toute  la  Ville  a 
été  furprife  & allarmée  par  des  pareilles  Demandes,  qui  touchent  les  Points 
les  plus  eflentiels  de  fes  Droits,  Privilèges  & Immuniiez,  & elle  s’en  étoii 
attendue  d’autant  moins,  qu’il  eA  connu  à tout  le  monde  que  la  V’ille  de 
Danzick  a tenu  une  fi  bonne  conduite  jufques  ici  à l’égsrJ  du  Roi  de  Suede, 
que -Sa  hlajcAé  s'en  eA  louée  elle-même,  <k  quelle  a lait  non  feulement  plu- 
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ficurs  fois  aHurer  la  Ville,  même  immédiatement  de  fa  clemence  & bonne  in- 
tention , mais  encore  en  a fait  donner  des  afltiranccs  réitérées  à des  autres 
PuilTances  étrangères,  particulièrement  à cet  Etat,  & le  (bulTigné  laide  ju- 
ger à V'os  Hautes  Puiflances,  li  après  tout  cela,  la  Ville  de  Danzick  n’a  pas 
raifonde  craindre,  commcelle  fait,  qu’à  l’exemple  de  eequi  s’dl  paifé,  ces 
Demandes  ne  fuient  point  les  dernieres , mais  qu’on  en  fafle  encore  d’autres , 
tandis  que  l’Armée  Suedoife  cantonnera  dans  les  environs  de  ladite  Ville,  du 
moins  le  fcufiigné  ne  voit  point  quelle  Garantie  la  Ville  de  Danzick  pourra 
avoir  , que  les  pretenfions  qu’on  fait  h cette  heure,  ne  fuient  bien-tôt  fuivies 
de  quelques  autres  beaucoup  plus  dangereufes,  fi  elle  ne  vient  lui  être  procu- 
rée par  d’autres  PuilTances  qui  ont  intérêt  de  veiller  à fa  confervation , & par- 
ticulièrement par  celte  Republique,  dont  Tinterpofition  lui  peut  donner  le 
meilleur  appui.  Jefupplie  donc  VV.  1111.  PP.  très-humblement  de  faire  des 
réflexions  (crieufes  fur  tout  cela , & de  continuer  à afiifler  ladite  Ville  de 
leur  interpofition  éSc  de  leurs  bons  offices  auprès  du  Roi  de  Suede,  afin  que 
Sa  Majeflè  n’infifte  plus  fur  Icfditcs  Demandes,  & n’inquiete  pas  ladite  Ville 
durant  les  Révolutions  prefentes;  mais  la  laific  dans  la  liberté  & en  repos, 
fans  la  necelîitcr  à fe  mêler  des  troubles  prefens,  & à participer  aux  dangers, 
évidens  qu’ü  y a à appréhender.  Fait  à la  Haie,  ce  f.  Mai  1704. 

Le  Comte  de  Steenbock  s’étoit  chargé  de  tranfmcttre  au  Roi  de  Suede 
fon  Maître,  les  Points  qu’on  a raportez.  Il  en  reçût  la  Reponfe  que  ce 
Comte  communiqua  à la  Ville,  telle  qu’elle  fuit. 

A Tant  tranfmis  en  toute  humilité  au  Roi  mon  très-gracieux  Maître  la 
Reponfe  de  vos  Députez  à ma  dernicre  Propofition , j’ai  reçu  aujour- 
d’hui par  un  Exprès  la  Répliqué  de  Sa  MajeRé  de  là  propre  main,  dont  je 
vous  communique  un  Extrait  en  abrégé. 

I.  Touchant  la  Demande  de  la  Famille  de  Guldenflern,  quoi  que  Sa  Ma- 
jelté  ait  le  droit  de  demander  le  Capital  & les  Intérêts  fans  rabais , & quelle 
ailles  moiens  en  main,  pour  exiger  le  paiement  par  la  force,  fi  l’on  le  re- 
fufoit;  neanmoins  Sa  Majellé  a trés-gracieufement  déclaré,  que  comme  Sa 
Majdlé  ne  defire  en  aucune  maniéré  le  dommage  de  votre  Ville,  mais  qu’el- 
le incline  plutôt  d’avancer  fon  bien  & fa  profperité;  Elle  a aulfi  conlideré 
que  dans  ce  tems  de  Guerre  & de  Confulion  la  Ville  a été  privée  du  libre 
Commerce,  & par-là  l’Argent,  fur  lequel  Sa  Majellé  n’inlille  pas  beau- 
coup, peut  être  devenu  rare  parmi  vous.  C’ell  pourquoi  Sa  Majellé  en 
coniideration  du  bon  comportement  de  la  Ville  jufques  ici,  veut  bien  gra- 
cieiifement  contenter , que  alterum  tantum  offert  par  les  Magillrats  , foie 
paié  à ladite  Famille  à 1 extradition  de  leur  Obligation  originelle. 

H.  Par  raport  à la  nomination  du  Burgrave,  la  Ville  ne  doit  pas  prefu- 
mer  cy  en  avant  d’accepter  un  tel  Officier  fur  la  nomination  du  Roi  A ü- 
Gt’sTE,  ni  de  le  continuer  dans  fa  fonélion;  mais  de  tenir  cette  matière  en 
fufpent  juf  ju’à  ce  que  le  nouveau  Roi  en  ait  établi  un.  La  Ville  doit  aulfi 
renoncer  àlafidelué  & obeillànce  au  Roi  Auguste  fous  peine  que  tant 
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la  Ville,  que  fon  Territoire,  foit  hoftilement  traitée,  & ruinée  par  Sa  Ma-  1704. 

jellé.  La  Ville  doit  là-defllis  donner  une  fureté  fuffilànte  par  écrit,  quelle  — 

ne  prêtera  ci-aprés^ aucune  obéiflance  au  Roi  A.uguste,  mais  feulement  à 
la  Republique,  laquellç  a trouvé  à propos  de  renoncer  à toute  fidelité  enveri 
lui,  ik  s’elt  meme  déclarée  contre  lui. 

111.  Tous  les  revenus,  qui  viennent  au  Roi  de  Pologne,  de  la  Ville,  doi- 
vent par  elle  être  paiez  à l’Armée  de  Suède,  depuis  le  tems  (ju’elle  vint  de- 
vant Thorn , & jufques  à ce  qu’on  ait  choifi  un  autre  Roi.  Et  fi  l’on  a paié 
partie  de  ces  revenus  depuis  ^ue  l’Armée  Suedoife  vint  devant  Thorn , la  me- 
me doit  être  de  nouveau  paiee  au  Roi  de  Suede  par  les  raifons  fuivantes. 

One  quoique  Sa  Majelle  ait  feulement  palTé  près  de  la  Ville,  elle  n’a  jamais 
cefle  de  faifir  tous  les  revenus  apartenant  au  Roi  de  Pologne  dans  toutes  les 
Villes  & Territoires,  qu’il  pouvoir  faifir.  Ainfi  la  Ville  db  Dantzick  ne 
peut  pas  avoir  plus  de  droit,  ni  être  plus  libre  en  ce  cas,  que  les  autres  ont 
volontairement  fait  tels  paiemens. 

Et  quoi  qu’il  ait  plû  a Sa  Majeflé  de  ne  mettre  point  de  Garnifon  dans  la 
Ville  de  Dantzick,  néanmoins  la  Ville  doit  à prêtent  fc  comporter  en  ma- 
niéré, comtpes’il  y avoit  en  elle  aéiuellement  une  Garnifon,  & faire  fon  de- 
voir, pour  prévenir  (a  ruine,  &c’cft  afiez  que  Sa  Majtfté  traite  la  Ville 
aufli  galamment  ^ue  Marienboure,  & les  autres  Villes,  qui  fe  font  toujours 
foumiies  a fes  Roiales  Volontez  ot  Commandemens. 

Ces  revenus  du  Roi  de  Pologne  dans  Dantzick  auroientdéja  étédemaridez 
depuis  long- tems,  fi  Sa  Majeflé  y avoit  plûtot  fongé.  • Ainfi  l'Interregne  ne 
fignifie  rien  en  ce  cas,  nient-ils  la  raifon,  pourquoi  Sa  Majeflé  prétend  à pre- 
font  lefdits  revenus.  Car  quoi  qu’il  en  foit  de  l’Interregne,  il  faut  que  la  Vil- 
le obéifTe  en  toute  chofes , à moins  qu’elle  choiûfTe  d’etre  plutôt  traitée  com- 
me Ennemie.  Et  quoique  le  Roi  Auguste  foit  encore  Roi  de  Pologne^ 
il  faut  cependant  que  toutes  les  Places,  où  Sa  Majeflé  Suedoife  vient  lui 
obéiflent,  & point  du  tout  au  Roi  de  Pologne,  ainfi  qu’il  s’cfl  toûjours  pra- 
tiqué, où  Sa  Majeflé  efl  venue.  • Et  d’autre  part  au  cas  que  la  Ville  foit 
obéÜLnte  à Sa  Majeflé,  elle  lui  promet  toute  ITlreté,  & une  entière  exemp- 
tion de  toutes  Taxes  & Contributions,  que  Sa  Majeflé  pourroit  autrement 
prétendre. 

IV  Comme  Sa  Majeflé  a apris  qu’on  prioit  dans  toutes  les  Eglifos  de 
Dantzick  pour  le  Roi  Auguste,  les  penfées  de  Sa  Majeflé  font  que  la 
Ville  devoir  de  foi-meme  s’abflenir  de  cette  pratique,  dès  qu  elle  efl  entrée 
en  Pruffe  avec  fon  Armée.  C'ell  qourquoi  elle  veut  que  des  ce  moment  la 
Ville  s’abflicune  & défende,  ainfi  que  les  autres  Villes  de  la  Pruffe  ont  été 
obligées  de  faire,  cette  Pricre,  à moins  d’etre  regardéq  comme  Ennemie. 

Sa  .'lajeflé  s’étonne,  de  ce  que  depuis  que  le  Roi  A uc  us  te  n'ell  plus  re- 
connu pour  Roi  de  Pologne,  la  Vide  ait  encore  prié  pour  lui,  & reconnu 
pour  feul  Roi,  ce  que  Sa  Majeflé  regarde  comme  un  .Acte  d’hofliiité. 

C’efl  pourquoi  la  volonté  de  Sa  Majelté  efl,  qu'on  ne  prie  dans  la  Ville 
pour  aucun  Roi,  jufques  à ce  qu’on  n’en  ait  un,  légitimement  élu.  Si  la 
Ville  refu'e  d’obéir  à Sa  Majeflé  en  tout  ce  que  delTus,  en  felcas  Sa  Majeflé 
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* 7°4t  ne  veut  pas  empêcher  ni  prévenir  le  malheur , qui  menace  la  Ville , quoi 
qu’autrement  elle  foit  toujours  portée  à épargnei'  la  Ville  & Ton  Territoire , 
& à éviter  les  extremitez.  Il  n’elt  pas  a propos  de  paroitre  ardent  en  ce  cas , 
mais  la  Ville  doit  le  déclarer  d'une  maniéré  ou  d'autre , '&  fans  delai  fe  re- 
foudre à l’affirmative  ou  à la  négative. 

Ceci  eft  le  contenu  de  la  gracieufe  Lettre  de  Sa  Majefté  fous  fa  propre  11- 
gnature,  &ce  font  les  exprellions  dont  elle  s’ell  fervie.  Et  comme  la  Vo- 
fonté  de  Sa  Maielté  paroît  là-delTus  fort  claire,  je  n'ai  rien  à y ajouter,  mais 
de  prier  que  les  Magiftrats  & les  autres  Ordres  prennent  cette  matière  en  une 
dûë  confidcration;  ne  doutant  point  qu'ils  ne  prennent  là-deffus  de  telles  Re— 
ibiutions  falutaires,'  qui  foient  entièrement  conformes  à la  volonté  êk  aux  de- 
firs  de  Sa  Majedé.  C’ell  d’autant  plus  que  cela  fera  non  feulement  pour  l’a- 
vantage de  la  Ville  & de  Ibn  Territoire,  mais  auffi  pour  le  Bien  public , & 
comme  un  moicn  d’avanc'et  la  tranquillité  generale  de  la  Pologne.  Je 
fuis,  &c.  • 

Signât 

M.  Steenbocx. 

Cette  Ville  menacée  le  trouva  dans  un  étrange  embarras.  Elle  ne  fa?, 
voit  comment  s’en  tirer.  Elle  demande  Confeil  la-deffiis  aux  Etats  Gene- 
raux. Ce  fut  par  un  Mémoire  quelle  leur  fit  prefenter  par  fon  Miaidre 
dans  les  termes  qui  fuivent. 


HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 


Antre  Mé- 
moire de 
Mr.  Hu- 
mehen, 
touchant 
Danzick , 
du 
Mai- 
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LEfoulïlgné  Refident  des  Villes  Ilanfeatiques  fe  trouve  chargé  de  faire 
parti  VV.  HH.  PP.  de  la  Relblutjon  que  Sa  Myefté  le  Roi  de  Suè- 
de a donnée  fur  la  derniere  Déclaration  de  la  Ville  de  Danzick.  Elle  con- 
tient que  Sa  Majedé  ed  fatisfaice  en  ce  qui  regarde  le  Burgrave , les  reve- 
nus du  Roi  de  Pologne  & les  Prières  Ecclefialliques,.  mais  qu’outre  l’offre 
que  la  Ville  lui  a fait,  de  vouloir  garder  exaélement  le  lien  de  fon  Union 
avec  la  Republique  de  Pologne  dont  elle  ed  Membre  , & s’accommoder 
à ce  que  celle-ci  aura  déterminé  à la  fini  Sa  Majedé  demande  abfolument 
que  la  Ville  fe  joigne  au  Pani  Confédéré  contre  le  Roi  Auguste  , & 
qu’elle  s’y  oblige  par  écrit  félon  le  Prpjet  que  Mr.  le  Comte  de  Stcenbock 
a prefenté  ^ la  Ville  delà  part  du  Roi  fon  Maître,  qui  prétend  qu’on  n’en 
doit  charger  la  mbindre  fillabe. 

„ Ce  Projet  aboutit  à obliger  la  Ville  de  Danzick  à renoncer  entièrement 
au  Roi  de  Pologne , toute  foi , obeiffance  & dépendance , h le  déclarer 
Ennemi  de  la  Patrie,  & par  confequent  déchu  de  fon  Droit  à la  Couronne 
& au  Roiaume  de  Pologne,  à faire  conjointement  avec  les  Confederez 
tout  ce  qui  fe  pourra  pour  le  réduire  à 1 extrémité  de  ne  pouvoir  jamais 

„ plus 
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„ plus  afpirer  k la  poflèflion  du  Thrône , dont  on  le  veut  faire  defcendre , à 
„ faire  celTer  aufli-tôt  le  cours  ordinaire  de  la  Juftice  qui  s’ell  exercée  jufques 
„ ici  en  fon  nom,  à concourir  avec  toute  l’ardeur  necelfaire,  au  maintien 
„ d’un  nouveau  Roi;  pour  l’Eleélion  duquel  on  a déjà  fixé  le  lÿ.  du  mois 
„ prochain. 

„ Il  ne  fera  pas  difficile  à ’W.  HH.  PP.  de  fl*  figurer  les  mouvemens  qu’u- 
„ ne  Demande  de  cette  nature , accompagnée  des  menaces  de  la  ruine  en- 
„ tiere  de  la  Ville  en  cas  de  refus,  pourra  produire,  & combien  il  fera  pe- 
„ nible  de  trouver  un  tel  milieu,  que  l’Honneur,  la  Confcience,  la  Liberté 
„ &laSùreté,n’yfouffrent  aucun  préjudice,  de  quel  côté  que  la  Ville  envifage 
„ le  plan  de  cette  Affaire,  elle  ne  découvre  que  des  confequences  égale- 
„ ment  dangereufes.  * 

„ Après  Dieu  il  n’y  a que  les  bons  confèils  & l’appui  de*  Puiflances,  qui 
„ par  le  rang&  l’autorité  qu’elles  ont  dans  le  monde,  fe  trouvent  en  état 
„ d’empécljer  le  malheur  de  ladite  Ville,  qui  fauroient  faciliter  fa  Refolu- 
„ tion  & lui  fer\dr  de  réglé , & comme  la  connexion  de  tout  ce  qui  fe  joue 
„ à prefent  dans  l’Europe,  & la  reflexion  que  l’un  ou  l’autre  y fait  faire, 
,,  ne  peut  échaper  aux  lumières  de  VV.  HH.  PP.,  qui  en  prennent  tant  de 
„ part,  au  lieu  que  la  vùë  de  ladite  Ville ‘ne  fuffit  pas  à démêler  ce  qui  lui 
„ eftle  plus  proche,  qu’il  elt  auflî  plus  aifé  à VV.  HH.  PP.  d’enfêigner  .à 
,,  ladite  Ville  les  moiens  par  lefquels  elle  pourra  être  confèrvée,  qu’à  la 
„ Ville  de  les  projetter,ou  de  les  demander, le  foufligné  Refident  prie  VV. 
„ HH.  PP.  trés-humblement  de  la  part  de  la  ville  de  Danzick  de  lui  donner 
„ promptement  leurs  bons  confèils , & avis , ce  quelles  jugent  que  la  Ville 
„ doit  faire  à l’égard  de  ce  qu’on  exige  d’elle,  avec  autant  de  rigueur,  & de 
„ s’expliquer  de  quelle  maniéré  VV.  HH.  PP.  font  intendonées  de  la  main- 
„ tenir  emcacement  & à tems  en  cas  de  quelque  extrémité.  Fait  à la  Haie, 
„ ce  i6.  Mai  1704. 

Cette  Ville  fe  trouva  dans  de  grandes  AngoifTes.  Les  Peuples  mena- 
çoient  de  faire  un  mauvais  parti  à les  Magiflrau.  C’étoit  s’ils  fe  departoient 
de  la  fidelité  & de^’obéiflance  de  leur  legidme  Roi  de  Pologne.  Dans  cet 
embarras , elle  fit  écrire  par  un  Confeillcr  au  Comte  de  Stecnbock.  Le  con- 
tenu de  la  Lettre  portoit  quelques  expreflions  pour  gagner  du  tems.  Le 
Comte  y fit  une  Reponlè  fort  hautaine.  11  impofoit  meme  une  Amende  de 
mille  Ecus  par  heure  après  le  terme  qu’il  avoit  afligné  pour  le  déclarer. 
Voici  cette  Lettre  avec  une  Déclaration  en  faveur  de  cette  Ville-là. 

„ /^’Efl  bien  moi  qui  efl  le  plus  furpris  du  monde  en  recevant  une  Repon- 
„ V-v  fe  comme  la  vôtre  de  la  part  du  Magillrat.  Vous  n’ignorez  pas 
„ Monlieur,  que  Sa  Majefté  n’ait  jamais  fait  agir  par  moi  en  fecret,  même, 

,,  que  ce  Prince  n’a  en  aucune  maniéré  voulu  prendre  avec  la  V’’)lle  d’autres 
„ mefures  que  celles,  fie  fu  jubeo\  & cela  même  l’épée  à la  main. 

„ Vous  ne  pouvez  pas  nier  que  je  ne  vous  aie  dit  la  volonté  du  Roi  au  net, 

„ en  vous  niettani  le  dernier  terme  pour  Samedi  palTé  y joignant  l’amende 
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Ï704.  „ de  1000.  écus  par  heure, pour  avoir  quall  par  de  vaines  efperances  mepii- 

,,  fé  la  vonté  deSaMajeftc  le  Roi  mon  Maicre,  fi  vous  n’en  avez  pas  par- 

„ lé  aux  Membres  de  vàcre  Conlêil,  la  faute  n'en  eR  pas  à moi,  mais  ce 
,,  feroit  bien  la  mienne, fi  je  ne  vous  filTe  des  inltances  nouvelles  pour  la  fa- 
„ tisfaélion  ptiere  du  Roi  mon  Maître.  Ce  n’eft  pas  une  nouvelle  Propofi- 
,,  tion  (jue  jcj  vous  fais,  meme  je  vous  afiure  que  je  ne  vous  en  ferai  point, 
mais  il  faut  que  vous  la  fadicz.  Sa  Majefié  qui  vous  l'a' fait  dire  avant  la 
„ Signature  n’en  démord  plus , & fi  vous  voulez  jouir  de  la  grâce  que  Sa 
. „ Majcflé  vous  a fait  indiquer  par  moi,  il  faut  fans  murmurer  paffer  par-là, 

„ car  la  faute  n’eft  pas  au  Roi  que  vous  avez  fi  long-tems  tardé  d’entrer  dans 
„ la  volonté  du  Roi,  mais  bien  à vous.  L’autorité  viftorieufe  de  Sa  Ma- 
,,  jellé  ne  peut  fcuffrii*  un  tel  dédain  & retardement  impuni,  & n’éxamine 
,,  point  d’où  il  exifte:  d'ailleurs  ce  que  vous  avez  fouferit  n'étoit  que  votre 
,,  devoir,  naboutiflint  qu’à  vôtre  propre  bien  & à celui  de  la  République. 
,,  Ce  feroit  rendre  un  fi  grand  Roi  chancellant,  fi  après  qu'il  a prononcé 
„ une  .Sentence  il  s'en  defiftoit  enfuite,  de  peur  d'aigrir  les  liumcurs  lefquel- 
„ les  il  aprehende  à prefent  moins  qu’auparavanc , aiant  encore  en  main  les 
,,  memes  mo'iens  pour  l’execution , que  Sa  Majefté  avoit  pour  vous  faire 
„ fouferire,  la  Lettre  du  monde 'la  plus  jufte. 

,,  Ainfi,  Monfieur,  fi  la  Ville  veut  jouir  de  gracieulcs  offres  du  Roi  & 
„ de  fa  Proélion  à l’avenir,  il  faut  que  fans  tarder  elle  paie,  & qu’elle  ne 
„ falTe  pas  ici  la  difficile, ou  qu’elle  marchande  avec  Sa  Majefté, qui  enpre- 
„ mier  lieu  ne  defille  jamais  de  fon  Syfteme,  & en  fécond  lieu  fe  fait  un 
„ point  d’honneurr  de  montrer  à tout  l’Univers  que  c’eft  d’une  haute  voix 
„ qu’elle  a fait  entrer  vôtre  bonne  Ville, non  feulement  dans  fes  propres  in- 
,,  teréts,  mais  dans  ceux  auffi  de  toute  la  Republique.  C’eft  pourquoi, 
„ Monfieur,  je  vous  fuplie  pour  le  bien  propre  de  vôtre  Ville  de  me  fa;re 
„ favoir  demain  avant  diné,fi  vous  voulez,  Meffieurs,  fans,  plus  de  bruit  & 
„ fans  executions  paier  ou  non,  ce  que  Sa  Majefté  avec  juftice  & droit 
„ vous  a impofé , Sa  Majefté  ne  cherchant  autre  renommée  , que  d'ê- 
„ tre  reconnue  dans  le  monde  ferme  & inébranlable  en  tout  fon  fait  , 
,,  & ainfi  par  confequent  redoutable  à un  chacut».  Quand  la  Vil- 
,,  le  de  bonne  grâce  aura  contenté  le  Roi,,  j’ai  ordre  de  vous  dire  qti’en- 
„ fuite  vous  pouvez  tout  efperer  du  Roi.  En  attendant  vôtre  Repoofe, 
„ je  fuis , 

„ M O N S 1 E U R, 

,,  Vôtre  trés-obciffiint  & affeélionné  Serviteur, 

„ M.  S T £ 1 N B O c K. 

„ Langefuhr,  ce  (z6.  Mai)f.  Juin  1704. 


NOUS 
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„ "pAifons  f^avoir  par  les  prefentes,  comme  la  Ville  de  Danzick,  nous  a 
„ r folliciicinllamment  de  lui  dooner  quelque  alTurance,  de  notre  bien- 
veillance  & Proteftion , & que  ladite  Ville  fe  foie  conduite  julqucs  ici,  de 
,,  la  maniéré  que  nous  en  prenons  fatisfaflion  ^racieufenicnt , & qu’elle  le 

„ foit  aufli  obligée  par  écrit  de  fe  joindre  aux  Etats  Confederez  de  la  Repu- 

,,  blique  de  Pologne,  & qu’elle  ait  renoncé  à la  fidelité  & obeïfTance  au 

„ Roi  Auguste,  & déclaré  ledit  Roi  & tous  fes  Adherans,  Ennemis  de 

,,  la  Republique  &les  nôtres,  afin  que  ladite  Ville  aie  encore  de  nouvelles 
„ preuves  de  nôtre  propenlion  & affcûion  Roiale,  de  même  qu’elle  a été 
„ traitée  par  nous  fort  doucement  & épargnée  en  plufieurs  occafions , nous 
„ la  voulons  en  vertu  d’icelles  nos  Lettres  Patentes  alTurer,  que  non  feule- 
„ ment  nous  la  laiflcrons  jouir  paifiblement  de  fon  Commerce  & du  libre 
„ Trafic  tant  par  Mer,  que  par  Terre,  mais  aufli  que  nous  la  protégerons 
„ & maintiendront  dans  fes  anciens  Droits , Privilèges  & Immunitez  contre 
„ tous  ceux  qui  voudroient  entreprendre  de  l’y  troubler,  ou  donner  quelque 
„ empêchement.  Davantage,  nous  voulons  bien  aulTi  appuier  les  interets 
,,  de  la  maniéré  la  plus  avantageufè,  pour  fon  bien  & accroilTement,  moieh- 
„ nant  qu’elle  continue’  fuivant  la  promefre  qu'elle  nous  en  a faite,  à fe  con- 
„ duirc  à l’avenir  de  la  forte , qu’elle  nous  donne  de  tems  en  tems  des  mar- 
„ ques  de  fa  reconnoiffance  & dévotion  envers  nous,  y fiit  toujours  prête  à 
„ nous  accorder  ce  que  le  tems  la  necejjité  exigeront.  En  foi  de  quoi  nous 
„ avons  figné  la  prefente  de  nôtre  propre  maiff,  & y avons  fait  appofer  nô- 
tre  Sceau  Roial. 


(L.  S.) 


CHARLES. 


„ Fait  à Heilsberg,  ce  27,  Mai  1704, 
,,  Vieux  Stilc, 


C.  Piper. 


La  neceflïté  obligea  la  Ville  à accepter  ce  que  le  Conne  de  Steenbock 
lui  avoii  propofé.  L'Envoié  d’Angleterre  Robinfon,  qui  fe  trouvoit  en  cet- 
te Ville-là  fit  prefenter  un  Mémoire  au  Roi  de  Suede.  Il  rouloit  à obtenir 
de  ce  Roi- là  une  Promeflê  de  ne  plus  vexer  les  Magiflrats.  C’étoit  puis 
qu'ils  s’étoient  conformez  aux  volontez  de  Sa  Majelté.  Elle  fit  faire  une 
Reponfe  à ce  Mémoire , en  ces  termes. 
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Ad  Libellum  Lmtni  Jobamis  Robinfonii  Sacra  Majejlath  Scre- 

njjfttua  Brïtanniarum  Regina  Abkgati  Extmoràimirii  Rejpon- 
fto , data  HeUsberga  die  .7.  Junii  1 704.. 

"PQ/9f»a«  Civitas  Gedanenfis  ea  prieJUtiffet , qu<e  officii  fuieranl,  atceptâque 
Suède  lu  A Socktate  Faderatorum  Reipublicte  Polonit  Ordinunt , Decretum  Farjovknfe- 
Memoiie  AuGüSTüs  Rcx  Diadcmatt  Pulom  indignas  £?*  hoftis  Patria  judicaSus  eji  ,am~ 
Robinfon  pl‘bU  Je  declarajjtt , Sucra  Rcgia  Majejias  Suecia , quæ  Civitatibuic  antea  favebat , 
du  U.  ut  in  propenfà  ergaillamvoluntate  permaneret  ,e'umagis  caufa  baberefe exijiimavit , 
quo  de  tUius  in  Je  Jludiis  cultuque  hoc  pignore  certior  eJi  reddita  j ^uà  firopttr  ut 
fuum  erga  Civitatem  auimum  vicijfim  tejiaretur , folemni  nuper  Diplomatt  rtce~ 
perat , Je  non  modh  liberum  Commerciorum  uj'um  terra  marique  Vrbi  rehtluram , 
verUm  (ÿ  ccetera  il/ius  privilégia , jura  ir/imunitates  adversùs  aiios  tuituram , 
qui  forti  impugnare  illam  ac  labej'acere  aggrederentur.  In  reltquis  dtmque  pro- 
ctivem  fore  ad  ea  fufetpienda , qurt  ad  Urbis  commodum  £3"  increnuntum  Jpehare 
unquatn  videbuntur,  ^lenadmodum  etiam  Sacra  Regia  Majejias  non  ambigit 
quin  Civitas  Gedanenfis  hune  favorem  ac  indulgentiam  officiis  miituis  Jemper  colai 
nulriatque  , ità  in  hoc  propofito  decrevit  firmiter  perjijiere , nec  quidquam  fieri 
pet  rnittere , quod  alienatæ  ab  iliâ  voluntatis  fufpicionetn  priebuerit.  ^am  decla- 
ratione  cum  Sacra  Majefiati  ScreniJJimæ  Britanniarum  Reginre  acceptam  fore 
credederit , eandem  quoque  cum  illius  Minijiro  communicari  jujftrat.  Datum 
ut  fupra. 


Comme  l’Envoié  d’Angleterre  avoir  écrit  au  Comte  Piper,  en  envoiant 
fbn  Mémoire,  celui-ci  lui  répondit  par  la  Lettre  fuivante. 

Reponfe  Xyiltabat  quidem  Sacra  Re^ia  Majejias  SuecU  Civitatem  Gedanenfem , Fade- 
du  l omte  ratofque  in  J'alute  Ejufdent  participantes  poji  tôt  ad  Civitatem,  (fi  ad  illos 
ftuéoid  fiera  tas  cautiones  non  an.pims  dubitaturos  de  datis  fuis  promjfs , illam  nempè  fu- 
d'Aegie-  turam  extra  omnem  periculi  aleam,  cum  feadomnia,  qure  Rex  ex  aquo  petere, 
b'infofc  ° ^ Civitas  concedere  potuit  , accommodajfet.  ^uoniam  vero  Domino  jiblegato 

vfum  fuit  Libellum  memoriakm  nomine  SereniJ/im^  Régime  AJagnre  Britanniæ 
' tum  in  fintm  tranfmittere  ; ideo  Rex  Suecite  propter  propeniivnem  ad  amiatiam  cum 
Serenijîmd  Regini  coUndam  , niibi  cUmentijpmè  jufjlt  bac  in  rejpon^um  dure. 
§uod  Serenijfimus  Rex  Suecue  nuperrimè  Civitatem  Gedanenfem  peculiuii  jetipto 
libello  confit  mavit,  fie  non  Jolum  illt  comejfurum  Commerciorum  mari  ta  raque  li- 
bertatem  fecuritatemque , veritm  eriam  dejenjürum  contra  quojcunque  qui  liierta- 
tem,  juta  (fi  privilégia  illius  ulto  modo  violare  aggrederentur.  De  netero.  ad 
promuvenda  Civitatis  commoda  in  iis  que  ad  iltius  profperitatem  facere  viaeantur 
promptus  eji.  Confiât  etiam  Rrgiarn  Majefiaicm  eà  in  Civitatim  propenjiorem 
efje , qub  prudeniiùs  onirum  oÿenjionis  anjam  evitavit , feque  paratam  ofiendit 
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âd  ilia  ineunda  praftandaqiu  , qu*  üepa  Majeftas  hoc  rerum  Jlatu  à Civit.Ue 
Gcdanenfi  tuceÿarium  daxit.' 

C Piper. 


Datum  Heilibergæ  die  -,7.  Junii  1704. 

iLparoiflbit  par-là  qu’on  ne  devoir  plus  douter  de  la  tranquillité  de  la 
Ville  de  Dantzick.  Auffi  en  jouit-elle  pendant  quelque  peu  de  tems.  Ce- 
pendant, par  d'autres  circonftances  qui  étoient  furvenucs  , on  eut  lieu  de 
quelque  aprehenfion.  Il  y eut  mêtne  là-deflus  des  Négociations,  qu’on  ra- 
portera  plus  bas.  C’eft  pour  dire  que  le  General  Suédois  Khinfchicld  fe  mit 
en  marche  avec  quelques  Troupes  pour  furprendre  le  Roi  Auguste  dans 
Cracovie.  Ce  Prince  en  fut  averti  à tems.  Il  trouva  à propos  d’aller  ail- 
leurs. Rhinfchield  le  talonna.  Le  Roi  de  Pologne  évita  d’en  venir  aux 
mains.  Il  fit  diverfes  Marches  & Contremarches.  C etoit  en  vue  de  haraf- 
fer  les  Troupes  Suedoifes,  & de  les  laifier  conibmmer  en  teraporifanL  Ce- 
pendant, la  Confédération  de  fes  Adherans  de  Cracovie  & de  Sendomir, 
écrivit  une  longue  & belle  Lettre  aux  Etats  Generaux  des  Provinccs-Lnies 
des  Pais-Bas.  Dans  le  contenu  l’on  fe  dechainoit  contre  le  Cardinal  Primat. 

Cette  Lettre  contient  quelques  Particularitez  aflez  curieufes.  C’eft  pour- 
quoi on  juge  à propos  de  la  raporter  en  fon  entier. 

CELSISSIMI  ET  PRÆPOrENrES  DOMINE 

LIcet  fi  luSluofiJfimi  eveatus  magnitudo  mentem  occupe! , vim  liamqite  obfiruat  i-""' 
cxprin.endi , celar:  lame»  xoii  pofiumus  coram,  Celfiiudiniius  l'ejtns  quaüter 
Dominas  Cardinaih  RadciiOiusky  Arcbi- ~ pifeopus  Gntimnfts , Prin.as  i\egtù  fÿ  logne,aim 
Magni  Ducatûs  Litbuamte  buium  omnium  cauja  naiorum,  ptoceUa  Paliiif, 
turbo  (fi  tempefta,  Pacis  exfiilent  : omniaque  eju  mantjejia  niolimincu,  confpira-  î.'jîùn. 
tiones,  macbinatione  , prabi  in  Geneiau  no,tro  cungtegaue  virutm  rabilitatis 
congrejfiu  comperia  (fi  exaniinaia  babuinius.  Nam  ubi  Scremfimam  Rcgiam  Ma- 
jejtaXem  Duminum  Nofirum  Oementifiimum , infdtci  buic  Beilo  , cujus  ami  alm 
c/nnes  ben'e  confaus  erat  (fi  pro  libéra  iranfitu  Copiarum  Saxonicarum  in  Livo- 
niam , Jollicitavit  auJarn  Brandeburgicam  , (fi  Capitulati^aem  à Livonienftbus  ju- 
per  jummam  centum  nntltum  Talkrorum  accepit,  inque  magno  Senaius  Confilio 
R'arjavi/e  habita  Bdlum  hoc  piopriis  vtnbus  projcquemium  Hettnijfimo  Régi  Jua- 
fit,  (fi  manu  propna  bocce  confilium  fignavii-,  impluavit  rursùs,  mutato  Üiylo 
ad  P rtes  Sueticas  aefiexit,  (fi  hune  hoftem  jub  nomiiie  amici  cA/pitis  (fi  Socii 
iu  vifecra  Rigiü  induxit , Piojeclum  Deihranifalionis  compilavn  tn  anleadis  Co~ 
tnitiis  ntque  PtovifiomUm  fecmitatem  ad  fifiendos  primus  progie(/us  ejus  conctf- 
fit,  bujujque  jub  Jpe  Tiaclaïus  Paas  almt  Ïj,  fovit  : Et  quantumvis  m Comihis 
Generalibus  LubUnen/ibus  induit um  fibi  haboet  hoc  punRum  ''Juramentt  pi  ont 
in  antecejfum  non  ,nol!cbatur  ex  fimglart  cieii.entiâ  Sei euijj:mi , ac  duptici  ^nefi- 
fio  (fi  venue  (fi  viia  , circum  fremente  Popuio  centra  autbercs  malt  (fi  dcjoiatie- 

vis 
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1704.  nis  tantte\  attamen  mox  fofi  comitia  iHpopoJîtum  fuum  reMt,  fÿ  excuto  timoré 

DE/,Jrand  fidt  "Juratâ,  SanüiJJimum  bumaui  Generii  vituulum  iusjurandum 

y aliis  p>  o lubitu  fuo  dijfoluit  £j?  difpenfavit , tue  non  ut  fpeciem  aheujus  Publi- 
titutis  baberet  vetitum  Icgibus  Patriis  catmenticulum  Var[avunfii  Conjurationes 
(onjlavit  6?  emeutiti  imnaginarià  fpe  £5?  duletiine  pacis  falsà  nobis  illujit,  ac 
pro  fido  focio  Domimim  S'wieckky  Epifeopum  Pofnamtnfem  DEO  Prineipi 
ingrat um  pro  tôt  cougejlis  in  eum  beneficiis,  atque  très  aut  quatuor  altos  ablualis 
ajfijlentcs  hujus  myjlerii  participes  fibi  adfcivit  Êÿ  ajfumpfit,  tranfcenfn  gradibus 
1/gum  Publicarum  de  non  preefiandà  obedientià  faneitis , de  nobis  fine  nobis  fèevas 
Jeges  ffi  infefia  fancita  in  tant  à paucitate  condivit , redintegratam  per  Comiti» 
Lublinenfia  Rempubticani  ultra  citrique  per  hæc  funefta  dijfidia  feidit , requahta-^ 
tem  £jf  paritatem  Statüs  Equeflris  pejfumdedit  : omnia  denique  antiqute  Patrue  in- 
fliluta.  Privilégia  (fi  prethfa  Jura  libertatum,  ut  ntbilli  babens , catcavit , in 
fummam  (fi  SacroJanPam  Afaje/lateni  Regiam  eelumnias  (fi  malediPa  fini  vert 
falfiqiie  diferimine  vulgavit , (fi  procul  confident ite  remorfu  palàm  (fi  public  i fe 
eum  bojle  Patrice  corqunxit , in  apertum  dificrimen  expofità  avitd  nofirâ  liberta~ 
te,  quam  ila  Cotbicce  mancipavit  proteSioni,  eàque  de  causd  implicabili  fervent 
odio,  tanquam  contra  coronatum  (fi  non  per  fie  f-  te  P um  Regem , quod  fibi  ipfi  ve- 
riffimi  imputare  deberet , dum  (fi  illam  in  arenà  FkPorali  ‘cififiionem  preecepita- 
td  nominatione  fiuâ  contrà  preefiitum  Juramenum  fiuum  , (fi  contra  réclamation 
ves  (fi  Protejlaliones  maxh/i.e  Partis  Rdpublu<e,  caufavit  (fi  cognatas  actes  in 
mutuam  cxdem  mificere  (fi  impellcre  volutt  : jcd  quod  pejùs  xgrum  lancinas  ani- 
tnum,  omnia  tpfium  contemnere,  cum  in  profiundum  venerit,  non  chrijiianâ  pen~ 
fiatâ  compajjione  tôt  milium  deperdendarum  animarim  cartjfimo  Cbrijii  Sanguine  re-» 
demptarum , adhuc  in  extremum  excidium  Tuuricanam  Barbaræ  Gentis  colluviem 
evocari  fiacit,  evidentijfimi  mon/lrando  non  effie  fibi  curce  manfiuram , aut  interritto- 
ram  Rempublicam , folam  ejje  ultionem  (fi  feralem  obftinaciam  deturbandi /ilium  U- 
gitime  Prindpis  quem  ipfie  D EU  S elegit , ut  t/sanifiefiam  in  eo  faceret  Potentiam 
juam:  ad  bac  nonobjl antibus  tôt  Piovineiarum  (fi  Palatinatuum  fiolemnifiîmis  cott. 
tradiPionibus  , (fi  in  contrat  ium  laudabili  antenatorumnofirorum  exempte  format is 
Confaderatiottibus , auj  'us  eft  lugubi  e Jnterregnum  (fi  portentofiam  novi  Régis  Elec- 
tionem  rebelliter  publicare , nofique  ipfios , ntfi  uomina  nofira  fieditiofia  huic  Ccetui 
dederimus  pro  hofiibus  declarare  \ ac  fi  mutato  veteri  Statu  omnis  Poteftas  poenis 
ipjum  effet  ftatuendi  qutdquid  ipfi  libuerit.  Nos  autem  vttam  noftram  , fortu~ 
nam,  (st  omnes  caritates  ac  Sptritum priits  amtfiuri  fumus  quam  leges  patrue  (fi 
Jus  EleParale  Regum  noftrerum  ulla  vel  minima  in  parte  labefaPaturi  ut  turpi 
opprobrio  Civis-  Polonus  merces  fiat , (fi  Ltbertatem  fienex  dedijeat.  H<ec  omnia 
cum  gravi ffimo  doiore , intima  prcecordia  noftra  permovente , (fi  lacbrymas  exter- 
quente  pr ce  ocâclis  babentes , Lige/que  Patrias,  quibus  fie  à Majoribus  noftris  in- 
fiitutumefl,  ut  fit  anteijjent  deliPa  parue  fiequerentur , nullumque  unquamcaruit 
exemple  nef  as , conjider antes , ultrà  vetera  Statuta  Regni  prohibeute  CenjUtutio- 
ne  Publicà  Comitiorum  anni  \6yo.  at  qmficunque  demiim  tlle  fuerit  cujufcunque 
ftatus  (fi  conditionis  five  Spiritualis  ftve  Scecularis  rigori  Poenarum  per  omnia  fiub~ 
jaceret.  Proinde  in  tam  mam]ejlâ  uotorietate  faPi , cum  in  dies  infieftiora  videa- 

. mus , vel  inviti  ad  bcec  extiema  rejolvimus , ut  inbarendo  Legibus  exprefjis , 

' quee 
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m*  in  tali  cafu  fancitæ,  mmoratum  D.  Cardinaîm  uti  violatorem  Jurium  Pu-  1704, 

ilicorutn  Jukverforem  Liber  fatum,  ipfo  fa^o  Perduellem,  Rebellum,  ac 

Perjurum , tùm  (ÿ  focium  fuum  D.  Epifcopum  Pofmnienfem  ccndemnant  fr» 

Loftibus  Patriét  declararemus  : Prout  de  faSo  injiiganlibus  jlagitiis  convincen- 
tibusfaSis  authoritate  publicâ  declaravimus,  Minijlerio  Primatiali,  munere  Sé- 
nat erie  , vote  aRivd  pajffivâ  ac  omni  exercito  quand  Statum  nofirum  Politicum 
frivavimus,  fÿ  utrumque  utt  convulforem  Legum  tranquillitatis  interiue  pro- 
fcripfimus,  Poenafque  in  ipfos  jam  olim  prafcriptas  extendimus.  Pon  b cum  tati 
Orbi  monftravimus  quant  opéré  ab  effundendo  Chrifiiano  fanguine  abhorruimui , 
fruftratâ  fpe  Pacis  , quant  avidt]jimé  per  deftgnatos  Illuflriffmos  Commiffarios 
qu/ejivimus,  in  die  s infeftiorem  Sueticam  boftiJitatem , Urbium  direptionem, 
mine  genus  Suetici  non  facto  , non  profana  abjiinendis  Hofiis  , tôt  confla- 
gratorum  Bonorum  fumantes  cineres  y favillas,  abduSos  captivas  nobiles,  alios 
truculentijjîmâ  nece  ac  varia  fuppliciorum  genere  excarnificatos , nec  non  jub  gravif- 
. Jimo  Tribut 0 Janguinarid  cmunblione  ingemij sentis  Populi  fufpiria  ^ Lamenta 

continub  fuftinemus.  ^ ^uare  tam  fuprmis  intokrandis  adaûi  injuriis , toties 
tluji,  laceffiti  13  contra  fpem  Pacis  mal^ac  contumeliosè  habiti,  poft  longam  ex- 
feBatimem  {3  ludificationem  noftram  Eidem  Régi  Sueci<ejure  jufto,  licite  (3  na- 
turalt  infundamento  Comitkrum  Lubdnenfium , BeUutn  declaravimus'  (3  indixi- 
mus , jujtum  cen fentes  bellum , quibus  eft  necejfarium , (3  pia  arma  quibus  nulla 
rufi  in  armis  fpes,  nec  aliter  ex  honefto  (3  congrue  reduci  potefi  poftUminio  fola 
tranquillitas  (3  beatee  Pacis  alcyonia.  ^uem  rerum  noflrarum  ftatuh  non  alto 
. fine  Cei/îtudinibus  Fefiris  élucidât e voluimus,  quam  ut  express  periculis  (3  pref- 
furis  noftris  attenti  fupremd  necefftate  eb  Magis  opportunam  nobis  opem  ferre  di- 
gnentur,  qub  gloriofa  retroaSis  temporibus  Majorum  fuorum  babent  argumenta, 
quomodo  Liberrimum  Regnum  boc  (3  *n  congenitd  dulcedine  libertatis  (3  ex  ratia- 
tte  Commerciorum  femper  tutccti  fuerint.  ^od  dum  infantiffimb  i3  impenfts  vo- 
tif à Celfitudinibus  Ve  fris  exoramus  ,minimi  dubitamus  Eofdem  affUBis  rebus  nof- 
tris affuturos , tùm  continuis  Sueticis  vexis  13  enormibus  propofitionibus  anguflia- 
tee  Civitati  Gedanenfi  auxilium  laturos.  ^orum  benevolam  exfpeClantes  refolu- 
tionem  , fluentes  è vota  rerum  fuccejfus  i3  profperimam  ac  diutiffimam  valetudi- 
vem  Celfitudimbus  ex  intimis  Cordibus  pracamur,  13  cum  débita  refpeblu  ac  fub- 
nuffone  manemus.  In  Circula  noflro  Campefri  Generalis  Confoederationis  ad  Sa»- 
demiriam  die  2.  Junii  Anno  Dorrntà  xyoe^. 

CELSItUDINIBUS  FESTRIS, 

Addiblifflmi  (3  ttd  officia  Paratiffi-  AddiSiffimi  6?  ad  officia  Paratifft- 

miAmici,  . mi  Amie i , 

Theodorus  Potrilli,  Stanislaüs  Comes  Den- 
Epif copus  Culmenfts  (3  P orner  a-  hoff,  Enfifer  Regni , Marefcbal- 

menfis.  tus  Confoederationis  Generalis  Sta- 

tuum  Reipublica. 

Tome  III.  Ccc  Dans 
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Dans  cette  nouvelle  Confédération  le  Miniftrede  Dannemarck Jeflên eut 
audience  du  Roi  & de  la  République.  Il  avoit  été  envoié  exprès  pour  offrir 
à Sa  .Majeflé  & à la  République  la  Médiation  du  Roi  fbn  Maître.  On 
y refolut  enfuite  fans  oppofition  huit  Points , dont  on  rapporte  le  précis. 


7oint9  <Ie 
la  Confe- 
dcritiün 
de  Ctsco- 
vie  & 
Sendomir. 


„ I.  /^Uepar  manque  de  légitimés  mpiens  de  fe  délivrer  delà  tumultueu- 
„ fe  AfTemblée  de  Varfovie  ,*  on  feroit  une  nouvelle  generale 

„ Confédération,  & que  le  contenu  de  la  Diete  de  Lublin  y ferviroit  de 
,,  fondement. 

„ 1 1.  On  calToit  tout  ce  qui  avoit  été  fait  à Varfovie  touchant  le  de- 
„ tronement. 

„ III.  Que  celui,  qui  feroit  élû,  ou  qui  ucheroit  de  l’ctre,  feroit  tenu 
„ & déclaré  Ennemi  & Tiran  de  la  Patrie,  & ne  feroit  jamais  reconnu 
„ pour  leur  Chef. 

„ IV.  Que  le  Cardinal,  comme  le  premier  mobile  d’un  tel  Complot, 

„ aulTi-bien , que  l'Evéque  de  Pofn^ie , qui  avoient  (1-tôt  oublié  les  bien- 
„ faits  du  Roi,  feroient  déclarez  Ennemis  de  la  Patrie,  Infâmes  <Sc  RebeU 
„ les.  D’ailleurs  qu’on  envoieroit  une  Députation  au  Nonce  du  Pape,  pour 
„ le  prier  que  le  Pontife  les  dorade,  & tes  excommunie;  & que  leurs  re- 
„ vcnus*feroient  mis  en  fèquertre. 

„ V.  Que  le  Maréchal  de  la  Couronne,  & autres  adhérons  à la  Rébellion  • 
„ meritoient  une  punition.  Cependant  on  leur  donneroit  quatre  femaincs 
„ de  tems,  pour  fe  ranger  à leur  devoir,  que  s’ils  y manquoient,  on  les 
„ cenibit  pour  condamnez. 

„ V I.  Que  le  Maréchal  de  la  Confédération  garantiroit  le  paiement  dû 
„ aux  Troupes  de  la  Couronne. 

„ VII.  Que  les  Garnifons  des  Places  ne  rece  vroient  plus  les  ordres  "du  Ma- 
„ rechal  de  la  Couronne , mais  du  Maréchal  de  la  Confédération. 

„ VIII.  Que  les  Alliances  & Conventions  avec  les  PuilTances  voifines, 

„ & qui  pouroient  faire  quelque  diverfion  dany  les  Pais  de  la  Suede  ou  en 
„ quelque  autre  maniéré  feroient  approuvées  & confirmées.  C’étoit  cepen- 
,,  dant  fans  le  moindre  démembrement  de  quelques  Provinces , ou  autres 
„ Terres  de  la  Republique.  „ 


L’O  N trouva  auffi  bon  pour  mettre  en  execution  tout  ce  que  deffus , que 
l’on  convoquât  la  PoRpolite  Rufftenne.  Le  tout  fut  confirmé  dans  l'Eglife 
de  Sendomir.  Ce  fut -là  que  l’on  chanta  enfuite  le  Te  Deum  , à une  triple 
déchargé  de  l’Artillerie  & du  Canon. 

Pendant  ces  Refolutions  de  la  plus  faine  & la  plus  nombreufe  partie  des 
Polonois,  l’on  prit  à Varfovie  une  Refolution.  Elle  fixoit  le  iz.  de  Juillet 
pour  l’Eleflion  d’un  nouveau  Roi.  Plufieurs  Prétendants  furent  fur  les 
rangs.  Ce  jour-Là  étant  arrivé  plufieurs  des  Elefteurs  fe  rendirent  au  Kolo 
▼ers  les  trois  heures.  On  envoia  inviter  le  Cardinal  Primat  de  fe  trouver  à 

l'Elec- 
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i’Eleôion.  Son  Indifpofition , véritable  ou  feinte  le  porta  à prier  qu’elle  l'ut  1754. 

différée  jufques  au  14.  On  envoia  pour  la  deuxieme  fois,  çant  vers  le  Carcii-  

nal , que  vers  des  Palatins  pour  les  prier  de  fe  rendre  au  Kolo.  Il  n’y  eut 
que  le  feul  Palatin  de  Pofnanie,  qui  s’y  rendit  fans  façon.  L’Eveque  de  Pof- 
nanie  pria  l’AlTemblée  de  n’avoir  aucun  égard  aux  abl'cns , ni  à l'opinion  des 
Sénateurs.  Ceux-ci  panchoient  à élire  le  Prince  Jaques  Sobiesid.  L’Eve- 
que dit  que  fa  Détention  l'empêchoit  de  fê  rendre  auprès  des  Confederez. 

Sur  cela  quelqu’un  commença  à crier  vive  le  Palatin  de  Pofnanie.  Cette 
voix  fut  fuivie  par  d’autres.  Cependant , des  voix  contraires  arrêtèrent  ce 
torrent.  C’étoient  les  Députez  & la  Noblefle  de  Podlachie.  Ceux-ci 
crièrent  qu’ils  protefloient  contre  cette  Election.  Il  fallut  les  écouter.  L’un 
de  ces  Opofans  dit  qu’il  ne  ce  confentiroit  jamais  à l’Eleftion  à moins  que  le 
Traité  ne  fut  conclu  & figné  avec  la  Suede.  Qu’il  ne  vouloir  pas  précipiter 
laTaunede  la  Republique,  ni  fouffrir  que  leur  Droit  d’Opoflrion  & d’Em- 
péchement  fut  changé  en  une  pluralité  de  voix.  On  cria  beaucoup  contre 
lui  & les  autres  Opofans , qui  perlillerent  intrépidement  dans  leur  opinion , 

& refillerent  aux  mehaces.  L'Evêque  de  Pûfnanie  proclama , parmi  une 
cbnflifion  de  voix,  par  trois  fois  le  Palatin  de  Pofnanie.  Le  Député  de  Pod- 
lacliie  dit  à cet  Evêque,  qu’on  avoit  élu  un  Roi  de  la  Grande  Pologne, 
mais  non  pas  de  la  petite,  ni  du  Grand  Duché  de  Lituanie.  Le  nouvel  Elu 
fut  conduit  à l’Eglife,  où  le  Te  Deum  fut  chanté.  Il  y eut  des  gens  fenfez, 
qui  dirent  que  la  deffein  de  la  Confédération  de  Varfovie,  bien  loin  d’avoir 
le  but  de  la  Liberté , la  plongeoir  dans  le  précipice.  C’étot  parce  que  la 
Republique  laflee  & fatiguée  par  les  dilcordes  civiles,  n'avoit  d’autre  reme- 
de  pour  les  terminer  que  d’avoir  un  Chef  abfolu. 

Le  Cardinal  Primat,  qui  s’étoit  tenu  derrière  le  rideau,  avec  Tes  Adhé- 
rans,  pendant  cette  tumultaire  EIcélion,  reconnut  d’abord  ce  nouveau  Roi. 

Celui-ci  notifia  le  lendemain  Ton  Eleélion  en  peu  de  mots  au  Roi  de  Suede. 

Ce  Monarque  l’en  félicita  par  la  Lettre  fuivante. 

» 

Copia  Literarum  Sacra  Regia  Maje/iatis  Suecia  ad  Neo-EleHum 
Polonia,  die  13.  ’JuliiJcriptaruni^  tiaditarum. 

NOS  CAROLUS,  13c.  SereniJJÎmo  13  Potentijfmo  Régi  Polonia 
STANISLAÜ  1,  Magno  Duci  Lithuam* , 13  c.  13  c 13  c. 

SERENISSIME  AC  POTENTIS  SIME  PRINCEPS, 

FR  AT  t R,  AM  ICE,  ET  VICINE  CtiARISSlMR. 

QUb  propenfmi  ferfonam  Majeftatis  Pefira  femper  amplexi  fumus  voîuntate.  Lettre  da 
eh  fincerihs  ex  Epijlola  Majejiatis  PeJIra  gandSum  nos  ceptjfe  fatemur,  quâ 
tMelleximus  eam  ad  illud  faftigium  quod  fumma  ejus  vtrtutes  meruerunt,  commu-  Roistanif- 
fttbus  faderata  nobilitatis  luÿragtis  eJJ'e  evetlam  ; nec  dubitamus  quin  Maj^as  Iju»  . du 
Vefira  perfuafa  omnio  fit , Nos  ex  anima  foi  tuna  bmc  Javere  , 13  cum  unieè  J'*^ 

Ccc  Z nobis 


Digilized  by  Google 


1704. 


Manifefte 
des  Con- 
fédérée de 
U Pologne 
de  Sendo- 
mir  , du 
as.  Juil- 
i«i  170+. 


j88  MEMOIRES,  NEGOTIATIONS,  TRAITEZ, 

nobis  propojitum  habeamus  vêtus  cum  RepuhUcâ  Ptlottâ  amicitiæ  ftedus  perpeiui 
obfervare , eidem  gratulamur  eum  obtigsffe  Rtgem  cujus  virtute  I3  prudentia  col-- 
lapfas  reftaurare  res  poterit , mbis  talent  Ficinum  , cujus  fidem  cognovlmus 
tjfe  illafam  benevoleniiam  erga  nos  babemus  quant  perfpeèti£!mam.  Proindè. 
Numen  expofeimus  Divinum  ut  decus  hoc  , inter  buntana  fummum  Majeftath 
Vejlra  quant  diutijjimi  fervet , atque  ita  novi  Regni  aufpicia  profperet , ut  Repu- 
biica , quant  turbatem  jam  accepit,  pacata  ac  Jlabilita  teternam  caranique  fui  me- 
moriant  Majeftas  ^efira  gratre  pofteritati  relinquat.  Dabantur  in  Caftris  nojîris 
ttd  Rleniam  die  Juin  iqot^. 

Mÿejlatis  Ve  fret  Bonus  Frater,  yfmicus,. 

(ÿ  VUinus. 

G A R O L U S.  . 

Des  que  le  Roi  Auguste  reçût  cette  Nouvelle,  il  dépêcha  divers 
Courriers.  Les  uns  pour  faire  avancer  le  Secours  Moicovite , & d’autrea 
pour  faire  hâter  la  marche  de  fes  Saxons.  Il  tint  même  un  grand  Conlèil. 
Celui-ci  fit  publier  un  Manifelle  de  la  part  des  Confederez  de  la  Republique 
de  Pologne  de  Sendomir  contre  ce  qui  s’étoit  paiTé  à Varfovie.  Comme, 
c’eft  une  fort  belle  Piece,  onTinlère  icL 

MANIFESTUM 

s T A T U U M . 

CONFOEDERATORü\r 

. REIPUBLICÆ  POLONIARUM.. 

NO  s Proceres  Regni  Pohnite  fc?  M.  D.  tl.  Spirituales  fÿ  Secularet  in  Vir- 
tutt  tum  anteriorum  Sacrorum  nexuum  nofrorum,  tum  pr<cipuè  intmedia- 
ta  Confœderationis  Generalis  Sendomirienfts , folenni  Jurejurando  formatée , 
Noftro  ai  aliorum  omnium  Fratrum  y Concivium  Noftrorum , bic  licet  abfen- 
tium,  idem  tameu  Nobifeum  fententium  , Nomine , bot  folenne  Manifeftum  tn 
fundamento  Juris  votandi  fnmatum , prafenti  £5?  future  Seeculo  notum  teftatum- 
que  facimus. 

Palam  fit  univerfo  Orbi  ferrarum , quod  licet  inve>ita  fuerit  tam  impia  ali. 
quorum  Polonorum  ferocitas , qute  Giganteo  furore  in  Sacro-SanHum  Regiunt 
Tbronum  , Cotonatamque  Majefiatem  , Sacrilegam  entendit  manum , fimulque 
IUligioHtm.  fanSam  Catbolieam,  Patrias  Leges^  Gentis  Uenorem,  publieas  ÿ. 
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frivaias  Opts , in  nltimatn  traxit  rtùttam*  Nos  minitni  ftgni  ochJo  , ignati 

diffimuhtume  bam  fuaüt  fexùcijfmam  in  cormnHtiem  Patriam  crudetitattm  inSurri. 
Probi  novimus  certas  quarundam  in  Regno  Familiarum  Perfoms , uti  Sorte  Bc- 
norutn  £jf  Honorum , txteros  fupcr antes , ita  étqualitatis  Nobilitatis  impatientes , 
fepi  Nobis  Libertatique  communi , fatales  extitijfe  : quitltm  cùm  in  nuperà 

liber d EleElione , Candidatum  fuum  manutenere  non  poffcnt , ÿ contra  torrent en^ 
Univerfalis  Nobilitatis  concor^ree , verè  ab  ipfo  D El  Optimi  Maximi  inftincln^  ^ 
erga  Serenijfmum  Regttn  Avcdstok,  Dominum  Nofirum  Clementiffimum , 
promanantis,  fruftra  niterentur,  ex  tune  nefandis  deturbandi  folio  ejufdem  legiti- 
mi  Principis  fuique  domini  meditaiionibus,  tacitas'f^  dolofas,  ab  ipfo  ftri  feli- 
ciffima  Coronationis  aSa  foveas  jlrutre  non  verebmtur.  Neque  ingnoramus  Re- 
gem  Suteia  licet  yî  deiorem  illati  in  Livoniâ  Belli  adeh  dilataret , ordinaria  ta~ 
nten  fÿ  ufitatà  Regibus  /atiifadiene  oblatte  Pacis  fecuritate  retineri , ante  U- 
mites  Regm  nofiri  potuijfe , quamvis  tanta  foret  animis  cceleftihus  ira , ac  ipfa 
vlndiBnPaJfo  {qrne  à Regibus  procul  tjfe  debet,)  moium  excederet,  certi  ipfo 
recejjtt  Exercitus  Saxonici  ex  Livoniâ  acqiàevijfet  Rex  Suecite , mji  crudelifjuna 
torundem  aliquot  feditioforum  Capitum  impietas , Ipfum  in  vifeera  Regni  ultra 
citroque  ad  deturbandum  , Polonum  Nomen , Libertates,  Fortunafque  noftras 
violandas  6?  opprimendas  introduxijfet.  ^uee  enim  Hiftoria  fmile  monfrabit 
exemplum,  manfuetddinis  tanta  Serenijfmi  Regis  noftrif  §ui  invafionem  pr<e- 
tenfam  Livoniâ  eluendo , pajfus  ejl  Rempublicam  pleno  are  Bellum  hoc  improbare, 
mà  ab  eo  de/iftere  declaravit , expeSlati  triumphi  Decus,  Foluntati  Libéra  Gen- 
tis  (3  tranquillitati  publica  facrificans,  atque  variis  modis  quicunque'  humanitiis 
adinvemn  poterant , (3  Particularjbiis  Compellationibus  redintegranda  amicitia 
Jiuduit:  pcrmifitque  in  Ptnetralibus  juif,,  pro  tune  fub  tempus  Comitiorum  Regni, 
Jnllrulltonent  magna  Legatioms , llhtjîri  (3  Magnifiée  olim  Felici  Lipski  Palati- 
ne Cali0en/i  dejignato  Magno  Legaiu , tradendam,  fe  licet  pr  a fente  bute  tamen 
opeti  ahfcnte  , per  Senatum  (3  Ortiinem  Equefirem  formari  13  per  Cardinalem 
Primatem  ac  Ordinis  Equefiris  Marefchalcum  etiam  de  Jure  Sue  Majeftatico  de- 
mittendo  fubfcribi.  ^od  denuh  alterum  exemplum  tanta  bumilitatis  (3  (ollieitu- 
dtnis  Reipublica  ? qua  f et  mè  fui  infra  dignitatem,  hune  dejïderatum  Pacis  Trac- 
tatum  quarebet  (3  Mies  implorabat.  Veritm  Tractatus  ifte  more  adûs  Comœdia 
fuit , ubi  quemadmodum  mutato  foie  habita  aut  colore , Rex  quandoque  13  fervus 
ailor  eft  idem,  ita  bic  queque  varia  allaberabatur  fpecie  in  ludibuum  Gémis,  (3 
una  manu,  ceu  finiftra  ad  Pacem  dextra  verb  ad  Bellum , Rex  Suecia  invitaba- 
tur.  Certum  e^itur  eft  Sacram  Rcgtam  Majeftatem  (3  Rempublicam , fpe  Pacis 
ladatam,  fatis  diù,  Juperque  non  fine  diferimine  Honoris  fut  (qua  c'um  alias  im~ 
pavida , tune  fackm  vifa  eft  deprecari  Leonis,)  furore  Suctico  concefftjfe  , (3 
non  prias  amequam  Limites  Regni  cum  Copiis  fuis  sranfgrederetur , Fît  es  ab  obice 
JùmpftJfe  , qstas  benè  auStas  tam  Polonorum  , quam  l3  Saxonum  numerofifftma 
Exercitu  , illicb  Rex  Suecia  poft  habit am-  Varfavia  , cum  Carditiali  Primate 
conferentiam,  in  meditullio  Regni  aggreffus  (3  pofi  pcraElum  confitclumi  in  rapi- 
fVS  (3  inaudito,  Polonoque  tiomini  igncminioftjfimo  contributwuis  généré,  crude- 
lifpmam  manum  exercuit.  Unde  abundi  patet  Suecos  protunc  rertm  noftrarum 
^naros,  Nativa  Ope  (3  Polena  manudiéhone  ad  pratmjfa  indiguifje.  Congre- 
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gata  mox  Rffpuhlica  ad  armata  ConJHia  licet  fi  vocata,  vulntra  tamen  fua,  la-- 
ebtymis  nor.nifi  dilucns,  Pacem  injuptr  Rtgi  Succi-e  offert , ifi  quafi  invafitonis 
Suetica  infetifibilis  ttovam  dcnu'o  conjUtuit  LcgUionan  non  foUtm  cum  fufficiente 
inffrulîioite , fed  Iff  Iprcialiffimo  mandate^  ut  quant  aauratè  Regem  Suecia  quæ- 
reret  , eidemque  dcUgcnter  ofi'crret , inviolata  d nobh  ferveeri  Padta  Olivenfia. 
J-Icu  quh  dubitaret  tanta  Gentis  beliicofif  patientia  (fi  ultra  modum  excrefeente 
traBabUitate  , ipfam  Barbarontmfcrociam  emolitam  fuifij:  ! qua  Cbrjftianus 
PritKepi  in  innccentem  Populttm  efferbefccre  non  definens.,  pergit  ultra  lyratmi- 
dis  fu-e  via  , Rcpublicâ  ver  b tôt  perfeeutionibus  indefeffà,  fuo  innocent  ia  atque 
matsfuetudinis  tiamitei  Cotifilia  namque  Tborunenf.a  (fi  Mariaburgenfia  (in 
quibus  Palatinatus  Majoris  Polonia  ad  Civstatem  Kolo,  Confœderatione  eteüa^ 
citca  Majefiatem  fefe  opponentes  detbronifdtiomm  detefiati  faut,  atque  Ipfe  moder- 
nus  prafens  nojnimtus  Ifonfionis  fu,r  immcrntTf  Prineipi  Suo  perfidus  (fi  Finditi 
DEO  per  juras  id  ipfim  sVfaritebmgi  præjltTi!  {nofeffu;  e/l,)  ac  ipfa  ultimaria 
Lubimenfia  Rrgni  Conftlia  quetn  fittem  qiuefivtrunt , nifi  apud  Suecum  Pacem  apud 
cunüos  Polonos  debitam  fidtm.  fijuâre  univerfus  Regni  Exercitus  unà  cum  fuis 
Ducibus , Juramentum  Corporale  in  fade  Sacro-SanBseEucbarifiiie  depofuit , pra~ 
fiiîerunt  id  ipfum  Particulares  Palatinatuum  conventus , imb  univer/d  tandem 
Refpttblica , ab  Arcbi-  Fpifeopo  Primate  incipiens , nemine  omiffo , ejurans  turpe  nec 
à Jiculis  auditum  Detbronifatknis  Nomen  in  eettrnum  : Ficiffm  Sereniffimus 
Rex , quidquid  ab  optimo  Principe  , in  vint  fanandorum  Reipublicte  F ulnerum 
defiderart  poterat , facile  adimpkvit  (fi  firmiter  fpopondit,  nunquam  fe  Copias 
Saxonicas  in  Poloniam  introduBurum , nec  hélium  u 'nquam  cuipiam  fine  feitu  (fi 
Confenfu  Reipublica  illaturum , quod  ipfum  pro  fiabili  fundamento  fecuree  Pacis 
Régi  Suecite  fuffidehat.  fiam  itaque  magis  eredidit  beu  ! nimis  infelix  nimittm- 
que  credula  Ref publics , quod  hiec  faltim  ^ur ameuta  , ceu  facra  catena  perverfas 
'Confeientias  perpétua  ligaret  (fi  ab  ulterioribus  cum  Sttcco  Correfpondentiis , ornni- 
que  Societate  arceret.  Et  profeBb  pofl  felicem  Comisinrum  Lublinenjium  deter- 
moationem , pofl  declarSiontm  augendarum  Copiarum , poft  latam  Sententiam 
in  adbeerentes  Sucticos  , poft  redintegratam  tait  modo  inter  ft at  us  confident  iam, 
«ou  dubia  affulfit  fpes,  quod  appheantibus  fefe  quibufdam  ad  Pacem,  aliis  ad 
Jiellum,  Rex  Suecia  vel  manfuefeeret  ab  unà,  vel  Premeretur  ab  altéra  parte, 
(fi  utràque  via  ad  templum  Pacis  (fi  immortalitatis  Gluriee  , gens  nojha  per- 
venitet-,  entant  etenim  documenta  Regem  Sueciee , Jeu  ration*  duBum,  feu  f polit  s 
Regnis  laftatum,  verè  imo  fine  detronifatione  jam  mediatam  fuiffe  Pacem,  fed 
fiicuti  quondam  iu  Evangelio  poft  bucellam  Panis  intravit  Satanas  in  Judam,  ita' 
(fi  aliqui  noftrùm , pojl  prajlita  fid-.litatis  juramenta  faSli  infideliores  eo  momen- 
to  , qué  D F U M invocarunt , detelir.querunt.  Nam  bi  quibus  armorum  Im- 
perium conceffum , quid  qu<efo  boni  in  rem  Reipublica  per  totam  Campaniam  fe- 
eeruut?  ille  verà,  qui  cunBos  dulcedine  Pacis  illudebat,  infeftam  Confœdcratio- 
nem  Majoris  Polonia,  quathvis  non  caufavit , certb  erexit,  qute  tamen  adeb  non 
exerefeeret  nifi  fpeciofa  Ferbis  Majeftatis  (fi  Libertatis  manutenendee  appromitteret. 
His  enim  blanditiis  dotofum  cinerem  tegens,  allexit  Populum,  bonormm  avidum, 
malorum  ignai  um  dumque  fpopondit  optima  , egit  pejfima.  Apparavit  Eenà  in- 
tucntibus  atlus  bujus  Confaderationis  Ænigmatis  Sfholaftici  inftar,  aUa  F$rba 
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ad  Pubücum,  alia  ad  expUcationem  refcreutis , ubi  euiàf  jurabat  fiJelitatem  Sc~  1704. 

rtnijfimo  Régi  Augusto,  ibi  ftathn  palliatum  y iras,  fub  claufula  implictta,  

detbronifabat  Serenifftmum  Rcgem  Augustüm,  ubi  canebat  dulce  mmen  Pa- 
cis , ad  cujus  Kediationem  à Suech  p cmiiubaii/r  TraUatus , ibt  anfa  fuit  Pala~ 
titiatus  oprimendi  £ÿ  entungendi , ubi  fonabat  vindicatiouem  furiuw,  ibi  eal- 
candi  cadcm,  vim  habuit  juxta  ilia  n:emoranda,  Geuet  aiiM»  Exerc.lus  Suetici 
•verba,  nift  ibis  ad  Confocderatiouem,  crettiaberis  ^ Jam  verb  pejhfuam  Surticis 
Executionibus , turbinis  vafti  modo  Farfaviam  inpulfa  fuoit  btec  infelix  Cou- 
facderatio , Monjîrum  evinculationis , fjf  dctbronifationis  p)  oduxit.  11k  exfuigat 
actrrimus  quivis  ablus  ijlius  Defenfor,  (si  non  dico  fpcciem  aiiquam  jujhutc  ,mon-' 
fret  in  illo , fed  vel  unicum  Punblum  fervati  moris  prifci,  aut  l.jegk  Pohnid\ 
vel  umbram!  Et  primo  quoad  eyinculationem , quando  nam  rcquiUtus  fwt  Pri- 
mas à fatibus  Regni,  ut  Regcm  admoncret?  ubi  Ilium  admoKutt?  Ubi  Seralif- 
fmus  Rex  ad  tain  impias  objcbliones  compellatus  ? ubi  vel  minima  difqiiijitiii  in- 
ter verum  falfum  ? O quhm  indignis  Pafquinaceis  Scriptis  in'uttata  jMnje- 
fias!  ficHs  Literis  obruta  Veritas,  fintfirà  (f  falfà  explicatione  adultriaia  inno- 
cent ia,  Parfque  "Judicium  in  iifdem  Perfonis , Jlupendum  Sitculis  a exil  de- 
cret um-,  Tum  demum,  ubi  denuntiatum  Couvent ibus  Partkularibus  ad  hoc  judi- 
cium  fe  ville  defcendere.  Ubi  à Concivibus  appi  obatio  ? Ubi  duarum  Provincia- 
rum  Minoris  Poloniee  Uthuanicee  ajjiftentia  ac  deinde  ipfi  Dmùni  Confæderati 
Major is  Polonke  aliqui  (eduSli,  ahi  fetviliter  cumpulfi , quant  Injlruêttonem  mon- 
firare  poterunt  fibi  datam  commijfamque  à Confratribus  Juis , ut  Regeta  Farfaviee 
dethronifarent  ? yfppelamus  memoriam  Fejlram  Domtni  Incolee  Palatinituum 
Majoris  Polouiit , tempore  congreffus  Fefiri , primique  (f  immedia ti , pojl  inva- 
ftonem  Regis  Suecke  in  Poloniam , quando  fine  ullâ  mtâ  Scijfionis  propinatum  Fo- 
bis  fuit  venenum  Detbronifationis ? quo  Zelb  turpem  banc  propofitionem  rejecifUsl 
quo  tumultu  fremitu  fuper  Propinatores  exerciftis  ? xlb  boc  V‘  rb  momento  , 
quid,  autem  Strtrüjfimus  Rex  nofter  Augustus  mali  fecit,  qui  ad  ment  cm 
Statuum  compofitus,  totum  fe  Reipublicee  béni  placito  tradidit,  ita  ut  ferè  ex 
Principe  fabius  fit  obediens.  E couver fo  ab  eodem  tempore , qu<e  Rex  Sueciec  non 
patravit?  (fi  tamen  ejus  dublu  fumpta pro  Republic/t  arma,  in  Rempublicam  con- 
vertifiis.  Porrb  ex  aliquot  Perfonis  confiant  Refpublica  fub  Preefident  'ta  Gene- 
ralis  HorniL  judicavit  (fi  abjudicavit  Sereniffimum  Regem  nofirum  ihrcno,  (fi 
nos  «mues  paritate  nobilitari  (fi  libertate , fanguiue  Majorum  Nofirorum  parta , 

(fi  ut  verius  dicam,  ipfâ  nos  Nobilitate  Polonâ  privavil -,  ut  dicere  pojfimus, 

Jacet  bic,  cum  Rcge  Regnum.  Feritm  enimverb  videat  Pofieritas , quàm/veri 
fequitur  Superbes  Ultor  à tergo  DEUS,  demonfiratus  idem  adus  recentis  b tec- 
tionis,  feu  exbibitd  Farfaviee  Commdia  in  fiutbores  violâtre  Liber tatis  eandem  in- 
felicitatem,  quam  Nobis  caufarunt,  redundaffe,  à Februario  enim  proximè  elap- 
fo,  quo  menfe  trifem  hune  Evinculationis  adum  ^on/éripferunt , itnà  pretib  Pa- 
cis,  à Suecis  apromifire  tantum  aufum,  perpetrarunt , ad  boc  ufque  momentum , 
nec  pet fuaderi , nec  impetr'are  ^radatum  Faluerunt.  Frufirà  yircbi-E^iepus 
Primas  indida  per  fe  Elediene  ad  Regis  mminationem,  accedere  nolait , antequam 
Tradatus  concluderetur -,  facile  namque  crtavit  Primatem  Rex  Suaire,  inperfo- 
na  Suriccicii  Epifeopi  Pofnanienfis , docuitque  fuum  primus  mugiri  juvetkum. 

• Jtaque 


iqit  1.1  i ; ( - O;^ 


ipi  MEMOIRES,  NEGOTIATIONS,  TRAITEZ,  ' 

j;/c4.  Itaque  dum  dits  ilia,  non  folum  loti  Reipublicr  , fed  (â  HH  ParticuU  quant  Sue- 

àca  Potencia  intra  decem  Sénat  ores  aliquod  décodés  Nobilium , reduxit  fatalis 

advenijfet,  Corditialii  Primas  cum  Dominis  Cajlellano  Cracovienfi,  Pofnanienfi, 
£5?  Siradienfi  Palatinis  à Se£îone  abeUe  volait , folufque  MarefchaUus  cum  ali- 
quet  Senatoribus  eam  in  Campe  inftitmt , £5?  licet  fi  ad  fe  mifia  fuit  Légat io  , in- 
di&um  denuntians  à Rege  Suecia  nominatioms  Diem  lauquam  à fupremo  Nuntine 
mutari  non  pojje , nullus  tamen  prtedicatorum  Dominorum  in  Campo  comparmt , 
folus  ergo  Palaliuus  Pofnanùe  , à Rege  Sueciæ  jam  Eiedus  (fi  deinde  à Polonis 
eligendus  , ut  primum  comparmt , ftotim  ab  uno  quodam  Nobîli  Polono  Broni- 
ktvoski  dido,  in  Regem  proclamatur  , illicb  Epifeopus  Pofnanienfis  notas  feritate 
Licaon , meroque  bene  animatus  ( nec  enim  in  Seffione  illâ  unà  cum  Generali  Hor- 
niq  à bibendu  abfiinuit , ) Palutinum  Pofnanite  Regem  inaugura!  , (fi  quamvis 
réclamât  Nominationi  buic , Dominas  ^.eruzalfki , Bilicenfis  k'exillifer  defeltus 
ujufdem^  partm  ex  Primatis  (fi  Senatus , partim  duarum  Prov'tmiarum  abfen- 
tiâ  exagerando,  violata  ‘"Jura  allegando,  frujlrà  tamen  laborat , ac  tandem  dard 
(fi  fonorâ  voce  pruteftatur  ; ^uoniam  Rex  Succiæ  ibidem  prtefens  fuijfe  dicitur  , 
primufque  Vivat  ! intonuijfe  dubium  an  in  funus  Libertatis,  an  in  faujium  omea 
Ele9o\  ^i  btec  omnia  grate  excipit  f (fi  novi  Neronis  infiar  gaudet  dum  vide! 
auguftum  Patrice  fumare  Cadaver.  Ecce  triennalis , Belli  fruSum,  reduSltc  in 
Cineres  PoltniJe  Decus  ? ficcine  ajferitur  Libertas  ? corriguntur  jura  ? falvatur 
Refpublica  ? vix  à trjginta  Nobilibus  eleblus  Rex  , fine  nominatione  Primatis , 
centra  mentem  ejus  , contra  Proteftationem  Deputatorum  Podlacbue  , fub  armit 
Suecicis,  in  prtefentiâ  acerrimi  IJoJiis  Patriee,  Regis  Suecite,  datumque  baie  fo- 
latiam  , ut  qui  fpoliaverit  totam  Poloniam  , tertiam  ejus  Pattern  combufferit , 
in  Nobilium  fanguine  Manus  lavaverit , fatiaret  oculos  fupra  morientem  Liberta- 
tem  , (fi  in  interitu  ejus  rideret.  Nos  igilur  Proceres  Regni , (fi  Equefiris  Or- 
do  , pro  Majeftate  Sernijfimi  Regis  A u g u s t i , Domirà  Nojlri  démenti ffimi  , 
fnanutenendà .,  faftorum  Confaederati , hujus  ampLe  (fi  dolendte  ne  faftorum  , Hi- 
ftoriic,  brevitati  infiftentes , beec  omnia  videudo  (fi  preevidendo , per  quemadmo- 
dum  femel  pro  femper  nuperam  Generalem  ad  Sandomiriam  Confoederationem  , 
bos  omnes  progrejfus , D EO,  Sacr£  fidei  Catbolicte , Legibus  (fi  Libertaibus 
Nofiris,  tum  (fi  Majefiati  ScremJJimi  Regis  Nojlri  Aügüsti,  nocuos  ejura- 
vimus  ; Ita  (fi  prafenti  Manifefio  Nojlro  contra  bunc  non  légitimé  EleSum  feu 
Jttvaforem  contra  bos  , qui  ilium  illicitè  , iliigitimè  calcatis  juribus  Patriee,  fine 
Nobis  digérant , (fi  contra  totum  illorum  impium  nefarium , (fi  inaudit um  Aclum 
protefiamur,  mamfeftamus , (fi  verbo  ojficiofo , antique  (fi  nobilitari,  à quo  Nos 
nec  tribulatio,  nec giadius  , ncc  mors  jeparabit,  juridici  ctntradicimus , (fi  and- 
quifiimum  Verbum  Ntcpoz'walamy,  renavamus.  Protejlamur  verb  imprimis  an- 
te D EU  AI,  Sandee  F>dei  Catholica , illatum  evidens  ptriculum , aqualitatem  , 
nobilitarem  Sorte  nafeendi  ab  eodem  DEO  Optimo  Maxime  concejjdm,  à Co'n- 
eivicis  Nojlris  ejje  calcatam-,  Protejlamur  coram  Univetfà  Poloniâ,  Ubertatem 
Unicef.  Genti  Pclona  comsnunem  (fi  ceeterarum  Gentium  Phoenicem , taliter  ejfe 
epprqffdm.  Protejlamur  coram  omnibus  Regibus  , Principibus  ^ ^tatibusvé  Ex- 
tern , tam  vicinioribus , quàm  (fi  longinquis , Potejiatem  defuper  âafam  , Undum 
Dominum  SereniJJimum  Regem  Nojirum  Aügüstüm  II.  Dominum  Nojirum 
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Clementijïmum  liberi  à Nobis  cunllis  eltSlum  , tf  par  annos  ofio  Regem  Noftrum  *704* 
ab  omnibus  babitum  , in  honore  dÿ  Throno  fuo  innocenter , injuPè  £sf  illegitimè  ~~~~~ 
eum  pati , adebque  ms  eundem  Sereniffimum  Regem  Noftrum  Aügüstüm  nec 
potentiâ , nec  nutu  coados  fed  Zelo  ’Jurium  (ft  Ubertatis , qua  à Majeftate  ejus , 
eft  in/eparabilis  , (P  ft  mori  oporteret , defenfuros , atque  eundem  pro  Rege  (ft  Do- 
mino Noftro  babere  dÿ  habit uros , indubitatam  in  DËO  fpem  babentes  , quoi 
fictif  jam  coepit  confundere  Unguas  in  l'urri  Babel,  ita  ut  in  tam  parvo  numéro 
Pelonorum  non  invenerint  Unionem , nec  potuerinS  formam  fua  eftingere  Reipubli- 
cr,  (ft  uHerius  DEUS  Scrutât  or  Cordium,  vident  quod  non  sdlo  prelio,  fed 
foVsus  tantum  cbaritatis  mutute  vinculo  Reipublicie  uni  cum  Exercitu  Regni  (ft 
Magni  Ducatus  Lithuania  iigaverit,  fecundabit  gloriofos  conatus,  ift  antiquam 
Polonam  Firtutem,  è contra  occludet  Dominas  era  Leonum  Suecicorum,  ne 
mceant  Dameli:  excitatus  Sanguineis  lacbrymis  pauperum  , coelos  feindentibus , 
exfurget  (ft  dijftpabuntur  Inimici,  tune  Lâbertas , (fi  Homr  Geutis  clarior  è 
tenebi  is  prodibit , (fi  Polonia  nova  de  cineri  Phoenix  renafeetur,  dum  (e  confump- 
tam  putaverit , erietur  ut  Lucifer  ad  extremum  ex  vi  Confoederationis  Noftue 
Generalis,  communi  concordiâ  Siatuum  Reipublicie  ürmatie  proteftamur  non  folum 
contra  totum  adum  violent æ hujus  Eledtonis,  fed  etiam  (fi  contra  eos  omnes, 
qui  illam  promoverunt , foverunt , aluaunt  (fi  perfecerunt , déclarantes  illos  jux- 
ta  jancita  Legis  publicie  pro  Noftibus  Patrue,  (fi  Pcrduellibus  tanquam  eos , qui 
aufi  funt  in  Majeftatem  Serenijfmi  RegL  Noftri  Aügüsti,  II.  Domini  Noftri 
Clemensijfmi , libéré  (fi  unanimiter  à Nobis  eledi,  infurgere,  (fi  novam  Elec- 
tionem  infami  aufu  intempe ftivo  par  tu.  Jeu  abortu  , obft  antibus  proteftationibus 
erigae  (fi  author  'tfare , imo  ipfum  nominatum  prouti  (fi  hos  omnes , qui  hune  in- 
famem  aufum  perjonaii  ajjiftcntià  (fi  quccunque  genere  fubftdii  manutenuerunt  vel 
manutenebunt , eorumque  omnium  Honotes  (fi  Bona  confij'canda  ac  diftribuenda 
mrgebimus.  Jam  vero  Jicuti  Fitam  (fi  Fortunas  Noftras  litare  pro  Majeftate  Se- 
renijjimi  Regis  Au  gusti  Secundi,  Domini  Noftri  Ckmentijfimi , atque 
Ubertatibus  Noftris  refolvimus  (fi  declaravimm , ita  (fi  ad  priefens  omnia  vin- 
eula , hgamenta  (fi  Conditknes  Noftras  in  Confoederatione  Sendomirienft , expref- 
fas  , fideliter  (fi  conftanter  perficere  ac  exequi  apjsromittimus , fub  nexuque  Jura- 
menti  praftiti  pollicemur , (fi  fondé  J'pondemus , atque  bocce  Manifeftum  Noftrum 
cum  fubjeriptione  Manus  Jlluflriffimi  Domini  Marejebaki  Noftri  ad  ada  publica 
forrigi  , imprimi  (fi  omnibus  Palatinatibus  Tetris  (fi  Diftridibus  Regni , (fi 
Magni  Ducatus  Litbuani<e  communicari  (fi  tranjmitti  commendamus  (fi  commit- 
timus.  Datum  in  Craftris  ad  Landsbutum  die  z8.  Menfts  Julii , /Inno  Do- 
mini 1704. 

Stanislaüs  Dohnhoff,  Enftfer  Regni,  Aùrefchalats Confoedera- 
tionis Cencraits  Reipublae. 


. (L.  S.) 

«I 

Petrüs  Tworzyanski,  Tbefaurarius  Craciviœ  Generalis  Con- 
foederationis Statuum  Rtipubliae  Sécrétât  ius. 

T'orne  lll.  D d d O n- 
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Outre  ce  Manifefte  public,  ces  Confederez  écrivirenc  une  Lettre  à 
l'Empereur  & à div’trs  autres  Princes , aufli  bien  qu’aux  Etats  Generaux  des 
Pro%’inces-Unies.  V’oici  cette  Lettre. 

Copia  Litterarum  ad  Sereniff/mum  ^ Potentijfimum  Romanorum  Im- 
peratorem^  fàm^  a/ios  Fœderatos,  ^mkos  ^ flcinos  Principes. 
Ut  fe?  ad  Celfos  ac  Prapotentes  Ordines  Unitarum  Belgii  Pro- 
vinciarum. 

ETfi  non  ambigimus  Saaam  Cafaream  Regiamque  Majeftattm  Feftram  ex 
r fublicâ  jam  accepiffe  famâ,  quoufque  temeritatii  privatus  quorundam  nojira- 
tüm  inftigante  Rege  Suecia  provcBus  fit  ambitus;  exiftintamus  uihilomimts  Zfn 
lo  noftro , quem  à Majoribus  acceptant  erga  Religionum , Leges , Regefque  neftros 
confn  vamus  integerrmxm^  mninà  ctmvemre,  ut  degenerem  ijihanc  ab  avitâ  Po^ 
lonrtrum  integritate  aBiouem  fingularibus  litteris  exaratis  Sacrte  Ccefareee  Regicequt 
Alajeftati  f^eftrce  fguificaremus.  Mirant ur  exteri,  indignamur  Indigence,  atto~ 
ni  ta  fufpenfaque  prxfens  hier  et  cetas,  ftupebit  pcfieritas,  decem  vel  pauii  plures 
per  fanai , ob  antbitionem  propriam  non  fuce  aut  fance  mentis  , ob  patent  iam  ex.. 
ternam  non  fui  Juris , Liberam  libri  ac  iunumerabilis  propemodum  Populi  Elec~ 
tionem  ufurpart  aufas  effe  , atque  Stanijlaum  Leszinski  Seremjfmi  Regis  Au- 
cüSTi  IL  Domitti  noftri  ClementiJJimi  gratiâ  Palatinum  Pofnaniæ  régnante 
légitimé  eUBo  , cornatoque  eodem  fuo  Domino  , in  prcetenfum  Regem  Pulonice 
fublicè  fttb  f avare  armorum  Sueticorum  nihil  veritus  proclamare , cotUra  Patria , 
humana,  divinaque  jura.  Judicet  jam  nunc  Sacra  C/efarea  Regiaque  ^ Majejlai 
Vtjira  ac  pro  aquanimitate  fuâ  fimulatam  amicitiam  Regis  Sueci<e  pauii  inten- 
tins  conjideret?  ^ui  fuh  fpeciofo  ProteBons  Libertatum  noftrarum  prcetextu, 
Regnum  Polonite  tngreffus , an  invaferit , cum  nemo , ni  templa  quidem  Divum- 
que  ai  te , rapaces  ejus  manus  evajerint.  Spoliato  miferi  Regno , atque  omni  re- 
rum  agendarum  nervo  erepto,  id  unicum  egit,  ut  nabis  priks  quam  egrederetur 
nibili  liberi  agendum  relinqueret,  fed  obtrufo  ftùe  Creationis  prtetenfo  EleBo  feu 
potiks  luvafore , nos  lUius , fs’  Ilium  fua  fervituti  manciparet.  Ferum  enim- 
veri  fallitur  Rex  Suecice  fjf  falletur  {auxiliante  DE  O)  exifimans  Rempubli- 
cam  noftram  tàm  cité  opprimi,  quant  premi,  tàm  facili  capi  quam  decipi,  tàm 
prompt  è Vinci  paffe,  quam  dividi  potuit , unit  a ilia  fs"  firmijfmi  nuper  Confæde- 
rationis  in  tuitionem  Majeftatis  làbertatifque  vinculo  fibi  verfus  Sandomiriam 
reddita  ojiendet  propi  vindice  DEO  jujto , quod  non  adeo  omnis  extinBa  gloria 
Teucrûm,  ut  cineres  ejus  Danais  formidabiles  effe  nequeant.  Hcec  igitur  noftra 
Ccneralis  Statuum  Regni  (d  Magni  Ducatus  Litbuatàce  Confoederatio  in  defen- 
fonem  Sereniffmi  Regis  Aügusti  II.  Domini  noftri  (ft  Ubertatum  noftra- 
rum fil  mata  dum  etiam  per  extema  amicorum  Principum  fcedera  , foedus  fuum 
comprobandum  fecundandumque  non  dubitat , fingtdariter  de  Sacrie  Cajarece  Ma- 
jeftatis Veftrte  amicitià  béni  perfuafa  , confidit  eandem  exorbitantem  à Patriis 
gentiumque  Legibus,  (fi  nulliter  attentatam  EleBionem  meriti  improbal  urum  (fi 
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mpùfittÊH  feu  intrufum  vi  Putpeitntiâ  Sueticà  uovum  EleBum  fro  Rebelli  1704. 

Periutlli  fatiüs  quam  pro  Rege  cum  ajfeclis'fuis  babituram.  

Cumque  copmunis  Regum  verfatur  caufa , tu  privutus  ambitus  tantsm  fibi  in 
Coronata  Capita  ticere  prufumat , Sereniffimo  noftro  Adgusto  II.  amico  ftu- 
dio  operâque  nunquam  defeBuram  Sacram  Cufaream  Rtgiamque  Majeftatem 
F’efiratH , tubis  certb  appromiltitnus  , imb  ut  vigore  Guarantiu  PaBorum  Oli- 
venfium  contra  Partent  excedentem  confurgere , validifque  auxiliis  Seremjpnmtn 
Regem  nofirum  y Rempubücam  fecundart  Sacra  Cu/area  Regiuque  Mujeftas 
y^ra  dignetur  enix'e  rogamus.  Inttritn  verb  Sacue  Cufareu  Regiaque  Ma~ 
jeftati  Ve^a  hngam  vitam,  tranquiüum  Imperium  y profperrintam  in  Regnan- 
do  fuccejfuum  feriem  ex  animé  vovemus. 

Le  Roi  Auguste  avoitenvoïé  h Rome  le  Comte  de  Laenafco.  Ce 
hii'Ci  étoic  a(TilIé  auprès  du  Pape  par  le  Cardinal  Pignatelli.  Tl  fit  part  au 
Pontife  de  la  nouvelle  Ële^ion , quoique  illégitime , qui  s etoit  faite  à Var- 
iée. Le  Pape  écrivit  là-deflus  une  Lettre  au  Roi  Auguste,  & un  au- 
wau  Cardinal  Primat.  Celle  pour  ce  dernier  étoit  fort  aigre.  Voici  l’une 
& l’autre:  aufll  bien  que  trois  autres.  L'une  aux  Evêques,  une  aux  Séna- 
teurs, & une  à la  Noblefle,  qu’on  a joint  enlèmble. 

AD  SERENISSIMUM  REGEM  POLONIÆ 

A U G U S T U M.  IL 

CHARISSIMO  IN  CHRISTO  FILIO  NOSTRO, 
AUGUSTO  POLONIÆ  REGI  ILLUSTRI  «Scc. 

CL,  EMENS  PAPA  XL 

CHARISSIME  IN  CHRIS  TO  F I L 1 1 SALUTEM. 

INcredibili  fané  dolore  pro  fummâ,  quâ  Majeftatem  Tuam  pro/iquimur,  cba-  £,*,„«  da 
ritate  per  cul  fi  umus,  ubi,  quid  apud  Varjaviam  contra  ejujdem  Majellatis  râpe  au 
Juu  dignitatem , contra  humana  divinaque  jura  tentalum  fuerit , audivimus,  ab 
iis  bominibus,  qui  novandarum  rerum  cupidi,  publicam  pacem,  Regnique  iftius 
olim  florentijfimi  ftatum,  aufu  tam  nefario  perturbant,  ^uamebrem,  ut  bujuf 
ttiodi  malis  eâ  , quâ  par  eft , celeritale  occuramus  , DileBum  Filium  Nofirum 
Micbaelem  Sacru  Romatue  Ecclefiu  Cardinalem  Radziejoovski  nuncupatum,  nec 
non  yenerabilem  Fratrem  Epi/copum  Pefnanienfem , ferib  quidem  monere , atque 
etiam  arguerre  nibil  diftulin.us , ipfifque  jtpoftoltco  preecepto  mandavimus , ut fia~ 
tim  ad  almam  banc  urbem  fe  conférant , ea  Jalket  fpe  freti,  ut  iis  Regno  amotis, 
feliciùs  componi  res  pojfint , Juaque  tandem  Majeftati  iFute  quies , tranquillitafque  , 
reftitui.  Prutereà  cum  ex  animi  noftri  menore,  quam  gravi  Majefias  Tua  in- 
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digmtione^  ex  bâe  tam  inf.gni  injxiiâ  prematur , facile  inJelligamus , Bontificis 
~~  muneris  Nojîri,  atque  erga  Majejiatem  Tuam  amoris  effe  indicavimus  ^ tandem 
quàm  maxime  pofjumus  confolari  atque  etiam  hortari , nè  sam  adverfis  in  rébus 
. deficiat  , fed  egregiæ  (une  conftantiæ  eo  mbiliora  proféra!  augmenta  , quo  Régit 
fui  animi  virtus  majoribus  infortuniis  confiiSlatur.  Jmprimis  autem  fuam  fpem 
emnem  ac  fiduciam  in  DEUM,  qui  pacis  autor  tft,  poutre  non  pratermittat , 
Jpfumque  fibi  perpetub  ac  pecuUari  Catbolica  Religionis  promovende  ftudib  deme- 
’ reri.  Poteus  ejl  enan  Dominas  fuorum  bominum  conjilta  diffipare , preecipuè  cum 
bac  inimicorum  fuorum,  hareticorum  nempe  armis  ac  potentià  nitantur,  quave 
in  Majeftatem  Tuam  admijfa  funt,  omnia  eorundem  bareticorum  furore  ac  vio-,, 
lentid  gejla  videantur.  Siquidem  pro  certa  babtas  D E UM  Optimum  Maxi- 
mum fi  Ejus  ipfe  caufas  pro  virili  tutatus  fueris , Tuam  ban!  indefenfam  ac  bof- 
tium  temeritati  obnoxtam  non  rtlsButum.  Caterum  qupd  ad  Nos  au  inet  Majef- 
tati  Tua  non  defieiemus , atque  ea , qua  poffumus.,  omnia  pi  o Regià  Tuà  dtgnita- 
te  tuendâ , fervandâ  atque  etiam  amplificandà  promptis  ac  libentibus  animis  pra-, 
fiare  non  omittemus.  Deum  Tibi  cbarijpme  fiii  uofter  (^c,  Roma  die  j. 

gufti  9 


Æ Carâinalem  , Bjcgnl  Prmatum  , BUefio  Filio  noftro  MtcbaèH 
Sacra  Romana  Ecclefta  Presbytpro  Catriina/i  Radzkjowslù 
Clemcns  P.  P.  XL 


î'p'u*  Y^Rede  Fila  nojier  Salutem  ific.  Poftremis  litteris  tuis,  quibus  animum  nof- 
coirtirii  trum  commoveri  meritb  fenfmus^  iterüm' refcribcre  parabamus  , ut  circuta- 

Tiimii  de  fpediontm  tuam  pateruis  officiis  nofiris  mn  ni/t  Reipublica  Vefira  imo  (fi  Religio- 
" *"'■  nis  Catbolica  utilitatem  refpicientibus , quà  omnino  par  erat  ob/ervantid  minime 
rtfpondeniem , ytpofiolicd  libertate  ferib  admoneremus  , cum  ad  intimi  doloris  neftri 
eugmentum , confufà  quidem , confiant i tamen  famd  , prater  omnem  expedatio- 
nem  nofiram  per  lata  futre , qua  in  ultimis  apud  IVarfuviam  comitiis  (fi  tamen 
boc  ttomine  digna  fini  ) perperam  ada , feu  verii'is  attentate  funt.  Decebat  fani 
- Ecclefiafiicum  virum,  decebat  Jntifiittm,  decebat  maximè  hujui  Sacra  Ecdefue 
Cardinalem  Pontificis  potiùs,  qui  Chrifii  vices  interris  gerit , quam  exteri , at- 
que Heterodoxi  principis  vocibus  aufcullare  , optatamque  Reipublica  trenquilli- 
tatem , qua  non  mfi  falvâ  Catbolicd  Religione  confiare  pote  fi , ab  ejufdem  Reli- 
gionis bofiibus,  non  emendicare.  Nos  quidem  pro  commifià  nobis  univerfarum 
Cbrifii  ovium  folicitudine  paternâ,  quà  omnium  Catbelicerum  regnorum  pacem,. 
félicitât emyue  curare  tenemur,  cbaritate^  nibil  omifimus,  quo  impendentia  Rei- 
publica Eefira  mata  àvertere  fatageremus.  ^id  emm  pmtuimus  facere , (fi  non 
fccimusF  tu  autem  contra,  qui,  nobis  jungi  debueras , prapojitaque  litteris  nofiris 
Cummcda  in  eundem  pubiica  pacis  ultri  rationis  ampledi,  Dcumque  imprimis  pu- 
ùJicè  à nobis  indtdis  pracibus  Soti  Rtgno  propitium  conciliare , muneris  lui , eu  di- 
gnitatis  oblitus,  ad.ea  potius  cowvtrfus  es  fequtuda  canfilia,  quibus  per  populorum 
fcijfuram^extrtma  cxpeclari  pofiit  umvcr/i  Re^iii,  imb  (fi  Religionis  permiies.  Id 
vnà,  qu.mo  totius  Chrifiiana  Reipiélica  feandalo , quanti  nomims  tui  dedecore, 
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quanlâ  Ecchfiaftici  ordinis  invidii  {niji  Deus  aver/erit)  tventum  fsi,  ntt  no:  ex^ 

plicare  pro  dignitate  pojfumus , ntt  tu  forti  fait:  inteUlgert.  ^uis  enim  probus  ac ^ 

vert  CatboUcus  fine  indignât ione  audiat , hiecomnia  tant»  cum  Jiegni  ptriculô , Hx- 
retieorumque  armis  in patriam  induCîis , Sacerdote  Te,  Epifcoporum  Regni  Prima- 
te,  Romanâque  infuper  pur  pur  â condectrato,  non  affentknte  jolum,  fed  auRcre  (fi 
duce  patrata  fuifie , iliaque  Romane  nequidquam  réclamante  Pontifice,  imminent em- 
que  Regno  cladem , ac  Religioni  probrum  exttunique  fruftrà  obtendeute  fcilicet  Regni 
malis , te  judice , occurri  non  poterat , ni/t  bareticorum  arbitrio , à primo  regni  Set- 
ter dote  Refpublica  cemmiteret , quee  (fi  firma  foiidaque  pax , quee  Cbrifio  in  terras 
veniente  nunciata , ad  Ccelos  afcendente  reliCla  eft , ab  Heterodoxis  bominihus  malee  , 
voluntatis,  (fi  Ecclefix  Cbrijli  bojlibus,  unice  expeSanda  erat.  Numquid  refîna 
eft  in  Galaad,  aut  Mcdicus  non  eft  ibi?  an  non  erat  inter  nos  fapiens  quifquam, 
qui  inter  fratres  mftros  judicare  poffet , ita,  (fi  quod  olim  expt  vbravit  r/peflolus, 
aaderemus  judicari  apud  iniquos  , (fi  non  apud  fanclos  ; falleris  pro/edi,  Dtlede 
Fili  nofter  , jungens  amicitias  cum  habit antibus  terrjt  aliène,  quee  erant  tibiinrui- 
nam,  fperansque  in  baculo  arundineo,  atque  confraêlo  Ægypti,  fuper  quem,  fi  in- 
tubuerit  homo , comminutus  ingrediatur,  manum  ejus,  (fi  perforabit  eam.  ^o- 
uiam  verb  rem  ipfam  eo  jam  adduRam  videmus , ut  nifi  détériora  indies  pericula  fu-  ' 

birevelhnU  ',  tuamque  etiam  perjonam  ac  diguitatem,  pro  quA  pr»  munerts  ruftri 
débita  folliciti  ejje  debemus , ac  periclitari  patiamur , validiori  pror/us  remedio  uten- 
dum  fit.  Propteiea  circumfpeRioni  lute  tenore  preefentium  apoftolicx , quam  nobis 
Jiitijfimus  credidit , auRontate  diftriRè  prxctpimus , atque  in  virtutem  fanRx  obe- 
dientiee  mandktmus , ut  omni  moré  poftpofitâ  l finibus  Polonia  Regni  dijcedens,  in- 
fra proxtmorutn  trium  menfium  jpatium  ad  banc  almam  Urbem  noftram  omnino  te 
tonferas , Eccleftafticas  tenfuras  ac  panas  à fanRis  Canonibus  jipoftolicifque  Confti- 
tutionibus  adverjus  inobedicntes  (fi  Sedis-  jipoftolicee  mandatis  contumaces  infliRas  ' 
atque  ftatutas,  nifi  promptb,  ut  fperamus  , parueris,  Ju^iturus,  (fi  tibi  intérim 
^poftohcam  benediRionemy  cui  caleftem  acccdere  optamus,  peramanter  impertimur- 
Rtmee  j.  jîugufii  1704. 

Aà  Arcbi-Epifcoputn  Epifcopffs  Regni  Polonice 

Clemens  Rapce  XL  , ' . 

VEnerabiles  Fratres , (fie.  ^am  trifte  Nobis  acciierit , quod  nuper  b Polo- 

nia  nutiatum  efi  de  iis  , qu*  apud  Farjaviam  contra  Cbarifftmum  in  c’lrg^"de 
Cbrifto  f ilium  Noftrum  Aügustdm  Polonia  Regem per  [ummam  temeritatem  roio^nc- 
patrata  funt , non  aliundè  meliiis , quàm  ex  Paternâ,  ’qnâ  Regem  ipfum , uni- 
ver  fumque  Polonia  Regnum  chariate  compleRmur,  Venerabtles  Fraternitates 
Veftra  deprebendent . Id  verh  doloretn  Noftrum  adauxit  niaximb,  quod  cunRtt 
feiamus  barettcoium  arbitrio  gefta  tjfe,  iifqtte  nonnullos'  ex  Epifeoporum  numéro 
fuffragari  non  crubuiffe.  Teftes  volmet  ipfos  volumus  (fi  appellamus , quanto  ftu-  , 
dio , diligentiâque  ufi  fuerimus , ut  pro  Kluneris  noftri  debito,  imminentia  ex  Ci- 
vium  dijftdiis  Polonia  mala,  Cat/solicaque  etiam  fidei  aperta  difenmina  averteri 
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mus.  Sed  fpe  NeftrA  fruftrati  fitmus,  eotum  potijjimum  flÿwi,  qui  Saceriotalis 
officii  ac  dignitatis  immemoreSy  hofiibus  fideiad  ftipulariy  quàm  à Cbrifti  Fscario 
C«u/ilia  pacis  &?  charitatis  audire , maluerunt.  Fos  autem  non  fie , Fenerabiks 
Fratres,  fed  proftitutam  à paucis  EccUfiaftici  Ordinis  dignitatem,  unâ  Nebifeum 
Sactrdotali  Conftantiâ  fuftinete,  ac  Regem  Noftrunty  fimulque  impetitam  Hcere- 
ticorum  viokntiâ  Calbelicam  Religionem  tueamini,  quâ  félicitas  ip/a  totius  Regni 
innititur,  Id  quidem  nobis  perfpeSla  Fentrabilis  Fraternitatis  Fcjlra  in  Deum 
pietas,  in  Regem  fidus  atque  in  nos  etiam  amor , asque  obfervantia  pollicentur. 
^are  in  præfentii  abjlinentes  ad  Deum  Optimum  Maximum  precibus  converte- 
• mur,  ut  perturbât 0 nimis  Reipubliae  Ftftrtt  data  Divino  aifit preefdio,  impe- 
retque  ventis  £jf  mari,  faciat  tranquilJitatem , vobifque  omnibus  Fenerabili- 
bus  Fratribus  Patemeeque  noftree  benevolentia  pignus  Apoflolicam  henediBionem. 
Datum  Romæ  die  Augufti  1704. 

Jd  Oriines  Senatorios  Regni  Polonia. 

Clemens  XL  Papa. 

DILECTI  FILII,  NOBILES  FIRI,  SALUTEM. 

PErturbationes  atque  diffidia  Inclita  mbifque  cariffnue  Reipublic/e  Feflree,  quù 
bus  componendis  ftudia  omnia  no/ira  contuleramus , exardefeere  in  dits  magis 
non  fine  maximo  cordis  noftri  dolore  intelligimus.  Ea  veri  pracipui  Paternuni 
Noflrum  animum  pulfant,  quæ  nuper  temerario  paucorum  aufu,  per  divinarum 
humanarumque  Legum  centemptum , apertamque  Régis  Fefiri  injuriam  apudFar- 
faviam  nuper  patrata  ejfe  cognovimus.  ^md  enim  ClariJJimo  Polemee  Regno  in- 
dignius,  quid  Patrice  Ifpertati  necentius , glorise  ignominiofius , Religioni  dtniqua 
pemiciofius  accidere  petuit , quàm  exterorum  ( quodque  deterius  eft  ) beeretico~ 
rumarmis,  atque  infolentiâ  publica  Jura  turbari,  Regiam  Majeftatem  contemni. 
Sénat ùs  Autoritatem  negligi,  omnia  demum  verti,  Catbolicamque  ipfam  fidem, 
quæ  Poloni  nominis  primum  femper  decus  ornamentum  extitit , unâ  cum  toto 
ipfo  Regno,  quod  divijum,  fi  fides  Evangelio  efi,  defolabitur,  adultimum  exi- 
tium  pofiulari.  ^uamobrem  pro  paterne  Noftro,  quo  ve berne nter  urgemur,  in 
gentem  Fejlram  amore , Deique,  cujus  caufam  agere  tenemur  cultu  ac  Retipone  ad 
Ftftram  dtlecli  Filti pietatem  Sapientiam  convertimur  : Apoftolicà  vos  adbortatio- 
ne  excitâmes,  ut  pro  Patriis  Legibus  fortiter  ftetis , Regique  Feftro,  cui  juf- 
titia  favet,  conftanter  aperta  Rtligio  meritum  auget , ipfaque  fedes  Apoftolicà 

adjlipulatur , deditâ  fide  unanmis  adhæreatis , læfamque  per  Jummum  feelus  Ma- 
jeftatem tuamitti.  Agnofeite  ac  fedulo  pro  Feftrà  prudentiâ  reputate  , non  nifi 
Reipubinæ  veftræ  infen/os  effe  poffe.,  qui  verte  fidei,  atque  adeb  Dei  boftes 
ejfe  non  erubsfeunt.  Nos  imerirn  Deum  ter  Optimum  Maximum  ut  boBenus  feci- 
mus,  imà  (fi  impenfiùs  rogare  non  defift émus,  ut  fuo  vobis  prtefidio  adfit , poftu- 
latifque  ab  univerfi  Regni  malis  omnibus , priftinam  in  Patriam  veftram  revocet 
trauquillitatem  ac  pacem , atque  in  id  tpfum  Nohililatibus  Feftrts  Apoftolicam 
benediciionemperamanter  élargi  mur.  Datum  die  5.  Augufti  1704. 
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Æ Eque/lrem  Ordinem  Cléments  XL  Papa. 

DILECri  FILIl,  SALUTEM,  ^c. 

N On  fine  gravijpmâ  animi  ncftri  ptrturbatione  atque  iolere  , qua  nuper  in 
Cbariffmum  in  Chriflo  Filium  ncfirum  Augüstüm  Pohnitt  Rcgcm  per 
futntnam  injuriam  apud  F'arfaviam  admiffa  fucre  cognovimus.  Itaque  cum  ea 
omnia  hominum  improborum  Hetreticorum  nempe  , qui  sn  bac  pubiica  regni  cala~ 
tnitate , ac  pene  vafiitate  fuo  in  Religionem  Catbdieam  furori , atque  odio  lit  are 
maximè  gaudent , eonJiUis,  atmis,  atque  violent iâ  gefta  fuerint , paterna  nofira 
foUcitudinii  (d  in  Regcm  atque  Rempublicam  Veflram  amoris  effe  duximu. , voi 
etiam  atque  etiam  hertari,  ut  pro  egregiâ  Fejlrte  fide  ac  fortitudine,  Régi  Vejlro 
in  tanto  difcrimine  adejje  ejufque  dignitatem  firenub  ajj'erere  fludeatis.  Cum  au~ 
tem  Religionis  Catbalicie  ratio,  cum  ejusdem  Regis  caufâ  conjunda  ejft  videatur, 
uiramque  vos  pro  virili  tuenda'm  propagandamque  fufcepturos  ejj'e  fperamus.  Ad 
hoc  fani  exempla  Majorum  vos  provocant , vejira  vos  pietas  movet , fpedare  bûc 
ufque  erga  Reges  Vejlros  Patriam.ac  Religionem  chantas  atque  conftantia  excitas, 
(à  plani  impellit.  ConfuHte  igitur  tranquillitati  , confulite  etiam  famée  , afque 
glonee  V tflrée.  Dum  nos  omnia  quidem  vobis  ac  ReipubliCéC  Fepræ  profpera  ac 
felicia  à Ifomino  deprecantes , Apoftolicam  benedidionem  vobis  deledi  Filii  pera- 
manter  impertimur.  Dattm  Romee  dit  Augufti 

Cette  nouvelle  Eleftion  fit  de  la  peine  aux  Etats  Generaux.  Le  Con- 
feiller-Penfionnaire  fit  apeller  l’Envoïé  du  Roi  Auguste.  11  eut  avec  lui 
en  long  Entretien.  C’étoit  pour  (avoir  au  julle  la  fituation  des  Affaires  de 
fon  M^tre.  La  vftë  en  étoit,  de  pouvoir  (ê  regler  dans  un  embarras  (^u’il 
prevoioit,  &dans  lequel  il  craignoit  que  les  Etats  Generaux  ne  vinlTent  a le 
trouver.  C’étoit  au  cas  que  le  nouvel  Elu  s’avifat  de  leur  notifier  fon  Elec- 
tion par  Quelque  Lettre , & par  le  canal  de  la  Suede.  On  regardoit  meme 
cette  Eleâion  comme  pouvant  lêrvir  d’un  prétexté  plaufible  au  Dannemark 
pour  donner  fecoiirs  au  Roi  Auguste.  C’auroit  été  en  difant , que  ce 
ne  feroit  pas  contre  le  Roi  de  Suede  j mais  contre  Stanis  l aus.  On  eue 
même  des  Avis  de  Vienne.  Ils  portoient,  que  le  Minillre  de  Suède  faifoic 
des  inilances  à la  Cour  Impériale  pour  la  reconoifiance  du  nouvel  Elu.  11 
fe  fervoit  même  de  quelques  menaces.  C’étoit  en  difant,  qu’elle  devoit  ré- 
fléchir que  Stanislaus  étoit  parent  du  Prince  Ragotzki.  Cependant , 
l’Envoié  du  Roi  Auguste  alTura  les  Etats  Generaux  que  l’Empereur 
' avoit  promis  de  ne  pas  reconnoître  le  nouvel  Elu.  Cet  Envoie  pronoit  fort 
cet  exemple,  pour  porter  les  Etats  Generaux  d’en  faire  autant.  Il  auroit 
même  voulu  que  ces  Etats  eulTent  donné  ordre  à leur  Minillre  en  Pologne 
d’agir  en  faveur  du  Roi  Auguste.  Ilalleguoit  pour  cela  , qu’outre  la 
promelfede  l’Empereur,  qu'on  vient  de  raporter,  ce  Chef  du  Corps  Ger- 
manique avoit  envoïé  ordre  à fon  AmbalTadeur  en  Pologne,  d'y  agir  toû- 
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1704.  jours  en  faveur  du  véritable  Roi.  Celui-ci,  qui  étoit  talonné  par  les  Sue- 

— dois,  fit  diverfts  marches.  Quelques-unes  de  fes  Troupes  eurent  une  ren- 

■■  contre  avec  un  Corps  de  Suédois.  Il  y eut  entr’eux  un  Combat , delàvanta- 
geux aux  premières.  Cela  n’cmpéclia  pas  le  Roi  Auguste  de  profiter  de 
ce  que  celui  de  Suede  étoit  dans  la  Rulfie,  & de  marcher  à la  fourdine,  & 
^ en  deligence  vers  Varfovie.  Dès  que  Stanislaus,  le  Cardinal  Primat, 

le  Prince  Lubomirsky  & autres  furent  avertis  de  fon  aproche,fe  retirèrent  en 
hâte,  & prirent  le  chemin  de  Dantzick.  L’Evéque  de  Polhanie,  qui  fè 
trouvoit  incommodé  ne  pût  en  faire  autant.  Les  Minillres  de  Suede  ne  vou- 
lurent aufii  point  deloger.  Le  General  Suédois  I lorn  fe  retira  avec  fa  Gar- 
nifon  dans  le  Château.  U fut  cependant  contraint  de  fe  rendre  aux  Condi- 
tions fuivantes, 

îion 'di*  ” Gamifon  demeureroit  prifonniere  de  Guerre, 

c'hîccau  „ I Que  ce  General  & fes  Officiers  taifleroient  tous  leurs  Effets, 
de  vaifo-  J,  III.  Qu’on  donncToit  aux  Soldats  autant  de  Bagage  qu’ils  pourroienc 
„ en  porter,  & que  le  refte  feroit  faifi. 

,,  IV.  Q.ue  le  General  llorn,  ni  fes  Officiers,  ne  feroient  infultez,  ni 
„ moleftcz  en  aucune  maniéré,  ni  par  les  Cofaques,  ni  par  les  Polonois. 

„ V.  Qu’on  pardonneroit  à tous  ceux  qui  avoient  ci-devant  fervi  le  Roi 
„ Auguste,  pourvu  qu'ils  ne  fuilTent  pas  Deferteurs. 

Le  quatrième  Article  avoit  été  fait  à l’occafion  du  MalTacre.  Celui-ci 
avoit  été  fait  par  Ic^  Cofaques  fur  ^oo.  Suédois , pris  dans  une  Bicoque  fans 
defenfe , & fur  80.  autres  rencontrez  fur  la  route. 

Le  General  Horn  fortit  du  Chateau  avec  fa  Gamifon  de  800.  hommes , 
tous  defarmez.  Il  étoit  à cheval.  Cependant,  en  paffant  devant  le  Roi,  U 
en  defeendit  pour  la  faluer,&  lui  prefenta  fon  épée , que  Sa Majefté  lui  ren- 
dit. La  Ville  fe  racheta  du  pillage  par  une  fomme  de  cinquante  mille  Ecus. 
On  fit  d’exaéles  Perquifitions  pendant  trois  jours  des  Effets  des  Prifonniers. 
Au  bout  de  ceux-là,  le  Roi  fe  retira  à huit  lieues  de  là.  Ce  fut  fur  un  faux 
Avis , que  les  Suédois  s’avançoieni  pour  l’attaquer. 

On  raportera  une  petite  Circonflance  relative  à cet  Evénement.  Elle  con- 
fifte  en  ce  que  l’Envoié  de  Suede  étant  avecd’autres  Minillres  à diner  le  iz. 
de  Septembre  chez  celui  de  Lunebourg  à la  Haie,  eut  pour  deffert  cette 
Nouvelle.  L’Envoié  d’Angleterre,  & d’autres,  la  recûrent,  pendant  qu’ils 
étoient  encore  à table.  Si  elle  fut  chagrinante  pour  l’Envoié  de  Suede,  elle 
rejouit  celui  de  Pologne.  CcIui-ci  auroit  fouhaité  qu’elle  fut  arrivée  un  jour 
plutôt.  C’étoit  que  celui-ci  avoit  été  fixé  par  les  États  Generaux  pour  des 
Aéliôns  de  Grâces. 

Ce  qui  avoit  donné  le  tems  au  Roi  Auguste  de  furprendre  Varfbvie, 
étoit  la  demeure  de  celui  de  Suede  en  Rufîie.  Il  n’y  avoit  point  trouvé  fon 
Ennemi.  Ainfi,  defefpcrant  de  pouvoir  atteindre  ce  Fugitif,  il  s’y  arrêta. 
Il  eut  par-là  occafion  de  prendre  Leopol,  Ville  fort  opulente,  dont  il  tira 
de  plus  groffes  fommes  que  le  Roi  Auguste  n’avoit  exigé  de  Varfovie. 

Il 
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ii  y trouva  140.  Pièces  de  Canon  de  Bronze,  & quantité  de  Richefles.  El- 
les y avoient  été  réfugiées  de  plufieurs  Villes,  Bourgs,  & Châteaux  du  Voi- 
finagc.  Ce  Roi  ne  put  profiter  des  Canons , par  manque  de  Chevaux  pour 
les  tirer.  Il  les  rendit  inutiles.  C’étoit  en  les  faifant  crever  à force  de  pou- 
dre. Il  en  lailTa  neanmoins  14,  à la  priere  du  Roi  Stanislau-s. 

Cependant , le  Roi  Auguste  fit  quelques  Demandes  h la  Ville  de  Dant- 
tick.  Elles  confilloient  à lui  paier  autant  de  Ibmmes  d’argent  que  cette  Vil- 
le avoit  pas  au  Roi  de  Suede.  Comme  l'on  voioit  que  cette  Place  pour- 
Toit  devenir  le  jouet  de  ces  deux  Rois,  il  y eut  des  Conférences  à la  Haie 
en  fa  faveur.  Les  Etats  Generaux  s’y  intereflbient  beaucoup , à caufe  du 
Commerce.  C’étoit  d’autant  plus  que  cette  Ville-là  étoit  comme  le  Grenier 
de  la  Hollande.  Celle-ci  droit  annuellement  d’elle  une  immenfe  quantité  de 
bled.  L’Angleterre,  le  Dannemark,  & la  Cour  de  Berlin  y prenoient  part 
par  differentes  vues.  Les  Etats  Generaux  eurent  à ce  fujet  diverfes  Confé- 
rences avec  les  Miniftres  de  ces  trois  Couronnes.  Celui  de  Suede  en  prit 
ombrage,  & en  avertit  la  Chancellerie  de  Stockholme.  Celle-ci  lui  envoia 
ordre  de  veiller  là-deffus,  c’étoit  d’autant  qu’elle  avoit  reçû  quelques  infor- 
mations. Celles-ci  confilloient  qu’on  avoit  fur  le  tapis  d’accorder  conjoin- 
tement une  Garantie  à cette  VilIe-là,  pour  fe  tenir  dans  la  Neutralité,  à l’é- 
gard des  troubles  de  Pologne.  Cela  fâchoit  d’autai^t  plus  le  Miniffre  de  Suè- 
de, qu’une  pareille  Garantie  détruifoit  direflement  les  promeffes  que  le  Roi 
de  Suede  avoit  exigées  de  cette  Ville-Ià,  & auxquelles  elle  avoit  donné  les 
nains.  Ainfi , ce  Miniffre  fe  donna  des  mouvemens  pour  faire  avorter  cette 
embrionnée  Neutralité.  Il  aprehendoit  d’ailleurs , que  fous  la  couverture  de 
la  Négociation  pour  cette  ViJIe-là  l’on  ne  traitât  de  quelque  Affaire  plus  im- 
portante, comme  ce  feroit  de  s’intereffer  pour  la  Faix  de  Pologne.  C’étoit 
d’autant  que  par  la  Viéloire  de  Iloo^et  l’on  le  croioit  en  état  de  parler  plus 
ferieufement  oc  plus  precilèment  au  Roi  de  Suede , qu’on  n’avoit  fait  ju^ues 
alors.  Pendant  que  cette  Négociation  étoit  fur  le  tapis,  les  aprehe^fions 
pour  cette  Ville -là  s’augmentèrent.  C’eff  pourquoi  l’on  tfouva  à propos 
que  le  Roi  de  Pruffe  fit  un  Traité  particulier  avec  cette  Ville-là.  C’étoic 
aautant  que  les  autres  trois  Puiffances  étoient  trop  éloignées  pour  lui  donner 
un  prompt  fecours.  Il  n’en  étoit  pas  de  même  du  Roi  de  Pruffe.  C’étoic 
puis  que  par  fa  Pruffe  Ducale,  il  étoit  plus  à portée  de  defendre  cette  Ville- 
là.  Audi  fit-il  prefenter  aux  Magilbats  un  Traité  en  date  du  26.  d’Août, 
qu’ils  acceptèrent  un  mois  après.  Cela  fe  fit  avec  un  grand  feaet.  Voici  ce 
Traité  avec  trois  Articles  fecrets. 

„ Art.  I.  /^E  Traité  ne  préjudiciera  en  rien  à la  Couronne  de  Pologne, 
„ V_v  , ni  à la  Ville,  ni  à fon  incorporation  à la  Pologne,  à la  li- 

„ berté  de  la  Religion , ni  aux  autres  Droits  & Privilèges. 

„ II.  Le  General  du  Roi  de  Pruffe  aura  foin  d’afliffer  en  toute  maniéré  la 
„ Ville  avec  fes  Troupes,  tout  de  même  que  fi  elle  dependoit  de  fon  Roi, 
„ &Sa  Majelté  comprendra  la  Ville  dans  toutes  les  Conventions  avec  d’au- 
,,  très  Princes  & Etats , <k  d’en  avoir  foin , comme  de  fes  propres  Sujets. 

Ttttie  HJ.  Eec  „ III. 
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1704.  ,,  III.  A prefent  le  Roi  fournira  h la  Ville  2000.  hommes,  favoir  ifoo. 

„ d'infanterie,  & foo.  de  Cavalerie,  ou  tout  d Infanterie,  li  la  Ville  le  fou- 

„ haite , & fi  le  danger  augmente , il  donnera  autant  de  'Éroupes  qu’il  fera 
„ necelisirc. 

„ IV^  Si  la  Ville  prend  la  moitié  d’un  Régiment,  elle  doit  paier  la  moi- 
„ tié  de  l’Etat  Major,  & fi  elle  en  prend  un  entier,  elle  paiera  tout  l’Etat 

Major.  Ces  'l'roupes  prêteront  Senrent  à la  V’ille  de  le  eomporter  fide- 
,,  lement  & vaillamment  dans  toutes  les  üccafions  ; mais  elles  dépendront 
„ des  ordres  de  Sa  Mnjtfté. 

„ V.  Si  quelqu’un  dans  ces  Troupes  commet  quelque  crime  dans  les  mar- 
„ ebes  ou  .à  la  Garde , il  fera  puni  par  le  Commandant  de  la  Ville,  avec  l’af- 
„ fiftance  des  Olficiers  de  l’état  Major,  qui  feront  œnfultez  dans  toutes  les 
„ matières  importantes , & fans  leur  aprobation  il  ne  fera  rien  fait  qui  puiflè 
„ être  de  quelque  danger. 

„ V 1.  Quand  lefdites  Troupes  feront  en  Quartier  dans  la  ville  ou  dans  le 
„ Faiixbourg  , elles  feront  paiees  par  mois,  comme  les  Soldats  de  la  Ville, 
„ mais  fi  elles  font  dans  le  Territoire  de  la  V'ille,  elles  feront  paiées  .fur  le 
„ même  pied  que  l’on  pratique  dans  les  Terres  de  Sa  Majellé. 

„ Vil.  Si  la  Ville  navoit  plus  befoin  defdites  Troupes,  elle  pourra  les 
,,  renvoier  après  un  moi^de  notification  à Sa  Majefté. 

„ V H 1.  La  Ville  accordera  en  tout  tems  aux  Troupes  de  Sa  MajeAé  un 
„ libre  palTage  par  fes  Terres , tant  de  Pomeranie  en  Pruife , que  de  Prufle 
„ en  Pomeranie.  Et  les  Commilfaires  de  Sa  Majefté  donneront  ordre  que 
,,  les  Paifinsdu  païsfournifTcnt  les  Vivres  necelTaires } mais  fi  les  Troupes  pafo 
„ font  à travers  la  Ville  elles  ne  pourront  y marcher  que  cent  hommes  à la 
„ fois,&  feront  efeortez  par  la  Cavalerie  de  la  Ville,  afin  de  ne  pas  donner 
„ ombrage  à la  Bourgeoifie. 

„ I X.  Si  le  Roi  venoit  à être  attaqué  par  un  Ennemi  étranger , la  Ville  ne 
„ donnera  pojnt  d’afliftance  à celui  - ci , excepté  toûjours  la  Couronne  de 
„ Pologne. 

„ X.  Sa  Majefté  promet  de  regler  les  affaires  des  Poftes , & de  tâcher 
„ qu’elles  foient  rendues  à la  Ville. 

„ X I.  Comme  aufii  de  regler  les  plaintes  de  l’argent  des  courans  de  Eaux 
„ au  contentement  de  la  Ville. 

„ XII.  Sa  Majefté  garantira  la  Ville,  au  cas  qu’on  voulut  la  troubler, 
,,  pour  avoir  été  obligée  de  fe  conformer  à la  Confédération  de  Varfovàe. 

„ XIII.  Sa  Majefté  alliftera  la  Ville,  en  cas  quelle  fut  plus  outre  mo- 
„ leftéc  fiir  l’hcritage  Rcttifch. 

„ X l V.  Ce  Traité  durera  dix  ans,  & même  pendant  toute  la  Vie  de  Sa 
„ Majefté,  fi  elle  vit  au  de-là.  La  Ville  fera  alors  en  liberté  de  le  prolon- 
„ gcr.  11  fera  ratifié  fous  le  Seau  de  la  ville  dans  fix  femaines. 

ARTICLES  SECRETS. 

I.  T E Roi  aura  la  liberté  de  faire  des  recrues  dans  la  Ville  pour  les  Trou- 
„ 1—/  pes  qu’elle  y aura.  Il  pourra  auffi  faire  d’autres  levées  dansfonTer- 

„ riioire,  mais  le  tout  en  fecrec.  . „ IL 
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„ 1 1.  La  Ville  paiera  à Sa  Majellé  cinq  mille  Ecus  par  an  , ^ comme  une 
„ reconnoinance  de  la  Protection  Roiale. 

„ III.  Que  la  Quadruple  Alliance,  qui  doit  dans  peu  fe  conclurre  pour 
„ la  iùreté  de  Danczick  fera  le  fondement  de  ce  Traité;  & que  la  Ville 
,,  ne  fera  point  prilc  en  la  proteétion  de  Sa  MajeRé , avant  la  conclufion  de 
„ ladite  Alliance. 

„ Daté  à Berlin  le  26.  d’Août  1704.  Et  la  Ville  de  Dantzick  la  ratifia 
„ le  z6.  de  Septembre  de  la  même  année. 

L’on  voit  par  le  troifieme  Article  fecret,  que  ce  Traité  devoir  avoir  pour 
fondement  la  Quadruple  Alliance.  Celle-ci  avoit  toujours  roulé  fur  la  Ga- 
rantie de  cette  Ville-lî,  afin  qu’elle  ne  fut  pas  molellée,  ni  forcée  à debour- 
îer  des  Contributions  en  amendes,  mais  de  ne  pas  fe  mêler  dans  les  troubles 
qui  agitoient  fi  violemment  la  Pologne.  Cependant,  l’on  trouva  que  c’étoit 
à propos  de  ne  pas  s’expliquer  qu’on  garantiroit  cette  Ville  pour  fe  tenir  dans 
la  Neutralité.  Ce  mot  fut  changé  en  celui  ;»  jiatu  qm.  Les  Minillres  des 
Puiflances  Contraftantes  reçûrent  même  les  ordres  d’avancer  ce  Traité.  Ce 
qui  fâcha  de  plus  en  plus  celui  de  Suede.  Celui-ci  pour  découvrir,  s'il  ne 
s'agiflbit  de  quelque  chofe  de  plus , fit  une  offre.  Elle  confilloit  que  fbn 
MiS  tre  feroit  difpolé  d'y  entrer.  On  lui  répondit  qu'il  n’étoit  pas  neceffaire. 
Cela  lui  redoubla  fes  inquiétudes.  Son  Confrère , qui  étoit  à la  Cour  Britan- 
nique, crût  d'aporter  indireéfement  quelque  obllaqie  à cette  Négociation 
Il  écrivit  au  Secrétaire  d'Etat  Harley  une  Lettre  avec  des  Plaintes.  Elles 
rouloient  fur  le  trouble,  que  les  Sujets  de  Suede  recevoient  dans  leur  Navi- 

f ation.  Voici  cette  Lettre  avec  la  Repofe,  l'une  & l’autre  traduites  de 

Anglois. 

«MONSIEUR, 

% 

,,  ’T  Es  Sujets  trafiquans  de  Sa  Majefié  le  Roi  de  Suede  lui  ont  fait  de 
,,  X-é  grandes,  & fouvent  répétées  Plaintes.  C’étoit  que  leur  Commerce,. 
,,  & leur  Navigation  étoit  interrompue  par  les  Navires  de  Guerre,  & par 
,,  des  Armateurs  Anglois.  Leur  Navires  étoient  par  ces  derniers,  faifis  , 
,,  pillez,  pris,  détenus,  & expofez  à de  grandes  depenfes.  C’eft  fans  comp- 
,,  ter  la  perte  de  tems,  & tes  grands  dommages  qui  s’en  fuivent.  Tout  cela 
,,  làns  aucum  égard  à leurs  Pafieports , ou  aux  Traitez  qui  font  en  force , au 
,,  Droit  de  Neutralité,  & à l’amitié  qu'il  y a entre  Sa  Majefié,  & la  Reine 
,,  de  la  Grande-Bretagne.  Quelques-uns  de  leurs  Navires  & leurs  Cargai- 
,,  fons , ont  même  été  confifquez  aprùs  de  longues  & onereufes  Procedu- 
,,  res  de  Juftice,  au  grand  préjudice  des  Proprietaires,  & à U ruine  de  plu- 
,,  fleurs  d’iceux.  Il  a plu  gracieulèment  à Sa  iMajellé  de  prendre  tout  cela 
,,  eu  fa  Roia’e  confideration , agfli  bien  que  les  méchantes  fuites , qui  peuvent 
,,  en  refulier,  à moins  d’y  remedier  à tems,  & prévenir  les  grofies  pertes  de 
« fes  Sujets,  auxquels. Sa  Majefié  veut  toujours  accorder  fa  Roiale  protcc- 

Eee  Z ,,  tion. 


1704. 


lettre  de 
i' Enrôlé 
de  Suede 
CO  Angle- 
terre , au 
Secrétaire 
d'Etat 
Harley. 
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1704.  „ lion , dans  toutes  leurs  légitimés  conduites.  C’eft  là-delüis  qu’il  a p!û  ï 

„ Sa  Majedé  de  m’ordonner  irès-exprcfl'ement,  de  prier  qu’on  donne  des  or- 

„ dres  précis  aux  Armateurs  Anglais,  de  ne  pas  arrêter,  troubler  ou  emme- 
„ ner  aucun  Navire  Suédois  qui  foit  muni  de  Pallêports  conformes  aux 
' „ Traitez,  fous  peine  d’etre  feverement  punis,  s’ils  contrevennent  à tels  or- 

„ dres  ou  agir  contre  leur  teneur.  Et  que  quand  les  Armateurs  Anglais  ren- 
„ contrent  quelques  Navires  Suédois,  dont  i's  fouhaitent  d’examiner  les  PaC- 
„ feports,  ils  n’approchent  pas  d'un  coup  de  Canon  du  Navire  Marchand  ; 
„ mais  qu'ils  envoient  leurs  Chaloupes  bord  avec  quelques  hommes , pour 
„ faire  cet  examen  des  PafTeports,  fans  en  enlever  les  Capitaines  ou  Maîtres 
„ de  tels  Navires  Marchands.  Comme  cette  priere  eft  Julie,  & conforme 
„ aux  traitez,  elle  ell  aulli  fort  neceflaire. 

„ Sa  Majellé  a aufli  été  informée  que  le  Czir  de  Molcovie  a pris  en  divers 
„ lieux  de  la  Hollande,  à fon  Service,  un  grand  nombre  de  Matelots,  dont 
„ plufieur  étant  verfez  dans  le  Commerce  & la  Navigaüon  de  la  Suede , le 
„ Czar  veut  les  emploier  à équiper  des  VailTeaux  & Frégates,  pour  croifer 
,,  dans  la  Mer  du  Nord , dans  la  Manche  & autres  places , où  ils  ne  manque- 
„ ront  pas  de  le  fervir  des  Pavillons  & Hommes  de  leur  Nation,  & apeller  à 
,,  leur  bord  les  Maîtres  Suédois,  afin  de  s’emparer  plus  ailement  de  leurs 
„ Navires.  Pour  prévenir  une  telle  fraude,  on  prie  que  les  Maîtres  ne  foient 
„ pas  enlevez  de  leurs  Navires  ; mais  aufli  en  cas  que  quelque  Navire  Mofi- 
„ covite  paroifTe  fur  les  Côtes , ou  en  quelque  Havre  a'Angleterre,  on  nC; 
„ I’y  founre  pas  en  liberté , mais  arrêté , «Sc  traité  comme  Pirate.  C’eft 
„ d’autant  que  le  Czar  n’a  aucum  Port  dans  ces  Mers,  & n’y  a jamais  eu  au- 
„ cun  Navire,  & encore  moins  de  Flotte.  Il  eft  meme  contre  l’interét 
„ commun  de  toutes  les  Nations  commerçantes  qu’il  puilTe  en  équiqer  une , 
„ ou  commencer  une  telle  Navigation,  à laquelle  il  n’a  aucun  droit.  Sui- 
„ vant  les  ordres  exprès , je  fais  cette  priere  avec  les  plus  preflântes  inftan- 
„ ces.  Je  fuis  avec  relpeft , • 

„ M O N S I E U R, 

Vôtre  très-humble  Serviteur, 

» 

s,  Leyoncxonx. 

„ A Londres,  le  }.  de  Juillet  1704. 

hMONSIEUR,  *' 

A Tant  fair  voir  à la  Reine  vôtre  Lettre  <îu  j.  de  ce  mas.  Sa  Majefte 
m’a  ordonné  de  vous  faire  cette  Reponfe. 

„ Que  Sa  Majefté  par  l'Anûtié  qu'EUe  a pour  la  Perfonne  du  Roi  de  Sue- 

» de. 


du  Secte* 
fiire  ^ 

UtUatlep. 
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de,  ne  fouhaite  rien  plus  que  de  voir  dans  fon  entier,  & inviolable  l’Ami- 
tié entre  les  deux  Couronnes.  Elle  eft  prête  de  faire  de  fon  côté,  tout  ce 
qui  peut  le  plus  contribuer  à prévenir  les  occafions  de  juftes  Plaintes.  A 
cet  effet,  les  intentions  de  Sa  Ma]efté  font  d’obferver  exaélement  les  Trai- 
tez qui  fubnilent.  Elle  a pour  cela  renouvelle  fcs  ordres  aux  Capitaines 
de  les  Vaiffcaux  de  Guerre,  & de  tous  les  Armateurs,  de  ne  pas  troubler 
les  Navires  des  Sujets  de  Suede,  qui  obfèrveront  les  réglés  & les  direc- 
tions couchées  dans  les  Traitez  contre  les  abus.  Elle  a meme  ordonné  que 
les  Articles  relatifs  à cette  matière,  foientinferez  dans  les  Inllruélions  don- 
nées aux  Capitaines.  Far  raport  aux  Navires  des  Sujets  de  Suede , déjà 
pris,  & qui  peuvent  avoir  été  relâchez  ou  condamnez,  Sa  Majeflé  à don- 
né ordre  aux  Offiders  de  la  Cour  de  l’Amirauté  de  lui  prefènter  un  entier 
récit  de  leurs  procedures , en  ces  differens  cas , par  où  il  puilTe  paroître  le 
fondement  qu'il  y avoit  pour  leur  prife  ou  condamnation.  Et  Sa  Majdlé 
ne  manquera  en  rien , (uivant  les  Traitez,  de  ce  qui  pourra  convaincre  le 
Roi  de  Suede  de  la  fincerité  de  fes  intentions  à maintenir  la  Paix , & l’A- 
mitié entre  les  deux  Couronnes. 

„ Touchant  l’autre  partie  de  la  Lettre,  relativement  aux  Navires  duCzar 
de  Mofeovie  en  ces  Mers,  Sa  Majcllé  n’en  a aucune  connoiflance.  Mais 
en  même  tems  que  Sa  Majellé  ell  prété  à accomplir  tous  les  Aéles  d’ Ami- 
tié envers  le  Roi  de  Suede,  "Elle  ne  peut  confidererle  Czar  de  Mofeovie, 
que  comme  un  Prince  qui  eil  en  amitié  avec  Elle,  & de  le  traiter  en  cette 
conformité.  Je  fuis,  &c. 


1704. 


„ Ro.  IIAKI.ET. 


„ A Wbitehal , le  iz.  Juillet  1704. 

CettÈ  Amitié  entre  les  deux  Couronnes  d’Angleterre  & de  Suede  fut 
fur  le  point  de  recevoir  quelque  alteration.  Ce  fut  à l’occafion  que  (èpt  Na- 
vires Suédois,  chargez  pour  la  France,  n’échaperent  point  des  mains  des 
Anglois.  Ils  furent  tous  prit  & menez  à la  Rade  de  Harwich.  Ils  étoient 
efcoriez  par  un  Navire  de  Guerre  Suédois.  Cela  ne  fe  pafla  pas  fans  coup 
ferir.  Le  Navire  de  Guerre  Suédois  refufâ  de  bailTer  le  Pavillon  à un  Anglois 
de  l’Efcadre  de  l’Amiral  Anglois  'Wellhon.  L eut  même  la  promptitude  de 
lui  lâcher  le  premier  toute  une  bordée.  L’Angloîs,  étant  enfuite  joint  par 
deux  autres,  attaqua  le  Suédois.  Le  Combat  fut  opiniâtre , dans  lequel  ce 
dernier  eut  80.  hommes  tuez,  & fut  enfuite  pris.  L’on  fut  fort  fâché  en 
Angleterre  de  ce  que  ce  Navire  Suédois  avoit  fait  l’affront  au  Pavillon  delà 
Rente , de  ne  pas  le  refpeéfer.  Cependant , la  Reine  voulut  encore  ménager 
la  Suede.  Elle  fit  relâcher  le  Vaiffeau  Suédois  après  la  tenuë  d'un  Con^iL 
On  relâcha  âufli  quatre  Navires  Marchands.  On  en  retint  trois,  qui  fe  trou- 
vèrent avoir  une  entière  Cargaifon  de  Contrebande.  LaraifonqueleVaiflèau 
de  Guerre  Suédois  fut  relâche  fut  une  e^ece  d’aveu  du  Capitaine.  Celui-ci  dé- 
clara qu’il  avoit  bailTé  le  Pavillon  fui  la  fin  du  Combat,  comme  un  fignal  qa’ilfe 
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rendoit.  La  vérité  eft,  qu’il  auroit  coulé  à fond,  aianc  trois  coups  fbus 
l’eau.  On  prit  cela  comme  l'aïant  oblii;é  au  devoir,  que  la  Nation  Anglo> 
fe  prétend  envers  les  Navires  de  la  Reine.  On  fe  contenta  de  cenfurer  le  Ca- 
pitaine de  ne  pas  l'avoir  baillé  au  commencement  du  Combat.  La  Reine  dé- 
clara là  dclTus  que  puifqu’il  avoii  falué,  en  confideration  du  Roi  de  Suede 
elle  le  relaclioit.  Cette  affaire  finit  en  Angleterre.  Il  n’en  fut  pas  de  même 
en  Suede.  L’on  y prefenta  une  Requête  lignée  par  8o.  Marchands.  On  y 
demandoit  au  Roi  des  rcprefailles  contre  la  Nation  Angloife,  que  la  Requête 
traiioit  d’infolente.  D'ailleurs , ces  Marchands  y ajoûterent  un  Comte.  Il 
portoit  la  depenfe  pour  la  main  levée  d’un  Navire  Suédois , nommé  la  Con- 
llance , allant  de  Bordeaux  en  droiture  à Stockholme , mais  pris  par  un  A rma- 
teur  Anglois,  & mené  à Douvres.  On  ne  trouva  rien  à redire  fur  ce  Navi- 
re, de  lortc  qu’il  fut  relâché.  Cependant,  on  comptoit  en  Suede,  que  li 
les  Navires  pris  par  les  Anglois  coûtoient  tant  aux  Proprietaires , que  le  nom- 
mé la  Confiance . ils  auroient  chacun  pour  fix  mille  Ecus  de  fraix.  On  nioic 
hautement  à Stockholme,  ce  qu’on  dilbit  en  Angleterre , que  le  Capitaine 
du  Vaiffeau  de  Guerre  relâché,  avoit  fait  l’aveu  d’avoir  baiffé  le  Pavillon. 
Au  contraire , on  y foûtenoit  que  les  Anglois  avoient  trouvé  dans  les  infiruc- 
tions  du  Capitaine , de  ne  point  bailler  le  Pavillon  devant  les  Vaiffeaux  de  la 
Reine.  On  alleguoit  même  que  les  Anglois  favoient , que  dans  la  preceden- 
te Guerre,  le  Frere  de  l’Envoié  Palmquift  en  Hollande,  avoit  été  condam- 
né à perdre  la  tète,  pour  avoir  baille  le  Pavillon,  quoique  par  force.  11 
étoit  vrai,  que  le  Roi  lui  avoit  fait  grâce  pour  la  vie,  mais  non  pas  pour  ion 
Emploi,  qu’il  perdit. 

Le  Roi  de  Suede  ne  témoigna  cependant  rien  fur  ce  qui  venoit  d’arriver  en 
Angleterre.  11  ne  laiffa  pas  que  de  renfermer  dans  fon  cœur  Ibn  chagrin.  Le 
tems  ne  l’adoucit  pas.  (Quelques  années  après  il  le  fit  éclater,  par  des  Prifes 
qu’il  fit  faire  avec  beaucoup  plus  d’ufure.  C’efi  ainfi  qu’on  le  raportera  en 
fon  lieu.  Ce  grand  Roi  pourliiivit  toujours  Ibn  Deffcin  de  faire  valoir  le  De- 
thrônement  du  Roi  Auguste,  & d’affermir  fur  le  Thrône  Stanislaus. 
Celui-ci,  pour  tâcher  de  gagner  le  refie  de  la  Nation  Polonoile,  fit  publier 
un  Manifelte.  Son  contenu  tendoit  à infinuer  que  par  Ibn  Eleélion  la  Ré- 
publique ferait  rétablie  dans  fon  premier  état  de  tranquillité.  Voici  ce  Ma- 
uifefic.  . 

STANISLAUS  I.  Dei  Gmtiâ  E/eHus  lUx  f o/onia  t 
Magnus  Dux  Ruffia,  Pruffiat  Mafwviat  Samogi~ 

tia^  Kijovi<e,  rolfynia,  Poàoliai  Podlachi<tt  Lmonia,  Smo- 
, lenjcia,  Seveiria^  Czernîecboviaque  ^ ^c.  £«Pf. 

REvtrendlJJîme y Illuflrijfitm , Ulujlres^  fi?  Magnifici  Nobis  intimi  ac  fiât- 
hier  Dilecii.  Non  adeà  Nos  ambitus  Domtnandi  praoccupavit , ut  tm- 
menmis  /mus  forum,  quoe  liber atem  concernunt : feimus  enhn  iliam  fibi  quident 
, Éegibtts  verè  imptutn  "Juru.  Nequi  priùs  jnpt»  eequalitatcni  e^ehi  cu- 
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p'mus  , antequam  Ulam  in  fuo  Jiabitiamus  robore  , ac  idso  quam  ab  ilîâ  vi- 
tavty  Fmtunamqtu  accrptmui,  integut&ti  ai  que  jaiUti  fuH.cæ  canfeerainus.  ' x 
hàc  veto  Caput  Noftrum  eà  pt>u£:mum  ereximus  fin.  , ut  omnes  bollium  in  eam 
direBcs  iBus  in  Nos  returqueremus  Comitiimus  regidifiîi/.o  Statuum  ijhus 
Reipublicte  jcrutinit  vitam  is  «blus  Nojlros  à primis  imunaiuiis , qiiibus  in 
Equcfiri  Ordine  in  tutciam  legum  (fi  Libeuatts  fcrebuMur.  'ïranjlati  futnus  ad 
Ordinem  Senatorium  , dum  ex  une  fonte  Keguantis  tanquam  ex  Nejuvio  exar- 
fit  publicte  calamtatts  incendium.  Non  lu  tum  Nobis  erat  uti  wodis  extingucndi 
(fi  cœrcendi per  convulftonem  'furium  (fi  ututatiO’.em  Status:  fed  nequè  per  Leges 
Patrias  (fi  amot  tm  Ltbatatis  avit<e  tefie  D EO  (fi  Putria , non  tencbamur  ad 
fideliiatem  illi  principi , quem  expedicbat  Nobis  civititer  facere  tnortalem , ut  im- 
mortalem  redderemus  Rempubiicam , £?  toi/eremus  ab  ingrato  (oUatum  voet  liba  » 
èeneficium.  ^is  ergo  ex  inclytà  Nobilitate  Polonà  audebit  Nos  reprcbendere  ? 
ni  fi  iuiquarum  in  Patriâ  Legum  innovater,  zelum  pro  confervatione  avitarum, 
foterit  reprobare.  ProtuUt  beec  omnia  ciariits  in  lueem  publicam  memoranda 
Jh  ts  nepotibus  Confœderatio  Farfavtenfis  , ubi  vet  mpofitum  vel  int entât um 
fervitutis  jugum  excujfimus  cervicibus  , in  Tbeatrum  Ltbertatis  prodituri  , cen- 
vecando  dijcordes  ad  concordiam  Civium  animes  , nec  non  ad  unanimem  defen- 
fionem  accendendo.  Sed  adeb  pia  mentit  liberee  vota  retardavit  Saxonum , 
Mofcborum  , Cofacorum  Celluvies  : obfiitit  bonis  conatibus  met  us  ttè  Sereniffi— 
mus  Rtx  Suecite  Thronum  Polonum  occuparet.  Nobis  verb  quid  agendum  refta- 
bat  ad  fiabiliendam  Reipublica  falutem,  nifi  annuere  votii  EteBoris  Populi , qub 
meticuhfa  ilia  corrueret  fu/ptcio,  nec  non  per  ElcBionem  Nobilis  Poloni  in  Re~ 
gem  poneretur  via  ad  unienis  terminum  , fine  quà  nulla  fpes  Jatutis  publkéc. 
Non  alio  fané  intuitu  banc  fpineam  Nofiro  imponi  volumus  Coronam  Capiti , 
quàtn  ut  ex  illi  rejlorefcat  Libertas  verum  (fi  proprium  Polonia  ceronatnentum. 
Faten.ur  ingenuè  quod  fiquidem  Refpublica  non  poterat  fub  bue  régnante  falva  cort- 
fifiere,  quatenus  in  fua  retineretur  integritate^  maluimus  viam  illis  pracludere, 
ex  quorum  potentia  ad  priflinum  fiatum  eluBati  non  potuifet.  Proinde  quis 
Nos  arguet  de  peccato?  Fallitur,  quifquis  adharendo  Principi  detbronifato  No~ 
bis  injuriam  fie  facere  arbitratur  ; minus  enim  efi  Perjbnam  Noftram  fieri  ob- 
jeBum  invidia,  dummedb  fimul  fiat  pretium  interitus  Publici  (fi  lytrum.  Sibi 
ultra  accélérât  fata  , (fi  (fatemur  enim.  ) Nos  in  confortium  mali  rapit  ; qui 
Nobis  vità  cbariorem  ex  manibus  Palriam  eripit , ne  in  profundum  prolapfam 
malorum,  vindicemus.  Permittimus  (velle  enim  cuique-,  liber  um)  (fi  palmarem 
adeb  itguriam  tolo  condonamus  corde  ^ fi  quis  à DEO  (fi  EleBore  Populo  im- 
pojitum  Nobis  detrabit  diadema.  Sed  vindicem  tmploramus  D E U M ter  Opti- 
mum Maximum  , illique  manifeflamur  per  malevolentiam  ejufmodi  , Ltberta- 
tem  jlntecefforum  Nofirorum  Virtute  (fi  Sanguine  propugnatam  violari  ac  eri- 
pi.  Objicit  detbronifatus  Pr inceps  Sereniffimum  Rcgtm  Suecia  apprefiorem  ejfe 
ltbertatis:  que  titulo  ipfe  Salvator  dici  meretür , qui  omne  penit  Reipublita  in 
fugà  prafidium  ? Incapit  bellum , offendit  Vicinum  , iiiduxit  nullo  emolumento 
colluviem  (Pentium,  traBavit  de  Nobis,  fine  Nobis,  tum  avulfione  Provint ia- 
rum  Rcipublica,,  ipfà  infeià:  qua  pofi  bac  eiimina  niedela  vulneruru  Patria  ? 
fi  non  vitloria  ex  ruderibus  Polonia , triumpbus  ex  ululatu  gementit  Populi  ? 
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Dicat  nunc  virtute  fimul  fanguine  lUuJlres  Patrice  Civis,  fi  dipium  eft  prt» 
tedhnttn  lalis  qutercre  Principis  ? Si  potefi  fptrari  falus  Patri/e  ab  itto  , qui 
exercitus  congregm  non  ad  deftnfionem , fed  ad  exinanitionem  Regni  ? Nonne  fa~ 
tiin  in  ijh  Principe  reponenda  fiducia  qui  bcereditariis  in  preedam  bofti  Regnis 
projeHis,  bucufque  profequeiur,  donec  Libertatem  Noflram  vider it  in  Jaho,  (fi 
in  illâ,  S fatum  Dominii  fui  firmatum?  Incufat  quis  ab  Exercitu  Suetico  damna 
(fi  incommoda  ? Meminerit  per  Comitia  Lublinenfia , per  Confoederationem  San~ 
domirienfem  hélium  Sereniffimo  Régi  Sueciæ  indiffum.  Recognofeat  itaque  mi- 
fericordias  Domini  Exercituum  , quod  injufiè  laceffitus  Sereniffimui  Cas  O* 
LUS  infuper  in  caufâ  jujlâ  felix  bucufque  tonHans  nibilominùs  perfevetat  im 
illis , quee  circa  integritatem  Liber  fat  is  (fi  Reipublica  femel  pollicitus  efi  ac  elu- 
cidavit , nifit  malevolorum  Jludia  obumbrarent.  Itaque  tanquam  rationem  red- 
dituri  D tO  (fi  Patriis  Legibus  , publica  ejfe  volumus  , queecunque  ad  falu- 
tem  Patriæ  fpeBant  , (fi  qu<e  itlam  à pernicie  pojfunt  avertere.  Preecave- 
mus , quod  omnibus  palpabiile  eft , fugam  Saxonum  non  poffe  finem  imponert 
malis  t quamdiù  Refpublica  buic  in  vijeeribus  fuis  prabebit  venem-alimentum^ 
quamdiit  fuper  fe  ultricem  trabet  dexteram.  Pnecavemus  , quod  fi  Fidélisâtes 
yefiree  in  copiis  auxiliaribus  reponunt  pduciam , beec  nunquam  viBricia  arma 
SereniJJîmi  Regis  Suecia  adigent , ut  velit  mutare  propofita  fua  , quod  feili- 
, cet  nunquam  cum  Republicà  firmam  concludet  pacem^  quamdiù  Principem  fi- 
bi  quidem  perniciofum , Regno  vero  Suecia  vicinum  fuJpeBum.  Pracavemus, 
nec  babtmus,  quee  Nobis  ad  invicem  cbjiciamus,  quod  tp/i  préecipites  in  ultimum 
ruimus  exitium,  concordiam  (fi  unionem  refpuentes,  Sumus  Exteris  exemple  ad 
direptionem  Noftri  fatalem , qu* , D EU  S avertat , fato  nifi  Noftro  termi- 
nare  poteft  bellum  , quomam  [alvo  boe  Régnante  Jalutem  (fi  ineolumitatem  pu- 
blicam  nemo  reBee  mentis  fptrare  poteft.  Dicat  reBus  Patr  'ue  Civis  qualem 
fibi  felicitatem  , quale  refpirium  ^oponit  etiam  ex  optimo  votorum  Principit 
detbrenifats  fuccejfu.  Âdvertat , Rempublicam  omni  deftituSam  prrefidio  defen- 
fionis  incapacem  definari  in  preedam  Principi  colligato  cum  infenfijfima  Nobis 
gente  Mofebtrum  (fi  Cofacorum  > quas  non  in  fubjidium  adbarensium  fibi  pro- 
Seftante  Republicà  induxit , verum  ut  Regnum  iftud  belle  exbauftum  faciliùs 
pofjideat.  Verum  Dominas  Exercituum  averses  vel  minimam  cladem  à Serenif- 
fimo  Rege  Suecia , qui  non  ad  fubjugandam fed  ad  folvendam  ex  juge  Rempu- 
blicam bella  gerit , pro  fumma  habit urus  ViBoria  Regtû  Noftri  tranquillitatem, 
Voluit  boc  declaratum  effe  per  ineboatum  Pacis  TraBatum , fi  Noftra  fors  in- 
felix  non  obejfety  qua  aiiis  profccutionem  infpirat  belli,  aliis , pacis  defiderium 
Proteftamur  (fi  manifeftamur  coram  DEO  Créât ore  (fi  Judice  Noftro , quod 
prout  concreditum  Nobis  à Statibus  Reipublica  fufeepimus  gubemaculum^  fie 
nulla  caufa  fumus  tanta  gemensium  Populorum  opprefionis  : imo  foliciti  fumus  , 
ut  in  pt  aceps  ruentem  Patriam  quam  ftudiofiffimà  cura  rethxamus  ; vitam  (fi 
fanguinem  immolare  parati.  Si  igitur  Fidelitates  V ftree , intima  cteli  péné- 
trantes ululatus  Populi  volunt  mitigare , fi  tranquillitatem  reftabfiire  Reipubli- 
c<e  , ' eamque  ab  omni  folvere  inSendunt  metu  ; nolinS  ampliùs  proprio  fanguine 
inbiantem  interitui  publico  boftem  nu  frire  : Holint  dijfidere  veris  amicis , quorum 
pias  erga  Patriam  Noflram  bucufque  fovemas  ènsentiones.  Jam  tempus  efi. 
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ut  en  Fiielitatibus  Feftris  habeamus  fubfidium  non  tàm  Per  fan*  Nofiræ  quàm  in- 
tepUatit  Reipublic*,  cujus  intepitatem  nema  aiius  tetetno  t’Imine  firmare  fateft  , 
mfi  ipjimet  Status  ejufdem.  Stmus  tantunmodb  certi,  quad  Fidelitates  Feftr*  vint 
Libertatis  in  Perfané  Noftrâ  fuftinere  vclum , refonimus  atmtm  in  Omnipotente 
D EO  fiduciam  quad  aderit  tanta  operi  Naftro.  Nunc  profpera  omnio  ab  eadem 
Domino  Eidelttatibus  Feftris  vavemus.  Datum  Farjavi*  die  30.  mtnjis  Oüebrit 
jinno  Domini  1 704.  Repti  Naftri  Ann»  Prime. 


STANISLAUS,  REX. 


Stephanus  Uxbanowski,  Notarius. 


Le  Roi  de  Suede  notifia  dans  une  longue  Lettre  il  ceux  du  Palatinat  de 
RulHe , la  nouvelle  Eleflion  deSTANisLAUS.  Le  Précis  rouloit  fur  fa  Con- 
duite depuis  qu’il  étoit  entré  en  Pologne.  Qu’il  étoit  refolu  de  maintenir 
avec  fes  forces  le  nouveau  Roi.  D’ailleurs,  qu’il  ne  le  defifteroit  point  de 
pourfuivre  à outrance  Ton  fugitif  Ennemi.  Cètoit  pour  délivrer  la  Républi- 
que du  joug  Saxon.  Enfin,  promettant,  pour  ainll  dire  , un  Siecle  d’or  à 
la  Nation  Polonoife,  &c. 

Pendant  que  les  deux  Rois  Ennemis  ie  morfbndoient  par  diverfes  marches, 
le  Czar  fut  en  profiter.  Après  la  Prife  de  Dorpat,  & diverfes  Courtes  dans 
la  Livonie,  qui  en  fut  ruinée,  il  alla  attaquer  Narva.  il  la  prit  d’aflaut.  Le 
Maj<ir  General  Horn  y commandoit.  La  Garnilbn  étoit  petite.  Le  pire  étoit, 
qu’il  n'avoit  que  fort  peu  de  Provifions  & de  Munitions.  Ainfi,  il  fallut  cé- 
der à la  multitude  des  Mofeovites.  Ceux-ci  pafTerent  au  fil  de  l’épéc  ceux 
qu’ils  rencontrèrent  dans  la  Ville.  Le  Czar  y permit  ce  Maflacrc  & le  Pilla- 
ge pendant  trois  heures.  Cependant,  il  le  fit  arrêter.  Le  General  liorn  fih 
Tort  maltraité.  On  peut  voir  de  quelle  maniéré  par  la  Relation  qu’un  des 
Coiirtifans  du  Czar  en  fit  par  la  Lettre  fuivante  à un  de  iês  Amis,  w par  cel- 
le que  l’Ambafladeur  Alatuecf  en  fit  à la  Haie. 

«MONSIEUR, 

,,  V Tant  fii  que  Sa  Majefté  Czaricnne  alloit  envoies  un  Exprès  pour  noti-  i^ed» 
,,  fier  la  Prilè  de  la  ville  de  Narva, je  vous  dirai  en  peu  de  mots  qu’on 
,,  donna  l'alfiut  hier  après  diner  à trois  heures,  en  trois  endroits  à la  fois  avec  y,. 

„ tant  de  force  & violence,  qu'en  moins  d’une  heure  de  tems  nos  Soldats  . 

,,  étoient  dans  la  Ville.  Les  Alliegez  firent  une  reiillance  e.'ctraordinaire,. 

,,  mais  en  vaini  l'on  n’a  pù  retenir  les  Soldats,  & dans  la  fureur  où  ils 
,,  étuient,  ils  p^lTerent  beaucoup  de  monde, parmi  lelquels  il  lè  trouva  quel- 
,,  qües  Femmes  & Enfans  aulTi,  au  fil  de  l’Epèe.  Ils  ontpiilé  la  plüpart  des 
,,  Maifons  de  la  Ville,  mais  le  Czar  y étant  entré  d’abord  avec  le  General 
,,  Velt-Marech  ii  d ( fgilby  & autres  Courtifans,  parmi'  icfqucis  je  me  trou- 
.f  vai  aidfi , l’on  a lait  tout  fon  poliibic  pour  empecher  le  MalTacre  des  Inno- 
Tame  Ht,  Fff  ,,  cens 
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„ cens  & le  pillage  de  quelques  Maifon  , où  l’on  a mis  des  Sauvegardes.  Il 
,,  &udroic  beaucoup  de  tems  & de  papier  pour  expritnir  les  eEFets  & les  ac> 
,,  cidens  de  la  fureur  de  tant  de  mille  hommes  acharnez  , & vous  jugerez 
,,  vous-mime  comment  cela  va  dans  ces  fortes  de  rencontres.  Je  peux  dire 
,,  que  cela  cil  allé  encore  raifonnablement  fuivant  les  circonllances  de  l'Ac* 
„ tion.  Ils  ont  palTé  deux  foi  dans  la  Ville,  & les  Suédois  fùiafds  (è  font  fauvez 
„ au  nombre  de  cinq  à fix  cens  hommes  par  le  Pont  datu  Ivanogrod  de  l’au- 
„ tre  cote  de  la  Riviere , où  ils  demandent  la  grâce  du  Czar.  Aujourd’hui , 
„ ils  auront  leur  Sentence,  & il  faut  voir  s'ils  auront  quelque  autre  condition 
„ que  celle  d’etre  Priibnniers  de  Guerre. 

„ Le  Commandant  Horn  a beaucoup  de  fang  répandu  , & des  Familles 
„ ruinées  fur  la  confcience,  puis  qu’il  a attendu  cette  extrémité  fans  raifon 
„ les  nôtres  aiant  déjà  été  maîtres  de  la  Contrefearpe  pendant  neuf  à dix 
„ jours.  De  plus,  la  Brèche  a été  fort  grande,  & une  autre  s’elt  faite  de 
„ foi-méme,  une  face  entière  d’un  Baflion  étant  tombée  fans  être  battue  de 
„ Canons;  c’ell-à-dire , la  muraille,  dont  elle  étoit  revêtue.  Là-deflus,  le 
„ Czar  a fait  Ibmmer  la  Place  en  leur  promettant  un  bon  Accord , mais  le 
„ Commandant  Ilorn  a répondu  en  des  termes  H rudes,  & par  écrit,  que  le 
„ Czar  a été  irrité  au  dernier  point.  Le  Czar  veut  faire  plaider  fa  Caufe  de- 
„ vant  le  Confcil  de  Guerre , & il  lui  pourra  arriver  quelque  fàcheufe  difgra- 
„ ce.  Le  tems  ne  permet  pas  de  vous  en  dire  davantage  pour  cette  fois , 
,,  mais  à l’avenir,  je  vous  écrirai  les  autres  circonllances  que  je  ne  peux 
„ pas  encore  favoir.  Le  Commandant  Horn  a été  mis  dans  le  meme  cachot, 
„ où  il  avoit  mis  & maltraité  les  Officiers  & Soldats  Rufles  qui  ont  été  faits 
,,  prifonniers  avant  la  prife  de  la  Place.  Le  Commandant  d'ivanogrod  ne 
„ veut  pas  encore  fe  rendre,  & prie  qu’on  lui  donne  quelque  Accord,  mais 
„ il  n’en  aura  point  d'autre  félon  toutes  les  apparences  , que  celui  de  fe  ren- 
„ dre  à diferetion.  • n - .4^ 

* * 'y’  'vvji  lîi  4 

Voici  la  Relation  de  l’AmbairadcurMatucolE  - | 

Cont'mmtio  hiarii  cum  Dejeripiione  Expugnationis  Fortalitii  Narvtt 
in  IJvoniây  armis  Czarea  jua  Majeflatis  faBte,  Jùb  Imper io  Do- 
mini  Campi-Marejiballi , Baronis  de  Ogilvy. 

Ex  Caftris  Moskçvitieis  ante  Narwm  1^.  jfKgufti 

CUm  Czaua  fua  Majeftat , amitante  tant  Seniere  Campi-MarefcbaHo,  pojt 
expngnatum  Fortalitixm  Dorpatum  , fexta  jlngnfii  il»  Caftra  fua  ante 
Narvam  adpuliffet,  ubi  Campi-Marefeballus  Bare  deOgilvj  Czaredt  fme  Majtp. 
tati  afjecurceverat , pr<gfatum  Fortalitium  paucis  intra  diebus  expugnare,  quippe. 
Is  jam  ante  aliquet  dies  amma  ad  accupatianem  pertinentia  Opéra  perfecerat,  à 
feptimâ  ad  i<S.  ufyne  Ürbtm  qua  Mortariis  qua  Tormentis  adei  exagitando , ut  in~ 
ierea  temporis  fufficiens  Ruina  {Brecht')  in  Baftieuâ  Viétoiiâ  nuncupatà fuerit 

fada. 
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faSa  ac  am^ficata:  nec  miims  fidt  certâ  ctmpertum  ejfet , Baftionamllonor  ap- 
pellatam  ex  in/citid  Fefforum  cwruiffe  ac  plané  dtlapjam  ejjt:  pcrrb  innofuijftt, 
jinnouam  in  Fortaliiio  atijno  modo  deficero  ; datis  ergo  bis  faventibus  occafonibus 
Domimis  Campi  Alarefchallus  Ogilvy  17..  mijit  tympamftam  inFortalitioadCom- 
mendanlem,  offerens  ei,  ut  Capitulationem  j'alutarent^  à Czared  fud  Alajefiate 
tbtinere  vêtit , quod  Ji  renueret,  nullius  P'ttee  ejfe  parcendum , fed  vmnes  internecio- 
m dandos:  ytd  bac  veri  Commendans  iflo  die  Rtfponfum  non  dédit,  fed  in  pojie- 
rum  manè  diftulit , quo  ipf»  tantum  intenderat  Ttmpus  lucrari  , ut  damnum  meeni- 
bus  datum  repararet  fÿ  faSam  in  Bajiiond  F'iBorid  aperturam  refarciret, 

Cognitd  verà  ejus  caliidate , eo  ipfo  vefpere  tympanifta  revocabatur , ac  perrec- 
tum  fuit  eodem  mode  Vrbem  tormentis  quajfare , ut  prafidiarios  à ceeptis  Repa- 
rotionibus  abigeremus.  Refponfum  Commendatis  Tympanijl<e  datum  inter  caetera 
tontinebat:  fibi  nec  animum  ejfe^  nec  eau fam,  boc  à Rege  fuo  commijfum  Fort  ali- 
Sium  eximium  dedere,  quod  pnefidium  non  folum  in  bono  effet  fiatu,  fed  etiam 
inftruSum  omnibus  Necefftatibus , quare  fe  extrema  tentare  velle:  Poftto  veriy 
Jnfortunium  quid  fibi  foret  pradonunaturum,  ft  tamen  f per  are  eandem  Gratiam  4 
Czared  f'ud  Majeffate  ebtinere , quam  babuiffent  ab  ed  alii  ftù  Ordinis  Officiales, 
viBi  qmdem , Res  fuas  Jlreuué  tamen  gerentes, 

Durantibus  adbuc  Induciis , quando  Tympanifta  adbuc  effet  in  Urbe  , bona  erat 
tecafio  Domino  Cbitiarcb<e  Sebutde,  qui  Dorpato  imperitaverat  paulb  anté,  unâ 
cum  capte  Cbiliarcbée  locsmtenente  Marguarto,  colloquendi  cum  quibufdam  Offi- 
cialibus  prafidiariis , bifque  jaBuram  prrediBi  Fortalitii  Dorpatenfis  afffrmandi, 
ad  quod  credendum  ifti  vix  potuerunt  induci,  nifi  cognita  iis  fuiffet  in  Stgnis  Do- 
mini  , Commendantis  Fides  & Fortitudo , qua  non  permitterent , ut  Je  abfque 
fummd  neceffitate  captivum  exbibuiffet.  * 

18.  (ff  ip.  Omnia  ad  affaltum  neceffaria  Rtquifita  magne  ftudio  adducehaniur , 
qua  cum  nefiri  milites  eonjpexiffent , miram  pugnandi  alacritatem  prre  fe  tulerunt. 
Eo  ipfo  tempore  Dominas  Generatis  Major  R'onne  Peter sburgo  accedebat , latum 
afferent  nuntium  boc,  Suecieum  GeneraUm  Meydelum  fecundd  vicemagnd  fuvium 
ftrage  in  fugam  inde  tffé  conjeBum. 

Poftquam  tandem  divinam  pro  faufto  fucceffu  auxilium  effet  invocatum , tertid 
pemeridiand  fignum  affaltus  faciendi  dabatur,  (ft  incurfio  fiebat  in  duebus  loris, 
prima  in  Baftionam  PiBoriam , in  qud  ruina  erat  faBa , Jecunda  in  Baftionam 
Honor  neminatam.  ^antd  animvfitate  verè  (ft  impavidis  animis  Noftrates  fub 
duBu  peritorum  officialium  Refiftentire  Suecorum  reftiterint  (ft  reiuBati  fuerint  , 
extraordinarium  quideft,  nec  fatis  mirandum-,  Nemo  noftrorum  feiebat,  quid  fit 
fugere  ? Nec  cuniculus  koftium  incenjus  nec  continua  explofienes , nec  altitude  BaJ- 
tionum  (ft  rr.oenium  eos  deterrete  poterant  (ft  à PiBorià  firmiter fibt  perfuafà  reti- 
Ttere-,  Breviter,  eo  modo  à Noftris  fuit  pugnatum,  ut  F'eteram  ex  parte  Hoftium 
officiales  fpontéffateantur , parem  injuiium  Je  nunquam  eff'e  expertes  nec  vidiff  'e. 
^ando  unamferè  boram  Noftrates  pugnaffent,  exauditus  fuit  Utus  eorum  Cia^ 
mor  (ft  Jubilum , quod  nos  FiBoriam  Nobis  ejjè  partam , deeuit.  Praterta  con- 
fpiciebamus  Suecos  coacervatim  fummà  confuftone  (ft  confternatione  per  pentum  ad 
Fortalitium  Jvanogtodam  confugere , quorum  multos  tormenta  noftra  eb  direBa 
fperatâ  fecuritate  intercludebant  ac  ad  Inférés  abkgabant.  Maximé  laboriojum 
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fuit  altitudiuts  rrguiuM  tranfctndne , 6?  vix  trtdi  fntili , quanta  Dtxteritat 
Fortitudmi  fuerit  adbibtnda,  utt  tait  Foitaliimm  wndirno  mnt  nunitum^  aitii- 
quo  vtro  modo  robuftijffimis  Turribus  £«f  tnurii  cirtumJiptHm  inira  brève  ejufmodi 
Umpus  potuerit  octupuri  £jf  yfrmis  Czarcét  Majeftatii  fubmttti. 

Duie  hotte  infumebantur  Irucidandis  in  plateii  rtperlis  niitiiibus  qui  veto  in  do- 
moi  eonfugerant,  fatvi  tvaferunt , tmne  uiai  cum  Commendante,  Barone  PJornio , 
bellu  copti  detinentur.  ^uia  Commendans  plané  nultam  jubmifftomm  aut  deditio-, 
ne».  Czattx  MajtPatt  exhibât  voluit , cei^etlus  jmt  in  tunJem  caren tnt , tnquo 
Flofratti  capti  Mofehi  diii  f^emuerant , oljurp^atus  pi  ius , quid  cum  induxmt , ut 
de  Coi.fiiiii  is"  jujlis  Czarete  jUie  AfajePatis  Ârwii  judieure  v(lU't\  bec  ipfo  forjt- 
tan  ad  janiortm  n.entem  efl  rcuucendus.  Prtefidium  in  Jtefius  memorutd  Flarvâ 
fuit  foco.  n.ilitun.,  quorum  objidio  tÿ  uUtwui  affaliui  ^mo.  eonfump/it:  Reli- 
qm  veri) , qui  vel  in  doinos  vei  Jva«o;troaam  eonfugerant , tandem  etiam  uua  cum 
menlionato  Fottalitio  /t  gialiofo  FiBorti  arbitrio  permijeiunt. 

Czaiea  fua  Alajefas  per/omaiiler  non  folum  bbjurgavit  £5?  punivit  inconvé- 
nient ius  £5"  ex  primo  ai  dort  provenienlem  tmlitum  lueium  etga  bot  vindiBam, 
fed  etiam  omnem  prêt  dam,  qu<e  conflit  it  ex  rébus  Deo  dicalis,  ut  pot  è calices  (fl 
aliam  Templorum  JupelUBilem  tis  abripuit,  eutque  in  Femphs,  in  altaribus  repom 
juffit , euflodibus  ibi  conflit utis , »è  vel  minimum  quid  ex  it:  aufetreiur-,  Jtveri  in- 
tetdixit  Ctvibus  malum  inferre,  ex  quâ  fingulart  FiBoiis  fui  modes  atione  ifli  intf- 
fabilem  amurrm  etgd  Czaream  fuam  Alajefiatem  fuj'ceperunt , (fl  dilucidi  demonf- 
traverunt , è contrà,  qui  magis  eorumerga  Czaream  juam  Alajefiatem  amer  au- 
gejcit , ei  magis  etiam  ira  eorum  contra  Commendautem  fuum  creicit , aejus  an  o- 
ganiia  tftis  hoc  infonunium  attraxit.  ^ 

Pieeflatiohem  Homagii  dtfferri  inaliud  tempus  jujflt  Czarea  fua  Aiajtflas,  vo- 
luitque  ut  quilibet  fecusus  fua  domo  (fl  facultatibus  nec  non  (s  Contmerciis  frua- 
tur,  hbeitate  infuper  Jieligionis  plena  us  conceffu. 

Dommum  Campi  Alarejcbahum  Ogih/j,  nec  minus  alios  offlcialts  qutfcunquty 
fretjtrtim  Ger mânes,  pro  afficiis  in  bac  aBione  prteflitiis  fidelibus  , juxtà  inna~ 
tam  libnalitatem  Ltrgifflmi  ea  remunerata  efl.  Generalis  Alajor  Scbenbeck  Im- 
per mm  habuit  vtrsks  Bafliouam,  FiBoria  diBam,  Generalis  Alajor  Fzammers 
in  Baflionà  Honor  appellata. 

Palatinatus  Culmenji:,  tanquam  Légat  us  Reipuilicee  PoUauet,  demeeps  foleu- 
wem  iiitroituht  babuit,  poflere  dit  à C5sareâ  Majefiate  jsdmijfus  una  cum  Gene- 
rale Ogmsky  ad  Âudieutiam.  Clades  quam  ex  noftra  parte  paffl  fumus  , in  obfediont 
ta  ultsmo  âffallu , tfi  2ooo>  miliium.  Excmplum  bot  rearijflmee  maderationis  maxi- 
mi  bujus  Monareb^  menti  nnuumeiandu’»  efl  magnis  ijlis  faBis,  quoi  uni  (imiliet 
htfloria  pauca  babet,  peflei  italique  in  memoriam  femptteinam  reltnquendum  quod 
Czareee  jure  Alajeflati  placuetit  ommbus  jurtbu-  fuis  renunttare,  dementiam  jufler 
éUoqmn  tree  preeferre  ac  piacabtlitatem  mtrito  furori  pnedeminari  voUurit. 

, ^are  nos  omnes  Domino  , l.xertituum  pro  prefjpero  conatiis  NoflM  fucceffu  quàm 
maxmas  gratias  debtmus  , Civei  veri  pro  eblenta  Gratià  Czartee  fuit-  Alajeflati 
infinité  ebngati  juut.  /i 

'■  • . e ,■ 

Châiean  de  Ivwogrod  tint  bon  encore  neuf  jouiB  aptes  ia  Prilè  de 
. , ' . Narva. 
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Nam.  Le  Gouverneur  obtint  une  Capitulation.  Par  elle,  il  en  fortlt  avec 
ia  Garnifon  & tout  le  Bagage  , & fut  conduit  à Revel;  Un  Enfeigne  & çn. 
Soldats  de  Finlande , eurent  permillion  du  Czar  de  fe  retirer  chez  eu.x.  ün 
raporta  tju’après  la  Prile  de  Narva  le  Czar  obligea  les  Filles,  &.  autres  Fem- 
mes, qui  fe  uüuvoicnt  fans  mari,  d'epoufer  des  Mofeovites.  C’étok  fous  pei- 
ne d’etre  envolées  en  Mofcovre,  li  elles  le  refufoit.  Le  Czar  avoit  meme  aC- 
fUlé  aux  Noces  de  plufieurs  de  ces  nt.iivelles  Sujettes. 

On  attribua  en  Suède- la  perte  de  Narva  au  manque  de  Vivres.  Ceux-ci 
avoient  été  nt-gligez.  Ou  en  attribuoit  la  faute  au  Comte  de  VVreede.  H 
étoit  conllant  qu'il  avoit  renvoié  plufieurs  Marchands.  Ceux  ci  s'étoient  of- 
fert à lui  avant  le  Siégé.  C ’etoii  pour  fournir  autant  de  bled  à la  Ville  juf. 
ques  à l’hyver.  Comme  ia  Frife  de  cette  ViHe-la  par  les  Mofcoviies  faifoit 
beaucoup  de  peine, quelques-uns  firent  des  Repreftntations  à la  Reine  Grand- 
Merc.  Elles  porioient , qu’elle  devroit  alîiller  aux  Deliberations  du  Sénat. 
La  vùë  en  étoit  pour  y faire  prendre  les  Kefolutions  ntcelfaires  pour  tirer  la 
Suède  du  danger  ou  elie  étoit.  Celte  Reine  le  contenta  de  faire  venir  chez, 
elle  plufieurs  Sénateurs  ,&  entre  autres  le  Comte  de  VVreede.  Elle  fit  à celui- 
ci  une  fi  rude  Mercuriale  fur  fa  Négligence,  que  ce  Comte  en  fut  malade.  Elle 
déclara  enfuite , qu’elle  ne  vouloir  abloiument  pas  le  mder  des  Affaires  , puis 
qu'ellles  fc  irouvoient  dans  un  li  grand  Defordre.  Elle  ajouta,  qu'ellelaiflbit  à 
ceux,  qui  avoiént  gouverné  fculs,  pendant  l’ablénce  du  Roi,  à s’en  tirer,  le  mieux 
qu’ils  pourroient.  Elle  les  avertit  d’ailleurs  de  mettre  ordre  à la  fureté  de  la 
Capitale  du  Roiaume,  qu’elle  étoit  refolué  de  ne  pas  abandonner,  quoi  qu'il 
pût  arriver.  Ces  Expreifiuns  firent  faire  des  Retiexions  à des  gens.  Le 
Commiffaire  d’Angleterre  écrivit  la-deflus  au  Secrétaire  d’Etat  Haiiey , com- 
bien les  Affaires  etoient  dans  le  Delbrdre  en  Suède.  II  ajouta  que  les  Alliez 
ne  dévoient  rien  .attendre  de  bon  de  cette  Cuur-là.  C'étoit  puis  que  tous  les 
Minillreiy  étoient  ou  Penfionnaircs  de  fa  t rance,  ou  portez  d’inclination 

Eour  les  Interets  de  cette  Couronne-là.  Cet  Avis  irrita  ces  Minifires  contre 
; Commiffaire  Angioi>.  C’étôit  fur  ce  que  l’Envoié  de  Suède  à Londre.s  y 
avoit  trouvé  moieti  d’avoir  une  Copie  de  fa  Lettre  qu’il  envola  à Stockhof- 
me.  On  blâma  le  Secrétaire  d’Etat  flarleydu  peu  de  foin  d’oblêrver  la  con- 
duite de  fes  Clercs.  Cela  donna  lieu  meme  de  craindre  qu’une  pareille  Infi- 
deilité  ne  le  trouvât  auffi  parmi  ceux  dans  la  Chancellerie  de  Suède.  Le  Roi 
ic  plaignit  meme  de  ce  que  les  Miniilres  Etrangers  à Stockbolme  avoient 
tout  ce  qu'il  y avoit  de  plus  lècret.  D’ailleurs,  que  le  peu  d’intelligence  en- 
tre les  MinUres  de  la  Chancellerie  rctardoit  ou  faifoit  échouer  des  Rcfolu- 
tioDs  neceffaires  au  bien  de  l’Etat,  Cela  parut  regarder  lamelirKelligence  en- 
tre les  Comtes  de  Guldenllorp  & de  Lilienrooth.  Ce  dernier  le  rendit  1»- 
deffus  pliu  affidu  dans  Ton  emploi.  Il  étoit  fort  animé  contre  le  Comte  de 
Steenbùock.  Il  dil’ok,  que  c'éioit  lui  qui  perfuadok  au  Koi  de  iaiffer  plutôt 
périr  toute  la  Livonie,  que  de  quitter  le  deffein  du  DethroneroenL  11  ajoù- 
toit , que  comme  jl  trouvoit  Ion  compte  dans  la  continuation  de  la  Guerre, 
il  ne  manqueroit  pas  d’empecher  la  Faix, auffi  long- teins  qu’il  lêroit  pofiible. 
D’ailleurs,  qu'il  enircieDoii  les  intregues  avec  la  France  par  lecanaldel  En- 
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1704.  voié  Cronftrora.  A cet  «effet,  il  avoit  lie  une  étroite  correfpondance  avec 

Cet  Envoïé-là.  AulFi  eut-on  avis  que  ce  Minillre  donnoit  trop  dans  les  deF- 

feins  de  la  France  par  raport  à la  Polo^e.  Le  fondement  de  l’animofité  du 
Comte  de  Lilienrooth  contre  celui  de  Steenbock , venoit  de  ce  que  ce  der- 
nier travailloic  effectivement  avec  fa  cabale  à renverler  le  Comte  Piper.  Com- 
me Lilienrooth  ne  fe  foûtenoit  que  par  ce  dernier,  on  voioit  pourquoi  il  le 
dechainoit  fi  fort  contre  les  antagoniftes  de  fon  Patron.  Celui-ci  craigifoit 
aufli  quelques  efforts  pour  le  ruiner,  de  la  part  de  Madame  Roiale  & de  la 
Princeffe  Ulrica.  Ces  Princeffes  avoient  écrit  au  Roi  leur  Frère.  C’étoit 
pour  avoir  la  permilfion  d'aller  à Sietin,  pour  y embraffer  Sa  Majellé.  Ce- 
pendant, le  Comte  Piper  fût  éluder  cette  entrevue. 

On  tâcha  aulTi  de  chagriner  le  Comte  de  Lilienrooth.  La  Chambre  Roia- 
le des  Finances  voulut  mire  rejaillir  fur  lui  quelques  prétendues  fraudes.  El- 
les regafdoient  l’envoi  des  joo.  mille  Ecus,  que  la  Suede  avoit  emprunté  en 
Plollande  deux  années  auparavant  fous  la  caution  des  Etats  Generaux.  La 
railbn,  pour  laquelle  on  vouloir  l’y  enveloper,  étoit  parce  qu’il  avoit  eu  le 
maniement  de  cet  emprunt.  Cependant,  les  Banquiers , qui  en  avoient  (ait 
les  remiles,  lui  envoierent  des  Certificats  autentiques.  Ceux-ci  éclairciffoient 
que  tout  avoit  été  fait  avec  rondeur.  Ce  fut  après  que  l’Envoié  de  Suede 
le  fut  informé  à fond  de  cette  affaire  par  un  ordre  exprès  qu'il  avoit  reçû  de 
Stockholme.  Il  en  reçût  aufli  un  autre.  11  portoit,  de  fe  plaindre  aux  Etats 
' Generaux  de  la  grande  liberté  des  Gazettiers  de  HolUonde.  C’étoit  par  ra- 
port au  Roi  de  Suede.  lis  fembloient  affeéfer  de  publier  tout  ce  qui  lui  étoit 
dclavantagcux.  D’un  autre  côté  de  deguiler  tout  ce  qui  lui  étoit  favorable. 
On  en  vouloir  à l’occafion  de  ces  plaintes  au  Gazettier  de  Leide.  Celui-ci 
avoit  mis  dans  fon  Suplement  du  zy.  de  Novembre  plufieurs  extravagances. 
Elles  confilloient  à dire , qu’on  mandoit  deDantzick,  que  le  Roi  de  France 
avoit  conclu  une  Alliance  avec  le  Roi  de  Suede , les  Eleêleurs  de  Bavière  dit 
' de  Cologne  & le  Prince  Ragoizky.  Par  elle , le  Roi  de  Suede , devoir  avoir 
VEleélorat  de  Saxe  & fes  Dépendances.  L’Eleftcur  de  Bavière  le  Cercle  de 
Suabe  & de  Franconie,  & le  Duché  de  Wirtemberg  avec  le  titre  de  Roi. 
Celui  de  Cologne  une  partie  des  Pais-Bas,  & le  Prince  Ragotzky  la  Hon- 
grie & la  Traniilvanie  avec  le  titre  de  Roi.  Le  tout  fous  condition,  qu’ils 
reconnoitroient  le  Roi  de  France  pour  Einpereur  de  la  Monarchie  univerfql- 
le.  Pour  obliger  le  Grand  Seigneur  à demeurer  en  repos;  on  lui  cederoit 
~ une  bonne  partie  de  pais.  Cependant,  ce  dernier  avoit  découvert  le  tout 
aux  Minillres'd'Angleterre  & de  Hollande  à Conftantinople.  Sur  les  repre- 
fentations  de  l’Envoié  de  Suede , on  fit  de  rudes  réprimandés  au  Gazettier 
On  y ajouta  des  menaces  d’une  fevere  punition,  s'il  s’emancipoii  jamais  à 
rien  de  pareil.  On  regarda  ces  rêveries  creufes  de  Nouvellifme,  comme  ne 
pouvant  qu’aigrir  les  efprits  de  part  & d’autre.  D’ailleurs,  des  mal-inten- 
tionnez  pouvoient  en  faire  un  mauvais  ulâge  auprès  du  Roi  de  Suede.  - C’ell 
d’autant  qu’on  favoit  que  ce  jeune  Prince  étoit  plein  de  feti,  & fort  jaloux 
de  fa  réputation.  Ce  grand  Roi  fit  bien  des  marches  pour  joindre  le  Roi 
Auguste.  Il  ne  put  cependant  l’attraper  pourJ’engager  à une  Bataille. 

Les 
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Le*  Saxons  avoiem  aflîegé  Pofnanie.  lis  y furent  devant  pendant  un  afiêz  *7®4> 
long  efpace  de  tems.  L’aproche  d'un  fecours  Suédois  leur  fit  prendre  le  par- 
ti  de  lever  le  Siégé.  Ils  fe  retirèrent  même  avec  tant  de  précipitation,  qu’ils 
furent  obligez  d’abandonner  quelques  Canons.  D’ailleurs,  le  Koi  Augus- 
te trouva  à propos  de  fe  retirer.  I!  divifa  Ton  Armée  en  differens  Corps. 

C’éioit  en  vue  d'en  fauver  quelqu’un , en  cas  de  Combat.  Celui  des  Saxons 
prit  le  parti  de  fe  retirer  en  Saxe.  Le  Roi  de  Suede  le  pourfuivit,  il  le  joi- 
gnit à Lifla , où  les  Saxons  furent  fort  mal-iraitez.  Une  bonne  partie  fût 
Cependant,  éviter  la  pourfuite  des  Suédois.  Ce  fut  en  marchant  par  quelque 
partie  de  la  Silefie,  & paiTant  l'Oiler.  Schuilembourg  qui  ies  commandoic 
fit  imprimer  une  Relation  comme  fi  fa  fuite  avoit  été  un  avantage.  Le  Roi 
de  Suede  dans  cette  pourfuite  des  Saxons  par  la  Silefie, y fit  obftiver  un  bon 
ordre.  De  forte,  que  l’Empereur  l’tn  fit  remercier  par  le  Comte  de  Sinzen- 
dorlf,  auflï  bien  de  ce  qu’il  avoit  d’abord  retiré  fes  Troupes  des  Terres  Im- 
périales. La  Saifon  étant  fort  avancée , les  Armées  de  part  & d’autre  eurent 
befoin  de  repos , Jufques  à l’année  fuivante  tjof.  Lubomirsl^  fit  cependant 
iâ  paix  avec  le  Roi  Auguste  par  l’entremife  du  Nonce  du  Pape. 

L’on  ctoit  pendant  tout  cela  en  aprehenfion  qu’il  ne  furvint  une  au- 
tre Guerre  du  côté  du  Nord.  C’etoit  à caufe  de  la  Coadjutorerie  de  l’E- 
véché.  de  Lubec , autrement  d’Eutin  ; L’Envoie  de  Dannemark  à la 
Haie  avoit  fait  imprimer  un  Ecrit.  Le  Titre  en  étoit.  „ Lettre  d’un 
„ Miniilre  à un-  Ami  fur  la  QuelHon  , fi  les  offices  que  Sa  Majellé  le 
y,  Roi  de  Dannemark  fait  faire  en  faveur  de  fon  AltelTe  le  Prince  Char- 
„ LES  fon  Frere , du  fujet  de  la  Coadjutorerie  de  Lubeck  font  contraires 
au  Traité  de  Travendhall? 

-De  la  part  de  la  Maifon  de  Holllein  on  y fit  une  Reponfe  en  Latin.  On 
yifoudrôu  fur  tout  la  négative  du  Dannemark  qu’il  y eut  le  Pafte  de  1^47. 
dÉor  l’Eleélion  de  fix  Générations  dans  la  Maifon  de  Gotorp.  La  conclufion 
âè  cette  Reponfe  portoit. 

EO>firmioris  tejîtmtnii gratiâ  addendum  cenfrmus , quod  Divus  Fridertcus 
■ "rERTius  Rex  Daniay  ghrioftjjima  Membri<e\  dim  peculiari  epifiolâ  an- 
Uè'^60.  die  iz.  Juin  Hafnite  data  cum  fuà  manu,  tim  etiam  ad  Mandatum 
Regis  per  T.  Lentem  fubfcriptà , £5?  Reverendiffime  Capitula  die  zo.  ejufdem  men- 
fis  traditâ , Âgptatum  pupillum  juum , Principem  Johannem  Aügüstum,  oeinan 

fum  tufiaret  EleSio,  euixe  Capitula  comtnendaret , fæpiufqtte  ipji,  tequi  ac  Da-  umne- 
mui  Gatorpienfit  per  paBum  de  anna  i ^47.  die  7.  Juüi  ^uris  quæfiti  campetentis 
mentiatsetn  injiceret,  tandem  jub  finem  epifiaite,  banc  comminatianem  anncBat  .* 

Si  Capitulum  hifee  non  obftantibus,  in  contrarium  ire  & clam  paéla  con ven- 
ta, quæ  in  præjudidum  Pupilli,  eut- jus  exinde  quæfitum  efi,  tollere  haud 
poceiis,  labefaftare  nihilominùs  perget,  fe  huic  in  omnem  evemum  con- 
tradicere,  fuoque  Pupillo  omniajuris  bénéficia,  debko  loco  prpponenda  le- 
fervaturum.  •• 

II 
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Il  y avoit  enfuite  un  Témoignage  dû  Chapitre  de  Hambourg  en  ces 
termes. 


•pO/7f«4w  PaBum  inter  StremJJSmam  Domum  Gettoifien/èM , 6?  Revertniiff- 
X mntn  Capitulum  Lubecenft  anno  1^47.  difj.  Julii  initum,  cencimens  Ekc- 
iionem  fex  Perfonarum,  qute  ex  illà  Dom  fuccejjivè  Junt  fumnd* , i»  Original 
II,  unum  in  Membrnnà  eum  figtllo  Majori,  nlterum  in  cbarid  cum  minoriy  ejnf- 
dem  tamen  tenons,  J'criptum,  in  pteno  Capitula  hic  fuit  exbibitum,  non  pajfunt 
tien  , Decanus , Jenior  0?  Capitulares  hifce  tefian  quod  ilia  Originalia  , tàm 
quoad  Scripturam,  quam  figilla  integra,  Of  invenerint.  ABum  in  Capt- 
tula  Hamburgenfi  die  7.  Januarii  1704. 

r 

' (L.  s.)  Ex  fpeciali  ctmmijjtone  ReverendiJ/imi  Capitulé 

Hamburgenjis  fubfcripfit , figiliumque  Ca- 
pituli  appofuit , Revettndijfimi  Capitulé 
Secretarius , ' 

Johannes  tho  Wbsten  L. 

Ces  Originaux  furent,  exhibez  & montrez,  tant  à l’Envoié  de  l’Empe- 
reur, qu’aux  autres  Minidres  des  Rois,  Princes,  & Etats,  qui  refiduient 
à I lambourg. 

Le  Rendent  de  I loldein , qui  par  ordre  de  (a  Cour  avoit  fait  imprimer 
cette  Reponfe,  prefenta  même  un  Mémoire  aux  Etats  Generaux.  Le  con-' 
tenu  n'étoit  que  pour  les  prier  de  ne  rien  faire  au  préjudice  Je  leurs  Ënga- 
gemens,  pour  la  Garantie  du  Traité  de  Travendnall.  Ce  fut  un  fujet  de 
craindre  que  la  Guerre  de  plume  qui  paroidoit  entre  le  Danemarck  & la  Mai- 
fon  de  Güttorp  , ne  fut  un  Avantcourreur  d’une  réelle  Rupture.  C’étoit 
d’autant  que  TEnvoié  de  Oannemarck  produidt  un  Edairadêment  de  là 
Cour  fur  les  Originaux  du  l'raité  de  >647.  Il  purtoïc  que  quoique  la 
Mailbn  de  Gottorp  eut  montré  quelques  pancartes  au  Chapitre  de  rjam- 
bourg  , qui  étoit  Suédois  , ces  prétendus  Originaux  n’écoient  fignez  ni 
par  te  feu  Duc  de  Holdein  ni  par  aucun  Capitulaire  de  Lubeck.  Qu'il 
etoit  vrai  qu’il  y avoit  le  Seau  apofé  , mais  que  l'Evcquc  de  Lubeck 
avoit  pû  l'y  faire  mettre.  Cependant  cela  , ajoutoit-il , n’étoit  pas  allez 
de  poids , ni  pouvoit  rendre  autentique  ce  prétendu  original , fur  tout  de 
la  nature  que  de  voit  êp'e  celui-ci.  Les  Suédois  prirent  ce  qu’alleguoic 
l’Envoié  de  Dannemark  comme  un  échapatoire,  & une  chircanne,  qui  cou- 
vroit  quelque  Miflere.  Ce  fut  fur  cela  que  l’Envoié  de  Suède-  reçût  des 
ordres  de  la  Chancellerie  de  Stockholm.  Ils  portoient  de  concerter  avec  les 
Etats  G eneraux,& avec  les  Minillres  des  Garans  duTraitc  de  Travendhall, 
les  moiens  pour  prévenir  les  fuites  facheufes  que  cette  affaire- là  pourroit 
avoir.  Celt  à moins  qu'un  n'y  aportàt  un  remede  à lems.  C’étoit  d'au- 
tant plus  que  le  Roi  de  Suede  la  proooil  à cœur.  Meme  dans  cettq  vue  ce 

Roi- 


Digifized  by  Google 


ET  RESOLUTIONS  D’E  T A T.  417 

Roi-lh  fouhaitoit  d’avojj  les  ratifications  du  dernier  Traité  fait  avec  l’An- 
gleterre & les  Etats  Generaux , qu'on  a raporté  plus  haut.  Cet  En- 
voie les  avoit  follicitées  à diverfes  reptiles.  Celles  d’Angleterre  ctoient  ar- 
rivées en  Hollande.  Mais  les  Etats  Generaux  ne  pouvoient  pas  donner  ccl- 
Içs  de  leur  part.  C’étoit  parce  que  les  provinces  de  Gueldre  & de  Zé- 
lande n’y  avoient  pas  confenti  à caufe  de  leurs  dififerens  intcltins,  dont  on 
parlera  plus  bas.  Pour  ôter  ces  ditlicultcz  Sa  Majellé  Suedoife  envoia  ordre 
à fon  Envolé  de  fe  contenter  du  confentement  des  autres  cinq  Provinces. 
Aihfi  ces  Ratifications  furent  échangées , puifquc  celle  d’Angleterre  étoit 
depuis  quelques  teins  à la  Haie.  Cet  Envolé  fe  fervit  de  cette  occafion  , 
pour  rentamer  de  trouver  les  moins  pour  prévenir  les  fuites  de  l’Affaire 
de  la  Coajutorerie  de  Lubeck.  C’éioit  d’autant  que  le  Dannemarck  ar- 
moit.  Mais  on  lui  fit  entendre  que  cela  ne  prefToit  pas  & qu’aiant  d’au- 
tres Affaires  fur  les  bras,  on  ne  pouvoir  bonnement, s’y  apliquer.  Il  ne  laif- 
fa  cependant  pas  que  de  faire  de  nouvelles  plaintes.  Elles  rouloient  fur  ce 
que  le  Dannemark  failoit  faire  des  mouvemens  à fes  Troupes  dans  le  I lolflein. 
Il  infinuoit  que  c’étoit  pour  fe/netire  en  poffelfion  de  l’Evéché  de  Lubeck. 
L’Envoié  de  Dannemarck,  à qui  l’on  en  parla,  traita  ce  fbupçon-Ià  de 
chimere.  C’étoit  d’autant  que  le  Cas  du  Coajutorat  n’étoit  pas  échu,  puif- 
qiie  l'Evêque  étoit  encore  en  vie.  Il  ajoûta,  qu’il  étoit  pertnis  au  Roi  fon 
Maître  de  faire  changer  les  Garnifbns.  Cependant , le  Prince  Charles  de 
Dannemarck  écrivit  une  Lettre  au  Duc  de  Zell.  Le  pretexte  en  étoit , pour 
difliper  les  ombrages  de  la  Maifon  de  Gottorp.  Le  contenu  de  la  Lettre 
portoit,  que  pour  en  venir  à bout,  il  falloir  en  cas  deftiort  de  l’Evéque  , 
oue  l’Evcché  fut  rois  en  fequellre  jufques  a decifion  du  Coajutorat.  La  Suè- 
de & l’Adminiflratcur  de  Gottorp  refuferent  d’y  donner  les  mains.  La  rai- 
Ibn  en  étoit,  parce  que  l’Affaire  avoit  déjà  été  décidée  dans  le  Traité  de  Tra- 
vendhall.  Par-là,  le  fequellre  n’auroit  fervi  qu’à  rendre  derechef  la  choie  li- 
tigieufe.  11  fe  fit  cependant  fur  la  fin  de  l’année  un  Traité  entre  la  Maifon 
de  Lunebourg  & celle  de  Gottorp.  Le  Courrier  qui  le  portoit  d’Allemagne 
en  Suede  eut  le  malheur  de  le  perdre  hors  de  fa  Malle  fur  les  Terres  du  Dan- 
nemark. S’en  étant  aperçu , il  retourna  fur  fes  pas.  11  le  trouva  deux  jours 
après  dans  le  grand  chemin,  un  peu  mouillé t mais  fans  avoir  été  ouvert. 
Madame  Roiale  Douairière  de  Holllein  l’avoit  ratifié.  Cette  Princeffe  ne 
furvécut  que  de  quelques  femaines,  à.  fa  fignature.  On  reçut  à Stockholm  le 
7.  de  Novembre  l'avis  de  fa  mort.  La  même  Maifon  avoit  déjà  je  8.  de  Mai, 
fait  renouveller  aufll  le  Traité  d'Alliauce  avec  la  Suede.  Ce  renouvellement 
fut  fait  avec  la  Chancellerie  de  Stockholm.  11  y eut  cependant  quelques  al- 
terations. Elles  étoient  en  faveur.de  la  Caufe  Commune.  .L’Affaire  de  la 
Coajutorerie  refta  en  fufpens.  Car  quoi  que  l’Evêque  fembloit  tirer  à tout 
moment  à fa-fin,  le  cas  n’arriva  par  fa  mort.que  dans  le  mois  d’Oclobre  de 
l’année  fui^fen^e  lyoy. 

Les  Etats  Generaux  avoient  beaucoup  d’embarras  & d’occupations.  Elles 
venoient  de  la  part  du  Dannemark.  C etoit  à l'occaflon  de  la  prife  de  plu- 
fieurs  Navires  Danois  par  les  Armateurs  de  Zelande.  Depuis  prefque  lecom- 
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irc4.  mencement  de  là  Guerre,  il  y avoir  eu  des  jrlaintesjur  ce  fujct.  Le  Roi  de 

Dannemark  en  avoir  faii  déjà  des  l’année  precedente , aulFi-bien  que  d'autrei 

PuilTanccs.  C’elt  ainli  qu'on  les  a raportcz  alors.  Ce  Roi  écrivir  aux  Etats 
Generaux  fur  le  méjne  fujet.  Ceux-ci  en  envoicrent  la  Copie  aux  Etats  de 
Zelande.  Elle  écoic  accojnpagnée  avec  une  autre  des  Etats  Generaux.  E^je 
étoit  en  termes  très  forts  pour  donner  fatisfaélion  au  Danncniark.  Ce  qui 
avoit  donné  lieu  à être  peu  contons  desZelandois  venoit  d’une  faulTe  démar- 
ché de  ceux-ci.  On  a déjà  raporté  fur  la  fin  de  l’année  derniere,  que  lePen- 
lionn  iire  de  Viifiingue  avoit  afluré  l’Envoié  de  Danneinark,  qu’il  étoit  au- 
torife  pour  terminer  les  Differens  des  vires  avec  lui.  Sur  cela,  cet  En- 
voie  fe  rendit  à la  Chambre  de  Treves  pour  entrer  en'Confcrence.  Les  Dé- 
putez deZelande  après  l’avoir  fait  attendre  long-tems,  déclarèrent  enfin  qu’ils 
n'âvoient  aucun  pouvoir  d’entrer  en  aucune  difeuffion  avec  lui.  Cependant, 
CO  Penfionnaire-là  lui  fu  favoir  quelques  jours  après  qu’il  avoit  reçu  un  nou- 
veau Plein  - Pouvoir  pour  entrer  en  Conférence.  Dans  ce  tems-là,  l’Envoié 
d';\ngleierre  prefenta  aufli  un  Mémoire.  C’étoit  au  fujet  de  quelque  Navire 

• de  Brcmen , chargé  pour  le  compte  des  Anglois , & pris  par  les  Zelandois. 
11  fembloit  qu’il  ne  manquoit  plus  que  cette  corde-là  pour  rendre  tout  à fait 
odieux  les  Zelandois.  Cependant,  la  Conférence  avec  le  Miniftre  deDanne- 
mark  fut  tenue.  Elle  dura  raéme'quelques  heures,  fans  y avancer  beaucoup. 
C'étoit  par  la  fermeté  du  Miniftre  à avoir  une  entière  fatisfaélion , & par  le 
regimbement  des  Zelandois  à y aquiefeer.  Il  s’en  tint  une  autre  quelques  jours 
après.  Elle  avoit  été  fixée  pour  examiner  un  nouveau  projet.  Les  Zelandois 

' l’avoient  fait  touclÉnt  les  Navires  Danois  pour  l’avenir, & pour  accommoder 
ie  pafTé.  L’Envoié  de  Dannemark  aperçût  que  le  Penfionnaire  de  VlifTinguc 
n'étoit  pas  fuffifamment  autorife  fur  ces  deux  points.  C’ell  pourquoi  il  refu- 
fa  d’aller  plus  avant  avec  lui.  Il  eut  cependant  encore  des  Conférences  trois 
jours  conlecutifs.  Toujours  ce  fut -il  (ans  y avancer  beaucoup.  C'étoit  à 

• caufe  de  l’opiniâtreté  des  Armateurs  Zelandois.  Cela  obligea  le  Roi  die  Dan- 
nemark d’ufer  de  reprefailles  fur  les  Zelandois.  De  trois  Navires  richement 
chargez,  qui  s’étoient  réfugiez , venant  des  Indes  ürienCales , dans  le  Port  de 
Bergue  en  Norwegue,  il  y en  avoft  un,  qui  apartenoit  à la  Chambre  de  la 
Compagnie  de  Zelande.  Le  Roi  le  fit  arrêter.  Les  Députez  de  Zelande  fu- 
rent étonnez  d’en  recevoir  l’avis  par  un  b^tprès  par  Mer.  Là-de(Tus  les  Etats 
Generaux  s'en  plaignirent  dans  une  Conférence,  à l’Envoié  de  ce  Roi-lb.  Il 
les  alTura , (^’il  n'en  avoit  aucun  avis.  Il  ajoûta , qu'il  croioit  cependant 
la  choie  véritable.  Cétoit,  puis  qu’il  les  en  avoit  avertis,  il  y avoit  plus  de 
huit  femaines.  C’étoit  même  par  un  Mémoire  qu’il  leur  avoit  prelênté.  U 
déclara  que  le  Roi  fon  Maître  fatisfaifoit  à tous  les  Points  & Articles  du  Trai- 
té conclu  avec  eux.  11  étoit  meme  allé  jufi^es  à déclarer  libres  des  Navires 
Anglois  & I lollandois , que  des  AVmateurs  François  avoient  amenez  dans  Tes 
Pons.  Ainfi,  il  étoit  jufte  que  les  Etats  Generaux  y faiisfilTAu  aufii.  D 
s'engagea  que  d’abord  que  les  Zelandois  auroient  relâché  les  Navires  Danois , 
qu’ils  avoient  arrêtez  contre  la  teneur  du  Traité,  le  Roi  (bn  .Maître  relàche- 
roit  celui  des  Indes.  Pour  les  deux  autres , qui  apartenoient  à d’autres  Cham- 
bres, 
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bres,  ils  étoient  en  pleine  liberté.  On  lui  répliqua  oue  la  charge  de  celui  ar- 
reté, n’apartenoit  pas  toute  h la  Zelande.  11  répondit  à cela,  qu’on  relàche- 
rwt  ce  qu’on  feroit  voir  apartenir  à d’autres  Chambres.  L’on  avoit  pris  des 
melùres  pour  prévenir  cet  arrêt.  ' On  avoit  pour  cela  dépêché  une  Fregaite 
pour  avertir  les  trois  Navires  de  fortir  des  Forts  de  Norwegue  pour  aller  dans 
d’autres  Ports.  Elle  n’arriva  qu’aprés  l’arrêt.  Il  y eut  des  gens,  qui  crurent 
que  des  gens  d’AmlIerdam  avoient  donné  avis  à l’Envoié  de  Danncmark  dç 
l’envoi  de  la  Fregatte.  C’étoit,  difoient-ils , parce  qu’Amfterdam  auroit  été 
bien  aife  de  mater  les'  Zelandois.  On  fit  pourtant  tant  d’inftances  auprès  de 
l’Envoié,  qu’on  le  fit  convenir  qu’il  écriroit  à fa  Cour , pourvû  qu’on  relâ- 
chât d’abord  trois  Navires  Danois,  d’entre  20.  qui  étoient  arrêtez.  Les 
Etats  Generaux  en  firent  même  une  Refolution,  qu’ils  envoierent  par  un 
Exprès  en  Zelande.  On  ne  voulut  pas  aquiefeer  à cette  Refolution.  On  fc 
contenta  de  promettre  qu’on  examineroit  de  nouveau  ces  Afiaires-là.  L’En- 
voié de  Dannemark  ne  s’empreffa  plus  de  folliciter  ce  relâchement.  Cétoit, 
.puis  qu’on  avoit  en  Norwegue  de  quoi  fe  dédommager  fur  le  Navire  arrêté. 
Ainfi,  il  fe  mit  fur  le  pied  d’attendre  & laifler  avancer  les  Zelandois.  Cé- 
toit  d’autant  qu’on  attendoit  une  Députation  de  leur  part,  compofêe  de  fix  • 
Membres,  qm  ne  fe  fit  pas.  Cependant,  les  Etats  Generaux  tàchoient  de 
remédier  à cet  inconvénient,  à caufè  des  épineufes  conjonftures , où  l’on  fe 
trouvoit.  Ils  furent  deux  ou  trois  fois  confecutives  en  Conférence  avec  cet 
Envoié-là.  Defbncôté,  il  ne  fit  que  leur  prefenter  un  Mémoire.  Il  ten- 
doit  à leur  notifier,  que  le  Roi  fon  Maître  avoit  pris  des  mefures,  pour  pré-  ' 
venir  les  inconveniens  pour  l’avenir.  Elles  confiltoient  en  ce  que  Sa  Majeflé 
étoit  convenue  avec  les  Miniftres  d’Angleterre  & des  Etats  de  cinq  Formu- 
laires de  Pafleports.  Le  Roi  les  donneroit  aux  Maîtres  de  Navires  de  fes 
Sujets,  qui  iroient  ou  retourneroient  de  France.  L’Ai^leterre  & la  Répu- 
blique de  Hollande  ordonneroient  de  refpeéber  ces  Parfeports,  lors  que  les 
Armateurs  en  rencontreront  quelques-uns.  Ces  cinq  Formulaires  confiiloient 
I.  Pour  un  Navire  chargé  feulement  de  Left.  2.  Pour  un  chargé  de  Mar- 
chandifes  permifes.  j.  Pour  un  qui  ^artiendroit  à un  homme  feul.  4.  Pour 
un,  qui  apartiendroit  à divers  Interellez,  & f.  Pour  un,  qui  iroit  en  deux 
endroits  pour  charger , & retourneroit  en  deux^ndroits  pour  décharger.  Les 
Euts  Generaux  envoierent  ces  Formulaires  à chaque  Amirauté,  afin  qu’ils 
fuflênt  reljjeftez.  Ce  meme  Minillre  reçût  ordre  de  fa  Cour  de  prefenter  en- 
core un  Mémoire  aux  Etats  Generaux  fur  le  fujet  des  Navires  Danois.  Cet 
ordre  portoit  de  s’exprimer  avec  des  termes  extrêmement  forts.  Cependant,- 
comme  c’étoit  une  perfonnefage,  naturellement  point  bilieux  < mais  qui  avoit 
le  don  de  fe  polTeder,  il  trouva  à propos  dene  pas  s’expliquer  de  la  forte  dans 
un  Mémoire,  fl  prit  le  pani  d’avoir  unp  Conférence  pour  le  faire  de  bouche. 
Encore  le  fit-il  d’une  manière  fort  douce.  L’on  lui  fit  efperer  qu’a  l’arrivée  de 
la  Députation  de  Zelande,  qui  avoit  enfin  été  refoluë,  on  tàchcroit  de  ter- 
miner cette  AfFaife-lii  à la  fatisfaéfion  du  Roi  fon  Maîirc. 

Dans  ce  même  tcms-la,  le  Relident  de  Holltcin  fe  mit  fur  les  rangs  plain- 
tifs. C’étoit  au  fujet  de  quelques  Navires  des  Sujets  du  Duc  fon  Maître  , 

Ggg  2 pris 


1704. 


Digitized  by  Google 


410  MEMOIRES.  NEGOTIATIONS,  TRAITEZ, 

pris  auffi  par  les  Zelandoi».  On  lui  fit  connoitre  qn’on  ne  permettroit  pas 
que  les  Sujets  de  Duc  allaflent  vendre  des  Denrées  de  France  à Hambourg. 
La  railon  en  étoii , parce  que  cette  Ville-là  étoit  comprife  dans  les  Avoca- 
loires  de  l’Empereur.  Cependant,  on  lui  offrit  de  lui  donner  de#  PalTeport# 
pour  les  Navires  de  Holitein.  Ce  feroit  à condition  que  les  Maîtres  des  Na- 
vires feroicnt  Serment,  qu’aucun  etranger  n’éioit  dircflement , ni  indirefte- 
U’icnt  intereiré  dans  leurs  Careaifons.  L’Envoie  de  Suede  prefcnta  auffi  un 
Mémoire.  C’étoit  au  fujeLaun  Navire  Suédois,  arrête  par  les  Zelandois. 
11  lé  plaignoii  de  n’avoir  pii  en  avoir  raifun,  nonobftant  divers  Reglemensdc 
Ordres  des  Etats  Generaux.  Ceux-ci  lui  repondirent  auffi  favorablement  qu’il 
auroit  pû  fouhaiter.  Ce  fut  par  une  amiellee  lleiblution,  en  date  du  8-  du 
mois  de  Mai. 

Les  plus  feabreufes  difficultez  étoient  par  raport  aux  Navnres  Danois.  On 
ne  pouvoir  venir  à bout  de  les  aplanir.  L'Envoié  de  Dannemark  eut  de  fort 
frequentes  Conférences  là-deffiis,  même  avec  les  Députez  delà  Zelande. 

‘ Ceux-ci  paroiffoient  avoir  tout  de  bon  deflêin  de  les  terminer.  Mais  le  mal-  , 
heur  éioit , que  les  Armateurs  de  leur  Province  aùroient  voulu  profiter  aupa- 
. lavant  de  certains  cas  douteux  de  quelques  Navires.  Il  étoit  vrai , que  ç’au.* 
roit  été  par  un  Accommodement  avec  les  InterefTez.  C’ell  à quoi  l’Envoié 
ne  s’opofoit  point.  Cependant,  il  tenpit  ferme  pour  d’autres.  Il  eut  encore 
des  Conférences.  On  emplois  plus  de  dix  jours  pour  accommoder  le  Diife- 
_ rent  d’un.  11  avoit  été  pris  Kannée  precedente,  & vendu  trois  jours  après 
‘ fans  les  formalitez  requifes , dont  on  a parlé  en  Ton  tems.  Les  Proprietaires 
demandoient  pour  la  feule  Cargaifon  cent  & neuf  mille  florins.  Elle  n’avoic 
cependant  été  vendue  que  quarante  mille.  Les  Armateurs  n’étoient  pas  en 
état  de  paier  le  furplus.  11  s’agilToit  cependant  de  terminer  cette  Afiàire, 
parce  que  ce  qui  relloit,  auroit  été  plus  aifé  à régler.  Les  Députez  étoient 
fort  raifonnables  j mais  les  Armateurs  ne  l’étoient  pas.  Ceux-ci  ne  voulurent 
pas  fe  foùmcttre  à l’arbitrage  même  des  Députez  pour  en  décider.  De  forte, 
que  ceux-ci  voulurent  s'en  retourner.  Ils  demandèrent  des  Certificats  de  ce 
qui  s’étoit  palTé  en  tant  de  Conférences , afin  d’achever  de  jetter  dans  le  tort 
les  Armateurs.  Cependant,  dans  la  crainte  que  la  Cargaifon  du  Navire  des 
Indes  Orientales,  arrêté  en  Norwegue  ne  vint  à dépérir,  le jMinillre Danois 
prefenta  encore  un  Mémoire.  Il  reçût  même  ordre  de  fa  Cour  d’en  prefen- 
ter  un  autre  aux  Etats  Generaux.  C’étoit  pour  leur  preforire  ün  teros  pour 
. provenir  à l'avenir  des  inoonveniens , pareils  à ceux  qu’il  y avoit  eu  jdfques 
alors  dans  la  Navigation.  11  devoit  en  meme  tems  déclarer,  que  fi  l’on  ne 
le  faifoit  pas,  le  Roi  fon  Maitre  prendroit  Navire  pour  Navire.  Les  Zelan- 
dois avoient  cependant  fait  des  inllances,  pour  obtenir  de  la  Gourde  Danne- 
mark le  relâchement  de  leur  Navire , yréte  en  Norwegue.  Le  Roi  de  Dan- 
nemark fut  inflexible  fur  ce  point.  La  fermeté  de  ce  Prince  fit  ploier  les 
Zelandois.  Ils  donnèrent  à connoître  à l’Envoié  dans  une  Confèrence,  qu’ils 
vouloient  relâcher  les  Navires  Danois  qu’ils  avoient  pris.’  C’étoit  pourvù 
qu’il  voulut  s’engager,  que  celui  des  Indes  feroit  confequemment  d’abordre- 
laché.  L Envoie  répondit,  qu’il  n’a’voit  point  d’ordre  de  s’engager  de  la 
■ . force. 
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forte.  Cependant , qu’if  promettoit  de  palTer  (es  bons  offices  pour  cela. 
Ceux-ci  portèrent  meme  coup.  C’étoit  d’autant  qu’il  y eut  un  condiél  dé 
Jurifdiction  entre  les  Etats  Generaux  , & le  College  de  l’Amirauté  de  Zé- 
lande. Celui-ci  pretendoit  de  juger  des  Affaires  d<  Mer , indépendamment 
des  Etats  Generaux.  Cela  éloignoit  l’aparence  de  pouvoir  mettre  une  fin  fi 
ces  Differens.  Le  Roi  de  Dannemark  d’un  naturel  fort  bon  , regrcttoit  de 
voir  le  péril  de  deperiflement,  où  la  Cargaifon  du  Navire  arreté  en  Norwe- 
gue,  étoit.  Elle  étoit  ellimée  au  de-là  de  quatre  cent  mille  Ecus.  Pour  en 
faciliter  ce  relâchement,  ce  Roi  offrit  d’y  donner  les  mains.  C’étoirfous 
condition,  que  la  Chambre  de  la  Compagnie  des  Indes  d’Amftcrdam  s’enga- 
geât à lui  en  faire  donner  dans  la  fuite  la  duc  fatisfaction.  Ses  Direéleurs  fe 
rendirent  pour  cela  à la  Haie.  Ils  promirent  de  porter  les  Zelandois  à relà-t 
cher  quatre  des  Navires  Danois , que  les  Zelandois  mêmes  convenoient  de 
n’etre  pas  de  bonne  prife.  Pour  les  dommages  & retardement  de  leur  réten- 
tion, la  Compagnie  des  Indes  ne  vouloir  pas  donner  caution, ainli  que  l’En- 
voié  de  Dannemark  pretendoit.  Elle  promettoit  feulement  qu’elle  apuieroit 
de  tout  fon  poffible  les  Intereffez  à les  recouvrer  par  la  pourfuite  contre  les 
Armateurs.  Pour  les  autres  Navires  Da%)«  arrêtez,  dont  la  Cargaifon  étoit 
douteufe,  & non  pas  conforme  aux  Traitez,  on  prioit  le  Roi  de  Dannbmark 
de  generenfement  les  abandonner.  C 'étoit  fauf  aux  Intereffez  à s’accommo- 
der avec  les  Armateurs.  Le  Roi  de  Dannemark  n'aquieffa  pas  tout  à fait  à 
ce  dernier  Article.  Il  voulut  qu’on  6xât  untems  pour  juger  fi  ces  Navires 
étoient  de  bonne  prife  , ou  non.  Après  qu’on  fut  convenu  de  tout , l'En- 
voié  de  Dannemark  , fuivant  les  Inflruélions  qu’il  ayoit  de  fa  Cour,  donna 
une  Lettre  aux  Direfteurs  de  la  Compagnie."  Elle  étoit  adreffée  au  Gouv'cr- 
neur  de  Bergue  en  Norwegue,  pour  relâcher  le  Navire  en  queftion.  Là- 
deffus,  on  fit  mettre  à la  Voile  deux  Navires  de  Guerre  qu’on  avoit  prépa- 
rez, pour  amener  à Arafterdam  ce  Navire.  Voilà  comment  apres  de  lon- 
gues Négociations  cette  Affaire  fut  terminée.  L’Envoie  de  l’Empereur  s'a- 
vifk  auffi  de  prefenter  un  Mémoire  aux  Etats  Generaux.  C’étoit  aufii  au  fu- 
jet  d’un  Navire  de  Hambourg,  arrêté  par  les  mêmes  Zelandois.  Le  fujet 
en  étoit  fi  petit  & fi  ordinaire,  qu’on  le  pafferoit  fous  filence  , n' étoit  qu’on 
y trouva  à.  redire.  C’écoit  fur  certaines  expreflions  mal  digérées.  Elles  fem- 
bloient  aceufer  les  Etats  Generaux  de  fuporter  les  Zelandois  clans  leurs  injuT- 
& illégitimes  Captures.  Cés  Differens  des  Zelandois  avec  des  étrangers 
ne  donnoientpas  feuls  de  l’occupation  aux  Etats  Generaux.  L’animofité  s'é- 
toit  fourrée  en  cette  Province-là.  Trois  Zëlandois  arrivèrent  fur  la  fin  de 
Janvier  à la  Haie.  Ils  raporterent  la  Guerre  civile,  que  fe  faifoient  les  Bour- 
geois dans  la  Ville  de  Middelbourg.  Quarante  des  principaux  écoieni  allez  à 
U Maifon  de  Ville  vers  les  nouveaux  Magiffrais.  C'étoit  pour  leur  deman- 
der l’information  des  crimes  , pour  lefquels  on  avoit  depofe  les  vieux.  Les 
nouveaux  refuferent  de  leur  donner  fatisfiélion.  Siu"  cela  les  4-).  Bourgeois 
furent  enlever  les  vieux  Magiftrats.  Ils  les  obligèrent  d’aller  à la  M ufon  de 
Ville,  pour  dire  leurs-  fèntimens  pour  le  bien  du  Public.  L’un  des  nouveaux 
s'efquiva.  Il  fit  affcmbler  trois  Compagnies  de  Bourgeois.  Celles-ci  allèrent 
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*7°4*  droit  à la  Maifon  de  Ville.  Elles  firent  mdme  miné  de  tirer  fur  les  40.  Le* 
partifans  de  ces  derniers  firent  audi  deux  Compagnies.  Le  raport  des  deux 
7-elandüis  alloit  jufques-lii.  On  regrettoit  de  ce  qu  il  n'y  avoit  point  de  Sol- 
• datefque  dans  cette  Vlllerlà.  C’étoit  dans  la  perfuafion  qu’elle  auroit  empê- 
ché le  tumulte.  Six  Compagnies  de  Belcallel , qui  y avoient  fejourné  Pefpa- 
ce  de  deux  ans,  avoient  été  envoiées  au  Fort  du  Doel,  pour  refifter  à' quel- 
que attaque  des  Ennemis.  On  fut  enfuite  qu’il  n’y  avoit  point  eu  de  fang  ré- 
pandu. Les  nouveaux  Magillrats  aiant  prévalu  publieront  un  Banniflemcnt 
contre  les  vieux.  C'étoit  en  les  acculant  de  crimes  contre  le  bien  de  la  Provin- 
ce. Iis  publieront  enfuite  deux  Proclamations.  Par  l’une  , on  promettoit 
une  r.ecompenfe  de  cent  écus  pour  chaque  perfonne  de  huit  qu’on  y nom- 
moit,  fi  Ton  pouvoir  les  arrêter.  L’autre  étoit  pour  accorder  une  efpece 
d'Amnillie  aqx  Bourgeois  abfens.  C’étoit  pour  ceux  qui  avoient  aidé  le* 
vieux  Magillrats  à tenter  de  fe  remparer  de  la  MagiRrature.  Les  nouveaux 
prefenterent  enfuite  aux  Etats  de  la:  Province  un  Mémoire  avec  un  detail  du 
dernier  tumulte  arrivé  dans  leur  Ville.  Ils  ajoûterent  la  Demande  de  pour- 
fuivre  quelques  perfonnes  des  autres  Villes  de  la  Province.  Ils  pretendoient , 
qu’ils  avoient  comploté  le  tumult^^de  leur  Ville.  D’autre  part  ceux , qui 
ont  dfoit  d’élire  les  Magillrats , publièrent  de  leur  côté  une  narration  de  cet- 
te journée-là.  Ils  y ajoûterent  un  Mémoire.  Ils  le  prefenterent  aux  nou- 
veaux Magillrats  en  cette  occafion-là.  C’étoit  pour  leur  reprelenter,  que 
bien  loin  de  protéger  la  Bourgeoifie , ils  violoient  les  Privilèges.  Ces  nou- 
veaux, pour  fermer  la  porte  aux  vieux , les  firent  proclamer  a comparoitre 
. le  z8.  de  Février,  pour  repondre  à leurs  Aceufations , & furent  condamnez 
par  Contumace.  La  Province  même  en  fit  pourfuivre  quelques-uns  par  la 
Cour  de  Jullice , qui  juge  des  Affaires  de  la  Province  de  Hollande  & de  Ze- 
lande.  Elle  écrivit  à celle-d  en  termes  inulltez.  Cette  Cour  s’écria  fur  ce  que 
la  Zclande  vouloir  de  fa  feule  Autorité  , lui  impofer  des  Loix  fans  la  partici- 
pation de  la  Hollande.  Sur  cela,  une  Députation  de  la  nouvelle  Magiftrature 
de  la  Zelande,  qui  étoit  arrivée  à la  Haie , s’émancipa  de  menacer  d’éublir 
une  Cour  de  jutbee  dans  leur  propre  Province.  L’on  loupçonna  même  qu’el- 
le n’eut  envolé  des  Armateurs  en  courfe  avec  de*  Commiflion»  particulières. 
Ce  füupçon  étoit  fondé  fur  la  diffieuké  de*  Etats  Generaux  de  leur  donner 
des  Commilîiôns.  C’étoit  à moins  que  les  Armateurs  ne  fe  foumiffent  auxRe 
glcmens  qu’on  avoit  fait*.  Aulfi  la  Reine  d’Afigleterre , fit-elle  déclarer,  que 
Il  fes  VailTeaux  de  Guerre  en  trouvoient  quelques-uns,  lims  des  CommilIions 
des  Etats  Generaux , elle  les  feroit  traiter  en  Pirates.  ' 

La  nouvelle  MagiRrature  de  Middelbourg  alla  julques  dans  l’excès  de  faire 
arrêter  un  Confeiller  de  la  Cour  de  Flhndre.  Celle-ci  dépend  des  Etats  Ge- 
neraux. Ainfi , on  regarda  cet  arrêt  comme  une  violation  du  Droit  des  Gens. 
Aulli  les  Etats  Generaux  écrivirent-ils  là-deffus  à la  Province  de  Zelande,  en 
termes  proportionnez  à cet  horrible  attentat-l.’i.  Ils  ordonnèrent  aulfi  au 
Prefident  & Conlêillcrs  de  cette  Cour-là  de  fe  rendre  à la  Haie,  pour  exami- 
ner avec  eux  l’énormité  de  ce  Fait-là-  Ils  firent  même  citter  celui,  qui  avoit 
arrêté  ce  Confeiller-là,  pour  venir  rendre  compte  de  la  témérité.  LaPro- 
• ' vince 
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vincc  fut  plus  fige  que  la  Ma^iflrature  de  MidJelbourg.  Elle  ordonna  en  1704. 

date  du  7.  de  Juin  h ectte  derniere,  de  faire  mettre  en  liberté  le  Confeiller.  

Elle  y obéit  le  it , mais  .i  condition  qu’il  partiroit  le  lendemain  à fept  heu- 
res du  matin.  C'ell  ce  qu’il  fit,  & le  rendit  à la  I laie  joindre  fa  Cour  de 
Flandre.  Les  Etats  Generaux  par  un  gencrèux  confentement  de  ceux  de 
1 lollande  donnèrent  a cette  Cour  Territoifc  per  intérim.  Elle  commença 
mt-me  d’abord  a y exercer  fa  Judicature  par  quelques  Mîndemcns  & Ordres. 

Celui  qui  faifoit  la  fonétion  de  Filcal  de  la  Cour  de  jullice  de  Hollande  & 
Zelande,  en  reçût  d’autre  part  pour  pourfuivre  les  Mutins  de  Ztiande.  C’e- 
toit  a catife  qu’ils  avoient  troublé  la  Tranquillité  publique.  Cela  regardoit 
une  bonne  partie  des  nouveaux  Magillrats.  On  leur  imputoit  que  par  leur 
outré  procédé,  ils  avoient  comblé  leur  mefure.  En  confequence  de  cela  en- 
voia  un  de  fes  lluiflîers  à Middelbourg.  11  étoit  chargé  de  donner  des  i^Ian- 
deraens  à ly.  Bourgeois.  C'étoit  pour  fe  rendre  à la  Haie  frire  leurs  Depo- 
fiiions  contre  un  des  principaux  Boutefeux  de  cette  Ville-!à.  Qiielquès-uns 
des  plus  conliderables  fe  jetterent  d’abord  dans  un  Yacht,  & arrivèrent  à la 
Haie,  où  iis  firent  d’abord  leurs  Depofitions.  D’autres  aiant  tardé,  reçil- 
rent  ordre  du  Magillrat,  de  ne  point  obéir  à ces  Mandemens  fous  peine  de 
BannilTement.  Cet  ordre  étoit  contre  les  réglés  & les  coutumes.  La  Cour 
poufluit  cependant  les  procedures  contre  ce  turbulent-là.  Ce  fut  meme  avec 
fuccés.  C etoit  parce  qu’elles  firent  peur  à d’autres.  On  le  connut  de  ce 
que  la  Ville  de  Zirickzée,  qui  feule- tenoit  bon  contre  le  torrent  des  Mutins, 
vint  à avoir  dans  fon  parti  la  Ville  de  Tervere,  & il  paroiflbit  que  celle  de 
Ter  Thülen  en  feroit  de  même.  Cela  auroit  mis  la  divifion  entre  les  parties, 
qui  compofent  les  Etats  de  cette  Provincedà.  Cela  ne  rebuta  point  les  Mu- 
tins de  Middelbourg.  Ils  refolureni  d’arrêter  les  Huilîiers,  ou  tout  autre 
Officier  ou- Membre  de  la  Cour,  & de  permettre  même  à un  chacun  de  les 
tuer.  On  regarda  cela  comme  un  extsavagante  & violente  profeription.  La 
Cour  de  Jullice  prit  cependant  fi  Men  fon  teras  quelle  fit  arrêter  un  Batelier 
de  Middelbourg.  Celui-ci  avoir  fervi  d’înllrument  en  cette  Ville-li  aux  tur- 
bulent, pour  noircir  quelques  honnêtes  gens.  On  ne  doutoit  pas  qu’il  ne  fut 
coinvaincu  d'être  un  infigne  Impolleur.  Cette  démarché  donna  à penfer  aux 
nouveaux  Magillrats.  Ceux-ci  pour  s’exempter  de  rendre  comte  de  leur 
turbulente  conduite  à la  Cour  de  Jullice, s’aviferent  d’accorder  une  Amnifiie. 

Celle-ci  au  fonds  ne  regardoit  qu’eux-mêmes.  I!  n’y  eut  cependant  que  ()ua- 
tre  Villes  de  fix , qui  l’aprouverent.  Les  deux  autres  s’opoferent  Oit  pro- 
tellerent  contre. *Ces  dernieres  écrivirent  même  à la  Cour  de  Jullice  de  n’a- 
voir aucun  égard  à cette  informe  Amnillie,  qui  devoir  n’être  d’aucun  fruit 
aux  Coupables.  La  pluralité  des  voix  dans  les  Etats  de  cette  Province-là 
. prévalut.  C’étoit  pour  écrire  une  Lettre  à ceux  de  la  lloihnde.  Ceux-ci 
i’aiant  reçûë,  trouvèrent  qu’elle  contenoit  des  plaintes.  Elles  rouloicnt  fur 
ce  que  leur  Cour  de  Jullice  commune  n’übeilfoit  point  à leurs  ordres.  On  y 
menaçoit  d’ailleurs  de  révoquer  les  Commifiions  de  leurs  Confciflers  c’n  cette 
Cour-là,  & ainfi  d’en  faire  une  feparation.  Les  Etats  de  Hollande,  qui  ne 
délibèrent  fur  rien  qu'avec  uuc  grande  précaution , de  fans  fe  prêter  aux  pre- 
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mieres  indnuadons,  cnvoierent  cette  Lettre  à cette  Cour-là."  C’étoit  pour 
être  informez  des  raifons,  & d’avoir fes  réflexions,  pour  pouvoir  repondre 
avec  julldlb  à cette  Letire-là.  Ils  envoierent  auffi  à la  même  Cour  une  Let- 
tre qu'ils  avoient  reçue  de  la  Ville  de  Zirickzcc.  Celle-ci  ne  s'accordoit 
point  avec  les  autres  Cinq  fur  le  fujet  de  cette  Cour.  Par  confequent  elle 
écrivçit  le  contraire  de  ce  que  fts  autres  avoient  mis  dans  leur  Lettre.  Les 
Etats  de  1 lollande  reçurent  là-delTus  les  reflexions  de  la  Cour  ,&  prirent  une 
Refoluiion  d’une  merveilleufe  fagefle.  C'étoit  de  ne  pas  repondre  à ces  deux 
Lettres.  C'étoit  en  vue  de  ne  pas  entrer  dans  un  fâcheux  detail  par  un  re- 
fus, (Sl  d'ailleurs  pour  ne  pas  aquiefeer  aux  plaintes  des  Cinq  Villes.  Cepen- 
dant, pour  leur  donner  quelque  fatisfaélion  ils  firent  dire  au  Prefident  de  la 
Cour  de  ne  pas  continuer  les  pourfuites  contre  les  nouveaux  Magillrats  de 
cette  Province-là.  Cela  fut  en  fuite  communiqué  aux  Députez  ordinaires  de 
la  Zelande.  Il  ell  vrai , qu’on  y ajouta  en  meme  tems  qu’on  efperoit  que  ces 
nouveaux  Magillrats  fufpendroicnt  de  leur  côté  les  pourfuites  contre  les  vieux 
Magillrats,  qui  s’étoient  réfugiez  en  Hollande.  On  fit  même  plus.  Les 
Etats  Generaux  pour  laifl’er  au  tems  d’apaifer  l’ébullition  de  la  fermentation 
delapafîion,  &,  empêcher  les  turbulens  à fe  cabrer,  voulurent  bien  rétablir 
la  Cour  de  Flandre  à fa  place  dans  la  Ville  de  Middelbour^.  Meme  pour 
ôter  la  pierre  d’éçhapement  on  porta  le  Confeiller  qui  avoit  été  arrêté,  à fe 
demettre  de  fa  Charge.  C’étoit  pourtant  en  jouiflant  de  fes  Apointemens  or- 
dinaires. Lailfant  d’ailleurs  les  emolumens  cafuels  à un  autre,  qui  en  exerce- 
roit  le  Charge.  Voilà  fur  quel  pied  relièrent  les  Troubles  de  la  Zelande  fur 
la  fin  de  cette  année.  Pendant  fon  cours  il  y eut  d’autres  Troubles  dans  la 
Province  de  Gueldre.  Ils  avoient  déjà  éclaté,  & enfuite  duré  l’année  prece- 
dente. La  Ville  de  Zutphen  fut  fur  le  point  de  faire  quelque  tumulte.  Les 
Troupes  Danoifes,  qui  y étaient  en  quartier,  tinrent  en  bnde  laBourgcofie 
mutine.  Les  Etats  Generaux  eurent  aflez  d’influence  par  leurs  Remontran- 
ces, pour  attirer  à ta  Haie  une  cinquantaine  des  M^iflratsale  cette  Provin- 
ce-là. C’étoit  pour  tâcher  d’accommoder  leurs  Differens,  Ce  nombre  tant 
de  vieux  que  de  nouveaux  Magillrats , étoit  trop  grand  pour  pouvoir  être 
contenu  dans  une  feule  Chambre.  Les  Etats  Generaux  leur  ment  dire,  de 
choifir  dix  perfonnes  de  chaque  part,  afin  qu’on  pût  les  entendre.  Il  fe  tint 
là-deflus  plulieurs  Conférences.  Elles  furent  fans  fuccès..  Les  Etats  de  Ze- 
lande firent  le  zi.  de  Janvier  une  Relbluiion.  Elle  tendoit  à s’écrier  contre 
les  molens  violons.  C’étoit  fur  la  crainte  que  les  autres  Provinces  n’en  priL 
lent  pour  terminer  ces  Differens , fur-tout  d’Arnheim  & de  Nimegue.  Les 
Etats  Generaux  y répondirent  d’une  maniéré  ferieufe,  & en  même  tems  vi- 
goureufe.  Ils  ne  laifferent  pas  que  de  rendre  frivole  l’interprctation  de  ceux 
de  Zelande.  Ce  fut  par  une  explication  que  leur  but  étoit  éloigné  de  toute, 
violence,  & qu’ils  n’agiffoient , que  par  des  voies  de  perfuafion  & amiables. 
Les  Etats  d’Utrecht  firent  aulîi  une  Refoluüon,  en  date  du  ij.  de  Février. 
Ellepbrtoit,  qu’on  ne  devoir  fe  fervir  que  de  la  voie  d’induélion,  & de  per- 
fuafion pour  terminer  ces  Differens-là.  Que  cependant,  il  faloit  s’y  apli- 
quer  ferieufemênt  pour  prévenir  la  ruine  de  cette  Provinfe-là,  & le  tout  fui- 
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vant  la  Confédération  d'entre  les  Sep:  Provinces.  D'ailleurs,  puis  que  ces  ' 704, 

moiens  amiables  n’avoicnt  pas  eu  de  fuccès.il  falloit  foiiger  à d’autres  Expe-  

diens,  qui  fulfent  plus  efficaces,  &c.  Quelque  amiable  Expédient  qu'on 
propofat,  on  ne  pût  rien  avancer.  De  ibrie,  que  tant  les  nouveau.'c  que  les- 
vieux  Magillrais  s’en  retournèrent  chez  eux,  plus  animez  qtie  jamais  les  uns 
contre  les  autres.  Les  vieux  ne  voulurent  pas  entrer  en  difculiion  avec  les 
nouveaux,  iis  ne  voulurent  pas  reconnoitre  ces  derniers, pour  véritables  iVla- 
gillrau,  alléguant  qu’ils  avoicnt  'eté  mal  élus.  Cependant,  les  uns  & Ics  au- 
ires  promirent  de  fe  rendre  encore  à la  Haie,  lors  qu’ils  feroient  mieux  auto- 
rilëz.  Suivant  cette  promelTe,  on  le  convoqua  au  commencement  de  Mars. 

Ce  fut  par  un  Courrier  exprès.  On  hatoit  tout  oela  par  la  perfuafion  de  la 
Province  d’Utrecht.  Elie  prenoit  fort  a cœur  les  Dilterens  de  la  Gueldre. 

Elle  fit  des  reproches  à fon  premier  Député  Weiland.  C'étoit  fur  ce  qu’il 
avüit  tenir  fâ  Refolution  du  1 3.  P'evrier  pendant  huit  jours,  lâns  la  pcefenter 
aux  Etats  Generaux.  Laraifon,  pour  laquelle  la  Province  d'Utrecht  agif- 
foit  fi  vigoureufement , venoit  d'une  crainte.  Elle  étoit  fur  ce  que  le  voifi- 
nage  n’infeC'tât  quelques-unes  de  fes  parties.  Elle  en  avoit  un  exemple  d’u- 
ne, qui  avoit  déjà  remué.  11  ell  i’rai,  qu’elle  étouffa  les  femences  de  la  Def- 
union.  Ce  fut  par  la  vigoureufe  aélion  du  châtiment  infligé,  à ceux  d’A- 
merifort,  dont  on  a ci-dev-ant  parlé  en  fon  tems.  Cette  crainte  porta  même 
cette  Province-là  à prier  les  Etats  Generaux  de  ne  point  accepter  aucune 
nouvelle  Députation  de  la  Gueldre.  C’étoit  à moins  que  les  vieux  & nou-  ' 

veaux  Magiltrats  ne  fufent  d’accord.  La  Ville  d’Arnheim  écrivit  à la  Gé- 
néralité une  forte  Lettre  fur  ce  fiijet.  Elle  reprefentoit , que  la  Province 
d’Utrecht  entendoit  fans  doute  une  Députation  particulière  par  un  des  trois 
Quartiers,  qui  compofoient  la  Province,  &^nun  pas  par  les  Etats  entiers.*  . 

La  Ville  de  Nimegue,  qui  en  fait  un  Quartier,  prit  auûi  feu  là-delTus.  . El- 
le écrivit  fur  le  même  j^ied  aux  Etats  Generaux.  ElleWe  fervit  même  d’ex- 
preflions  plus  fortes.  Elle  dit,  que  la  Province^’Utrecht  en  s’énonçant  fur 
les  Députations,  ne  reflechilfoit  pas,  qu’elle  faifoit  breche  au  ’J’raiié  d’U- 
nion,  fait  dans  fa  Capitale,  & qui  fervoit  de  fondement  à la  Republique. 

La  Province  deGroningue  prit  le  contrepied  de  celle  d’Utrecht,  & ne  prô- 
na qu’une  Médiation  amiable,  & de  terminer  les  Differens  par  la  douceur. 

Les  Etats  Generaux  firent  aux  Magillrats  Antagonilles  une  Propofition  pour 
les  rendre  tous  d’accord.  Elle  portoiide  relier  les  uns  & les  autres  en  Char-’ 
ge , quoique  le  nombre  cxcederoit  celui , qui  étoit  ordinaire.  Cependant , 
à melufe  que  quelqu’un  viendroit  a mourir,  laplace  feroit  éteinte,  afin  de 
venir  par-là  au  premier  nombre.  Quelqu’un  propofa  de  tirer  au  fort  ceux  , 
qui  devroient  être  en  Regence.  Oi>  rejena  cet  expediertt,  comme  une  pef- 
te  pour  un  Eut  bien  policé.  On  n’avança  pour  lors  rien.  Les  Affaires  s’ai- 
grirent meme.  La  caufe  en  étoit , que  ces  differens  Magiftrats-là  fe  faifoient 
une  Guerre  par  des  Ecrits  publics.  La  \’il!e  d’Arnheim  pria  celle  d’Utrecht 
de  déclarer  pour  libelle,  & de  fuprimer  l’un  de  ceux-ci.  C'étoient  les  vieux 
Magifbrats  de  la  Gueldre  qui  l’avoient  fait.  Ce  qui  embarraflbitle  plus  'étoit 
qu’on  fûùtenoit  que  cet  Ecrit  ne  portoit  que  des  Veritez.  Celles-ci  y étoiont 
Terne  HL  llhh  • rapor- 
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raportées,  non  feulement  avec  fidelité  ,^ais  même  fort  à propos.  Les  Etats 
Generaux  fembloient  las  d’agir  fans  fucccs  pour  terminer  ces  DifFerens-Ià. 
Ceft  pourquoi  ils  écrivirent  aux  nouveaux  Magiflrats,  de  fe  rendre  de  nou- 
veau a la  1 laie,  pour  y mettre  une  fin.  Ils  ajoutèrent , qu’ijs  feroient  autre- 
ment obligez  à prendre  dcsmefurcs  plus  efficaces,  que  celles  qu'on  avoitprifês 
jufques  alors  pour  en  venir  à bout.  Pour  éluder  ces  bonnes  intentions  des 
Etats  Generaux  , les  nouveaux  Magiflrats  d’Arnheim  leur  firent  une  Repon- 
fe.  ■ Elle  portoit , qu'ils  ne  pouvoient  fe  mettre  en  voiage , que  fur  la  fin 
d’Avril.  Leur  venue  auroit  meme  été  infruélueufe.  La  railon  en  étoit,  que 
ceux  de  Nimegue,  plus  revêches  que  les  autres,  avoient  répondu  qu’on  de- 
voir dreiïer  les  Articles  d’nn  Plan,  & qu’ils  verroient,  s'ils  pouvoient  les  ac- 
cepter, ou  non.  Cette  maniéré  d’agir  des  nouveaux  fut  prife  comme  un 
prétexte,  pour  trainer  les  Affaires  en  longueur.  C etoit  afin  d’avoir  du  terni 
pour  s’affermir  dans  leurs  Emplois  à l'exclufion  des  vieux.  Cependant,  pour 
fonder  leur  difpolition  à quelque  docilité,  on  leur  envoia  quelques  Propofi- 
tions.  On  fe  flatta  qu’elles  auroient  quelque  bonne  influence.  C’étoit  d’au- 
tant que  les  nouveaux  Magiflrats  des' Villes  de  Boinmel  & de  Thiei  étoient 
occupez  à s’accomoder  avec  les  vieux.  Cependant,. cette  efperance  s’éva- 
nouit. La  railon  en  etoit,  que  ceux  de  Zutphen  firent  une  Confédération 
avec  quelques  Bourgeois  contre  les  vieux.  (Quelque  Nobleffe  des  environs  y 
entra  meme.  D’ailleurs , ceux  de  Nimegue  & d’Arnheira  parurent  enclins 
à fuivre  cet  excmple-là.  Ce  fut  là-deffus , que  quelques-uns  de  ces  Magif- 
trats  de  nouvel  aloi,  ne  voulurent  donner  les  mains,  ni  à un  arbitrage,  ni  à 
aucune  autre  Propofition  avec  les  vieux.  Ils  furent  revêches  fur  l’exemple 
des  nouveaux  Magiflrats  de  Zelande,  qui  en  tenant  bon,  avoient  triomphé. 

•D’  ailleurs,  ceux-ci  fouffloient.  fur  ceux-là;  C’étoit  afin  que  s’ils  fuccom- 
boient,  l’exemple  pourroit  faire  de  l’alteration  en  Zelande.  Cela  porta  les 
Etats  de  Hollande  à faire  une  Reiblution  en  date  du  y.  de  Juin.  Elle  por- 
loit  une  récapitulation  de  ttMit  ce  qui  s’étoit  infruélueufement  paflè  pour  ter- 
miner par  des  voies  amiables  les,Differens  de  la  Gueldre.  Elle  portoit  enfui- 
te  de  r^refenter  aux  Etats  Generaux  les  funefles  fuites  de  la  continuation  de 
ces  Differens.  Que  pour  les  terminer  il  faudroit  dreffer  un  Plan  équitable  , 
pour  etre  accepté  par  les  deux  partis.  Et  en  cas , que  hors  d’attente  il  fut 
refufe,  on  pût  prendre  des  mefures  convenables  au  Bien  de  la  Patrie,  & de 
cette  Province-là  en  paniculier,  »S:c.  &c.  Les  Etats  Generaux  fe  confor- 
mèrent à l’opinion  de  ceux  de  llollande.  Ils  prirent  là-deffus  une  Refblu- 
tion  en  date  du  12.  Les  Députez  de  la  Zelande  s’oppoferent  à cette  Refolu- 
lion  & à fa  conclufion.  Ceux  de  Groningue  en  firent  autant,  l.e  lende- 
main les  Etats  Generaux  examinèrent  ces  deux  opofitions.  Ils  requirent  ces 
Dcputez-là  de  les  révoquer.  Sur  leur  refus , ils  écriturent  à ces  deux  Pro- 
vinces-là afin  qu'elles  vouliiffent  concourrir  aux  vues  de  terminer  les  fâ- 
cheux & defàvantageiix  Differens  de  celle  de  la  Gueldre.  On  voulut  envoier 
même  une  Députation  en  cette  Province-là.  C’étoit  pour  y déraciner  le 
trouble  à quel  prix  que  ce  fut.  Cela  parut  d’une  necefllté  indifpenfable. 
C'étoit  parce  que  ranimofité  portoit  quelques-uns  de  cette  Province-là  à en 
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venir  à des  voies  de  Fait.  La  Bourgeoifie  de  Zutphen  fe  mutina.  Elle  prit  *704- 
meme  les  Armes  contre  Tes  vieux  Magillrats.  Cependant,  cette  Députation 
ne  fe  fit  pas.  L’on  trouva  plus  à propos  de  convoquer  à la  Haie,  ces  Ma- 

g'flrats  Antagoniftes,  pour  leur  propofer  un  Reglement  pour  s’accommoder. 

n donneroit  enfuite  le  tort  à ceux  qui  ne  voudroient  pas  s’y  conformer. 

Non  feulement  les  Etats  de  Hollande  travaillèrent  à drelîer  ce  Reglement  ; 
mais  meme  ceux  de  Frifc,  & Utrecht,  y vaquèrent  de  leur  côté.  Il  devoit 
cependant  être  propofé  par  les  Etats  Generaux.  Ceux  de  Middelbourg  en 
Zelande  prirent  une  Refolution.  Elle  étoit  en  date  du  f.  de  Juillet.  Elle 
portoit,  qu’-on  perfilloit  toûjours  fur  ce  que  les  DifFerens  de  la  Gueldre  dé- 
voient être  terminez  par  une*  voie  amiable.  Par  coniequent  non  point  par 
line,  Decifjon.  Que  jamais  il  n’avoit  paru , tjue  de  telles  Dédiions  eullent 
été  déférées  aux  Etats  Generaux  par  le  Traité  d’union.  Que  ce  n’étoit  pas 
une  Affaire  de  la  compétence  des  Etats  Generaux  de  donner  des  ordres  pour 
l’établilTement  des  Magillrats  dans  les  Villes  particulières  des  Provinces  ref- 
peébves.  Par  coniequent,  il  étoit  impoflible  de  jamais  recouvrer  la  tranquil- 
lité dans  la  Gueldre,  par  cette  voie-là.  C’étoit  d’autant  qu’aucun  Magif- 
trat.  Bourgeois,  ou  Ilabitant,  qui  avoit  le  moindre  amour  pour  la  Liberté, 
Coûtumes  & Privilèges  de  fa  Patrie , ne  pourroit  jamais  reljjeéler  une  telle 
fuperiorité  dans  les  Etats  Generaux.  Car,  par-là  on  établiroit  un  Pont,  par 
où  on  feroit  paffer  la  majorité  ou  pluralité  des  Voix.  Ainfi , quatre  Provin- 
ces de  la  Généralité,  fous  le  prétexté  d’avancer  l’intérêt  de  l’Etat , s’arro- 
geroient  le  droit,  fur  la  minorité  des  Voix  dans  tous  les  Differens  des  Pro- 
vinces, & Villes  particulières,  & les  traiteroient  commé  de  Vaflàux,  &c. 

&c.  Les  Députez  des  Etats  Generaux,  qui  avoient  été  commis  pour  tra- 
vailler à ces  Differens  de  la  Gueldre , firent  leur  raport.  Il  conlifloit  à dire 

Îu’ils  n’avoient  pù  venir  à bout  de  les  terminer.  Ils  dirent  enfuite  leur  Avis. 

lelui-ci  portoit,  qu’on  devoit  propofer  aux  Parties  de  prendre  des  Arbitres. 

Si  Elles  refufoient  cet  Expédient,  les  Etats  Generaux  dévoient  en  nommer 
eux-mémes,  avec  garantie  de  les  foùtcnir.  Cet  Avis  fut  trouvé  équitable  & 
fage.  Il  fut  envoié  aux  Provinces  pour  avoir  leur  fentiment  & leur  agrément. 

Pendant  qu’on  l'attendoit,  les  troubles  en  cette  Province-lh  parurent  aug- 
menter. Cétoit  fur  ce  que  les  nouveaux  Magillrats  vouloient  par  la  force 
obliger  la  Noblefle  h paier  les  Droits.  Celle-ci  qui  ne  vouloir  pas  les  recon- 
noître,  déclara  qu’elle  repoufferoit  la  force  par  la  force.  Par-là,  la  diffen- 
fion  parut  irréconciliable.  Les  vieux  Magiflrats  prièrent  les  Etats  de  Hol- 
lande, de  vouloir  communiquer  aux  Etats  Generaux  la  Refolution  prife  fur 
leur  fujet,  il  y avoit  quelques  femaincs.  La  raifon  de  cette  Demande  fut, 
qu’on  n’en  avoit  fait  qu’un  Raport  verbal.  Cela  avoit  fait  croire  à quelques 
Provinces,  que  celle  de  Hollande  y avottfàitdesrellriélionsdefavantageufès 
à ces  vieux  Magillrats.  Ainfi,  cette  prévention  rctenoit  celles-là  de  prendre 
des  Reiblutions.  Cependant , toute  la  reflriélion  qu’on  fimolbit , ne  devoir 
être  qu’en  un  point.  Il  étoit , qu’après  que  les  Etats  Generaux  auroient 
donné  des  Arbitres,  pour  apailer  ces  troubles , l’on  ne prendroit d’autres me- 
fures  avant  que  d’en  avoir  communiqué  enfemble.  Ces  troubles  s’augmen- 
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loicni  Cû'j|ours  de  plus  en  plu?.  11  y avok  meme  à aprehender  une  efpece'de 
Guenc  Civile  entre  les  nouveaux  Maÿillrats  & la  Noblcfle.  Les  premiers, 
comme  ceux  d'Arnheim,  levèrent  une  Compagnie  de  cent  hommes,  lis  les 
r,.ulinercnt  de  Volontaires.  Ils  les  enVoicrent  commettre  des  violences  fur 
les  Terres  de  la  A\)blefie  pour  l’obliger  par  la  force  au  paiement  des  Droits. 
Les  Etnes  Generaux  avoient  apellé  à la  liaie  les  nouveaux  Magillrats  & la 
.Wiblelfc.  Cctciit  en  vue  de  trouver  quelque  tempérament  entr'eux  , afin 
(;i:e  ces  Droits  fufient  paicz.  La  Nobldle  ne  parut  pas  dans  le  tems  afligné. 
l.'le  ne  fe  rendit  à la  1 laie,  que  quelques  jours  après.  Elle  fit  des  exeufes 
valables  pour  ce  retardement.  En  meme  tems,  Inile  reprefenta  que  la  levée 
faite  dans  la  Ville  d Arnheini , étoit  contre  1;^  teneur  de  l’Union.  Cette  ir- 
régularité lui  donnoitiieu,  défaire  aiifii  des  Levées.  Elle  ajoûta,  qu’eljc 
avoit  déjà  les  Fonds  neeelfaires  pour  lever  & entretenir  trois  Compagflies 
d’infanterie,  de  cent  hommes  chacune,  & une  quatrième  de  cent  Dragons. 
C'eioii  en  vûë  de  repoufler  la  force  par  la  force.  Elle  ne  hefita  point  d’a- 
vonër  qu’elle  favoit  que  ces  fortes  de  Levées  étolent  illégales , mais  qu'elle  leur 
doi.noit  le  nom  de  Volontaires,  tout  de  même  que  ceux  d’a\rnheini  avoient 
fait.  Comme  cette  Noble(Te  avoit  des  fentimens  plus  relevez, -elle  fit  une 
Fropofition.  Elle  confilluit  à dire,  que  fi  les  Etau  Generaux  vouloient  ga- 
rgmir  ia  Noble  Ife  des  infultes  des  nouveaux  Magillrais,  elle  ^blliendroitde 
cette  Levée.  On  ne  lui  donna  cependant  aucune  Keponfe  pWeife  là-deflus. 
Cela  fie  croire  que  l’on  vouloir  bien  fouflrir  ces  excès.  • C’etoit  en  vûc  d’a- 
vpir  lieu  d’jnccrpolcr  avec  fondement  l’autorité  des  Etats  Generaux.  Les 
vieux  Magiflrats  s’aperçurent  cependant,  que  quelques  Provinces  n’étoienc 
millemcnc  difpofées  à fc  fervir  de  moiens  violens  pour  les  rétablir.  Ils  devin- 
rent là-delfus  moins  reveches,  & les  nouveaux  plus  dociles.  Les  premiers 
prièrent  .’Ur.  Ro.xendal,  ^ui  étoit  à leur  téçe,  & qui  étoit  pareillement  con- 
fideré  par  les  nouveaux,  a caufe  de  fon  âge,  & de  fon  mérité,  pour  fe  rendre 
à a\rnheim.  C’etoit  pour  fonder  comme  de  fon  chef,  fi  lé  tempérament 
propofé,  pour  faire  relier  dans  la  Regenceles  iins& les  autres,  pouvoir  avoir 
lieu.  Cette  tentative  n’eut  aucun  effet.  Ceux  d’Arnheim  publièrent  une 
/ Ordonnance.  On  y mettoit  à prix  les  Officiers  & les  Soldats  entoilez  par  !a 
Noblcffe.  Celle  ci  de  fon  côté  publia  sine  elpece  de  Manifelle  pour  jullifier 
fa  Conduite.  Elle  v alTùroit,  que  ces  Levées  n’avoient  été  faites,  que  pour 
le  garantir  de  la  violence  de  ceux  de  la  Vill#,  Ces  extremitez  parurent  d’une 
trés-fàcheufe  confequence  à ceux  des  autres  deux  (Quartiers , qui  font  avec 
l’autre , leur  Province.  Aufli  parurent-ils  mettre  à part  leurs  animofitez  par- 
ticulières. Car  ils  rcfolurent  de  s’emploier  unanimement  pour  arrêter  ce  feu, 
ayant  qu’il  pût  embrafer  plus  loin.  A cet  effet,  la  Nobleffe  de  ces  deux 
Quartiers  & les  Bourgeois  de  Nim*gue  & de  Zutphen  rcfolurentd’affembler 
les  Etats  de  la  Province.  Cétoit  en  vûc  de  feire  couler  de  leur  Affemblée 
quelque  bonne  fource  d’une  effeélive  Refolution  pour  éteindre  ce  feu.  L’on 
le  perfuadoit  généralement  que  l’excès  du  Defordre  auroit  affez  reveillé  ceux 
de  cette  Province-Ià,  pour  les  porter  à y mettre  une  fin.  Les  Etats  de  Hol- 
lande, pour  tâcher  d’y  contribuer , nommèrent  une  Députation ducinqPen- 
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fifirmaiies  t!é  leurs  Villes,  qui  étoient  des  plus  habiles  & clairvoians,  pour 
ofl'rir  aux  Etats  de  Gueldre  leurs  foins  & leurs  bons  offices.  Cette  Depuia- 
tion  ne' pût  fe  faire  admettre  par  les  Ma.i'iltrats  de  Nimct'ue.  Iva  raifon  en 
étoit,  parce  que  fes  Lettres  de  Creance  etoient  pour  les  Villes,  sjùily  avoit 
du  trouble,  & ceux  de  Nimcgue  dirent, qu'il  n’y  en  avoit  point  dans  la  leur. 
Cependant,  la  Députation  fut  admife  par  les  Etats  de  la  Province.  Ceux-ci 
firenC'tl  bien,  que  les  Affaires  prirent  le  meilleur  train  du  monde  pour  met- 
tre une  fin  à tous  les  DifFerens.  Ifs  ménagèrent  fi  bien  les  Ei'prits,  qu'ils  mi- 
rent d’accord  la  Nob'efl'e  & les  Villes.  Ce  fut  cependant  à l'excluüon  des 
vieux  Magillrats,  qui  furent  facrifiez  à la  tranquillité  publique.  Ia;s  nouveaux 
curent  cependant  quelques  embarras.  Les  Villes  ne  vouloient  leur  durée, 
que  pour  trois  ans,  au  lieu  que  les  Magillrats  pretendoient  d’eire  à vie.  Ce 
DifFcrcnt  ne  fut  pas  d'abord  terminé.  Il  traina  jufques  à l’année  fiùvante.  Un 
en  aura  alors  occafion  d'en  parler. 

Quelques-uns  chercher?nt  la  raifon  d'un  Accommodement  fi  prompt  des 
premiers  Différons. ^L’ôn  trouva  que  c’écoit  fur  quelque  rumeur  des  Peuples. 
Ceux-ci  difoient,  qu'on  n’avoit  point  vü  de  tels  Delôrdres,  pendant  que  la 
République  avoit  un  Stadhouder.  C’étoit  d’aiftant  que  ce  Cl.ef  étoit  I .Vrbi- 
tre  de  ces  fortes  de  Difputes.  Ainfi,  pour  terminer  celles,  qui  tenoient  le 
tapis,  il  falloiten  avoir  un.  De  peur  que  les  Peuples  ne  rapellallenc  le  tums 
de  itîyi,  & n’obligeaflènt  lesRegences  à prendre  un  Stadhouder,  on  prit  le 
parti  de  s’accommoder  pour  leur  ôter  le  fujet  des  murmures. 

Ces  brouilleries  inteflines  de  la  Gueldre  & de  la  Zélande  n'étoient  encore 
qu’en  négociation  d’Accommodement,  lors  que  les  Etats  Generaux  en  eu- 
rent avec  quelques  autres  Provinces.  Celt  au  fujet  qu’on  avoit  une  Guerre 
onereufe  fur  les  bras.  Quoi  qu’on  la  fit  d’une  maniéré  brillance,  par  de  fuc- 
ccfilfs  bons  fuccés,  il  falloit  des  Ibmmes  pour  la  foùtenir.  Il  y 'eut  des  Pro- 
vinces qui  manquoient  à y contribuer  leur  quote-part.  Ce  fut  là-deffuj 
qu’on  eut  fur  le  tapis  d’envoicr  une  Députation  de  la  part  des  Etats  Gene- 
raux vers  quelques-unes  de  ces  defaillantes.  Celle  d'Utrecht  fe  plaignit  de 
ce  qu’on  la  mettoit  dans  le  nombre  de  ces  dernieres.  Elle  alleguoic  qu’elle 
avoit  toujours  bien  paie.  Ainfi,  en  lui  envoiant  une  Députation  ç’auroit 
été  donner  de  mauvaifes  imprelfions  aux  Peuples  contre  ceux  qui  étoient  dans 
laRegence,  comme  s’ils  ne  manioient  pas  bien  les  Deniers  publics.  Elle 
ajoûca,  qu’elle  ne  vouloir  plus  contribuer,  à moins  que  les  autres  Provinces 
ne  fiffent  là-deffus  leur  devoir.  Nonobflanc  cette  déclaration  Elle  concou- 
rut pour  fa  part  à la  pétition  du  Confèil  d'Etat  pour  onze  cent  mille  florins 
pour  l’Extraordinaire  de  la  Guerre,  comifle  Chariots,  &c.  Celle  d’Over- 
Yflel  fit  des  Reprefemations.  Elles  confilloient  à dire,  que  quoi  qu’elle  [rdt 
s’excufèr  fur  fou  infuffifanceàcaufedesjnondations,  qui  avoient  endommagé 
fes  Terres,  elle  voufoit  neanmoins  faire  fes  derniers  efforts  pour  fatlsfaire  à 
fon  devoir.  C’étoit,  pourvu  que  ce  fut  avec  un  peu  de  patience.  La  Pro- 
vince de  Groningue  fit  négocier,  fous  la  Garantie  des  I-kats  Generaux,  un 
Emprunt  de  demi-milliop  de  florins.  Ces  Reprefeniaiions  parurent  ne  pas 
influer  allez,  pour  ne  pas  envoier  la  IX-putation,  L.à-dtffus,  U l'ruvince 
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J 704.  d’Utrecht  écrivit  une  forte  Lettre  aux  Etats  Generaux,  pour  s’en  plaindre. 

Elle  y proteftoit,  qu’elle  ne  l’admettroit  point.  C’étoit  d'autant,  que  fi  el- 
le faifoit  quelque  difficulté  de  contribuer  pour  les  Affaires  Maritimes , c’étoit 
que  les  autres  Provinces  n’y  contribuoient  point.  Elle  foûtenoit  d’ailleurs, 
qu’elle  avoir  paié  beaucoup  au  de-là  de  fa  quote-part  pour  les  autres  Depen- 
fes.  Over-Yflel  fit  auffi  quelque  déclaration  par  raport  aux  Affaires  de  la 
Marine.  Cependant,  ces  deux  Provinces,  qui  avoient  toujours  bien  fait, 
confentirent  auffi  à fournir  à cette  Depenle.  Il  ell  vrai,  que  ce  fut  fous  la 
condition,  qu’on  leur  feroit  voir  les  Comptes  de  la  Depenfe  paflée , & fi  elle 
avoir  été  faite  avec  ordre  & avec  candeur.  D’autres  Provinces , comme  la 
Gueldre,  Zelande  &Frife,  alléguèrent  des  excufês  qu’on  trouvoit  frivoles. 
Elles  rouloient  fur  ce  qu’elles  ne  pou  voient  pas  débiter  les  Grains  de  leur  crû. 
C'étoit  à caufe  de  la  grande  quantité , qu’on  en  amenoit  des  Pais  étrangers, 
& qui  en  faifoit  amoindrir  le  prix.  Elles  firent  de  nreffantes  infiances  pour 
faire  defendre  l’Entrée  des  Bleds  pour  faire  rehaimer  le  prix  des  leurs.  La 
railbn  en  étoit,  afin  qu'elles  puffent  trouver  leur  conu(e  dans  le  débit  de 
leurs  Grains,  pour  être  par-l^lus  capables  de  fournir  a leur  Contingent  des 
Contributions.  Elles  alleguoilnt,  que  l’on  retiendroit  dans  le  Pais  fargent, 
qui  autrement  en  fortoit.  On  les  filfla  d’importance.  On  leur  fit  même 
connoître  , qu’il  falloit  être  dans  une  craffe  ignorance  de  la  maniéré , com- 
ment les  Etats  bien  policez  doivent  être  gouvernez.  Que  l’on  pouvoir  bien 
defendre  la  fortie  des  Bleds , afin  d’en  conferver  dans  des  Magafins  publics , 

ftour  fupléer  à la  difette  en  cas  de  llerilité;  mais  jamais  on  ne  devoir  en  dé- 
êndre  l’Entrée.  On  reporta  lâ-deffus  qu’on  pouvoir  parcourir  les  Hiffoires, 
tant  anciennes  que  modernes,.  & qu’on  n’y  trouvesoit  point  qu’il  y eut  jamais 
eu  une  pareille  extravagante  defenle.  Au  contraire  dans  tous  les  Etats,  l’a- 
bondance des  Vivres  a toûjours  été  le  foin  des  Magilbats  de  Police.  Ceft 
ce  qu’on  pouvoir  voir  par  les  Ouvrages  de  Cicéron,  Quintilicn,  Suetone, 
Tacite,  'Î’ite-Live,  Varron,  & tant  d’autres.  Tacite  raporte  que  Oélave 
Augulie  s’attira  rAfiêûion  des  Peuples  par  l’abondance  des  Vivres.  Tite- 
Live  fait  mention  des  Amendes,  qu’on  faifbit  paier  à ceux,  qui  tàchoient 
de  faire  renchérir  les  Bleds.  Et  Varron  traite  ces  maniérés  d’empêcher  l’a- 
bondance des  Vivres  comme  un  fléau,  flagtUart  atmonam.  Que  u l’on  fai- 
foit ce  que  ces  Provinces  demandofent,  ce  feroit  permettre  un  honteux  Mo- 
nopole au  deshonneur  d'un  Fvtat  bien  policé.  Cétoit,  puifque  , di(bit-on, 
à compter  même  en  gros  il  pouvoit  y avoir  dans  un  Pais  médiocrement  peu- 
plé une  perfbnnc  entre  mille  , qui  auroit  du  Bled  pour  vendre  à d’autres. 
Par-là  cette  perfonne  pourroic  profiter  de  la  fueur  & de  la  fubltance  de  ppp. 
individus.  On  ajoiicoit  même,  que  ce  profit  ne  lèrviroit  qu’à  la  bombance, 
au  Luxe,  &au  falle  d'un  feul  entre  mille,  fans  qu'il  en  refultàt  aucun  bien 
au  Public.  Ce  qui  feroit  une  injullice  fort  criante.  D'ailleurs,  cela  fènti- 
roit  la  Tirannie  fur  des  Peuples,  qui  vivoient  dans  un  Pais,  dont  le  terrain 
n’étoit  pas  propre  pour  l’Agriculture,  comme  par  exemple,  dans  la  Provin- 
ce de  I lollande.  C étoit , fi  l’on  les  foûmeitoit  à detsoir  tirer  leurs  Vivres  de 
leurs  Voifins  du  Pais,  qui  en  auroicnc  en  abondance.  Cela  même  à un  prix 
> beau- 
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beaucoup  plus  haut  que  ceux  qu’on  pourruit  avoir  d'ailleurs,  s'il  n’y  auroit  1704, 

unedefenle,  au  grand  préjudice  de  tant  de  Peuples.  On  ajoùtoit  même, — 

que  cela  pouroit  être  une  fource  d’aücner  les  efpnts  des  Peuples  contre  leurs 
Supérieurs,  & donner  lieu  à des  mecontentemens  & à des  tumultes.  Les 
fuites  en  feroient  d’affireux  defordres.  Cétoit  ainfi  que  l’on  avoit  vû  vers  le 
milieu  du  dix-feptieme  Siecle  dans  la.Ville  dé  Naples.  Cétoit,  quoi  qu’il 
ne  s’agiflbit  alors  que  de  quelque  petit  Impôt  fur  du  PoiJIbn.  Ceux  qui 
foûtenoient  cette  defenfe  faifoient  des  allégations  de  quelques  autres  exem* 
pies,  pour  fortifier  leurs  Demandes.  Ils  difoiem,  que  la  France  avoit  bien 
défendu  l’Entrée  des  Draps,  & de  quelques  autres  Manufaftures  des  Pais 
étrangers.  Cétoit,  puis  qu’il  y en  avoit  allez  dans  le  Roiaume.  On  les  (if- 
fla  encore  plus.  Les  gens  y repondoient,  que  c’étoit  un  grollier  Sophifme. 

Cétoit  celui  qu’on  apelloitdans  les  Ecoles,  faliacia  accidentis  , dont  les  pe- 
tits Ecoliers  fe  fervoient  entre  eux , pour  furprendre  les  idiots.  Le  fonde- 
ment de  cette  reponfe  rotiloit  fur  ce  qu’il  y avoit  bien  de  la  différence  entre 
des  Manufaélures  & des  Vivres.  Car,  il  my  avoit,  félon  tout  bon  lens,  au- 
cun paralclle  à faire  entre  ces  deux  efpeces.  Audi  rejetta-t-on  avec  dédain 
la  demande  de  ces  trois  Provinces.  Ce  fut  meme  après  avoir  répondu  à ce 
qu'on  alleguoit , que  l’argeni;  fortoit  du  Pais.  Ces  reponfes  furent  même  fai- 
tes à l’occafion  du  Commerce  en  general.  On  avoit  défendu  celui-ci  avec 
la  France  l’année  precedente.  Ce  fut  à l'occafion  de  l'Augmentation  de 
vingt  mille  hommes.  l’Angleterre  pour  y concourrir  pour  fa  moitié  exigea 
cette  Defenfe  des  Etats  Generaux  & des  autres  Alliez.  Ceux-ci  y concour- 
rurent  tous,  même  par  raport  à la  correfpondance  des  Lettres.  La  nqgeflité 
des  Affaires  obligea  les  Etats  Generaux  à y donner  les  mains.  IlsTie  le  firent 
cependaAt  que  provifionnellement  pour  une  année.  Au  commencement  de 
celle-ci,  le  Duc  de  Marlborough  aiant  fait  un  tour  en  Hollande,  y fit  de 
fortes  inllances  pour  la  continuation  de  cette  Defenfe  avec  là  France  & l’Ef-  - 
pagne  Galbcane.  Sa  raifon  étoit  pour  contenter  le  Parlement.  Celui-cilade- 
mandoit,  afin  de  conrinuer  les  Subfides  pour  cette  Augmentation-là.  Les 
Etats  Generaux  firent  là-deffus  de  ferieules  Réflexions.  • Ils  trouvèrent  qu’ils 
debourlbient  beaucoup  d’argent  pour  foûtenir  la  Guerre.  D’ailleurs,  que  di- 
veis  Princes  avoient  fait  de  gros  Emprunts.  Ainfi,  pour  faire  circuler  Tar- 
ant, il  falloir  faire  ceffer  cette  Defenfe.  Cétoit  d'autant  plus  que  l’ouver- 
ture du  Commerce  avec  l’Pifpagne  étoit  regardée  . comme  pouvant  être  pro- 
fitable aux  Intérêts  du  Roi  Charles  Ilf.  Auffi  fit-on  de  fortes  Repre- 
fentations  au  Duc  de  Marlborough  fur  cet  article.  D’ailleurs , on  favoit  que 
cette  Defenfe, -qui  n’avoit  point  êtépartiquée  pendant  la  precedente  Guerre, 
avoit  été  l'invention  de  ceux,  qu’on  apelloit  en  Angleterre  Thorys.  Ceux- , 
ci  étoient  la  partie  de  la  Nation  qui  avoit  le  moins  de  penchant  pour  la  Ré- 
publique de  Hollande,  & qui  de  plus  n'avoit  prefque  nulle  part  dans  le  Né- 
goce. Audi  s’aperçùt-on  que  le  lAïC  qui,  pour  fts  propres  interets  perfon- 
nels,  fe  rangeoit  du  parti  des  Wighs,  bons  Amis  de  la  Republique,  pouffoit 
pour  le  retabliffement  du  Commerce.  Les  Thorys  prevaloient  cependant 
dans  la  Chambre  des  Communes.  Audi  y infiffoit-on  fur  la  continuation  de 
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1704.  E Dcfenfc.  Il  fut  même  ordonné  à l'Envoié  de  ce  Roiaumc-là  de  perfiilcr 

ih-delTus.  Il  s'en  aquitta  même  par  un  Mémoire.  Jufqucs-là  l’on  panclioit 

a'ufoluinent  en  1 lollande  à fermer  les  yeux  à ce  Commerce.  On  commença 
cependant  à balancer.  Céioit  fur  ce  que  la  France  renouvclla  en  ce  teins-là 
la  dcfenfc  de  toutes  les  Marchandifes  du  Rellbrt  des  deux  FuifTances  Mariti- 
mes. Les  Etats  de  Hollande  débattirent  là-deifus  aux  derniers  jours  de  Mai. 
C'étoii  parce  que  leur  Defenl'e  provifionnellc  pour  un  an,  étoit  fur  le  point 
d’expirer.  Il  y eut  une  formelle  répugnance  à ce  conformer  aux  inftances  de 
l’.'Vngleterre.  ' Les  Etats  Generaux  prirent  meme  là-delfus  une  Rcfolution 
en  date  du  6.  de  Juin.  Elle  portoit. 

1 * 

Rrroiu.  „ /^U’après  une  precedente  Deliberation , il  avoit  été  trouvé  bon  & en- 
tiun  de,  tendu  d’envoier  de  nouveau  la  Copie  de  leur  Réfolution , prife  l’on- 

^ Mai'!'*  *>  de  Mai  Je  l’année  precedente  fur  cette  Defenle,  aux  Colleges  reljjec- 
„ tifs  de  l’Amirauté.  C’éioit  en  leur  écrivant  que  les.  Placards  émanez  li- 
„ delTus  portoient, qu’ils  n’auroient  par  provifion  lieu  que  pour  une  année, à 
„ moins  qu’ils  ne  fuffent  par  le  confentement  rcfpetlif  des  Provinces,  ex- 
„ prclfcmcnt  prolongez.  Ainli  venant  à exprier  au  premier  de  ce  mois-Ià 
„ de  Juin  , fans  qu’il  y ait  eu  une  prolongation,  ils  venoient  alors  à celfer. 
„ Sur  quoi  lefdits  Colleges  auroient  à fc  regler.  Far  confequent  ils  dévoient 
„ en  donner  la  connoiliance  neceffaire  à leurs  Commis , aulîi  bien  qu’aux 
„ Navires  de  Guerre  & aux  Armateurs. 


Lés  Daputez  des  Provinces  de  Gueldre  & d’Over-YfTel  infillerent  à 
cette  occafion , que  pour  le  bien  des  Fais  terrellres  intérieurs , l’on  devoit 
trouver  quelque  raoicn.  C'étoit  pour  empêcher  les  Contrebandei  des  Eaux 
de  V’ie , &.  de  furcharger  les  Impôts  fur  celles  de  France,  en  diminuant  ceux 
fur  les  leurs. 

Les  Députez  de  Zelande,  firent  là-deflus  diverfes  Reflexions.  Elles  ten- 
doient  à la  continuation  de  la  Defenfe.  Ils  iè  lervoient  pour  couverture  des 
interets  particuliers  de  leurs  Armateurs,  de  la  fatisfaélion , que  dans  les  con- 
jonclures,  où  fon  le  trouvoit,  l’on  devoir  donner  à f Angleterre.  Ils  fe  bor- 
nèrent cependant  à dire  en  fubllance , que  leur  penfée  étoit,  qu’il  étoit  arr^ 
té  par  la  Ucclaration  de  la  Guerre  que  ceux  des  .Sujets  de  la  République  ou 
de  les  Alliez  dans  la  Guerre,  qui  negocicrolent  avec  les  Ennemis  étant  at- 
trapez, feroient  fujecs  aux  peines  de  Confifeation,  <Stc.  &c. 

Sur  les  Reprefentations  de  ces  trois  Provinces , on  refolut  d’emaxiner  de 
nouveau  cette  Affaire.  Meme  là  delfus  les  Etats  Generaux  refuferent  à des 
Marchands  des  Falfcports  pour  des  M.irchandifes  qui  dévoient  aller  à Anvers. 
D’ailleurs,  ceux  qui  auroient  voulu  la  difeontinuation  de  la  Defenfe,  firent 
impi  imer  certaines  Protellations.  Elias -avoient  été  fiiites  un  année  aupara- 
vant par  les  Eeoffois.  L’on  voioit  par-là  que  la  Reine  de  la  Grande-Breta- 
gne avoit  accordé  quelques  J’alfeports  à des  Anglois,  pendant  le  tems  de  la 
befenfe,  pour  aller  négociera  Bourdcaux.  D’autre  part,  ceux  qui  fouhai- 
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toient  la  continuation  de  cette  Defenfe  alléguèrent,  que  l’Efpagne  ne  vouloir  1704. 

nullement  admettre  le  Trafic  avec  (es  Ennemis.  Quelques  puiflans  Mar-  

chands  d’Amflerdara  fe  trouvèrent  chargea  de  quantité  de  MarchandWes  de 
France.  Ils  firent  jouer  plufieurs  RefTorts  pour  faire  continuer  cette  Defen- 
Ic.  Ils  allegu'oienc,  que  fans  cela  ils  feroient  ruinez  par  le  rabais  de  leurs 
.JVlarchandifes.  Ils  firent  même  imprimer  quelques  Reflexions.  Cinq  cens 
•d’entr’eux  furent  prêts  de  ligner  une  Requête  pour  cela,  pour  la  prefenter 
«ux  Etats  Generaux.  Ils  alleguoient,  que  l'argent  (brtiroit  du  Païs  dans  un 
tems  où  l'on  en  avoit  befoin.  Leurs  Antagoniïles  fe  moquèrent  d'eux.  Ils 
«lleguoient , que  dans  la  Republique  il  n'y  avoit  ni  Mines,  ni  aucune  Source 
métallique.  Ainfi , l’argent  qui  fe  trouvoit  venoit  tout  de  dehors.  Ce  qu’on 
attiroit  par  le  feul  libre  Commerce.  Ils  dilbient  au(Ti  pour  cela,  que  fi  l’on 
vouloit  retenir  l'argent  dans  le  Pais , il  ne  porteroit  aucun  profit  aux  Trafi- 
quans.  Au  lieu  qu'en  achetant  des  Marchandifes  dans  les  Pais  étrangers , on  . • 

les  vendoitdans  d’autres,  & on  faifoit  là-deflus  un  profit  confiderable.  C'é- 
toit  par  cette  circulation  & par  ce  flux  & reflux , que  les  Etats  fe  mainte- 
noient , dk  les  Sujets  s'ennehiiToient.  Ils  comparoient  l’Etat  Politique  au 
Corps  humain.  C’étoit  en  difant , que  (1  l’on  empêche  la  circulation  du 
làng,  celui-ci  s’amaffe  tout  dans  le  centre  du  Corp^  favoir  le  cœur,  &n’en 
ibrtant  pas  pour  circuler,  il  faut  que  le  Corps  perifle.  De  forte,  que  le  re- 
frein  de  la  fortie  d’argent  étoit  une  mal  digeree  abfurdité  , qui  étoit  même 
dai^ereule.  C’étoit,  parce  que  les  Peuples  ne  pouvant  pas  en  profiter  par 
le  Commerce,  confument  le  peu  qu’ils  ont,  & tombent  enfuite  dans  une  af- 
freufe  indigence , qui  elt  la  fource  d'une  infinité  de  defordres.  Quelques- 
uns  mirent  fur  le  tapis,  que  l’Etat  devoit  marquer  les  Marchandifes  de  Fran- 
ce, c'étoit  afin  qu’on  pût  les  dillinguer  de  celles,  qu'on  pourroit  introduire 
par  les  voies  clandeltines  de  la  Contrebande.  On  alieguoit  par  voie  d'exem- 
ple , que  les  Marchandifes  en  Angleterre  étoient  plombées  par  la  Rofe , qui 
cil  une  des  marques  de  ce  Roiaume-là.  On  traita  de  pareilles  marques  com- 
me d’une  Pelle,  qui  produiroit  l’entiere  decadence  du  Commerce,  & ruine- 
.roit  entièrement  & les  Peuples  & les  Païs.  Que  le  bien  être  d’un  Etat  & 
d’une  Nation  vouloit  ablblument  une  liberté  de  Trafic.  Celle-ci  faifoit  cir- 
culer l'aigent , enrichiUBii  les  Peuples , fur  lequels  elle  influoit  de  l’aélivité, 

& bannilloit  la  faineantife.  On  repondoit  fur  les  marques  ufitées  en  Angle- 
terre, qu’elles  n’étoient  pas  en  ulage  pour  gêner  le  Commerce.  Elles  ne 
fervoient  qu’aux  Manufaéturiers  pour  y mettre  leur  nom.  C’étoit  ce  qu’on 
pouvoit  voir  par  les  plombs  mômes.  On  attachoit  ceux-ci  aux  Etoffes , & 
les  Fabricateurs  y imprimoient  leurs  noms  avec  un  poinçon  de  fer.  Bien 
loin  que  ces  marques  genaffent  le  Commerce,  ou  y fuffent  à charge,  on  les 
vendoit  en  Angleterre  à im  tres-vil  prix  à tout  venant.  Aufli  les  Fabrica- 
teurs des  Draps  de  Leide,  en  fâifoient-ils  acheter  quantité.  Ils  s’en  fer- 
voient pourmettre  à leurs  Draps  pour  faire  accroire  qu’ils  étoient  de  la  Fabri- 
que Angloife.  On  répondit  aufli  à ce , dont  on  a fait  ci-defTus  le  raport 
touchant  la  defenfe  de  la  France  de  l'Entrée  des  Manufaclures  étrangères. 

On  difoit  là-delTus , que  la  France  avoit  dans  le  Reübrt  de  la  Domination 
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1704.  prefque  tout  ce  qui  étoit  neceflaire  pour  fes  Manufaftures.  Par-là  on  y 

pouvoir  les  donner  à meilleur  marclié  que  celles  des  Païs  étrangers.  C’é- 

toit  d'autant  que  ceux-ci  étoient  obligez  de  tirer  d’ailleurs  ce  qui  devoit  1er* 
vir  aux  M.inufaflurcs.  Par-là,  clics  ne  pouvoient  fc  vendre  qu'à  un  plus 
haut  prix.  Encore  ne  valoient-clles  en  bonté  celles  des  Pais  étrangers , dont 
le  prix  étoit  plus  modique.  De  forte,  que  par  leur  exclufion  les  Peuples 
étoient  lefez.  C’etoit  d'autant  que  le  pront  rejailliroit  tout  pour  le  conmte 
des  Entrepreneurs,  ou  de  ceux  qui  les  foûtenoient  par  leur  Bourfe.  Des 
gens  des  Provinces  qu'on  apelle  terrellres,  & qui  étoient  pour  la  continua- 
tion de  la  Dcfcnfe,  faifoient  d’autres  allégations.  Ilsdilbient,  que  la  liberté 
du  Commerce  pouvoir  fervir  dans  des  Pais  qui  avoient  des  Ports  ou  Embou- 
chures de  Mer,  comme  la  Province  de  Hollande,  & non  dans  les  leurs.  On 
leur  pafToit  bien  que  la  commodité  de  la  Mer  aidoit  à encourager  le  Trafic; 
mais  en  même  tems  l'on  nioit  que  la  communication  avec  la  Mer  fut  feule 
propre  pour  la  liberté  du  Commerce.  On  raportoit  les  noms  de  plufieurs 
Villes  d’Allemagne  & d’autres  Pais,  où  le  Commerce  y étoit  non  feule- 
ment libre , mais  même  fort  grand.  C’étoit  quoi  qu’elles  fulfent  éloipiéci 
de  la  Mer,  & entourées,  pour  ainfi  dire,  d’aSreufes  Montagnes.  Enfin, 
on  allcguoit  comme  une  preuve  palpable  de  l’udlité  de  la  liberté  du  Com- 
merce; que  dans  les  Pais  o:  Villes , où  le  Trafic  étoit  librement  exercé,  on 
y voioit  circuler  l’argent,  & les  Habitans  vivre  à leur  aife.  Au  lieu,  ajoù- 
toit-on,  que  dans  les  Pais  & Villes,  où  cette  liberté  eft  retranchée,  on  y 
voit  la  rareté  des  Efpeces,  & les  Peuples  être  dans  la  plus  horrible  pauvreté. 
L’on  étoit  fi  convaincu  que  cette  liberté  de  Commerce  étoit  l’ame  d’un 
Ekat,  qu’après  le  premier  de  Juin  on  voulut  rétablir  les  Courriers  pour  les 
Lettres , allant  en  France  & en  Efpagne.  Les  Ennemis  firent  les  fiers  & 
firent  rebroufier  les  Courriers.  Cela  ne  dura  cependant  que  peu  de  jours. 
Les  Maîtres  de  Porte  d’Amllerdam,  Rotterdam,  la  Haie  & d’autres  con- 
vinrent avec  ceux  de  France  pour  ce  Commerce  de  Lettres.  11  eft  vrai, 
que  ces  derniers  voulurent  profiter  de  la  paffion  des  Marchands  pour  la  Cor- 
refpondancç.  A cette  fin , ils  doublèrent  le  prix  des  ports  des  I.ettres  à leur 
feul  profit.  L’Envoié  d’Angleterre  prclenta  là-defiTus  par  ordre  exprès,  un 
Mémoire  pour  s’y  opofer.  Ce  fut  cependant  inutilement.  C’en  fut  de  me- 
me d’un  que  le  Relident  de  Liege  prefenta  en  même  tems.  C’étoit  pour 
porter  les  Etats  Generaux  à révoquer  un  ordre.  Celui-ci  étoit  pour  faire 
paier  des  Droits  de  huit  pour  cent  fur  les  Marchandifes  étrangères.  Elles 
venoient  fous  le  nom  de  Lorraine  par  le  Fais  Ennemi  à Liege.  On  n’y  fit 
aucune  attention.  La  raifon  en  étoit,  que  ces  Droits  étoient  neceffaires. 
Ils  étoient  dellinez  à l’entretien  de  la  Garnifon  de  la  Citadelle  de  cette  Vil- 
le-Ià,  & à la  réparation  de  fes  Fortifications.  L’on  fut  en  fufpens  pendant 
quelques  jours  fur  la  continuation  de  la  defenfe  du  Commerce.  Cette  Af- 
faire fe  reveilla  par  un  Mémoire  de  l’Envoié  d’Angleterre.  Il  étoit  conçù 
en  termes  affez  forts.  Cela  hâta  l’Affemblée  des  Etats  de  Hollande,  qui  ne 
devoit  ctre  que  huit  jours  après.  Cet  Envoié-là  foûtenoit,  que  cette  De- 
fenfe étoit  rtipulce  dans  la  Convention,  faite  l’année  precedente  pour  l’ Aug- 
menta- 
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mentation  des  vingt  mille  hommes.  Pour  tenir  l’Angleterre  dans  l’efperan- 
ce  de  l’obtenir  on  fit  diverfes  démarchés.  On  fit  venir  à la  Haie  les  iMar- 
chands  d’Amlterdam  & de  Rotterdam.  Ces  deux  Villes  font  les  plus  trafi- 
quantes de  la  Province  de  Hollande.  Les  uns  étoient  pour  la  continuation 
de  la  Defenfe , & les  autres  pour  là  cefiation.  Ils  furent  ouis  avec  beau- 
coup de  patience.  Cependant,  pour  traîner  de  délibérer  là  deflus  en  der- 
nier rellort,  l’on  trouva  que  leurs  Raiibns  refpedlives  étoient  d’une  nature  à 
mériter  une  ferieufe  & mure  réflexion.  Pour  mieux  en  impofer  à l’Envoié 
d’Angleterre,  les  Etats  Generaux  ordonnèrent  d’arrêter  tous  les  Navires  de 
kurs  Sujets.  C’éteient  ceux  qui  feroient  trouvez  aller  ou  venir  des  Pais 
Ennemis  fans  un  de  leurs  Palleports.  D’ailleurs , on  le  pria  à une  Confé- 
rence. On  lui  reprelenta  les  raifons  pour  le  renvoi  de  la  Deliberation. 
Quelques  lèraaines  après  la  même  Affaire  futfur  le  tapis  dans  l’Affcmbléedes 
Etats  de  Hollande.  Quelques-uns , tant  de  la  part  des  Etats  , que  de  celle 
de  la  France , s’étoient  affemblez  à Liege  , pour  traiter  là-deffus.  La  Fran- 
ce vouloit  preicrire  le  Commerce  àià  phantaiile  & au  defavantage  de  la  Ré- 
Bublique.  Pour  rabattre  un  peu  la  fierté  de  la  France , on  fit  rompre  la 
Négociation,  qui  y avoit  été  entamée  fur  ce  fujet.  On  mitenfuite  furie 
upis  de  defendre  certaines  fortes  de  Marchandil'es  de  France,  pour  lui  don- 
ner la  pareille,  fur  ce  qu’elle  defendoit  celles  de  la  Republique.  Il  y eut 
dans  cette  Affembléc-là  bien  des  Débats  enae  les  Villes  de  la  Province, 
Ceux-là  lêrvoient  toûjours  de  pretexte  à traîner  à ne  le  pas  déterminer  là- 
deffus.  L’on  fit  même  répandre  fous  main , que  le  Projet  d'une  Refolu- 
tion  avoit  même  été  dreffé.  Elle  devoit  tendre  à une  Uefenfe  generale. 
On  y ajoûtoit  neanmoins  qu’on  devoit  fe  referver  en  fecret , qu’elle  ne  dure- 
roit  qu’auiant  que  celle  de  la  France  pour  l’entrée  des  Manufaéiures  de  la 
République.  Quatre  Villes  y regimbèrent.  Sur  cela,  l’Affaire  fut  encore 
renvoiée  à une  autre  tems.  En  attendant,  comme  la  Defenle  avoit  celle, 
fuivant  la  Refolution  du  6.  de  Juin,  dont  on  a fait  raport,  quelques  Mar- 
chands s’avanturerent  fur  Mer.  Il  ell  vrai,  qu’ils  avoient  obtenu  des  Etau 
Generaux  des  Paffeports  pour  aller  charger  en  France  des  Vins  & autres 
Denrées.  On  demanda  à l’Amirauté  de  Zelande  d’y  ajouter  des  Ordres  à 
lès  Armateurs  de  refpeâer  ces  Pallêports.  Eille  ne  voulut  pas  les  accorder. 
Ainfi,  on  Navire  de  Rotterdam,  muni  de  ces  Paffeports,  fut  pris  par  un 
Armateur  de  Zelande  , en  venant  de  France  chargé  de  Vin,  & fût  d'abord 
confifqué.  Ces  differens  incidens  firent  que  l’on  parvint  à la  fin  de  l’année , 
iàns  en  venir  à une  Conclufion  là-deffus.  U ell  à remarquer,  qu’à  cette  fin 
de  l’année,  la  Zelande  confentit  à des  Paffeports  pour  quatre  Navires.  Ils 
dévoient  aller  en  France  pour  charger  du  Vin.  Elle  y ajouta  pourtant  une 
condition.  Elle  confilloit  en  ce  que  ces  quatre  Navires  rameneroient  les 
iprifonniers  des  Remmeiu  de  Fagel  & de  tlolllein  Norburg , qui  avoient 
été  pris  en  Ponugal  & qu'on  échangeoit,  fans  que  leur  tranf^rt  coûtât  à 
l’Etat.  U n’y  eut  cependant  point  ffautre  échange.  Il  ell  vrai,  qu’il  y eut 
des  Princes  qui  avoient  desprifonniers  en  France,depuisla  Bataille  de  Spicr- 
kacb,  qui  firent  des  inllaacet.  Elles  rouloient  fur  lèur  échange,  conue  de 
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1704.  ceux  de  France,  faits  h la  Bitaille  de  Hoogflec.  La  Reine  d’Anglererrt 
rcfufa  d'y  concourrir  avec  les  Etats.  La  raifon  en  étoit,  qu’Elle  vouloir  la 
liberté  df.s  Anglois,  pris  en  El'pagne.  D'ailleurs,  l’on  ne  panchoit  pas  a 
faire  un  Cartel.  C'étoit  par  deux  raifons.  L’une  étoit,  parce  que  la  Fran- 
ce avoit  rompu  celui  fait  en  Italie.  L’autre,  qu’on  rendroit  à la  France 
toutes  les  Troupes  prifonnieres,  qui  étoient  des  plus  aguerries  qu’elle  eut. 
Au  lieu  qu’on  avoit  en  vûé  de  l'alFoiblir.  Celle-ci  s’étendit  meme  fur  le» 
Chevaux.  Afin  d’empêcher  qu’elle  n’en  réparât  la  pene,  on  mit  fur  le  ta- 
pis de  renouveller  la  defenfe  de  leur  fortie  fous  des  peines  très  rigoureulês. 
Aufil  en  fit-on  une  Rcfolution.  On  la  notifia  au  Congrès  aux  Minillre» 
des  Frinces  Alliez.  On  les  pria  d'en  écrire  à leurs  Princes  refpeélifs , pour 
en  faire  autant  de  leur  côté.  Quelqu’un  d'entre  ces  Minières  dit  aux  Dé- 
putez des  Etats,  qu’il  falloir  leur  en  communiquer  une  Rdblution  en  for- 
me. C'étoit  afin  qu’ils  puflent  en  faire  part  à leurs  Maîtres.  On  leur  fie 
entendre  que  non  leulcment  cette  Refolution  feroit  faite,  mais  qu’on  écri- 
roit  même , ainfi  qu’il  fut  fait , à ces  Princes  en  termes  prefTants.  On  ajoû- 
la  même  que  les  Etats  Generaux  y feroient  tenir  la  main.  Ce  feroit  même 
en  châtiant  de  mort  ceux,  qui  s’avantureroient  de  contrevenir  à cette  De- 
fenfe. Il  étoit  vrai,  que  pour  ta  faire  mieux  executer,  quelqu’un  produi- 
fit  un  Avis.  C’étoit  pour  impofer  des  peines  aux  Generaux  & Gouverneur» 
des  Places,  qu’on  foupçonnoit  d'y  conniver  quelques  fois,  en  fermant  les 
yeux  à ces  loriies  clandeltines.  L’Envoié  d'Angleterre  apuia,  par  ordre, 
cette  Defenfe.  L’on  fut  d’autant  plusdifpolS  à y tenir  les  mains,  que  le» 
Nouvelles  du  I laut  Rhin  continuoient  à porter , que  la  mortailité  étoit  gran- 
de, & duroit  toûjours  parmi  les  Chevaux  des  Françoij.  On  prit  meme  vers 
la  fip  de  l’an  des  mefures  pour  rendre  inutiles  certains  Pafleports,  On  s’en 
iervoit  pour  la  fortie  des  Chevaux,  mais  on  s’aperçût  qu'ils  étoient  faux. 
D’un  autre  côté,  on  s’apliqua  à recruter  les  Troupes.  On  p>rit  meme  des 
mefures  allez  à tems  pour  fournir  pour  cela  des  fommes.  Le  Confeil  d'E- 
tat commença  à prefenter  pour  cela  une  pepiiioa  pour  trois  cens  mille  flo- 
rins. C’étoit  fur  tout  pour  être  diltribuez  pour  les  l'roupes  étrangères,  que 
les  Etats  avoient  â leur  foldc.  Les  Etats  de  lloPande,  les  plus  prompts  lors 
qu’il  s’agilfoit  de  contribuer  pour  le  Bien  public  , refolurent  d’abord  d’en 
debourfer  la  moitié  pour  leur  quote-part.  Une  lionne  partie  ^oit  dellinée 
pour  les  Danois.  C'étoit  parce  que  par  l’éloignement  de  leur  Pa'is,  il  fal- 
loit  plus  de  tems  pour  faire  les  recrues.  Suivant  des  Lettres  du  l)uc  de 
Wirtemberg,  les  Troupes  de  cette  Nation-là  avoient  eu  pendant  la  Campa- 
gne plus  d’une  cinquantaine  d’Ofllîciers  tuez  ou  bleflèz,avec  bien  deux  mille 
Soldats.  Ils  refolurent  d’ailleiirs  pour  emploier  les  Ouvriers  des  Draps,  que 
les  Troupes  à leur  folde,  feroient  habillées  des  Draps,  Fabriquez  dans  leur 
Province.  On  deflina  aufii  quelque  largefle  pécuniaire  à chaque  Compa- 
gnie. On  régla  la  levée  des  recrues  à quatre-vingt  Ecus  pour  un  Cavalier, 
& vingt-cinq  pour  un  fantaffin.  On  chargea  même  le  Veldt-Marechalde 
détacher  quelques  Officiers  par  Régiment,  pour  fe  rendre  h la  Haie,  rece- 
voir pour  cela  l’argent  neceiTaire.  C'étoit , afin  que  ces  Rcgiiuens  fuifenc 
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complets  pour  le  premier  de  Février  de  l’année  fuivante.  On  fongea  aufli  à 
l'Armement  Maritime.  L’Amiral  Mitchel  fit  le  tr^et  d’Angleterre  en  Hol- 
lande pour  le  regler.  En  parlant  de  la  Campagne  uiivante , on  verra  à com- 
bien de  Navires  de  Guerre  il  fut  fixé.  Les  Etats  Generaux  promirent  de 
]eurparc48.  VailTeaux  de  Ligne;  12.  Fregatres,  fix  Galiottes  à Bombes, 
deux  Huttes  pour  les  Hôpitaux,  &c.  Il  devoit  y avoir  defius  dix-huit  cens 
hommes  de  Milice  Marine,  •&  dix  mille  Matelots.  De  ces  48.  la  moitié 
confillant  en  V’ailTeaux  depuis  84.  à 92.  pièces  de  Canon,  étoit  pour  la  Me- 
diterranée; L’Angleterre  devoit  en  fournir  quarante-cinq  pour  cette  meme 
Mer-là.  On  eut  en  cette  occalion  toute  la  complaifance  poillble  pour  .Sa 
Majellé  Britannique.  On  étoit  cependant  fâché  de  ne  pouvoir  pas  aquiefeer 
à une  Demande  que  cette  Reine-là  avoit  fait  faire  à plulieurs  reprifes.  C’é- 
toit  pour  avoir  certains  bijoux.  Ils  montoieni  bien  à la  valeur  de  trente 
mille  livres  fterhng.  Ils  etoient  parmi  ceux  du  feu  Roi  Guillaume. 
La  Princefle  Douairière  de  Nalfau  de  Frife  y fit  une  Reponfe.  Elle  y alle- 
guoit,  que  quoi  qu’ils  eulTent  apartenu  à la  feue  Reine  Marie,  ils  etoienc 
en  propre  au  Roi  fon  Epoux.  On  le  voioit  clairement,  parce  qu'après  la 
mort  de  cette  Reine,  le  Prince  les  avoit  ftic  porter  en  Hollande.  Audi  ces 
bijoux  n’étoient-ils  pas  de  la  nature  de  ceux,  qui  étoient  aifeélez  à la  Cou- 
ronne Britannique.  La  Princefle  Douairière  ajouta  d’ailleurs  qu'elle  pou  voie 
prétendre  non  feulement  l’argent  comptant , que  le  feu  Roi  avoit  à fa  mort , 
& qui  étoit  reffé  en  Angleterre,  mais  aufli  bien  d’autres  choies,  qui  regar- 
doient  direélement  le  feu  Roi , fans  aucun  raport  à la  Couronne  d’Angleter- 
re. Ainfi , la  Reine  devoit  fc  contenter  de  ce  qu’elle  tenoit,  fans  demander 
encore  ce  oui  ne  devoir  pas  lui  apartenir,  &c.  &c. 

L’Envoie  d’Angleterre  ne  laifTa  cependant  pas,  environ quatremois après, 
que  de  prefenter  encore  un  Mémoire  là  defTus.  Comme  ce  fut  fans  porter 
coup,  il  fit  entamer  un  Procès  là-dciFus  qui  dura  jufques  .à  la  mort  de  la  Rei- 
ne Anne. 

L’Affaire  de  cette  Sncccflion  Roiale  caufbient  encore  d’autres  embarras 
aux  Etats  Generaux.  Ils  étoient  fufeitez  par  la  Cour  de  Pruflè.  Le  ML- 
niflre  de  celle-ci  prefènta  auxdits  Etats  un  Mémoire  en  date  du  19.  de  Mai. 
11  étoit  conçu  en  termes  un  peu  forts.  Le  fujet  en  venoit  de  ce  que  la  Prin- 
ceffe  Douairière  de  Nalfau  avoit  intenté  un  Procès  dans  la  Cour  de  Jultice 
de  Ruremonde  contre  le  Roi  de  Pruffe.  Cétoit  pour  avoir  la  Comté  de 
Montfort , qui  dependoit  de  la  Succeflion  d’Orange.  Cette  Cour-là  l’avoLt 
miigé  le  zz.  d’Avril  à ce  Roi-là.  Cependant,  les  Etats  Generaux,  à l’in- 
itance  de  la  Princeffe  envoierent  un  Ordre  de  même  date  à cette  Cour-là  de 
fufpendre  toute  procedure.  Ils  reitererent  cet  Ordre-l.i  en  daie  du  7.  de 
Mai.  Le  Roi  de  Pruffe  s’en  cabra,  & fit  là-deffus  faire  des  Plaintes  par  le’ 
Mémoire.  Il  y avoit  des  expreflîons , qui  paroiffuient  taxer  les  Etats  Ge- 
neraux d’une  grande  partialité.  Cependant,  ils  n’agilfoient  en  cela  qu'en 
toute  équité.  Us  vouloient,  comme  Exécuteurs  Teiiamcniaires,  qu’on  ne 
procédât  pas  de  la  forte , pour  déchirer  la  Succeflion , de  la  manière  qu’il 
plaiToit  à ua  chacun.  A la  fin  de  ce  Mémoire  on  touchoic  une  corde , qui 
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«704.  déplut  aux  Etats  Generaux.  C ctoit  par  raport  à une  Coramiflion.  Le 

Roi  de  Prufle  l'avoit  envoiée  à cette  Cour-là.  Cétoit  pour  )Uger  des  Af- 
faires de  la  Haute  Gueldre.  Il  pretendoit  la  tenir  pour  (bn  partage.  Il  re- 
prefentpit  cependant  que  cela  fe  faifoit  en  vûë  du  bien  de  la  Province.  Car 
autrement  il  lui  auroit  été  fort  ailé  d’établir  pour  cela  un  Confeil  exprès,  ou 
de  s’attacher  à un  autre.  Le  Miniilre  de  ce  Roi-là  eut  là-deHus  une  Confé- 
rence avec  les  Députez  des  Etats  Generaux , qui  lui  témoignèrent  (Quel- 
que deference.  Elle  jettoit  dans  le  tort  la  Cour  de  Berlin.  Car,  le  Roi  de 
PrulTe  écrivit  une  longue  Lettre  aux  Eues  Generaux , en  date  du  premier 
de  Novembre.  C’éiost  au  fujet  de  la  Succefiion.  Wle  étoit  remplie  de  repro- 
ches, d’exprelTions  hautaines  & fàcheulès,  & meme  de  menaces  implicites 
& tacites.  Les  Etats  Generaux  lui  firent  une  Reponfe  en  date-du  17.  Ils 
fe  contentèrent  de  faire  voir  par  des  termes  doux  & modérez  la  foibleiTe  de 
ces  emportemens.  La  condunon  portoit , que  Sa  Majedé  étoit  abufée  par  fes 
Minillrcs.  Ce  dernier  point  y fut  mis,  parce  qu’il  s’étoit  pafTé  quelque  chofe 
d’aifeélé  à la  Cour  de  Berlin  entre  le  Roi  & lès  MiniRres.  Cétoitàlaprelence 
de  l'Envoié  des  Etats  Lintio,  qui  leur  en  avoit  fait  un  fidele  raport.  Ce  Roi, 
qui  au  fond  étoit  d’un  très-bon  naturel  parut  revenir  de  lès  préjugez  contre 
les  Etats.  C’étoit  qu’il  leur  écrivit  en  répliqué  de  leur  Reponfe,  une  Lettre 
autant  fucréc,  que  la  première  étoit  pleine  d’amertume.  On  crût  que  ce 
changement  de  Itile  étoit  pour  rendre  plus  agréable  l'arrivée  du  Prince  Roial 
en  iiollande.  Comme  le  fujet  de  toutes  ces  Lettres  rouloit  fur  la  Succef- 
iion, on  ne  les  raporte  pas.  C’efl  puis  qu’on  s’elt  impole  de  ne  pas  infiller 
fur  ce  qui  y a du  raport.  Cependant,  le  Miniilre  de  ce  Roi-là  ne  lailTa  pas 
que  de  prefenter  encore  aux  Etats  Generaux  trois  Mémoires  à la  fois  en  da- 
te du  20.  de  Novembre.  Le  premier  etoit  encore  lür  la  SuccelTion.  Le 
fécond  fur  les  prétentions  de  fon  Maître  pour  la  Dépendance  de  la  Ville  de 
Gueldre i & le  iroifieme  fur  les  Contributions  qu’il  droit  du  Duché  de  Lu- 
xembourg. Les  Etats  vouloient,  que  ces  dernieres  fullènt  pour  les  Trou- 
pes, qui  venoient  d’occuper  le  Pais  de  Trêves.  Le  Roi  de  PrulTe  vouloic 
abfoluraent  n’en  être  pas  frullré.  Le  motif  de  cela  venoit  d’une  Lettre  de 
TEleéTeur  de  Treves.  11  mandoit  à Ton  Miniilre  à la  Haie,  que  les  Habi- 
tans  de  ce  Duché-là  refulbient  de  paier  ces  Contributions  au  Roi  de  PrulTe 
feul , à moins  que  TEleéleur  Palatin  n’y  fut  compris.  La  raifon  de  ce  que 
celui  de  Treves  y prenoit  part,  venoit  de  ce  qu’il  droit  quelque  benehee 
dans  ces  Contributions  là.  Le  Roi  de  PrulTe  lui  en  donnoit  quelque  parcel- 
le par  une  Convention.  C’ell  pourquoi  dans  la  crainte  de  perdre  cet  avanta- 
ge, il  ordonna  à Toq  Miniilre  de  vaquer  à faire  fubfiller  la  Convention  de  ce 
Duché-là  avec  le  feul  Roi  de  PrulTe.  On  prit  le  refus  de  ces  Habiuns-là, 
comme  venant  d’une  fuggellion  de  la  Cour  Palatine.  C’étoit  d’autant  que 
cette  Coiir-là  étoit  de  fentiment  de  leur  rabattre,  félon  la  coûtume , le  quart 
de  ces  Contribudons-Ià  On  trouvoit  de  la  raifon  & de  l’équité  que  TE- 
lecleur  Palatin  eut  part  à ces  Contributions.  C’étoit  d’autant  que  les  Etau 
Generaux  les  avoient  cedées  au  Roi  de  PrulTe,  & auxEleéleurs  de  Treves  & 
Paladn.  Cependant,  aptes  une  Negociadon  qui  avoit  mvine  traîné  toute 
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l’année  precedente , il  fut  convenu  que  le  Luxemburg , qui  painit  cent 
mille  Ecus,  ferpit  pour  le  Roi  de  Prufle,  qui  en  feroit  part  à l’Electeur  de 
Treves,  & que  l’Èeéleur  Palatin  auroit  celles  du  Duché  de  Limbourg. 
Comme  cependant  il  étoit  arrivé  que  cette  derniere  Province  étoit  tombœ 
entre  les- mains  du  Roi  d’Efpagne  Charles  III,  l’Elcéleur  Palatin  fe 
vit  frullré  de  toute  attente  des  Contributions.  C'étoit  quoique  Ton  propre 
Pais  fut  obligé  d’en  paier  aux  Ennemis.  Cela  fut  un  fujet  de  Négociation. 
On  crut  même  que  le  Roi  de  Prufle  ne  s’éloignoit  pas  de  s’entendre  fur  cette 
matière  avec  l’Eleéleur  Palatin.  C’étoit  fur  ce  qu’il  envoia  vers  ce  dernier 
un  General  Major.  Les  Etats  Generaux  pendant  tout  cela  trouvèrent  à 
propos  d’en  impofer  fur  la  Lorraine.  Ils  de^cherent  par  un  Exprès  des  or> 
dres  au  Receveur  des  Contributions , pour  les  étendre  même  aufli  loin  qu’on 
pourroit.  La  raifon  en  étoit,  que  les  François,  nonobflant  la  Neutralité 
de  ce  Ouché-là , en  occupoient  une  partie , où  ils  étoient  en  quartier. 
Ainfi,  la  raifon  de  la  Guerre  permettoit  d’en  agir  de  la  forte.  Ce  fentiment 
fut  fuggeré  par  le  Veldt-Marechal  d’Auverkerque  & par  le  Comte  de  Tilli. 
On  craignoit  cependant  que  la  Cour  Impériale,  fort  attachée  à celle  de  Lor- 
raine ne  trouvât  à y redire.  Si  elle  eut  fait  quelque  reprefentation  là-delTus , 
on  en  tenoit  de  prêtes  i lui  faire.  Cétoit  fur  le  peu  d’ordre  & de  précau- 
tion qu’on  avoit  fur  les  frontières  des  Turcs.  Secrétaire  du  Chevalier 
Sutton  , Ambafladeur  d’Angleterre  , arriva  de  Conftantinople.  Il  fit  raport 
qu’à  Peter-Waradin  qui  étoit  bien  fortifié,  & où  il  devoir  y avoir  dix  mille 
hommes,  il  n’y  en  avoit  pas  dix-huit  cens  Cela  même  làns  Provifions,  ni 
Munitions.  Il  ajouta,  que  c’en  étoit  de  même  par  tout.  Il  exagéra  même 
l’Armement  des  Turcs.  Les  Miniftres  de  la  Cour  Impériale  le  prièrent  de 
ne  pas  en  parler.  Le  Prince  Eugene  & d’autres  Generaux  l’encouragerent 
à le  divulguer  par  tout.  C’étoit  afin  de  reveiller  ceux  des  Alliez,  quifem- 
bloient , par  la  viftoire  de  Hoogftet , être  tombez  dans  une  elpece  d’afTou- 
pifTement.  Quelques-uns  de  ces  Alliez  ne  parurent  cependant  pas  endormis 
pour  avoir  les  Subfides.  Entre  autres , l’Eleéleur  de  Treves  & l’Evêque  d© 
Munfler  infiftoient  pour  avoir  ceux  qui  étoient  échus.  L’on  n’en  parleroit 

fas  n’étoit  une  particularité  intereflante  pour  les  Miniflres  étrangers  à la 
laie.  Ceux  de  ces  deux  Princes  prelenierent,  pour  avoir  les  leurs,  des  Mé- 
moires au  Confeil  d’Etat,  celui-ci  les  leurs  renvois.  C’étoit , parce  qu’ils 
étoient  écrits  fur  du  papier  commun.  Ce  Confeil-là  pretendoit,  qu’ils  le 
foITent  fur  du  Marque.  Quoi  qu’au  fond  la  Depenle  n’auroit  été  que  de 
cinq  ou  fix  fols,  ces  Miniftres  en  formalilêrenL  Ils  traitèrent  de  nouveau- 
té inouie  envers  les  Miniftres  publics  une  pareille  démarché,  puis  qu’ils  ne 
font  point  fournis  aux  Reglemens,  qui  regardent  les  Sujets.  Le  Confeil 
d’Etat  s’exenfoit  Ih-deflus , fur  ce  ce  que  ces  Mémoires  ne  contenoient  point 
des  Affaires  d’Etat  de  leurs  Maîtres,  mais  fimplement  une  Demande  pécu- 
niaire,  qui  quoique  accordée,  n'étok  cependant  que  gratuite.  Ces  MiniC- 
très  ne  furent  point  contens  de  cette  raifon.  Ils  tinrent  là-delTus  diverfei 
'Conférences  avec  ceux  des  autres  PuèflTances.  Ceux  de  l’Empereur  & de 
Portugal , fe  tremouiferent  beaucoup.  Cétoit  pour  faire  fufpendre  un  ordre 
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que  les  Etats  de  Hollande  avoient  publié.  Cétoit  contre  un  nommé  Cock, 
qui  fe  qualifioit  Provicaire  Apollolique.  Il  tendoit  d'ailleurs  à faire  vuider 
le  Pais  a une  quinzaine  ou  environ  de  Prêtres.  La  plûpart  étoient  Jefuites, 
qui  tenoient  fon  parti,  malgré  les  Ordonnances  de  l’Etat.  On  répondit  fort 
bien  .1  des  deux  Minillres , qu’outre  que  chaque  Souverain  doit  être  le  Maî- 
tre chez  foi , fur  tout  lors  que  les  Loix  du  Pa'is  autorifont  ce  qu’ils  font , ces 
ordres  ne  regardoient  point  les  Catholiques  pacifiques  & Nationaux.  Ils  re- 
gardoient  feulement  certains  turbulens  d’entr’eux,  & la  plûpart  du  Pais  En- 
nemi. On  ajoûta,  que  d’ailleurs  on  avoit  une  ample  Tolérance  pour  les  Ca- 
tholiques pailibles , qui  étoient  rangez  fous  l’Archevêque  de  Seballe.  C’é- 
toit  d'autant  que  celui-ci  étoit  le  Vicaire  Apollolique,  toléré  par  une  pre- 
cife  aprobation  de  l’Etat. 

Ces  differentes  Affaires , auffi  bien  que  d’autres  qu'on  paffe  fous  filence , 
pour  n’être  pas  intereffantes , n’empêcherent  point  de  faire  regler  l'Etat  de 
Guerre  pour  l’Année  fuivante.  Le  Confeil  d’Etat  y travailla  avec  foin  & 
afliduité.  Il  alla  le  prefenter  en  Corps  complet  aux  Etats  Generaux  le  26.  de 
Novembre.  A la  tête  il  y avoit  une  Préfacé  IMorique  accoutumée.  En 
voici  en  fubUancc  la  Traduclion. 


„ HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

„ y £ Confeil  d’Etat  a pris  en  confideration  que  la  Campagne  tend  k Ik 
,,  fin.  Ainfi,  fiiivant  non  feulement  l’ancienne  Coutume  vers  ce  tems 
„ de  l’année,  mais  particulièrement  à l’égard  de  la  prefentc  Conllitution  des 
,,  Affaires  de  l’Europe , trouve  y avoir  une  necefiité  indifpenfable.  C’ell  de 
,,  prendre  en  main  avec  la  moindre  perte  de  tems  & fans  intermifiion  ce  qui 
„ peut  fervit  pour  pouffer  avec  ardeur  & vigueur  une  fi  onereufe  Guerre 
„ contre  les  Couronnes  de  France  & d’Efpagne.  C’ell  afin  de  pouvoir  fous 
„ la  Benediéüon  Divine  parvenir  à une  bonne  Paix  de  durée.  Cell  pour- 
„ quoi  il  s’ell  apliqué  à l'examen  de  ce  qui  peut  conduire  à cette  fin  , & à 
„ ce  qui  peut  contribuer  à la  Sûreté  de  l’Etat  dans  la  prochaine  année.  Par 
„ confequent  après  avoir  pefô  toutes  les  Circonllances , tant  des  Tems,  que 
„ des  AÎFaires,  & fixé  un  jugement.  Il  confille  en  ce  que  comme  \V, 
,,  HH.  PP.  ont  été  obligées  par  des  raifons  & motifs  de  poids  & de  gran- 
,,  de  importance  de  lâire , dans  l’efpace  de  quatre  ans  entiers , de  grands , & 
„ même  extrêmes  efforts  contre  de  fi  puilTans  Ennemis  ; & particulièrement 
,,  de  renforcer  leurs  Forces  Militaires  par  un  confiderable  nombre  de  nou- 
„ velles  Levées,  ou  de  Troupes  Auxilaires,  & de  les  augmenter  fullilâm- 
„ ment  d’année  en  année,  il  n’y  a pas  à prelent  moins  de  preffantes  raifons, 
,,  non  feulement  de  ne  pas  les  diminuer  pour  la  Campagne  prochaine,  mais 
„ plutôt  de  les  augmenter  autant  qu’il  ell  polTible.  Du  moins  de  les  conti- 
„ nuer  fur  ce  pied.  C’ell  ainfi  que  W.  HH.  PP.  l’ont  refolu  dans  le  tems 
,,  paffé,  & ces  raifons  étant  particulièrement  balancées,  ces  dernières  foront 
„ uouvées  le  premier  parti  qu’on  doit  prendre. 


« 


Digitized  by  Google 


- ^ i 


ET  RESOLUTIONS  D’E  T A T. 


441 


„ Ce  qui  donna  lieu  & l’occafion  d’augmenter  leurs  Forces  de  Terre,  qui 
„ étoient  fort  diminuées  par  la  Paix  de  Rifwick,  par  laquelle  on  avoit  efpc- 
„ ré  que  la  tranquillité  feroic  rétablie,  pour  un  long  efpace  de  tems,  fut  la 
„ mort  de  Charles  II.  .Roi  d’Efpagne.  Elle  arriva  fur  la  fin  du  der- 
„ nier  Siecle  nouvellement  échu.  Apres  cette  mort  il  arriva  inopinément 
),  d'abord  que  Ibus  le  prétexte  d'un  prétendu  Teflament  de  ce  Roi-là,  par 
„ lequel  le  Duc  d’Anjou  devoit  être  inlUtué  fon  Succefleur  & Heritier  de 
„ tous  lès  Roiaumes  & Etats  d’Efpagne,  la  France  trouva  à propos  d'en- 
j,  freindre  toutes  les  mefiires  & Conventions.  Elles  avoient  été  faites , pour 
„ prévenir  en  tel  cas,  de  nouveaux  troubles  qu’on  avoit  autrement  aprehen- 
„ dé.  Cétoit  par  raport  à la  différence  des  prétentions  fur  la  Succeflion  du- 
„ dit  Roi  entre  la  Maifon  d’Autriche  «S:  la  France,  ou  aufii  bien  par  ra- 
„ port  à l’union  de  la  Monarchie  d'Efpame  à celle  de  France.  D’abord 
„ après  la  violation  des  Tratez  la  fuite  fut  la  Proclamation  du  Duc  d’An- 
„ jou  pour  Roi  d’Efpagne.  Toutes  les  parties  & Dépendances  de  ce  Roiau- 
„ me-là  furent  occupées  en  fon  Nom.  On  y introduifit  un  Gouvernement 
„ Defpotique  fur  tout,  du  moins  à l’égard  des  principales  Affaires,  d’un 
,,  Miniflere  François.  Ces  jufles  aprehenfions , que  ces  démarchés  excite- 
„ rent,  & allarmerent  W.  HH.  PP.  & leurs  Alliez,  n’augmenterent  pas 
„ peu,  par  l’introduftion  des  Troupes  Françoiles  dans  les Tais-Bas  Efpa- 
„ gnols.  Ceux-ci  avoient  cependant  toujours  fervi  de  Barrière,  contre  un 
„ Il  puiffant  Voifin;  & pour  le  maintien  defquelles , depuis  la  mort  du  Roi 
„ Philippe  IV.  on  avoit  eu  beaucoup  de  foin  & de  peine,  & on  avoit 
„ répandu  tant  de  fang.  L’on  fe  faifit  d'une  pareille  maniéré  des  Pais  de 
„ Liege&  de  Cologne.  L’Etat  fut  auffi  environné  depuis  la  Mer,  jufques 
„ au  de-là  de  la  Partie  Orientale  du  Rhin.  On  fit  bien  en  même  tems  une 
„ ftecieufe  Ambaffade  vers  VV.  IIH.  PP.,  cependant  non  pas,  ainfi  que  le 
„ fuccès  à fait  voir  jufques  à faire  aucune  pofitivc  ouverture  ou  folide  Pro- 
„ pofition,  ou  de  repondre  duement  à celles  faites  par  VV.  HH.  PP.  & 
„ leurs  Alliez  pour  la  confervation  de  la  tranquillité  publique , & un  affer- 
„ milTement  de  la  confervation  de  l’Etat;  mais  feulement  pour  détacher, 
,,  s’il  étoit  poflible,  W.  HH.  PP.  de  leurs  Alliez,  & de  fufpendre  leurs 
„ Preparaufs  de  Guerre.  En  attendant , l’on  n'aprit  rien  d’autre  que  tou- 
„ tes  fortes  de  Machinations,  dans  & hors  de  l’Europe  contre  l’Etat  & fes 
„ bons  Habitans , & l'on  ne  vit  rien  d’autre  que  feulement  de  grands  Pre- 
„ paratifs  de  Guerre,  & de  grands  mouvemens  de  Troupes  fur,  & aux  en- 
,,  virons  & même  à la  vûë  des  Frontières  de  l’Etat.  De  forte,  que  V'V. 
„ HH.  PP.,  conjointement  avec  leurs  Alliez  ne  voiant  aucune  autre  fortie, 

„ ni  pouvant  voir  aucune  autre  tranquillité , pour  le  maintien  de  leur  propre 
„ Liberté  , auffi  bien  que  de  celle  de  toute  l’Europe  que  dans  le  Armes , on 
„ fut  obligé  d’entrer  aufli  de  compagnie  dans  la  Guerre,  qui  avoit  déjà  au- 
„ paravant  commencé  en  Italie.  Ainfi  de  faire  des  efforts  à proportion  de 
,j  la  Puiffance,  par  laquelle  on  étoit  fur  le  point  d’être  attaqué , & dont  on 
„ avoit  fur  tout  a craindre. 

„ Comme  la  Guerre  étoit  allumée,  les  EnnemU  augq|^ntcrcnt  leurs  For- 
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„ de  nouvelles  Levées;  meme  en  contraignant  la  plus  grande  partie  de  la 

„ Monarchie  d’Efpagnc  d’entretenir  un  plus  grand  nombre  de  Troupes , 
,,  qu’ils  n’avoient  jamais  fait  fous  les  Precedens  Kois.  Cela  obligea  VV.  HH. 
„ PF.  conjointement  avec  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  d'en  faire  de 
„ compagnie  de  même,  & d’augementer  leurs  Troupes  au  nombre,  qui  a 
„ été  raporté  alors,  & depuis  l’année  dernicre  fur  l’Etat  de  Guerre,  ou  en- 
„ gagées  par  des  Conventions  particulières. 

„ Slais  neanmoins  il  eft  encore  plus  preffant  & neceflaire  de  continuer  à 
„ faire  des  efforts , finon  plus  grands , du  moins  pas  moindres.  CelagaroU 
„ tra,  ainfi  qu’il  a été  remarqué , parce  que  non  leulement  fubfillent  les  mê- 
„ mes  Raifons , par  lefquelles  l’Etat  & les  Alliez  ont^té  obligez  d’entrer  en 
„ Guerre,  mais  aufli  parce  que  les  Ennemis  n’ont  depuis  épargné  ni  peine, 
„ ni  depenfe  pour  l’affurcr  des  Places  ufurpées  de  la  Monarchie  d’Efpagne, 
„ & pour  les  fortifier.  De  forte  , qu'il  a été  jufques  ici  difficile,  def&re 
„ fur  elles  quelque  progrès  remarquable , ou  de  porter  la  Guerre  fur  leur  ter- 
„ rain.  Q.ue  les  Armes  de  VV.  i IH.  PP.  ont  cependant  bien  été  d’année 
„ en  année  depuis  le  commencement  de  la  Guerre,  l’une  plus  que  l’autre  , 
„ affez  heureufes,  même  par  deffus  celles  de  leurs  Alliez  en  Allemagne,  & 
„ en  Italie.  Cependant,  elles  n’ont  pas  eu  ce  bonheur  par  une  telle  fupe- 
„ riorité,  qu’elles  n’aient  pas  plus  d’une  fois  été  expofées  à pluficurs  périls 
„ & hazards , & les  Ennemis  ont  fû  par  toutes  fortes  de  maniérés  reparer 
,,  leurs  pertes  & dommages.  Que  dans  la  première  année  de  Guerre  les 
„ Expéditions  fur  le  Rhin  & la  Meufe,  comme  aufii  en  Italie,  ont  bien  été 
„ d’un  bon  effet;  cependant  en  même  tems  les  Provinces  de  Gueldre  & de 
„ Zelande  ont  été  contraintes  d’endurer  bien  des  dangers  par  les  entreprifes 
,,  des  Ennemis  fur  Nimegue  & Hulll.  Que  dans  l’année  precedente  on  a bien 
„ optenu  ce  qui  ell  arrivé  en  Portugal  & en  Savoie , mais  neanmoins  la 
„ Campagne  à eu  de  fort  differens  fuccès.  Cependant  avantageufement  de 
„ ce  côte,  en  nettoiant  le  Bas-Rhin  , & par  l’éloignement  des  Ennemis  le 
„ long  de  la  Meufe , mais  neanmoins  dangereuferaent  vers  Maellricht  & An- 
„ vers , & fort  defavantageufement  en  Allemagne.  C’étoit  par  l’irruption 
„ des  Ennemis  jufques  au  de-là  du  Danube,  par  l’occupation  & la  prife  de 
„ diverfes  confiderables  Places  & Villes,  fur  à aux  environs  de  cette  Rivie- 
„ re-là  jufques  au  Rhin.  Finalement  par  la  malheureufe  Bataille  de  Spier- 
„ bach.  De  force,  ^e  la  crainte  & l’aprchenfion  des  Armes  des  Ennemis 
„ s’étendit  depuis  le  Tirol  jufques  au  Mein,  & à la  Mofelle.  Cette  terreur 
„ & crainte  n’augmenta  pas  peu  à l’ouverture  de  la  Campagne  de  ladite  année. 
„ C’étoit  par  la  marche  des  Ennemis  avec  un  gros  Corps  de  Troupes  jufques 
* ,,  au  Danube,  & par  leur  jonftîon  avec  l’Eleéleur  de  Bavière.  Leur  vûc 

„ ne  paroiffoit  pas  moindre  que  de  jetter  dans  la  confufion  l’Empereur  qui 
„ éioit  déjà  embaraffé  par  les  troubles,  qui  s’étoient  élevez  dans  la  Hongrie 
„ & dans  la  'Pranfilvanie , & de  mettre  fous  le  joug  de  leurs  Armes  les  Cer- 
„ des  voifins.  De  forte , que  pour  prévenir  des  Deffeins  fi  étendus  & leurs 
„ fuites,  qui  auroisvt  lofailÛbiemeiit  jetté  l'Etat  dans  uns  extrême  perplexi- 

» té. 
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„ té,  VV.  HH.  PP.  conjointement  avec  Sa  Majefté  de  la  Grande-Bretagne 
„ furent  obligées  d’envoier  un  gros  nombre  de  'l'roupes  depuis  ce  Pais-ci 
„ vers  le  Danube. 

• „ Les  Expéditions  , qui  s’en  fuivirent , premièrement  contre  les  Rctran- 

I „ chemens  des  Ennemis  de  Schcllemberg,  prés  de  Donawerr,  & peu  de 

„ tems  après  contre  leur  même  combinée  Armée  près  de  Hoghftet,  par  la 
„ Bonté  Divine,  furent  d’un  fuccés  G avantageux,  qu’un  de  leur  Camp  fut 
„ entièrement  défait,  & les  Ennemis  furent  obligez  d’abandonner  la  Bavic- 
„ re.  de  repaffer  le  Rhin,  & diverfes  de  leurs  Places  tombèrent  entre  les 
„ mains  des  Alliez.  Cependant , les  Affaires  en  Portugal  n’ont  pas  eu  la  pré- 
I ccdence,  qu’on  avoit  pù  én  elpererj  & le  Duc  de  Savoie  ell  réduit  à la 

„ demicre  extrémité  par  la  perte  de  lès  Places  les  plus  importantes.  Ainfi , 
„ l’un  ne  fàuroit  pas  encore  inferer  de  toutes  ces  circonllances  une  fuperio- 
,,  rité  des  Armes  de  Alliez.  A quoi  il  faut  ajoûtcr  combien  les  Ennemis 
„ s’emploient  à fe  rétablir,  à quoi  ils  emploient  tous  les  moiens  imaginables. 
„ Que  par-là  la  Guerre  eft  fujette  à bien  des  hazards  & vicifiitudes.  Que 
I ' „ pour  les  Affaires  en  Piémont , en  ne  donnant  pas  un  prompt  & neceffaire 

„ iecours  au  Duc  de  Savoie,  celui-ci  devra  Gibir  la  loi  de  fes  Vainqueurs. 

I „ Par-là  les  Ennemis  auront  l’occaGon  de  faire  marcher  vers  l’Empire  ou 

„ vers  ce  Pais-ci  un  grand  nombre  de  Troupes , qu'ils  y ont  emploié  jufques 
„ ici,  avec  une  onereufe  depenfe,  & de  réparer  aulu  par-là  leurs  pertes. 
„ Que  les  troubles  en  Hongrie  commencent  à revivre, & donneront  infailü- 
„ bleroent  beaucoup  de  diverGon  aux  Armes  Impériales , qui  feroient  autre- 
„ ment  emploiées  contre  l’Ennemi  commun.  Que  la  continuation  des 
,,  troubles  du  Nord,  les  Forces  des  Alliez  peuvent  encore  plus  être  diflmi- 
,,  tes.  Et  Gnalement  quand  même  on  pourroit  fupofer  que  l’Etat  & fes 
„ Alliez,  font  fiiperieurs  en  Forces  à celles  des  Ennemis,  ce  que  pourtant, 
„ par  les  raifons  ci-deffus  alléguées,  ne  peut  être  affirmé,  il  feroit  cepen- 
,,  dant  de  la  derniere  neceffité  de  continuer  à cmploicr  avec  tout  le  foin  & 
„ l’ardeur  poGible  tout  ce  qui  peut  être  humainement  faifable,  aGn  de  pou- 
,,  voir  par  cette  maniéré  , d’autant  plûtôt  obtenir  avec  fureté  une  fouhaitée 
„ Paix  de  longue  durée.  Tout  ce  qu’on  vient  de  dire  fortiGe  ce  qu’on  avoit  à 
,,  reprefenter  au  commencement,  que  la  contination  des  efforts,  s’ils  ne 
,,  peuvent  pas  être  augmentez  G elle  ne  l’eft  nas  plus,  ellen’eft  pas  moins 
„ neceffaire , qu’elle  l’a  été  après  la  mort  dudit  Roi  d’Efpagne. 

• „ Que  quoique  ces  efforts  ne  puiffent  pas  autrement  fe  faire  que  par  une 
„ fort  onereufe  charge  fur  les  bons  Sujets,  le  Confcil  d’Etat  reconnoît  avec 
„ deplaifir  ainG  qu’il  eft  aifé  de  comprendre , que  ces  cliargcs  pour  oncreufes 
,,  & dures , qu’elles  foient  en  elles-mêmes , elles  font  encore  plus  fàcheufcs 
_ ,,  dans  un  tems  de  Guerre  ainG  qu’il  arrive  ordinairement , par  d’humaines 
* „ traverfes , contretems  & adverfitez , par  diverfes  autres  calamitcz  de  ne  pas 
„ s’avancer,  même  d’une  fort  grande  diminution  du  Commerce  & de  la 
,,  Navigation,  des  inondations  & du  Chétif  & bas  débit  des  produftions  de 
„ la  Terre.  Mais , puis  qu’il  n’y  a point  d’autre  chemin  pour  le  maintien 
„ de  la  Liberté  publique , aufli  tien  que  de  celle  de  cet  Etat  j &'  que  toute 
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1704.  „ nonchalance  contre  un  Ennemi  G puiGaat  & fi  vigilant,  peut  être  àdl. 

„ vers  égards , mortelle,  il  paroit  infiniment  mieux  de  mordre  pour  un  peu 

„ de  tems  une  pomme  aigre, fuivant  le  proverbe, & de  mettre  en  ufage  tout 
„ ce  oui  ell  humainement  poflible,  que  par  la  diminution  des  efforu,  ha-  « 
„ zardcr  tout  ce  qui  doit  être  le  plus  cher  au  monde , ou  bien , à le  prendre 
„ du  meilleur  côté  tomber  dam  des  termes  d’une  Guerre  defenfive.  Car 
„ cela  tourneroit  à un  grand  avantage  pour  l’Ennemi,  & jetteroit  l’Etat 
„ dans  de  grandes  & longues  depenfes,  à la  fin  feroit  pleine  de  danger,  & 

„ d’une  continuelle  incertitude. 

,,  Sur  les  fondemens  fus-allcguez , Hauts  & PuilTans  Seigneurs,  le  Con- 
„ lèil  d’Etat  prefente  à ’VV’.  HH.  PP.  conjontement  h cette  pétition , l'E- 
,,  tat  ordinaire  & extraordinaire  de  Guerre  pour  l'année  170J.  Il  contient 
„ outre  diverfes  autres  charges  de  l’Union  , plus  (pecialement  celle  des 
„ Troupes  tant  ^ pied  qu’à  cheval,  qui  doivent  être  retenues  & continuées. 

„ Le  Confeil  d’Etat  prie  VV.  HH.  PP.  d’envoier  l’un  & l’autre  aux  Pro- 
„ vinces  refpeélives  & de  les  féconder  par  leur  efficace  apui , pour  en  avoir 
„ un  prompt  Confentement,  fuivant  que  le  fervicc  de  l’Etat  & l’imporcan- 
„ ce  des  Affaires , extrêmement  le  demande , &c. 

Vers  la  fin  de  l’Année,  favoir  la  Veille  de  Nocl  fut  remarquable.  Ce 
fut  par  un  Incendie,  qui  brûla  la  plus  belle  Maifon  de  la  Haie.  Ce  fut  cel- 
la  apellée  du  Prince  Maurice.  Elle  apartenoit  à plulleurs  Particuliers,  défi. 
quels  les  Etats  Generaux  la  loüoient  pour  y loger  les  Ambaffadeurs  pendant 
trois  jours , apres  leur  Entrée  publique.  On  y laiffa  toûjours  logé  le  £)uc 
d§  Marlbourgh  depuis  qu’il  étoit  venu  à la  Haie , meme  du  tems  du  feu 
Roi  d’Angleterre.  Ce  Duc  en  partant  y laiffa  un  Sous-Secretaire,  & quel- 
ques autres  Domelliques.  Quelque  Valet  fit  mal  adroitement  du  feu,  qui 
prit  au  plancher , pendant  que  tout  le  Monde  étoitabfent.  On  voulut  l’ë- 
icindre  fans  bruit  vers  les  onze  heures  de  nuit.  Il  avoit  cependant  trop  ga- 
gné. Cpmme  tout  le  boifage  étoit  de  bois  de  Brefil , éfc  d’une  fechereflé  de 
longues  années,  il  prit  feu  comme  des  allumettes.  Quelque  fbin  qu’on  prît, 
on  ne  pût  l’éteindre.  Il  ell  vrai , qu’il  y eut  quelque  retardement  pour  y 
aporter  du  fecours.  C’étoit  parce  que  les  Canaux  & le  Vivier , qui  y etoienc 
< contigus,  étoient  gelez.  Il  fallut  du  tems  pour  rompre  la  glace,  afin  de 
pouvoir  y puifer  de  l’Eau.  En  attendant,  on  fut  empreffé  à fauver  tout  ce 
qu’on  put.  Entre  autres  chofes  on  tranfporta  dehors  ce  qui  apartenoit  au 
Duc.  Cela  confifioit  en  quelques  coffres.  Les  uns  étoient  remplis  de 
Vaiffelle  d’argent.  D’autres  de  Meubles  de  Campagne.  Quelques-uns  étoient 
remplis  de  Papiers.  L’un  de  ceux-ci  ne  put  éemper  la  violence  des  flara. 
mes.  L’on  fauva  aufli  les  Hardes  & les  Papiers  du  Sous-Secretaire.  C’é- 
toit une  chofé  affreufe  de  voir  un  gouffre  de  feu  au  milieu  de  la  Haie  vomir  * 
des  flammes  jufques  aux  nues.  ’ Tout  le  monde  y accourut,  réveillé  par  le 
fon  des  Trompettes,  des  Cloches,  & par  le  bruit  des  'Pambours.  Les  per- 
lunnes  de  la  plus  haute  qualité  de  l’un  & de  l’autre  Sexe  y coururent  au  fé- 
cours.  Ce  qui  augmentoit  la  fraieur  étoit  la  crainte  que  le  Feu  ne  fe  com- 
muniquât 
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innuiquât h droite  & h gauche  à des  Bàtimens,  quoique  fèparez,  Tun  par  1704. 
uae  Rue  & d’autres  par  un  Canal.  AulTi  voiant  l’impoHibilité  de  fauver  cette 
belle  Maifon , s’apliqua-t-on  à fauver  les  autres.  D’un  côté,  il  y avoit  celle 
de  Mr.  d’Odyck.  On  la  fauva  par  un  continuel  & abondant  rafraiciiilTenient 
d’Eau.  Ce  qu’il  y avoit  plus  à craindre  étoit  que  le  feu  ne  fe  communiquât 
vers  la  Cour.  C’eft-là  où  il  y a l’Apaiteraent  du  Confeil  d’Etat , & enluite 
celui  des  Etats  Generaux,  où  l'on  garde  toutes  les  Archives  & Regillrcs  de 
l’Etat.  On  en  ôta  tous  les  Papiers.  Le  danger  paroilToit  évité  à deux  heures 
du  matin.  Entre  les  j.  & 4.  le  feu  prit  à une  petite  Tour  de  l'Huiflier  du 
Confeil  d’Etat.  Cela  renouvella  l’allarme.  Mais  elle  ne  dura  qu’antant  qu’H 
fallut  pour  y jetter  de  l’eau  & l’éteindre.  La  perte  montoit  à une  groflè  lora- 
me.  c5’étoit  en  y comprenant  les  Meubles , qui  y furent  confumez.  Ce  qu’on 
regretta  le  plus,  & qui  ne  pouvoit  pas  être  réparé,  fut  la  perte  des  Peintu* 
res  à frefque , qui  étoient  fur  les  Murailies , dans  le  .'Veltibule,  & fur  l’Etca* 
lier,  outre  quelques  Tableaux. 

Quelques  jours  apres  les  Etats  Generaux  prirent  une  Refblution  en  faveur 
du  Veldt-Marechal  d’Auverkerque.  Le  dernier  jour  de  l’An  l’^nvoié^le  Suè- 
de prefenta  un  Mémoire  contre  les  Gazettiers.  Comme  les  Etats  Generaux 
n’y  repondirent  que  le  29.  du  mois  de  Janvier  fuivant,  on  remettra  à rapor- 
ter  tant  l’un,  que  la  Refolution  en  Reponfe  à l’Année  luivame.  Cen  fera  de 
même  de  celle  en  faveur  du  ’Veldt-Marcchal , & d’autres  choies,  quiytrou- 
Tcront  mieux  leur  Place. 


Fin  de  Pennée  M.  D C C I \L 
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I^E  S Peuples , fort  fujëtt  & enclins  à laSuperlEtion , ne  s’atten- 
doienc  pas  à de  grands  avantages  militaires  dans  cette  Année 
lyof.  Leurs  pronollics  fur  ce  point  av'oient  cependant  de 
frivoles  & vams  fondemens.  Ceux-ci  étoient  fur  ce  que  l’An> 
née  étoit  impaire.  Ils  pretendoient  d'avoir  remarqué  que  de- 
puis le  commencement  de  la  Guerre  l'on  avoit,  dans  les  années 
''  paires , remporté  de  grands  avantages.  Ces  derniers  avoient 
cependant  diminué  dans  les  itnpaires.  On^regarda  ces  fades  obfêrvations  avec 
mépris.  Audi  s'apliqua-t-on  à prendre  des  précautions  pour  avoir  de  tous  cd- 
tez  une  bonne  Campagne.  Pour  ôter  toute  difficulté  entre  les  Generaux  on 
avoit  pris  une  Refoluciun.  Elle  tendoit  à remercier  le  Veldt-Marechal  d’Au- 
verkerque  de  la  bonne  conduite  qu'il  avoit  tenue  la  Campagne  derniere.  El- 
le n'avoit  pas  été  à la  vérité  entreprenante , ni  remarquable  par  aucune  ac- 
tion. On  tTouvoit  cependant  qu’elle  avoit  été  avantageufe.  Cetoit  en  ce  qu’el- 
le avoit  tenu  les  Ennemis  occupez  à garder  leurs  Lignes,  qu’on  avoit  fait 
femblant  d’attaquer  par  trois  fois.  Par-ïà  ils  n’avoient  ofé  rien  entreprendre. 
Ils  n’avoient  non  plus  tenté  de  faire  des  Detachemens  pour  s’opofer  au  Siégé 
de  Landau,  à l’occupation  de  Treves  & à la  prifedeTrarbach.  Lesmedifan- 
ces,  «St  les  Vert  qu’un  fit  fur  ce  qu'on  avoit  manqué  l'attaque  des  Lignes, 
n’avoient  lieu  qu'aupres  des  gens , qui  ne  peneiroient  pas  l’interieur  des  Af- 
faires. 
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faires.  Le  Veldt-Marechal,  tenoit-on  , n’avoit  manqué  ni  de  courage,  ni  tyof. 

de  conduite.  II  s’étoit  tenu  dans  l’obfervation  de  fès  Inftruftions  fecretes.  ; 

Elles  portoient  de  fe  tenir  fur  la  Defenfive,  & de  faire  cependant  les  démar- 
chés, qui  pouvoieni  tenir  en  haleine  les  Ennemis.  C’eft  .en  quoi  il  avoit  fort 
bien  reuŒ. 

Après  cette  première  démarché  on  s’apliqua  aux  préparatifs  pour  executer 
les  plans  qu’on  avoit  fait  pour  la  Campagne.  Les  principaux  regardoient  les 
Operations  fur  le  I laut  Rnin  & fur  la  Mofelle.  Il  faut  ajouter  à ceux-ci  le 
Secours  pour  le  Duc  de  Savoie , & pour  le  Portugal  & l’Efpagne. 

Le  premier  avoit  été  concerté  entre  le  Roi  des  Romains,  les  Princes* 

Louis  de  Baden  & Eugène  de  Savoie  avec  le  Duc  de  Marlborough.  C etoit 
d’entreprendre  le  Siégé  de  Saar-Louis.  Le  Prince  de  Baden  devoir  entrer 
en  Campagne  à la  fin  d’Avril  avec  quarante  mille  hommes,  & être  fur  le 
Rhin  au  commencement  du  mois  de  Juin.  Par-là  l’on  auroit  tenu  les  Fran- 
çois dans  la  crainte  qu’on  n’en  eut  voulu  à Strasbourg.  Pendant  ce  tems-là 
fe  Duc  de  Marlborough  devoir  féconder  le  DelTcin  fur  Saar-Louis,  par  une 
nombreufe  Armée  fur  la  Mofelle.  Les  deux  Generaux  dévoient  cependant  à 
l’occafion  être  en  état  de  fe  joindre  avec  leurs  Armées  rePpedlives.  Ce  Plan 
étoit  tenu  dans  un  grand  fecret.  11  y eut  cependant  lieu  de  craindre  que 
l’Armée  du  Prince  Louis  de  Baden  n’entrât  en  tems  en  Campagne.  D’ail- 
leurs , qu’elle  ne  fut  dans  le  nombre  concerté.  Le  premier  de  ces  deux 
points  venoit  de  l'indolence  accoutumée  des  Princes  & Etats  du  Corps  Ger- 
manique. Le  fécond  étoit  fondé  fur  des  plaintes  & des  inllances  des  Cercles 
de  Franconie  & de  Suabe.  Les  premières  venoient  d’un  mécontentement. 

La  Franconie  en  avoit  fur  ce  qu’apres  avoir  beaucoup  contribué  pour  la 
Guerre  fur  le  Danube,  l’on  ne  vouloit  pas  lui  permettre  quelque  douceur  fur 
la  Bavière.  Pour  le  Cercle  de  Suabe  il  protefta  que  par  les  fouffranccs  paf- 
(ees,  il  n’ étoit  pas  en  état  de  fournir  tout  au  plus  que  les  deux  tiers  de  fun 
Contingent.  De  forte,  qu’au  lieu  de  douze,  il  ne  pourroit  donner  que  huit 
mille  hommes.  Encore  de  ce  nombre  en  retiendroit-il  partie.  Elle  devoir 
fervir  pour  garder  fes  Frontières.  C'étoit  de  crainte  de  quelque  invalîon  des 
Ennemis  par  la  Forêt  Noire,  il  offroit  cependant  de  le  donner  complet 
fous  une  conditfon.  Celle-ci  confiftoit  en  ce  que  les  Etats  Generaux  & l'An- 
gleterre vouluflent  continuer,  une  fois  pour  toutes , un  pareil  fublide  que  ce- 
lui des  deux  années  precedentes.  En  ce  cas  le  Cercle  s’engageroit  de  conti- 
nuer pendant  la  Guerre,  fans  plus  de  Subfide,  fon  contingent  fur  un  pied 
complet.  Il  y avoit  d’ailleurs  de  la  mcfintelligence  dans  ce  Cercle-li  (Quel- 
ques-uns de  fes  Membres  regardoient  d’un  œil  jaloux  que  le  Duc  de  VVirtein- 
berg  Stugard  eut  quatre  mille  Hommes  au  fer  vice  des  Etats  Generaux.  Ils 
animoient  là-deflus  les  Membres  Catholiques  par  des  jaloufics  de  Religion. 

Us  faifoient  naître  des  apprehenlions,  que  ce  Duc  par  cette  force  fuperieure 
ne  voulut  s'agrandir  aux  dépens  des  autres  Membres.  Comme  il  s'étoit  faili 
d’une  Seigneurie  de  la  dépendance  de  la  Bavière , on  s’écria  que  ce  devoit 
être  au  profit  commun  du  Cercle.  Les  autres  Membres  firent  fur  cela  une 
proteAation  aifez  forte.  Ils  en  envoierent  la  copie  au  Minillre  de  Treves  a 
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jof,  îa  Haie  qui  faifoit  les  Affaires  de  leur  Cercle.  On  le  chargea  en  même  tems 

d'en  donner  la  communication  aux  Etats  Generaux.  Ceux-ci  voulurent 

bien  recommander  ces  Cercles-là  à l’Empereur.  C’étoit  afin  qu’il  leur  ac- 
cordât quelque  foulagement  fur  les  Etats  de  la  Bavière,  lis  envoierenc  d’ail- 
leurs Mr.  d’.'Mmelo  vers  les  deux  Cercles  plaignans , pour  leur  faire  des  re- 
prefentations  fur  leur  devoir.  Elles  doivent  auffi  rouler  fur  l’inutilité  de  leurs 
démarchés  pour  obtenir  de  l’argent.  En  meme  tems  on  devoit  leur  faire  voir 
le  péril  où  ils  s’expoferoiciit  par  la  diminution  de  leur  contingent.  C’étoit 
d’autant  qu'on  ne  pourroit  pas  les  fccourir  dans  le  befoin.  La  raifon  étoit  puis 
•qu'on  àvoit  à faire  de  beaucoup  de  Troupes,  tant  dans  les  Faïs-Bas,  que  fur 
la  Mofclle.  Ces  Cercles  avoient  ajouté  à leurs  plaintes  qu’ils  étoient  chargez 
de  bien  cinq  mille  prilbnniers  François.  Ils  étoient  obligez  de  les  entrete- 
nir pour  ne  pas  les  laiffer  périr  de  faim.  C’étoit  puifque  la  France  ne  leur 
envoioit  rien  pour  leur  fubfiilance.  Ce  qui  étoit  trouvé  d’autant  plus  étran- 
ge , que  le  Duc  de  Savoie  étoit  obligé  de  l’envoier  à fes  Troupes  , qui 
étoient  captives  en  France.  On  répondit  à ces  plaintes , qu’il  valoir  mieux 
aux  Cercles  qu’ils  euffent  à entretenir  ce  nombre  de  François  en  qualité  de 
prifonniers,  qu’en  celle  de  Maîtres.  On  ajouta,  qu’on  ne  pouvoir  d’ailleurs 
faire  quelque  échange  des  prifonniers  avant  la  Campagne.  Il  étoit  vrai,  qu’il 
y avoir  eu  fur  le  tapis  d’en  faire  quelqu’un  pendant  que  le  Duc  de  Marl- 
borough  étoit  en  I loltande  à fon  retour  de  Berlin.  Le  Duc  en  interrompit  ce- 
pendant la  Négociation.  La  raifon  en  étoit,  que  la  France  vouloir  faire  le 
choix  de  ceux  qui  feroient  échangez.  Le  Duc  tiouva  qu’Elle  n’étoit  plus 
fur  un  pied  à vouloir  le  tout  à fa  phantaifie.  Cependant,  comme  elle  pa- 
roiffoit  devenue  plus  douce  par  une  Lettre  du  Maréchal  de  Villeroi  auVeldt- 
Marechal  d’Auverkerque,  celui-ci  lui  renvoia  une  Reponfe  par  un  Trom- 
pette. Deux  jours  après  il  fit  partir  fon  Aide  de  Camp  le  Colonel  Cron- 
llrom  pour  s’aboucher  avec  des  Commiffaires  François  à quatre  lieues  au 
delà  de  Brcda.  Ce  Colonel,  qui  avoir  déjà  fait  quelque  échange  avec  les  En- 
nemis par  une  Convention  faite  le  4.  de  Novembre  170J,  avoir  cependant 
des  ordres.  Us  portoient  precifcincnt  de  ne  convenir  de  la  moindre  chofe, 
avant  que  d’en  avoir  donné  part  aux  Etats  Generaux,  & en  avoir  reçu  des 
ordres  definitifs.  Tout  cela  ne  tendoit  qu'à  amufer  le  tapis.  La  vue  en  étoit 
de  tenir  les  Ennemis  dans  la  foibleffe.  Les  Commiffaires  de  ces  derniers 
avancèrent  d’etre  prêts  à faire  un  Cartel  general  pour  tous  les  prifonniers. 
Ils  allèrent  même  jufques  à faire  connoître  qu’ils  ne  feroient  pas  éloignez  de 
reconnoître  pour  cela  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  en  fa  qualité.  L’on 
ne  voulut  cependant  prêter  l’oreille  qu’à  l’échange  des  deux  Bataillons  An- 
glois  & deux  Ilollandois  perdus’ en  Portugal.  Les  Commiffaires  François 
lurent  obligez  cT y aquiefeer.  Il  ell  vrai , qu  on  leur  laiffa  le  choix , de  nom- 
mer ceux,, entre  leurs  Officiers,  qui  étoient  prifonniers  des  Alliez,  pour 
être  échangez  contre  ceux  des  quatre  Bataillons  perdus  en  Portugal.  Le  tout 
• devoit  cependant  être  fuivant  un  degré  équivalent,  & d’un  même  rang.  A 
l'égard  des  Soldats  on  ne  voulut  pas  accorder  aux  François  des  Corps  entiers. 
Un  fe  borna  à leur  rendre  40,  4f , ou  fo.  Soldats  de  chacun  de  leurs  Batail- 
lons 


Digitized  by  Google 


ET  RESOLUTIONS  D’ETAT. 


44P 


Jon»  prifonniers,  à la  concurrence  du  nombre  des  quatre  Bataillons  perdus  en  170/. 
PortupI 


A 1 egard  du  DefTein  ou  Plan  fur  la  Mofclle  le  Duc  de  Marlborough  avant 
que  de  pafler  en  Angleterre , avoit  fort  rcconunandé  de  faire  de  gros  Maga* 
fins  à Coblentz.  On  ne  fe  preflbit  cependant  pas  en  Hollande  d’en  convenir 
avec  le  Pourvoieur  General  Machado.  L’on  croioit  que  cette  elpecede  non- 
chalance, venoit  de  l'attente  de  plus  precilës  deliberations  là-deflus  d’Angle- 
terre. D’autres  vouloient  que  c’éioit  parce  que  l’on  le  fioit  fur  l’habilete  du 
Pourvoieur,  qui  y auroit  bien-tôt  mis  ordre.  Quelques-uns  attribuoient  ce 
retardement  à ce  que  des  gens,  prévenus  par  la  fupofition  dù  profit,  folli- 
citoient  pour  en  avoir  la  Commillion.  Enfin,  d’autres  ne doutoient point  que 
ce  ne  fut  en  vue  de  laifler  les  Ennemis  dans  l’incertitude , où  les  Armes  des 
Alliez  pouvoient  tourner.  La  vérité  étoit,  que  le  retardement  venoit  en 
partie  des  gens,  qui  étoient  de  ce  Pa'is-là.  Comme  ils  en  connoilToient  la  fi- 
tuation , ils  offroient  de  faire  les  Magafms  à meilleur  marché.  Comme  c’é- 
toient  des  gens  fans  fonds  & fans  crédit , & d'ailleurs  fans  expérience , on 
craignoit  qu’en  fe  fervant  d’eux , en  vùc  de  quelque  épargne , la  fubfillance 
pour  les  Troupes  ne  vint  à être  defeélueufe au  beloin.  Cependant,  desCom- 
milTaires  du  Conlêil  d’Etat  avoient  donné  les  mains  aux  Propofitions  de  cet 
nouveaux  venus.  Mais  les  autres  Membres  de  ce  Confeil  rejetteront  cet  Ac- 
cord, & pancherent  à conduire  avec  Machado,  qui  avoit  la  bourfe  pour 
faire  des  avances , & l’expcrience.  C'étoit  d’autant  plus , que  celui-ci  avoit 
reçû  des  ordres  du  Duc  de  Marlborough  de  la  part  de  la  Reine.  Ceux-ci 
portoient  de  faire  des  Provilions  pour  les  cinquante  mille  hommes , qui 
ètoient  à fa  folde.  D'ailleurs,  de  tenir  grcts  déux  cens  Chariots  pour  le 
tranlbort  du  pain.  La  Reine  ne  voulut  pas  confentir  à cinquante  Chariots 
de  plus , que  le  Pourvoieur  demandoit.  La  difficulté  la  plus  mal  aifee  à de- 
mcler  regardoit  les  Magallns  de  Fourrage,  jufques  à ce  qu’on  pQt  avoir  de 
l’herbe.  Le  Pourvoieur  vouloir  trois  fols  par  ration  de  foin,  plus  qu’on  ne 
lui  donnoit  pour  celui  qu’il  fournilToit  fur  la  Meufe.  La  raifon  qu’il  en  alle- 
guoit  étoit  que  ce  Pais-là  étoit  montueux , ou  rempli  de  Vignes  & Bois. 
Ainfi  le  Fourrage  y étoit  moins  abondant,  que  dans  les  Pais  vers  la  Meufe. 
On  balança  fouvent  fur  le  nombre  de  ces  rations.  Tantôt  on  vouloir  con- 
traélerpour  fix  cent  mille,  tantôt  pour  huit  cent  mille,  & par  fois  on  en 
augmemoit  le  nombre  jufques  à un  million.  Cette  diverfité  venoit  fur  ce 
que  la  dellination  des  Troupes  n’étoit  pas  bien  déterminée.  Elle  le  devoir 
être  fuivant  celle , que  les  Ennemis  feroient.  On  eut  fur  le  tapis  de  dimi- 
nuer le  nombre  de  celles  fur  la  Meufe,  pour  groffir  celles  fur  la  Mofelle. 
On  n’auroit,  difoit-on,  fur  la  première  que  cinquante  Bataillons  & cent  En- 
cadrons fuivant  un  premier  Projet.  Le  General  Salish  donna  fon  Avis  là- 
deffijs.  Il  portoit,  qu’il  ne  falloit  tenir  qu’un  petit  Corps  entre  Maellricht 
& Liege  fur  la  Defenfive,  & faire  le  plus  gros  effon  fur  la  Mofelle.  L’on 
fiottoit  cependant  fur  cette  difpofition.  Le  tems  s’avançoit,  & il  falloir  ab- 
folument  conclurre  pour  le  l'ourage.  Le  Confeil  d’Etat  en  vouloir  un  mil- 
lion de  rations.  11  ne  vouloir  pourtant  s’engager  que  pour  la  moitié.  C’é- 
T$mt  III.  LU  toit 
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i70f.  toit  fous  condition  que  le  Pourvoieur  s’obligeroit  à en  fournir  autant  en  ca$ 

de  befoin.  Celui-ci  ne  voulut  pas  y aquiefeer.  Ainfi  il  fallut  faire  là-deflut 

une  Convention  pour  huit  cent  mille  rations.  Cela  ne  fe  fit  cependant  qu’a- 
pres  l’Avis  du  General  Dopft.  Ce  General  avoit  été  depéché  à Treves.  Il 
devoir,  étani-là,  voir  le  nombre  des  Magafins,  & la  quantité  de  ce  qu'il  y 
avoir  dedans,  afin  de  traiter  pour  le  furplus.  Le  véritable  reifiirt  de  ce  que 
la  Convention  pour  les  Fourrages  avoit  tant  trainé,  venoit  de  quelque  ditli- 
culté  relative  aux  Troupes  Angioifes.  Comme  le  nombre  de  cinquante  mil- 
le de  celles-l.à,  ou  à la  folde  d’Angleterre,  dévoient  être  fur  la  Mofellc,  les 
Etats  Generaux  ne  trouvoient  pas  raifonnable  de  devoir  contribuer  du  leur 
pour  les  faire  fubliftcr  & fur  tout  la  Cavalerie.  La  coutume  des  Anglois 
étoit  de  ne  rabattre  aux  Cavaliers  que  fix  fols  par  jour  pour  la  nourriture  du 
Cheval.  Le  Tourvoieur  ne  pouvoir  pas  le  faire  .à  ce  prix.  Le  Duc  de  Marl- 
borough  infilla  dans  une  Conférence  avant  que  de  palier  en  Angleterre,  que 
c’étoit  aux  Etats  Generaux  à pourvoir  au  furplus.  Sur  la  dîHiculté  que 
ceux-ci  en  firent,  il  leur  dit  qu’ils  pouvoient  fort  bien  le  faire.  Cela  étoit 
fur  les  Contributions  qu’ils  tiroient,  tant  des  Païs-Bas  Efpagnols  que  d’ail- 
leurs. C’étoit  d’autant  que  les  Anglois  n’v  avoient  aucune  part,  & qu’il 
leur  lailToit  fans  y prétendre.  11  ajouta , qu'il  auroit  cependant  pu  le  faire  à 
plus  Julie  titre  que  le  Roi  de  PrulTc,  les  Eleéleurs  de  Treves  & Palatin, 
qui  en  jouiffoient  d’une  partie.  Cette  Affaire  ne  relia  pas  là.  Le  zA.  de 
Février  le  Confeil  d’Etat  fit  apellcr  le  premier  Commis  du  Pourvoicur Gene- 
ral. Il  avoit  fuivi  le  Duc  en  Bavière.  On  lui  demanda  le  compte  des  Sels, 
Bleds  & autres  Denrées  dji  Butin,  fait  en  cette  Expedition-là.  Le  Duc  s’en 
étoit  aproprié  le  provenu.  Ce  i-'ommis  répondit,  qu’il  en  avoit  rendu  les 
Comptes  & les  Papiers  au  Duc.  Il  ajouta,  que  cela  ne  pouvoir  pas  monter 
au  de-là  de  trente  mille  florins  d’Allemagne.  La  raifon  de  cette  recherche 
étoit,  que  pend.mt  la  Campagne  du  Danube  les  Etats  Generaux  avoient 
écrit  au  Lieutenant-General  Ilompefch.  ün  lui  avoit  ordonné  de  demander 
au  Duc  une  partie  de  ce  Butin  au  profit  de  l’Etat.  Le  Duc  lui  avoit  répon- 
du , qu’il  en  rendroit  compte  aux  Etats.  C’étoit  s'ils  vouloicnt  contribuer 
aux  Depenfes  extraordinaires,  qu’il  avoit  été  obligé  de  faire  pendant  cette 
pénible,  quoique  très-glorieufe  Campagne.  A Ion  retour  on  lui  propofa 
dans  une  Conférence  de  faire  que  l’Angleterre  fournit  fa  part  de. la  Depenfe 
extraordinaire  fuivant  le  Traite  d’Alliance.  Cela  étoit  tant  par  r^ori  aux 
Canons,  que  relativement  aux  Munitions,  & le  furplus  pour  le  Fourrage. 
Ce  Duc  répondit  alors  qu’il  n’y  avoit  rien  de  plus  Julie.  Il  ajoùta  cependant 
. la  meme  chofe  qu’on  a déjà  raporté.  C’étoit  qu'il  falloit  aulîi  que  les  Etat» 
rendilTcnt  compte  des  Contributions  pour  en  faire  part  à l’Angleterre.  L’on 
trouva  que  cette  reponfe  n’étoit  pas  bien  fondée.  La  railbn  en  étoit,  puis 
que  la  Grande-Bretagne  ne  paioit  la  moindre  Contribution  ; au  lieu  qu’une 
bonne  partie  des  Terres  de  la  Republique,  fur  tout  liiuées  fur  les  Frontières 
des  Ennemis,  en  paioient  de  greffes,  pourfe  garantir  du  pillage  & du  feu. 
l^s  Etats  Generaux  écrivirent  là-dcffus  à leur  Miniflre  en  Angleterre,  d’y 
faire  de  nouveau  cette  Demande.  Ce  Minillrc  s’en  aquitta.  Il  répondit  aux 
• * Etats 
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Etats  qu’il  avoit  conféré  là-delTus  avec  le  Grand  Trelbricr,  à la  prefence 
meme  du  Duc.  Que  ce  dernier  avoit  parlé  fur  le  même  ton , que  lorsqu’il 
étoit  dans  la  Conférence  à la  Haie.  Il  ajouta  meme,  que  le  Duc  lui  avoit 
dit  qu’il  avoit  ordre  de  la  Reine  de  parler  comme  il  faifoic  Les  Etats  n’eu- 
rent pas  plus  de  fatisfaétion  du  Duc  fur  les  Drapeaux  & Etendards  pris  à la 
Bataille  de  Hoogllet.  Le  Duc  après  la  Victoire  fit  demander  au  General 
Hompefeh  ceux  qu’il  avoit  pris.  Celui-ci  ne  les  lui  remit , que  fur  la  paro- 
le, qu'il  en  laifleroit  une  bonne  partie  à la  Haie  pour  les  Etats  Generaux. 
Le  Duc  emporta  cependant  tout  en  Angleterre.  Là-deflus,  le  Confeil  d’E- 
tat en  cenfura  par  une  Lettre  le  General  Hompefeh.  Celui-ci  en  écrivit  au 
Duc.  Il  lui  difoit  qu’après  la  parole,  qu’il  lui  avoit  donnée,  il  n’auroit  pas 
crû  qu’il  les  emporteroit  tous.  11  conclut  fa  Lettre,  que  cela  avoit  été  eau- 
fe  qu’il  avoit  reçu  une  cenibre,  qui  étoit  plus  que  julte.  U fallut  pourtant 
pour  le  bien  de  la  Caufe  Commune  en  cacher  le  mécontentement. 

Le  Comte  de  Noielles,  qui  commandoit  à Treves,  envoia  un  Exprès  aux 
Etats  Generaux.  Il  faifoit  des  Plaintes,  & demandoit  d’etre  rapellé.  Il 
fondoit  fa  demande  fur  fon  peu  de  fanté,qui  ne  lui  permettoit  pas  d’y  conti- 
nuer. D’ailleurs,  fur  ce  qu’il  fe  voioit  abandonné.  Il  difoit,  qu’il  n’avoit 
ni  Vivres,  ni  Fourrages  pour  les  Troupes.  Il  le  plaignoit  qu’il  n’avoit  point 
d’Officiers.  Les  Troupes  mêmes  le  retiroient  de  leurs  polies.  Deux  Regi- 
mens  de  Heire-Caffel  avoient  quitté  le  leur.  La  raifon  en  étoit , qu  ils 
avoient  été  fuplantez  par  des  Troupes  Palatines.  Celles-ci  s’étoient  empa- 
rées des  Quartiers,  qui  étoient  allignez  aux  Helfiens.  Les  Danois  n’avoient 
pour  Commandant  qu’un  Colonel.  Le  Brigadier  qui  les  commandoit  s’étoit 
retiré.  Le  pretexte  en  étoit  un  accès  de  Goûte.  Il  avoit  même  fait  cela 
fans  permiflion  j d’ailleurs  contre  meme  les  defenics  qu’il  lui  avoit  faites  de 
s’éloigner.  Les  plaintes  de  ce  General  furent  fuivies  de  celles  de  l’EIeéleur 
de  Treves.  Ce  Prince  en  faifoit  psr  chaque  Ordinaire.  Son  Miniltre  pre- 
lênta  là-deflus  un  Mémoire.  11  y reprefenta  que  c’étoit  étrange  qu’on  n’a- 
voit pas  encore  ordonné  de  tranlporter  dans  le  Pais  le  neceflairc  pour  la  fub- 
filtance  des  Troupes  & des  Chevaux.  Il  difoit , que  fi  Ton  tardoit  à le  fai- 
re, les  Pailans  defeneroient , preflTczpar  la  mifere.  Ce  defaut  obligeroit  aulli 
les  Troupes  à aller  dans  d’autres  Pais,  y chercher  de  quoi  vivre» Cela  ren- 
droit  fans  effet  tout  ce  qu’on  avoit  fait  pour  fe  maintenir  fur  la  Mofelle.  Il 
réitéra  des  plaintes , avec  priere  de  foulager  les  Sujets  de  l’Eleéleur.  Le  re- 
mede  feroit  de  faire  dillribiier  aux  Troupes,  qui  étoient  dans  fon  Pais  les 
Vivres  hors  des  Magafin s,  quoique  peu  remplis.  D’ailleurs  d’ordonner  au 
Comte  de  Noielles  de  révoquer  un  ordre  qu’il  avoit  donné  aux  Habitans  de 
l’Electorat  de  faire  des  Magafins  à leurs  propres  fraix. 

Les  Etats  Generaux  paroilfoienPfatiguez  de  tant  de  Plaintcz.  Outre  cel- 
les qu'on  vient  de  raporter,  ils  en  reçurent  de  la  part  de  l’Eleéleur  Palatin, 
«St  de  celle  du  Chapitre  de  Cologne.  Les  premières  ne  parurent  pasaflêz  rai- 
.onnables  pour  y avoir  de  l’égard.  Cet  Electeur  trouvoit  à redire  que  les 
HelTiens  euffent  pris  des  Quartiers  fur  les  Terres  de  MalTau.  Ils  ne  l’auroient 
pas  fait  s’ils  n’avoient  pas  été  fuplantez  par  les  Palatins,  des  Quartiers,  ainfi 
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xjoS-  qu’on  l’a  dit,  qui  leur  avoient  été  aflignez.  Le  Refidcnt  du  Chapitre  de  Co- 

logne  fit  celles  de  fes  Cotmnittens  par  un  Mémoire.  Le  contenu  en  étoit, 

• que  les  Troupes,  qui  a voient  pris  frarback  avoient  enlevé  une  vingtaine  de 
pièces  de  Vin  dans  un  V'illage  de  la  Dépendance  du  Chapitre.  Ce  Mémoi- 
re étoit  fondé  fur  une  fupofKiün  erronée.  Elle  étoit  que  ce  Vin  avoit  été 
partagé  entre  les  principaux  Officiers,  qui  commandount  le  Siégé.  L’on  ne 
vouloir  pas  révoquer  en  doute,  que  ce  Vin  ne  pût  avoir  été  enlevé.  Mais 
l’on  pouvoir  afliircr  pour  confiant,  que  ç’auroit  été  à l’infii  du  brave  Prince 
qui  y commandoit.  Aulîi  ne  daigna-t-on  d’y  faire  une  fcrieufc  Reflexion. 
11  n’en  fut  pas  de  même  fur  les  autres  Plaintes,  ci-devant  raporiées,  Sur 
celles  du  Comte  de  Noielles,  on  lui  écrivit  de  relier  à Ion  polie,  & qu’on 
poilrvûiroit  fans  perte  de  tems  aux  neceflitez  des  Troupes.  On  lui  envoi» 
un  Ordre  fecret.  Il  portoi»  que  ce  General  eut  à avoir  exaélement  fœil  & 
veiller  fur  les  Magafins,  qui  y étoient,  & qu’ils  y auroient.  La  raifon  en 
étoit,  qu’on  avoit  quelques  Avis  furs.  Ceux-ci  portoient,  que  le  Maréchal 
de  ’Villeroi  alldit  furtivement  depécher  deux  Incendiaires  ; pour  y mettre  le 
• feu.  On  favoit  même  qu’il  fe  flattoit  d’Un  fur  fuccès.  Pour  les  Provifions 
de  bouche  & de  Fourrage,  on  ordonna  au  Pourvoieur  General  d’en  en  voier 
à Treves  fans  perte  de  tems.  Cet  envoi  n’avoit  retardé,  que  parce  que  la 
Mofelle  fc  trouva  prife  des  glaces.  Par-là , l’on  ne  pouvoir  pas  faire  remon- 
ter cette  Rivière  à plufieurs  Batteaux , qui  étoient  chargez  de  Bled  & de 
Foin.  On  en  fit  en  attendant  tranfporter  par  Chariot  fixante -cinq  mille 
rations  de  ce  dernier.  Le  Comte  de  Noielles  en  reçût  enfuite  en  abondan- 
ce après  le  dcgcl.  Pour  contenter  l’Elecleur  de  l’reves,  les  Etats  Generaux 
donneront  des  ordres  par  une  Relblution  formelle  de  dillribuer  aux  Troupes 
le  neceflaire  hors  des  Magafins.  Le  Comte  de  Noielles  régla  cependant  que 
les  Cavaliers  paieroient  fix  fols  par  ration.  C’étoit  au  lieu  de  quatre , que 
portoit  un  Reglement  fait  à la  fin  de  l’an»ée  derniere  entre  le  Duc  de  Marl- 
borough  & l’Eleéteur  de  Treves.  Les  habitans  du  Pais  dévoient  en  paier 
ICs  autres  trois  fols  & demi,  pour  faire  la  valeur  des  rations  des  Magafins. 
L’Eleéleur  fut  fi  content  de  la  Refolution  des  Etats  Generaux,  qu’il  les  en 
fie  remercier  par  fon  Minillre , même  par  un  Mémoire.  Ses  plainte  ne  cel^ 
ferent  pas^iour  cela.  Elles  étoient  bien  fondées  & rouloient  fur  une  entière 
defolation  de  fon  Pais.  Ce  defordre  venoit  du  peu  de  difeipline  des  Troupes 
qui  s’avançoient  vers  Treves.  Elles  violentoient  les  Villages  à leur  fournir 
au  de- là  de  leur  force.  Cet  Eleéleur  avoit  été  fur  le  point  de  donner  des 
ordres  fecrets.  Ils  auroient  été  à fes  Sujets  de  ne  plus  rien  fournir  à ces  Mi- 
litaires. Par-là  d’attendre  leur  defordre.  Il  auroit  par-là  eu  plus  fujet  de  le 
plaindre  & de  demander  quelque  dedommagement.  Un  Capitaine  Danois 
étoit  defigné  en  particulier  pour  avoir  faR  des  extorfions  criantes.  Les  Etats 
Generaux  ordonnèrent  au  Comte  de  Noielles  de  mettre  cet  Officier  en  pri- 
Ibn , & de  renouvcller  les  defenles  des  extorfions  fur  un  pied  fort  rigide.  Le 
Minillre  de  Dannemark,  oui  avoit  apris  cet  ordre,  en  fut  allarmé.  11  crai- 
gnoit  que  fa  Cour  ne  s’en  formalifàt.  Il  pretendoit  que  cet  ordre  étoit  con- 
traire à la  Capitulation  pour  les  I roupes  de  fa  Nation.  Un  Article  y por- 
toit, 
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toit,  qu’en  cas  d’abus  on  devoit  s'en  plaindre  aux  Officiers  fuperieurs  de 
leur  Corps. 

Après  avoir  remédié  ou  tâché  de  remedier  à tant  d’inconveniens , on  fon- 
gca  à prendre  d’autres  foüdes  mefures  pour  foùtenirles  Deffieins  fur  la  Mofel- 
fe.  On  tint  à cet  effet  une  Conférence  à Coblemz.  L’Eleéleur  de  Treves , 
divers  Generaux,  (St  Mr.  d’Alnielo,  s’y  trouvèrent.  plus  important  des 
points  qu'on  y debaiit , fut  relativement  aux  Canons,  & fur  tout  de  gros. 
Le  Baron  d’I  Iei.fe  en  aporta  la  Lille  à la  1 laie.  Les  Etats  Généraux  dé- 
voient en  contribuer  une  cinquarjtaine.  Les  Eleéleurs  de  Maience  (St  de 
•es  en  promirent  chacun  huit.  L’E'eélcur  Palatin  en  offrit  dix.  Qjiel- 
qu’autre  Prince  du  Voilinage  un  moindre  nombre.  On  envofa  aufîi  le  Ge- 
neral Dopft  vers  le  Prince  Louis  de  Baden.  Celui-ci  perlilla  de  fè  tenir  à ce 
qui  avoit  été  concerté.  C’étoii  d'autant  plus  qu’à  fon  inllance  les  Cercles 
s apîiquoient  à garnir  les  Magafins.  Le  raport  que  le  General  Dopft  en  fit, 
caufa  bien  du  plailir.  Il  avoit  avec  lui  la  Lifte  des  Troupes  de  ce  Prince 
qu'il  auroit  pour  le  premier  de  Mai.  Elles  formertsient  une  Armée  de  6t. 
Bataillons, & de  cent  (St  quelques  Efeadruns.  Elle  feroit  déjà  affembléc  pour 
le  ly.  d’Avril.  Les  Etats  Generaux  écrivirent  en  Angleterre  au  Duc  de 
Marlborough  pour.le  prelTer  de  paffer  la  Mer.  Us  le  prièrent  en  mfrtre  tems 
d’envoier  des  ordres  aux  dix  mille  Lunebourgeois.  Us  dévoient  être  de  mar- 
cher vers  Treves.  Ces  ordres  dévoient  venir  du  Duc,  parce  que  ces  Trou- 
pes étoiént  à la  folde  de  la  Grande-Bretagne:  Cette  précaution  fut  prife  fur 
une  crainte.  Elle  étoit  fondée  fur  la  difficulté  que  ces  Troupes  auroient  pû 
faire  fur  le  pied  qu’elles  la  firent  un  peu  avant  la  Bataille  de  .Spierback.  On 
fit  apeller  à une  Conférence  le  Prince  de  Wirtemberg,  & le  General  Schol- 
ten,  qui  commandoient  les  Danois.  L’Infanterie  de  ceux-ci  ne  fe  trouvoit 
pas  tout  à fait  compictte.  Le  Prince  affura  que  par  contre  la  Cavalerie  étoit 
fort  bien  recrutée.  Il  donna  à connoitre  le  fujet  qu’on  auroit  de  refulêr  de 
marcher.  La  raifon  en  étoit , le  retardement  des  Paiemens.  L’Envoié  de 
Dannemark  prefenta  aux  Etats  un  Mémoire  pour  demander  ces  arrerages.  Il 
y ajoûta  un  Compte.  Ils  naontoient  à y 54918.  florins  (S:  dix-neuf  fols.  On 
trouva  peu  de  jumee  dans  cette  prétention.  La  raifon  en  étoit,  que  nonob- 
ftant  que  les  Troupes  ne  fuffent  pas  complettes  les  Officiers  avoient  mis  la 
fblde  entière  en  ligne  de  compte.  Cétoit  aufli  fms  réfléchir  fur  les  trois  cent 
mille  Ecus  annuels  que  fAngleterre  & les  Etats  paioient  comme  un  Subfi- 
de  à leur  Roi,  en  vertu  du  Traité  fait  à leur  fujet.  Le  Prince  de  Wirtem- 
berg ne  regimba  cependant  point  à la  marche  de  ces  Troupes.  Il  leur  or- 
donna même  d’obeir  pour  cela  aux  ordres  du  Comte  de  Noielles.  Le  Mi- 
niftre  de  Trêves  tâcha  d’infinuer  que  lors  que  les  Anglois  iroient  de  ce  côté- 
là,  ils  dùffent  prendre  leur  route  par  le  plus  court  chemin.  Celui-ci  feroit 
par  le  Pa'is  de  Limbourg  & de  Luxembourg.  La  vue  en  étoit  d’épargner 
par-là  le  Pais  de  fon  Maure.  On  mit  aulfi  fur  le  tapis,  s’il  falloir  démolir  le 
Château  de  Trarback.  On  demanda  I.à-deffus  l’Avis  des  Generaux.  Celui- 
ci  tendit  à le  renverfer,  mais  cela  fut  différé.  Ils  trou  voient  cependant  à 
propos  de  fiure  aplanir  par  la  force  toutes  les  Lignes  ou  Polies,  où  les  Enne- 
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mis  pouvoient  en  faire  3e  ce  côt6-là.  On  auroit  eu  de  la  peine  h exécuter 
ce  DefTcin.  La  raifon  en  étoit,  que  certaines  Troupes  Allemandes  à la  folde 
des  deux  Puiflknces  Maritimes  regimboient  d’obeir  au  Comte  de  Noiellcs. 
Le  prttexte  en  étoit,  quelles  n’étoient  fous  fon  Commandement  qu’en  cas 
quelles  fuflent  obligées  de  s’alTembler.  Le  Miniftre  d’Eleéteur  de  Treves 
propofa  de  menacer  ces  Troupes  revêches,  de  leur  retrancher  la  folde,  ti 
elles  n’obeiflbient  pas  aux  Reglemens.  Les  Etats  Generaux  réitérèrent  leurs 
inllinces  envers  le  Duc  de  Marlborough  pour  venir.  D'ailleurs,  ils  ordon- 
nèrent aux  Officiers  Militaires  de  tout  calibre  des  Troupes  qui  étoient  déjà 
fur  la  iMofelle  de  s’y  rendre  fans  perte  de  tems.  Ces  ordres  furent  donntHÉfur 
des  .\vis  que  Kon  reçût  de  ce  Pais-là.  Ils  portoient,  que  le  Maréchal  de 
Villars  faifoit  aprocher  vers  ce  Fleuve-là  beaucoup  de  Troupes.  On  les  fai- 
foit  même  monter  au  de-là-de  cinquante  mille  hommes.  Comme  l’on  avoir 
auin  quelque  défiance  du  côté  de  la  Meufe  , on  forma  le  delTein  d’y  faire 
camper  des  Troupes.  On  déclara  même  les  Generaux  pour  les  y comman- 
der. Le  Veldt-Marechal  d’Auverkerque  devoir  en  etre  à la  tete.  Sous  lui 
dévoient  être  les  Generaux  de  Slangenbourg  & Salish  pour  l’Infanterie,  & 
le  Comte  de  Tilli  pour  la  Cavalerie.  On  prit  une  Kefolution  fecrete.  Elle 
portoit^  dillribuer  des  ordres  par  écrit  à tous  les  Colonels  , qui  avoient 
leurs  Regimens  dans  des  Quatiers  écartez  de  fe  tenir  prêts  à la  marche  au 
premier  Avis.  Ces  ordres  furent  donnez.  D’autres  pareils  furent  dillribuez 
aux  Quartiers  Maîtres  Generaux.  On  nomma  auHi  les  Majors  de  Brigade. 
Le  nombre  de  ceux-ci  fut  augmenté  à celui  de  14.  De  ceux-ci,  treize  dé- 
voient fervir  fur  la  Mofelle , & onze  fur  la  Meufe. 

Pendant  ces  difpofitions  on  découvrit  un  Projet  des  Ennemis  pour  furpren- 
dre  l’importante  Place  de  Hulll  en  Flandres.  Voici  le  Plan  de  cette  furprife. 


En  premier  lieu  il  faudra  s'informer  de  la  force  de  la  Gamilbn. 

Cinq  ou  fix  jours  avant  que  d’entreprendre  cette  Expédition  on  fera 
plufieurs  préparatifs  à Anvers,  & on  y embarquera  des  Bombes  fous  pré- 
texté d’aller  bombarder  Berg-op-Zoom.  On  fera  marcher  vers  Anvers  les 
Troupes  de  Gand  & d’autres  Lieux  circonvoilins.  Et  on  fera  faire  la  mê- 
me manoeuvre  aux  Troupes  des  Lignes  de  Flandres.  On  commandera  des 
Paifans  pour  garder  le  Pais  de  Waes  à la  place  des  Soldats  qui  en  feront 
délogez,  afin  d'ôter  tout  foupçon  à la  Garnifon  de  IIulll. 

„ Les  Troupes  de  Flandres  marcheront  jufques  à St.  Nicolas,  & y fe- 
ront halte. 

„ L’après-midi  avant  la  nuit  de  cette  Expédition  on  fera  marcher  la  Ca- 
, valerie&  l’infanterie  avec  l'Artillerie  dellinée  pour  faire  mine  de  bombar- 
, der  Bcrg-op-Zooin,  pour  aller  vers  Eckeren,  & vers  la  nuit  on  leur  fera 
, rebroufer  chemin. 

„ Les  Troupes  qui  feront  à Anvers  marcheront  pour  être  à minuit  au 
, Rendez-vous.  .Celles  aux  environs  de  St.  Nicolas  feront  une  Contremar- 
, che  pour  fe  rendre  à huit  heures  du  foir  autour  du  Fort  St.  Jean.  On 
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„ fera  alors  marcher  d’abord  à i’obfcur  des  perfonnes  affidées  du  Fort  de 
I,  Bedmar  &.  de  St.  Jean, pour  garder  les  pafTages  afin  d’enipccher  que  ceux 

de  llullln’en  aient  connoilTance.  On  mettra  25-.  hommes  fur  la  Digue 
,,  du  Kykuyt,  & à proportion  fur  celle  devant  le  Moerfehants  proche  le 
,,  Rolbkam,  dans  le  Village  de  St.  jeanSteen,  & dans  Steenfendyk.  En- 
„ fuite  les  Troupes  ordonnées  commenceront  à marcher  du  côté  de  Fordi- 
„ nand  Polders  " & palferoni  les  Sclworres  f jufqucs  au  Canal  qui  v.a  à Stop- 
„ peldyk,  afin  de  pafler-là  lors  que  l’eau  fera  bafl’e.  ün  commandera  pour 
„ cela  quelques  Nageurs  pour  le  pafTer  & prendre  polie  fur  la  Digue,  lis 
„ prendront  avec  eux  de  trcs-legers  Pontons  de  leur  nouvelle  invenuon  pou- 
„ vant  porter  quatre  hommes,  pour  y drelTer  en  diligence  un  Pont,  en  cas 
„ que  l'eau  y fut  trop  haute.  Après  avoir  paffé  ils  marcheront  à la  fourdine 
„ vers  la  Doubleporte  f,  & demanderont  a entrer,  comme  des  Meliieurs 
„ qui  viennent  de  Zelande  par  le  Stoppeldyk. 

„ Dix  Nageurs  palTeront  le  folTé  du  Ravelin  à côté  de  cette  porte  & fe 
„ tiendront  là  h couvert  jufques  à ce  que  le  Major  de  I lulll  vienne  à ouvrir 
„ la  porte , & alors  ils  ferendront  Maîtres  du  Pont.  Sur  cela  les  ’l  roupes 
„ qui  feront  dans  le  chemin  c^vert  s’avanceront  en  diligence  & fe  rendront 
„ Maîtres  de  la  Porte  de  Ga9,  pour  y faire  entrer  la  Cavalerie  qui  fera  en- 
„ tre  St.  Jean  Steen  & Steenlcndyk.  Ils  donneront  pour  lignai  un  coup  de 
„ Canon  pour  faire  avanqpr  les  Troupes  de  ce  c6té-là. 

„ Si  ce  deffein  manque  fur  la  porte,  l'on  pillera  le  Pais  de  Hulll  & de  fa 
„ dépendance,  & le  Pais  de  Saemllage  & les  Environs. 

„ Si  l’on  reiiflit  à prendre  la  Ville  avec  fes  Forts,  il  faut  tâcher  d’empor- 
„ ter  le  Fort  de  St.  Anne,  & de  fe  maintenir  dais  Stoppeldyk,  en  y ti- 
„ rant  une  Ligne. 

„ Les  Soldats  ne  fe  chargeront  d’aucun  Bagage  que  du  Pain  pour  deux 
„ jours. 

Ce  furent  le  Prince  d’Auvergne  & Mr.  Tfcharner  SuifTe  qui  commandoit 
ï Berg-op-Zoom , qui  en  eurent  le  premier  vent.  Ce  dernier  en  avertit’ le 
Commandant  de  Hulfl.  Celui-ci  fût  rompre  les  mefures  des  Ennemis.  11 
fe  failit  même  de  quelques  complices  des  cette  fuperchcrie.  Parmi  ceux-ci  fe 
trouva  un  Meunier  Catholique-Romain.  On  fût  que  ce  Projet  avoit  été  for- 
mé par  un  des  Freres  Vouters,  proferits  de  la  Province  de  Zelande.  Celui- 
ci  fètenoit  dans  les  Lignes  des  Ennemis.  Le  Commandant  de  Hulfl  dépêcha 
une  Compagnie  franche  le  26.  de  Mars.  Elle  pafTa  les  Lignes  & eut  le  bon- 
heur d’enlever  ce  perfide  de  fon  lit.  Il  fut  amené  le  lendemain  .à  Ilulft.  Il 
«voit  auparavant  fait  des  attentats  d’Etats  en  Zelande  fa  patrie.  Le  Roi  de 
PrufTe  favoit  déjà  fait  arrêter  deux  années  auparavant  à Wefel.  II  s’échappa 
de-là.  L’Evêque  de  Munller  écrivit  li-defllis  en  fa  faveur.  La  raifon  en  étoit 

qu’il 

• Ce  font  des  Terres  enfermées  dans  de  Digues. 

t Mirais  où  ta  Marée  monte  & defeend. 

i Cette  Porte  s’ouvTc  de  nuit  aux  Pilfagers  qui  Tiennent  de  Zelande. 
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I70f.  qu’il  lui  avoir  fait  par  accroire  une  Généalogie  rupofée , qu’il  étoit  fon  parent. 

Cependant  ce  prelac  en  fut  delàaule.  Audi  fit  - il  infinuer  par  fon  MiniUre 

qu’il  auroit  bien  voulu  n’avoir  pas  écrit , &.  qu’il  ne  s'en  meleroit  plus. 
Cependant  les  Etats  Generaux  le  plaignirent  du  Baron  de  Sparr,  qui  com* 
mandoit  en  Flandres.  C'étoit  fur  fon  peu  de  vigilance  de  n’avoir  pas  décou- 
vert de  fon  côté  ce.delTein  des  Ennemis.  11  s’en  jullifia  à merveille.  Il  al- 
légua qu’on  devoir  fe  relTouvenir  qu’en,  ce  tems-là  il  étoit  par  leur  ordre  à 
Breda , pour  y conférer  avec  le  General  Salish. 

Ce  fut  un  peu  après  cela  que  le  Duc  de  Marlborough  vint  d’Angleterre. 
A fon  arrivée  l’on  reçût  un  Exprès  de  Treves.  Le  Comte  de  Noielles  J’a- 
voit  dépêché.  Il  portoit  des  Avis  que  le  Maréchal  de  Villars,  avec  les  for- 
ces Ennemies, étoit  en  mouvement  vers  la  Saar  & campoit  à deux  lieuè's  de 
Saarbourg.  On  faifoit  monter  ce  Corps  à cinquante  trois  mille  Hommes. 
On  crût  d’abord  qu’on  vouloir  emporter  Saarbourg,  & enfuite  lé  retrancher 
derrière  la  Saar,  pour  difputer  le  palTage  aux  Troupes  Alliées.  Quelques- 
uns  vouloient  que  le  delTein  du  Maréchal  de  Villars  pouvoir  être  de  pallêr 
cette  Riviere-li.  La  vue  en  auroit  été  de  faire  en  fuite  un  tour,  pour  atta- 
quer Treves  par  le  bas  de  la  Molèlle.  Ce  ^ auroit  été  d’une  execution  ai- 
lee,  puifiju'il  n’y  avoir  de  ce  côté-là  aucun |^tranchement.  Les  Ennemis 
auroient  été  par-là  entre  deux  pour  empecher  la  jonéfion  avec  le  Prince  de 
Baden.  Ces  CololTes  qui  paroifToient  affreux  aux  craintifs,  ne  parurent  que 
des  pigraées  aux  clairvoians.  Auffi  la  fuite  jullifia-t-elle  cette  croiance. 
C’ell  puis  que  l’on  reçût  des  Lettres  de  Treves  du  tx.  Avril.  Elles  portoient 
que  les  Troupes  Françoifes  n’étoient  pas  de  beaucoup  près  fi  nombreufes, 
qu’on  l’avoit  prôné.  Les  Generaux  en  avoient  envoié  une  Lille  détaillée. 
Elles  avoient  été  pour  attaquer  le  Château  de  Hombourg,  mais  fans  fuccès. 
Elles  étoient  revenues  en  partie  pour  attaquer  Saarbourg.  Le  Comte  de 
Noielles  y avoir  par  précaution jetté  cinq  Bataillons  dansquelques  Retranche- 
mens  &.  coupures  qu’on  y avoir  fait.  Ceux-ci  obligèrent  les  Attaquans  de 
fe  retirer  vers  Saar-Louis.  A cette  occafîon  il  leur  deferta  beaucoup  de  mon- 
de. Ils  perdirent.auffi  deux  pièces  de  Canon  qui  furent  embourbées,  & une 
autre  tomba  dans  une  petite  Rivière.  D’abord  après  la  premieremouvelle , 
le  ConfeillerPenfionnaire,&lc  Secrétaire  du  Confèil  d’Etat,  (è  rendirent  chez 
le  Duc  de  Marlborough.  Après  une  Conférence  de  quelque  durée  l’on  af. 
fembla  tous  les  Generaux,  qui  fe  trouvoient  à la  Haie.  Vers  les  cinq  heures 
du  foir  les  Députez  des  Etats  le  rendirent  chez  le  Duc.  Ils  eurent  avec  lui 
une  Conférence.  Entre  autres  chofes  le  Duc  fit  des  plaintes.  Elles  rouloient 
fur  ce  que  les  Etats,  qui  avoient  plus  de  commodité,  étant  dans  leur  Païs, 
que  les  Troupes  .Angloifes,  qui  n y étoient  qu’étrangeres , n’avoient  pas  dé- 
jà fait  camper  leurs  Troupes  , pour  donner  de  1 ombrage  aux  Ennemis*, 
il  ajouta  qu’il  étoit  étonné  de  voir  plufieurs  dilBcultez  parmi  les  Generaux. 
Les  uns  vouloient  avoir  des  Comman  Jemens  à part.  D’autres  accrochoient 
leur  départ  à des  arrerages  qui  leur  étoient  dûs , & enfin  d’autres  avoient 
d'autres  prétextes.  Le  General  Slangenbourg  étoit  entre  les  autres,  ce- 
lui qui  fufeitoit  plus  de  chicannes.  Il  forma  une  prétention.  Elle  con- 
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nObit  à ne  vouloir  pas  dépendre  du  Veldc-Marechal  ; mais  des  ordres  des 
Députez  que  les  Ekats  envoieroient  à l’Armée.  On  n’y  fit  point  d’atten- 
tion, à caulè  de  la  confufion , qui  auroit  pu  en  naître.  Ce  General  donna 
une  autre  occupation  aux  litats.  Ceux-ci  avoient  pris  une  Refolution.  El- 
le portoit  un  Ordre  au  Veldt-Marechal.  Celui-ci  portoit  de  faire  venir  chez 
lui  le  General  Slangenbourg  , pour  lui  dire  de  fe  rendre  à Maellriclu  pour 
le  If.  ou  xo.  d’AvriL  Le  Veldt-Marechal,  qui  connoifToit  l’humeur  de 
Slangenbourg , trouva  à propos  d’aller  en  personne  chez  ce  dernier.  Cette 
honnête  démarché  ne  l’empccha  point  de  fe  formalifer.  Il  prelenta  un  Mé- 
moire‘aux  Etats  Generaux.  . 11  y difoit,  que  jamais  General  de  fon  rang 
n’avoit  reçu  de  pareils  ordres  de  la  bouche  d’un  Veldt-Marechal}  mais  bien 
une  Lettre  des  Etats  mêmes.  Il  demanda  en  même  tems  une  grofle  fumme 
d'argent,  qu'il  difoit  lui  être  duc,  pour  faire  Tes  équipages.  Il  pria  d’ail- 
leurs, qu’on  lui  affignàt  un  Comptoir  pour  retirer  fes  Apointemens  avec  plus 
de  facilité  ât  plus  de  ponâuaiite,  qu’il  n’avoit  fait  jufques  alors,  de  celui  de 
Zelande.  Il  avoit  firefenté  encore  un  autre  Mémoire.  Il  y demandoit  le 
Gouvernement  de  Maeftricht.  11  alleguoit,  que  les  Etats  le  lui  avoient  pro- 
mis. On  répondit  à ce  dernier  par  une  Relolution.  Elle  portoit  en  fub- 
Aance,  qu’on  ne  lui  avoit  jamais  fait  une  telle  promeffe.  Par-là  ils  éioient 
dans  une  entière  liberté  d’en  difpofer,  ainfi  qu’ils  le  trouveroient  à propos. 
NonobAant  tout  cela,  il  fc  difpofa  d’aller  en  Campagne.  Ce  fut  apres  lui 
avoir  accordé  quelque  fomme  d’argent.  Il  fallut  le  mouvement  des  François 
fur  la  Saar  pour  donner  la  derniere  main  à la  dilpofttion  des  Troupes.  On  fit 

£artir  à la  fin  d’ Avril  le  Veldt-Marechal , & les  autres  Generaux  le  fuivirent. 

e Duc  de  Maiiborough  fc  détermina  à fe  rendre  aufil  à MaeAricht  le  deux 
de  Mai.  Cette  Ville  frontière  devoir  être  le  Rendez-vous,  non-feulement  des 
Troupes  de  l'Etat;  mais  même  de  celles  de  la  Grande-Bretagne.  Les  recruè's 
de  ces  demieres  étoient  arrivées  d’Angleterre,  avec  quantité  de  Chevaux. 
On  fit  defeendre  ceux-ci  à WilliamAadt,  pour  s’y  rafraîchir.  D’ailleurs,  pour 
les  tenir  à l'écart  de  ceux , qui  avoient  été  au  Danube , dont  quelques-uns 
mouroient  par  la  maladie  qu’ils  y avoient  contraftée.  Voilà,  pour  ainfi  dire, 
les  Préliminaires  du  Plan  mr  la  Mofelle  & en  Brabant.  On  en  dira  la  fuite  en 
parlant  des  operations  de  la  Campagne.  Ce  A pour  raporter  les  préparatifs, 
pour  le  fecours  du  Duc  de  Savoie. 

L’on  a déjà  fait  quelque  ouverture  des  DefTcins  pour  le  Secours.  L’on  a 
dit  fur  la  fin  de  l'année  precedente  , que  fur  une  Lettre  du  id.  de  Septem- 
bre , il  y avoit  eu  une  Conférence  devant  Landau  entre  le  Roi  des  Romains, 
les  Princes  Louis  de  Baden  & Eugene , & le  Duc  de  Marlborough.  On  y 
avoit  refolu  de  demander  huit  mille  hommes  au  Roi  de  Pruffe.  Le  Duc  de 
Martborough  s’étoit  pour  cela  rendu  à Berlin.  II  obtint  de  ce  Roi-là  ce 
nombre  d’hommes.  Il  y fit  pour  cela  une  Convention.  L’Angleterre  & les 
Etats  Generaux  dévoient  fournir  à ce  Roi-là  pour  ce  nombre  de  'l’roupes 
trois  cent  mille  Ecus,  favoir  l’Angleterre  deux  tiers,  & les  Etats  l’autre 
tiers.  Ce  Roi  avoit  profité  de  la  neceflité  où  l’on  étoit  d’avoir  ces  Troupes. 
11  exigea  quelques  Articles  fecrets.  Ceux-ci  confiAoient  en  plufieurs  Pomts. 
Terne  J IJ.  Mmra  II 
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\jof.  Il  demanda  que  l’Angleterre  l’intereflàt  pour  la  SuccefTion  de  la  Maifon  d’O- 

range.  D’ailleurs,  que  les  deux  Puiflances  Maritimes  cravailleroient  à lui 

faire  avoir  la  Comté  de  Neuchâtel  & la  Principauté  de  Wallangin  après  la 
mort  de  la  DuchelTe  de  Nemours.  Il^oüta  fort  en  fecret  que  les  deux  Puif- 
fances  .''laritimes  garantiroient  la  Prude  Ducale, «érigée  depuis  le  commence- 
ment du  Siècle,  en  Roiale.  Enfin,  qu’elles  garantiroient  de  même  la  Saise 
& la  Ville  de  Dantaick  contre  tous  ceux , qui  voudroient  les  troubler.  Il  y 
eut  quelque  Province  de  la  République  de  Hollande,  qui  irouvoit  hors  de 
réglé  que  le  Duc  eut  fait  un  tel  Taité,  fans  en  avoir  donné  auparavant  la 
communication  aux  Etats  Generaux.  Ce  Duc  en  avoit  pourtant  écrit  aux 
premiers  Minifires  de  la  Republique,  avant  que  d'entreprendre  le  Voiugede 
Berlin.  Par-là  cette  ponétillc  ne  îlibmla  plus.  Les  Etats  de  Hollande  con- 
fentirent  même  d’abord  à la  Ratification.  Quelque  autre  Province  en  fit  de 
même.  Celle  d'I’trecht  y témoigna  quelque  regimbement.  Ce  qui  y don- 
noit  lieu,  venoit  des  Articles  fecrets  touchant  tant  de  Garanties.  Les  Ec- 
clefiafliques  & la  NoblelTe  de  cette  Province-là  vouloient  bien  y donner  les 
mains.  Ce  n’étoit  que  la  Ville  de  ce  nom,  qui  faifoit  la  revêche.  Elle  alle- 
guoit  qu’on  étoit  déjà  engagé  dans  des  Conditions  onereufes,  contenues  dans 
des  Traiter,  avec  l’E-Tipereur,  le  Roi  de  Portugal  & le  Duc  de  Savoie,  fans 
aller  s’impofer  un  nouveau  fardeau.  Qu’il  ne  ialloit  s’obliger  qu’à  ce  qu’on 
voulüit  tenir  de  bonne  foi.  I-e  Marquis  de  Prié  qui  étoit  à la  Haie,  porta 
le  Minillre  de  Prufie  d'écrire  là-delTus  à Wclland,  qui  avoit  du  crédit  dans 
les  Etats  de  cette  Province-la.  Il  le  prioit  de  tâcher  de  ramener  cette  Ville- 
là  de  fon  refus.  L’Envoié  de  Savoie  avoit  du  chagrin  de  ce  retardement, 
il  craignoit  que  la  Marche  de  ces  Troupes  ne  tirât  en  longueur.  C’étojf 
d’autant  qu’il  avoit  des  Avis,  que  l'Envoié  de  Danncmark  à Berlin  faifoic 
tous  fes  efforts  pour  empêcher  le  départ  de  ces  Troupei-là.  Le  reffort  en 
étoit,  une  crainte  de  la  trop  grande  PuifTance  de  la  Suede,  fans  qu’on  eut 
des  Forces  pour  y refiller.  Cependant,  le  Roi  de  Prufie  en confequence  de 
ce  Traité  fit  marcher  cinq  Bataillons  & un  EIcadron,  qui  étoient  en  Pruffe. 
Ceux-ci  furent  meme  fuivis  par  d'autres.  Ils  étoient  deftinez  à remplacer 
celles  de  fes  Troupes,  qui  étoient  reliées  en  Bavière,  & qu’il  deftinoit  pour 
le  lecours  du  Duc  de  Savoie.  Le  Minillre  de  ce  Prince  ligna  enfin  le  21. 
de  cette  année  le  Traité  de  fon  Maître  avec  les  F-tats  Generaux.  Les  Signa- 
tures réciproques  ne  furent  cependant  échangées  que  cinq  jours  après.  'Fou- 
tes les  Provinces  y avaient  concouru.  Il  n'y  eut  qu’une  des  fix  Villes  de  la 
Zelande,  qui  ne  voulut  p.is  y conêntir.  On  ne  lailfa  cependant  pas  de  paf- 
fer  outre.  Ce  Traité  fut  d’abord  dépêché  à l'urin,  pour  en  avoir  la  Ratifi- 
cation. On  ne  l’atiendoit  pas  que  dans  deux  mois.  La  raifon  en  étoit,  qu’il 
fallo't  que  le  porteur  fit  un  grand  détour  pour  arriver  en  fureté  vers  Son  Al- 
tdfe  Roiale  Dans  cette  Dtpcche  on  alTura  ce  Prince-là  du  prompt  fecours 
qu’on  alloit  lui  envoier.  La  mort  de  la  Reine  de  IVulTe,  qui  arriva  le  51.  de 

Janvier  à Hanover,  n’aporta  point  de  retardement  à ce  lècours.  Le  Prince 
loial  fon  Fils  étoit  alors  en  Hollande.  Il  en  reçut  la  Nouvelle  avec  une 
douleur  inexprimable.  Il  en  partit  par  des  ordres  du  Roi  fon  Pere,  pour 

retour. 
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retourner  à Berlin.  Ce  Roi  avoit  envoié  au  Baron  de  Schmettau  la  Ra- 
tification du  Traité.  La  Reine  de  la  Grande-Bretagne  avoit  dépêché  la  Tien- 
ne à Ibn  Miniftre  à la  Haie.  Celle  des  Etats  Generaux  fut  aufn  prête  par  la 
concurrence  d'Utrecht.  Elles  furent  ainfi  échangées.  Far-là  il  ne  relia 
plus  que  la  Garantie  de  la  Ville  de  Dantzick  à régler.  Elle  donna  bien 
de  la  peine  & caufa  bien  des  mouvemens.  Un  Sindic  de  cette  Villc-là 
arriva  à la  Haie.  Il  y prelcnta Mémoire  fur  .Mémoire  conjointement  avec  le 
Refident  des  V'illes  Anfeatiques,  pour  favoir  à quoi  s’en  tenir.  Le  principal 
fut  le  fuivant. 

HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

L Es  Reflexions  que  la  fituation  prefentc  des  Affaires  de  Pologne,  plus  em- 
brouillées que  jamais  fait  faire  au  Magiftrat  de  la  Ville  de  bantzick,  lui 
foumilTent  continuellement  de  nouveaux  lujets  de  crainte  , & l'obligent  par- 
la à rechercher  avec  empreflement , tout  ce  qu’il  fçauroii  juger  capable  d’é- 
loigner de  ladite  Ville  les  dangers,  dont  elle  ell  environnée,  & de  la  garan- 
tir contre  les  évenemens  fubits.  Afin  de  ne  fe  point  méprendre  dans  la  con- 
duite des  mefures  qu’il  a à choifir  , il  lui  cil  de  la  dernière  importance,  qu'il 
foit  exaélement  informé  de  la  dilpofition  des  PuifTances  étrangères  à fon 
égard,  ik  principalement  de  l’apui  qu’il  doit  efpcrer  de  celles  qu  il  fçait  être 
touchées  du  foin  de  ladite  Ville.  Comme  c’elt  par  les  Avis  que  les  Soulli- 
gnez  lui  doivent  envoierlà-delfus, qu’il  s’attend  d'en  être  éclairci, ils  le  don- 
nent l'honneur  de  reprefenterà  'VV.  HH.  PP. , que  le  Magillrat  de  Dant- 
zick fe  lient  perfuadé,  qu’aufli  long-tems  que  les  troubles,  par  lefquels  le 
Roiaume  de  Pologne,  ell  prefentement  agité,  dureront  , il  n’y  aura  point 
de  moien  plus  efficace  pour  mettre  ladite  "ville  à couvert  des  malheurs,  qui 
l’efiraient,  que  la  Garantie,  que  VV.  1 li  I.  PP.,  conjointement  avec  Leurs 
Majellez  de  la  Grande-Bretagne,  de  Dannemark  & de  Prulfe  lui  ontdclli- 
née,  fuivant  les  Projets  qui  en  ont  été  concertez.  Et  quoi  que  les  premières 
Nouvelles  d’une  Correfpondance  particulière  entre  Sa  Majcllé  le  Roi  de 
Prulfe  & la  Ville  de  Dantzick , ont  lemblé  arrêter  en  quelque  maniéré  la 
pourfuited’un  ouvrage  fi  faluiaire:  Neanmoins  les  éclaircslfeniens  qui  en  ont 
tté  donnez  depuis,  tant  de  la  part  de  Sadite  Mijellé  que  de  celle  du  Magif 
trat  de  Dantzick,  auront  fait  connoitre  fuflifaniinent,  que  ctue  C’orrefpon- 
dancc  eR  tellement  éloignée  de  pouvoir  mériter  quelque  interpretatii  n cen- 
traire  aux  anciens  Etig.-igemens  de  la  Ville  de  Dantzick  avec  les  Rois  & la 
République  de  Pologne  , ou  aux  Droits  & aux  Intérêts  de  qui  que  ce  puifib 
être,  qu’elle  tend  à alfermir  davantage  les  premiers  & à conlêivcr  les  autres; 
comme  aufli  que  les  démarchés  du  fufdit  AÎagillrai  ont  été  les  p'us  droites  & 
les  plus  innocentes  du  monde  dans  toute  cette  Affaire,  vû  qu  il  ne  pouvoit 
pas  craindre  de  devoir  déplaire  aux  Puilfances  Amies  & Aidées  de  Sa  Majellé 
Pruffienne  par  le  recours  qu’il  eut  a Elle , en  conlldcration  de  lôn  \’oilinage 
& de  Ton  Alliance  perpétuelle  avec  la  République  de  Pologne,  bien  long- 
tems  avant  que  la  Garantie  commune  des  quatre  Puiflancts  fut  mile  fur  le 
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1705.  lapis  & dans  une  conjondlurc , où  le  Roi  de  Prullê  écoit  le  plus  à portée  pour 
détourner  le  coup  fatal , dont  la  Ville  étoit  alors  menacée  de  bien  près.  Ce 
qui  fait  que  la  conduite  que  le  Magillrat  de  Oantzick  a toujours  obfervé-, 
pouvant  etre  garante  de  la  vérité  & de  la  finccrité  des  Raifon,  qui  viennent 
d’etrc  alléguées , aulli-bien  que  de  plufieurs  autres, déjà  expolees  à VV. HH. 
PP.,  les  SoulTigncz  n’oferoient  pas  douter  qu’elles  ne  perlitlent  encore  dans 
les  mêmes  fentimens  favorables  qu’elles  ont  fait  paroître  dès  le  comracnce*- 
ment  de  la  Garantie  ci-deflus  mentionnée.  Ils  efperent  plûtôt,  fondez  fur 
tant  d’autres  illullres  marques  du  zele&  de  l’affeéüon  fingulierc  de  VV.  HIL 
PP.  pour  tout  ce  qui  peut  concerner  le  falut  de  la  Ville  de  Dantzick,  que 
puifque  Leurs  Majcllez  de  la  Grande-Bretagne,  de  Dannemark  & de  Pruf- 
fe,  ont  déjà  fait  déclarer  qu'elles  font  toutes  prêtes  à perfeélionner  entière- 
ment l'Aft'aire  de  la  Garantie  commune,  & qu’ainfi  il  n’y  manque  qüe  le 
feul  Conlèntement  de  VV.  HM.  PP.,  elles  ne  balanceront  plus  à l’accorder 
aux  inftances  réitérées  que  les  SoulTigncz  leur  en  font  ici  de  la  part  du  furdit 
Magiltrat.  La  Refolution  qu’il  plaira  à VV.  HII.  PP.  de  donner  fur  ce  fu- 
jet  aux  SoulTigncz,  leur  procurera  la  facilité  de  pouvoir  fatisfaire  avec  certi- 
tude à l’attente  du  Magillrat , lequel  de  Ibn  côte  ne  perdra  jamais  la  mémoi- 
re de  la  reconnoiflance  qu’il  devra  à une  grâce,  qui  outre  les  autres  avanta- 
ges qui  en  relevent,  empechera  encore  que  les  mal-intentionnez  ne  croient 
la  Ville  de  Dantzick  abandonnée  à fon  Dellin,  & que  par-là  ilsnefoient  en- 
couragez à fe  prévaloir  d’une  occafion,  dont  les  fuites  pourroient  devenir 
très-pernicieufes  à plulieurs.  Fait  à la  Haie 

O N eut  là-delTus  divcrfes  Conférences.  L’Envoie  de  Suède  tâcha  foui 
main  de  traverfer  la  protection  de  cette  V’ille-là.  Il  paroifToit  que  la  Suède 
vouloit  aulîi  y entrer.  La  vùé  en  étoit , afin  que  la  V’ille  le  tint  rangée  du 
parti  du  nouvel  Elu.  Elle  s’y  étoit  obligée  d’avance,  lors  des  menaces  du 
Comte  de  Stecnbock.  Celui-ci  venoit  d'en  faire  de  nouvelles.  Elles  étoient 
pour  favorifer  le  Roi  Stanislaus,  qui  s’étoit  aproché  de  cette  ’Ville-là. 
On  fut  furpris  de  ces  menaces.  On  ne  le  fut  pas  moins  d’une  Demande  ex- 
horbitante  que  la  Suede  faifoit  au  Magillrat  de  Dantzick.  Elle  portoic  de 
lui  paicr  deux  cent  mille  Ecus.  Elle  étoit  fondée  fur  ce  que  les  Equipages 
du  Roi  Auguste  s’y  étoient  réfugiez.  Sa  Majellé  Suedoife  avoit  cepen- 
dant fait , même  par  écrit , de  prccifes  Protellations  de  ne  plus  inquiéter  cet- 
te Ville-là.  Les  Etats  Generaux  eurent  là-deflus  une  Conférence  fecrete 
avec  les  Minillres  d’Angleterre  & de  Prufie.  Ce  dernier  y reprefenta  que  les 
deux  PuilTanccs  Maritimes  dévoient  alors  voir , fi  la  prevoiance  du  Roi  fbn 
Maître  n’étoit  pas  un  effet  d’une  véritable  prudence.  Cétoit  en  faifant  le 
Traité  particulier  avec  cette  Ville-là.  11  ajouta,  que  l’occafion  n’avoit  pas 
tardé  d’en  faire  voir  la  necefiité.  Avec  tout  cela,  la  Conférence  n’aboutie 
qu’à  prendre  du  tems,  pour  favoir  là-deflus  les  intentions  de  la  Reine  de  la 
Grande-Bretagne.  Il  parut  même  que  les  Députez  des  Etats  Generaux  trai- 
tèrent cette  Aff.tire-là  avec  plus  d’indifference,  que  l'on  ne  s’étoit  attendu. 
On  eu  attribua  la  caufe  au  rul'é  Comte  de  Lillicnrooth.  Celui-ci,  qui  avoit 

profité 


Di&:::  '’Toogl 


•E  T 'R  E s O L,U  T I O N s D’ETAT.  4<ît 

V 

srofité  des  libcrralicez  de  FAngleterre  & de  la  Hollande  en  faveur  du  Roi  fbn  i-rcf- 
Maître,  vcnoii  d'écrire  de  Sude  une  Lettre  au  premier  Miniilrc  de  la  Re-  — — 
publique.  Son  contenu  rouloit  fur  ce  que  les  Etats  Generaux  & les  autres 
Alliez  dévoient  continuer  à ménager  les  bonnes  intentions  du  Roi  fon  Maître. 
D’ailleur,  l'Envoié  de  Suede  à la  Haie  faifoit  faire  des  inllnuations  fous 
main,  par  le  Refident  de  Holftein  & par  d'autres.-  Leur  fubilance  étoit, 
qu’on  feroit  bien  de  laiffer  amufer  le  Roi  de  Suede  à la  pourfuite  du  Detrô- 
nement  du  Roi  Au  guste.  Par-là  il  cioit  occupé  à une  Guerre  éloignée-, 
qui  n’avoit  rien  de  commun  avec  celle  que  les  Alliez  faifoient  à la  Maifon  de 
Bourbon.  Par  raport  à des  .Avis  qu’on  avoit  que  ce  Roi  avoit  delTein  d’entrer 
en  Saxe  par  laSilefie,  le  même  .Miniftre  continua  à faire  répandre  que  ce 
feroit  un  Affaire  favorable  à la  Religion  Protellante.  C’étoit  que  par-là  il 
pourroit  faire  rétablir  dans  la  Silefie  quelque  liberté  de  Religion,  qui  y pa- 
roiffoit  beaucoup  oprimée  contre  la  teneur  des  Traitez.  D'aJleurs,  on  em- 
péchcroit  que  la  Religion  Protellante  ne  reçût  quelque  atteinte  d.ans  la  Saxe, 
par  le  changement  de  fon  Souverain.  On  ajoütoit,  que  c’étoit  l'intérêt 
fondamental  de  la  Suede  d’être  toûjours  opofée  .H  ceux  de  la  Maifon  d’Autri- 
che. Les  gens,  qui  n’étoient  pas  dans  le  parti  de  la  Suede,  dilbient  par  ra- 
port à ce  dernier  article  , qu’il  étoit  fort  erroné.  C'étoit  comme  fi  les  Con- 
jonctures du  tems  où  fe  trouvoit  l’Europe  ne  dùfTent  donner  une  autre  face 
aux  motifs  de  la  Guerre  de  i6io.  Ils  alloient  julques  à dire  que  le  prétendu 
intérêt  de  la  Suède  contre  la  Maifon  d’Autriche  n’étoit  rendu  fondamental , 
que  par  de  grofles  fommes  de  la  France.  On  difoit  même,  que  c’étoit  en 
faveur  de  celle-ci,  que  la  Suede  faifoit  la  Demande  exhorbitante  à Dantzick. 

La  vûë  en  feroit  d’empêcher  le  Roi  de  Prufie , par  la  proteélion  accordée  à 
cette  Vilic-là  , de  laiflèr  partir  fês  Troupes  pour  l’Italie.  Ce  qu’il  y eut 
d’extrordinaire  dans  la  Conférence,  dont  on  a parlé,  fut  qu'on  n’y  apella 
pas  l'Envoié  de  Dannemark.  Celui-ci  avoit  pourtant  afiilté  à toutes  celles, 
qui  avoient  été  précédemment  tennes  à ce  fujet-la.  On  lui  en  fit  même  une 
cfpece  de  millere,  qui  le  piqua.  Il  y fut  pourtant  apellé  dans  celles  qu’on 
tint  dans  la  fuite.  La  raifon  qu’on  ne  i’avoit  pas  apellé  à l’autre,  venoii  par 
un  ménagement  pour  celui  de  Suede.  Ce  dernier  voiant  que  l’on  prenoit  à 
cœur  la  proteélion  de  Dantzick , offrit  de  la  part  de  fon  Maître  d'y  entrer. 

C’étoit  fuivant  la  penfée  de  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne..  11  avoit  même 
affilié  une  fois  ou  deux  aux  Conférences.  Il  fut  aufii  piqué  de  ce  qu’on  ne 
l'avoit  pas  admis  à celle,  à laquelle  celui  de  Dannemark  n'avoit  pas  affilé. 

On  tint  encore  une  Conférence  fans  l'un  ni  l’autre  de  ces  Minifires-là.  Il 
n’y  avoit  que  les  Députez  de  l’Etat , les  Envolez  d’Angleterre  & de  Pruffe  & 
le  Refident  des  Villes  Anfeatiques.  On  prit  une  Relolution,  fi  non  finale, 
du  moins  provifionnelle.  Elle  contenoit  de  dreffer  un  Mémoire  de  la  part 
des  trois  PuilTances,  pour  être  donné  au  Minillre  de  Suède.  Il  devoir  ten- 
dre à faire  favoir  au  Roi  de  Suede  que  ces  trois  Puillànces , s'interefi'ant  dans 
la  confervation  de  Dantzick  , vouloient  lui  accorder  leur  proteélion.  Elles 
fouhaitoient  pour  cela  de  favoir  l’intention  de  Sa  Majellé  .S'uedoife.  L’on 
trouva  bon  de  prendre  cette  voie,  parce  que  ce  Roi-li  n'admeitoit  point  à 
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fon  Audience  les  Minillrcs  de  ces  Puifliinces.  Le  Minière  de  Prufle  fut 
chargé  de  drefrer  ce  Mémoire.  Il  devoit  aulÏÏ  y inférer  la  Garantie  de  la 
i'rulfe  Brandeboiirgcoife  & de  la  Saxe.  Après  l’avoir  dreflé , il  le  montra 
pendant  le  Congrès  des  Miniflres,  à l’écart  au  Confeiller-Penfionnaire  & Ji 
l’Envoié  d'Angleterre.  Par  les  gelles  de  ceux-ci,  on  remarqua  qu’on nel’a- 
prouvoit  pas  de  la  maniéré  qu’il  étoit  couché.  On  propofa  d’avoir  encore 
une  Conférence  là-dellus.  L’Affaire  prelloit  même.  1m  raifon  en  étoit  , 
qu’on  avoit  des  Avis  réitérez  du  deffein  du  Roi  de  Suède  d’entrer  en  Saxe. 
Le  Miniflre  de  ce  Roi  ne  le  nioit  pas  pofiti veinent,  ni  ne  l’affirmoit.  Il 
tichoit  cependant  de  dire,  outre  les  raifons  ci-deffus  alléguées,  d’autres  dans 
fes  Dilcours  pour  donner  quelque  couleur  à l’invalion,  au  cas  (^ue  ce  Roi  la 
fit.  La  Maifun  de  Lunebourg,  toute  Alliée  qu’elle  étoit  à la  Suede,  parut 
ne  pas  l’aptouver.  Elle  fit  apuier  la  Garantie,  non  feulement  de  la  Saxe, 
mais  auffi  de  la  Pruffe  & de  Dantzick , auprès  de  la  Chancellerie  de  Suède. 
Non  feulement  el'e  en  fit  demander  l’agrement , mais  meme  que  le  Roi  de 
Suède  en  accordât  une  Aéle  en  forme.  Cela  eut  des  fuites.  Le  Baron  de 
Frifendorf,  Envoie  de  Suède  à la  Cour  de  I lanover,  y prefenta  là-deffus  un 
Mémoire.  On  le  trouva  conçù  en  termes  affez  forts  pour  faire  refoudre  cet- 
te Cour-là  d’envoicr  des  ordrts  a fon  Minillie  à Stockholm  , d’y  demander 
une  Conférence  pour  s’en  plaindre.^  Il  s’en  aquitta,  mais  elle  fut  différée. 
Ce  delai  vint  du  Comte  de  GuldenCtolp.  Le  prétexté  en  étoit,  que  fes  Col- 
lègues les  Comtes  Polus  & Lillienrooth,  aulfi  bien  que  Snolski , fe  trouvoient 
incommodez.  Le  Mémoire  de  quefiion,  qui  étoit  tenu  fort  fecret,  ell  le 
fuivant. 

Le  Roi  de  Suede  a eu  jusques  à ce  jour  tous  les  égards  pofîibles  pour  la 
Caufe  Commune,  & les  fouhaits  de  fes  Amis,  aiant  négligé  en  cette 
confideration  plufieurs  avantages,  dont  il  pourroit  fe  prévaloir  à bon  droit, 
& qui  auroient  pu  contribuer  à terminer  d’autant  plutôt  la  Guerre  de  Polo- 
gne. Mais  l’on  ne  peut  pas  dire  qu’un  chacun  y ait  répondu  félon  ce  qu’une 
telle  modération  feinbloit  avoir  mérité.  On  ne  s’étonne  pas  que  les  Alliez 
travaillent  pour  ce  qui  leur  ell  convenable.  Mais  il  (eroit  fcnfible  de  trouver 
qu’ils  le  fillcnt  auxdepens  d’un  Roi  Ami  & bien  intentionné,  & qu’ils  mar- 
quafftnt  moins  de  delicaiefle  pour  les  Ennemis , ce  qu’on  ne  veut  pas  efperer  ; 
mais  plûtôt  qu’i  s voudront  perfifler  dans  des  fentimens  de  fermeté  & dedroi- 
tiire,  fans  avoir  égard  à des  préventions  mal  fondées,  comme  li  le  Roi  de 
Suede  avoit  d’autre  but  à la  Guerre  de  Pologne,  que  celui  d’une  Paix  hono- 
rable , (St  la  fureté  de  fes  Roiaumes. 

Pour  ce  qui  eft  d’une  affiirance  qu’on  fouhaiteroit  au  fujet  de  la  Saxe,  il 
faudroit  conlidercr  fi  l’un  peut  de  bonne  maniéré  demander  que  le  Roi  de 
Suede  s’oblige  à ne  pas  toucher  un  Pais,  d’où- la  Guerre  a eu  fun  origine  , 
dont  le  Roi  A üG  usT  E tire  jufques  à ce  jour  fes  principaux  renforts,  & qui 
reçoit  (St  nourrit  fis  Ennemis?  Ce  feroit  autre  chofe  11  l’on  vouloit  ftipuler 
à Ion  tour  que  la  Saxe  ne  fuuiniroit  plus  rien  à la  Guerre  de  Pologne.  Ce- 
pendant, tout  le  monde  fyaii  la  retenue  que  le  Roi  de  Suede  a pratiqué  en 

cet 


Digitized  by  Google 


ET  RESOLUTIONS  DE  T A T.  46} 

cet  égard  ; & il  ne  fera  pas  dit  que  la  même  chofe  n'arrive  à l'avenir.  Mais  lyof. 

pour  d'y  porter  il  fera  tort  necefTaire  d'empccher  les  fufdites  amenées,  qui  

pourroient  à la  fin  poufler  fa  patience  à bout  ; on  ne  fauroit  demander  des 
marques  d'une  plus  grande  modération, que  quand  un  jeune  Prince  fe  retient 
en  pleine  pourfuite  de  fes  Ennemis,  comme  il  ell  arrivé  nouvellement  apres 
l’Affaire  de  Punits.  Et  qui  auroit  pû.  s'étonner,  s]il  avoir  pouflé  fa  pointe 
julques  en  Saxe?  Vû  qu’on  ne  fait  pas  par  quel  droit  de  Guerre  il  feroit  de- 
îendu  à un  Ennemi  vainqueur  d'entrer  dans  le  même  Pais  où  entre  un  Enne- 
mi fugitif,  principalement  quand  le  dernier  e(l  l’AgrefTeur,  comme  il  arrive 
dans  le  pas  en  quefiion.  Mars  nonobllant  cela  le  Roi  de  Suede.  à defiffé  de 
fon  avantage , éit  ne  pouvant  pas  s'empêcher  d'atteindre  une  partie  de  la  Silefie , 
il  y a tout  fait  paier  pour  de  l’argent  comptant.  De  cette  maniéré  il  prévient 
par  fes  .\£lions  les  fouliaiis  de  fes  Alliez.  Mais  qu’on  veuille  lui  en  exiger  une 
PromefTe  fonnelle  c’ell  ce  qui  pouroit  lui  paraître  furprenant , dans  un  terni 
où  fes  Ennemis  n'abufent  déjà  que  trop  de  fes  indulgences.  C’eft  pourquoi  il 
ell  à efperer  que  tous  ceux  qui  jugeront  (ans  pafTion  , & qui  auront  pour  la 
Suede  une  Amitié  véritable  & delinterefifée , étant  informez  des  fiifdites  cir- 
conllances,  ne  voudront  pas  que  le  Roi  fè  lie  les  mains,  & fe  départe  de  fa 
liberté  d’agir  par  une  telle  PromefTe , ce  qui  fèroit  en  memetems  le  moien  de 
relever  l’audace  de  fes  Ennemis.  Mais  qu’on  aimera  mieux  lui  continuer  d'un 
côté  une  confiance  entière  & faire  en  forte  de  l’autre  que  les  Pais  en  quellion 
ne  s'attire  pas,  en  accumulant  les  Aéles  d'Hoftilité,  les  relTentimens  que  le 
Roi  lui-mcnie  fouhaiteroit  lui  épargner.  Au  refte , il  feroit  fort  à propos 
s’il  étoit  permis  d’elperer,  que  la  Silefie  voifine  voulut  le  tenir  dans  les  ter- 
mes d'une  parfaite  Neutralité,  laquelle  n’a  fans  doute  pas  été  fort  exaClement 
obfcrvée  jufques  ici. 

Quant  à la  Ville  de  Danlzick,  il  eft  connu  quelle  sert  engagée  au  parti 
delà  Confédération  de  Pologne,  & qu'elle  a obtenu  .ifon  tour  des  alTurances 
de  la  faveur  du  Roi  de  Suède,  dont  elle  pourra  fe  contenter.  Ainfi  qu'elle 
n’a  qu’à  fonger  à remplir  fon  devoir,  & il  ne  feroit  pas  mal  li  ceux  qui  pren- 
nent foin  de  (h  coniervation , la  vouliiffent  exhorter  à une  telle  condirice, 
qui  puiffe  la  maituenir  en  cette  jouifTance  dans  la  fuite.  Mais  ce  feroit  la  dil- 
penler  de  fa  parole,  & une  affaire  d'un  mauvais  exemple,  que  de  ilipuier 
quelque  chofe  fur  fon  fujet,  principalement,  puifque  c’ell  de  l'intérêt  du  Roi 
de  Suede,  autant  que  d aucune  autre  Puiflance  quelle  demeure  dans  l'état  où 
elle  ell.  C ell  pourquoi  il  ell  probable  qu’on  pourruit  s'abufer  par  une  trop 
grande  prevoiance  fur  fon  ch.ipitre,  de  que  les  Concerts,  qu'on  voudroit  fiü- 
re  .à  fon  égard,  à l'exclulion  de  la  Suède,  feroient  pour  le  moins  autant  de 
mal  que  de  bien. 

L’on  n’ajoùtc  rien  de  la  Garantie  mutuellement  propofée  pour  quelques 
Provinces  du  Roi  de  Suède,  puis  qu'il  y ell  déjà  pourvu  par  des  Alliances 
feparées  & Sa  Majcllé  n’éunt  pas  rAgrellêur  en  cette  Guerre,  dcc. 

La  Conférence  propofée  au  Miniftrc  de  Prude  fut  tenue.  On  y concerta 
quelques  melurcs.qm  n’étoient  cependant  que  informes.  Ce  qui  prcftôit  queU 
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3uê  conclufion  écoit  nne  Lettre  de  l’Envoié  d’Angleterre  Robinfon,  qoi 
toit  à Damzick.  Il  l'écrivoic  à fon  Colle^me  à la  Haie.  Il  lui  mandoic 
que  le  Roi  de  Suede  avoic  déclaré , qu'il  voiiloit  bien  laiflTer  jouir  au  Roi  A tr- 
ÆusTE  du  titre  de  Roi  pendant  fa  vie.  Ce  devoit  être  à condition  qu’il  ne  fe 
tncleroit  point  du  Gouvernement.  Le  Roi  Stanislaos  devoit  en  avoir  l’ad- 
miniltration.  D’ailleurs  qu’il  n’entreroit  point  en  Saxe,  fi  les  Hauts  Alliez 
vouloient  accorder  une  Garantie.  Elle  devoit  confiller  en  ce  ^ele  Roi  Au- 
guste ne  tireroit  point  de  Troupes  de  la  Saxe,  pour  faire  la  Guerre  en  Po- 
logne.  Enfin  que  fi  le  Roi  Auguste  n'acceptoit  pas  ces  conditions,  il  en- 
treroit  en  Saxc,&  la  partageroit entre  les  divers  Princes  des  Branche^  de  cet- 
te Maifon-là. 

Pour  traverfer  cependant  les  mefures  qu'on  prenoii en  faveur  de  Dantzick, 
l’Envoié  de  Suede  fe  donnoit  bien  du  mouvement.  Il  s’infcrivit  en  faux 
contre  ce  que  le  Sindic  de  cette  Ville-là  avoit  infinué.  C’étoit  fur  ce  que  le 
Roi  de  Suede  avoit  menacé  la  Vaille  de  lui  faire  paicr  deux  cent  mille  Ecus; 
ainfi  qu’on  l'a  rapofté  plus  haut,  fi  elle  ne  rendoit  pas  l’Equipage  du  Roi 
Auguste.  Il  afiura  les  principaux  des  Etats  Generaux,  que  le  Min  dire 
de  Suede  n’avoit  réclamé  cet  Equipage , que  par  un  fimple  Mémoire.  Il 
avouoit  pourtant  que  ce  Mini(lre-là  avojt  dit  de  bouche  qi  e le  Magdlrat  fai- 
foit  le  difficile  fur  un  Equipage  de  la  valeur  peut-être,  de  cinquante  mille 
Ecus , comme  fi  ç’eut  été  une  Affaire  de  deux  cent  mille.  Ce  dilcours  , 
ajoûtoit-il , n’avoit  point  du  tout  eu  l’air  de  menace.  Toutes  les  démarchés 
tenues  fur  le  fujet  de  Dantzick  n’aboutirent  enfin  qu’à  ce  que  la  Ville  remit 
au  nouvel  Elu  les  Equipages  du  Roi  August  e. 

Pendant  tout  cela  les  Troupes  de  Pruffe  ne  marchoient  pas  aufli  vite  que 
l'Envoié  de  Savoie  auroit  fouhaiié.  Il  s’en  plaignit  en  plein  Congrès  des 
Minifires.  Il  allégua  que  ces  Troupes,  qui  dévoient  être  en  Italie  pour  le 
I y.  de  Février,  demandoient  un  delai.  Il  reprocha  au  Miniftre  de  Pruffe,  à 
la  prefcncc  du  Con(èiller-Penfionnaire,que  fa  Cour  avoit  prétexté  le  retarde- 
ment de  leur  marche  fur  ce  que  le  Traité  n’étoit  pas  ratifié.  Enfuite  fur  ce 
qu’elles  n’avoient  point  d’ordre  du  Prince  Eugène.  Enfin,  qu’elles  étoienc 
affoiblies,  & manquoient  d’Armes  & de  Chevaux.  Sur  cela  le  Minillre  de 
Prude  produifit  des  Lettres  qu’il  venoic  de  recevoir.  Elles  portoient,  que 
leur  marche  étoit  réglée  pour  le  if.  de  Mars.  Il  en  fut  Mcn  aife.  LaraU 
fon  en  étoit,  qu’on  avoit  des  .\vis  que  huit  mille  hommes,  que  l’Empereur 
devoit  fournir  pour  le  meme  fmet , étoient  prêtes,  ün  devoit  y comprendre 
quatre  mille  Palatins.  L’Eleétour  de  ce  nom  avoit  fait  là-deffus  des  Deman- 
des exhorbitantes.  Elles  furent  enfuite  modérées.  On  en  prit  d’autres  l’an- 
née fuivantc,  ainfi  qu’on  pourra  voir  en  fon  tems.  Le  Prince  Eugene  qui 
devoit  avec  ce  renfort  aller  au  fecours  du  Duc  de  Savoie,  fit  partir  fes  Ba- 
gages le  if.  de  .Mars.  Ce  Prince  av'oit  fait  difficulté  de  fe  charger  du  Com- 
mandement de  ces  Troupes.  U avoit  drede,  pour  jullider  Ibn  refus , quel- 
ques griefs.  L'Empereur  y répondit  lui-méme  Article  par  Article.  Il  y 
ajouta  qu’ils  étoient  juftes  & qu’on  y remedieroit.  Il  dit  de  bouche  au  Prince 
que  l’Europe  avoit  trop  befoin  de  l’a  Perl'onnc,  pour  le  laillèr'quitter.  On 
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hii  afligna  un  million  d'Ecus  pour  la  Campagne.  La  Banque  de  Vienne  fe 
chargea  de  les  lui  fournir  en  certains  termes.  Elle  lui  en  avança  deux  cent 
mille.  Il  y avoir  une  Condition.  Elle  portoit,  que  fi  la  Banque  ne  conti- 
nuoit  pas  à fournir  le  relie  en  tems  , les  deux  cent  mille  Ecus  feroient  per- 
dus pour  elle.  Il  partit  enfuite  & arriva  à Trente  le  ai.  d’Avril.  ün  verra 
l'effet , qui  refulta  de  la  prelence  de  ce  Prince  en  Italie , lors  qu'on  parlera 
des  Operations  Militaires  en  ce  Païs-li. 

Le  Plan  pour  lècourir  le  Portugal  & le  Roi  d'Efpagne  Charles  III, 
eut  une  connexion  avec  les  Affaires  de  la  Marine.  Ce  qu'on  avoit  plus  de 
befoin  en  Portugal  pour  les  Troupes  des  Etats  Generaux,  étoit  un  nombre 
de  Chevaux,  On  en voia  ordre  d'en  acheter  en  Angleterre.  On  le  révoqua 
fur  ce  qu'on  demandoit  cent  Ecus  de  tranfport  d'Angleterre  en  Portugal  pour 
chaque  Cheval.  On  en  acheta  dans  le  Pais.  Le  'frelbrier  General  IIop  en 
fit  la  revùë  à ütrecht.  Ceux-ci  n'étoient  que  loo.  en  nombre.  Ils  dévoient 
lèrvir  pour  la  remonte  de  fix  Compagnies  de  l'Etat.  Pour  les  quatre  de  Dra- 
gons qu’on  y avoit , on  voulut  en  laire  acheter  en  Irlande.  Il  manquoit  aufli 
d’Officiers  en  Portugal.  On  y deilina  le  Comte  de  Dhona  avec  d’autres. 
L’Envoié  de  Portugal  fit  de  fortes  inllances  pour  faire  tranfporter  en  Ton  Pais 
bonne  quantité  de  Bleds.  On  y en  manquoit  furieufement , meme  pour  les 
Habitans  du  Pais , h cauiè  d'une  cheüve  récolté. 

La  principale  Affaire  regardoit  l’Armement  Maritime.  On  en  avoit  déjà 

farlé  lur  la  fin  de  l'année  precedente.  L’Amiral  Mitchel , qui  étoit  relié  en 
lollande , reçût  ordre  de  la  Reine  d’infiller  fortement  fur  celui  pour  la  Me- 
diterranée. Il  falloir  pour  cela  un  plus  grand  nombre  de  Vaiffeaux,  qu’on 
n’avoit  paru  en  Hollande  en  vouloir  fournir.  Dans  une  Conférence  que  cet 
Amitalj&  l’Envoié  Stanhope  eurent  avec  les  Députez  des  Etats  Generaux, 
ceux-ci  parurent  difpofez  d’en  donner  14.  de  Ligne.  Il  y avoit  la  nccefiité 
d’avoir  la  fuperiorite  dans  cette  Mer-là.  La  railon  en  étoit,  qu’il  paroiffoii 

aue<  l’Ennemi  eut  deffein  de  faire  un  gros  Armement  Maritime.  L’Amiral 
: rendit  à Rotterdam.  11  y conféra  avec  les  Députez  des  differens  Colleges 
de  l’Amirauté , qui  s’y  étoient  rendus  pour  cela  Comme  l’on  avoit  formé 
un  Deffein  fecret  fur  Barcclonne,  il  propofa  par  ordre  la  Demande  du  tiers 
de  dix  mille  hommes,  qu’il  falloir  liir  la  Ekiite.  Il  reprefenta,  que  la  Reine 
irouvoit  qu’elle  ne  feroit  pas  de  grande  utilité  en  cette  Mer-là,  à moins  d’y 
avoir  un  bon  nombre  de  Troupes  de  Debarquement,  il  allégua  que  le  mau- 
vais fiiccès  de  l’année  precedente  fur  Barcelonne  faifoit  affez  voir  la  necefiité^ 
d’avoir  des  Troupes.  Il  fallut  que  les  Etats  de  Hollande  s’affemblaffent  là-' 
deffuj.  Cette  Affaire  fut  un  des  Points  mandez  aux  Villes , félon  la  coutu- 
me. La  vûë  en  étoit , afin  que  les  Deputéz  fe  rendilTent  à l’Affemblée  des 
Etats  avec  les  Inftruélions  pour  en  venir  à une  prompte  conclufion.  Il-y  eut 
trois  Points  en  deliberation.  L’un  regardoit  la  nomination  d'un  Sujet  pour 
envoier  àla  Cour  de  V’icnne,  par  raportaux  Hongrois,  ainii qu’on  aura  oc- 
cafion  de  parler  en  un  autre  lieu.  Le  fécond  regardoit  les  Affaires  fur  la  Mo- 
felle,  dont  on  a parlé  ; & le  troifieme  étoit  par  raport  à ces  Troupes  de  De- 
barquement. Touchant  les  AJavircs  pour  la  Flotte,  l’Amiral  Mitchel  vqu--  - 
• ^nme  III,  Nnn  loit. 
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I73f.  loit,  que  la  République  en  foumiroit  ip.  des  plus  for«.  Il  y avoit  une  Cori- 

■ dition.  Elle  portoit  , que  la  Flocte  ne  ferviroit  que  dans  la  Medicerranée. 

Cette  claufe  y fut  mife  par  l’Anural.  La  raifon  en  étoit,  pour  didiper  la 
crainte,  qu'il  lui  avoit  femblé  qu’on  eut,  qu’on  n’en  fit  un  Détachement 
pour  l’Amcrique.  On  perfifla  à n’en  fournir  que  ifi.  de  plus  haut  rang  que 
l’on  n’avoit  propofé.  Il  y auroit  cependant  une  petite  Elcadre  pour  croifer 
dans  la  Mer  du  Nord.  D'ailleurs, on  avoit  eu  fur  le  tapis,  qu’il  y auroit  uneKfi- 
cadre  de  huit  Vaiflêaux,  dont  l’Angleterre  foumiroit  cinq,  & les  Etats  trodsJEl- 
le  ne  ferviroit  que  pour  aller  & venir  pour  aporter  des  Frovilions.  La  vint 
en  étoit , afin  qu’on  ne  détachât  des  Navires  de  la  Flotte , ainfi  qu’il  étoic 
arrivé  l'iùé  precedent  lors  du  Combat  Naval.  11  cfi:  à rem^uer  , que  l'on 
ne  comptoit  pas  dans  le  nombre  des  i8.  VailTeaux,(ix,  qui  étoient  dqa avec 
l’Amiral  Lake  en  Portugal.  Les  Amiraucez  voulurent  entremêler  dans  la 
Négociation  l'Affaire  du  Commerce  de  l’Etat  avec  la  France.  L’Amiral , 
non  plus  que  l'Envoié  d'Angleterre , ne  voulurent  point  y entendre.  Ce  qui 
donna  lieu  à cette  Propofiiion , étoit  que  les  Anglois  avoient  pris  à plufieuta 
reprifes  ii.  Navires  Marchands  d'Amfterdam  & de  Rotterdam.  Ceu£-â 
revenoient  de  France , chargez  de  Vin.  Les  Etats  Generaux  avoient  envolé 
des  ordres  â leur  Minifire  a Londres  de  s’en  plaindre.  11  s’en  étoic  aquitté 
par  un  Mémoire.  Les  raifons,  qni  y étoient  contenues,  & donc  il;av4UC.ne« 
çû  les  Inifaruâions , & qu'on  fit  même  communiquer  aux  Cours  éaraageaes, 
ponoienc  à peu  près,  (^e  pendant  les  Guerres  precedentes  le  Comtroecoe 
avoit  toujours  été  libre.  Que  le  Parlement  en  accordant  la  contittuattondes 
Subfides  pour  l’Augmentation  des  Troupes,  n’y  avoir  point' renouvellé  la 
claufe  de  la  Defenle  du  Commerce.  Que  les  Anglois  ot  les  Ecofibis  trafic 
quoienc,  fur  cous  les  derniers,  notoirement  avec  la  France.  Enfin,  que 
fAnglcterre  avoit  des  cefiburces  par  la  bonté  de  fon  terrain,  pourlacontû- 
nuauon  de  la  Guerre.  Qu’il  n’en  étoit  pas  de  même  de  la  République.  EL 
le  ne  fubfilloit  que  par  le  Commerce.  Si  les  Marchands  & autres  Sujets. en 
étoieht  privez,  ils  ne  pourroient  plus  contribuer  aux  Depenies  publiques,  à 
moins  que  cette  porte  au  gain  ne  leur  fut  ouverte,  &c.  LeMiniltre  des 
Etats  leur  manda,  qu’il  s’écoit  aquitté  de  fa  Comraiilion.  Ceux  d’Angleter-» 
rc  lui  avoient  répondu  que  toutes  ces  raifons  étoient  inutiles.  Ils  avoient 
ajoûté  que  le  Parlement  n'avoir  continué  les  Subfides  pour  l'Augmencatiao 
des  l'roupes , que  dans  l'entente  de  cette  Defcniê.  Ils  avoient  conclu,. que 
le  Traité  d’Alliance  pour  faire  la  Guerre  à la  France,  & fa  Déclaration  poiv 
toiem  l’interruption  du  Commerce  avec  les  Ennemis.  Ce  qu'il  fallait  oblèc* 
• ver.  Que  fi  l’on  y comrevenoit  ce  feroit  les  enfreindre.  Cela  obligeroit 
l'Ancleterre  à prendre  des  mefufes,  qui  ne  feroient  peut-être  pas  agréables. 
Les  Etats  de  Hollande  firent  là-defiiis  une  longue  Refolution.  Ils  la  com» 
muniquerent  à la  Généralité  pour  renouvcller  des  inlfances  auprès  de  la  Rei- 
ne. La  plus  forte  raifon  qu’il  y avoit , étoit  celle  que  la  Republique  ne 
pourïoit  pas  continuer  les  onereufes  Depenfes  de  la  Guerre.  Ceue  Reprelên- 
tatinn  parut  radoucir  la  Reine.  Elle  témoigna  d’avoir  en  vue  quelque  Ex- 
pédient pour  le  permettre.  On  crut  que  ce  qui  pouvoit  y donner  Jieu  étoii 
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que  rAngletene,  nonobilant  fa  bonne  Laine,  a befoln  de  celle  d’Efpagne, 
auiü  bien  que  la  Hollande.  Ainll,  fl  l'Angleterre  traiiquoic  en  Efpagne  qui 
étoit  Ennemie  , l’on  ne  trouvoit  pas  pourquoi  elle  vouloit  e;npécherTa  Hol- 
lande de  trafiquer  en  France,  qui  étoit  dans  la  même  cathegorie  d’inimitié 
que  l'Ëlpagne.  On  accorda  à l’Amiral  Mitchcl  pour  les  Troupes  de  Debar- 
quement les  deux  Regimens  de  Marine.  Ils  montoient  au  nombre  de  2400. 
hommes.  Après  le  départ  de  cet  Amiral,  l’Ënvoié  de  la  Reine  fut  charge 
de  preiTer  cet  Armement.  On  y travaillok  avec  tant  d’empreflèment,  que 
l’Amiral  Allcmonde  alTura  que  la  Flotte  feroit  prête  pour  la  fin  de  Mars. 
L’on  ne  laifià  cependant  pas  que  de  réitérer  les  ordres  pour  ce  travail.  La 
TÛe  en  étoit  de  compbire  à la  Reine,  qui  ne  manquoit  point  de  prefTer  pour 
cela.  C'étoit  pour  lui  témoigner  de  la  gratitude.  Cette  Reine  avoit  refolu 
de  fitire  relâcher  tous  les  Navires  des  Sujets  de  la  Republique, qui  venant  de 
France  avoient  été  pris  par  les  Anglois.  Elle  fit  même  plus , car  elle  ordon- 
na à fes  Vaifleauï  de  ne  plus  troubler  à l’avenir  ceux  des  Sujets  des  Etat* 
Generaux.  Elle  fit  publier  pour  cela  une  Proclamation.  Elle  fe  referva 
avec  le  Miniilre  des  Ekats,  que  les  Navire,  quiaurcient  des  Fallepons, 
fufient  véritablement  des  Sujets  des  Sept  Provinces,  & non  pas  de  quelque 
autre  PuüFance.  Il  ne  relia  alors  aux  Etats,  que  de  prendre  des  mefurespour 
fe  garantir  des  Armateurs  des  Bifeaiens  qui  infellotent  la  Mer.  D’ailleurs, 

Eour  rendre  la  Navigation  libre,  il  falloit  regler  les  Diffèrens,  qu’il  y avoit 
hdefiTus  avec  les  Zelandois.  Ceux-ci  pretendoient  de  vifiter  les  Navires  de 
l'Etat,  qui  revenoient  de  France.  Le  prétexté  en  étoit  pour  voir,  s’ils  n’a- 
tnenoient  pas  de  Marchandifes  de  Contrebande.  Les  Etats  de  la  Province  de 
lloÜande  ne  vouloient  pas  permettre  cette  Vifite.  Ils  vouloient  bien  confen- 
tir  l’examen  des  PalTeports,'  pour  voir  s’ils  étoient  légitimés.  Ceux  de  Ze- 
lande  fondoient  leur  prétention , fur  ce  que  ces  Navires  pouvoient  à la  faveur 
de  ces  Paflepons  tranfporter  des  Affaires  d’un  Port  de  France  à un  autre.  Ils 
difoient  d’ailleurs,  qu’ils  pouvoient  charger  pour  des  Pais  neutres.  Les  Etats 
de  Hollande  ofiïoient  de  publier  un  Placard  rigoureux  pour  le  leur  defendre. 
Pendant  qu'on  cherchoit  quelque  tempérament  là-defius,  la  Reine  d’Angle- 
terre preffa  le  départ  des  Navires  de  la  Republique  pour  la  Flotte  de  la  Me- 
diterrannée.  Comme  ils  étoient  prêts, on  ne  tarda  point  à en  ordonner  le  dé- 
part. Le  Treforier  General  alla  faire  embarquer  fur  les  Navires  de  Tranf- 
poit  les  Troupes  de  Debarquement.  Elles  dévoient  ctre'tranfportées  au  Te- 
xel,  joindre  les  Navires  de  Guerre  d’Amllerdam,  qui- s’y  étoient  rendus, 
lis  avoient  â la  vérité  eu  quelque  peine  de  paiTer  le  Pampus.àcaufequereau 
étoit  balTe.  Le  Vent  ne  devint  pas  favorable  que  le  p.  de  Mai.  Le  lende- 
main, r.Amiral  Allemonde  mit  à la  Voile.  Il  fut  joint  par  les  Vaifl'eaux  des 
autres  Ports,  & fe  rendit  en  Angleteire.  Voili  ce  qui  regarde  les  prépara- 
tifs pour  le  Secours  de  Portugal. 

La  matière  veut  qu’on  entre  à prefent  dans  le  récit  de  l’execution  de  tous 
ces  Plans.  On  doit  meme  commencer  par  le  Operations  Militaires  des  Païs- 
Bas  , de  la  Molêllc  du  Rhin. 

Le  Veldt-Marechal  d'.iVuverkcrquc  fe  rendit  le  fept  de  Mai  à Maellricht. 
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I7°f.  Le  Ducdc  Marlbourough  fe  rendit  à cette  Ville-là  le  lendemain  8-  Ce  Duc 

avoit  que'ques  jours  auparavant  fait  partir  Tes  Bagages  avec  les  Troupes  An- 

gloil'cs.  Ün  avoit  donné  à celles-ci  leur  route,  non  feulement  jufques  à 
Maellrichc,  mais  même  jufques  fur  la  Mofelle.  On  tint  entre  les  Generaux 
un  Confeil  de  Guerre.  Le  rcfultat  en  fut,  qu’on  feroit  camper  les  Troupe* 
de  l'Etat  fur  la  hauteur  de  .St.  Pierre  près  de  MaeRricht.  Avant  que  ces 
Troupes  fulTem  alfemblées  les  Ennemis  firent  une  tentative,  pour  en  fur- 
prendre  quelques-uns  dans  le  Fauxbourg  de  Sainte  .Marguerite  de  Liege. 
La  prevoiaiice  du  General  Salish  fit  échouer  cette  Entreprile.  Elle  caufa 
meme  quelque  defavantage  aux  Ennemis.  Les  Troupes  Angloifcs  étoient 
arrivées  le  long  de  la  Meule.  Le  Duc  pafla  cette  Riviere  avec  elles,  & 
tourna  famarche  vers  la  Mofelle.  Il  traverlà  le  dangeureux  Défilé  de  Taver- 
ne. 11  s’attendoit  que  le  Maréchal  de  Villars,  qui  campoitavec  une  Armée 
nombrcufc  proche  de  Sirk,  lui  en  difputeroit  le  paflage.  Le  Maréchal  ne 
l'eflaia  point.  Les  Alliez  campèrent  le  meme  jour  à une  demi  lieue  de  Sirk, 
& le  lendemain  à E'ft.  Des  Ennemis  fe  retirèrent  à Konings-Macheren. 
Gctoit  un  l’oile  fort  avantageux.  Ils  s’y  retranchèrent  même  fi  bien,  qu’il 
étoit  impoflible  de  les  y attaquer  avec  quelque  apparence  de  fuccès.  Ce  n’é- 
toit  pas  même  la  penfée  du  Duc.  Sa  vue  n’étoit  que  de  couvrir  le  Siege  de 
Saar-Louïs,  fuivant  qu'il  avoit-été  concerté.  Il  dévoie  etre  formé  par  quel- 
ques'froupes  de  l’Armée  du  Prince  Louis,  qui  dévoient  être  jointes  par 
quelques  autres  de  celles  à la  folde  des  deux  Puillànces  Maritimes.  En  atten- 
dant , l’Armée  aux  Pais-Bas  fut  contrainte  par  la  folblclfe,  où  elle  étoit  ré- 
duite par  les  Dctachemens  pour  la  Mofelle,  de  fe  retrancher  prés  de  Maef- 
tricht.  L'Eleéleur  de  Bavière,  & le  Maréchal  de  Villeroi-promerent  de  cet- 
te Conjonéture.  Ils  forcirent  de  leurs  Lignes,  & firent  attaquer  Huy.  La 
Ville  fans  defenfe,  fe  rendit  d'abord.  Elle  obtint  cependant  une  peute  Ca- 
pitulation. Elle  portoit. 

„ I.  /^Ue  les  Bourgeois  & autres  Habicans  lëroient  maintenus  dans  leurs 
,,  v/  Privilèges. 

- „ II-  Qiie  la  Garnifon  auroit  la  liberté  de  le  retirer  dans  le  Château  & 
„ dans  les  Forts. 

„ 1 1 1.  (^ue  les  Femmes  & les  Bagages  de  ladite  Garnifon  feroient  con- 
,,  duits  à Liege  fous  bonne  EIcorte. 

„ 1 V.  Qu’on  ne  tireroit  point  pendant  tout  le  Siege , ni  de  la  Ville  fur  le 
„ Château  ni  du  Château  fur  la  V'ille. 

Ce  dernier  Article  fut  enfreint  par  les  François.  Ceux-ci  tirèrent  de  la 
Ville  fur  le  Château.  Le  Gouverneur’ CromArom  s’y  défendit  vaillamment. 
11  fut  cependant  obligé  de  fe  rendre  Prifonnier  de  Guerre.  Il  ne  pût  foûte- 
. nir  un  Allaut  à caulé  que  les  Brèches  étoient  trop  fpacieufès.  Après  cette 
prife,  on  alla  attaquer  Liege , qui  fut  oblige  d’ouvrir  fes  Portes.  11  n’en  fut 
pa*  de  même  de  la  Citadelle.  Elle  défendit  jufques  à l'aproche  de  l'Armée 
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^ du  Duc  de  Marlborough  , que  leS  Attaquans  s’en  retirèrent  avec  précipita-  iTof- 
tion.  ” 

Dés  que  Huy  fut  pris  le  Veldt-Marechal  cnvoia  un  Exprès  au  Duc,  pour 
demander  un  renfort.  Les  Etats  Generaux  memes  écrivirent  au  Duc  pour 
cela.  Les  Députez  des  Etats ^ qui  étoient  it  l’Armée,  reprefenterent  au  Duc 
qu’il  n’y  avoic  plus  moien  de  (ubfiller-lii  où  l’on  campoit.  (^ue  les  Allemans 
avoient  par  leur  lenteur  ruiné  tous  les  Projets  fur  la  Molèlle.  Farconlequcnt 
il  étoit  inutile  de  s’y  arrêter  plus  long-tems.  Le  meilleur  étoic,  d’emploier 
i’ Armée  dans  les  Pais- Bas,  à s’opolcr  aux  progrès  de  l'Ennemi.  Un  tint  l.a- 
delTus  un  Confeil  de  Guerre  a Trêves.  Il  y fut  refolu  de  retourner  à la  Men- 
Te.  On  lailTa  cependant  dans  cette  V’illc  fept  mille  Palatins,  qui  étoient  à la 
paie  d’.Angleterre  & de  Hollande.  On  renvoia  les  Impériaux,  & les  Trou- 
pes de  Prufle  & de  Wirteroberg  vers  le  Haut  Rhin. 

L’on  ne  fauroit  mieux  dire  les  raiibns  de  ce  changement  fur  la  Mofc!le‘, 
qu’en  raportant  celles , que  l’habile  Secrétaire  de  Guerre  Cardonncl  cnvoia 
•en  Angleterre,  dont  voici  la  Traduclion. 

DEs  que  Mylord  Duc  arriva  à Coblentz,  fon  premier  foin  fut  de  notifier  urSit.-oo 
aux  Eleéteurs  de  Treves  , de  Maience  iS:  Palatin,  aufil  bien  qu’au 
Landtgrave  de  Hefle,  au  Chapitre  de  Cologne  & les  autres  petits  Princes  loni.pour 
circonvoifins , jufqucS  où  leur  afiiflance  étoit  requile  pour  pouffer  fes  Projets. 

11  les  pria  d’envoier  fins  delai  leurs  Corcmifl’aircs  ,à  Coblentz.  Ceux-ci  de- 
voient  y convenir  avec  le  CommifiTaire  de  Hollande  Peflcrs,  de  la  proportion  ronph 
que  chacun  d’eux  devoit  fournir  pour  les  crois  mille  Chevaux  pour  l'Artille-  q'»<toit  u 
rie.  Dans  ce  nombre  on  comprenoit  quelques  Chariots.  Ils  dévoient  fervir 
pour  le  tranfport  de  la  groffe  Artillerie  & des  Munitions  depuis  Trarbackjuf.  note  Ttu  ii 
ques  au  Siégé.  Le  Duc  leur  dit,  que  lâns  cela  il  lui  feroit  impoffible  d'agir, 

Ces  Princes  envoierent  véritablement  dans  peu  de  jours  leurs  Commilfaires. 

Leur  venue  fut  fans  effet.  La  railbn  ell,  qu’ils  ne  voulurent  pas  convenir  de 
■ce  nombre.  Ils  ne  voulurent  non  plus  agréer  le  Contingent;  ni  même  dé- 
clarer le  tems,  pour  lequel  ce  quils  vouloient  fournir,  feroit  prêt.  Il  n’y 
eut  que  le  bon  Eleéleur  de  Treves,  fuivant  fa  confiante  coutume,  «S:  le 
Landtgrave  de  Hefle-Calfel,  qui  étoient  portez  à faire  leur  devoir.  Cepen- 
dant, par  le  manquement  du  Prince  Louis  de  Baden  de  s'aboucher  avec  le 
Duc  à Creutznach,  ce  dernier  fut  obligé  d'aller  en  polie  aiilîi  loin  que  Rad- 
lladt.  11  y trouva  que  l’état  de  ta  fanté  du  Prince  pouvoir  fort  bien  lui  avo'ur 
épargné  partie  de  ce  chemin.  C’étoit  d'autant  qu’il  pût  promener  tout  l’a- 
pres-midi,  que  le  Duc  y arriva,  & auroit  pû  avec  plus  d’aile , fe  reir.lre  à 
Creutznach  en  Chaife  ou  dans  une  Berline.  L’on  convint  cependant  en  ce 
lieo-là,  que  le  Prince  feroit  marcher  fes  Forces,  quoi  qu’en  moindre  nombre 
qu’on  n’avoit  promis,  ou  qu’on s’attendoit,  d.ms  quatre  ou  cinq  jours  depuis 
le  1}.  de  Mai.  Le  Duc  prit  l.t-delfus  congé  du  Prince,  & en  partit  le  len- 
demain à quatre  heures  du  matin  pour  revenir  en  polie  à Treves.  Si  le  Prin- 
ce ne  Vüuloit  pas  marcher  en  perl’onne  avec  lès  Troupes,  il  devoit  les  ftiivre. 
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iTof.  Si  cela  avoit  été^executé , on  pouvoir  raifonnablemc-nt  les  attendre  au  plu* 

' tard  à Trêves  le  y.  ou  6.  de  Juin.  Cependant,  au  lieu  de  hâter  leur  Mar- 

che, il  leur  ordonna  de  faire  le  tour  par  Crcutznach,  d’où  le  Duc  reçût  une 
Lettre  du  Comte  de  Frife.  Il  lui  faifoit  favoir  par  elle,  que  le  Prince  vou- 
loir continuer  fa  Marche  le  lo.  par  Birkenfeldt,  où  elles  pouvoient  arriver  le 
13.  ou  14.  Là-delTus,  le  Duc  envoia  fon  (Quartier  Maître  General  Cado^an 
pour  joindre  le  Prince,  conférer  avec  lui , (k  lui  faire  raport  de  fêtât  ou  il 
te  crouvoit.  Cadogan  fur  forcé  de  faire  deux  Marches  plus  loin,  avant  que 
de  rencontrer  les  I roupes.  11  trouva  même  que  le  Prince  étoit  parti  quel- 
ques heures  avant  fon  arrivée,  pour  aller  aux  Eaux  de  Slangenback  pour  re- 
ublir  fa  fanté.  Pendant  tout  ce  tems-là,  le  Duc  prefla  pour  les  trois  mille 
Chevaux  pour  l'Artillerie,  mais  en  vain.  Les  Princes  déclarèrent  enfin 
qu’ils  ne  pouvoient  pas  s’engager  de  les  fournir  en  moins  de  cinq  lèmaines. 
Les  Troupes  avoient  déjà  commencé  à Ibufirir,  par  manque  de  Fourragej 
par  la  .Sailon  fort  tardive , on  avoit  déjà  confirmé  toute  l’herbe  & favoine. 
De  forte , que  fl  l’on  avoit  été  mis  en  état  de  marcher  au  Siégé  de  Saar- 
Louis  pour  le  tems  projetté , Nous  aurions  eu  à nôtre  dévotion  toute  la  Lor- 
raine, qui  auroit  fourni  abondamment  de  tout.  D’ailleurs,  le  Duc  recevoir 
chaque  jour  des  Exprès  du  Veldt-Marechal  d’Auverkerque , aufll  bien  que 
des  Députez  des  Etats  dans  fon  Armée  & des  Etats  mêmes,  pour  leur  en- 
voier  un  prompt  fècours,  pour  arrêter  les  pr^és  du  Maréchal  de  Villeroi, 
& mettre  h couvert  leurs  Frontières.  La-deitus,  il  fut  refolu  de  l'avis  de* 
Generaux  de  retourner  avec  le  principal  Corps  d’ Armée  vers  la  Meufe. 
AulTi  bien  le  Duc  ne  pouvoit-il  point  relier  de  ce  côté-là , fans  un  aparent 
rifque  de  ruiner  les  Troupes,  par  manque  de  fubfillance.  En  confequence 
de  cela,  décampa  le  17.  de  fon  Camp  d’Elft.  11  y avoit  été  quinze  jours, 
fans  y avoir  été  joint  par  un  (èul  homme,  que  par  ceux  qui  éioient  à la  fol- 
de  des  deux  PuilTances  Maritimes.  On  avoit  été  obligé  d'aller  là , ainfi  que 
l’on  fit  le  3,  par  plufieurs  raifons.  i.  Par  manque  de  Fourrage  à Trêves. 
1.  Par  l’aprehenfion  que  le  Maréchal  de  Villars , ne  s’emparât  des  Plaines  de 
Taverne.  Cela  auroit  rendu  nôtre  fortie  prefque  impoffiblej  car,  le  Maré- 
chal nous  étoit  du  moins  égal  en  nombre , par  un  Détachement  qu’il  avoit 
reçû  de  Marlîn.  Enfin , le  Duc  efperoit  de  furpreodre  par  cette  Marche  le 
Maréchal  de  Villars,  & de  l’attirer  à une  Bataille.  Du  moins  auroit-il  été 
obligé  de  demander  un  renfort  au  Maréchal  de  Villeroi,  ce  qui  auroit  foula- 
gé  les  Amis  fur  la  Meule. 

Des  que  l’Armée  fut  le  17.  au  point  du  jour  en  marche , le  Duc  envoia  un 
Exprès  au  Comte  de  Frife , à qui  le  Prince  avoit  laifle  le  Commandement  de* 
Troupes  Allemandes.  Il  le  pnoit  de  fe  rendre  auprès  de  lui  à T reves.  La 
vue  en  étoit,  pour  conférer  avec  lui,  & lui  donner  fes  Avis  pour  fa  condui- 
te. Ce  Comte  étoit  arrivé  ce  jour-là  à Birckenfeldt.  Suivant  fa  marche  à 
peine  auroit-il  joint  le  Bagage  du  Duc  en  ce  tems-ci.  Cependant,  au  lieu 
de  fc  rendre  auprès  du  Duc,  il  lui  envoia  une  Lettre  d’exeufe  par  un  Offi- 
cier. Il  fît  enfuite  le  lendemain  une  Contremarche. 

Le  ip.  toute  l'infanterie  Alliée  marcha  du  Voiilnage  de  Treves  vers  la 

Meufe. 
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Meure.  Le  même  jour,  le  Duc  donna  les  ordres  neceflaires  pour  la  fDrecé  de 
cette  importante  Place.  Il  y laifTa  les  fept  mille  Palatins,  qui  étaient  i la  paie 
des  deux  Puiflknces  Maritimes,  & les  Troupes  de  Wellphalie.  Le  tout  fai- 
Ibit  fcize  Bataillons  &.  quinze  Efcadrons.  D’ailleurs  , il  ordonna  aux  quatre 
mille  hommes  de  Wirtemberg  a la  paie  I lollandoife , & aux  douze  raille  PruH. 
Gens , d’aller  joindre  le  Prince  Louis.  Avec  ceux-ci , s'il  eut  été  prêt , il  au- 
roit  pû  être  en  état  d’agir  offenfivement,  ou  de  faire  du  moins  une  grande 
diverGon.  Le  Duc  depccki  auGi  en  polie  le  Lieutenant-Generd!  Hompelch 
à Mr.  d’Averkerquc.  C etoit  pour  l’avertir,  qu’il  venoit  en  toute  diligence  à 
fonfecours;  & pour  concerter,  ce  qu’ils  pourroient  faire,  après  leur  jonc- 
tion. Il  envoia  auflî  fon  Aide  de  Camp  General  d’infanterie  le  Colonel  Durci 
à Vienne.  11  étoit  chargé  d’informer  l'Empereur , comment  il  avoit  été  dé- 
concerté, & de  lui  reprefenter  la  necelTité  qui  l’obligeoic  de  retourner  à la 
Meufe.  U écrivit  la  même  choie  aux  Princes  d'Allemagne.  Le  lo.  il  marcha 
avec  toute  la  Cavalerie  dans  refperance  de  faire  allèz  de  diligence  pour  fau- 
ver  du  moins  Liege  . s’il  ne  pouvoit  furprendre  le  Mareciial  de  Viileroi , & 
l’engager  à une  Bataille. 

- Du  Camp  de  Truym,  le  Z3.  de  Juin  lyoy. 

Le  Duc  de  Marlborough  aprit  enfuite  avec  deplaîGr  une  fàcheufe  Nou- 
velle de  Treves.  Le  Maréchal  de  Villars  n’aiant  plus  d’Enncmis  à craindre, 
fit  un  Détachement  pour  les  Païs-Bas,  & un  autre  pour  le  Haut  Rhin.  11 
s’avança  lui-même  avèc  le  relie  vers  la  Saar.  A fon  aproche,  le  Gouverneur 
de  Saarbourg  abandonna  le  Château,  & en  fit  fauter  les  Fortifications.  Le 
General  Aubach,  qui  commandoit  les  Palatins  à Treves,  fit  une  aélion  im- 
prudente, qui  fut  généralement  blâmée.  Avant  même  l’aproche  des  Enne- 
mis, il  fit  ruiner  tous  les  Magafi ns,  qui  y avoient  été  érigez  avec  une  De- 

{lenlb  incroiable.  Ilüt  fauter  Tes  Fortifications  qu'on  avoit  élevées  à la  Ville, 

1 fit  brûler  les  Bateaux  dellinez  à faire  des  Ponts.  Et  enfuite,  il  abandonna 
ce  Polie  avantageux.  Le  Maréchal  de  Villars  joignit  celui  de  Marfm , & 
tous  deux  enfemble  chaHerent  les  Impcriaux  de  leurs  Lignes  de  Croon-Weif- 
fembourg. 

Le  Duc  de  Marlborough  arriva  à Maeftricht  le  zj.  de  Juin.  11  prit  des. 
mefures  avec  les  Generaux  pour  marcher  aux  Ennemis.  Ceux-ci,  qui  après 
l’abandon  de  l'Attaque  de  la  Citadelle  de  Liege,  étoient  allez  fe  camper  à 
Tongres,  en  decaraperent  pour  être  plus  à portée  de  leurs  Lignes.  Ils  s’y 
réfugièrent  meme,  après  avoir  renvoié  la  plupart  de  leurs  Bagages-  Ce  fut 
fur  TAvis  que  les  Troupes,  revenant  de  la  Mofelle,  avoient  pallè  la  Meufe 
le  î.  de  Juillet,  & étoient  avancées  jufques  à HanefF.  D’ailleurs,  que  celtes 
fous  le  Veldt-Marechal  étoient  allez  camper  à Theys  fur  la  Jaar.  Ces  deux 
Armées  firent  enfuite  quelque  petit  mouvement.  Il  fut  fait  pour  couvrir  le 
Siégé  de  Huy , qui  avoit  été  refolu.  La  conduite  en  fut  donnée  au  General 
Schuken.  Il  le  poulTa  fi  vivement,  que  les  Ennemis  fe  retirèrent  dans  le 
Chateau.  Ils  furent  contraints  de  fe  rendre  le  onze , comme  Prifonniers  de 
Guerre.  ' 

Après 
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Apres  cette  expédition  le  Duc  refolut  d’attaquer  les  Lignes  des  EnnemîlL 
Il  dépêcha  le  General  I lompefch  à la  1 laie , pour  le  propofer  aux  Etats  Ge- 
neraux. Ceux-ci  y donnèrent  les  mains.  Ils  dirent  même  là-deflus  qu'ils 
avoient  une  fi  grande  confiance  en  la  bravoure  & l'habileté  de  ce  fameux 
General,  qu'ils  s’en  remettoient  entièrement  à ce  qu'il  trouveroit  à propos 
d’executer  pour  le  bien  de  la  Caufe  Commune.  Sur  cette  reponfe  l’on  tint  un 
C’onfeil  de  Guerre.  l..’on  n’y  refolut  rien  par  quelque  opofition.  On  en 
tint  un  fec^d.  Le  Vcidi-Marechal,  le  brave  Prince  de  HefTe-CaiTel,  le 
Comte  de  Noielles,  & d’autres  apuierent  ce  Projet  par  des  raifons  fi  fones 
qu’il  fut  refolu  de  le  tenter.  Ce  fut  malgré  les  opofitions  de  quelques  Ge- 
neraux Hollandois  , dont  Slangenbourg  , qui  contredifoit  à tout,  étoit  à 
la  tete.  Le  prmcipal  reflurt  de  l’opofuion  de  Slangenbourg  venoit  de  ce 
qu’il  avoit  eu  des  broulleries.  Elles  étoient  venues  par  le  refus  de  ferviravec 
le  General  Churchill  Frere  du  Duc , qui  étoit  General  d’infanterie  dé  plus 
ancienne  date. 

Après  cette  Refolution,  on  trouva  à propos,  pour  en  venir  à bout,  defe 
fervir  de  quelque  Stratagème.  La  vûc  en  étoit  d’écarter  l’Ennemi  du  lieu , 
qu'on  avoit  delTein  d’attaquer.  A cet  eflêt  le  Vendredi  17.  de  Juillet  l’Ar- 
mée des  Etats  pafTa  la  Mehaigne.  Celle  du  Duc  fit  un  mouvement  comme 
pour  féconder  celle  des  Etats , & comme  s’il  avoit  deflein  d’attaquer  du  côté 
de  Melfelin,  où  les  Lignes  étoient  plus  foibles  qu’ailleurs.'  Cela  attira  véri- 
tablement l’Ennemi  de  ce  côté-là.  Le  Duc  fit  un  Détachement  d’infanterie, 
de  Cavalerie  tS:  Dragons.  Celui-ci  marcha  vers  les  Lignes  de  Tirlemont. 

Le  Comte  de  Noielles  & le  General  Scholte  le  commandoient.  Ceux-ci 
fe  mirent  en  marche  vers  les  p.  heures  du  foir.  Une  heure  après  le  Duc  mar- 
cha avec  toute  l’Armée  pour  ioùtenir  le  Détachement.  Il  fut  joint  par  cel- 
le de  l’Etat,  qui  repalfa  lans  bruit  la  Mehaigne.  L’obfcurité  de  la  nuit  fit 
égarer  un  peu  les  Guides.  Cela  fut  Caufe  qu’on  n’arriva  aux  deux  endroits 
qu’on  devoit  forcer  qu’.à  6.  heures  du  matin.  Le  Comte  de  Noielles  atta- 
qua d’abord  le  Château  de  Wangh.  Il  defendoit  un  Pont  de  pierre  fur  la 
Geete.  Les  Ennemis  l’abandonnèrent.  On  eut  par-là  le  chemin  ouvert  juf- 
ques  à la  Barrière.  Celle-ci  ne  fut  pas  mieux  défendue.  Douze  Efeadrons 
Ennemis,  qui  étoient  h portée  du  Canon  n’oferent  avancer  pour  foûtenir 
ceux  qui  gardoient  la  Barrière.  Trois  Bataillons  des  Alliez  s’emparèrent  du 
Pont  & du  Village  de  Heilisheim.  Le  General  Séholten  ne  trouva  guère 
plus  de  refillance  à fon  attaque.  L’Armée  du  Duc  arriva  & fa  Cavalerie  aiant  ,, 
palTé  les  Lignes,  on  pouffa  aux  Ennemis,  qui  parurent  en  bon  nombre.  Ils 
renverferent  même  deux  des  Efeadrons  des  Alliez,  parce  que  leur  Cavalerie 
étoit  entrelardée  d’infanterie.  Lumley  , qui  commandoit  la  Cavalerie  des  Al- 
liez, les  rallia.  Il  attaqua  les  Ennemis  ii  vivement,  qu’il  les  battit  les 
chaffa.  Il  dénicha  enfuite  8.  Bataillons.  Un  chemin  creux  qu’ils  gagnèrent 
facilita  leur  retraite.  Le  Marquis  d’Allegre  fut  pris  à pied.  Il  avoit  eu  fon 
Cheval  tué  fous  lui.  On  lui  avoit  déjà  tiré  huit  coups  de  piftolet  fans  l’at- 
teindre. Deux  fantaffins  Anglois  le  couchèrent  en  joue.  La  raifon  en  étoit, 
que  fe  retirant  dans  un  Ruiffeau,  l’on  crut  qu’il  vouloit  prendre  la  fuite.  Un 
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brigadier  Anglois  le  joignit.  Il  lui  demanda  qui  il  ctoit,  & fon  nom.  Il 
répondit  qu’il  étoit  Officier  General , & s’apelloit  d’ Allègre.  11  fut  fur  cela 
donné  en  garde.  On  prit  auffi  le  Comte  de  llom,  Veldt-Marechal,  Grand 
d’Efpa^e  & Chevalier  de  laToifon  d’Or.  Parmi  les  autres  prifonniers  il  y 
eut  un  Prince  d’Aquaviva,  trois  Colonels  Bavarois  , & plus  de  8o.  Officiers, 
de  Capitaine  & au  delTous.  Les  Ennemis  palTerent  en  confufion  la  Dyle. 
On  les  talonna  défi  prés  qu’ils  lailTerenten  arriéré  quelque  Infanterie  , qu’on 
prit.  On  comptoit  le  nombre  des  prifonniers  à plus  de  deux  mille  & cinq 
cent.  Il  y eut  quantité  de  Deferteurs.  Le  Duc  manda  qu'entre  morts, 
prifonniers  & deferteurs,  il  en  coûtoit  aux  Ennemis  fept  h huit  mille  hom- 
mes. Cette  perte  les  porta  à fe  réfugier  dans  l’important-  Camp  de  Parck. 
Celui-ci  avoit  fervi  en  diverfes  occalions  de  retraite  aux  Battis.  C’elt  là  où 
le  Roi  Guillaume  avoit  rafiemblé  le  débris  de  fon  Armée  après  la  de- 
route  de  Landen  dans  la  Guerre  precedente.  Les  Alliez  eurent  en  partage 
dix-huit  pièces  de  Canon , dont  quelques-uns  étoient  à trois  trompes,  & qui 
par  confequent  tiroient  trois  coups  à la  fois.  On  eut  auffi  neuf  Etendards, 
quatre  Drapeaux  & une  paire  de  Timbales.  Après  cet  heureux  coup , oij 
prit  Tiricmont.  Il  y avoit  un  Régiment,  qui  fè  rendit  Prifonnier  de  Guer- 
re. On  y trouva  meme  de  bons  Magafins  de  toute  forte,  h l’exception  qu'il 
n’y  eut  ni  Bled,  ni  Farine.  Diell  & autres  Places  fur  le  Demmer,  auffi  bie» 
qu’Arfehot  furent  abandonnées  par  les  Fuiards.  On  fût  qu’il  y avoit  eu  une 
grande  conteftation  entre  l’Electeur  de  Bavière  & les  François.  Ceux-ci  fe 
plaignoient  de  ce  que  les  Bavarois  n’avoient  pas  bien  défendu  leur  Polie. 
L’Eleéleur  s’écrioit  de  fon  côté , que  les  François  n’avoient  pas  foùtenu  les 
Bavarois.  Il  l’écrivit  même  du  Parck  au  Baron  de  Malknecht,  fon  Minillre 
Favori,  en  ces  termes. 


„ Cher  Baron,  Dieu  veuille  pardonner  ceux,  qui  fe  font  laiffiez  ftirpren- 
„ dre.  Toute  l’Armée  e(l  ici,  & le  mal  n’ell  pas  fi  grand  que  l'on  ne  puiflè 
„ y remedier.  Nous  pouvons  fauver  le  Brabant,  & Anvers,  s’il  plaie  à 
„ Dieu.  Je  me  porte  bien,  mais  je  fuis  extrêmement  fatigué. 


On  fit  publier  cette  Lettre  à Bruxelles,  pour  tâcher  d’amoindrir  la  con- 
fternation  de  Ha'oitans  de  cette  Villc-là. 

On  imprima  auffi  à la  Haie  les  Lettres  du  Duc,  du  Veldt-Marechal,  & des 
Députez  de  l’Etat  fur  cette  Viétoire , que  voici. 


„ HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

JE  viens  par  celle-ci  féliciter  VV.  HH.  PP.  de  nôtre  heurcuie  entrée 
dans  les  Lignes , & de  la  défaite  d'un  grand  Corps  de  l’Armée  des  En- 
, nemis , qui  a voulu  s'y  opofer.  Nous  nous  mimes  en  m.irche  hier  à dix 
, heures  du  foir.  Mr.  leComte  de  Noielles,  qui  a commandé  le  Detache- 
, ment  de  38.  Efeadrons  & io.  Bataillons  que  j’avois  fait  avancer  pour  fur- 
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*7°T*  » prendre  les  polies  de  Neer-Hefpen  & 1 leillesheîm , y a parfaitement  reufiî 

■ „ & s'ell  fort  dillingué,  comme  aulFi  Mr.  le  Prince  de  Hefle  & tous  les  au- 

„ très  Generaux , qui  le  font  trouvez  dans  l'Aèlion.  Les  Troupes  ont  de 
„ même  montré  une  bravoure  au  de-là  de  ce  qu’on  pouvoir  efperer.  Après 
„ que  les  Ennemis  ont  été  repoulTcz,  j’ai  fait  avancer  des  Troupes  vers  cette 
„ Place,  où  j'ai  obligé  le  Bataillon  de  Monluc,  qui  s’y  dl  trouvé,  de  le 
„ rendre  prilônnier  à difertSion. 

,,  J’ai  crû  que  cette  bonne  Nouvelle  racritoit  que  J’envolaflTe  à VV.  HH. 
„ PP.  une  Perfonne  de  conlideration , & j’ai  choifiMr.  leLieuienant-Gene- 
„ ral  Mompefeh,  qui  y a eu  bonne  part,  pour  leur  en  dire  les  particulariteZ 
„ de  bouche.  Cependant , je  me  referve  de  donner  au  plûtôt  à HH. 
„ l’P.  le  nombre  exact  de  tous  les  Prifonniers,  des  Canons,  Drapeaux  & 
„ Etendards,  que  nous  avons  pris  fur  les  Ennemis;  letemsnc  me  permettant 
,,  pas  d’en  faire  une  perquilition  exacte.  Je  fais  état  d’avancer  encore  de- 
„ main  vers  Louvain,  &je  fuis  avec  un  rcfpcét  & un  attachement  invio< 
„ labic, 

„ De  Vos  Hautes  PuilTanccs 

„ I.C  très-  humble  & trcs-obélTant  Serviteur  , 

„ Le  Prince  et  Duc  de  Marlbokouch.^ 

„ Au  Camp  de  Tirlemont,  ce  iS.  Juillet  lyoy. 

„ M O N S I E U R, 

« A nous  eûmes  relblu  d’attaquer  ce  matin  les  Lignes  des  Enne- 

««lui  »'u  »>  ’ois  près  de  Hillesheim  : & de  les  forcer,  fi  la  choie  fe  trouvoit  fai- 
Gicffier  ,,  fable,  nous  limes  cette  difpoution.  Savoir  que  le  matin  je  me  mettrois  en 
„ marche  de  Vignamont  avec  l’Armée  de  l’Etat,  & que  j’irois  me  porter 
„ devant  leurs  Lignes  au  de  là  de-  la  Mchaigne , aux  environs  de  Metfle  ; afin  de 
„ les  allarmer , & de  voir  s’ils  voudroient  donner.  Que  Mr.  le  Duc  de  iMarlbo- 
„ rough  marcheroit  le  foir  avec  fon  Armée  , apres  la  retraite  vers  Hdles- 
„ heim,  pour  c.xecuter  nôtre  yeritable  Deflein  ; & que  de  mon  côté  je  re- 
„ palferois  la  Mchaigne,  après  la  retraite  pour  foutenir  le  Duc.  Les  linne- 
„ mis  crurent  effeétiveraent  que  nos  Armées  vouloient  entreprendre  quelque 
„ chofe  contr’eux  de  l’autre  coté  de  la  Mchaigne,  & ils  firent  renforcer 
„ tous  leurs  polies  aux  environs,  fans  avoir  pris  les  memes  précautions  dans 
„ les  endroits,  que  nous  voulions  attaquer.  Nous  nous  en  fouîmes  rendus 
„ Maîtres  , & lômmes  entrez  dans  leurs  Lignes  avec  toute  nôtre  Armée. 
„ La  Cavalerie  Bavaroife,  qui  vouloir  l’cmpccherau  commencement,  con- 
,,  lirtant  en  24.  Efeadrons,  e!l  prcfque  entièrement  ruinée;  de  meme  que 
„ les  deux  Regimens  d’Alface  & de  la  Mark.  Outre  le  nombre  des  Morts, 
„ dont  je  ne  lins  pas  encore  informé  au  julle , nous  av  oxis  fait  prifonniers  le 
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rt  Marquis  d’Allegre,  & le  Comte  de  Hom,  Lieutenans  Gcncratix,  le  Ba- 
„ ronde  Taufkirchen,  Commandant  des  Carabiniers  de  l’Elefteur  deBavie- 
„ rc,  le  Colonel  du  Régiment  Ciiirafller  de  Wolfranllorf , & encore  d’au- 
„ très  Officiers.  Nous  avons  aulîî  pris  fur  les  Ennemis,  dix  pièces  de  Ca- 
„ non  avec  trois  trompes,  outre  huit  autres  pièces,  entre  Icfqucis  il  y en  a 
„ 3.  de  24.  livres.  J’ai  l’honneur  de  vous  en  féliciter  & de  me  dire,  &c. 

„ Signé, 

5,  D’ Auverkerque. 

„ De  l'Armée  de  Tirlemont  dans  les  Lignes  le  18.  Juillet  lyoy. 

„ A Près  que  l’Armée  fous  Mr.  d’Auverkerque  eut  paffe  hier  la  Mehai- 
„ 4^  gne,  le  Duc  de  Marlborough  fit  le  foir  un  Détachement  deCavalc- 
„ rie  & d’infanterie  vers  les  Lignes,  qui  fut  fuivi  pendant  la  nuit  des  deux 
„ Armées.  Ainfi  nous  avons  ce  matin  emporté  ces  Lignes  à I lillesheim , & 
„ nous  en  fommes  cfleélivement  les  Maîtres.  Dans  l’.'Véfion,  qui  s’enellfui- 
„ vie,  nous  avons  faits  prifonniers  le  Marquis  d’Allegrc,  le  Comte  de  Ilorn, 
„ & autres  Officiers  & Soldats,  quatre  Etendards  & un  Drapeau.  Les  En- 
„ nemb  fe  retirent  vers  Namur,  & nous  fommes  occupez  à les  fuivre  non 
„ fans  elperance,  fous  l’aide  de  Dieu,  d’ulterieurs  progrès.  Nous  avons 
,,  l'honneur  de  féliciter  VV.  Mil.  PF.  fur  cet  avantage  defiré  depuis  filong- 
„ tems,  & demeurons,  &c. 

„ Dans  les  Lignes  de  Hilleslieim  le  18.  Juillet , à onze  heures , du 
„ malin. 

Les  Etats  Generaux  repondirent  à la  Lettre  du  Duc  en  ces  termes. 


„ M O N S I E U R, 

„ ^fOus  ne  créions  pas  qu’il  foit  neceffaire  d’cmploier  quantité  de  paro- 
„ les,  pour  convaincre  Vôtre  Excellence  que  vôtre  Lettre  du  18.  Juil- 
„ let,  nous  a enufé  beautoup  de  joie,  puis  qu’elle  nous  a donné  laNoux’cIlc 
„ de  vôtre  glorieufe  entrée  dans  les  Lignes,  & de  la  défaite  d’une  partie  des 
„ l’roupes  de  l’Ennemi:  c’cll  .à  dire  d’un  heureux  fuccès,  pour  lequel  nous 
„ avions  bien  fait  des  vœux.  Le  Baron  de  llompcfch,  qui  nous  a remis 
„ vôtre  Lettre,  nous  a rendu  en  même  tems  un  compte  exact  de  ce  qui 
„ s’eff  piffé  dans  cette  occafion.  Tous  nos  Generaux  avouent,  que  ccite 
„ Viéloire  efl  duc,  après  le  lecours  de  Dieu,  au  foin,  à la  prudence,  & à 
„ la  valeur  de  Vôt.-e  Excellence,  qui  a furmonté  ces  obftacles,  qui  avoient 
,,  paru  invincibles,  il  y a plus  de  deux  années.  Ccci  donne  un  noveau  Itif- 
„ ire  à vos  triomphes,  & en  augmente  d’ailleurs  le  nombre.  Nous  en  fcli- 
„ citons  Vôtre  Excellence  de  tout  nôtre  cœur,  pujfquç  nous neprenons pas 
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lyof.  „ moins  d’interét  à vôtre  gloire,  qu’aux  avantages  que  vous  procurez  au  Pu- 

,,  blic.  Nous  prions  Dieu  de  bc-nir  de  plus  en  plus  tous  vos  delTeins  & toutes 

„ vos  entreprifcs.  Nous  ne  pouvons  qu’en  cfperer  beaucoup  à l’avenir,  & 

„ nous  emploierons  aulfi  tous  nos  efibrts  pour  en  faciliter  l'execution.  Nous 
„ n’oublierons  jamais  les  bons  fervices,  que  vous  rendez  à nôtre  Etat}  & 

„ l’eftime  que  nous  avons  pour  vôtre  Feribnne,  & pour  vôtre  mérité,  aug- 
„ mente  de  jour  en  jour.  Nous  ferons  toujours, 

„ M O N S I E U R, 

„ De  Vôtre  Excellence , 

„ Les  très-affedlionncz  à vous  fervîr, 

„ Les  Etats  Generaux  des  Provinces-Llnies  des  Païs-Ras. 

,,  A la  Haie,  le  22.  Juillet  ijof. 

Le  Duc  dépêcha  aulTi  le  Colonel  Richard,  l’un  de  fes  Aides  de  Camp, 
pour  en  porter  la  Nouvelle  au  nouvel  Empereur,  qui  avoit  fuccedé  à fbn  Pè- 
re fEinpercur  Léopold,  ainfi  qu’on  le  dira  en  l'on  lieu.  Ce  nouveau  Mo- 
narque, dit  à Richard. 

„ Que  les  Services,  que  Son  Excellence  rendoit  à la  Caufe  Commune  en 
„ general,  & à fa  Famille  en  particulier,  étoient  d’une  telle  nature,  que  ni 
, „ lui,  ni  fes  Defeendans  ne  les  oublieroicnt  jamais. 

C E qu’il  y eut  de  crotcfque , par  raport  .à  cette  entreprife , fut  que  des 
mal-intentionnez,  pour  diminuer  l’échec  des  François,  répandirent  de  faux 
bruits.  Ilsdifoient,  que  l’Attaque  des  Lignes  avoit  été  faite  de  connivence 
avec  la  France.  La  raifon  devoir  en  être  que  celle-ci  ne  vouloir  pas  rendre 
les  Païs-lias,  pour  ne  pas  déplaire  aux  Efpagnols.  Elle  vouloit  cependant  les- 
lailTer  prendre  pour  faciliter  une  Paix.  Ces  tergiverfations  ne  firent  aucune 
imprefiion. 

Le  General  Slangenbourg  étoit  fort  fâché  de  ce  qu’on  avoit  attaqué  les 
Lignes,  fans  lui  en  communiquer  le  delTein.  Il  tàclw  de  trouver  à redire  fur  . 
la  fuite.  11  prétendit  que  ce  fut  une  bevùc  du  Duc  de  n’être  pas  allé  occu- 
per avant  les  Ennemis  l’important  pol'te  du  Park;  ou  du  moins  de  les  préve- 
nir au  paffage  de  la  Dylc.  11  ne  pût  môme  fe  contenir  à ne  pas  l’écrire  au 
Greffier  Fagel  dans  une  Lettre  du  27.  d’Aoùt,  & qu'on  reportera  dans  la 
iliite. 

11  eft  vrai,  que  le  Dnç  tenta  enfuite  ce  paffage,  le  29.  de  Juillet,  fans 
pouvoir  en  venir  à bout.  La  raifon  en  étoit,  que  les  Dctachemens  qu’il  ei>- 
voia  pour  découvrir  Païs,  trouvèrent  la  Dylc,  non  feulement  enflée  par  les 
pluies , mais  meme  débordée.  On  crût  méunc  qu’on  avoit  arreté  dans  Lou- 
vain par  des  Machines  le  cours  de  cette  Riviere,  pour  la  foire  grolfir  plus 
’-  . haut-. 
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haut.  Le  General  Slangenbourg  voulut  même  indnuer,  que  les  Années  Al- 
liées au  lieu  d’av.incer  s etoient  amufées  à faire  du  degàt  dans  les  Lignes  , 
qu’il  exageroit  & grolTifluii  hors  de  mefure.  Il  e(l  vrai,  qu’on  ferma  les 
yeux  à quelque  petite  licence  du  Soldat  par  raport  aux  Vivres.  Ce  fut  ce- 
pendant fans  excès,  ni  defordre.  L'on  trouvoit  qu’au  fonds  ces  braves  Mili- 
taires meritoient  quelque  douceur,  qui  n’outrepaflbit  pas  les  bornes  de  ladif- 
crecion  , ainli  qu’il  fut  pratiqué.  11  avança  même  que  les  Anglois  avoient 
pillé  Diell.  Le  Duc  fit  écrire  à la  1 laie  que  cela  étoit  fi  peu  véritable , qu'il 
n’y  avoit  pas  eu  d'Anglois  en  cette  Place-là.  Sur  cet  inconvénient  du  dé- 
bordement de  la  Dyle,  & du  defaut  de  conduite  de  quelques-uns  de  ceux, 
qui  commandoient  des  Detachemens,  dont  quelques-uns  avoient  pris  polie 
au  delà  de  cette  Riviere , le  Duc  forma  le  delTein  de  la  pafier  en  un  autre 
lieu.  11  dépêcha  le  Baron  dellompefch,  pour  le  communiquer  aux  Etats 
Generaux.  Ceux-ci  l’aprouverent.  Ils  donnèrent  ordre  .à  leurs  Députez  à 
l’Armée  d’aquiefeer  qu’on  fit  deux  ou  trois  marches  làns  alTcmbler  un  Conléil 
de  Guerre.  On  fit  provilion  pour  dix  jours  de  pain  d’avance.  Le  General 
Ilompefch,  en  s’en  retournant  vers  le  Duc,  courut  rifque  d’étre  pris.  11 
étoit  aveo-le  Comte  de  Sunderland,  qui  alioit  joindre  le  Duc.  11  devoit 
conférer  avec  lui,  avant  que  de  fe  rendre  à la  Cour  de  Vienne.  Il  y alioit 
pour  des  vues,  dont  on  parlera  en  fon  lieu.  Pour  faire  quelque  diverüon  aux 
François,  on  fit  agir  le  Baron  de  Sparr  en  Flandres.  Il  y enleva  quatre 
Forts.  Il  y prit'divcrs  Officiers  avec  300.  Soldats.  11  les  délogea  du  Canal 
entre  Bruges  & Gand , qui  fervoit  de  Ligne.  Comme  il  n’avoit  que  fept 
mille  hommes,  on  y envoia  quelques  Bataillons  pour  s’y  maintenir.  Ce  n’é- 
toit  pas  à caufe  des  Contributions.  Elles  avoient  été  depuis  peu  de  jours  ré- 
glées à quatre  cent  cinquante  mille  florins.  Le  but  étott  d’obliger  les  Fran- 
çois à y renvoier  les  Troupes  qu’ils  en  avoient  tirées,  pour  lé  fortifier  fur 
fa  Dyle. 

En  conlèquence  du  deffein  du  Duc  les  Armées  marchèrent.  Ce  fiit  après 
que  le  Duc  eut  laifle  deux  Bataillons  à Tirlemont,  & autant  à Diell  pour 
couvrir  en  cas  de  befoin  fa  retraite.  11  alla  le  16.  d’Aoûc  à Genap.  Il  déta- 
cha de-là  le  General  Churchill  fon  Frere,  pour  fe  rendre  à Fifchermonc. 
Une  fl  prompte  marche  donna  de  l'épouvante  aux  Ennemis.  Ils  ne  fivoient 
pas  de  quel  côté  la  tempête  tomberoit.  Ils  firent,  cependant  étendre  leur 
droite  àOver-Yfche.  Ils  laiflerent  leur  gauche  à Necr-Yfehe.  J.a  petite 
Riviere  de  ce  nom,  étoit  devant  eux.  Cette  fituation  éioit  pour  couvrir  en 
meme  tems  Louvain  & Bruxelles.  Le  General  Churchill  rejoignit  le'lenJe- 
main  l’Armée.,  Il  ne  pût  avancer  par  les  chemins,  qui  étoient  impraticables. 
Ils  étoient  traverfez  par  des  branches  & par  des  arbres  abattus.  Le  17.  les 
deux  Armées  rejoignirent  après  une  petite  marche  jufqucs  à onze  heures  du 
matin.  Le  18.  à la  pointe  du  jour  les  Armées  défilèrent  & paflerent  par  le 
long  du  chemin  étroit  de  Hulpen.  On  fat  étonné  de  n’y  trouver  aucun  ob- 
llacle.  Pour  fe  mettre  en  plus  de  fùrcté  on  fit  chafTer  un  Parti  des  Ennemis, 
avec  le  fameux  Partifan  le  Palleur,  qui  étoit  porté  à Watterloo.  Le  Major 
General  Dompré,  qui  fut  chargé  de  cette  Expédition , & quil'cxccuta  avec 

Ooo  J,  fuccis. 
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fucccs,  eut  un  Cheval  tué  fous  lui.  Sur  le  midi  toute  l’Armée  fut  rangée  en 
’ Bataille.  Le  Duc  & le  Veldt-Marechal  furent  reconnoître  la  pollure  des 
Ennemis.  Ils  furent  d’avis  de  les  attaquer.  Leur  raifbn  étoit,  qu’il  falloir 
les  brufqucr  , avant  qu’ils  fe  fortifiafient.  D’ailleurs , qu’il  falloit  profiter  de 
l’abattement  de  courage  où  ils  étoient  parlarecente  déroute  dans  les  Lignes. 
Les  Deputezdes  Etats  ne  voulurent  jamais  y donner  les  mains.  Le  prétexté 
en  étoit,  que  l’Artillerie  n’étoit  pas  encore  arrivée.  La  vérité  e(t,  qu’ils 
«voient  été  prévenus  par  le  General  Slangenbourg,  & quelques  autres  de  fa 
Cabale.  On  blâma  ces  Députez  de  s’étre  laiflé  fi  legerement  aller  aux  per- 
fuafions  de  Slangenbourg.  C'étoit  d’autant  qu’on  favoit,  qu’outre  fon  pen- 
chant de  contradiftion  en  tout,  il  ne  cherchoit  qu’à  croifer  le  Duc.  Meme 
pour  faire  écouler  le  jour  , ce  General  fe  fit  nommer  par  les  Députez 
pour  aller  avec  d’autres  reconnoître  le  terrain.  Le  Comte  de  Noiel- 
les  déclina  la  Commilfion  par  fon  incompatibilité  avec  Slangenbourg. 
Celui-ci  à fon  retour  exagéra  que  l’Attaque  étoit  impraticable.  Le 
General  Salifeh  fe  conforma  à ce  raport.  Ce  n’éioit  pas  par  manque 
de  bravoure , mais  par  une  crainte  des  Affaires  de  la  République. 
En  attendant,  les  Ennemis  s'étoient  retranchez.  D’aillieurs,  le  ■jour  etoit 
fur  le  déclin.  Cela  avoit  fait  échaper  l’Occafion.  Le  Duc  fut  obligé 
malgré  lui  de  renoncer  à ce  deffein.  il  s’en  plaignit  aux  Etats  par  la  Lettre 
fuivantc. 
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„ CElon  ce  que  ie  me  donnai  l’honneur  d’écrire  à'VV.  flll.  PP.  le  15.  de 
„ ce  mois,  l’Armée  fe  mit  en  marche  Samedi  dernier.  Nous  campà- 
„ mes  ce  jour-là  à Corbais  & St.  Martin  ; le  lendemain  à Genap  & Lundi  à 
„ Fifcheimonr.  Nous  fûmes  hier  en  mouvement  avant  la  pointe  du  jour, 
„ & après  avoir  pafl'é  plufieurs  Defilez,  nous  nous  rendîmes  dans  une  aflez 
,,  grande  Campagne,  aiant  trouvé  les  Ennemis,  comme  nous  les  attendions 
„ entre  Over-Yfchc  & Neer-Yfche,  avec  le  petit  Ruifleau  d’Yfche  devant 
„ eux.  Sur  le  midi  ou  un  peu  après  toute  notre  Armée  fut  rangée  en  Ba- 
„ taille  & après  avoit  vilité  avec  Mr.  d’Auverkerque , les  quatre  poRcs  que 
„ je  voulois  attaquer,  je  meflatois  déjà,  vû  la  bonté  & la  fuperiorité  de  nos 
„ Troupes,  de  pouvoir  bicn-tôt  fcîiciter  VV.  HH.  PP.  d’une  gloricufè 
„ Viftoire;  mais  enfin,  quand  il  ne  s’agillbit  plus  que  d’attaquer,  on  n’a 
J,  pas  jugé  à propos  de  poulfcr  l’Affaire.  Je  fuis  fùr  que  Mrs.  les  Depu- 
„ lezde  VV.  IIH.  PP.  leur  feront  part  des  Raifons  qu’on  leur  alleguoii  de 
„ part  & d’autre,  & qu’ils  rendront  juflice  en  meme  tetns  à Mr.  d’Auver- 
„ kerque,  en  les  infonnant  qu’il  croioit  avec  moi,  que  l’occafion  étoit  trop 
„ belle  pour  la  laiflbr  échaper;  mais  je  me  fuis  pourtant  fournis,  quoi  qu’a- 
„ vec  beaucoup  de  regret 

„ Je  parlerai  aujourd’hui  à Mrs.  les  Députez  & à Mr.  d’Auverker- 
„ que,  afin  qu’üs  donnent  les  ordres  pour  l’Attaque  de  Leewe,  & pour 

.»  Con- 
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„ conünuer  en  meme  tems  la  démolition  des  Lignes.  Je  fuis  avec  toute  for-  lyor 
„ te  de  refpefl,  — —LL 


„ De  Vos  Hautes  Puiflances, 

„ Au  Camp  de  Eafle  Wavre,  ce  i^.  d’Août  170^. 


P.  S. 


„ J’aik  cœur  fi  plein,  que  je  ne  faurois  m’empêcher  de  reprefenter, 
„ dans  cette  occafion,  à VV.  lili.  PP.  que  je  me  trouv’c  ici  avec 
,,  beaucoup  moins  d’Autoriic  que  quand  j'avois  l’honneur  de  com- 
„ mander  leur  Troupes , l’Année  palTée  en  Alkmagne. 

Ce  qu’il  y eut  d’extraordinaire  , fut  que  cette  Lettre  fut  imprimée  & 
mife  en  vente,  avant  qu’elle  fut  examinée  dans  rAlTerablée  des  Etats  Gene- 
raux. On  auroit  Ibuhaité,  qu’elle  eut  été  fuptimée,  pour  ne  pas  donner 
l’efibr  à l’indifcretion  du  Peuple.  L’on  fit  la-delTus  apeller  l’Imprimeur , 

Eour  favoir  de  qui  il  l’avoit  eue.  II  répondit,  que  c’étoit  par  des  gens  de 
Envoie  d’Angleterre.  Quelques  perfonnes  infinuerent,  qu’il  auroit  été  à 
propos  de  rendre  aufli  publiques  les  Lettres  des  Députez  de  l’Etat,  & des 
Generaux.  Les  Etats  palfcrent  par  defl'us  toute  autre  confideration  par  celle 

au’ils  virent  bien  qu’ils  dévoient  avoir  pour  le  Duc.  On  les  imprima  cepen- 
anidans  une  des  Provinces,  même  fort  clandcIUnement,  &quc  voici. 


„ M O N S I E U R, 

„ "pNEpuis  le  cinq  de  ce  mois , nous  avons  fur  le  Projet  de  Monfieur  le 

1^  Duc  de  Marlborouch,  conféré  avec  lui,  & fait  diveries  marches.  Mcnîc.u» 
„ Nous  décampâmes  hier  cie  Braine  laLcus,  & marchâmes  le  long  de  la  "t»- 
„ Dyle , dans  l’intention , comme  nous  l’écrivîmes  Lundi  dernier  à I^eiirs 
„ Hautes  Puiflances,  de  paffer  les  Rivières  de  Lane  &.  d’Kclie,  pour  clulfer  conrcii. 

„ les  Ennemis  de  Louvain,&  procurer  encore  de  plus  grands  avantages  aux 
„ Armes  de  l’Etat  & des  Hauts  Alliez,  en  combattant  l’ennemi,  fi  l’occa-  au  i«.  ’ 
„ fion  le  trouvoit  favorable.  .Mais  aiant  pafTc  la  L.anc,  où  nous  fumes  éton-  «i'aoû» 

„ nez  de  ne  point  trouver  d’Ennemis,  pour  nous  difputer  un  palfage  fi  dilfi- 
„ die,  nous  rencontrâmes  tant  plus  de  difficulté  à l’autre  polie,  c’ell-h-dire 
„ à l’Ifche;  car  nous  trouvâmes,  que,  fuivant  le  dire  de  trois  Generaux, 

„ qui  avoient  été  reconnoître,  le  terrain  n’étoit  non  lèulemcnt  pas  propre 
„ pour  la  Cavalerie,  mais  que  les  Defiiez  étoient  très  difliciles,  & toute 
„ l'Armée  Ennemie  li  bien  portée  pour  lesdefendre  & pour  nous  recevoir, 

„ que  nouscrùmcs  qu’on  ne  dévoie  riententer,  fans  avoir  auparavantdeman- 
„ dé  la-defiiis  le  feniimeni  de  Monfieur  d’Ouwerkerck  & des  autres  Gene- 
,,  rauxj  & hors  Monfieur  d’Ouwcrkcrck,  ils  furent  tous! unanimement  d’a- 
„ vis,  que  d’attaquer  l’Ennemi  dans  le  îufdit  polie,  éioit  une  chofe  de  la 

» der- 
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tjcf.  »>  derniere  confbqucnce,  & que  le  hazard  en  feroic  très  grand  pour  l'Etat  & 

„ pour  la  Caufe  commune  > alléguant  pour  raifons,  que  cela  ne  fe  pouvant 

,,  faire  fans  beaucoup  de  delavantage  de  nôtre  côté,  nous  tomberions  dans  le 
,,  dernier  embarras , fi  nous  venions  à fuccomber,  tant  parce  que  nous  trou- 
,,  vant  fl  avancez  dans  le  Pais  Ennemi,  nous  n'aurions  ni  Ville,  nillôpi- 
„ taux,  pour  y mener  nosBleficz,  qu’à  caufe  que  l’Ennemi  nous  auroit  pû 
,,  facilement  empccher  & couper  les  Convois  de  Vivres;  outre  que  les  luf. 
,,  dits  Generaux  jugèrent,  qu’à  mettre  les  chofes  dans  une  Julie  balance,  les 
„ Affaires  des  Hauts  Alliez  & de  la  Republique  n’étoient  pas  encore  en  tel 
„ état,  qu'on  dût  bazarder  Cm  ouvrage  fi  defefperé,  comme  ils  le  nom- 
j,  nioient. 

„ Le  fentiment  de  Monficur  le  Duc  de  Marlborough,  auffi  bien  que  celui 
„ de  Monfieur  d’Ouwcrkerck  , étoient  bien  que  la  choie  étoit  faifable  ; mais 
„ nous  n’avons  pu  donner  nôtre  confentement  à une  Affaire  d’une  fi  grande 
„ importance  , contre  le  lentiment  de  tous  les  Generaux  de  cette  Armée,  à 
„ laquelle  Leurs  Hautes  Fuiffanccs  nous  ont  fait  Hionncur  de  nous  députer. 

„ Et  comme  nous  penfons  d’avoir  fatisfait  à l’intention  de  Leurs  Hautes 
,,  Puiffances,  contenue  dans  leur  Refolution  du  y.  de  ce  mois,  qui  étoit  de 
„ pouvoir  confeniir  ,fans  la  tenue  d’un  Confeil  de  Guerre, que  Monfieur  le 
y.  Duc  de  Marlborough  feroit  deux  ou  trois  marches,  pour  l’execution  de 
„ quelque  deffein  que  Son  Excellence  avoit  formé , nous  nous  conformerons 
,,  encore  à l’avenir  à nôtre  Inllruélion,  & à la  Rciblution  de  Leurs  Hautes 
„ Puiffances  du  Juin  dernier,  à moins  que  Leurs  Hautes  Puiffances  ne 
„ nous  donnent  d’autres  ordres  à cet  égard.  Et  nous  ne 'pouvons  point  taire 
„ à Leurs  Hautes  Puiffances;  que  tous  les  Generaux  de  nôtre  Armée  ont 
„ trouvé  fort  étrange , de  n’avoir  point  eu  la  moindre  connoiffance  des  fuf- 
„ dites  Marches  qui  fe  dévoient  faire. 

„ Nous  fommes  venus  camper  ici  aujourd'hui , & croions  de  marcher  en- 
,,  corc  au  plutôt  pour  aflieger  St.  Leuwe,  aulli-tôt  que  les  chofes  neceffüres 
„ pour  cela  feront  prêtes.  Sur  quoi  nous  fommes , &c. 

„ Etoit  Stgné 


„ AWavere,  le  ip.  Août  lyoy. 


Roüwenoort. 
D’H  EEMSKERCK. 
N.  V.  s C H A G E N. 


„ M O N S I E U R,  • 

îtm»  de  „ A Vant  hier,  qui  étoit  le  i8.de  ce  mois,  nous  marchâmes  de  Braine  la 
t'aUixi'  ” Flachermond  au.x  Ennemis,  que  nous  trouvâmes  campez  le 

„ long  de  la  petite  Rivicre  d'Ilche,  comme  J’ai  eu  l’honneur  de  vous  le  dire 
'f,  par  ma  Lettre  precedente.  L’Avant-garde  de  l’Armée  vint  en  vùë  de 

„ l'Enne- 
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l’Ennemi  le  matin  à p.  heures  ,& nous  nous  rangeâmes  en  Bataille.  Nous  1705’. 

„ avions  fait  un  Détachement  de  10.  Bataillons  & de  20.  Elcadrons  pour , à 

,,  travers  le  Bois  de  Soignies , aller  attaquer  l’Ennemi  parle  flanc  de  l’on  Aile 
„ droite,  en  même  tems  que  nous  l’euflions  attaque  de  front;  mais  il  fut  im- 
„ poflible  à ce  Détachement  de  percer  jufques  aux  Ennemis,  qui  par  des 
„ abattis  de  bois  avoient  entièrement  rendu  les  chemins  impraticables;  c’ell 
,,  pourquoi  le  fufdit  Détachement,  commandé  par  le  General  Churchill, 

„ fut  obligé  necell'aircmcnt  de  revenir,  & de  rejoindre  l’Armée  (ur  le  foir, 

„ Le  jour  que  nous  arrivâmes,  nos  Generaux  furent  vifiter  jufques  h deux 
,,  fois,  & d'un  bout  à l’autre,  tous  les  polies  & places  par  où  on  auroit  dû 
„ attaquer , & ils  les  trouvèrent  d’un  accès  fi  difficile , qu’ils  me  raporte- 
„ rent  unanimement,  que  non  feulement  il  n’y  avoir  plus  lieu  de  confeillcr 
„ de  pouffer  l’cntreprife,  mais  que  meme  elle  ne  pouvoir  plus  s’exécuter;  fur 
,,  quoi  il  fut  refolu  de  revenir  fur  nos  pas,  ce  qu’en  effet  nous  limes  hier, 

„ mais  en  fi  bon  ordre,  que  les  Ennemis  qui  virent  bien  notre  marche,  ne 
„ penferent  feulement  pas  .i  incommoder  nôtre  Arrierc-gardc.  Nous  vînmes 
„ camper  le  foir,  l’Aile  droite  h Waveren , & la  gauche  à Lemaal  & Le- 
„ maillet.  Nous  allons  commencer  le  Siégé  de  Leuwe,  & h faire  démolir 
„ le  relie  des  Lignes,  Je  fuis , &c. 

„ Signé, 

„ O ü W E R K E R C K. 

„ Au  Camp  de  Wavere , le  20.  Août  1 70;. 

«MONSIEUR, 

"TNEpuis  la  dernicre  fois  que  je  me  fuis  donné  l’honneur  de  vous  écrire, 

„ il  n’ell  rien  arrivé  d'important  ; mais  j’ai  à vous  faire  favoir  par  celle-  zS*" 

,,  ci,  qu’après  que  nôtre  grand  Convoi  fut  arrivé  Vendredi  dernier,  nôtre 
,,  Armée  décampa  de  Boffut,  favoir  le  ly.  de  ce  mois,  & vint  à Nielle, 

,,  Pirus,  & St.  Vincent.  Le  \6.  nous  en  décampâmes  & paffames  deux 
„ Ruiffeaux  & la  Dyle;  mais  cette  dernière,  par  le  moien  de  deux  Ponts 
,,  que  l’on  jetta  entre  Lompoigne  & le  vieux  Genappe , & ainfi  nous  cara- 
,,  p.àmes  ce  jour-là  fur  le  haut  de  Genappe.  Le  17.  nous  avançâmes  encore, 

,,  «Sc  vinmes  camper  nôtre  Aile  gauche  a Braine  la  Lieu,&  la  droite  à 1 lul- 
,,  pen.  Nams  aprimes  après  midi,  que  le  Brigadier  Jacob  étoit  avec  qucl- 
,,  ques  Elcadrons  de  Dagrons  Efpagnols  &quelque  Infanterie  dans  le  Bois  de 
,,  Soignies,  & fe  tenoitpollé  fur  le  grand  chemin  qui  conduit  à Bruxelles. 

,,  On  commanda  aulfi-tôt  le  Licuten.int  General  Dompré  qui  étoit  de  jour, 

„ & qui  avec  le  Picquet  de  l’Armée  de  Monlieiir  d’Ouwerkerk  , partit 
„ pour  leur  donner  la  chafl’c;  en  effet,  ils  pouffèrent  les  Ennemis  de  leur 
,,  Retranchement,  qui  s’étendoit  depuis  la  Chapelle  de  Wateflo  jufques  au  ' 

,,  Retranchement  de  l’Efpine.  Le  lendemain  au  point  du  jour,  nôtre  Ar- 

Tome  111.  Ppp  ,,  niée 
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„ mée  d€  la  par  nôtre  Aile  droite,  en  deux  coiomnes,  & paHa  le  long  <S: 
„ étroit  chemin  de  la  Lane  près  de  Hulpen.  Environ  le  mitii , nous  vinmes 
„ en  vite  de  l'Ennemi, qui  s'ètoit  polie  i'urt  avantageulèmcnt  derrière  la  Ki- 
„ vierc  d’It'elie,  aiant  à fa  droite  le  iJois  de  Soignies,  èsilaDyle  du  côté  de 
„ Nccr-I!èhe,à  fa  gauche.  Ils  avoient  foriilic  toutes  les  avenues,  & iravail- 
„ loient  vaillamment  au  Village  d'Üver-lfche  îk  autres  hauteurs, y plantant 
„ des  Uatteries,  6>;  s’y  retranchant.  Nous  les  trouvâmes,  en  un  mot,  telle- 
„ ment  pollez,  qu’il  n’y  a voit  aucun  moien  de  les  attaquer,  fans  mettre 
„ toute  nôtre  Armée  en  danger,  puis  qu’elle  avoit  à defeendre  & à monter 
„ une  grande  montagne  pleine  de  haies  & de  broullailles.tS:  à paflur  la  fufdi- 
„ te  Riviere;  en  forte  que  les  Generaux,  après  avoir  reconnu  le  terrain  par 
„ tout,  relülurent  de  repaflèr  la  Lane,  ce  que  nous  fiines  hier  après  midi  à 
„ quatre  heures , prés  des  Moulins  de  Trorabeck , «Sc  vinmes  camper  fur  la 
„ haiiccm-  de  Waveren.  Les  Ennemis  demeurèrent  fort  tranquilles  dans  leur 
„ Camp,  fans  faire  le  moindre  mouvement;  linon  que  fur  la  fin  ils  envoie- 
„ rent  quatre  Efeadrons  pour  obfcrver  nôtre  marche; car  comme  ib  avoient 
„ rendu  tous  les  chemins  qui  ètoient  devant  eux, impraticables, il  leur  étoit 
„ impoffible  de  rien  entreprendre  fur  nôtre  Arriere-gardc,  ce  qui  autrement 
„ leur  auroit  été  facile,  parce  qu’il  nous  fallut  palTer  le  long  de  la  Lane  par 
„ un  chemin  étroit.  Je  fuis,  &c. 

„ Siiiir, 


„ E.  D.  W.  Z A L I s c H. 

„ Du  Camp  de  Waveren,  le  zo.  Août  170p. 

Le  Duc  de  Marlbourough  fit  part  de  fon  mécontentement  à la  Cour  Im- 
périale. Ce  fut  par  une  Lettre  qu’il  écrivit  au  Comte  de  Wratillau,  dont 
la  Copie  fuit. 


MONSIEUR, 


lettre  11 
Ouc  tic 

rough  au 
Comte  tic 
IVfatilUiiy 
<iti  Camp 
de  Baflc* 
Wavfc,tlu 
zod’Août. 


„ A Près  avoir  anialle  avec  allèz  de  difficulté  pour  dix  jours  de  pain  en 
,,  avance.  Nous  nous  fommes  nus  en  marche  Samedi  dernier,  & je 
„ me  flatois  que  li  l’occalion  fe  prel'cntoit , j’avois  allez  gagné  l'afccndant  fur 
„ les  efpriis , qu’on  m’auroit  lailié  faire. 

„ Après  quatre  jours  de  marches  confccutives  nous  fommes  venus  en  pre- 
„ fence  des  Ennemis,  qui  ètoient  dans  la  même  fituation  , où  nous  nous  at- 
„ tendions  de  les  trouver,  entre  Over-Ifche  & Neer-lfchc  avec  le  petit 
„ Ruilïeau  d’Ifehc  devant  eux.  Mondenr  d’Auverkerque  & moi  avons  d’a- 
„ bord  vifité  enfemble  les  Polies,  & toute  l’Armée  étoit  rangée  en  Bataille 
„ vers  le  midi.  1!  convint  avec  moi , que  nous  avions  tout  lieu  avec  la  be- 
„ nediétion'du  Ciel,  d’efpcrcr  une  heureulé  journé-e;  mais  enfin,  quand  U 
3,  ne  s’agilloii  plus  que  de  commencer  l’Attaque  ,Mefiieurs  les  Députez  aiant 

„ coa- 
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„ confulté  tous  leurs  autres  Generaux,  qui  fe  trouvèrent  d’opinion  contraire  ryof, 

„ à Monlieur  d’Auverkerque  & moi,  ils  n’ont  pas  trouvé  à propos  de  don-  

„ ner  leur  confentement,  comme  vous  verrez  par  la  Copie  ci-jointe  de  la 
„ Lettre,  que  j’écris  à Melîicurs  les  Etats.  Il  dl  vrai,  que  la  choie  auroit 
„ été  un  peu  ferieufe,  & qu’il  nous  auroit  coûté  du  mondes  mais  félon  tou- 
„ tes  les  aparenccs,  vû  nôtre  fuperiorité  & la  bonté  de  nos  Troupes,  nous 
,,  aurions  eu  une  Viftoirc  des  plus  complexes,  ce  qoi  auroit  été  de  la  der- 
„ niere  confequence  pour  tous  les  Alliez.  Enitn , je  fuis  tout  à fait  convain- 
„ eu , qu’il  n’y  aura  jamais  moien  de  faire  une  Guerre  offcnlive  avec  ces 
„ Mcflieurs , puis  qu’ils  ne  veulent  rien  rifquer  encore  qu’ils  aient  tous  les 
„ avantages  de  leur  côté , & fuis  au  defefpoir  que  nous  aions  une  fi  grande 
„ partie  de  la  Campagne  devant  nous  à relier  dans  l’inaélion  , n'y  aiant  rien 
„ plus  à faire  ici , que  de  démolir  les  Lignes,  & prendre  Leeuwej de  forte 
„ que  je  ferois  bien  ailé,  fi  de  mon  côte  je  pouvois  aucunement  contribuer 
„ à faire  agir  ofFenfivement ; mais  comme  j’ai  eu  l'honneur  de  vous  le  dire, 

„ je  n’y  vois  gueres  de  jour,  jufques  à ce  que  Sa  Majdlé  impériale  ait  mis 
„ les  Affaires  fur  un  autre  pied. 

„ Avant  que  vous  aurez  reçu  celle-ci  Mylord  Sunderland  fera  fans  doute 
,,  arrivé  à Vienne,  & je  fuis  perfuaclé  , que  vous  commencerez  déjà  à ctre 
„ fatisfait  à la  Cour  de  fa  conduite,  le  bon  Dieu  veuille  qu’il  reuffifle,  dans 
„ fes  Negodations,  tant  pour  l’Interét  de  Sa  Majellé  Impériale  en  panicu-» 

„ lier,  que  de  la  Caule  Commune  en  general.  Je  fuis  trés-fmeerement, 

„ M O N S I E U R, 


„ Vôtre  très-humble  & trés- 
„ obeiflant  Serviteur , 

„ Le  Prince  et  Duc  de 
„ Maulbokovgu. 

„ Au  Camp  de  BafTe-Wavre,  ce  20.  d’Août  lyoy. 

„ A Monfieur  le  Comte  de  Wratiflau , &c. 


On  s’apliqua  enfuite  à faire  faire  le  Siege  de  Leeuwe.  Voici  le  plan  qu’on 
en  fit. 


51 

}> 


I.  emploiera  quinze  Bataillons  & quinze  Eicadrons  au  Siège.  Mcmo.re 

H.  V J Au  lieu  de  douze  on  enverra  de  Maeflricht  feize  pièces  de  Canon. 

„ III.  Van  der  Kaa  fournira  200.  Chariots,  & on  trouvera  autant  qu'il  adecu- 
fera  polîiblc  d.avantage  à Maeflricht  pour  les  Munitions.  '■'> 

„ IV.  On  enverra  lie  l’Armée  outre  les  Chariots,  quatre  cent  Chcvau.x  d'Aotâ. 
d’ .Artillerie  pour  le  Canon  ét  l'Attirail. 


Ppp  * ,,  V.  Mon- 


I 
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„ V,  Monfieur  le  yc!dt-Morechal  fe  charge  de  faire  venir  le  Lieutenant 
„ de  lîraye,  & vingt  Mineurs  de  Maellrichc. 

„^V1.  Monlieur  des  Roque  a ordre  de  prendre  tels  Ingénieurs,  pour  l'af- 
„ filler,  qu’il  trouvera  à propos. 

„ V 1 1.  On  fournira  deux  Generaux  Majors  & quatre  Brigadiers,  qui  le- 
„ ront  pris  également  des  deux  .'Vrmées. 

„ VIII.  Monfieur  le  Veldt-Marechal  fournira  l'ilopital. 

„ IX.  Quand  le  Détachement  marchera,  Alonfieur  Ivoy  aura  ordre  d’al- 
„ 1er  avec,  pour  marquer  le  Camp. 

On  auroit  donné  le  foin  de  ce  Siégé  au  General  de  Slangenbourg,  pour 
l’éloigner  de  l’Armée.  On  lui  dellinoit  pour  cela  quinze  Bataillons  & autant 
d'Efeadrons.  Il  le  refulà,  à moins  d’en  avoir  jo.  Aufli  en  donna-t-on  la 
Commilîion  au  General  Dedcm.  La  Place  fut  invertie,  & on  drefla  les  Bat- 
teries. Avant  qu'elles  commençalTent  à tirer.  Je  Gouverneur  écrivit  au  Ge- 
neral une  Lettre  pour  capituler.  Elle  portoit,  que  la  Ville  étant  toute  cou- 
verte de  paille  , l'Elecleur  de  Bavière  lui  avoit  ordonné,  pour  éviter  qu’elle 
ne  fut  brûlée,  de  rendre  la  Ville,  mais  non  pas  le  Qiatcau.  On  refulà  d’en- 
trer en  Négociation , à moins  qu’il  ne  rendit  en  meme  tems  le  Château , & 
que  la  Garnilbn  fut  Prifonniere  de  Guerre.  Le  Gouverneur  fc  Ibùmit  à cette 
Loi.  Par-là  on  eut  une  Place  d’une  forte  fituation,  qui  alïïiroit  aux  Alliez 
le  Dcmmer.  On  y trouva  une  furieufe  quantité  d’ Armes,  de  Canons,  & de 
Munitions  de  Guerre,  & de  bouche.  La  Place  eft  prcfque  toute  environnée 
de  Marais.  Il  n’y  a qu’un  feul  palliige  fort  étroit  pour  y aller  par  terre . ün 
trouva  à propos  de  devoir  abandonner  Tirlemont.  On  en  fit  fauter  lés  por- 
tes, & on  en  fit  arracher  les  Palill'ades.  Ces  manœuvres  militaires  n’empê- 
choient  pas  la  fermentation  caufée  par  la  malheureufe  Afi’airc  de  Needer- 
Yfche.  La  defunion  étoit  grande  parmi  les  Generaux.  Elle  avoit  même  pris 
pied  entre  les  Députez  de  l’Etat  à l’Armée  éclc  Duc  de  Marlborough.  Celui- 
ci  en  étoit  fi  piqué  qu’il  paroiflbit  ne  pouvoir-être  latisfait,  que  par  le  rapcl 
de  ceux-là,  & l’éloignement  de  .Slangenbourg.  Ce  dernier  General  l’étoit de 
fon  c6té  de  ce  qu’on  lui  avoit  caché  le  delTein  de  l’Attaque  des  Lignes,  & 
de  celle,  que  le  Duc  avoit  en  vue  a Nccder-Yfche.  D’ailleurs,  il  fe  croioit 
olfenfé  de  ce  que  le  Duc  avoit  donné  quelque  Infanterie  Angloife  à com- 
mander au  Comte  de  Noielles,  fur  lequel  il  pretendoit  lapreferencecommede 
plus  ancienne  date.  11  écrivit  là-deflus  une  alfez  longue  Lettre  au  Greffier 
des  Etats.  I!  s’y  exprimoit  en  raillant  ür  en  piquant.  D’ailleurs,  il  y paffinc 
fous  filence  ce  qui  s’éloit  pafle  avant  midi  de  cette  Journée-là.  On  trouvoit 
même  des  contradictions  dans  là  Lettre.  Il  fe  moquoit  du  Veldt-Marechal  de 
ce  qu’on  l’avoit  trouvé  endormi  dans  fa  Caleche  quoi  que  l'Armée  fut  en  B.a- 
taillc,  & par  cenfequent  prête  à donner  fur  les  Ennemis.  Pounnepas  aigrir 
à l’extremité  les  efprits,  on  tint  ccue  Lettre  dans  un  lilence  làcré.  En  voici 
cependant  la  Tradutlion. 
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NOBLE  ET  HAUT  SEIGNEl'K,  — 

Me  trouvant  honoré  de  vôtre  Lettre  du  ir.  de  ce  mois,  en  Reponfede  Tndnc- 
ma  precedente  du  uî.  du  pafle,  & ^ue  j’ai  rejûe  au  vieux  Genapc, 
je  n’ai  pu  plutôt  y repondre  à caulè  de  continuelles  marclies.  L’Armée  coin-  Ccnc^ai"* 
mandée  parMr.  d’Auverkertjuc,  aulîi  bien  que  celle  commandée  par  My-  -'iwcn- 
lord  Marlborough  ont  décampé  le  ly.  de  BolTu,  <Sc  ont  marché  à Niel  St. 

Martin  & St.  Vincent.  Le  16.  elles  ont  pall'c  la  Dyle  à Genapc.  Le  17.  .H  onUicr 
Draine  la  Leu  ; où  le  même  jour  le  Lieutenant  General  Donipré  a attaqué  à 
Waterloo  le  Brigadier  Jacob,  & s’dl  rendu -maître  de  ce  Polie-là. 

Le  i8-  nous  avons  reçu  ordre  defuivre  l’Armée,  commandée  par  Mylord 
Marlborough  ; qui  a pallé  à Ilulpe  la  Rivicre  de  ce  nom,  n’y aiant fait jetter 
que  deux  Ponts  , favoir  un  pour  chaque  Ligne,  & après  avoir  palfé  par  de* 

Defilez  tres-difficilès,  par  des  Bois  & Chemins  creux,  nous  femmes  arrivez 
devant  le  Clidteau  & le  Village  d’Over-Yfche,  de  l’autre  côté  de  laquelle 
Rivière d’Yfche  les  Ennemis  étoient  pollez  tres-avantageufement,  &avoient 
fait  occuper  tous  les  Chemins  creux,  les  Haies,  les  ALiifonsév  le  Village  par 
leur  Infanterie,  &.  derrière  elle,  leur  Cavalerie  qui  étoit  en  Bataille.  Le 
jour  d’auparavant,  le  Duc  de  .Marlborough  avoit  fait  faire  un  Détachement 
de  10.  Bataillons,  dont  fix  étoient  de  l'.Armée  de  l’Etat  & 9.  Efeadrons , 
avec  onze  autres  de  fon  Armée,  failânt  aufii  20.  Efeadrons.  Le  Commande- 
ment duquel  fut  donné  à nôtre  infü  au  General  Churchill,  qui  marcha  le 
meme  jour  que  nous,  avec  ledit  Détachement  au  travers  du  HoisdeSoignies, 
jufques  au  Village  de  1 lollard , où  il  trouva  un  fi  grand  abatis  de  branches  & 
d’arbres,  qu’il  lui  fut  impotfible  de  pafi'er  outre  avec  fon  Détachement,  le 
Vill.igc  étant  «uierement  occupé  par  l’Infanterie  Ennemie.  Le  Gener.1l 
Churchill  en  donna  aulîl-tôt  avis  , & dans  la  marche  près  de  Hulpc  nous  fu- 
mes avertis,  qu’il  lui- avoit  été  impoflible  de  pouvoir  palier  en  cet  endroit. 

Sur  quoi  après  fa  venue  nous  jugeâmes  que  le  defl'ein  qu’on  avoit  formé,  étoit 
d'attaquer  les  Ennemis  en  flanc,  pendant  que  les  deux  y\rmécs  les  attaque- 
roient  de  front,  & les  chargeroient.  • Les  Ennemis  y opolbient  deux  lignes 
d Infanterie  & de  Cavalerie,  qu’ils  avoient  formées  en  cet  endroit,  de  manié- 
ré que  la  plus  grande  partie  de  leurs  Forces  étoient  entre  Over-Vfclic  & le 
Bois,  Aurti-tôt  h nôtre  arrivée  l’Armée  de  l’Etat  fut  mife  en  Bataille  ; du 
moins  autant  qu’il  étoit  poflible  à l’Infanterie  de  le  faire  ; mais  l’Armée  du 
Duc  n’avança  point.  Nous  femmes  arrivez  fur  la  Plaine  d’üvcr-Ylche , en- 
viron fur  les  dix  heures  du  matin,  & femmes  demctirez-Ià  jufques  .H  7.  heures 
de  l’après  midi,  fans  qu’on  nous  ait  communiqué  aucun  delTciii  que  je  fâche. 

Entre  j.  &.  6.  heures  nous  reçûmes  ordre  de  nous  rendre  auprès  des  Sei- 
gneurs Députez  de  LL.  HH.  PP.  à r.Armée  & auprès  du  Duc  de  Marlbo- 
rough, où  étant  arrivez.  Leurs  Nobles  Puilfances  nous  donnèrent  àconnoî- 
tre  le  defl’ein  que  l’on  avoit  d’attaquer  les  Ennemis  p.ir  quatre  endroits  diffe- 
rens,  favoir  1.  à Over-Yfche  ; 2.  entre  Üver-Yfehe  & Hollcberg  ; 5.  près 
du  Village  de  Hollcberg,  (k  enfin  4.  à Needcr-Yfche,  fur  quoi  Leurs  No- 
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I70f.  blés  Puiflances  me  demandèrent  mon  fcntlment.  Je  leur  répondis  que  j'étois 

■ venu  l’ans  favoir  qu’il  y eut  aucun  delTein  formé , & que  ceux  qui  l’avoicnc 

conçû,  dévoient  avoir  alTez.  bien  pris  leurs  mefurcs  pour  l’exccuter,  & en 
faire  le  detail;  & que  j'aiderois  à fexecuteravcc  tout  le  refpcCl  qui  me  feroit 
podible,  & qu’au  furplus  je  n’étois  pas  en  état  de  dire  ici  mon  fentiment. 

Les  Seif^ncurs  Deputex  trouvèrent  bon  de  faire  auffi  venir  les  Generaux 
Tilli  & Saiifcli  & les  l.ieutcnans  Generaux  de  l’Armée  de  Mr.  d’Auverker- 
que  pour  leur  dire  aulli  Jà-deflus  leurs  fentimens,  à quoi  nous  avons  répondu 
que  nous  fuiverions  tout  ce  que  l’on  nous  ordonneroit  avec  tout  le  devoir  3c 
l’obciUance  polTible. 

Le  Duc  de  Marlborough  s’écria  fort  là-defl"us  en  difant,  (ju’on  repondroit 
devant  Dieu  & devant  les  hommes  de  ce  e^ue  l’on  n’attaquoit  pas  l’Ennemi. 
Ce  ptelude  nous  obligea  de  dire  notre  fentiment  d'un  commun  accord;  qui 
étoit  que  nous  ne  pouvions  faire  autre  chofe,  fi  non  d'obéir  & d’executer  ce 
que  l’on  nous  commanderoit.  Qiie  nous  n’avions  pas  crû  aulîi  nous  devoir 
expofer  aux  reproches,  qui  nous  leroicnt  faites,  d’avoir  empêché  à la  vue 
des  Ennemis,  l’exccution  d’un  delfein,  qui  avoit  été  conçu  hors  de  nôtre 
connoilfance , & qui  nous  avoit  amené  à la  vûc  de  l’Ennemi,  & que  nous  ne 
voulions  être  refponfablcs  de  l’Aétion  en  quoi  que  ce  foit. 

Leurs  Nobles  Fuilfanccs  trouvèrent  auffi  bon  de  nous  ordonner  de  dire  nô- 
tre fentiment  fur  la  conllituiion  du  Terrain,  & fi  ce  delTein  étoit  exécuta- 
ble; ce  que  les  Generaux  enfemble  ne  vouloient  pas  faire,  tellement  que  les 
Seigneurs  Députez  furent  obligez  de  le  leur  ordonner  de  rechef  avec  des  ex- 
prelfions  très  fortes,  & leur  dirent  meme,  qu’ils  envoieroient  à LL.  MM. 
PP.  le  nom  de  ceux  qui  refuferoient  d’obéir.  Sur  quoi  les  Generaux  de  cette 
Armée , chacun  félon  Ton  fentiment , & pour  obéir  aux  ordres  qu’ils  avoient 
reçu , déclarèrent  que  ce  Polie  n’étoit  pas  forçable.  Que  les«Ennemis  étant 
avec  tant  de  Forces, & li  avancageufement  pollez,  cela  ne  pouvoir  entraîner 
après  foi  qu’une  ruine  totale  de  toute  l’Armée  de  l'Etat , ce  qu’ils  ne  pou- 
voient  pas  confeiller.  J'ai  ajouté  qu’aiant  fervi  40.  années , je  n’avois  jamais 
vù  pendant  tout  ce  tems-là  propofer  une  Atuquc  de  cette  nature,  & encore 
moins  l'aporter  en  délibération,  puis  qu’aucun  de  nos  Generaux  n’ont  pû 
prendre  la  lituation  du  terrain  qu'à  vûë  d’œil , non  plus  que  la  maniéré , dont 
les  Ennemis  font  pollez  depuis  le  Village  & le  Château  d'Over-Yfche  julques 
au  Dois  ,&  qu’ils  ne  peuvent  pas  meme  mieux  juger  des  autres  polies  des  En- 
nemis. On  a auffi  prié  que  les  autres  Generaux  des  Etats,  qui  font  dans 
l’Armée  de  Mylord  Marlborough  fulTcnt  entendus  pour  favoir  auffi  leurs  lên- 
timens , ce  qui  ne  s’ell  point  fait.  Mais  après  quelques  difcours  entre  les 
Seigneurs  Députez,  Mylord  Duc  & Mr.  d’Auverkerque,  il  fut  trouvé  bon 
que  les  Generaux  de  NoieiJes,  Tilli,  Salifeh  èk  moi,  allaffions  vifitcr  les 
quatre  polies  ci-delTus  nommez,  qu’on  avoit  delTein  d’attaquer,  afin  de  faire 
nôtre  raport  de  l'état  où  nous  les  aurions  trouvez  ; ce  qui  a été  éludé  par  le 
Comte  de  Noielles.  Les  autres  Generaux  fufnommez  &moi,  nous  nous 
fommes  tranfportez  fur  les  lieux , & on  nous  a donné  pour  nous  montrer  le 
terrain  le  Quartier  Mattrc  General  des  Troupes  de  Ilanover  nommé  Starck 
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& le  Brigadier  Botmar,  avec  lefqucis  nous  avons  été  premicrcment vifiterle 

polie  entre  Over-Yfehe  & 1 lollenberg,  & avons  reconnu  que  de  l’autre  cété 

de  la  Rivicre  d'Over-Yfche  il  v avoit  une  grande  Ravine, dans  laquelle  eou- 
roit  une  petite  Rivière,  qui  l'aifoic  le  tour  de  la  Campagne,  & qui  vetuiit  Pe 
rendre  dans  la  Yfche , & au  coté  des  Bocages , des  1 layes  & des  Chemins 
profonds,  & le  terrain  des  deux  cotez  de  la  Rivière  de  Yfelie  marécageux, 

& que  les  Ennemis  travailloient  avec  toute  la  diligence  polTiblc  à un  Retran- 
chement fur  une  petite  Campagne , qui  étoit  traverfée  par  un  grand  Chemin, 
qui  étoit  entre  les  fuldits  Bocages  & liayes.  De-là  nous  fommes  allez  au  troi- 
ficme  polie  à Hollcberg,  où  nous  n’avons  point  trouvé  d’autre  chemin  pour 

rouvoir  gagner  la  Campagne  au  de-là  de  la  Yfclic , tpie  par  le  Village  de 
lollenberg,  où  il  ne  peut  pafler  tout  au  plus  que  trois  a quatre  hommes  de 
front,  & les  deux  cotez  du  Village  font  remplis  de  Hayes , qui  le  traverfent 
en  fa  longueur,  avec  un  Chemin  fort  creux,  qui  va  autour  de  la  Campagne, 
et  au  delVus  du  Village  & de  l’Eglilê  encore  un  Chemin  creux  avec  une  I laye 
fort  épailTe  & des  Arores  fort  hauts,  & qui  traverfoient  la  Campagne,  com- 
me aulïï  les  deux  cotez  de  la  1 fehe  fort  marécageux  ^ ayant  à notre  main 
droite  un  terrain  fort  bas , & de  l’autre  côté  un  grand  Bois.  Après  quoi  étant 
revenu  au  quatrième  polie  à Nceder- Yfche  , étant  trop  tard  pour  le  vifiter  , 
nous  nous  en  fommes  retournez  pour  faire  nôtre  rapport.  En  revenant  Mr. 

Salilch  demanda  au  Brigadier  Botmar,  & au  Q_uanier  Maître  General  Starck, 

C le  terrain  & la  fituaüon  de  ces  polies  étoit  aulli  difficile  pour  forcer  les  En- 
nemis, comme  à lloogllet,  à quoi  ils  'repondirent  qu’il  étoit  trois  fois  plus 
difficile.  Ce  qui  fit  dire  au  General  Salifeh , qu’ils  s’etonnoit  grandement  de 
ce  que  l’on  mettoit  de  tels  deffeins  fur  le  tapis,  de  venir  attaquer  un  Ennemi 
fl  avantageufement  pollé , puifque  l’Attaque  de  Hoogllet  avoit  été  regardée 
comme  une  témérité,  & eenfurée  pour  telle  par  plusieurs,  h quoi  les  deux 
Mefiieurs  n'ont  rien  répliqué,  & nous  aiant  quittez,  s’en  font  retournez  à 
leur  Campement.  Et  comme  nous  venions  faire  nôtre  raport  au  Veldc-.Ma- 
réchal,  de  ce  que  nous  avions  vû,  & paffanc  dans  un  Chemin,  qui  étoit 
bordé  des  deux  cotez  de  grandes I laies. dei^icre  lefqucllcs  le  Veldt-Marechal 
étoit  campé , le  Duc  de  Morlborough  a palTé  devant  nous , fans  nous  parler. 

Enfuite  de  cela  nous  vinmes  auprès  du  vx-ldt-Marechal , que  nous  trouvâmes 
dormant  dans  fa  Calèche  , auquel  nous  fîmes  notre  raport,  fans  que  nous  cn- 
tendilîions  parler  ce  foir-là,non  plus  que  le  jour  fui vant, d'attaquer  l’Ennemi. 

Au  contraire,  on  donna  ordre  de  commander  les  Pionniers , pour  faire  des 
ouvertures,  aplanir  les  Chemins  & jeitcr  des  Ponts  fur  la  Riviere  de  Laen,  ' 
fur  laquelle  l’Artillerie  & gros  Bagage  ont  palTé,  & fommes  venus  camper 
cet  après  midi  fur  la  hauteur  de  \Vaveren,&  y fommes  demeurez  jufques  au 
11,  que  nous  avons  marché  pour  venir  à nôtre  vieux  Camp  de  ÜJ  iel  St.  .Mar- 
tin & St.  Vincent,  »S:  hier  i6.  du  courant  fommes  arrivez  à Perve.  Je  join- 
drai ici  que  le  Duc  de  Marlborough  envoia  ordre  au  General  Churchill  de  re- 
venir avec  Ton  Détachement  de  10.  Bataillons  & autant  d'Efeadrons,  depuis 
le  Bois  de  Soignies,pour  rejoindre  l’Armée , ce  qu’il  fit  effectivement,  avant 
que  ni  moi,  ni  les  Generaux  de  f£ut  fulicne  avertis  du  deliein  d’attaquer  les 
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Ennemis  par  les  quatre  endroits  fufdits.  Même  le  General  Major  Bulow., 

3ui  commandoit  la  Cavalerie  fous  le  General  Churchill,  revint  pendant  qu’on 
eliberoit  fur  ce  deflein,&  qu’on  en  demandoitles  fentimensdes  Generaux  de 
l’Année  de  LL.  1111.  Fl’.  Môme  le  gros  du  Détachement  étoitdéja  arrivé 
dans  la  Plaine,  derrière  no.i  Lignes. 

De  tout  ceci  vous  pouvez  juger,  Noble  Seigneur,  aulîi  bien  que  LL. 
1 111.  PF.  combien  les  Generaux  en  Chef  ont  trouvé  d’impoflibilité  d’atta- 
quer un  Ennemi , qui  avoit  tant  d’avantages,  avant  qu’on  eut  demandé  les 
lentimcns  de  tous  les  Generaux  de  cette  Armée;  fur  tout  quand  on  contide- 
rera  audi , qu’on  n'avoit  fait  ni  donné  aucun  ordre  de  Uataille  ; qu’on  n’avoic 
fait  aucun  Departement  ni  divifion  des  Troupes,  ni  des  Generaux,  qui  dé- 
voient être  envoiez  aux  polies  que  l’on  devoit  attaquer,  ni  h aucun  autre, 
fuit  de  l’Armée  du  Duc,  ou  de  celle  de  l’Etat,  n’y  aiant  Artillerie,  Canons 
ni  llouwitfers  en  batterie  ^ , quoique  néanmoins  le  Canon  de  l’Ennemi  fut  en 
batterie  »S:  bien  polté  (jés. avant  midi.  On  n’avoit  pas  non  plus  envoié  aucun 
Détachement  à Needer-Yfchc,  autant  qu’il  elt  pû  venir  à nôtre  connoi/Tan- 
ce.  Ajoûtez  à cela,  qu’il  auroit  été  impolfible  qu’on  eut  pû  s’y  prendre 
avant  la  nuit,  vû  les  grands  détours,  qu’on  auroit  été  obligé  de  faire  pour  y 
arriver,  n’y  aiant  même  aucunes  ouvertures  de  faites  .à  aucun  des  quatre  pol- 
ies que  l’on  devoir  attaquer.  C’ell  pourquoi  j’ai  dit  aux  Seigneurs  Députez 
de  LL.  1111.  PP.jajjjk.J'on  n’éioit  point  d’avis  d’attaquer  les  Ennemis.  Et 
que  fl  l’on  detpa^cktu  mon  leniiment  dans  une  Aftaii  e , qui  paroiflbit  aufli 
peu  faiCibl^,-ril  me  fembloit  que  c'étoit  un  détour,  dont  on  fe  fervoit,  pour 
jeiter  fur  nous  la  faute  du  mauvais  fuccès  d’icelle,  au  cas  qu’on  rcfufatde 
l’entreprendre.  C’ell  pourquoi  tous  les  Generaux  de  cette  Armée  ont  dit 
avec  raifon  qu’ils  oheiroient  avec  tout  le  refpcét  pollible  à tous  les  ordres  qui 
leurferoient  donnez;  quoique  neanmoins  plulleurs  des  plus  confiderables  Gé- 
néraux de  l'/\rméc  du  Duc  , eulTent  tous  déclaré  que  la  chofe  étoit  im- 
pr.iticable. 

Lors  que  vous  aurez  examiné  , ce  qui  cil  ici  avancé  , Noble  Seigneur , 
aulïï  bien  que  J-L.  IIH.  PF.  vous  trouverez  qu’avec  raifon  nous  avons  été 
furpris  de  voir  une  Copie  imprimée  d’une  Lettre  , qu’on  nous  a dit  être 
-écrite  par  le  Seigneur  Duc  de  Marlborough  à LL.  IIII.  PP.  dont  on  a en- 
volé ici  p.ar  la  Folle  de  hier  des  centaines  d'Excmplaires  , dont  j’envoie  ici 
la  Copie.  Le  contenu  nous  en  ell  ineomprehenfiblc  , d’autant  qu’il  y ell  pô- 
le en  premier  lieu  , qu’environ  midi  toute  l’Armée  étoit  en  Bataille  , puifque 
nous  n’avions  reçu  aucun  ordre  de  nous  y mettre  , & que  la  Cavalerie  de  Mr, 
d’Auverkerque , «pii  devoir  faire  l’.Yüe  gauche  , n’avoit  aucun  terrain  pour  Ib 
mettre  en  Battaille  ; & qu’outre  cela  les  ouvertures  neceffaircsn’étoient  ni  fai- 
tes ni  ordonnées.  ï.  Qtie  le  Duc  avec  le  Veldt-Marechal  auroient  évidem- 
ment emporté  les  quatre  polies  qu’on  vouloir  attaquer,  s'é’tant  flattez  qu’at- 
tendu la  bonté  & la  fuperiorité  des  Troupes  de  LL.  1111.  FF.  il  auroit  pû 
les  féliciter  fur  uneglorieufe  V'idoire , comme  s’il  ne  fe  fut  agi  que  de  les  at- 
taquer. <ln  n’a  pas  trouvé  .H  propos  de  poufer  les  Allaires  , & pour  tout 
dire  en  un  mot , que  jefpere  que  les  Seigneurs  Députez  de  LL.  IlIL  I^P.  les 
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avertiroient  de$Raifons  aportées  d’un  & d’autre  côté,^S:  qu’ils  feroient  la 
juftice  à Mr.  d’Auverkerque  de  les  informer  qu’il  a été  de  fon  même  fenti- 
ment.  Cela  n’eft  jamais  venu  à nôtre  connoifTance.  Au  contraire,  nous 
n’avons  jamais  crû  autre  chofc,  finon  queMr.  d'Auverkcrque  étoic  de  nôtre 
fentimenc , puis  qu’il  nous  a dit  & i»  moi  en  particulier  que  cette  Affaire  étoit 
difficile  J mais  puis  que  le  Duc  dit  que  les  deux  Chefs  ont  été  d'un  meme 
femiment,  nous  femmes  furpris  qu'on  ne  nous  ait  donné  à connoitre  aucune 
difpofition  ni  aucun  ordre  d’attaquer,  comme  l'on  a fait  fans  nôtre  fû  dans 
la  prife  des  Lignes  à Neder-1  lefpen,  & qu’on  ait  lailTc  échaper  une  occalion, 
qui  nous  auroit  donné,  comme  il  e(l  avancé  une  fi  glorieufe  Victoire,  & que 
le  General  Churchill  ait  été  contremandé  avec  fon  Détachement  , & qu’il 
foit  revenu  fur  fes  pas  , avant  même  qu’on  nous  eut  communiqué  le  moindre 
deffein,& après  cela  les  Generaux  Tilli,  Salifch  & moi  fommes  comandez; 
pour  aller  vifiter  les  autres  polies,  où  aianc  été,&  étant  revenus  le  foir  faire 
nôtre  raport,  jamais  on  ne  nous  a donné  des  ordres  plus  étendus,  ni  même 
parlé,  à depuis  que  nous  avons  abandonné  le  delTein,  & que  nous  fommes 
marchez  à \Va\  eren,  l’on  ne  nous  en  a point  reparlé. 

Il  feroit  à.lbuhaiter  que  LL.  HH.  PP.  trouvaffent  bon  de  faire  examiner  à 
qui  étoit  la  faute  de  ce  que  le  deffein  de  Needer-Yfche  n’a  pas  été  exécuté, 
où  nous  étions  le  30.  de  Juillet’heurcufcment  & avantageulement  pollez,& 
que  lesTroupes  fous  le  Lieutenant  General  Heukelomavoientfurraonté  tou- 
tes les  difficultez  , pourquoi  le  Lieutenant  General  Oxenflern  n’a  pas  paffé 
avec  fon  Détachement,  & qu’on  a par-là  négligé  une  Viétoire  fort  apa- 
lente. 

Et  encore  de  ce  qu’après  avoir  pris  les  Lignes  des  Ennemis  à Neder-Hef- 
pen,  dans  lefquelles  nous  étions  le  18.  de  Juillet  avant  fept  heures  du  matin, 
& où  nous  ne  vîmes  point  d’Ennemis  de  toute  la  Journée, on  ne  put  obtenir 

Îue  l’Armée  avançât  ce  jour-là,  pour  difputer  & prévenir  le  palTage  de  la 
)yle,  ce  qui  nous  auroit  rendu  maîtres  d’une  partie  confiderable  du  Bra- 
bant. Les  Generaux  m’ont  prié  d’écrire  ceci. 

Si  LL.  HH.  PP.  veulent  faire  reflexion  à celte  Deduélion,  je  me  flatte 
qu’elles  feront  contentes  de  la  coduite  de  la  plus  grande  partie  de  leurs  Ge- 
neraux qui  ne  manqueront  jamais  de  fatisfaire  à leur  devoir,  & pour  montrer 
que  je  fuis  avec  tout  le  refpecl, 

NOBLE  ET  HAUT  SEIGNEUR, 

Le  très-humble  & très-obeiffant  Serviteur, 

Signéy 

F.  B.  V.  B A E R. 


Au  Camp  de  Parwe,  le  27.  d’Août  1707. 
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En  Angleterre  otf  prit  cette  Aflfaire  fort  à cœur.  Les  Amis  du  Duc  s'y 
■ déclarèrent  hautement  contre  les  Generaux  & les  Députez  des  Etats  Gene- 

raux. Ceux  du  Parti,  qui  par  jaloufie  étoient  contraires  au  Duc,  tàchoient 
d’envenimer  cette  Affaire.  La  Reine  auroit  cependant  voulufouler  aux  pieds, 
cette  femence  naiflante  de  defunion  entre  les  deux  Nations,  a6n  qu’elle  ne 
germât  pas  plus  avant.  Du  moins  auroit-elle  fouhaité  qu’elle  fut  la  Caufe  de 
quelques  falutaires  Rcfoluiions  pour  l’avenir.  L’on  détermina  même  d’en- 
voier  en  Hollande  l’habile  Comte  de  Pcmbrock  pour  demander  entre  autres 
chofes  une  fatisfaêtion  pour  le  Duc.  D'ailleurs,  que  ce  General  ne  fut  plus 
contrecarré  par  les  Generaux  fubalternes  de  l’Eut,&  que  les  Députez  ne  fe 
laiilànent  pas  prévenir  par  la  padion  de  ceux-là.  On  publia  même  à Londres 
une  Brochure  fort  fanglante.  Elle  portoit  pour  titre,  IJ  Examen  de  la  Politique 
des  HoUandois,  eu  le  Danger  d'une  Guerre  offenfive  pour  les  Æiez.  L’Auteur 
de  cette  Pièce  après  quelques  exeufesau  commencement  entre  dans  quelques 
Reflexions.  On  en  raportera  ce  qui  fuit. 

„ Il  faut , dit-il , dire  d’avance  une  choie.  Je  ne  voudrois  pas  qu’on  m’im- 
„ putât  d’être  Ennemi  des  Hollandois,  puisqu’ils  Ibnt  nos  Alliez,  pour  la 
,,  commune  Libené  de  l’Europe,  contre  l'Ulurpateur  univerfel,  & l'Opref- 
„ feur  du  Genre-Humain  le  Roi  de  France.  En  cette  qualité-là,  je  fuis  d’a. 
„ vis  que  la  Maxime  du  Chevalier  Walter  Rawleig  fe  vérifié  encore.  Elle 
„ portoit , qu'il  mefurercit  toùjours  l'amitié  de  quelque  perjonne  vers  l' jlr^leterre 
„ par  celle  vers  la  Hollande  •,  car  les  Hollandois  font  aufli  bien  à prefent  qu’a- 
„ lors,  nôtre  Barrière.  Alors  contre  le  trop  grand  Pouvoir  de  l’Efpagne, 
,,  & à prefent  contre  un  plus  exhorbitant  Pouvoir  de  la  France.  J'irai  enco- 
„ re  plus  loin,  & tomberai  d’accord  que  l'Hilloire  n’a  pas  donné  un  exem- 
„ pie  d’un  Etat  fi  puiflant  & fi  formidable , qid  fe  foit  élevé  en  fi  peu  de 
,,  temSjfur  de  fi  petits  & incertains  commenccmens  contre  un  fi  grand  Pou- 
„ voir  que  celui  de  la  Monarchie  d’Efpagne  en  ce  tems-là.  Rome  fit  une 
„ rude  Guerre  avec  les  Etats  d'une  aufli  petite  étendue  que  le  lien, par  l'ef- 
„ pace  de  joo.  ans, pendant  lequel  tems  à peine  pût-elle  s'étendre  avec  tou- 
„ te  fa  vertu  & la  valeur,  qu’a  dix  mille  à la  ronde  de  fa  Ville.  La'Repu- 
„ blique  d’.^thenes  n’a  jamais  fait  aucune  figure  lûivie,,  au  de-là  de  fes  an- 
„ ciens  & naturels  limites.  Et  Venife  s’éleva  peu  à peu  par  de  furtifs  degrez, 
,,  négligez  ou  inconnus,  par  le 'vidlorieux  Pouvoir  des  Vandales  , iiuns, 
„ Lombards,  Goths,  &c.  Et  après  la  fuite  de  plus  d'un  millier  d'années, 
,,  fe  trouve  infiniment  infe;:ieure  à la  Republique  de  Hollande,  tant  en  Pou- 
„ voir,  qu’en  Richefles.  Car,  pendant  que  les  Etats  Generaux  entretien- 
„ nent  cent  mille  hommes  contre  la  France  , outre  <5o.  à 70.  Vailfeaux  de 
,,  Guerre,  les  Vénitiens  par  impuiflance  & par  crainte  fouffrent , fans  dire 
„ mot , que  les  François  infultent  & ruinent  leur  Pais. 

„ J’ai  crû  d’être  obligé  en  jullice,  d'avancer  tout  ce  que  delTus,  pour  ne 
„ pas  donner  lieu  à un  chacun  de  me  croire  aveuglement  malicieux  contre 
,,  une  Nation,  qui  autrefois  s’ell  aquis  beaucoup  de  gloire,  & qui  ell  à pre- 
„ fent  une  partie  formidable  dq  nôtre  Defenfe  commune.  C’ell  tandis  quel- 
„ le  ell  Onceie  dans  l’Alliance , & qu’elle  entend  fes  propres  intérêts , qui 
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>,  font  indifputablement  & étroitement  unis  au  relie  de  la  Confédération. 
t,  Mais  lors  que  ceux  de  cette  Nation-là  donnent  des  marques  aparentes  de 
1,  manque,  (oit  de  zele,  ou  de  courage,  ou  de  conduite,  pour  ne  pas  dire  de 
,,  pis  i lors  qu’ils  rifqueront  les  Libertez  de  l’Europe , pour  lefquelles  ils  ont 
„ jufquesici  combattu  , Purement  par  la  Députation  de  quelques  perfonnes, 
,,  munies  de  leur  pouvoir  , lefquelles  foit  par  une  peur  naturelle  , ou  par 
„ ignorance,  fuggerées  par  la  particulière  malice,  envie  ou  reflentiment  des 
„ Officiers  fubaliernes  , laifleront  échapcr  l’occalion  difficile  à recouvrer, 
„ ou  par  la  vûe  de  qiielqu’erroné  interet  pour  leur  propre  profit , ordonne- 
„ ront  à leurs  Députez  de  n’avoir  point  d’égard  à la  Caufe  Commune  , au 
,,  préjudice  de  laquelle  cet  erroné  interet  rejaillit , c’ell  le  devoir  de  chaque 
„ véritable  Anglois  de  fe  reffentir  de  l’injure  qui  lui  ell  faite  dans  la  perfon- 
„ ne  de  nôtre  heroique  General. 

„ Après  plufieurs  Reflexions  & de  Lampons  imprimez  de  cette  Nation- 
,,  là,  contre  un  certain  Prince  d’Allemagne  fur  fon  inaftion contre  l'Ennemi 
„ commun,  quoi  que  peut-être  cette  inaélionétoit-elle  l’effet  de  la  mauvai- 
j,  fè  conduite  du  dernier  Minillre  de  Vienne  , qui  fit  fortir  d'Italie  le  Prince 
„ Eugène  , après  avoir  fait  tète  avec  une  poignée  de  braves  gens,  & man- 
„ quant  de  tout , aux  Forces  de  la  France  & de  l’Efpagne  ; au  lieu  que  fi 
,,  cette  Cour-là  lui  eut  fourni  , ainfi  qu’elle  devoit  , Hommes , Argent  & 
,,  Munitions  , &c.  il  adroit  fans  doute  nettoié  l’Iulie  d’Ennemis  , il  auroit 
,,  affuré  la  Savoie  , entré  en  Languedoc  au  fecours  des  Sevennois  , & fini 
^ bien-tôt  la  Guerre  : Après , dis-je  , que  la  Nation  liollandoife  a fait  de 
„ telles  Reflexions  fur  le  Prince  Louis  de  Baden , fans  confiderer  fi  c’étoit  fa 
„ propre  faute  ou  non  ; qu’elle  fe  fbit  affoupie,  lors  qu’il  dependoit  d'elle 
„ d’être  à l’erte,  & de  ruiner  de  fon  côté  pour  jamais  les  Forces  de  la  Fran- 
,,  ce,  d’étendre fes Barrières  ; qu’elleait  abandonné  la  partie,  rompulesdez, 
,,  jetté  les  cartes,  pour  ne  pas  dire,  s’etre  entendue  pour  le  moindre  jeu, 
„ c’ell  une  conduite  qui  furprend  tout  le  inonde,  & qui  excite  dans  toutve- 
„ ritable  Anglois  une  julle  indignation  contre  ce  procédé  & cette  Politique. 
„ On  répondra  peut-être  que  ces  tailles  douces , faites  contre  le  Prince  Louis 
„ ne  venoient  pas  des  Etats,  mais  des  Peuples,  & que  par  confequent  les 
„ Etats  ne  doivent  pas  être  dirigez  par  eux,  mais  eux  parles  Etats.  11  eft 
,,  certain  que  ces  tailles  douces,  venues  de  Hollande,  étoient  l’invention  de 
„ quelques  p.irticuliers  & non  des  Etats;  mais  on  peut  d’un  autre  côté  refle- 
„ chir,  quelles  avoient  eu  lieu  par  un  difeours  general,  & par  le  penchant 
„ du  Peuple  Hollandois,  fur  une  aélion,  qu’on croioit  vifiblement  neceffai- 
„ re,  pour  nôtre  rcuflite  & pour  nôtre  fureté.  Cependant,  puis  que  les 
„ Etats  n’ont  pas  châtié  le  Graveur,  ni  l’Imprimeur',  c’étoit  aprouver  taci- 
„ temeni. la  Satire,  qui  peut  être  rétorquée  contre  Eux , pendant  qu’on  ne 
„ les  trouve  pas  dans  les  memes  circonltances  épineufes , dans  lefquelles  fe 
„ trouvoit  le  Prince  Louis , & que  cependant  ils  en  agiffent  de  même',  <Sc 
,,  qu’ils  temporifent  dans  une  Affaire,  où  il  s’agit  de  la  Liberté  de  l’Europe, 
„ qui  ne  peut  être  alTurée  que  par  des  coups  hardis,  en  combattant, non 
„ pas  en  biaifam  , en  marchant  & contre  marchant,  &c.  C’ell  ce  qui  m’a 
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i7of.  » fait  rechercher  la  caufe  de  ce  mauvais  ménagement,  & en  confiderer  la 

„ fuite  naturelle. 

„ Avant  que  d'en  venir  à cet  examen  qu’il  me  foit  permis  de  réfléchir 
„ fur  l’envoi  d’aucun  Député  pour  avoir  l’infpeclion,  & tenir  en  tutelle  le* 
„ Generaux  de  leurs  Armées.  C'ell  une  méthode,  qui n’ajamais  été  pratiquée 
„ par  les  Etats  les  plus  polis  de  l'Antiquité.  Lors  que  les  Républiques  de  la 
„ Grèce  trouvaient  qu’une  perfonne,  par  l’experience  de  fa  valeur  & de  fa 
„ conduite,  étoit  propre  pour  être  General  de  leurs  Armées,  netiroient  ja- 
„ mais  ni  des  Fhilofophes  de  leurs  Jardins , Portiques  ou  Ecoles  , ni  desTra- 
„ fiquans  de  leurs  Boutiques  ou  de  leurs  Magafins  pour  commander  au  delTus 
„ d'eux,  & pour  ordonner  oif  defendre  de  bazarder  des  Batailles,  lors  que 
„ les  Generaux  trouvoient  à propos  de  s’y  engager.  Cela  vient  de  la  nature 
„ même  de  la  chofe,  parce  quelles  jugeoient  fort  bien,  qu’il  n’étoit  pas 
„ poffible,  que  des  gens  qui  avoientfîxé  leurs  penfées,  & emploié  tout  leur 
„ efprit,  foit  à la  contemplation,  & aux  beau’x  amufemens  fur  les  Ope- 
„ rations  fecretes  & cachées  de  la  Nature,  ou  à la  Mécanique  ou  autres  Ope- 
„ rations  manuelles,  ou  à vendre  ou  à acheter,  ou  autres  tours  de  .Mar- 
„ chand,  dûfTent  connoître  quand  il  étoit  tems  de  combattre  ou  de  s’en  ab- 
„ ftenir,  mieux  qu’un  General,  qui  avoir  paffé  toute  fa  vie  dans  l’art  & 
„ l’exercice  de  la  Guerre;  qui  avoit  aquis  une  11  grande  part  à la  gloL 
„ re,  pour  la  perdre  dans  une  baffe  ou  folle  entreprilé,  qui  ne  pouvoir  lui 
,,  prédire  qu’une  dilgrace  , & la  perte  des  Lauriers  qu’il  avoit  gagné.  Ce* 
„ Républiques  favoient  fort  bien  qu’il  y a une  crainte  d’habitude,  ou  du 
„ moins  naturelle  dàns  les  hommes  d’une  vie  trafiquante,  qui  leur  augmente 
„ de  necelfité  le  péril  -,  meme  qui  lui  fait  paroître  infurmontable  une  difficul- 
„ té,  qui  paroit  réellement  un  rien  à un  homme,  accoûtumé  aux  Viétoires, 
,,  & d’une  bravoure  naturelle,  fous  une  difeipline  & conduite  fans  reproche. 
„ Quelles  doutes,  quelles  craintes  & quels  périls  n’auroient-ils  pas  faitnaîtrc 
„ avant  la  Bataille  de  Maratlion  contre  Miltiade,  leur  General,  de  vouloir 
,,  le  bazarder  avecd’aufli  petites  Forces,  que  celles  de  onze  mille  hommes 
„ qu’il  commandoit,  contre  une  Armée  de  fix  cent  mille  Perfans,  & cela  a 
„ la  diilance  feulement  de  dix  mille  d’Athenes,  où  s’il  avoit  perdu  la  Datai!» 
,,  le,  tout  le  Pais , & meme  la  gloricufc  Ville  d’Athencs  auroit  été  en  proie 
„ au  Grand  Monarque  de  Perle  Darius  Ilydalpes. 

„ Mais  avant  que  de  faire  mes  Reflexions,  volons  comment  l’IIilloire  en 
,,  ell  raportée  par  Juftin.  Pour  en  venir  là  je  fuis  obligé  pour  la  connexion 
„ de  reprendre  la  chofe  d’un  peu  plus  haut. 

„ Pifillrate General  Athénien,  avoit  ufiirpé  la  Tirannie  d’yVthcnes,  & 
„ en  avoit  joui  pendant  54.  ans,  &lailfa  apres  lui  Diodes,  fon  Fils.  Celui- 
,,  ci  fut  tue  par  le  Frere  d’une  jeune  Dame,  qu’il  avoit  violée.  Son  Frère 
,,  Ilippias  lui  fucceda.  Celui-ci  commada  de  prendre  le  Meurtrier,  & de 
„ le  mettre  à la  qucllion,  pour  lui  faire  confclTer  fes  Complices.  Il  denon- 
„ ça  toutes  les  Créatures  ot  les  Amis  intimes  du  Tiran.  L’c.xemple  d’une 
„ vertu  fi  cxtraordinaii e dans  un  jeune  homme,  poulfa  les  Athéniens  àfon- 
„ ger  à leur  Liberté.  Ils  en  vinrent  à bout  en  chalfanc  I lippias  du  Throne, 

„ «ufurpé 
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„ ufurpé  par  fineiïe  par  Ton  Pere.  llippias  femb!ab!eàtous  les  Tirans,  pre-  ijof. 

,,  ferant  (ûn  Pouvoir  arbitraire  & fa  Dignité  au  bien  de  fa  Patrie  s'en  alla  en  

„ Perle  , &dc  la  même  maniéré  que  fait  à prefent  le  Roi  de  France  , envers 
„ les  Tirans  , qui  ont  abdiqué  , afin  de  former  des  prétentions  fur  les  Droits 
„ & Etats  defes  Voifins , offrit  de  conduire  Darius  & fon  Armée  contre  fa 
„ propre  Patrie.  Les  Athéniens  avertis  de  faproche  de  Darius  , demande- 
„ renc  du  fecours  à leurs  Alliez  , qui  écoient  alors  les  Lacedemoniens.  Mais 
„ trouvant  que  ceux-ci,  par  une  fuperflition  de  Religion  , vouloient  différer 
„ leur  fecours  de  quatre  jours  palTant  en  revûe  dix  mille  Citoiens  ; & mille 
„ Auxiliaires  de  Platée  , marchèrent  aux  Plaines  de  Marathon,  a deffein  de 
„ combattre  uneArmée  de  fix  cent  mille  Perfans.  Miliiades  étoit  le  Gene- 
„ ral  des  Forces  des  Athéniens,  & auteur  de  l’avis  & delarefolution,  de  ne 
„ pas  attendre  du  fecours  des  Lacedemoniens.  Il  étoit  tellement  prévenu 
,,  d’une  alftirance  de  bon  faccès  , qu'il  étoit  de  (èntiment  ^ue  la  hâte  contri- 
„ bucroit  plus  a fa  lurc-té  , que  les  Alliez  qu’on  âttendoit.  Audi  rempor- 
„ ta-t-il  une  Victoire  complété  par  l'cntiere  défaite  de  l’.\rmée  des  Per- 
„ fes , &c. 


On  entroit  enfuitc  dans  l’examen  des  Lettres  du  Duc,  du  Veîdt  Maréchal, 
& des  Députez  de  l’Etat  à LL.  MU.  PP.  On  y fait  un  Dilemme  affez  pré- 
cis. On  difoitqu’ou  les  Députez  des  Etats  a l’Armée  favoient  excellemment 
l’Art  de  la  Guerre  , ou  non.  S’ils  le  favoient  , pourquoi  ne  commandoient- 
ils  pas  l’Armée  , fans  faire  de  Veldt-Marechal?  S’ils  ne  la  fav-ent  pas , ils  ne 
font  pas  Juges  competens  pour  décider  fur  une  occafion  d'une  Bataille  , ou 
de  quelques  autre  Operation  militaire.  Après  Cette  pointe  generale , on  mal- 
traitoit  fort  en  general  , & même  perfonnellemcnt  les  Députez  de  l’Etat. 
Cela  étoit  en  rependant  deffus  eux  une  bile  échauffée  & noire  dont  le  ra- 
port  faliroit  le  Papier  L’Envoie  des  Etats  à Londres  fit  des  plaintes  à la 
Cour  fur  cette  Satire.  Il  la  qualifia  de  fort  fchandaleufe.  On  en  défendit  la 
vente  , & cet  Envoié  en  fit  acheter  tous  les  Exemplaires  qu’on  pût  trouver. 
De  forte  , qu’elle  fut , pour  ainfi  dire  , fupriméc.  Cependant , la  plaie  ref- 
toit  toûjours  ulcerée.  Elle  parut  même  plusdangereufe  par  la  generofité  du 
Duc  de  Marlborough.  Ce  grand  homme  écrivit  aux  Etats  , que  quoi  qu’on 
lui  eut  arraché  une  belle  Victoire  le  18.  d’Août , fi  leurs  Generaux  faifoient 
quelque  Projet , il  étoit  prêt  de  les  afîiller  de  toutes  fes  Forces  pour  l’Esecu- 
ter.  Cette  noble  maniéré  d’agir  fit  de  l’imprcllion  fur  les  Etats.  Ils  lui  écri- 
virent , qu’ils  étoiént  ravis  de  Te  voir  toujours  plein  de  zele  pour  la  Caufe 
Commune.  Pour  cet  effet , ils  le  prioient  de  fonger  à quelque  operation  , à 
laquelle  leurs  Generaux  feroient  prêts  de  concourir.  Auffi  envoia-t-on  des 
ordres  précis  pour  cela.  C’étoit  du  moins  autant  que  ces  Etats  pouvoient 
faire  fans  avoir  recours  aux  provinces  , pour  en  avoir  l’agrcment.  L’.Aifcm- 
blée  des  Etats  de  celle  dellollande  fut  convoquée  huit  jours  plutôt  qu.’cllene 
devoit.  11  y eut  differentes  opinions  relatives  au  Duc.  Amllerdam  & Lcide 
auroient  voulu  qu’on  foutint  les  Députez  de  l’Etat.  D’ailleurs  , qu’on  exa- 
mioat  l'Affaire  même  de  ht  Yfche , afin  de  jullificr  les  Generaux.  La  Ville 
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I ?of . de  Rotterdam  panchoit , pour  complaire  au  Duc  , de  faire-revenir  les  Depu- 
■ tez  de  l’Etat , qui  étoient  à l’yVrmée.  C’auroit  été  fous  le  prétexte  de  faire 
raport  de  l'état  de  l’Armée  , afin  que  ce  ne  fut  pas  une  efpece  de  rapcl , qui 
auroit  pu  préjudicier  à leur  honneur.  Une  telle  PropoGiion  échoua.  Ce- 
pendant , la  Ville  d’.Amllerdam  changea  d’avis.  Ce  qui  y donna  lieu  fut  le 

Farti  de  la  modération  que  l’Angleterre  Prit.  On  y eut  une  Conférence  avec 
Envoié  des  Etats  Generaux  pour  prévenir  toute  defunion  : On  lui  infinua 
qu’il  falloit  ne  plus  parler  de  cette  Affaire  , & de  contenter  le  Duc  par  quel- 
Qu’expedient , qui  lui  fut  agréable.  Il  veut  même  un  des  Secrétaires  d'Etat 
a’.Angleterre  , qui  écrivit  à quelqu’un  de  l'Etat  une  Lettre.  Elle  portoit  , 
c|ue  pour  conferver  la  bonne  Amitié  entre  les  deux  Nations  , on  devoir  abo- 
lir la  Mémoire  de  ce  fâcheux  incident.  Ce  fut  là-deffus  q^ue  ces  Etats  , qui 
fe  conduifent  avec  une  grande  fagefle  , nommeront  le  Penlionnaire  d’Amfter- 
dam  liuys.  11  devoit  aller  vers  le  Duc.  Le  pretexte  en  devoir  être  dans  le 
Public , pour'  convenir  avec  lui  pour  mieux  empccher  les  Contrebandes  par 
les  Pais-Uas  Efpagnols.  La  cauie  en  étoit , de  ce  que  la  Reine  avoir  bien 
voulu  faire  relâcher  les  Navires  des  fujets  de  l’Etat.  Une  & la  principale 
fource  de  cet  envoi  vers  le  Duc  étoit  pour  lui  donner  quelaue  fatisfaélion  fur 
tout  par  raport  au  General  Slangenbourg.  On  a voit  dans  f-Affemblée  de  ces 
Etats- là  fon  parlé  contre  ce  General.  Les  Députez  meme  d’Amflerdam, 
qui  avoient  été  toujours  portez  en  la  faveur  , témoignèrent  de  l’indignation 
contre  lui.  La  plupart  des  Députez  à la  Généralité  avoient  panché  à le  ra- 
peller.  Ce  General  de  fon  côté  , \miant  qu’il  perdoit  du  terrain  parmi  fes 
Amis  , fe  retira  de  Ion  mouvement  de  l'Armée.  Il  s’en  alla  à Aix-la-Chapel- 
le Tous  le  pretexte  d'incommodité  ; mais  au  fonds  pour  éviter  l’affront  du  ra- 
pel.  Audi  cette  campagnc-là  fut-elle  la  derniere  époque  de  l’exercice  de  fon 
Generalat.  Le  Duc  s’aboucha  à Turnhout  avec  Mr.  Buys.  Celui-ci  l’affu- 
ra  que  fes  Maicres  étoient  difpofcz  à lui  donner  toute  la  fatisfaéfion  qu’il  pou- 
voit  fouhaiter  fur  le  chagrin  qu’il  avoit  eu  a Over-Yfche  , h lui  rendre  le 
Commandement  plus  aifé  , & à éloigner  ceux  , qui  panchoient  le  plus  à le 
croifer.  Cette  faiisfaélion  prévint  le  départ  du  Comte  de  PembrocK  par  l’a- 
vis que  le  Duc  en  donna  par  des  Lettres.  Elles  arrivèrent  alfez  à tems  à 
Londres  pour  avoir  leur  effet,  Par-là  cette  épineufe  .Affaire  tomba  pour  ainfi 
dire  dans  foubli.  Elle  ne  fut  reveillée  , quoique  fans  fuccés  , que  par  une 
Harangue  de  Mylord  Ilaversham  au  mois  de  Novembre  fuivant  , & qu’on 
• raportera  lors  qu’on  parlera  des  Affaires  d’Angleterre.  * Comme  l’envoi  du 
Pcnfionnaire  liuys  n’avoii  été  fait  que  par  le  Pro\rince  de  Hollande , celle  de 
Frife  fe  plaignoit  de  ce  que  celle-la  fe  fut  difiinguée  en  cette  occafion,  fans 
la  participation  des  amres.  D’ailleurs  , le  General  Slangenbourg  après  fa  re- 
traite de  l’Armée  , écrivit  encore  une  Lettre  au  Magiftrat  de  la  Ville  d’U- 
trecht.  Elle  rouloit  fm  celle  qu’il  avoit  écrite  au  Greffier  Fagel  du  17. 
d’Août , & qui  a été  raportée  ci-deffus.  11  mandoit  aux  Magiflrats  de  cette 
"Ville-là  qu’il  y avoit  des  gens  qui  donnoient  des  tours  malicieux  à fes  ex- 
preffions , & de  finiftres  interprétations  à fes  penfées.  C’efl  pourquoi  il  avoit 
recours  à ceux , parce  que  les  fachant  impartiaux  , il  pouvoient  juger  équita- 
blement 
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blement  de  fa  Lettre.  Il  la  recapituloit , du  moins  dans  les  endroits  les  plus 
fcabreux.  Cela  étoit  d’une  manière  encore  plus  envenimée,  qui  ne  plut  pas 
à chacun.  On  attribua  aux  intrigues  de  ce  General  une  Propofuion,que  les 
Députez  d’U{recht  à la  Généralité  y firent  vers  la  fin  du  mois  de  Février. 
Elle  tendoit  à demander  l’examen  de  la  caufe  des  mauvais  fuccés  des  Lignes 
de  Brabant,  pendant  la  Campagne  precedente.  C’étoit  nonobftant  la  Relb- 
lution  pour  la  juftification  du  Veldt-Marechal,  dont  on  a parlé  au  commen- 
cement de  cette  année.  Les  Députez  de  la  Zelande  fe  joignirent  fur  cela  à 
ceux  d’Utrecht.  On  fit  revivre  un  raport  du  General  Dopft  du  mois  de  Juin 
de  l’année  precedente  fur  cette  matiere-là , & qui  a été  raporté  en  fon  lieu  de 
l’année  precedente.  L'on  s’aperçût  que  la  vûë  du  General  Slangenbourg, 
étoit  de  fuplanter  le  Veldt-Marechal  d’Auverkerque , dont  il  étoit  ou  pré- 
tendoit  d'étre  General  de  plus  vieille  date.  L’on  s’y  opofa  cependant  par  de 
bonnes  raifons.  La  plus  forte  étoit,  que  Slangenbourg  étoit  Catholique. 
Par-15,  il  ne  pouvoit  être  à la  tête  des  Forces  de  l’Etat,  à moins  qu’on  n’eut 
voulu  introduire  un  exemple,  dont  il  n’y  en  avoit  point  de  pareil  depuis  l’é- 
tablilTement  de  la  République.  D’ailleurs , l'on  n’auroit  pû  le  faire  fans 
craindre  de  fort  dangereufes  Réflexions  parmi  les  Peuples.  Cependant, pour 
faiisfaire  les  Provinces  qui  defiroient  cet  examen,  on  le  donnas  la  conlidera- 
tion  desCommiffaires  Députez  aux  Affaires  de  Guerre.  Ceux-ci  en  firent 
leur  raport.  Il  portoit  en  fubftance,  que  depuis  la  Conftitution  de  la  Ré- 
publique on  avoit  toujours  accoûtumé  d’ajouter  foi  aux  Generaux  en  chef, 
& aux  Minillrcs  qu’on  avoit  aux  Cours  Etrangères.  Far  eonfeqUent  il  étoit 
à propos  d’en  ufer  de  la  forte  en  cette  occafion.  Ils  ajoutèrent  qu’aiant  exa- 
miné les  Lettres  du  Veldt-Marechal  d’Auverkerque,  qu’il  avoit  écrites  en  ce 
tems-là  aux  Etats  Generaux  & aiant  examiné  celles  des  autres  Generaux  qui 
fervoient  fous  lui , l’on  n’y  avoit  rien  trouvé  que  de  conforme.  Par-là  l’on 
ne  trouvoit  pas  qu’il  y eut  quelque  chofe  à redire  à fa  conduite.  Que  s’il 
étoit  arrivé  qu’on  n’eut  rien  fait  fur  les  Lignes,  l'on  pouvoit  dire  que  c’étoit 
un  de  ces  malheurs,  arrivez  parmi  les  Alliez  en  d’autres  endroits  & en  d’au- 
tres tems  pendant  les  Guerres  paffées.  Que  l’on  favoit  d'ailleurs,  qu’il  y 
avoit  fouvent  eu  de  la  mefintelligence  & de  la  jaloufie  parmi  les  Generaux. 
Ainfi  bien  loin  d’en  ôter  le  fujet.ce  feroit  la  fomenter  à l’avenir  en  introdui- 
fânt  l’exemple  d’un  pareil  examen.  On  reprefenta  tout  cela  aux  Provinces , 
qui  le  defiroient,  afin  que  prenant  en  une  dûë  confideration  ces  Réflexions 
elles  acquiefeeroierrt  à l’opinion  des  Commiffdres.  Quoique  le  General  Slan- 
genbourg eut  pû  donner  lieu  fuivant  fes  vûes  à la  demande  des  Provinces, 
relative  à cet  Examen,  bien  des  Miniftres  eurent  une  autre  idée.  Elle  étoit 
que  le  véritable  but  n’étoit  pas  d’aprofondir  ceitc  Affaire  pour  faire  quelque 
préjudice  au  Vcldt  Maréchal  d’Auverkerque,  mais  par  un  principe  de  fagef- 
fe.  La  vûë  en  étoit  de  tenir  en  bride  les  Generaux,  ^ leur  donner  lieu  d’en 
agir  avec  beaucoup  de  circonfpeélion  pour  la  Campagne  qu’on  alioit  com- 
mencer. D’autres  vouloient,  que  c’étoit  un  tour  de  quelque  Parti , pour 
s’attirer  les  gens  dans  le  leur.  Dans  ce  tems-là  la  juftification  du  General 
d’Opdam  fur  l’i\ffaire  d’Eckeren  en  1703.  fut  mife  fur  le  tapis  dans.l’AlTem- 
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170^.  tiée  des  Etats  Generaux,  & elle  y fut  admife  & aprouvée.  Cétoit  le  point 

auquel  ce  General  butoit  par  diverfes  inllanccs  & fol  licitations  faites  depuis 

ce  tems-là.  On  les  a paftées  fous  filence,  parce  qu'il  ne  s'agiflbic  pas  d’une 
Affaire  publique,  mais  particulière. 

Il  ne  fc  pana  rien  de  conlidcrable  pendant  le  reflc  de  la  Campagne  aux 
Pats-Bas.  Le  Duc  de  Marlborough  ordonna  des  Magaflns  fur  le  Demmcr, 
pour  pouv’oir  y faire  hyverner  des  Troupes.  Il  fit  divers  mouvemens,  pour 
la  commodité  des  Fourrages}  par-là  il  donna  lieu  aux  Minillres  qu’il  avoit  c 
nouvelles  vues,  fur  tout  fur  les  Lignes,  qui  venoient  aboutir  à Liere.  S’il 
avoit  eu  quelque  delTcin  pareil , il  en  auroic  été  empêché  par  le  mauvais  tems. 
Il  y avoit  entre  deux  & trois  lêmaines,  que  la  pluie  inqommodoit  l’Armée. 
AulTi  le  General  lleukelom  fut  envoie  à la  Haie,  pour  dire  qu’il  auroit  été 
bon  de  feparer  l’Armée,  ou  du  moins  de  la  faire  cantonner.  On  fit  cepen- 
dant le  defléin  d’enlever  l’incommode  bicoque  de  Sandvliet.  Ce  polie  étoic 
fitué  près  de  l’f^fcaut  entre  Berg-op-Zoom  & Lillo.  Ce  trou  parut  plus  aifè 
à prendre  que  Leeuwe.  La  Province  de  Zelande  infilloit  fortement  pour  en 
..  faire  le  Siégé.  La  raifon  en  étoii,  qu’elle  étoit  fort  incommodée  par  les 
courfes  de  la  Garuifon  de  ce  Fort-là.  On  y ouvrit  la  Tranchée  devant  le 
26.  d’Oélobre.  Le  29.  le  Gouverneur  fe  rendit  Prilbnnier  de  Guerre  au 
Comte  de  Noielles,  qui  avoit  été  chargé  de  cette  Expédition.  On  ordonna 
de  le  rafer. 

Pendant  les  differentes  marches  de  l’Armée  des  Alliez,  l’Eleéleur  de  Ba- 
vière la  côtoia,  pour  tâcher  de  donner  fur  l’Arriere- garde.  Il  s’en  abllint 
fur  la  ficre  contenance  des  Troupes  de  l'Etat.  Il  fit  cependant  un  Détache- 
ment Ibus  le  Comte  d’Artagnan.  Celui-ci  alla  attaquer  Dieft.  Il  y pritlaGar- 
nifon  Prifonniere  de  Guerre.  Ce  fut  cependant  par  une  elpece  de  Capitula- 
tion, que  voici. 
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„ "pRemierement  la  Garnifon  fe  rendra  Prifonniere  de  Guerre}  à condi- 
„ X tion,  que  tous  les  Equipages  & Chevaux  des  Officiers,  comme  aufiS 
,,  leurs  Femmes  & Enfans  à Valets  qui  ne  font  pas  dans  le  Service  Icurref- 
„ teront;  & qu’il  leur  fera  permis  de  les  mener  avec  eux  ou  de  les  envoier 
„ fous  une  Efeorte,  & qu’on  donnera  aux  Officiers  qui  ont  perdu  leurs  Che- 
,,  veaux  des  Charettes  ou  Chevaux  de  la  Ville  ou  d’ailleurs  pour  les  pouvoir 
,,  rranfporter.  Avec  la  ptrmijjion  de  l'EleiUur,  Accordé. 

„ II.  On  laiffera  les  Habits  & Hardes  aux  Soldats,  èk  l’Epée  aux  Offi- 
„ ciers , fans  leur  ôter  la  moindre  choie , hormis  les  Armes  & les  Chevaux 
„ aux  Dragons.  Accordé. 

„ IH.  Tous  les  Ingénieurs,  Condufteurs,  & autres  dépendant  delà For- 
„ lification,  font  compris  dans  cette  Capitulation , comme  aulîi  les  Malades 
„ avec  leurs  Officierr&  Chirurgiens  qui  relieront  ici  jufques  à leur  gucri- 
„ fon , où  tout  ell  compris  qui  cil  au  lervice  des  Alliez.  Accordé  à condition 
„ de  paier  leur  depe^e. 

„ 1 V.  Que  la  Garnifon  ne  fera  menée  plus  loin  qu’en  Brabant,  où  elle 

„ reliera 
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„ reftera  julques  à ce  quelle  foit  échangée.  Henvoié  pour  cet  ArtkU  à l'E- 

,,  lefleur. 

„ V.  Les  Bourgeois  de  la  Ville  feront  traitez  comme  les  Troupes  des  AI- 
„ liez  ont  fait  à Fégard  de  leurs  Biens,  & feront  confcrvez  dans  leurs  Pri- 
„ vileges.  Accordé. 

„ A l’égard,  du  Droit  ordinaire  de  l'Artillerie,  les  llabitans  s'cn  accordc- 
„ ront  avec  Mr,  de  Moral. 

„ Signé, 

„ A R T A I G N A K. 

„ Le  Gouverneur  déclarera  de  bonne  foi  les  Magafins  de  Guerre  & de 
,,  Douche  & Fourrages  qui  font  dans  la  Ville.  Il  en  fera  rendre  les  Clefs 
„ par  ceux  qui  en  font  chargez  encre  les  mains  de  la  Perfonne  qui  fera  noin- 
„ mée  par  Mr.  le  Comte  d Artaignan. 

„ Il  ordonnera  à rOfficier,  commandant  la  Garnifon  de  Halcm,  de  re- 
,,  mettre  ladite  Place  &.  les  Troupes  qui  y font  à rOff.cièr  qui  l’a  inveflie. 
„ Cette  Garnifon  aura  le  même  traitement  que  celle  de  Died. 

„ A l’égard  de  ce  qui  ed  dû  par  les  Ofîiders  & autres  Militaires  de  la 
„ Garnilon  aux  Bourgeois  de  Dielt  & de  llalcm,  le  Gouverneur  s’engagera 
„ de  les  faire  inceflamment  paier. 

„ Qu’au  moment  que  ladite  Capitulation  fera  lignée  de  parc  & d’autre,  le 
„ Gouverneur  livrera  toutes  les  Portes, <Sc  fera  aflérabler  les  Troupes  de  la- 
„ dite  Garnifon , tant  Officiers , Soldats,  & autres. 

„ Le  Gouverneur  donnera  auffi  un  Contterolle  jude  de  tou  les  Ofiûers 
,,  de  ladite  Garnifon  tant  d’infanterie  & Dragons  qui  la  conipPLnt,que  des 
„ CommilTaires  de  Guerre  & d’Artillerie,  Ingénieurs  & autres,  cniploiez 
„ au  fervice  des  Etats  Generaux  ou  des  autres  Alliez. 

» Signé, 

„ D’A  RTAIGNAN,  „H.  V.  GaUDEKER. 

„ Fait  à Died,  le  if.  Oftobre  lyoy. 

Le  Brigadier  Gaudeker,  qui  y commandoit,  écrivit  de  Bruxelles  où  il 
étoit  prifonnier  une  longue  Lettre  aux  Etats  Generaux.  Elle  le  judifioic  en- 
tièrement qu'il  lui  avoïc  été  impoffibic  de  faire  autrement.  Il  y alleguoic 
que  la  Place  étoit  fans  defenfe,  & depouvüc  d’Armes  &.  de  Munitions. 
Qu’il  en  avoit  averti  le  Veldt- .Maréchal , les  Députez  de  l’Etat  à l’Armée, 
& l’Intendant  Peders,  fans  avoir  reçu  la  moindre  chofe  pour  pouvoir  s’y 
maintenir  ; n’aianc  été  nourri  que  d’efperances  & de  promefles , &c. 

Avant  qu’on  entreprit  le  Siégé  de  Sandvliet  le  Duc  de  Marlborough  fît  un 
tour  à la  riaie.  Il  partit  de  l’Armée  le  ii.  du  mois  d’Oélobrc.  Pendant  fon 
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i7«>y-  court  fejour  auprès  des  Etats  Generaux  il  eut  avec  eux  des  Conférences.  Il 

leur  prel'enta  un  Mémoire.  Celui-ci  portoit  des  Reprefcntacions  pour  les 

prepiratifs  pour  la  campagne  fuivante.  Entre  autres  chofes,  il  leur  recom- 
mandoit  d’une  maniéré  vive  d’avoir  les  recrues, tant d'IIommes  que  de  Che- 
vaux, auffi  bien  que  les  Magafins,  tant  pour  les  Garnifon  que  pour  l’Armée, 
prêts  pour  la  mi-Fevrier  de  Tannée  fuivante.  Il  y ajoûtoit , «^ue  li  l’on  ne  fe 
mettuit  pas  en  état  de  prévenir  les  Ennemis  en  Campagne,  Ion  ne  pourroit 
rien  entreprendre  de  confiderablc.  J.e  Pourvoieur  General  llii  envoia  un 
Mémoire,  fuivanc  qu'il  en  étoit  convenu,  pour  pouvoir  être  mis  en  état  de 
fournir  à tems  les  Magafins.  Le  Duc  reçût  ce  Mémoire  à l’Armée,  où  il 
fut  de  retour  le  ig.  Il  en  partit  le  26.  pour  la  Cour  de  Vienne.  Il  y alla 
fur  ce  que  le  nouvel  Empereur  lui  avoit  fait  connoitre,  qu’il  auroit  été  bien 
tife  de  le  voir.  D'ailleurs,  la  Reine  d’Angleterre  lui  avoit  ordonné  de  faire 
ce  Voiage  ,pour  prelTer  un  Accoramodemejit  avec  les  Hongrois, & pour  les 
' Affaires  de  la  Caufe  Commune.  C’étoit  auffi  pour  cela  qu’il  avoit  fait  un 
tour  à la  Haie,  pour  concerter  tout  cela  avec  les  Etats  Generaux;  & que 
' ceux-ci  envüiafîent  auffi  .à  Vienne  leur  Député  Mr.  d’.\lmelo  avec  les  Inf- 
' trudions  nccelfaires.  On  fera  quelque  detail  de  ces  Négociations,  lors 
qu’on  aura  l’occafion  dans  la  fuite  de  parler  de  la  Cour  Impériale. 

Après  le  départ  du  Duc  l’Armée  devoit  fe  feparer  le  ÿ.  Novembre.  Il 
y eut  cependant  quelque  retardement  fur  cela.  Ce  fut  fur  l’avis  que  le  Veldt- 
Marechal  donna  aux  Etats  par  un  Courrier.  Il  leur  mandoit,  que  les  Trou- 
pes qu’on  appelloit  delaMaifon  du  Roi  de  France,  étoient  encore  en  Brabant, 
il  ne  trouvoit  par  confequent  pas  à propos  de  feparer  l’Armée,  que  les  Enne- 
mis ne  le  fulTent  auparavant.  11  y eut  là-defTus  une  Conférence  extraordinai- 
re 90rs  les  lÉfets  Generaux  & le  Confeil  d’Etat.  Il  arriva  meme  deux  autres 
C'üurriers  c^cciiiifs.  Ils  portoient , que  les  Ennemis  faifoient  la  manœuvre 
comme  s’ils  avoient  eu  le  deffein  de  fortir  de  leurs  Lignes.  Ils  prirent  cepen- 
dant le  parti  d’aller  en  quartier  d'Hyver.  A leur  imitation , l’on  en  fit  au- 
tant. Le  Veldt-Marechal  en  mandant  qu’il  alloit  feparer  l’Armée,  propofa 
de  faire  relier  les  Generaux  fur  les  Frontières.  11  offrit  de  refter  lui-méme 
• à Liege  ou  à .Maellricht  pour  donner  l’exemple  aux  autres.  Cette  Fropofi- 
tion  étoit  fondée  fur  les  Avis,  qui  étoient  parvenus  audit  Veldt-Marechal. 
Ils  portoient,  que  les  Generaux  Ennemis  dévoient  hyverner  fur  les  Frontiè- 
res. On  ne  ditpofa  cependant  que  de  deux  Gouvernetnens  pendant  l'IIyvcr. 
L’un  étoit  celui  de  la  .Meufe.  Il  s’étendoit  depuis  Huy  jufques  à Grave. 
Ce  fut  en  faveur  du  General  Salifeh , qui  devoit  faire  fon  fejour  à Liege. 
L’autre  regardoit  le  Brabant,  & fut  donné  au  Comte  de  Noiellcs.  Celui-ci 
devoit  faire  fa  refidcnce  à fon  Gouvernement  de  Berg-op-Zoom.  Il  devoir 
avoir  l’œil  fur  la  Flandres  & fur  la  Zelande.  Celle-ci  avoit  été  allarmée  fur 
quelques  Avis.  Ceux-ci  portoient , que  les  Ennemis  preparoient  des  Barques 
avec  un  attirail  pour  faire  une  Defcente.  Elle  écrivit  aux  Etats  Generaux, 
pour  avoir  du  fccours.  Comme  il  fe  trouva  que  ces  Avis  n’avoient  aucun  fon- 
dement, on  fe  contenta  d’y  envoier  deux  Regimens,  pour  prévenir  le  dan- 
ger. Voilà  comment  finirent  les  Operations  militaires  dans  les  Fais-Bas. 
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Celles  fbr  le  Haut  Rhiil  ewent  differentes  faces.  Après  que  le  Duc  de  Mar!-  ^ 7°f- 
borough  eut  quitté  la  Mofelle  les  Etats  Generaux  prirent  à caur  les  Affaires 
du  Haut  Rhin.  Ils  depécherent  l'habile  Mr.  d’Almelo  pour  aller  s’aboucher 
avec  le  Prince  Louis  de  Baden.  La  Conférence  fecrete  qu’il  eut  avec  ce 
Prince  eft  curieufe.  11  en  manda  les  circonRances  aux  Etats  Generaux  dans 
la  Lettre  fuivante. 


HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

Suivant  la  Refolution  de  Vos  Hautes  PuilTances  , en  date  du  10  de  ce  r.«ttte  Jé 
mois  j je  me  fuis  mis  en  chemin  Dimanche  pafl'é  , pour  me  rendre  à 
•chwalbach  , afin  de  conférée  avec  Son  AltelTe  le  Markgravede  Hade  , fur  le  “c- 
contenu  des  deux  Rofolutions  de  Vos  Hautes  Puilfances  du  7.  & 1 j.  du  cou-  necaux  lîir 
rant , quand  j'apris  , chemin  faifant,  à Wisbaden  , que  ledit  Markgrave  de-  ‘''Confe. 
voit  être  le  mémo  foir  de  retour  à Maicnce  , ce  qui  m’a  fait  prendre  le  parti 
de  m’y  rendre  aulfi.  Sur  mon  arrivée  j’ai  parle  encore  le  meme  foir  aux  ic  rhute 
Comtes  de  Nanau-\Vey!bourg&  de  Vheelen  , qui  m’ont  dit,  que  les  Enne-  g^J,*** 
mis  avoient  afliegéllorabourg  avec  10000.  hommes  , dont  ils  ont  tiré  partie  Uui”.’ 
de  la  Mofelle  & le  relie  dcsGarnifons  voifinestSt  iju'ils  avoient  commencé  le 
Zf.  du  matin  à tirer  fur  la  Place.  J'ai  obfcrvé  que  l’opinion  du  premier  étoic 
de  tendre  11  fecourir  la  place  , & d'obliger  les  Ennemis  à lever  le  Siégé,  ii 
le  Prince  de  Baden  , vouloir  joindre  de  fon  Camp  Lauterbourg  , huit  Ba- 
taillions aux  Troupes  Palatines.  J’ai  eu  l'honneur  le  jour  fui vant  d'entretenir 
tout  au  long  ledit  Markgrave  , fur  le  prefent  état  des  Affaires  & aiant  paffé 
une  bonne  uemie  heure  avec  Son  Alteffe  , le  Comte  de  Weitz , l'Envoié  de 
l'Empereur  , y eft  furvenu.  Sur  quoi  j’ai  renouvelle  le  Üifcoiirs  , qui  abou- 
tiffoit  principalement , de  mettre  les  Affaires  d'Allemagne  fur  un  meilleur 
pied  , qu’elles  n’ont  été  , & qu’on  ne  iaifté  plus  long-tems  un  nombre  fi  con- 
fiderable  de  Troupes  dans  l’inaélion  & à rien  faire.  A quoi  le  Prince  répon- 
dit avec  empreffement  , qu’on  le  iraitoit  avec  tant  de  négligence  , fi  bien  à 
la  Cour  Impériale  , qu’ailleurs  , qu’il  perdrait  toute  envie  de  fc  plus  tneler 
des  Affaires  , naiant  pas  le  pouvoir  en  main  de  les  regler  comme  il  faut , al- 
léguant divers  exemples  de  cela , qui  dévoient  lui  être  arrivez  à la  Cour 
Impériale  , & d’autres  , qui  arrivent  à fon  dire  , tous  les  jours  , tant  en  Alle- 
magne que  dans  les  Etats  de  Vos  Hautes  Puilfances, meme  avec  toute tolera- 
tion.  Que  pour  cette  raifôn  il  vouloii  abiblument  quitter  , aiant  pris  fouvent 
h plume  en  main  , pour  écrire  fur  l'inftant  & demander  fa  Demillion. 

Si  bien  le  Minillre  Impérial  que  moi  nous  avons  tous  deux  taché  , lui  de 
la  part  de  l’Emperenr  , & moi  de  celle  de  Vos  Hautes  Puiffances  , de  le  de- 
tourner  de  fes  mauvaifes  penfées.  En  mon  particulier  je  lui  ai  reprefentéque 
fétois  ignorant  de  ce  quife  paffe  là-bas  ; mais  en  tout  cas  , que  Leurs  Hautes 
Puiffances  ne  pouvoient  être  refponfables  de  la  plume  malicieufe  d’un  Auteur  ' 
inconnu  ; que  félon  mon  peu  de  femiment  Son  Alteflé  fera  beaucoup  mieux 
de  ne  s’en  aucunement  mêler , ou  bien  d'aprofondir  comme  il  faut  faffaire. 
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Sur  quoi  elle  m’a  répliqué,  que  l’Auteur  ne  pouvoic  pas  être  inconnu , étant 

une  perfonne  autorifce  de  donner  au  Public  l’efpece  de  Nouvelles  imprimées 

nommé  le  Lardon,  lequel  avoit  publié,  il  y avoit  peu  de  jours,  que  le  Prin- 
ce de  Bade  reliant  aux  Bains , feroit  pour  fon  mérité  créé  Grand  Ve- 
neur , &c. 

Nous  lui  repondîmes,  que  les  plus  grands  Rois  ne  font  pas  exempts  de  tel- 
les procedures  ; mais  qu’ils  fe  trouvent  audl-bien  que  d’autres  expofez  fort 
fouvent  à ces  fortes  de  Bagatelles  ; c’ell  pourquoi  nous  le  prions  de  ne  plus 
en  longer}  mais  plutôt  palTer  au  fait.  Après  bien  de  changement  des  paroles 
de  l'un  & l’autre  côté,  Je  lui  ai  dit  qu'on  devoir  déjà  tenir  pour  fondement, 
qu'un  fl  grand  nombre  de  Troupes  , montant  à près  de  6o.  mille  Combat- 
''  tans  ne  devroient  pas  relier  dans  l’inaélion,  ni  à la  defenfive;  qu’au  contrai- 

re, on  devoit  les  faire  agir  offenfivement,  ou  en  envoier  une  partie  dans  deA 
endroits,  où  ils  pourroient  être  emploiez  avec  plus  d’utilité  pour  le  Bien  de 
la  Caufe  Commune;  qu'on  auroit  félon  mes  peniées  à délibérer  fur  deux 
points.  Premièrement,  comme  les  Ennemis  aiant  avec  dix  mille  hommes 
alîicgé  Hembourg,  & leurs  Tranchées  ouvertes  depuis  le  zy.,  fi  l’on  pou- 
voir fans  rifque  fecourir  la  Place , ou  plutôt  Iclon  la  railbn  de  Guerre , la  fa- 
crifier  aux  Ennemis , «St  de  profiter  du  tems  durant  lequel  ils  s’y  trouvent  oc- 
cupez, & qui  fera  bien  encore  cinq  jours,  en  alTemblant  de  Troupes  pour 
forcer  les  Ennemis  aune  Bataille  ; s'emparer  de  leurs  Lignes  ou  bien  entre- 
prendre quelque  Siégé  de  nôtre  côté.  A l’égard  du  lècours  d’I  lombourg  ; 
ks  Troupes  Palatines  fous  le  Comte  de  Nafi'au-Weylbourg,  n’étant  pas  fura- 
fant  à l’cxccuter  feules  & l’Armée  de  Son  Altefle  étant  trop  éloignée  , fé- 
lon toutes  les  aparences  les  Ennemis  feront  maîtres  de  la  Place  avant  qu'on 
puifi'c  y être  à tems  , outre  qu’il  cil  très-difficile  d'y  aprocher  à caufe  des 
^lontagnes  & Défilez  ; de  forte  que  le  Détachement  pour  cela  doit  être  de 
beaucoup  funerieur  aux  Ennemis , & l’Armée  de  Lauterbourg  deviendroic 
par-la  fi  foiblc,  qu’elle  ne  feroit  jamais  en  état  d’entreprendre  quelque  chofe  ; 
qu’on  perdroit  bien  du  tems  , «St  l’on  fatigueroit  les  'l’roupes , fans  pourtant 
être  alVuré  du  moindre  fuccès  ; qu’il  eft  bien  vrai  que  la  Gamifon  de  Hom- 
bourg  , montant  à 700.  hommes  , parle  Bataillons  de  Ilaxhoulé  «St  un  Déta- 
chement de  cent  hommes  d'autres  Troupes  , qu’on  y a envoié,  feraendan- 
ger  d'étre  perdue  ; mais  à dire  la  vérité,  «St  félon  mon  opinion  , il  auroit  fal- 
lu l’avoir  ôtée  à tems  , ou  bien  avoir  donné  des  ordres  pour  la  foiitcnir. 
C'ell  pourquoi  je  croiois  qu’on  devroit  s’abftenir  du  premier  point  «St 
n'y  plus  fonger  , par  les  raifons  ci-dclTus  alléguées , mais  palTer  au  fécond; 
cependant  me  raportant  en  tout  à Son  AltelTe  le  Margrave  , comme  n’aianc 
pas  tant  de  connoiflance  du  terrain  ni  comment  l’affaire  pourroit  être  mieux 
exécutée.  A quoi  Son  Alteffe  a bien  voulu  repondre  , qu’elle  étoit  toûjours 
de  penfée  , qu’on  ne  devroit  aucunement  relier  dans  l'inaèlion  , qu’elle  avoit 
auin  marqué  la  même  chofe  au  Duc  de  Marlborough  , & à l’égard  de  la  fii- 

Feriorité  , dont  je  lui  ai  parlé , qu’elle  n’ell  pas  fi  grande  que  je  croiois  ; que 
Armée  des  Ennemis,  félon  les  aviscjucMonfieurde  Thungenlui  a envolez, 
confiiloit  en  64  Bataillons  «St  lod.  Elcadrons,  Pour  ce  qui  regarde  Hom- 
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bourg  , il  ell  vrai  qu’elle  a été  d'intention  de  la  lëcourir  fous  la  conduite  du 
Comte  de  Nairau-We)lbourg,  qui  avoii  fort  (bllicicé  pour  cela,  & auquel  Son 
AltefTe  a voit  volu  pour  cette  fin  envoier  de  l’Armée  de  Lauterboiirg  un  Dé- 
tachement de  huit  Bataillons  ; qu’audi  pour  ne  pas  perdre  du  tems , ledit  Com- 
te avoit  déjà  fait  marcher  fes  Troupes  vers  Neuliat  fur  la  Sprerbarh.  Cepen- 
dant point  hors  du  chemin  pour  les  faire  avaneer.ou  vers  Hombourg  ou  vers 
l’endroit  qu’on  veut  agir  contre  l’Ennemi.  C’ell  aulfi  que  Son  Altclî’e  aiant 
appris  mon  arrivée  à iVlaience  , n’a  point  voulu  fe  déterminer  pofitivemenc 
fur  le  fecours  de  Hombourg,  avant  qu’elle  eut  entendu  mes  penfées  là-deA 
fus.  Qii’elle  confeflbit  que  Hombourg  n’ell  point  en  état  de  defenfe,  pour 
pouvoir  tenir  plus  que  fix  à fept  jours,  & que  Son  AltelTe  voioit  bien  que  le 
recours  du  Comte  de  NalTau,  encore  moins  celui  de  Lauterbourg,  n’v  pou- 
voient  être  affez  à tems , qu’ainli  elle  tomboit  d’accord  avec  moi  fur  le  pre- 
mier point,  bit  pour  ce  qui  eft  du  fécond,  touchant  mes  penfées  d’un  Siégé, 
elle  me  doit  avouer,  de  ne  point  être  aucunement  en  état  d’entreprendre  le 
moindre  Siese,  quoi  qu’il  en  auroit  trois  à faire,  f^iivoir  celui  de  Brilâeh, 
de  Kehl  & de  Fort- Louis.  A l'égard  des  deux  premières  Places,  on  avQÎC 
plufieurs  raifons  pour  n’y  point  longer,  & pour  ce  qui  ell  de  laderniere, 
l’importance  n'elt  point  aflez  grande  pour  s’y  attacher;  de  forte  qu’il  ne  re- 
lleroit  plus  à faire,  que  d’attaquer  les  Ennemis  dans  leurs  Lignes  de  Hague- 
nau  & de  les  engager  par-là  à une  Bataille.  Ces  Lignes  Ennemies  confiltanc 
d’une  didance  d’environ  trois  lieues  entre  le  Rhin  & Haguenau,  fortifiées 
tant  par  la  nature  du  terrain,  par  des  Ouvrages  nouvellement  faits,  que  par 
les  inondations  du  Païs  aux  environs  DrauHcnheim,  leur  .Attaque  ne  fera  pas 
fl  facile  à entreprendre  qu’elle  auroit  bien  été  au  Printems,  vû  que  depuis 
DraulTenheim  juKju’à  Haguenau  tout  ell  bien  fortifié  & pourvu  des  bofis  Ba- 
dions,  aiant  au  milieu  ou  centre,  l’avantageufe  fituation  du  Chateau  &Byf- 
weyler  qui  ed  pourvu  de  bons  & doubles  Folfez,  & par  la  hauteur,  le  for- 
mant dans  un  efpece  de  Glacis , un  bon  Ruilfeau  devant  & en  deçà  un  Bois 
fpacieux,  qui  montre  l’impoflibilité  de  fe  pouvoir  ranger  de  nôtre  côté,  fans 
8 y trop  expofer  au  feu  de  l’Infanterie  Ennemie.  Outre  que  Icfdites  Lignes  fe 
communiquent  vers  les  Montagnes  & la  Lorraine,  fervant  ainfi  de  Barrière 
pour  toute  l’Alface;  mais  comme  Son  Altefle  n’aiant  point  des  juftes  infor- 
m’ations  de  l’état,  où  ces  Lignes  fe  trouvent  à prefent , elle  ne  voudroit  non 
* plus  être  refpünfablc  pour  quelque  fuccès. 

Au  rede.  Son  AltelTe  nous  pria  de  vouloir  adurer,  tant  Sa  Majedé  Impé- 
riale & Leurs  Hautes  PuilTances,^e  tous  les  autres  Alliez, qu’eile  agiroic  en 
honnête  Homme  & comme  un  General  doit  faire;  qu'elle  tâchera  aufii  s’il 
cd  polTible  , d’engager  les  Ennemis  à une  Bataille,  ou  de  les  forcer  d’une 
maniéré  ou  d'autre  dans  leurs  Lignes , de  les  accrocher  s’il  s’y  prefentoit  la 
moindre  efperance  de  fuccès,  & d’avoir  foin  de  ne  lailTer  échaper  la  moindre 
occadon  pour  cela,  ainli  qu’on  peut  être  perfuadé,  quelle  ne  perdrait  les  En~ 
ttemis  jamais  de  vùe.  Ajoutant  qu’eile  fe  voiant  en  quelque  maniéré  rétabli 
de  fa  maladie  & efperant  de  continuer  dans  cette  bonne  dirpofiiion  de  lânté. 
Son  Altclle  oe  manqueroit  pas  de  fe  rendre  fans  perte  de  icms  à la  tête  de 
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*7®^*  l'Armée  , & qu’elle  feroit  en  attendant  courir  le  bruit  de  vouloir  fecourir 
' Ilombourg;  mais  qu’elle  envoiera  encore  le  meme  foir  des  ordres  au  Comte 

de  NaiTtu-Weylbourg,  que  quand  il  fera  avancé  à Neuftat  ou  à la  Spierbach, 
qu'il  paflera  le  Rhin  brutquement,  pour  joindre  l’Armée  à Lauterbourg  ; que 
pour  cette  fin  elle  lui  envoiera  un  Font  de  Bateaux,  pour  faciliter  le  paflage 
de  les  Troupes  , & Son  Altefle  ordonnera  à deux  Bataillons  de  Fribourg  & 
à d’autres  , des  autres  Garnirons  voifines  de  la  venir  joindre , pour  s’il  eft 
poluble  , chercher  l’Ennemi  & l’attirer  îi  une  Bataille,  & au  cas  qu’il  relie  ’ 
dans  lôn  Camp  de  WeilTembourg,  Son  Altefle  décampera  à lafourdinede 
Lauterbourg  & marchera  tout  droit  à côté  de  lui , & félon  qu’elle  trouvera  le 
terrain,  elle  tâchera  neanmoins  de  fe  porter  de  la  forte,  que  l’Ennemi  pour 
gagner  fes  Lignes  de  I iaguenau,  feroit  obligé  de  filer  en  vûé  de  l’Armée,  <Sc 
’ qu’aparemment  on  aura  alors  l’occafion  belle,  pour  charger  fon  Arriere-gar- 
de,  le  fcul  moien  pour  l’engager. 

j’ai  mis  devant  Son  Altefle  k‘  detail  des  Troupes, qui  fe  montent  h 6o.  mil-i 
le  hommes , tous  en  état  de  combattre  , auquel  elle  n’a  fçil  me  repondre 
V quoi  que  ce  foit,  elle  s’en  ell  fimplement  excufôe,  me  difant  d’avoir  écrit 
pour  la  Lille  generale,  qu’alors  elle  me  feroit  voir  leur  nombre.  Sur  quoi  la 
Conférence  s’ell  finie,  & le  Comte  de  Vehlen  a été  dépêché  le  jour  d’avant- 
hier  environ  les  fept  heures  du  foir,  pour  notifier  les  ordres  au  Comte  de 
NalTau-Weylbourg,  de  ce  qu’il  doit  fiire,  en  forte  que  je  me  flace  qu’en  peu 
de  teins  nous  aurons  par  la  grâce  de  Dieu  , à nous  attendre  à quelque  bonne 
Nouvelle  de  ce  Païs-ci. 

Voici  en  fubllance  ce  qui  s’eft  palTé  à la  Conférence  ,j’efpere  d’avoir  fuivi 
en  tout  les  intentions  de  Leurs  1 lautes  Puiflances  ; les  Troupes  de  ce  Pa'is-ci 
s’étant  toutes  affemblécs,  & toutes  prêtes  d’entrer  en  aélion  & d’être  em- 
ploiées  pour  les  Operations  du  Prince  de  Bade,  l'on  doit  avec  raifon  fe  Hâ- 
ter de  quelque  heureux  fuccès,  «Sic. 

Ce  Prince  qui  fe  plaignoit  de  quelque  fade  palTige  d’un  Gazctiier  fur  fen 
compte,  auroit  eu  fujet  de  s'écrier  contre  une  taille-douce,  qui  fut  faite  & 
débitée  furtivement  en  Hollande.  C’ert  de  celle-l.i,  dont  la  Préfacé  de  la 
Satire  intitulée  f Examen  de  la  Politique  de  Hollande,  publiée  en  Angleterre, 
veut  parler.  Elle  reprefentoit  ce  Prince  endormi,  apuié  par  le  bras  gauche 
fur  un  fac  de  Louis-d’or.  Son  Habit  éloit  brodé  & parfemé  de  fleurs  de  lis.  ' 
Un  Louis-d'or  pendoit,  comme  un  Ordre  de  Chevalerie , d'une  des  bouton- 
nières de  fon  jurt-au-corps.  Il  y avoir  une  Table,  lùr  laquelle  il  y avoir  des 
facs  remplis  de  Louis-d’or  d’une  nouvelle  fabricjue.  Cette  Table  êtoii  foûte- 
nue  par  un  pilier  ou  pied,  travaillé  en  forme  d ime  Aigle  qui  paroiflbit  fouf- 
frir  du  poids  de  la  Table.  Le  Chapeau  de  ce  Prince  écoit  garni  de  quelque* 
plumes  de  Cocq.  Au  haut  de  l’Elt  impe  il  y avoit  en  perfpeftive  un  Camp 
avec  des  Tentes  avec  une  infeription,  qui  difoit  Louis  elorl.  On  exeufera  li 
l’on  s ert  amufé  à en  raporter  ce  petit  detail.  Ce  n’ell  que  pour  en  faire  voir 
la  pauvreté  d’une  penfée  fi  groffiere  & populaire.  Il  parut  en  ce  tems-là 
quelques  Vers  Flamands.  Ils  paroilfoient  de  la  produélion  de  quelque  .Minis- 
tre 
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tre  de  ce  Prince-là.  Ils  rejailliflbient  fur  les  Etats  Generaux.  La  fubftance 
en  étoit,  qu’il  étoit  étrange  que  les  Etats  irouvalfent  à redire  de  ce  que  le 
Prince  Louis  ne  combattoit  pas  quoi  qu’il  n’en  eut  pas  l’occafion , pendant 
qu'ils  ne  trouvoient  pas  à propos  que  le  Duc  de  Marlborough  le  fit,  quoi 
qu’il  en  eut  l’opurtunité. 

Ce  qui  avoit  le  plus  porté  les  Etats  à envoier  Mr.  d’Almelo  vers  le  Prin- 
ce Louis  fut  ce  qui  étoit  arrivé  en  Allemagne  d’abord  après  le  départ  du  Duc 
des  environs  de  la  Molclle.  Le  Maréchal  de  Villars  avoit  d’a'oord  marché 
pour  fe  joindre  avec  celui  de  Marlin.  Us  allèrent  attaquer  les  Lignes  de 
Croonwfiflembourg.  Elles  n'étoient  gardées  que  par  trois  ou  quatre  Batail- 
lons. Ceux-ci  les  abandonneront.  Les  deux  Maréchaux  tentèrent  enfuiie 
de  forcer  les  Lignes  de  Lauterb'ourg.  Le  General  Thungen  les  repoulfa  par 
trois  fois.  Us  furent  par-là  obligez  de  lé  retirer  à Croomvcifieinbourg,  dont 
iis  démolirent  les  Murailes  & les  Lignes.  Dans  des  courfes  qu’on  faifoit  le 
General  Thungen  fit  pendre  un  Capitaine  I lulàrd , qui  avoit  été  pris , éi: 
reconnu  pour  Dei'ericur  de  l’Armée  Allemande.  Les  françois  firent  pendre 
en  reprelailes  un  Capitaine  Allemand.  Celui-ci  étoit  d'un  Corps  que  le  Ma- 
réchal de  Mercy  commandoit  auprès  de  Landau.  Le  Comte  en  aiani  été 
averti,  enveia  un  Trompette  en  demander  fatisfaélion  au  Maréchal  ije  V’il- 
lars.  U menaça  qu’en  cas  de  refus  il  feroic  pendre  un  Capitaine  TVançois, 
qu’il  avoit  en  Ion  pouvoir.  Le  Maréchal  defavoua  l’acYion  de  fes  gens,  & 
offrit  de  lui  envoier  les  Coupables  garottez  pour  en  faire  la  jul'iicc  qu'il  trou- 
veroit  à propos.  P*ar-là  l’affaire  n’eut  aucune  fuite. 

Les  Troupes  de  Prufle  étoient  reftées  fur  le  Haut  Rhin.  Leur  Roi  les 
avoit  chargées  de  fuivre  les  ordres  du  Duc  de  Marlborough  , (bit  pour  y con- 
tinuer, ou  pour  fe  rendre  fur  la  Meule.  Le  Duc  de  'VVirtemberg  fit  faire 
des  plaintes  de  ces  Troupes  aux  Etats  Generaux.  Leur  Infanterie  avoit  par 
des  ordres  du  Prince  Louis  joint  le  Camp  Impérial  à Lauterbouÿ.  La  Ca- 
valerie avoit  paffé  le  Rhin  pour  la  commodité  des  Fourrages.  Elle  ne  laif- 
foit  pas  que  d'exiger  de  l’Avoine.  C’eft  de  cela  que  le  Duc  de  Wirtemberg 
fit  faire  des  plaintes.  Il  écrivit  même  là-defliis  une  forte  Lettre  au  Roi  de 
Pruffe.  Ce  Monarque  fit  une  Teprimande  au  Commandant  de  fefdites  Trou- 
pes, pour  s’cire  avifé  de  Ton  chef  d’acquiefeer  aux  inllances  du  Prince  Louis 
de  relier  là.  Le  .Miniltre  de  ce  Roi  notifia  même  aux  Etats  Generaux  que 
fur  cela  ces  Troupes  s’étoient  mifes  en  marche,  pour  joindre  r.-Vrmee  aux 
Pa'is-Bas.  On  fut  fâché  de  la  refolution  de  ces  'Troupes.  On  fit  connoiire 
à ce  Miniflre  que  les  bonnes  intentions  du  Roi  fon  .Maître  deviendoient  inu- 
tiles par  la  defeente  de  fes  Troupes.  Laraifon  en  étoit,  qu’on  n’en  avoit 
point  à faire  aux  Pa'is-Bas.  D’ailleurs,  que  ce  ferok  fe  charger  de  leur  (Quar- 
tier d'Hyver,en  les  recevant  dans  un  tems  que  la  Campagne  ne  tarderoit  p.is 
à tendre  à fit  fin.  Le  Député  du  Confeil  d'Etat  Geldermalfen,  qui  fe  irou- 
Vüii  à Francfort,  leur  envoia  par  un  Exprès  ordre  de  faire  un  halte.  Elles 
en  reçurent  enfuite  un.  du  Duc  de  Marlborough  d’aller 'rejoindre  le  Prince 
Louis.  Le  Minillre  de  Prulîé  parut  n’en  être  pas  content.  Il  dil'oit, 
que  l’on  avoit  demandé  que  ces  Troupes  dcirendiffent  le  Rhin.  On  lui  Ibù- 
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tint  qu’on  ne  l’av’oit  fait  que  conditionnellement.  C’étoit  en  cas  de  quelque 
confiderable  Détachement  des  Ennemis  pour  le  Brabant.  Elles  rejoignirent 
le  Prince  Louis.  Far-Ià  l'on  conçût  de  belles  efpcrances  de  quelque  avanta- 
geufe  operation  de  ce  Prince.  Apres  divers  mouvcniens  des  deux  Armées  , 
le  Prince  Louis  attaqua  & força  les  Lignes  des  François  de  I laguenau.  Il 
prit  meme  enfuice  cette  Place}  ainfi  qu'il  avoir  pris  Drufenheim.  Le  relie 
•de  la  Campagne  de  ce  côté-là  ne  coniilta  qu'en  quelques  courfes,  qui  furent 
toûjüurs  avantageulès  aux  Allemans.  Les  partifans  du  Prince  Louis  prô- 
noient,  qu’on  n'avoit  rien  à lui  reprocher.  La  raifon  en  ctoit,  qu’il  avoit 
fait  autant  qu’on  avoit  fait  en  Brabant,  favoir  pris  les  Lignes  des  Ennemis. 
Ce  Prince  demanda  enfuite  comment  l’on  feroit  la  répartition  des  Quartiers 
d’Hyver.  il  envoia  ineme  un  Mémoire  pour  cela,  de  cette  teneur. 


Memoire 
peur  tes 
ÇVtarticr» 
d’Hyrcr 
en  Altd* 
majne. 


I,  TL  fera  necelTairc  en  cas,  que  Son  AltelTe,  Mylord  Duc  foit  d'inten- 
I,  JL  tion,  défaire  loger  pendant  l'Hiver  des  Troupes  en  deçà  & delà  cTu 
„ Rhin,  de  prendre  les  mefures  fuivantes. 

„ I.  D’en  donner  fans  perte  de  teins , connoilTance  aux  Minillres  de 
„ l’Empereur  à Vienne,  afin  qu'ils  faflent  en  forte,  que  l'Empereur  envoie 
„ des  Lettres  Requifitorialcs  aux  Princes  & Etats  mterclfez,  fituez  le  long 

du  Rhin,  de  vouloir  loger  pendant  fllivcr  des  Troupes,  qui  paieront 
„ leurs  fubfillances,  fur  le  pied,  que  les  Troupes  de  Lunebourg,  les  ont 
„ paiées  l’Hiver  palTé. 

„ II.  Les  principaux  Directeurs  des  Cercles  & Princes  le  long  du  Rhin 
„ font; 

„ Son  AltelTe  Eleftorale  Palatine , laquelle  n’eft  pas  feulement  le  Dirc£lcur 
„ du  Cercle  du  Haut  Rhin  ; mais  audi  des  Etats  imereflez  du  VVcllervvald  , 
„ & qui  doit  inlinuer  aux  Etats  interellcz,  les  Lettres  Requifitorialcs  de  la 
I,  part  de  l’Empereur. 


Lifte  des  Quartiers,  où  les  Troupes  de  Liinebourç,  ù la 
paie  de  l’Angleterre , ont  hiverné  l’Année  paffée. 


„ I.  T^Ans  le  Pais  de  Worms,  qui  ellen  partie  en  Communion  avec  l’E- 
„ lecteur  Palatin  , entre  le  Necker  & le  Meyn. 

„ 1 1.  Le  Pais  de  Son  AltelTe  Electorale  de  Maience. 

„ 1 H.  La  Ville  de  Francfort,  qui  a kgé  de  Tlnfantcric. 

„ IV.  Le  Cercle  du  Haut  Rhin. 

,,  V.  Les  Pais  «Sc  Etats  dans  le  Wellcnvald. 

„ On  ne  pourra  pas  compter,  que  ces  Princes  & Etats , voudront  recevoir 
„ ou  loger,  pendant  l'Hiver  des  Troupes,  fi  fEmpercur  ne  leur  fait  une  re- 
„ quifition , iélon  les  maniérés  & Coutumes  pratiquées  dans  l’Empire 

„ Si  l’on  avoit  encore  l’intention,  de  vouloir  loger  des  Troupes  dans  le 
„ Pais  de  Trêves  &.  celui  de  Cologne,  il  faudroic  obferver  les  mêmes  nia- 
„ nieres  & Coùtumes  de  l'Empire. 

L’on 
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L’on  a tenu  parmi  bien  des  gens  que  la  vue  de  ce  Prince  avoir  été  de  fe  170?. 

faifir  des  palTages  de  l’Alface  en  Lorraine.  C’étoit  afin  de  rendre  plus  diffi-  

ciles  ou  plus  tardifs  les  Detachemens  que  les  Ennemis  pou  voient  s’envoler  ré- 
ciproquement des  Païs-Bas  & de  l’Alface.  Ils  auroient  par-là  été  obligez  de 
leur  faire  faire  de  longs  détours  par  la  Bourgogne.  Ce  Prince  avoit  bien  mis 
fur  le  tapis  au  commencement  de  la  Campagne  ces  DelTeins , qu’on  n’aprouva 
pas.  Ses  Amis  vouloient  même  que  c'etoit  la  caufe  qu’il  n’avoit  pas  fécon- 
dé ceux  fur  la  Saar,  & que  Trevesavoit  été  enfuite  abandonné  par  le  Gene- 
ral Aubach.  L’on  avoit  été  fi  fâché  de  cet  abandon , qu’on  ne  pouvoir  l’ou- 
blier. On  fut  même  fur  le  point  d’examiner  avec'rigueur  cette  Affaire-là. 
Cependant,  camme  l’on  trouva,  que  c'étoit  une  faute  militaire,  l’on  fe  ra- 
porta  au  Duc  de  Marlborough,  qui  avoit  laiffé  ce  General-là  dans  la  Place  , 
pour  le  faire  juger  par  un  Confeil  de  Guerre.  Le  Duc  de  Marlborough  en 
avoit  écrit  par  deux  fois  à l’Elcéteur  Palatin.  Celui-ci  ne  voulut  jamais  y 
donner  les  mains  , & foùtint  fon  General.  Le  Duc  de  Marlboroug , qui 
avoit  promis  en  partant  pour  Vienne  de  follicitcr  là-delTus  de  bouche  cet 
Eleftcur-là , ne  pût  encore  rien  obtenir.  Cela  fortifia  un  certain  foupçon 
qu’on  avoit,  que  le  General  Aubach  n’avoit  quitté  Trêves,  que  fur  des  or- 
dres fecrets  de  l'Eleftcur  fon  Maitre.  Non  pas  que  ce  fut  par  des  vues  obli- 
ques , mais  feulement  pour  ne  pas  expofer  Tes  Troupes  à être  envclopees  dans 
an  filet. 

Les  Quartiers  d’Myver  des  Troupes,  qui  avoient  agi  dans  les  Païs-Bas  , 
eurent  quelques  petites  traverfes.  Les  Troupes  de  Hanover  furent  caufe  que 
les  Etats  Generaux  en  eurent  des  plaintes.  Ces  Troupes  dévoient  avoir  leurs 
Quartiers  vers  le  Haut  Rhin  & la  Mofelle.  On  les  y avoit  envolées  fur  un 
fimple  ordre  du  Duc  de  Marlborough,  fans  en  donner  part  aux  Princes,  fiir 
les  Terres  delquels  elles  dévoient  hy  verner.  Par  cette  négligence  elles  étoient 
refiées  fur  la  Molelle.  L’Eleéleur  de  Treves  en  fit  de  grandes  plaintes.  Le 
Député  du  Confeil  d’Etat  Geldermalfcn,  qui  le  trouvoit  là- haut,  invita  à 
uneConference  àMaience  les  Députez  des  Princes,  Souverains  du  l’ais.  I.c 
liijet  en  étoit,  pour  convenir  avec  eux  des  Quartiers  pour  ces  Troupes  am- 
bulantes. Elles  y marchèrent  & les  y prirent  par  force.  On  craignit  qu'el- 
les-n’en  fuffent  chaffées  par  celles  de  lEleéleur  Palatin,  qui  en  avoit  détaché 
à cette  fin-là.  C’étoit  pourtant  contre  un  Accord  fait  avec  ce  Prince , & 
dont  il  étoit  convenu.  L'Eleéleur  de  Treves  avoit  envoié  à la  Haie  le  Ba- 
ron d’Elz,  Doien  du  Chapitre,  pour  faire  foulager  fon  Eledlorat.  Il  obtint 
du  Duc  de  Marlborough  un  ordre  aux  Troupc.s,  qui  s’y  étoient  logées  au 
de-là  de  celles  que  l’EIecleur  avoit  acceptées,  pour  aller  prendre  les  Quartiers 
où  elles  pourroient.  Cet  incident  porta  le  Duc  à déclarer  qu’il  ne  le  méle- 
roit  pas  davantage  à donner  des  ordres  pour  la  difpofition  des  Quartiers. 

Après  avoirraporté  les  operations  de  la  Mofêlie,  des  Païs-Bas  & du  Haut 
Rhin,  avec  ce  qui  peut  y avoir  quelque  raport,  on  paffera  à l’execution  du 
fécond  Plan  qu’on  avoit  fait  pour  le  lecottrs  du  Duc  de  Savoie. 

L’on  a déjà  dit  que  le  Prince  Eugène  étoit  parti  de  Vienne  & étoit  arrivé 
à Trente  le  zt.  d’ Avril.  11  alla  enluite  à Roveredo  y attendre  les  Troupes 

Tfme  III.  ’ Sff  de 
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i^of.  de  PrufTe  , qui  achevoient  de  defiler.  LesFrançoû  avoient  eu  le  dellein  de 

s'emparer  de  Salo  fur  le  Lac  de  Garda.  Le  Comte  de  Leiningen  les  prévint 

& y mit  une  forte  Gariiifon.  Ceux-là  bloquèrent  la  Mirandole.  Le  Prince 
Euqene  qui  s^toit  avancé  dans  le  Veronnois  voulut  fecourir  cette  Flace-là. 
11  en  fut  empêché  par  les  Ennemis  au  Mincio.  Ceux-ci  prirent  enfin  cette 
Place  , dont  la  Garnifon  fut  Prifonnicre  de  Guerre.  Le  Duc  de  Vendôme 
eut  aufii  l'avantage  de  réduire  l’importante  Place  de  Verrue.  Ce  fut  apres 
un  Siégé  de  fix  mois.  La  defenfe  de  cette  Tlace  fut  une  des  plus  belles  , 
qu’un  ait  jamais  vû.  La  gloire  en  e(l  due  à Son  Altelfe  Roiale  par  fa  direc- 
tion. Il  en  coûta  beaucoup  aux  Afiiegeans.  L’Envoié  de  Savoie  à la  I laie 
dit  en  plein  Congrès , gu’il  av  oit  reçu  des  Lettres  fur  ce  ^iege-là.  Elles 
ëtoient  à la  vérité  de 'vieille  date  , étant  du  14.  Février.  Elles  portoient , 
que  jufques  alors  les. ’Vfliegeans  avoient  tiré  contre  la  Place  cent  & vingtmil- 
le  volées  de  Canon  , & dix  mille  Bombes.  Elles  ajoùtoient , que  de  4y. 
pièces  de  Canon,  qu’ils  avoient  au  commencement  du  Siege  , 4}.  étoient  ren- 
dues inutiles , fuit  par  l’enclouement  dans  les  forties  , foit  par  le  grand  feu. 
Apres  la  prife  de  Verrue  le  Duc  de  Vendôme  emporta  quelques  autresPla- 
ces.  Le  Duc  de  la  Feuillade  en  aflïegea  quelques  autres  qu'il  prit.  Cepen- 
dant , le  Prince  Eugène  fit  divers  mouvemens.  Le  Grand  Prieur  de  Vendô. 

' me  tàchoit  de  l'arrêter.  Le  Mnce  psfla  cependant  l’Oglio  à la  vue  des  En- 
nemis , & prit  Soncino.  Six  cent  & 69  Soldats  furent  Prilbnniers  de  Guer- 
re. Parmi  ceux-ci  fe  trouvèrent  quelques  Deferteurs  , qui  furent  d’abord 
exccutez.  Il  y trouva  cinq  pièces  de  Canon  de  Bronze  & un  Hôpital.  Il  y 
avait  quantité  de  matelats  & Couvertes.  D’ailleurs , grande  quantité  de  Fa- 
rine , pour  faire  fublilier  l’Armée  pendant  quelque  teins.  Le  ddlèin  de  ce 
l’rince  étoit  de  s’avancer  dans  le  Milanois.  Le  Duc  de  Vendôme  pour  s’y 
opofer , après  quelques  Expéditions  en  Piemond,  alla  joindre  le  Grand  Prieur 
f.m  Frere.  Le  Prince  Eugène  pour  favorifer  fon  delfein  fit  publier  un  Pla- 
card dans  le  Millanois.  En  Voici  la  Copie. 

riJMid  <i>i  ” /^Omme  nous  avons  heureufement  paffé  l'Oglio  avec  l’Armée  de  Sa 

rtincc  tu-  „ M.ajellé  Impériale  fous  nôtre  Commandement,  & que  nous  Ibmmcs 
„ entrés  fans  opolition  dans  le  Milanois,  nous  avons  refolu  de  communiquer 
J,  3 toutes  les  Communautez  & Lieux  , tant  ceux  qui  fe  trouvent  fituez  aux 
„ environs  de  l’Adda  que  les  autres  du  meme  Etat,  afin  que  les  Habitans  ne 
„ fe  fouftraient  point  de  leur  devoir  envers  Sa  Maieflé  Impériale  & l'Empi- 
„ rc  Romain.  Qu’ils  n’abandonnent  pas  non  plus  leurs  Maiibns,  & ne 
„ transportent  pas  ailleurs  leurs  Belliaux,  & leurs  autres  Effets.  Mais  qu’ils 
„ y demeurent  pailiblement,  avec  affurance  que  nous  leur  donnerons  l'affif- 
„ tancç  neceffiire,  & que  s’ils  rcconnoilTent  leur  obligation  & qp’ils  l’execu- 
,,  tent  avec  fidelité  , ils  feront  toujours  protégez  & a/iillez.  C’ell  pourquoi 
„ nous  exhortons  par  les  prefentes  tous  les  Députez  & Sindics  des  fuftfites 
„ Communautez  à accepter  cette  Offre  avantageufe  , & à comparoître  en 
„ perfonne  au  Quartier  General  de  la  Cour  , afin  d’obtenir  les  Sauvegardes 
„ neceflàires  , pour  prévenir  les  dommages  qu'on  pourroit  faire  aux 
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,,  nés,  Maifons,  Biens,  & à leur  fubfiftance  , comme  une  marque  de  l'af- 
„ feftion  & clemence  particulière  de  Sa  Majefté  Impériale  envers  fes  tres-fi-  ' 
,,  deles  Peuples  & Sujets  du  fufdit  Etat;  de  même  que  pour  recevoir  nos  der- 
„ niers  ordres , concernant  tous  les  particuliers.-  Et  fi  nonobftant  cela  les 
„ Habitans  des  Bourgs  & autres  Lieux  du  Milanois,  où  les  Troupes  Impe- 
„ riales  parviendront,  viennent  à les  abandonner,  foit  par  crainte,  ou  par 
„ rinlligation  des  Ennemis , fans  avoir  aucun  fujet  de  fe  plaindre  des  defor- 
„ dresqui  pourroient  arriver,  nous  regarderons  cela  comme  une  marque  au- 
„ tentique  de  leur  mauvaife  intention  envers  l'Empereur,  nôtre  Très-Au- 
,,  gufte  Maître.  Mais  nous  efpcrons  que  chacun  acceptera  avec  plaifir  ces 
„ Honnêtes  & juftes  Propofitions , qui  n’ont  pour  but  que  le  bien  & l'avan- 
„-tage  du  Pais  & des  fideles  Sujets  du  Milanois.  Et  cela  eft  le  bon  plaifir 
de  Sa  Majefté  Impériale,  ainli  que  nôtre  mtention.  Donné  au  Camp  Im- 
„ pcrial  près  de  Caîzo , le  ap.  Juin  i yof. 

„ 

„ Le  Prixce  Eugene  de  Savoie. 

I L y eut  enfuite  divers  mouvemens  de  part  & d’autre.  On  prit  aulTl  ré- 
ciproquement divers  polies.  Il  y eut  même  quelques  cfcarmouches  des  Par- 
tis. Cela  dura  jufques  au  id.  d’.Aoùt,  que  le  Prince  Eugene  attaqua  les 
François  près  de  Caffano  fur  l’Adda.  Comme  le  Combat  fut  ferieux  & fan- 
glant,  & par  confequent  fort  remarquable,  fou  trouve  ii  propos  d’en  mettre 
ici  la  Relation. 
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L’Armée  Impériale  & des  Alliez  aiant  décampé  de  Romanengo  le  lo.  de 
ce  mois,  & aiant  marché  en  deux  marches  forcées  jufqu’aux  environs  de 
Concefo  & de  Trezzo,  par  laquelle  on  a prévenu  les  Ennemis  plus  de  deux 
fois  24.  heures,  &aiant,eu  l'intention  dcpalTer  l’Adda  entre  ces  endroits-là, 
on  a trouvé  y étant  arrivé  des  opilacles  & fiitalitez  infurmootables.  ün  fit 
donc  reconnoitre  une  autre  fituaiion  quelques  miles  plus  haut  de  ce  Fleuve, 
& aiant  eu  le  raport,  que  l'endroit  étoit  lort  commode  pour  y palfer,  on  fit 
aller  devant  onze  petits  Bateaux,  chargez  fur  des  Chariots,  avec  quelques 
matériaux  pour  un  Pont,  & fit  encore  le  commandement  de  tous  les  Grena- 
diers & mille  Fufilliers  avec  les  deux  Regimens  de  Dragons  de  1 lerbeville  & 
de  Trautmanfdorf  fous  le  General  Major  Prulîien  Mr.  de  Stille  relais  que 
ce  Détachement  fut  déjà  arrivé  au  lieu  dclliné  à la  pointe  du  jour,  & que 
l'Armée  y fuivit  encore , aiant  trouvé  l’endroit  pour  le  Pont  autant  plu»  fa- 
vorable, puifque  la  Ligne  de  l’Ennemi,  qu’il  avoit  le  long  de  l’Adda,  étoit 
fojt  peu  gardée,  «S;  que  même  dans  un  Palais,  nommé  Paradifo,  éloigné  de 
là  àdemi  portée  du  Canon,  ne  fe  trouva  qu’un  feul  Bataillon  François  avec 
quelque  peu  de  Cavalerie,  & qu’ainfi,  avant  qu’il  auroit  pû  être  renforcé, 
nôtre  Pont  auroit  été  achevé  en  peu  d’heures,  comme  il  avoit  été  afluré  : 
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I/O  J.  Mais  s’étant  rompus  par  chemin  quelques  Chariots  avec  les  Batteaux,  on  per- 

dit  beaucoup  de  tcms  & les  Batteaux  n’arriverent  que  vers  le  midi  : On  fit  ce- 
pendant chafler  rKnncmi  de  la  Ligne,  & on  fit  prendre  porte  au  pié  de  la 
Riviere  pour  faire  commencer  le  Pont:  Mais  à comparaifon  de  la  rapidité  de 
l’eau,  les  Batteaux  étoient  trop  petits,  & il  étoit  déjà  cinq  heures  du  foir  de- 
vant qu’on  pût  mettre  trois  Batteaux  au  Pont.  Par  là  les  Ennemis  eurent  le 
tems  de  fe  renforcer  de  tous  cotez , y étant  même  arrivé  le  Duc  de  Vendô- 
me avec  quelques  Regimens,  dont  on  a vû  venir  les  Dragons  à impoflible, 
puis  qu’on  n’avoitpas  afTuré,  que  les  Batteaux  par  la  fureur  de  l’eau  auroienc 
pû  porter  ni  la  Cavalerie  ni  l’Artillerie  , & de  l’autre  côté  n’étoit  qu’une  pe- 
tite plaine  avec  deux  chemins  fort  étroits,  par  où  ne  pouvoient  pas  palTer 
que  deux  hommes  enfembic  : Les  Ennemis  occupèrent  en  attendant  la  hau- 
teur , & y portèrent  aulTi  quelques  petits  Canons;  ün  fit  pourtant  continuer 
le  Pont,  en  le  faifant  finir  le  lendemain,  qui  étoit  le  i y.  de  ce  mois,  y aiant 
encore  fait  commencer  une  tête  du  Pont , pour  amufer  mieux  les  Ennemis, 
& tirer  leurs  Forces  la  plupart  vers  ce  côié-Ià. 

Mais  dans  le  même  tems  on  avoit  donné  ordre  que  l’Armée  eut  à repren- 
dre fon  vieux  Camp  de  Frembato,  y laiflant  feulement  le  General  Major  de 
Stille  avec  les  Grenadiers  & mille  Fufiliers,&  que  dans  la  nuit  fuivante  il  de- 
voit  ruiner  le  Pont  & fuivre  aufii  l’Armée  avec  fon  Détachement  & le  Ca- 
non. On  partit  hier  avec  l’Armée  à la  pointe  du  jour , marchant  en  deux 
colomnes  vers  Treviglio,  dans  l’intention  de  prévenir  les  Pùnnemis,  & 
nôtre  Avant  - garde  y étant  avancée  avec  le  Baron  de  Raedt  Colonel 
& Quartier-Mertre  General , elle  rencontra  les  Fourageurs  des  Ennemis 
& en  fit  tuer  quelques-uns,  fans  les  prifonniers.  Mulets  & Chevaux  qu’il  pre- 
noit  en  aiTez  grand  nombre.  Par  les  prilbnniers  on  a eu  la  Nouvelle  que  le 
Grand  Prieur  étoit  en  deçà  de  l’Adda  hCaflàno  avec  plus  de  vingt  Bauillons 
& trente  Efeadrons  , étant  porté  entre  ladite  Adda  & aiant  au  front  un 
Canjl  fort  impraticable.  On  pourfuit  la  marche  avec  l’Armée,  & fur  le  grand 
chemin  pour  venir  à la  plaine  entre  Treviglio  & Cartano  , on  la  rangea 
en  Bataille  dans  la  refoliuion  d’attaquer  les  Ennemis,  étant  avancé  environ 
une  heure  après  midi,  on  commença  h charger  une  demi  heure  après.  L’At- 
taque fut  vigoureufe , les  Ennemis  aiant  été  pouflez  & chalTcz  en  partie  dans 
l’eau,  lors  qu’on  gagna  le  Pont  à nôtre  droite  qui  étoit  fur  le  Canal  nom- 
• mé  Ritorta  ; Mais  les  Ennemis  s'étant  remis  , s avancèrent  à toute  force 
contre  nos  Bataillons  qui  avoient  déjà  pafl'é  le  Canal  par  l’eau  & fur  le  Pont, 
& ils  furent  contraints  de  le  repaffer.  Nonobrtant  cela,  les  Ennemis  furent 
repoulTez  de  nouveau,  & le  feu  fc  recommença  des  deux  cotez  en  deçà  & 
au  delà  du  Canal , qui  dura  fans  intermifîion  une  groffe  heure.  On  reprit 
même  le  Pont,  & nos  gens  paflerent  une  autre  fois  par  l’eau  avec  une  in- 
trépidité inconcevable,  en  forte  que  les  Ennemis  a nôtre  droite  fuirent 
jufquel  au  de-là  de  l’Adda,  & en  cette  confufion  les  Dragons  fauterent  des 
Cheveaux,  les  lairterent  courir  vers  nous,  & fe  fauverent  dans  leur  tête  du 
Pont  vis-à-vis  de  CaJTàno. 

A nôtre  gauche  l’Attaque  fut  pareillement  très-vigoureufe,  & de  ce  côté- 
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là  quelques  Bataillons  ennemis  battirent  déjà  la  Chamade,  mais  comme  nos 
Bataillons  ne  la  purent  pas  féconder  à caule  que  leurs  Armes  & Munitions 
étoient  mouillées  dans  l’eau,  les  Ennemis  reprirent  le  feu,  & on  ne  les  put 
pas  chafler  tout-à-fait,  parce  qu'il  s’y  trouva  deux  Canaux  par  lefquels  ils 
etoient  entièrement  couverts.  On  palTa  l’un  & on  tenta  aufli  l’autre,  mais 
l’eau  étoit  fi  profonde,  que  le  pafiage  fut  impoflible,  s’étant  meme  noié 
beaucoup  des  nôtres  qui  fe  jetlercnt  dedans  par  une  bravoure  trop  exceffive. 
On  fit  faire  halte  en  cette  pofture  plus  de  trois  heures,  quoi  qucl'Ennemide 
fa  tète  du  Pont  & du  Château  de  CalTano  fit  un  terrible  feu  de  Canons  & de 
Moufqueterie. 

Depuis  on  avoit  ordonne  de  faire  repafier  aux  Troupes  le  Canal  & entrer 
en  deçà  au  Camp.  On  ne  peut  exprimer  le  feu,  n’en  aiant  point  encore  été 
vû  de  pareil,  & on  ne  fçauroù  aÎTez  louer  la  bravoure  de  toute  l’Armée, 
dont  nos  l'antafiins  le  font  jettez  dans  l’eau  par  Bataillons  entiers  jufqu’à  la 
tete,  & ils  ont  palTé  malgré  le  feu  des  Ennemis  qui  étoit  incroiable  ; Ils  les 
chargèrent  même  quoi  que  leurs  Armes  & Munitions  fiifient  entièrement 
mouillées.  De  plus , on  ne  peut  pas  comprendre  comment  les  Ennemis  fe 
purent  laifier  battre  dans  ce  pofle  là  t^ui  étoit  fi  avantageux  par  fa  nature, & 
loûtenu  après  par  fon  double  feu  de  Caffanode  Canons  & de  petites  Armes, 
outre  que  le  Duc  de  Vendôme  y arriva  encore  un  peu  avant  la  Bataille  avec 
la  plus  grande  pariie  de  fes  Troupes  qu’il’avoit  avec  luiaudcIadefAddavcrs 
le  Palais  de  Paradifo.  Les  autres  particularitcz  fuivront  par  la  première occa- 
fion , & on  ne  fçait  pas  encore  la  quantité  de  morts  ni  de  blclfcz  de  part  & 
d’autre. 

De  nos  Generaux  a été  tué  le  Comte  de  Linange  General  de  la  Cavalerie, 
& entre  les  blcffcz  fe  trouvent  le  General  Commandant  le  Prince  Eugène  de 
Savoie,  aiant  reçu  un  coup  de  feu  derrière  l’oreille  droite  làns  danger,  le 
Lieutenant  Maréchal  Comte  de  Reventlau,  les  Generaux  de  B.itaiile  le  Prin- 
ce Jofef  de  Lorraine,  le  Prince  Alexandre  de  Wirtemberg  éiillarich.  Nous 
avons  été  maîtres  de  trois  pièces  de  Canon  pendant  tout  le  teins  jufqu’à  lare- 
traite,  mais  faute  de  Clievau.x  on  ne  les  a pû  faire  pafler  le  Canal,  aiant 
beaucoup  de  nos  Chevaux  d’Artilleric  de  tuez.  Pour  de  Bagages,  Chevaux, 
Mulets,  Etendards  & Drapeaux,  on  ne  peut  pas  encore  mander  le  nombre 
au  jullcj  mais  outre  ceux  qu’on  a pris,  on  en  a vû  grande  quantité  dans 
r.Adda,  les  prifonniers  tant  Officiers  que  Soldats  qu’on  a amenez  jufquesà 
cette  heure  (ont  déjà  en  grand  nombre. 

C E fut  le  Prince  Eugene,  qui  l’envoia  au  Duc  de  .'Nlarlborotigh  dans  une 
Lettre  qu’il  lui  écrivit  dans  les  termes  fuivans, 

„ M O N S 1 E U R, 

„ "V  70tre  Alieffe  me  pardonnera,  fi  je  ne  lui  écris  pas  de  ma  propre  main. 
„ V Ma  blelTure  m’en  empeche , quoi  qu’elle  ne  fiiit  pas  dangereufe. 
„ Par  la  Relation  ci-jointe  que  j'ai  fait  faire  en  hâte.  Votre  AltclTc  verra  ce 
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i7of.  n arrivé  hier  entfe  les  deux  Armées.  Un  de  ces  jours  je  ferai  chanter 

1_  J,  le  7c  Deum  pour  remercier  le  bon  Dieu  de  l’heureux  fiiccès , qui  cil  d’au- 

„ tant  plus  remarquable  que  toute  l’Arrace  Ennemie  étoit  au  Combat,  ce 
„ que  je  ne  favois  pas  auparavant;  & voiant  le  terrain  où  les  Ennemis  étoient 
„ battus,  il  ferable  quafi  impolïïble  pour  la  fituation  dans  laquelle  ils  étoient 
„ polie?,  trcs-avantageurement.  Selon  l’avis  que  je  vuens  de  recevoir  par  des 
„ Prifonnicrs,  Deferteurs  & d'autres  differens  endroits , leur  perte  cil  très- 
• „ confidcrable  , & la  confufion  étoit  fi  grande  , que  beaucoup  de  leurs 

,,  Troupes  avec  une  grande  quantité  de  B^ages  le  noierent  dans  l’Adda. 
„ Nos  Generaux  apoitcnt  encore  quelles  Étendards  & Drapeaux,  & on 
„ trouve  aufli  plufieurs  prifonnicrs  tant  Officiers  que  Soldats  Ennemis.  On 
„ peut  juger  que  de  notre  côté  l’Affaire  ne  s’cfl  pas  palfée  fans  perte , car  le 
„ feu  a été  terrible  & incroiable  de  part  & d’autre.  Vôtre  Altdfe  me  fafle 
„ l’honneur  de  me  croire , plus  que  perfonne  au  monde  avec  fincerité  & 
„ refpeét, 

«MONSIEUR, 

^ . ,,  De  Vôtre  Altcffe , 

,,  Le  trcî-humble  & trés-obeiffant  Serviteur, 

,,  Signé, 


„ Eucene  de  Savoie. 

,,  Au  Camp  de  Trc’viglio,  le  17. 

• ,,  d’Aoùt  170X. 

Les  François  s’attribuèrent  de  leur  côté  la  Viéloire.  Le  Roi  de  France 
en  fit  gicme  chanter  le  7c  D(um.  Son  Armée  en  Brabant  en  fit  des  rejouif- 
fances.  Le  Duc  de  Marlborough  en  fit  faire  autant  dans  la  fienne.  On  eut 
une  Lille  exacte  de  la  part  du  Prince  Eugène  des  Morts  & des  Blclfc?  dans 
cette  Bataille  tant  d’imperiaux  que  des  Troupes  Auxiliaires.  Le  nombre  ne 
montüit  pas  en  tout  à 4000.  Par  divers  Avis  il  paroilfoit  que  les  François 
avoient  eu  7foo.  morts  & cinq  mille  blcITez.  Le  Prince  Eugene  retourna' 
dans  fon  Camp.  Par  une  Lettre  du  Prince  d’Anhalt,  qui  commandoit  les 
Pfufiiens , & écrite  à l’Envoié  de  fa  Cour  à la  Haie  en  date  du  26 , il  v avoit 
quelque  particularité  remarquable.  Elle  confilloit  à alTurer  que  l’Armée  Im- 
périale avoir  été  pendant  trois  heures,  tramjuille  dans  le  Camp  de  Bataille. 
Les  Ennemis  qui  en  avoient  été  chalTez  ne  s en  remparerent  qu’aprés  qu’on 
trouva  à propos  de  fe  retirer  au  Camp  qu’on  occupoit  avant  l’Attaque.  L’on 
crut  communément  qu’il  en  étoit  venu  à cette  Aélion,  par  la  necefiité  de 
foulager  le  Duc  de  Savoie.  L^n  Exprès  de  ce  Prince  arriva  en  même  tems  à 
fon  Mmillre  le  Marquis  du  Bourg.  Celui-ci  fit  des  reprefentations  fur  la  de- 
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erefTe  où  (ë  trouvoit  Son  Altefle  Roiale.  Avant  même  l’arrivée  de  cet  Ex- 
près les  Etats  Generaux,  portez  de  bonne  volonté  pour  ce  Prince,  avoient 
confcnti , pour  ce  qui  dependoit  d’eux,  à une  Demande  que  l’Empereur  leur 
fit  faire.  Elle  étojt  contenue  dans  un  Mémoire  que  fon  Miniftre  leur  pre- 
(ènta.  Elle  confiftoit  à avoir  les  quatre  mille  hommes  du  Duc  de  Wirtera- 
berg  qui  étoient  fur  le  Rhin,  & à leur  folde.  L'Empereur  vouloir  les  faire 

fiaflcr  avec  d'autres  en  Italie  pour  renforcer  le  Prince  Euaenc.  Le  Minillre 
mpcrial  infmua  la  necefficé  que  l’Armée  Impériale  fut  forte  en  Italie.  La 
raifon  qu’il  en  alleguoit  étoit  pour  tenir  en  bride  le  Pape.  Celui-'ci  avoit 
toujours  des  faillies  Gallicanes,  contre  lefquellcs  l’Empereur  temoignoit  de 
généreux  & juftes  reflentimens.  Les  Etats  Generaux  en  avoient  donné  deux 
jours  auparavant  une  Refolution , favorable  là-ddTus  au  MiniRre  Impérial, 
qui  l’avoit  dcpéchée  par  un  Exprès  à Vienne.  L'Envoie  du  Duc  tle  Wir- 
temberg  qui  en  fut  informé  y forma  quelques  obilaclcs.  Il  reprefenta  que 
le  Pais  du  Duc  fon  Maiire,  étant  Frontière  des  Ennemis,  feroit  expofe  à 
leurs  infultes,  s'il  étoit  dégarni  de  Troupes.  D'ailleurs,  d’autres  Troupes 
iroient  prendre  les  (Quartiers  d'I  lyvcr  dans  ce  Duché  là,  ce  qui  lui  feroit 
d’un  notable  préjudice.  0n  lui  répondit,  que  le  Traité  qu’on  avoit  avec  le 
Duc  fon  Maître  pour  ces  Troupes  portoit,  qu’elles  iroient  fervir  là,  où  les 
Etats  en  auroient  befoin.  Par-là  l’on  ne  devoit  pas  trouver  à redire,  fi  l’on 
vouloit  les  envoier  en  Italie.  Il  s’y  rencontroit  encore  une  difficulté  qui  ne 
dependoit  pas  des  Etats.  Elle  confiftoit  en  ce  qu’ils  ne  donnoient  pas  la  fol- 
de  entière  à ces  Troupes-là,  ainfi  qu'on  l’a  raporcé  au  tems  que  le  Traité  fut 
fait.  Ils  ne  donnoient  qu’un  Subfide  de  cent  & cinquante  mille  Ectis  par  an. 
Cependant  le  Traité  ponoit,que  fi  ces  Troupes  s'éloignoient  de  la  Suaba  & 
du  Rlùn  , les  Etats  (croient  obligez  de  donner  la  (bide  entière.  Pour  le  fur- 
plus  les  Etats  pretendoient  que  Sa  Majefté  Impériale  s’en  chargeât,  ne  vou- 
lant.de  leur  côté  que  continuer  le  Sublide  accoutumé,  comme  li  elles  étoient 
fur  le  Haut  Rhin.  Le  Duc  de  Wirtemberg  écrivit  là-delfus  des  Lettres. 
Elles  étoient  farcies  de  difficultezraboteufes  & mal  aifées  à aplanir.  Ce  Prin- 
ce en  vint  meme  h un  refus  formel , nonobftant  qu’on  fe  fut  borné  à ne  lui 
demander  que  deux  Bataillons , pour  joindre  h deux  autres  que  rEmpercur  y 
envoioit.  L'Envoié  de  Savoie  dit  meme  dans  le  Congrès  en  face  h celui  de 
Wirtemberg  qu’il  (blliciteroit  afin  qu’on  retrandiàt  la  Subfide  au  Duc  fon 
Maître,  s’il  ne  donnoit  pas  les  Troupes.  Ce  racme  Miniftre  de  Son  Altelfe 
Roiale  reçût  en  ce  tems-là  encore  un  Exprès  du  Duc  fon  .Maitre.  L’on 
crût  d’abord  que  c’étoit  au  ftijet  de  ce  Courrier  que  les  Etats  de  I lollande 
alloient  s'afTembler  par  anticipation  de  huit  jours,  ün  remarqua  que  cet  En- 
voie eut  des  Conférences  avec  les  Députez  de  l'Etat.  Ceux-ci  firent  venir 
les  Penfionnaires  des  principales  Vijles  de  la  Hollande,  & ceux-ci  rcfijltircnt 
cette  anticipaiion-Ia.  L’Envoie  dépêcha  enfuite  fon  Secrétaire  en  Angleter- 
re. Il  lui  arriva  peu  de  jours  après  un  autre  Exprès,  qui  s’embarqua  le  len- 
demain pour  fiiivre  le  Secrétaire  h Londres.  On  remarqua  que  depuis  ee 
tems-là  les  Etats  parurent  plus  occupez  que  d’ordinaires.  Ils  tenoieiu  meme 
des  Aifcmblée*  fort  frequentes  hors  d'iieure.  D’ailleurs  ,1'Envoié  de  Savoie, 
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»7fo.  qui  avoit  paru  auparavant  afiez  ouvert  à quelques  Minillres  & autres  de  fes 

Amis;  fc  tenoit  fort  refervé  avec  eux.  Cette  taciturnité  fit  fairedes  Refle- 
xions à ces  Minillres.  Elles  étoient  vagues  & Platoniques.  Ils  s’iitiaginoient 
qu’il  y avoit  quelque  Négociation  pacifique  entre  la  France  & Son  AltcfTe 
Roiale.  Ils  diloieni  même  que  l'on  ne  trouveroit  pas  étrange  que  le  Duc  fo 
fournit  à la  ncceflité.  Les  lettres  de  France  qui  arrivèrent  en  ce  tem$-là, 
paroiflbient  les  avant-coureurs  de  cet  Accommodement.  Elles  portoient, 
que  Son  Altefle  Roiale  avoit  demandé  une  Conférence  avec  le  Duc  de  la 
Feuillade  pour  en  traiter.  Quelques  lettres  de  Siiifle,  qui  étoient  pourtant 
decreditées  pour  leur  peu  de  lolidité,  dilbient  que  la  Négociation  étoit  mê- 
me avancée.  Il  arriva  même  une  Affaire,  qui  paroiffoit  y donner  quelque 
fondement.  Elle  confilloit  en  ce  que  le  Duc  de  la  Feuillade  avoit  menacé 
d’afiieger  Turin.  Il  s’y  aprocha  meme  pour  le  commencer.  Cependant, 
tcMtt  d’un  coup  il  s’en  éloigna.  Cela  fit  foupçonner  le  Duc  de  Savoie  d'in- 
conllance.  Son  Envoié  dcvelopa  le  millere.  Il  allura  dans  le  Congrès  me- 
me des  Minillres  que  le  petit  éloignement  du  Duc  de  la  Feuillade  de  T urin 
n’étoit  que  par  la  quantité  de  malades  qu'il  avoit.  D’ailleurs,  parce  qu'il 
étoit  affüibli  par  le  Détachement  qu’il  avoit  fait  pour  l’Armée  du  Duc  de 
'Vendôme.  On  fut  aufîi  que  le  renvoi  du  Siégé  de  cette  Capitale  du  Pié- 
mont venoit  des  ordres  exprès  du  Roi  de  France.  Ils  étoient  fondez  fur  l’a- 
prehenlion  de  quelque  entreprife  hardie  du  brave  Prince  Eugene.  Il  falloir 
pour  lui  tenir  tete  que  l’Armée  du  Duc  de  Vendôme  fut  nombreufe.  . 

Le  véritable  fujet  des  Fxprès  de  Son  Altefle  Roiale  & de  l’envoi  du  Se- 
tretaire  du  Marquis  du  Bourg  en  Angleterre  étoit  la  preffante  demande  d’un 
fecotirs.  Celui-devoit  etre  prompt  & nombreux.  Ce  Secrétaire  & l’Ex- 
près  qui  l’avait  fuivi,  furent  bien-tôt  de  retour.  Ils  raporterent,  que  la 
Reine  prenoit  fort  à cœur  de  faire  fecourir  le  Duc  leur  Maître.  On  devoir 
pour  cela  prendre  des  mefures  effeclives  pour  renforcer  le  Prince  Eugpne. 
Cela  ne  paroiflbit  pas  pouvoir  être, que  par  une  .Augmentation  de  Troupes. 
Le  Duc  de  Marlborough  l’avoit  déjà  propofée  l’IIyver  precedent.  La  llol- 
landc  n’avoit  pas  trouvé  à propos  d’y  prêter  l’oreille.  Cependant  l’Angle- 
terre trouvoit  que  dans  les  circonllances  du  tems;  & pour  terminer  bien-tôt 
?a  Guerre,  il  falloir  avoir  des  Troupes  nombreufes  pour  réduire  la  France. 
Cela  fit  changer  de  fentiment  la  Republique.  Elle  fut  difpofée,  nonobllant 
les  grands  ctforts  qu’elle  faifoit,  de  tout  cmploier  pour  ne  pas  s'amollir  dans 
une  fl  belle  carrière.  On  en  allura,  dans  le  Congrès  meme,  l’Rnvoié  de 
Savoie.  On  lui  reprefënta,  que  pour  correfpondre  aux  bonnes  intentions  de 
Son  Altefle  Roiale,  pour  rdter  dans  l’Alliance,  on  alloit  prendre  des  mefu- 
res. Elles  donneroient  lieu  à fadite  Altefle  Roiale  de  ne  pas  (è  repentir  de  la 
fermeté.  Aiilfi  les  Etats  Generaux  fe  conformerent-ils  de  fort  bon rj,e  volon- 
té, aux  intentions  de  la  Reine  fur  le  chapitre  de  ce  Prince.  Ils  prirent  des 
Refolutions  prccil'es  Ih-deflus.  Elles  portoient , qu’on  n’abandonneroit  ja- 
mais les  interets  de  Son  Altefle  Roiale.  D’ailleurs,  qu’on  ne  fc  relàcheroit 
point  des  engagemens  contenus  dans  le  Traité  qu’on  avoit  avec  ce  Prince. 
11  y avoit  la  proineire  d’un  puiflant  fccours  pour  le  Prince  Eugene , fuivant 
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Ja  teneur  de  qu’elques  beaux  Mémoires  qu’il  avoit  prefenté  pour  cela.  Le  1 705. 

Marquis  dépêcha  enfuice  un  Exprès  à la  Cour  de  Turin  avec  ces  nouvelles  

aflurances  des  deux  Puillances  Maritimes.  L’envoi  de  cet  Exprès  fut  tenu 
fort  (êcret.  La  raifon  en  étoit,  afin  qu’il  ne  fut  pas  intercepte  par  les  Enne- 
mis en  chemin.  Ceux-ci  s’étoient  beaucoup  renforcez  après  la  Bataille  de 
Caflkno.  Il  y eut  pendant  iong-tems  diverles  Marches  & Contremarches. 

Il  y eut  même  des  eicarmouches.  Comme  la  Saifon  s’avançoit  le  Prince  Eu- 
gène jrrit  le  parti  de  s’éloigner.  Il  y eut  de  part  & d’autre  des  ftratagèmes 
pour  furprendre,  ou  pour  éviter  d’etre  furpris.  Les  rufes  n’eurent  aucun 
fucecs.  Chacune  des  Armées  ne  vouloir  pas  décamper  la  première,  crainte 
de  quelque  échec.  Elles  refterent  por  ainfi  dire  en  prelencc  jufques  au  i6. 
de  Décembre.  Alors  le  Duc  de  Vendôme  fit  décamper  la  fienne  pour  aller 
en  Quartier  d’Hyver.  Le  Prince  Eugene  relia  dans  fbn  Camp  aux  environs 
de  Lunato  encore  trois,  jours.  11  difpofa  toutes  chofes  pour  la  fureté  des 
Quartiers.  11  s’alTura  meme  la  communication  du  Veronnois  avec  le  Tirol. 

Il  partit  enfuite  au  commencement  de  l’année  fuivante  pour  Vienne.  Par-là 
finit  la  Campagne  en  Italie,  à l’exception  du  Piémont,  où  le  Duc  de  Ber- 
wick  prit  Nice.  La  Garnilbn  en  fortit  avec  une  Capitulation  honorable. 

Il  en  tut  de  même  de  l’importante  Forterefic  de  Montmellian  en  Savoie.  El- 
le avoit  été  bloquée  depuis  trois  ans  par  les  François.  Cette  Place  fut  obli- 
gée de  fe  rendre,  faute  de  monde , de  Vivres  & de  Munitions.  Elle  eut  une 
bonne  Capitulation.  Elle  fut  enlùite  démolie  & renverfêc.  Pendant  fon 
Blocus  la  Garnilbn  ne  lailToit  pas  que  de  faire  quelque  courfe.  Un  de  fes 
Partis  s’avança  jufques  au  Village  de  Chêne  à demi  lieue  de  Geneve.  Il  y 
enleva  l’argent  du  Bureau  de  Sel.  Le  Kefident  de  France  en  fit  des  plain- 
tes au  Magillrat  de  Geneve.  Il  y ajouta  des  menaces  que  les  Troupes  de 
France  en  feroient  autant  dans  la  Jurifdiêlion  de  la  Republique.  Il  fe  tondoit 
fur  un  Article  du  Traité  conclu  à St.  Julien  entre  le  Duc  de  Savoie  & la  pe- 
tite Republique  de  Geneve.  Il  portoit,  ,,  que  Son  Altefle  Roiale  fe  con- 
„ tentoit  de  ne  faire  aflemblée  de  Gens  de  Guerre  ni  Fortifications,  ni  te- 
„ nir  Garnirons  a quatre  lieues  près  de  la  Ville.  Cela  embarafla  ce  Magif- 
trat-là.  Il  n’étoit  pas  en  fon  pouvoir  de  reprimer  les  courfes  de  Montmellian. 

D’un  autre  côté,  il  craignoit  qu’on  ne  prit  prétexté  là-deflus,  d’envoier  des 
Troupes  fur  fes  Terres  pour  les  occuper.  Comme  les  Membres  du  Confeil 
ont  toujours  été , & font  encore  fort  clairvoians  & fages , ils  eurent  recours 
aux  Cantons  de  Zurich  & de  Berne  leurs  Alliez.  Ils  leur  demandoient  leurs 
bons  confeils , & leur  infinuoient  d’en  parler  à l’Envoié  de  Savoie  Mellarede. 

Comme  cette  Lettre  n’eft  pas  fort  interelTante  pour  le  Public  on  juge  à pro- 
pos de  ne  pas  l’inferer  ici , ni  de  parler  des  deux  vols , ou  prifes  de  quelques 
tommes  qui  alloicnt  de  France  à l’Armée  d’Italie. 

On  ne  doit  pas  ommettre  ici  la  manœuvre  du  Major  General  Reading, 

Suifle.  Il  quitta  le  fervice  du  Duc  de  Savoie,  & embralfa  celui  de  France. 

On  étoit  fort  mal  content  à la  Cour  de  Turin  tant  de  ce  General,  que  d'u- 
ne partie  de  fon  Régiment,  qui  ne  fit  pas  tout  fon  devoir  à la  Vallée  d’Aouf- 
le.  11  fut  généralement  couvert  de  blâme.  Celui-ci  poroilToit  même  rejail- 

Tome  ni.  Tu  lir 
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i70f.  lir  fur  toute  la  Nation  Helvetique.  Pour  donner  gloire  à la  vérité,  il  ell 

bon  de  dire,  aue  ce  Colonel-là  & fon  Régiment  avoir  été  levé  panni  le> 

Cantons  Catholiques.  On  ne  peut  reprocher  rien  de  pareil  aux  Proieftana 
' fur  tout  du  Canton  de  Berne.  Ceux  de  ce  Canton  qui  prirent  alors  fervice 

pour  Son  AlteOe  Roiale  ont  été  par  leur  fidelité  conlervez  après  la  Paix , Bc 
font  continuez  de  même. 

Après  avoir  touché  l’execution  du  fécond  Plan  en  faveur  du  Duc  de  Sa- 
voie, l'ordre  veut  qu'on  s’attache  à celle  du  troifiemé.  Celle-ci  doit  regar- 
der le  Portugal  & l’Efpagne. 

Vers  la  fin  du  mois  de  Janvier  on  reçut  à la  Haie  par  l'Angleterre  la  con- 
firmation du  fecours  arrivé  à Gibraltar.  Il  confiftoit  en  14-  Navires  de 
Tranfport  & fix  Fregattes.  Il  rencontra  au  Cap  Spartel  Pointy  avec  2^. 
Voiles.  Elles  étoient  arborées  de  Pavillon  Anglois  &Hollandois.  Le  Capi- 
taine Anglois  Legg,  qui  commandoit  l'efeorte  , donpa  un  Signal  lècret.  1) 
en  étoit  convenu  avec  l’Amiral  Lake.  Les  Ennemis  n'y  répondant  pas , il 
les  efquiva.  A la  faveur  de  la  nuit  il  entra  le  20.  Décembre  dans  Gibraltar 
avec  18.  Navires  de  Tranlporr.  Ceux-ci  y debarquerent  ipyo.  hommes. 
Les  autres  fix  avec  deux  Fregattes  rebrouuerenc  chemin.  Le  Prince  de 
Darmiladt  fit  le  23.  avec  ce  renfort  une  fortie.  Elle  eut  un  heureux  fuccée 
en  ce  qu’on  fit  reculer  les  Afiiegeans  de  ido.  pas.  Les  Nouvelles  publiques , 
, fouvent  fujettes  à caution,  portoient  que  des  fix  Navires  de  Tranfport  ua 

«voit  échoué  & un  autre  avoit  été  pris.  Cependant,  cela  ne  fe  trouva  pas 
véritable.  Les  Etats  Generaux  reck-ent  des  Lettres,  qui  portoient  qu’ils 
étoient  arrivez  en  Portugal , les  uns  & les  autres  l'aïant  échapé  belle.  Le 
Prince  de  Darmitad  n’attenckût  que  l’Amiral  Lake  \ qui  étoit  retenu  au  Cap 
de  Tetouan  en  Barbarie  par  les  Venu  contraires  pour  faire  une  autre  iutie 

fenerale.  11  efperoit  de  chafler  par-là  les  Afiiegeans  de  devant  la  Place, 
lelle-ci  fut  en  danger  par  une  Confpiration.  Elle  avoit  été  tramée  par  queL 
ques  Irlandois.  Elle  fut  decouverte,  & les  complices  arrêtez  & punis.  Ce 
Prince*là  écrivit  à la  Reine  de  la  Grande-Bretagne.  11  lui  faifoit  la  priere 
d'un  prompt  envoi  de  Munitions , dont  il  n’avou  pas  toute  l’abondancequ’il 
fouhaitoit.  Il  lui  demandoit  d’ailleurs  cinquante  mille  livres  iteriing.  Il 
vouloir  les  emploier  à mettre  la  Place  en  état,  p>our  être  non-feulement  pour 
jamais  hors  d’infuite  ; mais  de  pouvoir  en  faire  auxEnnemis,  avecune gran- 
de influence  pour  l’avenir.  Comme  on  envoïa  de  Portugal  de  la  Poudre  à 
Gibraltar,  on  s’y  défendit  fort  vaillamment.  On  y fit  même  plufieurs  for^ 
lies.  On  y reprit  même  un  pefte , dont  les  Afiiegeans  s’étoienc  emparez. 
On  atuibua  le  peu  defuccès  du  Siégé  au  Marquis  de  Villadarias.  La  Cour 
d'Efpagne  y envoia,  fans  l’avertir,  à fa  place  le  Maréchal  de  Telle.  Le 
Marquis  s’en  formalifii,  & iè  retira  avec  quelques  perfonnes  de  marques,  qui 
l’avoient  fuivi  comme  Volontaires.  Il  écrivit  même  une  Lettre  au  Roi  de 
France  pour  s’en  plaindre.  En  voici  la  Copie. 


«SIRE, 


Digitized  by  Google 


ET  RESOLUTIONS  D’ETAT.  ftf 
nS  I R E, 

y,  /^’Eft  avec  une  profonde  fouraiiHon  que  j’ai  l’honneur  de  reprefcnter  à 
f,  Vôtre  Majellé  les  raiibns,  qui  m’ont  porté  à quitter  l’Armée.  Le 
f.  Maréchal  de  Teflé  étant  arrivé  it  Médina  Si^nia,  me  fit  favoir  qii’il  étoit 
„ en  chemin  pour  venir  au  Camp.  Comme  il  ne  me  dit  rien  de  la  qualité 
„ de  GeneraUflime  des  Armées  d’Efp^ne , je  crus  qu’il  vouloir  garder  1’/»- 
,,  eogmtOj  ÿc  que  Ibn  arrivée  ne  prejudicieroit  point  à mon  commandement. 

le  le  fis  recevoir  avec  toutes  les  marques  d’honneur,  dues  à fà  Dignité  dé 
„ I^echal  de  France  & de  General  de  Vôtre  Maiefté  en  ce  Pais.  Mais 
„ j’avoue,  Sire,  que  mon  étonnement  fut  grand,  lors  que  j’apris  que  cé 
n Seigneur  fê  plai^oit,  que  je  ne  lui  avois  pas  rendu  afTez  d'honneur.  Ce> 
y,  pendant,  ü prit  le  commandement  de  l’Armée,  après  m'avoir  noitifié  les 
f,  ordres  qu’il  en  avoir  de  la  Cour.  J’obéis  fur  le  champ,  mais  comme  pat 
y,  ma  Coaimifiion  jfétois  exprefTement  déclaré  unique  General  en  chef  de 
„ cette  Armée,  je  crus  qu’une  fubordination  annulloit  mes  ordres,  &;m’o- 
„ bligeoit  à me  retirer}  ce  que  j'ai  fait  avec  quelques  Seigneurs,  qui  m’a- 
„ voient  fuivi  à l’ Armée  en  qualité  de  Volontaires.  Je  prie  très-hi^ble- 
„ ment  Vôtre  Majefté  de  vouloir  prendre  connoifTance  de  ce  qui  s’eft  pafTé, 
,,  & de  rendre  juftice  à ma  conduite.  Le  Duc  d’Alba  aura  rhonneur  d’ci 
n informer  Vôtre  Majefté  plus  exaélement.  Je  prie  Dieu,  &c. 

„ Le  MaRQ.tris  de  Villa.  o'Arias. 

Voici  la  Reponfe  que  le  Roi  Très-Chrétien  y fit. 

„ M O N C O U S I N, 

J,  "T’Envoie  un  Officier  en  Elpagne,  avec  ordre  de  lever  vos  difficultez  ; 
„ I mais  j’en  ai  lailTé  la  decifion  au  Roi  mon  Petit-Fils.  Je  ne  doute  pat 
„ qu’il  ne  rende  juftice  à vôtre  mérité,  car  les  fervices  que  vous  ave* 
,,  il|||||us  à l’Efpagne  font  trés-eflendels.  Au  refte,  je  prie  Dieu,  &c, 

L O U I S. 

A VerCulles,  le  4.  Mars  tyof. 

Le  Maréchal  de  TelTé  n’avança  pas  plus  àceSiege-là.  Nonobllant  di- 
vers lècours  qu’il  reçût,  même  par  l’Elcadre  de  Pointy,  & après  plufieurt 
Attaques , dont  le  detail  eft  du  relTort  des  Journaux , & auxquels  qn  les  cede, 
il  fut  contraint  de  changer  le  Siégé  en  un  fimple  Blocus.  La  raifon  en  fût, 
ou’il  fallut  faire  des  Detachemens  pour  renforcer  les  Troupes  des  Efpsgnols, 
^ Ttt  2 afin 
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i7°f-  afin  de  pouvoir  faire  tête  à celle  du  Portugal.  Il  avoit  eu  un  contre-lcms 
fort  fâcheux,  & qui  faifoit  de  la  peine.  Le  Roi  de  Po/rugal  todba  malade. 
C'étoit  non  feulement  par  une  endure  à la  gorge,  mais  enfuite  par  l'attaque 
d’une  efpece  d’Apople.xie.  La  première  reçût  du  foulageinent.  Elle  le  re» 

Îrit  plus  violemment  que  devant.  11  s'y  fit  une  tumeur  qui  creva  le  4.  de 
anvier.  Il  eut  même  une  défaillance  apopleftique , qui  dura  trois  heures 
fans  parole  & fans  connoilTance,  Il  en  revint  après  un  cordial  que  le  Roi 
d’Efpagne  avoir  aporté  de  Vienne.  Il  fit  l.à-deflus  fon  Telbment.  Il  y éta- 
blit la  Reine  Douairière  d'Angleterre,  fa  Sœur,  pour  Regente..  Il  fe  réta- 
blit pourtant,  & fc  retira  à Alcaniara  de  Portugal,  laiffant  toujours  la  Ré- 
gence à la  Reine , fa  Sœur.  Avant  cette  maladie  le  Roi , qui  avoir  été  fort 
content  de  la  conduite  du  General  Fagel , fe  joignit  au  Roi  CHA{ti.£S. 
Ces  Princes  lui  dirent  qu’ils  ne  pouvoient  mieux  faire  que  de  fuivre  les  Projets 
qu’il  feroit  pour  les  Operations  de  la  Campagne.  Ce  General,  qui  ne  vou- 
loir point  fe  faire  d’envieux , conlêilla  qu’on  fe  fit  donner  l’avis  de  chaque 
General  en  particulier,  & de  donner  le  commandement  de  l’Armée  à ce- 
lui qui  auroit  donné  le  meilleur  avis. 

Il  y eut  des  opinions  de  commencer  la  Campagne  par  le  Siégé  de  Badajos. 
Leur  vûe  éioit  d’entrer  enfuite  en  Andaloufie,  & jller  droit  à Seville.  Ces 
Rois  réfléchirent  fur  cette  Propofition.  Ils  la  trouvèrent  non-lêulement  diffi- 
tile , par  l’étendue  de  cette  Place-là , où  l’on  ne  pouvoir  faire  de  grandes 
circonvallations,  avec  une  petite  Armée,  mais  meme  plus  perilleufe  que 
profitable.  Ils  crureat  qu’il  n’étoit  pas  de  leur  interet  d'attaquer  l'Eni^mi 
par  l’endroit  le  plus  fort,  & où  il  pouvoit  mieux  fe  défendre.  D’ailleurs, 
l'on  concevoir  qu’il  étoit  expédient  de  s’ouvrir  un  chemin  dans  les  entrailles 
du  Roiaume. 

Le  Baron  de  Fagel  opina  le  contraire.  Il  leur  dit,  qu’il  lui  fembloit  qu’on 
ne  devoir  pas  s’éloigner  des  principes,  iStfondemens,  qui  avoient  été  projettez 
en  entrant  en  Guerre.  Selon  ces  principes,  il  fatloii  pénétrer  dans  le  cœur 
de  l'Efpagne.  La  vue  en  étoit , de  profiter  de  la  difpofition  des  Grands  & 
des  Peuples,  & ne  pas  laifler  rallentir  l’ardeur  de* bien-intentionnez  pour  le 
Roi  Charles.  Il  ajoùta,  que  comme  il  étoit  bien  informé  de  l'état  & 
de  la  fituation  du  Pais;  du  fort  & du  foible  des  Frontières;  des  Riviqm  & 
des  chemins  praticables  ou  difficiles,  aufli  bien  que  des  paflàges,  il  (Wioit 
que  le  Campagne  devoir  s'ouvrir  en  s’emparant  de\^alenzad’Alcantare,pour 
entrer  en  Caltille.  11  ajouta,  que  la  Ville  d’Alcantara  étoit,  pour  ainli  di- 
re, le  defaut  de  la  CuiraflTe  de  l'Efpagne,  ainfi  fon  avis  étoit  qu’il  falloir  afi. 
fieger  V’alenza  d’Alcaotara.  On  couperoit  par  ce  moien-là  la  communica- 
tion des  Elpagnols  avec  Mervanto  qu’ils  avuient  prife  fur  les  Portugais  l’an- 
née précédente.  Après  cette  Expédition , l’on  iroit  attaquer  Albuquerque. 
La  raifon  en  étoit,  parce  qu’après  l’occupation  de  cette  Place,  l’on  auroit 
été  entièrement  maître  de  la  Campagne  & de  tout  le  Pals  entre  le  Tagc&  la 
Guadiana.  11  auroit  été  alors  aifede  prendre  la  Ville  d’.\lcantara,  incapa- 
b'e  d’une  longue  refillance.  On  auroit  eu  par-là  un  libre  paflage  dans  la 
Callille.  Cet  avis  fut  fuivi  au  commencement  de  la  Campagne.  Le  General 
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Eagel  fit  le  Seige  de  Valenza  d’Alcancara.  Le  Prince  de  Lichtenftein  le  1705!, 

loua  de  fon  Dellein  par  une  Lettre  en  date  du  jo.  Avril.  Elle  contenoit  ^ 

toutes  les  marques  les  plus  graciéufes  de  la  part  du  Roi  Charles.  La  Place 
fe  rendit  le  8.  Mai.  La  Reine  Douairière  Regente  félicita  aufll  ce  General 
fur  cette  prife  par  une  Lettre  datée  du  12.  de  Mai.  Elle  lui  en  donnoit  tou- 
te la  gloire.  Le  Prince  de  Lichtenllcin  lui  en  écrivit  une  autre  en  date  du 
12.  du  même  mois  avec  de  pareils  fentimans.  Suivant  les  Projets , quiavoient 
été  formez , l’Armée  marcha  à AJbuquerqu'e.  On  y forma  le  Siégé.  On 

commença  à battre  la  Pljce  4e  1 7.  Elle  fe  rendit  le  20.  Le  Baron  de  Fagel 

lut  encore  complimenté  fur  cette  prife  par  le  Prince  de  Lichtenflein  de  la 
part  du  Roi  Charles  par  une  Lettre  datée  du  2 y.  de  Mai.  Ce  Gene- 
ral en  reçut  une  pareille  de  la  Reine  Douairière  Regente  en  date  du 
du  même  mois.  Ce  Baron  donna  part  de  la  prife  de  ces  deux  Places  aux 
Etats  Generaux  par  deux  Lettres  confecutives , & que  voici  traduites  du 
Flamand. 
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„ HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS,  MES 
«SOUVERAINS. 

JE  ne  puis  pas  m’empêcher  félon  mon  devoir,  de  notifier  humblement  à lhw  ac 
Vos  Hautes  Puiflances,  ou’aprés  que  les  Troupes  fe  furent  mifes  en  ^Qcncrat 
mouvement  dans  ce  Pais  le  24.  Avril,  & que  l’Armée  fut  formée  le  z^.  Baron  Fa- 
près  d’Aronches  dans  l’Alentejo,  elle  fe  mit  en  Marche  le  jo.  du  même  s'i^teun 
mois  avec  une  Artillerie  d'environ  20.  pièces  de  Campagne,  10.  de  vingt-* 
quarte*  & z.  de  feize  livres  de  balle,  cette  Armée  étant  commandée  par-  tiiriaPiife 
le  Comte  das  Galveas  & trois  Mellres  de  Camp  Generaux,  qui  fontpar 
tour  chacun  une  Sainaine  la  fonftion  de  cette  Charge.  Le  Comte  de  ùnem. 
Galloway  à été  en  fonélion  pendant  cette  marche,  jufqu’au  2.  de  ce  mois 
que  r.Armée  arriva  ici  det'anf  Valence  d’Alcantara  ; Et  comme  mon  tour 
pour  commander  l’Armée  en  qualité  de  Mellre  de  Camp  General,  com-  , 
mença  le  troifieme  jour  de  ce  mois,  je  pris  la  relblution  de  poulîcr  ce  Sié- 
gé avec  toute  la  vigueur  pofiible,  ne  fpchant  pas  combien  de  tems  il 
pourroit  nous  occuper , vù  fur  tout  qu  on  difoit  que  la  Gamifon  étoit 
compofee  de  2000.  Hommes.  On  trouva  que  la  Ville  étoit  munie  d’un 
chemin  couvert , de  plufieurs  Rallions,  Si  autres  Fortifications,  autant 
que  fa  fituation  .entre  des  Rochers  le  pouvoir  permettre;  Qu’il  y avoir 
aulîi  un  vieux  Château,  où  fe  trouve  une  grande  Tour  fur  laquelle  l’Enne- 
mi avoir  diverfes  pièces  de  Canon  qui  nous  incommodoient  le  plusj  Que 
ce  Château  étoit  muni  d’un  bon  Rempart  & de  quatre  Dallions  tous  revê- 
tus ; Et  qu’il  s’y  trouvoit  aufii  un  Baltion  détaché  avec  un  chemin  cou- 
vert pour  fa  defenfe;  de  forte  que  tout  cela  me  fit  douter  que  nous  puf. 
fions  emporter  fi-iôt  cette  Place, d’autant  plus  oue  la  Garnifon  faifoit  une 
très  bonne  contenance,  & paroifibit  rd’oiue  delà  vouloir  bien  défendre  , 
mais  comme  je  crus  necelTairc  de  ne  pas  perdre  de  tems , je  fis  ouvrir  la 
. i Ti-t  J » Tran- 
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xyo*  Tranchée  le  même  jour  de  ce  mois  que  j'entrois  en  fonétionj  Et  cefii 

_£ L „ avec  tant  de  fuccés,  qu’elle  fût  poufTée  bien  avant  vers  la  Place.  Le  , 

„ j’avois  huit  Mortiers  fur  une  Batterie , & le  <$.  douze  pièces  de  gros  Ca- 
„ non,  nonobllant  le  grand  feu  de  l’Ennemi,  qui  étoit  pourvû  de  bonne  âc 
„ groife  Artillerie,  Nous  commençâmes  donc  le  6.  à battre  la  Ville  j & le 
„ mir  nous  la  fîmes  Ibmmer  de  le  rendre}  mais  lareponfedes  Afîiegez  n’aïanc 
„ pas  été  latisfaifante,  on  continua»de  la  canonner.  Le  7.  au  Ibir,  j’avds 
,,  fait  état  d’y  donner  l’AlTaut;  & tout  étoit  effeétivement  prêt  pour  cela  v 
„ mais  aiant  trouvé  en  venant  dans  les  aproches,  que  le*  Ennenus  informez 
„ de  nôtre  deflein  s’éteient  rendus  en  grand  nombre  fur  les  Remparu,  âc- 
„ qu'ils  iâifoient  un  terrible  feu  de  tous  cotez,  je  n’oiai  pas  me  charger  iêul 
„ de  l’entreprife  de  cette  attaque,  & je  trouvai  plütôt  à propos,  de  fuivre 
„ l’avis  des  autres  Generaux,  qui  furent  unanimement  dopiiüon,  qu’il  fal- 
„ loit  la  fulbendre.  Là-dclTus  joo.  hommes  que  j’avois  commandé  pour  le 
„ premier  choc,  fçavoir  100.  Portugais,  100.  Anglois,  & 100.  Hollanxloii,^ 
,,  furent  mis  à la  tète  de  la  Tranchée,  nôtre  premier  polie  n’étant  qu’à  100. 
„ pas  de  la  Brèche;  les  Hollandois  qui  étoient  alors  dans  la  Tranchée,  fu- 
„ rent  relevez  par  les  Terces  de  Don  Francifco  Naper  Dalencaftro  & du 
„ Comte  de  Concoly.  Le  Comte  del  Rio  General  de  Bataille  en  prit  le 
„ commandement;  Je  fis  renforcer  ce  Deuchement  & les  Terces,  du  Re- 
„ eiment  Anglois  du  Colonel  Dunkinfon,  & du  Régiment  du  Comte  de 
„ Noielles  commandé  par  le  Lieutenant  Colonel  Veerpoorten.  Je  fis  aufli 
„ drelTer  le  même  loir  deux  nouvelles  Batteries , & fis  pareillement  placer  ua 
,,  bon  nombre  de  Mortiers  à la  main  aufli  proche  de  la  Brèche  qu’il  fût  pof- 
„ fible,  pour  faciliter  l’Attaque.  Tout  cela  étant  prêt  fans  que^ouspui^ 
j,  fions  remarquer,  que  les  Afliegez  eulTent  d’autre  deflein  finon  de  fe  de- 
„ fendre , dans  l'attente  du  fecours  que  leur  avoit  fait  efperer  le  Marquis  de 
„ Bay , qui  étoit  arrivé  avec  4000.  Cnevaux , à Piedra  Buena  à quatre  lieue» 
„ de  nous  où  il  pretendoit  être  joint  paf  trois  autres  mille  Efpagnols  & pac 
„ toutes  les  Troupes  de  France,  pour  tenter  enfuite  le  fecours  de  cette  im- 

♦ „ portante  Place;  j’infillai  alors  fortement  à ce  que  l’Auaqqe  eut  lieu,  dan» 

„ l’efperance  que  nous  y reuflirions  ; Et  les  autres  Generaux  y aiant  confen- 
„ ti , je  fis  donner  le  fignal  le  8-  à fept  heures  du  matin  ; fur  quoi  toutes  le» 
„ Troupes  commandées  pour  l’AfTaut  marchèrent  en  bon  ordre  vers  la  Brê- 
„ che.  L’Ennemi  qui  étoit  retranché  derrière  la  Brèche,  fit  ferme,  en  for- 
„ te  qu’il  parut  des  deux  côtez  autant  de  viguehr&  de  bravoure, que  j’eut- 
„ fe  jamais  vu  en  pareille  occafion;  l’Affaire  fût  difputé»de  cette  maniéré, 
„ ju^u’à  ce  que  les  Anglois  & les  Hollandois  commandez  pour  foûtenir  le» 
„ Aflaillans,  furent  aufli  fur  la  Brèche,  pour  obliger  les  Ennemis  à la  retrai- 
„ tC}  ce  qui  reuflit  enfin.  L’Ennemi  mit  alors  le  feu  à une  Fougade  qui 
„ fouta;  mais  cela  ne  fut  pas  capable  d’arrêter  la  bravoure  de  nos  Gens;  & 
„ de  cette  maniéré  on  entra  dans  la  Ville  l’Idée  à la  main.  Le  bonheur 
„ nous  en  voulut  alors , que  ce  bon  fuccés  caufat  une  telle  épouvante  h ceux 
„ du  Château,  qu’ils  arborèrent  un  Drapeau  blanc  contre  toute  attente,  & 
„ fe  rendirent  Prifoimiers  de  Guerre.  Les  Habitans  avoieu  fâuvé  dans  le 
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M Château  leurs  meilleois  Efiets  , pour  plus  de  illrecéi  Et  on  ne  put  pas 
„ empêcher  que  le  relie  ne  fût  pillé  par  les  Soldats  félon  les  maximes  de  la 
„ Guerre. 

„ Je  ne  fçaurois  omettre  de  féliciter  fur  cet  Avantage  Vos  I fautes  Puif- 
„ Tances,  qui  ont  tant  de  part  dans  cette  Guerre,  en  (buhaitant  que  cette 
„ Conquête  Toit  un  acheminement  à de  plus  grands  Progrès.  J’ajoûterai 
„ feulement,  en  attendant  que  j'aie  recouvré  la  Lifle  aes  Morts  & des  Bief- 
„ fez , que  les  plus  conTiderables  qui  ont  été  tuez  ou  blelTez  dans  ottte  Ac- 
„ don,  font  Dom Francifco  Naper  d’Alencaftro  Meflre  de  Camp,  tué,  & 
„ Dom  Juan  d’Arayde  General  de  Bataille  blelTé,  de  même  que  le  Cc^onel 
„ Dunkinfon  ; les  Troupes  de  Vos  Hautes  Puiflances  qui  Te  font  trouvées  à 
„ cette  Aélion , s’y  font  très-bien  comportées , & ont  pris  un  Drapeau  fur  le 
„ Terce  du  Meflre  de  Camp  Don  Diego  Davila , lequel  j'envoierai  à Vos 
„ Hautes  PuifTances  afin  que  û elles  le  Jugent  à propos  il  ait  l'honneur  d’être 
,,  -placé  parmi  d’autres. 

„ On  va  maintenant  délibérer,  fur  lesmoiens  d’executer  les  antres  defleins 
„ projettez,  desfuitesdefquebjenemanqueraipasd'informerrelpeélueufe- 
„ ment  Vos  Hautes  PuifTances.  Je  fuis, 

HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

„ De  Vos  Hautes  PuifTances, 

• „ Le  trcs^béifTant  Serviteur, 

„ Etoitjigné, 

„ F.  N.  BaKOK  de  t^ACEU 

i.  Du  Camp  devant  Valence  «TAl- 
„ cantara,  le  8.  Mai  lyoy. 

„ HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

,,  'pxEpuis  la  prife  de  Valence  d’Alcantara,  dont  j’ai  eu  l'honneur  d’infor- 
„ mer  Vos  Hautes  Puiflances  par  ma  lettre  ^ 8.  de  ce  mois;  nôtre 
„ Armée  décampa  le  if.,  paflà  â St.  Vincent,  & arriva  devant  Albuquer- 
„ we , qui  fut  fommée  de  fe  rendre.  Le  Gouverneur  & le  Clergé  % la 
„ ville ^ent  reponle , qu’ils  iè  defendroient  pour  la  gloire  de  Philippe 
„ V.  Le  17.,  on  commença  à battre  la  Place  i ce  qui  a été  contiooé  juf- 
„ qu’à  aujourd’hui  zo.  à dix  heures  du  matin , que  la  Garnifon  a battu  la 
„ Chamade,  ofirant  de  rendre  la  Ville,  pour  fe  retirer  an  Château;  On  l’a 
„ refuie.  Et  fur  ce  que  l’on  a fait  entendre  qu’on  ne  vouloir  point  Tun  fans 
„ l’autre , le  Commandant  s’y  efl  déterminé , à condition  que  fa  Garnifon 
ft  fbrtiroit  avec  tous  les  honneurs  de  la  Capitulation,  & avec  une  piece  de 
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170  f.  Canon  : ce  qui  lui  a été  accordé.  Je  félicité  de  tout  mon  cœur  V'os  Ilau- 

■ „ tes  Puiflances  de  cet  heureux  fucccs,  les  alTurant  que  je  ferai  tout  mon 

„ polTible  pour  aider  à avancer  les  progrès  de  cette  Campagne  dans  ce  Pais  ; 

„ ce  qui.ell  entièrement  de  l’intérêt  de  Vos  Hautes  Puillances,  & le  chemin 
„ pour  parvenir  à une  bonne  Paix.  Je  fuis,  &c. 

• * 

L’o  N ne  poufla  pas  le  refte  du  Projet  pour  aller  aflieger  Alcantara.  Ceux 
qui  étoi(jnt  pour  attaquer  Badajos  firent  nitre  des  obllacles  pour  achever  le 
premier  deflein , & le  faire  échouer.  Le  Secrétaire  du  Roi  de  Portugal  Ro- 
quernontero  Paim  infinua  au  Baron  de  Fagel  ces  traverfes.  Ce  fut  par  une 
Lettre  datée  à Lisbonne  du  3.  de  Juin , donc  voici  l'Extrait. 

„ A Uparavant  de  recevoit  la  Lettre  de  Vôtre  Excellence  & de  parler 
„ X\.  avec  Azevedo , la  Reine  Regente  m’a  fait  l’honneur  de  me  dire  quel 
„ étoit  lefentiment  de  Vôtre  Excellence,  & je  vis  d’abord  oue  le  fentimenc 
„ avoit  été  forcé  par  le  defaut  des  moiens.  J’ai  aufli  vû  de  loin  ce  defaut  il 
„ y a plufieurs  jours  fans  pouvoir  y remedier,  parce  que  ni  le  Comte  de  Gai- 
„ veas,  ni  l’Infpeéleur  General  n’ont  jamais  voulu  Ibrtir  d’Allentejo. 

„ Vôtre  Excellence  fait  tout  parfaitement  bien,  & procure  en  tout  le 
„ plus  grand  fervice  de  Sa  Majefté;  mais  quand  les  inftrumens  manquent,  la 
„ volonté,  l’entendement,  & l’occafion  n’afliilent  de  rien , &c.  &c. 

O N fûupçonna  quelque  perfonne  des  plus  confiderables  de  la  Cour  de  Por- 
tugal , de  s’oppofer  aux  deflêins  les  plus  aifez  à étse  executez.  On  intercepta 
même  une  Lettre  de  la  Femme  d’un  Grand,  avec  des  expreflions  en  faveur 
de  la  France,  où  elle  étoit  née.  Pour  mieux  reuflir  dans  les  obllacles  qu’on 
fit , on  divertit  les  préparatifs , les  Provifions  & les  Magalins.  11  arriva  mê- 
me qu’on  entendit  quelques  coups  de  Canon.  Le  Comte  de  Gai  veas  déclara, 
qu’il  actendoit  un  Convoi  de  600.  Chariots,  & qu’il  craignoit  que  les  Enne- 
mis ne  les  euflent  attaquez.  Les  Generaux  Anglois  & Hollandois  furent 
étonnez  de  cette  Nouvelle.  Il  ne  Jeur  avoit  pas  dit  le  moindre  mot.  Ceux- 
ci  detacherent  d’abord  du  monde  pour.  s’alTurer  de  ce  Convoi.  Il  fut  amené 
au  Camp  par  le  plus  grand  bonheur  du  monde.  Il  arriva  ce  même  jour  un 
Exprès  de  Lisbonne.  Il  portoit  un  ordre  aux  Generaux  d’aller  joindre  le 
1 Marquis  das  Minas  dans  la  Province  de  Beyra.  Les  Generaux  tinrent  là-det- 

fus  un  long  Confeil  de  Guerre.  Ceux  des  Alliez  s’y  opolèrent.  Ils  foûtin- 
rent  qu’à  moins  que  la  Cour  eut  été  furprife,  elle  ne  pou  voit  pas  avoir  donné 

• un  Ordre,  dont l’é.xecution  ruineroit  l’Armée.  La  raifon  en  étoit,  qu’elle' 
auroit  été  obligée  de  faire  une  marche  inutile  de  plus  de  cinquante  liflues  dans 
les  chaleurs  de  l’Eté.  D’ailleurs , toutes  les  Places  de  l’Allentejo  feroient  ex- 
polees  aux  attaques  des  Ennemis.  Les  raifons  des  Generaux  des  deux  Puif- 
fances  Maritimes  furent  fi  perfuafives  que  ceux  de  Portugal  s’y  rendirent. 
On  renvoia  là-delfus  l’Exprcs  avec  un  detail  des  Raifons  qui  obligeoient  à 
continuer  dans  ces  (Quartiers- là.  Le  veriable  relTort  de  cet  Ordre  venoit  de 
ce  que  le  Marquis  das  Minas  fut  arrêté  dans  quelque  progrès  qu’il  avoit  fait 
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dans  la  Province  de  Beyra.  Les  Troupes  de  France  & d’Efpagne  l’avoient  *7of. 
obligé  à la  retraite.  Le  General  Fagel  propofa  de  marcher  de  nuit  avec  huit 
mille  hommes  pour  tacher  de  furprcndre  les  Ennemis.  Les  Portugais  ne  vou- 
lurent pas  y acquiefcer.  Le  pretexte  en  étoit,  qu’on  n'ttoit  par  bien  informé 
de  la  fituation  de  leur  Camp.  Les'  Generaux  s’avancèrent  jufques  à une  lieue 
de  Badajos.  La  vue  en  étoit , pour  reconnoitre  la  pollure  des  Ennemis  qui 
campoient  des  deux  cotez  de  la  Guadiana.  On  tint  pluficurs  Confeils  de 
Guerre  pour  entreprendre  le  Siégé  de  cette  Place-là.  Les  deux  Generaux 
Anglois  & Hollandois  inCtterent  de  le  fliire.  La  négative  delà  part  des  Por- 
tugais l’emporta.  Les  principales  raifons  étoient  i.  parce  <|ue  les  Ennemis 
étoient  fupcricursen  Cavalerie  , & qu’on  inanquoit  de  Pontons  pour  palTer  la 
Guadiana.  i.  Parce  que  les  Troupes  étoient  fatiguées  parlesexceffives  cha- 
leurs. 3.  Parce  que  les  Portugais  déclarèrent  qu'on  manquoit  de  Boulets 
pour  cette  Entreprile.  Et  enfin  4.  parce  que  la  Garnifon  étoit  trop  nom- 
breufe.  On  mit  là-deflus  l’Armée  en  Quartier  de  rafraidiiflément.  Les  Ge- 
neraux fe  rendirent  enfuite  à Lisbonne. 

Avant  que  l’Armée  fe  fcparat  un  Ordre  delà  Cour  fit  alTembler  les  Gene- 
raux en  chef.  L'A  mirante  de  Caflille  fe  trouva  à leur  tête,  lis  dévoient 
donner  leurs  Avis  fur  les  Operations  & la  Diverfion  que  la  Flotte  combinée 
pourroit  faire.  Elle  étoit  entrée  dans  le  Tage  au  commencemeutde Juin,  & 
elle  étoit  arrivée  le  10.  devant  Lisbonne , Ibus  les  ordres  du  Comte  de  Peters- 
borough.  Dans  cette  Conférence  on  fit  là-deflus  toutes  les  Reflexions  pofll- 
bles.  Le  véritable  deflèin  étoit  de  porter  par  la  Flotte  & quelques  Troupes 
de  Debarquement,  la  Guerre  en  Caulogne.  L’Amirante  opina  autrement. 

Il  foutint  que  cette  tentative  étoit  trop  difficile.  La  raifon  qu’il  en  allégua 
étoit,  que  la  Catalogue  étoit  trop  éloignée.  Par-là  la  Guerre  ne  pouvoir  s’y 
faire  qu’avec  des  depenfes  onereufes.  Sa  penfee  étoit,  qu’il  failloit  que  la 
Flotte  allat  pendant  les  chaleurs,  allarmcr  dans  la. Mediterranée  Malaga  & 
Alicant.  Elle  devoit  rcpaircr  le  Detroit  vers  le  mois  de  Septembre.  Après 
fon  retour  dans  rOcean,  die  devoit  prendre  St.  Lucar  à l'embouchure  de 
Guadalquivir.  On  devoit  en'iiite  marcher  à Xcrcs  de  la  Frontera , & fe  ren- 
dre par  ce  moien  maure  de  Sevilic  & de  Cadix,  & du  relie  de  l’Andaloulle. 
L’Amirante  ne  favoit  pas  ce  qui  s’étoit  palTé  en  attendant  à Lisbonne.  Il 
étoit  cependant  parti  pour  s’y  rendre.  Il  s’étoit  même  mis  en  chemin  le  23. 
de  Juin  pour  Elvas.  11  étoit  alors  un  peu  indifpofé.  11  arrivalezy.àEIlre- 
mos  en  parfaite  fanté.  Il  rendit  le  meme  foir  une  Vifite  au  Baron  de  Fagcl. 

Il  convint  avec  lui  d’une  Conférence  pour  le  lendemain  fur  ce  qu’on  aurou  à 
traitera  leur  arrivée  à Lisbonne.  Il  devoit  partir  le  lendemain  au  foir  pour  y 
aller,  & le  Baron  de  Fagel  24.  heures  après.  Cependant,  l’Amirante  eut  la 
nuit  à onze  heures  une  Attaque  d’Apoplexie,  dont  il  mourut  le  28.  à cinq 
heures  du  foir.  Son  Corps  fut  embaumé  & mis  dans  le  Tombeau  des  Pues 
de  Bragance.  On  eut  les  Nouvelles  que  ce  Seigneur  avoit  lailfé  fes  Biens 
aux  Jeluites  pour  ériger  un  Séminaire.  Le  General  Fagel  arriva  à Lisbonne 
le  4.  de  Juillet.  11  trouva  que  l’on  y avoit  déjà  tout  arreté,  tant  pour  l'Ex- 
pedition  de  la  Flotte,  que  pour  les  Operations  de  l’Automne  en  Portugal. 
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• 7°y  • première  devoir  a'.taqtier  Barcelonne,  & lei  dernieres  regardoient  le  Sie- 
ge  de  Badajos.  Par  rapport  à la  première  vue,  le  comte  de  Petersborough 
déclara,  qu’il  en  avoir  des  ordres  précis  de  la  Reine  fa  MairrelTe.  Il  infilla 
auprès  de  Mylord  Gallowav  pour  avoir  quelques  Troupes,  pour  joindre  à 
ce'les  de  Debarquemenr  qu’tl  y avoir  fur  la  Flotte.  Les  Portugais  s’y  opofe- 
rent  fortement.  Cependant,  Mylord  Galloway  lui  donna  deux  Regimen* 
de  Dragons  Anglois.  Il  ne  le  borna  pas  à cela.  Il  envoia  ordre  à deuxBa> 
taillons  Anglois  qui  avoient  p.aiTé  de  Portugal  à Gibraltar,  de  fe  joindre  aux 
Dragons  Anglois.  ' Le  Prince  de  Ü.irmftadt  s’étoit  rendu  de  Gibraltar  à Lif- 
bonne  pour  rendre  les  devoirs  au  Roi  C ii  a r les.  Il  y arriva  au  commen- 
cement de  luilici.  Il  fallut  prefque  tout  ce  mois  à faire  les  préparatifs  pour 
l’Embarquement.  Enfin,  le  Roi  Charles  s’embarqua  le  îj.  de  ce  mois- 
là.  Il  ne  put  cependant  fortir  du  Tage  que  quatre  ou  cinq  jours  après.  Le 
Prince  de  Darmlladt  s’embarqua  quelques  jours  auparavant  pour  aller  à Gi- 
braltar y faire  des  préparatifs  , & fe  joindre  à la  Flotte  du  Roi  Charles. 
Il  lui  éioit  neceffaire,  parce  que  prefque  tout  le  Deflein  rouloit  fur  lui. 
Comme  il  avoir  été  Vice-Roi  de  Catalogne  du  tems  du  feu  Roi  Charles 
Second,  il  connoifl'oit  le  Pais,  les  Peuples,  leurs  Coutumes,  leurs  Privi- 
lèges «S;  leur  inclination.  On  avoir  auparavant  envoié  deux  perfonnes  affidées 
en  Catalogne  pour  favoir  ce  que  s’y  paflbit.  Elles  avoient  raporté  qu’il  y 
avoir  quelques  mille  hommes  armez  au  milieu  du  Païs  li  W^ich.  ■ Ceux-ci 
avoient  proclamé  le  Roi  Charles.  Ils  y vivoient  avec  une  grande  Difci- 
pline.  Ils  paioient  tout  ce  qu’ils  prenoient  argent  comptant.  Ces  Avis  in- 
lluerent  au  départ  de  ce  Roi.  Methwin,  le  Fils  de  l'AmbalTadeur  d’Angle- 
terre s’y  embarqua  aufli  bien  qu’un  Seigneur  Portagaisen  qualité  d’Ambat 
fideur  du  Roi  de  Portugal.  (Quantité  de  Munitions  de  Guerre  & de  Bou- 
' che,  qui  étoient  arrivées  de  Hollande  & d’Angleterre,  fuivirent  la  Floue. 
On  en  avoit  bien  de  befoin  , parce  que  l’on  ne  pouvoir  rien  tirer  duPa'isdu 
Roi  de  Maroc.  Ce  Roi  avok  faic  une  Reponfe  crotefque  audit  Fils  de  l’Am. 
balTadeur  d’.Angleterre,  qui  avoir  été  envoié  vers  lui.  Il  lui  avoir  dit,  que 
l’Alcoran  defendoit  de  donner  aux  Chrétiens  des  chofes  utiles , qui  pouvoienC 
lé  multiplier.  11  avoir  ajouté,  que  ü l’on  vouloir  des  Lions,  Tigres  & au- 
tres Animaux  féroces,  il  permenroit  qu’on  en  prit. 

Le  Roi  Charles  étant  fur  le  point  de  partir  voulut  voir  le  Baron  de 
' Fagel.  Dans  l’Audience  que  celui-d  en  eut,  il  fit  des  VŒUX  ardens  pour  les 
fiiccès  des  Entreprifés  de  Sa  .Mdellé.  Il  ajouta,  qu’elle  favoit  fes  feniimens 
au  fujet  de  cette  Guerre;  que  fi  elle  fouhaitoit  qu'il  agit,  en  Ton  abfence  d’u- 
ne autre  manière  qu’il  n’avoic  fait,  il  la  fuplioit  de  lui  infinuerfésintencioot 
pour  s’y  régler.  Ce  Roi  lui  répondit  en  ces  termes. 

„ T E fai  que  vous  avez  toujours  de  bons  fentimens  pour  mon  lérvice  & 
„ I pour  le  Bien  de  la  Caufe  Commune  : Je  vous  en  demande  lacontinua- 
„ lion , & de  faire  comme  vous  avez  toujours  fait.  Au  relie , je  voua 
„ recommande  mes  interets. 
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On  parlera  en  Ton  lieu  des  fuccèsde  ce  Roi  en  Catalogne..  C’eft  pour 
continuer  ce  qui  fe  paiïa  en  Portugal.  Le  Baron  de  Fagel  demanda  avec  iti- 
Ilance  & même  par  une  Requête  aux  Etats  Generaux  la  permiHion  de  fe 
rendre  en  Hollande.  Le  motif  de  cette  demande  étoit,  qu’il  y avoit  des  pcr- 
fonnes  parmi  les  Troupes  Angloifes,  qui  le  regardoient  avec  chagrin  & ja- 
loufie,  fur  ce  qu’il  étoit  en  bonne  odeur,  & avoit  du  crédit  à la  Cour  de 
Portugal.  D’ailleurs , elles  ne  vouloient  pas  au  fonds  partager  avec  lui  le 
commandement,  par  un  elprit  de  primer  tout  le  monde.  Les  Etats  Gene- 
raux, qui  av'oient  delaconnderation  pour  ce  General,  ne  voulurent  pas  l'ex- 
polèr  davantage  à la  rage  de  lès  envieux.  C’étoit  d’autant  que,  nonobRant 
leur  Relblution  du  jo.  Décembre  1704,  qui  a été  raportée  en  Ton  lieu,  l’cC- 
prit  de  jaloufie  n’avoit  pû  être  étouife.  Aufll  lui  accordercni-ils  fa  demande 
par  la  Refolution  que  voici. 


J,  Extrait  du  Regirtre  des  Refolutlons  de  Leurj 
5,  Hautes  Pmflances  les  Seigneurs  Etats  Ge- 
,,  neraux  des  Provinces-Unies  du  Pais-Uas. 

DitMewedi,  k 1.  de  Septembre  170/. 

„ /^Ui  le  rapport  du  Sr.  de  Harrevelt  & antres  Députez  de  Leurs  Hau- 
„ tes  Pmflances  pour  les  Affaires  militaires,  leîqueis  conjointement 
„ avec  quelques  Députez  du  Confeil  d’Etat  en  vertu  d’une  Refolution  & 
„ Commtflion  du  premier  du  courant,  ont  examiné  la  Requête  du  Lieute- 
„ nant-Gencral  Fagel,  commandant  les  Troupes  de  l'Etat  en  Portugal,  dans 
„ laquelle  il  demande  la  permiflion  de  faire  un  tour  ici  ; fur  quoi  aiant  été 
„ délibéré,  il  a été  trouvé  bon  & arrêté , qu’il  fera  occordé,  audit  Licute- 
„ nant-General  Fagel,  comme  on  lui  accorde  par  ces  Prefente  la  permit 
„ fion  de  venir  id. 


Pend  A NT  qu’elle  étoit  en  chemin,  le  Siégé  de  Badajos  étant  refblu 
les  Generaux  dévoient  par  formalité  tenir  un  Confeil  de  Guerre  la-deflfus. 
Le  Roi  de  Portugal  dit  au  Baron  de  Fagel  dans  une  Audience  ces  propres 
termes.  „ Je  &i  que  le  Siégé  de  Badajos,  qui  ell  refolu , fe  fait  contre  vô- 
„ tre  aprobation.  11  a fallu  que  je  confente  à cette  Expédition.  C’eft 
„ pourquoi  conformez. vouz  y.  Ce  General  répondit  à Sa  Majefté,  que  lès 
aprobations  étoient  pour  lui  des  Loix  qu’il  devoit  fuivre.  Cependant , il 
pouvoit  dire  que  Sa  Majefté  experimenteroit  que  le  fuccès  neferoiepas  heu- 
reux, & qu’il  le  prevoioit  d’une  maniéré  demonftrative.  Ce  Siégé  devoit 
être  entrepris  fur  la  fin  de  Septembre.  Tous  les  Generaux  fe  rendirent  à 
Elvas  pour  ce  tems-Ià.  Ce  fut  en  cet  endroit,  que  le  Baron  de  Fagel  reçût 
la  Refolution  qu’on  vient  de  rimorter  par  une  Lettre  ' du  27.  de  Seotembre 
du  Plénipotentiaire  des  Etats  Generaux  Schonenberg,  Le  Roi  de  Portugal 
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*7®f-  avoic  été  averti  par  la  même  Polie  par  Ion  Envoié  à la  Haie  de  cette  Refo- 
lution.  Il  envoia  d’abord,  fes  Secrétaires  Roque  Monteiro,  & Mendofa 
vers  Schonenberg,  qui  avoit  h peine  commencé  a lire  lès  Dépêches.  Ils  lui 
dirent  de  la  part  du  Roi,  que  Sa  Majellé  avoic  tant  d’elUme  & de  confiance 
en  la  perfonne  du  Baron,  dont  il  connoifloit  le  zele  , l’experience  confom- 
mée  & la  capacité,  qu’Elle  ne  pouvoir  trouver  nullement  convenable  que  ce 
General  partit  dans  une  conjonélure,  où  faprefencey  croit  iuçée  abfolument 
necefiaire.  Ces  Secrétaires  lui  firent  atUli  connoitre  que  le  Roi  en  alloit  écri- 
re à fon  Envoié  Pacheco  à la  Haie,  afin  de  porter  les  Etats  Generaux,  à 
faire  fufpendre  leur  permÜTion.  C'étoit  le  contenu  de  la  Lettre  du  Plénipo- 
tentiaire Schonenberg.  Ce  Minillre  reçût  un  nouveau  Mcflage  de  ce  Roi- 
là.  Il  étoit  conforme  au  premier.  Ce  Monarque  ne  fe  contenta  pas  meme 
de  cela.  Il  lui  fit  écrire  de  là  part  par  Don  Diego  de  Mendoza.  Le  Baron 
de  Fagel  refiila  à toutes  ces  follicitations.  Les  motifs  qu’il  en  avoit,  ve- 
noient  de  la  difficulté  du  Siégé  de  Badajos.  C’étoit  une  Place  de  grande 
étendue.  Elle  étoit  compofée  de  quatre  à cinq  mille  Maifons,  & la  meilleu- 
re de  toute  l’Efpagne  de  ce  coté-là.  Elle  étoit  défendue  d’un  bon  Château 
litué  fur  un  Roc,  muni  de  bons  Rallions  fur  les  bords  de  la  Guadiana.  La 
Circonvallation  devoir  par-là  être  d’une  grande  étendue,  & l’Armée  étoit 
bien  éloignée  d’être  alTcz  nombreufe  pour  l’Entreprife.  D’ailiieurs,  les  En- 
nemis étoient  plus  forts  en  Cavalerie,  & étoient  à portée  de  fecourir  la  Pla- 
ce. Ce  General  fe  fournit  aux  délits  du  Roi , & le  rendit  à l’Armée  le  8. 
d'Oélobrc.  Le  fondement  du  bon  fucccs  d’un  pareil  Siégé,  & que  ceux  qui 
étoient  d’avis  de  le  faire,  prônoient,  étoit  qu’on  ruineroit  les  Magalins  que 
les  Ennemis  avoient  depuis  Badajos  jufqucs  à Merida.  Cela  ne  fut  point  exé- 
cuté. On  s’attacha  au  Siege.  On  inveltit  la  Place  la  nuit  du  2.  au  j.  d’Oc- 
tobre.  On  y ouvrit  la  Tranchée  le  4 , & on  commença  de  battre  en  brè- 
che le  10.  Le  onze  l’aprés-midi  une  Bombe  des  Ennemis  tomba  fur  une  des 
Batteries  des  Alliegeans.  Elle  en  fit  fauter  la  Poudre  avec  quelques  Canon- 
niers. Les  autres  prirent  la  fuite.  Mylord  Galloway  & le  Baron  de  Fagel  y 
accoururent  d’abord.  Ils  y trouvèrent  la  Plateforme  gâtée,  & quelque  autre 
dommage.  Pendant  qu’ils  étoient  fur  la  Batterie  pour  encourager  les  Soldats 
à faire  leur  devoir,  ils  avoient  leurs  deux  bras  élevez  en  haut.  Une  main 
touchoit  même  l’autre.  Un  Boulet  de  Canon,  tiré  du  vieux  Château  de  la 
Place , palTa  entr’eux.  11  emporta  la  manche  du  Baron  de  Fagel,  & fracalTa 
le  bras  droit  du  Lord  Galloway,  un  peu  au  deObus  du  coude.  On  lui  coupa 
le  bras  en  cet  endroit-là.  Cette  operation  le  fit  trouver  fi  mal,  qu’il  envoia 
demander  un  Paflèport  au  Maréchal  de  'l'eiré  pour  fe  faire  tranfporter  à El- 
vas.  Ce  Maréchal  non  feulement  le  lui  accorda,  mais  il  lui  envoia  même  fes 
meilleurs  Chirurgiens  pour  avoir  loin  de  fa  bleflure.  Le  Roi  de  Portugal  lui 
écrivit  en  date  du  14.  une  Lettre  fort  gracieufe  fur  ce  malheur.  Après  celui- 
ci,  le  General  Fagel  lui  fucceda  en  la  fonction  de  Mellre  de  Camp  General. 
Le  lendemain  il  ordonna  que  les  Officiers  des  Detachemens,  lui  feroient  à 
leur  retour  leur  raport.  Le  General  des  Armes  s’y  opofa.  Il  allégua  que  la 
chofe  avoit  été  deferée  dès  le  commencement  du  Siège  aux  Generaux  de  la 
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Cavalerie.  Par-là  le  Baron  de  Fagel  ne  pût  être  informé  au  jufte  des  i7Cf. 

Démarchés  des  Ennemis.  Il  fut  meme  abufé,  de  l'aveu  même  du  Marquis  

das  Minas,  par  le  Comte  de  St.  Jean.  Celui-ci  alTura,  que  les  Ennemis 
n’étoient  point  en  mouvement.  Cependant,  la  nuit  du  ii.  au  14.  ils 
s’étoient  mis  en  marche.  Pour  éviter  meme  les  batteurs  d’Eftradc,  ils  fi- 
rent un  détour.  De  bon  matin  ils  avoient  déjà  gagné  le  Pont  de  la 
Chevra.  On  peut  voir  tout  ce  qui  fe  pafla  par  la  Lettre  que  le  Baron 
de  Fagel  écrivit  au  Roi  de  Portugal,  dont  voici  la  Copie. 


SIRE, 


J’Efpere  que  Vôtre  Majefté  me  pardonnera  la  hardiclTe  que  je  prens  de  me 
mettre  à fes  pieds,  & de  lui  faire  par  ces  lignes  le  recitdeccquis’cflpaf- 
fé  le  14.  de  ce  mois,  lors  que  les  Ennemis  donnèrent  du  fecours  dans 
Badajos. 

Après  avoir  eu  de  Leurs  Hautes  PuifTances  la  permilTion  de  faire  un  tour 
en  Hollande, je  croiois  l’obtenir  aufîi  de  Vôtre  M‘‘j'=^té,  lors  qu’elle  m’ordon- 
na de  retourner  à l’Armée,  que  je  trouvai  devant  Badajos,  où  j’arrivai  qua- 
tre jours  apres  l'ouverture  de  la  Tranchée,  que  l’on  avoit  faite  fans  avoir 
ruiné,  ou  s’etre  faifi  du  Magafin  que  les  Ennemis  avoient  à Talavcra  à deux 
lieues  du  front  de  l’Armée  de  Vôtre  Majellé,  où  il  n’y  avoit  alors  que  3.  à 
4000.  hommes  de  leurs  Troupes,  mais  qui  étoieni  conliderablement  renfor- 
cez lors  que  j’arrivai  à l’Armée.  J’avoue  que  mon  opinion  éioit  qu’il  valoir 
mieux  abandonner  le  Siégé  pour  un  tems  , afin  de  marcher  à l’Ennemi , & le 
chafl'er  d’un  lieu  qui  étoit  fi  proche  de  nous^  mais,  fans  m’écouter,  on  ne 
laiffa  pas  de  continuer  le  Siège;  cependant  les  Ennemis  qui  n’etoient  qu'à  deux 
lieues  de  l’Armée  de  Votre  Àlajellc,  aiant  leur  droite  du  côté  de  la  Riviere 
de  Guadiana,  fe  renforçoient  de  jour  en  jour,  & l’Année  de  Vôtre  Majeilé 
qui  avoit  fa  gauche  du  côté  de  la  même  Riviere,  loin  de  pouvoir  environner 
la  Ville,  ne  faifoit  que  couvrir  la  Tranchée.  Les  Generaux  de  la  Cavalerie 
de  Vôtre  Majellé  ctoient  chargez  d’avoir  inceflamment  des  l’artis  en  Cam- 
pagne, pour  obfcrver  le  mouvement  des  Ennemis;  car  comme  nous  étions  fi 
près  d’eux,  nous  appréhendions  d’en  être  furpris. 

Le  Comte  de  Galloway  aiant  eu  le  malheur  d’avoir  la  main  emportée  l’on- 
zieme  du  mois,  la  fonélion  de  Mellrc  de  Camp  m'échut.  Le  douzième  je 
donnai  les  ordres  les  plus  exaéls  qu’il  fut  pofiible,  afin  que  les  Generaux  puf- 
fent  être  avertis  de  tout  ce  qui  pourroit  allarmcr;  j’aurois  bien  voulu  aufii 
par  précaution  faire  des  Travaux  pour  empêcher  l'exccution  du  defl'ein  des 
Ennemis , mais  il  étoit  trop  tard.  La  nuit  du  13.  au  14.  à deux  heures  du 
matin  nous  fûmes  avertis  par  deux  Deferteurs,  que  les  Ennemis  étoient  en 
marche  depuis  le  foir  d’auparavant,  mais  fans  nous  pouvoir  dire  de  quel  côté 
de  la  Riviere  ils  marchoient.  Je  confeillai  de  faire  aufii-tôt  aficmbler  tous  les 
Generaux;  lefqucls  étant  alTemblez,  comme  je  voiois  qu’ils  ne  prenoient  au- 
cune refûlution,  ik  qu’on  apprehendoit  que  les  Ennemis  ne  marchalTcnt  vers 
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170}*.  nôtre  gauche,  je  propofai  & dis  aux  Generaux  qu’il  étoit  du  fervice,  que 

tous  fe  rondiflent  à la  gauche , pour  y prendre  enlemble  les  mefurcs  necelTai- 

res.  Et  comme  on  ne  faifoic  point  attention  à ce  que  je  difois,  je  pris  la  rc- 
folution  d’y  aller  moi  même  en  perfonne,  & quand  j’y  fus  arrivé,  je  reçus 
tant  d’afliirances  de  la  part  des  Generaux , que  les  Ennemis  n’étoient  pas  eu 
mouvement,  & qu’on devoit  le  croire,  que  je  m’en  retournai  dans l'efpcran- 
ce  de  rencontrer  Monfieur  le  Marquis  das  Minas  ; mais  à peine  en  étois-je 
parti , qu'on  me  vint  avertir  que  les  Ennemis  paroiflbient  devant  nos  polies. 
Aufli-tét  je  dépêchai  Manuel  d'Afevedo  Fortes  Tencnte  General  à Monfieur 
le  Marquis  das  Minas,  pour  l’avertir  que  l'Ennemi  étoit  devant  nôtre  flanc, 
& le  priai  de  fe  rendre  au  plûtôt  auprès  de  nous.  Le  Sieur  Manuel  d’Afeve* 
do  Fortes  m’a  rapporté  depuis,  qu’il  avoit  trouvé  le  Marquis  dans  fbn  Quar- 
tier , que  dans  l’inilant  il  monta  à cheval , & le  rendit  à la  gauche  fans  pen> 
dre  de  tems.  Je  me  rendis  moi  même  au  grand  galop  vers  le  polie  o'u  Comte 
de  .St.  Joan  au  de-là  de  la  Riviere,  mais  je  n’y  étois  pas  encore  arrivé,  que 
la  tête  de  l’Armée  Ennemie  avoit  gagné  le  Pont  de  la  Chevra,  ôf  qu’elle 
étoit  déjà  formée  contre  nous.  Je  demandai  à tous  les  Generaux  & à tous 
les  Officiers  expérimentez , fçavoir  au  Lieutenant  General  Windham,  aux 
Majors  Generaux  Hervay  & Teghnagel,  au  Colonel  Baron  de  Winterfeld, 
au  Comte  de  St.  Jean  & au  Comte  de  St.  Vincent  des  Troupes  de  VôtreMa- 
jeflé , s’ils  jugeoient  que  je  pufle  encore  faire  pafler  l’Armée  & me  former  ; 
mais  comme  il  ne  pouvoir  pafler  fur  un  Pont  que  quatre  Soldats  de  front, 
& que  les  deux  gués  étoient  aulîi  fort  étroits , & le  lit  de  la  Riviere  large , 
tous  les  Generaux  & Officiers  jugèrent  unanimement  que  cela  rie  fe  pouvoir, 
& que  je  devois  me  former  de  l’autre  coté.  Si  les  Generaux  avoientjugéque 
la  cnofe  étoit  poflible,  j’aurois  pû  hazarder  de  commencer  à faire  pafler  l’Ar- 
mée, pour  me  former  devant  le  front  des  Ennemis,  & pour  les  attaquer;  mais 
il  y avoit  trop  d’apparence  qu’ils  n’auroient  pas  laifle  paÎTer  un  Corps  deTrou- 
pes  trop  confiderable  pour  les  battre;  & les  Generaux  étant  d’un  avis  con- 
traire, je  ne  pouvois  entreprendre  de  faire  paflTer  l’Armée  contre  leur  fenti- 
ment , & fans  que  le  General  en  chef  le  trouvât  bon.  J’ordonnai  cependant 
3 Monfieur  le  Comte  de  St.  Joan  de  fe  difpolèr  à pouvoir  retirer  fes  Troupes, 
de  pêur  qu’il  ne  fut  jetté  dans  la  Riviere,  & j’allai  de  l’autre  coté  de  la  Rivie- 
re pour  faire  ranger  les  Troupes  qui  étoient  déjà  en  mouvement  pour  palTer, 
étant  fur  le  bord  de  la  Riviere,  en  attendant  que  le  Marquis  dasMiuas  fut  ar- 
rivé, afin  de  fuivre  fa  volonté.  On  ne  perdit  point  de  tems,  puis  que  les 
^Troupes  qui  étoient  encore  devant  le  Camp  s’approchèrent  pour  pafler  plus 
promptement;  ce  fut  alors  que  Monfieur  le  Marquis  das  Minas  arriva,  & 
que  les  Troupes  de  la  gauche  étoient  aufli  en  mouvement  afin  de  s’appro- 
cher du  bord  , & pafl’er  la  Riviere , & de  fe  foùtenir  l’un  l’autre.  L’Artillerie 
que  j’avois  envoié  quérir,  n'étoit  pas  encore  arrivée.  Le  Marquis  das  Minas 
aiant  oui  mon  rapport,  ne  l’approuva  pas  feulement;  mais  il  refia  même  plus 
d’une  grofle  heure  avant  que  de  faire  pafler  l’Armée,  pour  donner  fur  l'Ar- 
riere-garde  des  Ennemis. 

Vôtre  Majeflé  me  pardonnera , SIRE,  fi  je  lailTe  au  General  en  chef  à 
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lui  foire  le  rapport  du  relie  de  ce  qui  s’ell  palTé  ce  jour-là;  aiant  neanmoins  *70f. 
dépêché  avec  la  prcfente  le  Baron  de  Winterfcid,  Colonel  dans  les  Armées  ' 
de  mes  Maîtres,  qui  ell  un  Officier  entendu  & expérimenté,  lequel  a long- 
tems  fervi,  & qui  a été  prefent  à ce  qui  s’ell  palTe,  en  cas  que  Vôtre  Ma- 
jcllé  voulut  être  inRruite  de  quelques  particularités. 

Etoit  Signé  f 

Le  Baron  de  Facel. 

Il  faut  dire  pour  la  fuite  du  contenu  de  cette  Lettre,  que  le  General  de 
Fagel  alla  trouver  le  Marquis  das  Minas.  Ils  allèrent,  conjointement  avec  le 
Comte  de  Corfana,  vers  l’Aile  gauche.  La  vùecnétoit,  de  convenir  avec 
les  Generaux,  qui  y commandoient,  des  mefures  qu'il  falloir  prendre.  En 
pallànt  le  long  de  la  Ligne  un  Major  General  d'Infonterie  en  fortit.  Il  s’a- 
drefla  au  Baron  de  Fagel.  Il  lui  cria  que  l’Armée  devoir  fe  retirer  vers  fon 
Campement  au  de-là  de  la  Guadiana.  1!  continua  même  avec  inquiétude  Ole 
chaleur  à dire  au  Baron,  qu’il  ne  diroit  jamais  fes  Avis  devant  lui,  puis  qu’il 
ne  vouloir  pas  les  fuivre.  Le  Baron  fe  contenta  de  lui  repondre  en  ces  ter- 
mes. Vous  direz,  Monlleur,  vôtre  .Avis  quand  on  vous  le  demandera,  & 
moi  le  mien.  L’incartade  de  ce  Major  General  iirflua  fur  les  Generaux,  qui 
étoient  preicns.  Ils  s’y  conformèrent  tous,  & s’adrelTant  au  Baron,  lui  di- 
rent Vamuiy  Stigftor,  vamus  eu  Cnmpe.  Le  Marquis  das  Minas  fut  du  mê- 
me Avis,  & trouva  à propos  que  l’Armée  fe  retirât.  Là-delTus,  elle  fe  mit 
en  mouvement,  fans  qu’on  fïlt  le  fenument  des  Generaux  de  l’Aîle  gauche, 
il  les  Ennemis  étoient  attaquables  ou  non.  On  retira  le  Canon,  & on  aban- 
donna l’Attaque.  Par-là  finit  la  Campagne  en  Portugal. 

Il  y a à remarquer  que  quelques  Partifans  du  Comte  de  Galloway  firent 
courir  un  bruit  contre  le  Baron.  Ils  difoient  à haute  voix  que  c’étoit  lui, 
qui  avoit  perdu  l’occafion  débattre  les  Ennemis.  On  ne  fit  aucune  réflexion 
lur  ce  qu’ils  prônoient.  On  favoit  qu’ils  étoient  François  Réfugiez  , qui  éri- 
geoient  le  Comte  en  leur  Idole.  D’ailleurs,  on  les  aceufoit,  que  fiiivant  le 
genie  de  ces  fortes  de  gens.  Ils  étoient  pofledez  par  la  flatterie  & l’arro- 
gance d'un  côté , «St  par  l’impoflure  de  l’autre.  Ce  faux  bruit  ne  dura  pas 
îong  tems.  Il  fut  étouffé  aufli-tôt  que  le  Baron  de  Winterfeldt  eut  produit 
des  Lettres  interceptées  du  Maréchal  de  Tciré,  qui  convainquoient  du  con- 
traire, & qui  avoient  même  paffé  par  les  mains  du  Comte,  pendant  qu’il  fc 
faiffoit  tranfporter  à Elvas.  (Quelques  Generaux,  Aides  de  Camp  & autres, 
donnèrent  même  des  Déclarations  fous  Serment.  Elles  renverlôicntde  fond 
en  comble  tous  Ces  faux  bruits.  C’ell  à caiife  de  ceux-ci  qu’on  s’ell  un  peu 
étendu  fur  la  conduite  du  Baron  de  Fagel.  La  Vue  en  ell,  afin  de  faire  bril- 
ler là-deflus  la  vérité,  & en  même  tems  que  le  mérité  de  ce  Baron  ne  relie 
pas  enfevcli  dans  l'oubli. 

Après  que  l'Armée  fut  feparée,  ce  General  fe  rendit  h Lisbonne  le  6 de 
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Novembre.  Il  prit  Cotrgé  du  Roi,  qui  lui  donna  la  Lettre  fuivanie  pour 
les  Etuis  Generau.'t. 

HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS,  DES 
PROVINCES-UNIES  DES  PAIS-BAS. 

i.eitie Un  "X  >T 01  DoN  PIERRE,  par  la  Grâce  de  Dieu , Roi  de  Portugal  & de* 
pottn'iii  Algarves,  de  l’un  & de  l’uutre  côté  de  la  Mer  en  Afrique,  .Seigneur 

i.rms*  de  la  Guinée  & de  la  Conquête,  Navigation,  Commerce  d'Ethiopie,  Ara- 
Hiuttj  bie,  Perfe,  & des  Indes,  &c.  J’envoie  falucr'Vos  Hautes  FuilTances , com- 
PuiiriuMi.  ggyj.  qyg  comme  Amis  & Affeftionnez  j’aime,  & j’ellime  le  Baron  de 
Fagcl,  allant  en  ce  Païs-là;  il  m’afemblé  n’cire  pasjuftc,  qu’il  partit,  fans 
que  par  le  moïen  de  cette  mienne  Lettre , j’anurafTe  V'os  Hautes  PuilTances 
de  la  grande  & Julie  confiance,  & elliirie  qutH’ai  toujours  fait  du  Baron, 
pour  General  des  Troupes  de  Vos  Hautes  Puillances&  pour  les  belles  quali- 
té?. qui  fe  trouvent  en  fa  perlbnne,  étant  toutes  très-dignes  de  l’attention  de 
Vos  1 lautes  PuilTances , laquelle  étant  égale  à fes  mentes , & aux  fervices 
qu’il  m’a  rendus  à moi  & à la  Caufe  Commune , me  fera  fort  agréable , & 
j’cfpcre  que  le  même  Baron  donnera  à Vos  Hautes  Puilfances  une  entière 
connoifiitnee  de  la  véritable  & fincere  amitié  que  je  profelfe  envers  Vos  Hau- 
tes PuilTances,  & du  defir,  & bonne  volonté  avec  quoijetûjche  de  leur  don- 
ner conllamraent  toutes  les  dcmonllrations  de  combien  je  cherche  à avancer 
les  interets  communs , félon  qu’il  ell  dû  à nôtre  ferme  & étroite  Alliance  , 
Hauts  & Puiflans  Etats  Generaux  des  Provinces-Uniesdes  Païs-Bas  que  com- 
me Amis  & affeftionnez  j’aime  & ellime.  Dieu  tienne  Vos  HautesPuilIan- 
ces  en  fa  fainte gardet  Ecrite  à Alcantara  Ici i.  Novembre  1701’. 

Signé, 

LE  ROI 

Il  prît  enfuite  Congé  de  tonte  la  Famille  Roiale.  Il  s’embarqua  le  ix. 
du  mêmemois  fur  une  Elcadre  I lollandoife.  Elle  fortit  de  la  Riviere  le  16. 
& arriva  en  Hollande  le  tf.de  Décembre.  Le  Baron  y fut  reçu  avec  tous 
les  honneurs  & aplaudilTemens , qui  lui  étoient  dûs.  fl  remit  eufuite  la  Let- 
tre du  Roi  de  Portugal  au  Prefident  de  Semaine  Pour  conclufion  des  Af- 
faires de  Portugal  pour  cette  Année  on  dira,  que  la  Reine  Douairière  d’An- 
^ gleterre  fe  demir  de  fa  Regence.  Elle  fut  mécontenté  de  ce  que  le  Roi  re- 
I voqua  un  Ordre,  qu’elle  avoit  donné  au  Nonce  du  Pape,  defortirdu  Roiau- 
me.  Ce  Prélat  avoit  attaqué  les  Jefuites , que  la  Regente  avoit  pris  fous  la 

Srotedion.  La  Regence  fut  donnée  au  Prince  de  Brefil,  qui  ell  àprelènt  le 
Lüi  Régnant.  On  lui  donna  quelques  Confeillers  pour  Talfillcr.  Cette  Rei- 
ne mourut  enfuite  le  dernier  jour  de  cette  année. 

Pour  donner  quelque  éclairciflcment  fur  l’Expédition  dans  la  Catalogne 
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la  Flotte  partie  de  Lisbonne  fur  la  fin  de  Juillet,  arriva  vers  le  millieu  du 
mois  d’Aoûc  à la  bouteur  de  Barcelonne.  On  y tint  le  i6.  un  Confèil  de 
Guerre  au  bord  de  |a  Bretagne,  où  le  Roi  Charles  étoit,  & en  fa  prc> 
fence.  On  y debatit  s’il  étoit  à propos  de  former  le  Siégé  de  cette  Ville-là. 
La  négative  l’emporta  d’une  voix  unanime  des  Generaux.  Elle  étoit  fondée 
fur  deux  Raifon.  L’une  étoit  parce  qu’il  y avoit  une  Garnifon  qu’on  fai- 
foit  monter  à fix  mille  hommes.  La  fécondé,  que  l’Armée  de  Debarque- 
ment ne  lèroit  que  de  fept  mille,  en  état  de  fervir.  On  ne  laiffapasque  de 
débarquer.  Là-delTus,  le  Roi  Charles  écrivit  deux  Lettres  aux  Gene- 
raux le  zz.  11  prioit  d’attaquer  la  Ville  pendant  l’efpace  de  i8.  jour.  On 
tint  ce  même  jour  un  Confeil  de  Guerre.des  Generaux  au  Quartier  du  Ma- 
jor General  Schratenbach.  Après  l’examen  de  ces  deux  Lettres , on  deman- 
da au  Conleil , s’il  étoit  à propos  d’attaquer  vigoureufement  cette  Place.  La 
négative  l’emporta.  Le  Comte  de  Pctersbôurgh  donna  fa  voix  pour  l’affir- 
mative. lien  donna  pour  railbn  i.  que  fachant  l’Amitié  particulière  de  la 
Reine  pour  le  Roi  d’Efpagne,  il  croioit,  de  (bn  devoir  de  lui  complaire  ea 
tout  ce  qui  lui  feroit  poflible.  z.  Parce  que  le  Roi  croioit  que  fi  l’on  faifoic 
brèche  à la  Place , elle  fe  rendroit.  Et  }.  parce  qu’à  moins  d’une  Defenfe 
exprellè  de  la  Reine,  rien  n’enméchoit  d’obéir  aux  Ordres  de  ce  Roi.  On 
tint  le  zy.  encore  un  Confeil  de  Guerre  fur  le  meme  fujet.  Cinq  Generaux 
perfifterent  dans  la  ne^tive , & trois  dans  l’affirmative.  On  en  tint  un  autre 
le  lendemain  26.  au  Quartier  du  Comte  de  Petersborough.  Le  Refultat  en 
fut,  ,,  que  puis  que  le  Roi  d’Efpagne  étoit  refelu  d’attaquer  Barcelonne  du- 
„ rant  18.  jours,  malgré  toutes  les  raifons  invincibles  que  nous  lui  avons 
„ opofées;&  que  le  Comte  de  Petersborough  nôtre  General  eft  de  l’avis  de 
,,  SaMajellc,  de  même  que  les  Brigadiers  St.  Amant  & Stanhope,  nous 
„ femmes  prêts  à féconder  les  defirs  du  Roi,  pour  l'éxecution  de  cette  En- 
„ treprife.  D’ailleurs,  puis  que  les  Amiraux  ont  promis  d’y  emploier  yz. 

„ pièces  de  Batterie , il  ell  bien  entendu  qu'ils  nous  fourniront  tout  ce  qui 
,,  en  dépend , les  Canonniers  & les  1 lommes  necelTaires. 

Malgré  cette  Refolution , on  fit  reflexion,  que  l’on  avoit  trouvé  les  cho- 
fes  fur  un  tout  autre  pied,  qu’elles  Ji’avoient  été  reprefentées.  Au  lieu  de 
quelques  mille  hommes  qui  dévoient  couvrir  la  Defcente  & renforcer  l’Ar- 
mée, l’on  ne  vit  paroitre  que  des  Vivandiers  & des  Paifans,  qui  portoient 
leurs  Denrées  à vendre.  Cela  joint  à d’autres  Raifons,  qu’on  verra  dans  la 
Refolution  qu’on  prit  le  z8. , fit  aflembler  un  autre  Confeil  de  Guerre.  Le 
Refultat  en  fut  le  fuivant. 

„ Après  avoir  fournis , avec  beaucoup  de  répugnance  nôtre  jugement, 

„ énoncé  dans  troisConfeils  deGuerre,&  apuié  fur  des  Raifons  invincibles, 

„ au  bon  plaifir  de  Sa  Majefté,&  au  penchant  de  nôtre  General,  nous  n’a- 
„ vons  rien  vù  jufquesicide  tout  ce  qu’on  nous  avoit  fait  attendre.  Cepen- 
„ dant,  le  Vice-Amiral  Waflênaer  nous  a informé  du  tems,  auquel  il  doit 
„ partir  avec  fes  Vaifleaux,  & le  General  Hollandois  nous  aflure,  qu’il  y 
„ embarquera  fes  Troupes.  D’ailleurs,  huit  Députez  des  Catalans  ont  dc- 
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„ claré  au  Comte  de  Petcrsborough , qu’ils  ne  pouvoient  pas  s’engager  à lui 
„ -fournir  aucun  nombre  d’hommes,  pour  s'expofer  au  Feu,  quelque  part 
„ qu’il  les  mit,  & nous  avons  témoigné  un  extrême  chagrin  de  ce  qu’on 
„ nous  empécheroic  de  rendre  aucun  iervice  conliderable , pour  nous  amu&r 
„ à une  tentative  inutile.  Tout  ceci  bien  pofé,  l’Avis  unanime  de  ce  Con- 
„ feil  de  Guerre,  ell  qu’on  ne  fauroit  faire  l'Attaque  de  Barcelonne pendant 
„ 1 8.  jours j mais  qu'on  doit  rembarquer  les  Troupes;  pour  aller  au  fecours 
„ du  Duc  de  Savoie , où  il  y a plus  d’aparencc  d’y  reuflir. 

La  Refolution  de  rembarquer  les  Troupes  étoit  pour  le  fecours  du. Duc  de 
Savoie.  Audi  avoit-il  été  le  premier  but  de  l'Expédition  Maritime.  C'é- 
toit  en  cette  vue  que  dans  les  InltruéUons  données  au  Comte  de  Petersbo- 
rough,  en  date  du  3.  de  Mai  de  cette  année  lyoy.  fl  y avoit  l’Article 
fuivant. 

„ "p^Ans  toutes  les  Conférences  ou  Entretiens  que  vous  aurez  avec  quel- 
„ Xy  qu'un  des  Princes  ou  Etats  Alliez  avec  nous , ou  avec  quelqu’un  de 
,,  leurs  Minilires  ou  Officiers  Generaux:  Vous  tacherez  d’obtenir  par  écrit 
„ ce  qu’ils  propofent,  & demandent  de  nous,  comme  aufli  ce  qu’ils  offrent 
„ de  leur  côté , pour  aider  à l’execution  de  mes  Deilêins  contre  l'Ennemi 
„ commun. 

Dans  d’  autres  InRruélions  adreffées  à ce  Comte  & à l’Anural  Shovel , 
en  date  du  lendemain  4.  il  y avoit  cet  autre  Article. 

„ A Près  vous  avoir  donné  à vous,  Comte  de  Petcrsborough,  la  liberté  de 
,,  x\.  fervir  à bord  de  nôtre  Flotte,  ou  par  Terre,  en  vertu  des  Commif- 
„ lions  & Inllruftions,  dont  vous  êtes  muni.  Cependant , comme  il  jieut 
„ fe  trouver  diverfes  occalions,  ou  vous  pourriez  nous  fervir  dans  des  Nego- 
,,  ciaiions  importantes , Nous  avons  jugea  propos  de  vous  accorder  en  pareil 
,,  cas,  la  liberté  de  laiffer  la  Floue  lous  les  ordres  du  Chevalier  Shovel,  & 
„ de  vous  embarquer,  fuivant  que  l’occalion  le  demandera,  fur  quelque  petit 

Vaiffeau , pour  faire  plus  de  diligence , régler  & ajullcr  avec  plus  de 
„ promptitude  tout  ce  qui  regarde  nôtre  fer  vice,  & à quoi  nos  îullruc* 
„ lions  le  raporcent. 

Cela  fait  voir  que  ce  Comte  n’étoit  pas  lié  . à la  feule  Expédition  de  la 
Catalogne.  Cela  étoit  tellement  conllant,  qu’à  la  fin  du  mois  d’Aoüt  deux 
Exprès  furent  envoiez  de  la  Cour  de  Turin  en  Angleterre.  Ils  étoiem  char- 
gez de  Dépêchés  fort  fecrets.  Elles  conienoicnt  la  Demande  que  le  Duc  de 
Savoie  faifoit.  Elle  tendoit  à faire  envoicr  à Nice  la  Flotte  & les  Troupes 
de  Debarquement  qui  ctoient  en  Catalogne.  Cela  fut  meme  accordé,  en 
cas  qu’on  eut  manqué  le  coup  en  cette  Principauté-là. 

Nonobllant  toutes  les  opofitions,  le  Roi  Charles  perfiffa  à vouloir 
faire  le  Siégé.  L'on  n’ofa  point  y regimber.  11  fallut  4u  tems  pour  mettre  à 
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terre  l'Artillerie  & les  Munitions.  L’Attaque  eut  un  heureux  fucccs.  On  tyof. 
en  verra  le  detail  par  la  Lettre  fuîvarite  de  l’Amiral  Allcnionde  

«MONSIEUR, 

«TE  treizième  de  Septembre  fur  le  foir , Mylord  Petersborough  <S:  le 
,,  *— / Prince  de  Heflc-Darmftadt,  fe  mirent  en  marche  avec  un  gros  Deta- 
« chement,  pour  aller  attaquer  le  Château  de  la  Place  fitué  fur  le  Mont- 
,,  Joui  ; Et  étant  arrivez  à portée  le  14.  à la  pointe  dujour,  ils  fe  rendirent 
,,  Maitres  de  tous  fes  Ouvrages  extérieurs,  après  avoir, rencontré  une  vigou- 
,,  reufe  refillance,  & avoir  aufli  elTuié  un  très  grand  feu;  mais  le  brave  Prin- 
,,  ce  de  HefTe-Darmlladt  ( qui  avait  mené  les  Troupes  i l’Attaque  pour  la 
,,  troifieme  fois,  & qui  avoit  été  aulfi  des  premiers  à monter  fur  les  Con- 
,,  trefearpes)  fut  tué  au  grand  regret  de  tous  ceux  qui  connoiflbient  lès  bel- 
,,  les  & héroïques  qualitez,  de  meme  qii’un  Officier  & cinq  Soldats;  quin- 
ze ou  feize  autres  a’iant  aullï  été  blclfez  ; Et  l'Ennemi  fit  Prifonniers  dans 
cette  occafion  le  Major  van  der  Voorll,  les  Capitaines  Rick  & Joucourt, 

, le  Lieutenant  van  de  Haep,  l’Ehfeigne  Mœurs,  & environ  cinquante 
, Officiers  fubalterncs  ou  Soldats  de  nos  Troupes  Hollandoifes;  commeaufii 
, plus  de  deux  cens  Anglois  & Efpagnols  du  Régiment  de  Sa  Majellé  Ca- 
, tholique,  le  tout  faifant  environs  trois  cens  Hommes. 

,,  Le  quinzième  avant  midi,  Mylord  Petersborough  notifia  h un  Confeil 
, de  Guerre  qui  fe  tenoit  de  tous  les  Officiers  de  la  Flotte  portant  Pavilion, 
cet  heureux  fuccès  de  la  prife  des  dehors  du  Chatcau  ; Et  il  leur  reprefen- 
ta  en  meme  tems  combien  d’aparence  il  y avoit  qu’on  peut  (c  rendre  mai- 
, tre  par-là  de  la  Ville  de  Barcelonne,  demandant  pour  cet  effet  le  fecours  1 
qui  lui  avoit  été  promis  de  la  Flotte,  tant  en  Hommes , qu’en  Artillerie, 

& en  autres  choies  neceffaires;  fur  quoi  on  convint  unanimement,  d’ac- 
corder la  demande  de  fon  Excellence  en  tous  fe»  points,  fuivant  notre  Rc- 
folution  du  Septième  Septembre;  Et  l'on  accorda  de  plus  à fon  Excellence 
une  nouvelle  demande  de  cinq  Vaiffeaux  de  Guerre  Anglois  & trois  Hol- 
landois,  avec  toutes  les  Galiotes  à Bombes,  pour  canonner  & boinbarder 
la  Ville,  lors  qu’il  en  (èroit  tems.  Là-deffus,  l’Amiral  Schovel  fit  d’abord 
tranfporter  fur  des  Batimens  au  pié  du  Mont-Joui,  l'Artillerie  qui  avoit 
déjà  été  débarquée  & conduite  à l’Armée  que  campoit  à l’Orient  de  la 
Ville. 

,,  Le  feizieme  j’envoiai  à terre  des  Vaiffeaux  de  l’Etat,  quatre  cens  vingt 
^Idats  bien  difeiplinez  fous  le  commandement  de  Monlieur  le  Capitaine 
de  Sommelsdyck,  pour  renforcer  l’.Armée,  & pour  être  emploiez  con- 
jointement avec  les  Troupes  de  Terre,  à tout  ce  qu’on  jugeroit  à propos; 

"Et  je  fis  aulli  débarquer  deux  cens  quarante  Hommes  de  Marine  des  Vait 
féaux  de  lW\mirauté  de  Zclande,  & vingt  Charpentiers , pour  travailler 
aux  Batteriers  avec  trente  autres  Charpentiers  Anglois.  La  nuit  fuivante, 
le  Vice-Amiral  Fairborne  commença  à faite  jetter  quelques  Bombes  dans 
la  Ville , pour  haraffer  la  Garnifon. 
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„ Le  dix-fepiicrae  fur  les  crois  heures  de  l’ après-midi , une  Bombe  tomba 
„ heureufemcnc,  dans  un  endroit  du  Fort  où  il  y avoit  près  de  foixante  Ba- 
rils de  poudre,  qui  Ikutercnt  en  l'air  avec  le  Marquis  Caraccioli  qui  j 
” commandoit  & une  partie  de  fesGens;  ce  qui  obligea  le  relie  de  la  Garni- 
„ fon  de  ce  Château  de  le  rendre  à difcrecion , confilunt  en  quinze  Officiers , 

„ & en  deux  cens  quatre-vingt  èic  dix  Soldats.  A l'encrée  de  la  nuit,  on 
,1  jetta  encore  dans  la  Ville  quelques  Bombes  & CarcalTes;  & cela  avec  tant 
I,  de  fuccès,  qu’il  y eut  beaucoup  de  Maifons  réduites  en  cendres,  ainli  que 
„ le  Palais  du  Viceroi , & l'Hotel  de  Ville. 

Le  dix-neuvieme , une  Fregate  Angloife  avec  l’afliftance  de  deux  demi- 
„ Galeres  Efpagnoles , emporta  un  petit  Ouvrage  carré,  muni  de  quelque 
” Canon,  fitué  au  pie  du  Mont-Joui  vis  à vis  du  Mole,  oc  y fit  Prilonniers 
„ ^3.  Efpagnols  qui  le  gardoient.  Depuis  l'attaque  & la  prilê  du  Château 
,,  ou  Fort  liiué  fur  cette  hauteur,  les  Habitans  du  Pais  viennent  joindre  nos 
,,  Gens  en  beaucoup  plus  grand  nombre  qu’auparavant  ; & ils  rendent  de 
,,  grands  fcrvices  tant  en  fournilTant  leurs  Chevaux  Mulets,  Chariots  & 
Charettes,  pour  le  tranfport  de  l’Artillerie  & des  Munitions  de  Guerre*, 
,1  qu’en  occupant  eux -mêmes  les  avenues  de  la  Ville;  de  forte  qu’on  ne 
içauroit  allez  admirer  leur  zele  & leur  aélivité. 

„ Le  vingtième,  on  s’étok  fi  bien  retranché,  3c  l’on  avoit  fi  fort  avancé 
„ les  Batteries , que  la  nuit  fuivante,  la  Tranchée  fut  ouverte  à une  grande 
„ portée  de  Moulquet  du  FolTc}  3c  le  vingt-uniemme , on  commença  a tirer 
I'  d’une  Batterie  de  huit  pièces  de  Canon  contre  les  Murailles  de  la  Ville, 
„ pour  démonter  le  Canon  des  Ennemis , pendant  qu’on  continuoit  de  tra- 
,*  vailler  jour  3c  nuit  à une  grande  Batterie  de  vingt-  huit  pièces  de  Canon 
depuis  i8-  jufqu’à  14.  livres  de  baie,  laquelle  aiant  été  perfeélionnée  le 
, vingt-feptieme,  commença  à battre  en  brèche  la  Place,  après  que  j’y  eus 
”,  envoié  le  jour  precedent  des  Vaifleaux  de  l'Etat,  izy.  Canonniers  avec 
leurs  Manœvres,  fous  le  commandement  de  quelques  Officiers  fort  expe- 
” rimentez.  Cela  fût  continué  avec  tant  de  vigueur,  moiennant  la  Pondre 
,’  & le  plomp  qu’on  envoioit  fans  celTe  de  la  Inotte  à ces  Batteries,  que  le 
„ troifieme  de  ce  prelènt  mois  d’Oftobre,  il  y eut  une  Brèche  affez  grande 
” pour  monter  à l’Alfauti  fur  quoi  Mylord  Peicrsborough  envoia  un  Trom- 
„ pette  dans  la  Ville,  pour  fommer  le  Gouverneur  de  la  rendre  ; & ce 
„ Troupcue  étant  revenu  avec  des  complimens  fans  reponlè  pofitive,  on 
continua  le  quatrième  de  tirer  auffi  fort  qu’auparavant  ; mais  fur  le  foir  , 
” les  Affiegez  demandèrent  enfin  à capituler,  3c  les  Otages  furent  auffi-tôt 
,’  donnez  de  part  3c  d'autre , le  Brigadier  Stanhope  aiant  été  envoié  dans  la 
Ville  en  cette  qualité,  3c  le  Comte  de  Bibcra  étant  venu  de-là  au  Camp 
„ de  nos  Gens;  fur  quoi  on  convint  d’une  Sufpenfion,  pour  voir  fi  ou 
„ pourroit  tomber  auffi  d’accord  des  Articles  de  la  Capitulation  projeftée. 

„ Cette  Négociation  dura  julqu’au  neuvième  du  courant,  que  la  Capitu- 
lation fût  conclue  3c  lignée;  en  confequcnce  de  cet  Accord,  un  Bailion 
,,  fût  livré  à nos  Gens  immédiatement  après  la  fignature;  3c  quatre  jours 
„ après , la  Garnifon  devoil  fortii  de  la  Place , avec  toutes  les  marques  d'hon- 
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„ near , l’Infanterie  en  ordre  le  Bataille  par  la  Brèche,  Drapeaux  dcploiez 
„ &c.  & la  Cavalerie  à cheval  par  la  Forte  de  St.  Antoine,  avec  feize  Ca- 
„ nons  de  bronze  de  divers  calibres,  & trois  Mortiers,  pour  être  conduite  à 
„ Tarragona  ou  à Tortofa;  mais  la  première  de  ces  Places  étant  alîicgée  par 
„ Mer  & par  Terre , & l’autre  s'étant  déclarée  pour  le  Roi  Charles 
„ III.  on  convint  qu'elle  feroit  conduite  à Gironne,  l'Artillerie  & le  Baga- 
„ ge , ainfi  que  la  Ferfonne  de  Don  Francifeo  Velafco  avec  lès  Amis  par 
,,  eau,  les  Anglois  devant  fournir  pour  cet  eifet  un  Yacht,  treize  Bacimens 
„ de  Tranfport,  & un^Vaiflêau  de  Guerre  pour  les  elcorter  iufqu’à  St.  Fe- 
„ lin  ; & le  relie  devoit  s’y  rendre  par  terre  le  long  du  grand  chemin.  Les 
,,  Villes  de  Lerida,  & d’L’rgel,  «S:  toute  la  Principauté  de  Catalogne,  tant 
„ en  ce  qui  regarde  le  Clergé  que  le  Séculier  , fc  Ton  foûmifes  à Sa  .>lajellé 
„ Catholique , & l'ont  reconnue  pour  leur  légitimé  Souverain , excepté  la 
„ Ville  de  Gironne,  & le  Fort  dans  la  Baie  de  Rofes,qui  adlierent  encore 
„ au  Gouvernement  du  Duc  d’Anjou. 

„ Hier  on  commençai  embarquer  une  partie  de  la  Garnifon  de  Barcelon- 
„ ne,  avec  fon  Artillerie  & fes  Bagages,  pour  tranfportcr  le  tout  à Gironne 
„ par  St.  Félin  mais  on  a reçu  aujourd'hui  l’agreable  Nouvelle,  que  cette 
,,  importante  Place  s’ell  auili  foùmife  à Charles  III.  De  lorte  que 
„ Don  Francilco  de  Velafco  & ceux  qui  voudront  le  fuivre,  vont  ctietranf- 
„ portez  à la  Baie  de  Rofes.  On  efpere  d’aprendre  à toute  heure,  que 
„ Tarragone,  fe  fera  aulîl  rendue  à l imitation  des  autres  Villes  de  cette 
„ Principauté.  Je  fuis , &c. 


„ Etait  Signé, 

„ P,  Vax  Allemonde, 

„ A bord  de  la  Liberté . VaiHêau  de  l’Etat 
„ étant  i l’Ancre  devant  Barcclonne , 

„ le  14.  Oclobre  lyoy. 


Il  y a quelque  choie  i ajouter  à cette  Relation,  parce  qu’elle  ne  va  qne 
jufques  au  matin  du  14.  & qu’il  fe  palfa  ce  jour-li  des  chofes  alTcz  confidera- 
bles  pour  ne  devoir  pas  être  oubhecs.  Mais  voici  un  Extrait  de  Lettre  qui 
y fupléera  entièrement. 

j5  Extiïlit  de  la  Lettre  de  l’Amiral  Almonde  à Mr.  le  Greffier 
5,  Fagel,  de  21.  Octobre. 

„ TAOn  Francifeo  de  Velafco,  aiant  tout  préparé  pour  fortir  de  la  Ville 
„ avec  la  Garnifon,  & fe  rendre  à Gironne , on  reçût  avis  le  14.  que 
„ cette  Place  s’étoit  foùmife  au  Roi  Charles,  de  forte  qu’il  demanda  à 
„ conférer  avec  My lord  Pciersborough,  pour  convenir  d'une  autre  place. 
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•>  Cependant , une  partie  de  la  Bourgeoifie , dont  la  haine  ne  peut  être  plus 
« grande  contre  le  Vieeroi,  lui  aiant  demandé  plulieurs  fois  inutilement, 
»•  le  relâchement  des  prifonniers  qu’il  tenoit,  fe  mit  en  devoir  de  les  délivrer 
n par  la  force , Ibùtcnue  de  quelques  Miquelets  qui  étoient  entrez  par  la 
» Brèche.  On  lônna  le  Toclin,  & la  Cavellerie  aiant  voulu  tacher  d’apaifer 
<>  ce  tumulte, il  y eut  plufieurs  perlbnncs  de  tuées,  & déjà  les  Miquelets  pil- 
» loient  les  Bagages  de  la  Garnilbn;  enfin,  comme  la  confulion  augmen- 
« toit,  le  Vieeroi  ordonna  d’ouvrir  une  Forte  de  la  Ville,  & la  Bourgeoifie 
,.  en  ouvrit  une  autre,  priant  nos  Troupes  d’entrerj  pour  ^aifer  ce  tumul- 
« te,  ce  qui  fut  exécuté  heureufemeiu.  Neanmoins  Don  Francifeo  de  Ve- 
» lalco,  qui  s’étoit  réfugié  dans  un  Couvent,  demanda  d’etre  conduit  Jt 
n bord  de  l'Amiral  Shovel,  avec  fes  principaux  Amis,  ce  que  l’on  fit  pen- 
i>  dant  la  nuit.  La  plus  grande  partie  de  la  Garnilbn,  qui  étoit  d’environ 
,•  fooo.  hommes,  prit  parti  pour  le  Roi  Charles  , excepté  environ 
>.  8oo-  hommes  qu’on  ne  put  achever  d'embarquer  que  le  i8.  à caulè  du 
n mauvais  tems.  Ils  doivent  être  débarquez  à Malaga.  Le  iiS.  le  Prin- 
» ce  de  Lichtenftein  me  fit  favoir  de  la  part  du  Roi  la  prilè  de  Tar- 
>.  ragone,  dont  la  Garnifon  de  ^^o.  hommes  d’infanterie,  & de  i8o.  Che- 
.1  vaux  avoit  été  forcée  par  la  Bourgeoifie , après  qu’on  eut  jetté  trois 
n Bombes,  & tiré  quelques  coups  de  Canon.  Le  \6.  on  proclama  le  Roi 
>1  Charles  dans  Barcelone,  ce  qui  fe  fera  aufii  dans  les  autres  principales 
V Places. 

„ Le  19. , il  fut  refolu  dans  un  Confeil  de  Guerre  de  la  Flotte,  d’accor- 
•>,  der  au  Koi  toutes  les  Poudres  dont  on  pourroit  le  pafler  ; Les  Anglois  ont 
».  laifle  ici  outre  leur  part  80.  pièces  de  Canon.  Depuis  il  fut  refolu 
» fur  la  demande  de  Sa  Maj cité  Catholique,  que  l’Efcadre  du  Vice-Ami- 
»>  ral  Leake  & du  Baron  de  Waffenaar,  avant  que  de  pafier  le  Detroit 
»•  pour  hiverner  à Lisbonne  , t.îcheroit  de  pafler  à l'Ifle  de  Majorque  , 
».  pour  la  faire  déclarer,  s’il  étoit  poflible,  en  faveur  du  Roi  en  prenant 
».  en  Garnifon  un  Détachement  de  Soo.  hommes;  & que  lej-elle  de  fa 
»,  Flotte  partiroit  le  2}.  pour  retourner  dans  le  Pais,  en  cas  que  le  tenu 
».  le  permette.  Les  VailTeaux  qui  retournent  avec  moi  font  la  Hollandia, 
».  la  Liberté,  Reigersbergen,  à:  Deventer,  Les  Munitions  que  j’ai  four- 
».  nies  des  VailTeaux  de  lEtat,  pour  le  Siégé  de  Barcelonne,  pour  y for- 
».  mer  un  Magazin  , & pour  fournir  quelques  autres  Places  , montent  il 
»,  qoio.  Bouleu  de  23.  livres,  9400.  de  ig-  livres,  & lyj.  milliers  de  Pou- 
»»  are,  &c. 

La  Capitulation  de  la  Ville  de  Barcelone  cil  un  peu  longue,  mais  elle 
peut  fatisfairc  la  curiofité  publique.  C'ell  pourquoi  on  la  met  ici. 
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Capitulation  prefentée  par  Son  Excellence  Don  F.  de  Velafco  & 

Tovar,  Viceroi  & Capitaine  General  de  la  Principauté  & Armée  , 
de  Catalogne,  à Son  Excellence  Mylord  Comte  de  Petersborougli,  ^ 
General  des  Troupes  de  Debarquement  des  Armées  Angloifc  & 
Hollandoife;  comme  ayant  Plein-pouvoir  des  Alliez  pour  la  prife 
de  la  Place  & Ville  de  Barcelone. 

I.  /^Ue  la  Ville  de  Barcelone  fera  remife  à l’Armée  des  Alliez , quatre  jours  capitiiU- 
vV  après  la  lignature  de  la  prefente  Capitulation, & qu’iinmediatement 
après  ladite  fignature,  on  leur  livrera  la  Porte  de  l'Ange  avec  les  dehors  de 
fon  Ballion;  la  partie  intérieure  dudit  Ballion  devant  être  gardée  par  les  Sol- 
dats de  la  Garnifon  ; & que  durant  l'intervalle  il  y aura  CelTation  d’Armes, 

& de  toutes  holliliiez,  tant  avec  les  Troupes  qu’avec  les  Paifans,  fans  qu’un 
leur  permette  d’entrer  dans  la’ Ville  avant  qu’elle  Ibit  entièrement  évacuée, 

& que  toutes  les  Troupes  de  la  Garnifon  en  Ibient  forties:  auxquelles  fins, 

& pour  prévenir  les  defordres  qui  pourroient  arriver  au  tems  de  ladite  éva- 
cuation «S:  fortie,  les  Seigneurs  Generaux  donneront  les  ordres  convenables  , 
tant  aux  Soldats  qu’aux  Pailitns,  pour  faire  exécuter  «Sc  accomplir  inviolable- 
ment  les  Articles.  Auwdé. 

II.  (^ue  la  Garnifon  fortira  en  toute  liberté,  favoir;  les  Officiers  Gene- 
raux & Subalternes  , avec  l’Infanterie,  en  Bataille,  & par  la  Breclie;  la  Ca- 
yaleric  montée,  avec  l’Artillerie,  Bagages  & Munitions , par  la  Porte  de  St. 
Antoine,  Tambour  battant,  Enfeignes  deploiées,  &c,  avec  trois  Mulets  de 
Munitions  de  referve  à la  fuite  de  cliaque  divifion,  tant  d'infanterie  que  de 
Cavalerie , &.  avec  tout  le  Bagage  & Armes  des  ülîiciers  & Soldats  : Et 
comme  la  Garnifon  ne  peut  être  conduite  à Tarragone,  parce  que  Mylord 
Conue  de  Peicrsborough  a alfuré  fur  fon  honneur  & fa  parole,  qu’elle  etoit 
afliegée  par  .Mer  & par  Terre  avec  des  Troupes  réglées  & paiées  parSaMa- 
jellé  Britannique,  elle  fera  conduite  Tortofe,  en  cas  que  cette  Ville  n’aic 
pas  prête  obéiliaace  aux  Alliez;  Et  afin  d’en  être  informé  avec  certitude, 
on  y dépêchera  un  Courier  en  toute  diligence,  & en  cas  qu’elle  fe  (oit  fotU 
mife  auxdiis  Alliez,  la  Garnifon  paffera  à Gironnc;en  levant  les  diificultez, 
que  ces  deux  cas  pourroient  exiger;  il^ell  encore  llipulé  que  fi,  par  quelque 
accident,  le  Courier  tardoit  plus  de  quatre  jours,  on  ne  fera  pas  obligé  J'é- 
vacuer  la  Place  dans  le  terme  defdits  quatre  jours  prclcrits  par  le  premier  Ar- 
ticle; mais  ce  terme  s’étendra,  en  ce  cas-là,  jufqu’à  la  reponfe  dudit  Cou- 
rier. Accordé. 

ni.  (^e  le  Capitaine  General,  Officiers  Generaux  d’/\rmée  «St  d’Ariiî- 
krie,  Officiers  Secrétaires  d’Etat  «i  de  Guerre,  le  Sur-Intendant  «St  autres 
Officiers  Roiaux,  furtiront  librement  de  la  Place  audit  jour,  avec  les  Voitu- 
res necelTaires:  Et  pour  ce  qui  regarde  les  Officiers  qui  ont  infpeélion  fur 
les  V^oiturés,  Contributions,  Vivres,  Treforerie,  Artillerie  «Sec.,  on  leur 
donnera  deux  mois,  de  tems  pour  pouvoir  Ibitir  avec  tous  leurs  Officiers , & 
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i70f.  pour  emporter  leurs  Livres,  P^iers  & Regillres,  par  la  même  route  qu'aut 

ra  pris  le  Capitaine  General , œ à cet  effet  le  Seigneur  Comte  de  Peters- 

borough  leur  fournira  les  V'oitures  neceffaires  pourpourfuivre  librement  leur 
Voiage,  foit  par  Mer  ou  par  Terre.  Aaordi. 

IV.  Que  les  Ingénieurs,  Mineurs,  Canonniers,  Bombardiers,  & tous 
ceux  qui  fervent  auxdits  Emplois  ou  Offices,  pourront  fortir  ledit  jour  par 
la  Brèche,  avec  leurs  Drapeaux  & Enfeignes,  i6.  pièces  de  Canon  de  bron- 
7e  de  different  calibre,  trois  Mortiers  de  bronze,  avec  l'attirail  & les  MunU 
lions  pour  tirer  14.  coups  de  chaque  piece,  «Sc  un  Affût  de  referve  pour  cha- 
que different  calibre , 6.  Chariots  couverts  qui  ne  pourront  être  viiitez  : au- 
quel effet  Mylord  Comte  de  Petersborough  fera  donner  les  Voitures  ncceffai- 
res  jufqu’au  lieu  defliné  pour  la  Gamifon.  Accordé. 

V.  Qu’en  cas  que  quelques  Affûts  fe  rompent  en  chemin,  il  fera  permis 
d'en  aller  chercher  d'autres , fans  autre  Paffcporc  que  la  prefenie  Capitu- 
lation. Accordé. 

VI.  Qu’à  l’égard  des  Malades  & Bleffcz  qui  pourront  être  tranfportez  par 
Chariots , Mulets  ou  Barques , if  leur  fera  fourni  ce  qui  fera  neceffaire. 
Accordé. 

V I I.  Quant  aux  Malades  & Bleffcz  qui  ne  pourront  fuivre  leur  marche , 
il  leur  fera  permis  de  refier  dans  les  Hôpitaux,  leurs  propres  maifons , ou 
maifons  particulières,  jufqu’au  tems  de  leur  entière  guerifon;  & qu'il  leur  fe- 
ra fourni  afliflance,  par  les  Officiers Commiffaires,  Médecins,  Chirurgiens 
& autres,  fuivant  la  coiitume:  Apres  leur  guerifon  on  leiu  fournira  des  Mu- 
lets, Chariots,  ou  Barques,  pour  être  tranfportez  en  toute  lïireté  au  lieu  de 
!a  Garnifon,  fans  les  obliger  a changer  de  parti.  Accordé. 

V III.  Qu’il  fera  fourni  des  Mulets  & Barques,  pour  tranfporter  les  effets 
des  Officiers  & Minillres  Politiques  & Militaires , lefquels  Bagnes  pourront 
commencer  à fortir  de  la  Place  dès  le  premier  jour  après  la  fignature,  fbit 
par  Mer,  ou  par  Terre,  avec  les  Armes  & Munitions  accordées,  afin  qu’il 
n’arrive  point  de  defordre  au  jour  de  la  fortie;  Et  tout  fera  tenu  prêt  pour 
ledit  jour  , afin  de  ne  point  différer  l'évacuation  de  la  Place  par  le  defaut 
des  préparatifs.  Accordé. 

IX.  Qu'il  y aura  Amniffie  pour  les  Deferteurs  de  part  & d’autre;  que 
ceux  des  Alliez  pourront  fortir  librement  avec  la  Gamifon,  & ceux  de  la 
Garnifon  entrer  dans  la  Place  avec  .les  Troupes  des  Alliez;  foit  que  leC- 
dits  Deferteurs  foient  Officiers,  ou  pouiA’ûs  d’autres  Emplois.  Accordé. 

X.  Que  les  prifonniers,  foit  Officiers,  Soldats,  Paifans  ou  Miquelets , & 
Mariniers,  pris  de  part  & d’autre,  foit  par  Mer  ou  par  Terre  depuis  la  Dé- 
cente , feront  rendus  fans  rançon  ; & qu'on  remettra  en  liberté  ceux  qui  ont 
éié  pris  par  la  Garnifon  & par  les  Paifans,  devant  ou  après  l’arrivée  des  Al- 
liez; El  que  les  Soldats  ou  ilabitans  de  la  Principauté,  les  Chefs  & ceux  qui 
fervent  pamii  les  Miquelets  qui  font  dans  la  Place , en  pourront  fortir  libre- 
ment & retourner  dans  leurs  maifons,  ou  aller  où  ils  voudront,  làns  qu’on 
puiffe  les  en  empecher,  fous  quelque  prétexté  que  ce  foit,  ni  fans  leur  faire 
aucune  holUliié,  ni  vexation.  Accordé. 
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XI.  Qae  PEfcone  qui  doit  accorapagner  !a  Gamifon,  la  conduira  juf- 
qu’au  lieu  itipulé;  & que  du  jour  de  la  iortie,  il  y aura  Sufpenfion  d' Armes 
« d'Hoililitez  , tant  à l’égard  des  Soldats  & des  Paifans,  qu’entre  l’Armée 
& la  Garnifon , jusqu’au  premier  Novembre  de  la  prefente  année  inclufivc- 
roent.  jiccwdi. 

XII.  Qu’on  pourra  tirer  de  la  Place  des  Vivres  fulfirans  pour  la  fiibnilan- 
ce  de  la  Garnifon  & des  Soldats  pendant  zy.  jours,  & qu’on  donnera  les  Voi> 
turcs  neceflaires  pour  leur  iranfport.  Mcvrii. 

XIII.  Qu’aucun  Officier,  ni  Soldat  ne  pourra  être  pris  ni  détenu  pour 
aucune  dette,  en  donnant  des  obligations  de  les  paier,  & que  dans  cet  Arti- 
cle font  compris  les  Miquclets  & leurs  Chefs:  Et  que  pour  la  (üreté  des 
Créanciers,  il  fera  donné  à leur  requilition  des  obligations  de  la  dette,  & de 

• fa  valeur,  pour  le  paiement  defquelles  le  Capitaine  General  offre  d'emploier 
toifc  les  devoirs  poffibics.  Accordé. 

XIV.  Que  les  Officiers  & Soldats  pofledant  des  Biens  & autres  Efficts 
dans  le  Pais  qui  s’eR  foûmis  aux  Alliez , ne  pourront  etre  contraints  par  les 
Alliez  il  fublilter  dans  les  Lieux  où  font  lefdits  Effets,  mais  qu’ils  auront  la 
liberté  de  pouvoir  fuivre  la  Garnifon.  Accordé. 

X V.  Qu'avec  la  Garnifon  il  pourra  fortir  quelques  perfbnnes  mafquées , 
Suis  qu’on  puifle  aller  les  reconnoître,  quelques  lbup;ons  qu'on  puiiTc  en 
avoir.  Accordé. 

XVI.  Qu’on  laiffera  pafler  librement  tous  les  Chevaux  qui  ont  été  ache- 
, tez  des  Soldats  deferteurs,  ou  qui  ont  été  pris.  Accordé. 

X V I L Que  l’Efcorte  pour  la  Garnifon  ne  pourra  exceder  quatre  Efca» 
drons  de  Cavalerie;  laquelle  Efeorte  fera  obligée  de  revenir  à Barcelone  par 
le  même  chemin,  après  avoir  conduit  la  Garnifon  au  lieu  delliné.  Accordé. 

XVIIL  Que  pour  éviter  la  confufion  au  tems  de  la  fortie  de  nôtre  Ar- 
riere-garde , la  Garnifon  des  Alliez  commencera  à entrer  par  la  Porte  de 
l’Ange  fans  permettre  qu'il  fuit  fait  aucun  outrage  aux  Soldats,  ni  aux  Pai- 
Ikns.  Accordé. 

XIX.  Que  les  Otages  donnez  de  part  & d'autre,  tant  pour  la  fureté  ‘de 
la  Garnifon  que  pourl’Ëfcorie,  feront  rendus  réciproquement  après  lepre> 
mierjour  de  Novembre,  auquel  Jour  finira  la  Sufpenrion  d’ Armes.  Accordé. 

X JL  Qu’on  remettra  à ceux  qui  feront  établis  par  Mylord  Comte  de  Pe- 
tersborough,  un  inventaire  des  Armes , Munitions , & préparatifs,  autant  qu'il 
fera  expédient  pour  la  déchargé  des  Officiers  à qui  il  apartient.  Accordé. 

XXI.  Que  les  Officiers  qui  ne  pourront  emporter  prefèntement  leurs  Ef- 
fets le  pourront  faire  dans  le  terme  de  trois  mois , ou  bien  les  faire  vendre , 
& en  oifpofer  à leur  volonté;  & qu’il  leur  fera  donné  des  Voitures  & des 
Pafleports,  par  Mer  ou  par  Terre.  Accordé. 

Profo/tions  pour  la  Ville , Deputatiou,  Bras  Militaire,  Ecclejiafiiquts  ^ 
Communes,  (^c. 

t 

XXII.  Qu’il  y aura  pleine  fîlreté  pour  la  vie,  Biens  & Eff'cts,  tant  des 
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Naturels  du  Païs,  que  des  François,  du  Conful  de  cette  Nation  redden^  en 
cette  Ville  & autres  Etrangers  qui  y font  habituez,  comme  aufli  dans  tous 
les  lieux  de  la  Principauté  de  Catalogne;  fans  les  molefter,  ni  inquiéter  en 
aucune  maniéré  en  leurs  perfonnes  ou  en  leurs  Biens;  mais  on  leur  donnera 
des  PaHeports  & Efeorte  en  cas  qu'ils  veuillent  fortir  de  la  Province  pour  le 
retirer  en  France,  & par  tout  où  ils  jugeront  necelTaire  pour  leur  fureté. 
ylccoràé. 

XXI II.  Que  les  OflBciers  des  Audiences,  ou  Confcils  Roiaux;  le  Lieu- 
tenant de  Roi,  fon  AflelTeur,  les  Officiers  des  Tribunaux,  ou  autres  Offi- 
ciers Roiaux,  prefens  à Barcelone , ouabfens;  tous  ceux  qui  ont  été  pour- 
vils  de  quelque  Charge  ou  Office  pendant  le  Régné  du  feu  Roi  Charles 
1 1.  ( que  Dieu  ait  en  fa  gloire)  ou  depuis  fa  mort,  lefquels  voudront  fe  reti- 
rer de  Barcelone;  il  ne  leur  fera  fait  aucune  hollilité,  ni  vexation,  foi:  nar 
les  Troupes  des  Alliez  ou  par  les  Paifans,  en  leurs  perfonnes.  Biens  ou  Ef- 
fets ; fans  pouvoir  les  inquiéter  fur  ces  qu'ils  pourroient  aVoir  fait  pendant  le 
nouveau  Régné,  ni  pour  raifon  de  dettes,  (pourvu  qu'ils  donnent  des  obli- 
gations pour  le  paiement}  ) ni  pour  quelque  autre  pretexte  que  ce  foit;  mais 
qu'il  fera  enjoint  aux  Paifans,  & bien  exprelTement,  d'oblerver  la prefentc 
Capitulation , fous  les  peinés  les  plus  feveres.  Accordé. 

■ XXIV.  Que  les  Habitans  de  cette  Capitale,  & autres  Naturels  du  Pais 
&C. , qui,  foit  devant  ou  durant  le  Siégé , ont  laifle  leurs  Femmes,  Enfans 
& Familles , dans  quelques  lieux  qui  fe  (ont  fournis , ou  viendront  a fe  foù- 
mettre,  pourront  revenir  ou  envoier  qui  ils  voudront  pour  la  conduite  de 
leurs  Familles , Biens  & effets  dans  les  lieux  qu'ils  auront  choifis  pour  leur 
demeure,  fans  qu'il  foit  mis  aucun  obllaclc  ou  empêchement,  foit  aux  per)- 
fimnes,  Biens,  Effets,  Voitures,  &c.  pendant  fefpacc  de  trois  mois,  & 
fans  autre  Paflèport  que  la  prefente  Capitulation.  Accordé. 

XXV,  Que  tous  les  Officiers  Roiaux,  Officiers  des  Confcils,  Coius,  & 
'IVibunaux,  qui  fe  tiennent  à Barcelone,  comme  aufîi  tous  les  Naturels  & 
l'Xraugers  dedans  ou  dehors  la  Ville,  dans  lès  environs,  les  Confeiilers  De-: 
putez,  & autres  aiant  quelque  emploi,  qui  voudront  Ibrtir  avec  la  Garni- 
fon,  pourront  le  faire  le  meme  jour  avec  leurs  Familles,  Joiaux,  Argent, 
Meubles  «S:  autres  Effets  ; & leur  fera  fourni  des  Voitures , comme  étant  & 
laifant  p.irti  de  la  Garnifbn.  Accordé. 

XXVI.  Que  la  Ville  de  Barcelone,  les  Habitans,  & ceux  de  fon  Terri- 

toire, Eccleliaftiqiies  & .Séculiers,  jouiront  & feront  confirmez  dans  leurs 
13roits,  Conditutions,  Privilèges  & Immunitez,  tant  en  general  qu'en  par- 
ticulier, de  la  môme  maniéré  dont  ils  en  ont  ioui  & jouilTcnt,  &qu'il  leur  a 
été  accordé  par  les  Comtes  de  Barcelone , Rois  d’Arragon  & de  Caflillc. 
Accordé  ' ' 

XXVII.  Que  tous  ceux  qui  ne  pourront  fortir  avec  la  Garnifon , auront 
la  liberté  de  le  faire  dans  t.^ois  mois;  & que  tous  les  Officiers  des  Confcils, 
Cours  ét  Tribunaux,  les  Officiers  du  Roi , les  Habitans  de  la  Ville  & fon 
Territoire,  les  François,  leur  Conful  & autres  étrangers,  auront  encore  le 
terme  d’auta's  trois  mois  pour  emporter  éit faire  emporter  leurs  Biens,  Meu- 
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blés  & autres  Effets,  leurs  Domediques,  VaifTelle  & Monnoie  d'or  & d’ar- 
gent &c.  } avec  liberté  de  les  vendre,  faire  vendre,  & en  difpofer  à leur 
plailir,  fans  leur  faire  aucun  empêchement,  ni  dommage,  mais  leur  don- 
ner toutes  les  furetez  fit  Palfeports  jufqu'aux  lieux  où  ils  voudront  aller,  v/r- 
cordé. 

XXVIII.  Que  durant  les  termes  de  trois  & üx  mois,  on  ne  pourra  faire 
aucune  confifeation  des  Biens,  Meubles  ou  Immeubles,  ni  en  ôter  la  jouif. 
fance  aux  Proprietaires,  ou  aiant  caufe  -,  & que  toutes  les  donations,  aliéna- 
tions, ou  tranfports  defdits  biens,  meubles,  immeubles,  & Penfions,  qui 
feront  faits  pendant  leldits  fix  mois,  feront  valables  & de  droit,  fans  qu’on 
puifle  les  reputer  frauduieufes,  fous  quelque  prétexté  que  ce  foit:  Et  pour 
cet  effet.  Don  Juan  de  Lupia,  Lieutenant  Gouverneur  de  Catalogne,  & 
fon  Tribunal,  le  Comte  de  Ceniellas,  Bayle  General,  Don  Pedro  de  Ami- 
gant,  Don  Louis  Allemani  Dcicallar,  Kegent  de  la  TreJbrerie  Roiale,  Don 
Chrifloval  de  Potau , Don  Jofeph  Claver,  Don  jofeph  Moret,  Don  joleph 
Liopis,  Juan  Vafia  Algualil  extraordinaire,  Don  Jofêp  Dehona,  & Don 
Antonio  de  Potau, feront  commis  pour  les  recherches  & execution  de  la  pre* 
fente  Capitulation , avec  droit  d’infpeélion  fur  les  Articles  d’icelle  pendant 
les  termes  accordez , lefquels  feront  prorogez  d’un  mois  pour  lefdits  Commis 
qui  demeureront  à Barcelone , & de  crois  mois  pour  ceux  de  dehors  ; apres 
lefquels  termes  il  leur  fera  fourni  des  Paffeports,  pour  s’en  fervir  comme  ils 
jugeront  à propos,  'jiccordé. 

- XXIX.  Que  tous  les  Habitans  de  Barcelone  & de  fon  Territoire,  qui 
font  prefentement  abfcns , pourront  retourner  dans  leurs  maifons  en  toute  li- 
berté dans  le  terme  de  trois  mois,  fans  t|u’il  puiffe  leur  être  fait  aucun 
empêchement;  ni  cependant  être  procédé  a la  confifeation  ou  faille  de  leurs 
Biens.  Æcoraé. 

XXX.  Que  les  Aéles,  Privilèges,  Livres  Inllrumens  & Papiers  conte- 
nus dans  les  Archives  Roiales,y  feront  confervez  & gardez,  fans  qu’on  puif- 
fe les  iranfporter  aiileurs;&  qu’il  fera  permis  de  s’en  fcrvir  en  cas  de  befoin, 
en  demandant  la  permifiion  aux  Officiers  des  Alliez  qui  feront  établis  au 
Gouvernement  de  la  Ville,  jdccordé. 

X-XXI.  Que  le  Gouvernement  Politique  & Economique  de  la  Ville  fera 
continué  au  même  état  qu’il  ell  k prefent,  & exercé  par  fes  Officiers,  fans 
qu’aucun  des  Alliez,  ni  autre  peribnne  quelconque,  puilfe  s’en  mêler  ni  s’y 
introduire  ; de  même  qu’en  ce  qui  concerne  l’impolition  , & des  Droits 
d’Entrée  & de  Sortie,  &c.  qui  feront  perçus  par  les  Officiers  établis;  & lef- 
dits  Officiers  vaqueront  comme  par  le  pafle  à l’exercice  de  leur  Charges  pour 
la  recepte  des  Droits;  fans  qu’on  puifle  s’oppofer  ni  préjudicier  à ta  ferme 
defdits  Droits  comme  aufli  des  Boucheries,  Boulangeries,  & autres  afler- 
inées  par  la  Vaille  pour  le  paiement  de  fes  Officiers  ôte.:  Et  qu’il  ne  fera  nen 
change  touchant  l'adminiitration  de  la  Banque  des  Depots  publics.  Cet  Ar- 
ticle jh  a réglé  avec  tes  Commuites  , lorsque  l’ylrmée  des  Âiiiez.  aura  pis  fo£cJjlQn 
de  la  Place.  ' 

XXXII.  Que  pour  ce  qui  regarde  la  Mennoie  courante  on  ne  pourra 
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170Î.  donner  cours  à d’autres,  finon  aux  Ardius,  & ReaUillos  d’ Argent  frapez  par 

la  Ville , & dont  le  Privilège  de  la  fabrication  lui  feraconfervé;  la  Monnoïe 

d'or  & d’argent  d'Efpagne  «St  des  Alliez  pouvant  cire  feule  reçue  dans  le 
Commerce , fans  pourtant  que  le  prix  de  l’or  ou  de  l’argent  fe  puifle  altérer. 

■ On  reftiüd  tumme  à t Àt  tit'.t  frecedent. 

XXX III.  <^ue  les  Confeillers,  & tous  autres  Officiers  de  la  Ville,  fe- 
ront continuez  dans  l’exercice  de  leurs  Charges,  avec  la  même  autorité  & 
prérogatives,  &c.  Oh  répond  (ommt  ci-dejjus. 

XXXIV.  Qu’il  n’entrera  dans  la  Ville  au’une  Garnilbn  competente,  & 
que  les  Officiers  & Soldats  ne  pourront  être  logez  dans  lesMaifons  Bourgeoi- 
les,  mais  dans  les  Quartiers  & Cafernes,  & fur  le  meme  pied  que  laGarni- 
lôn  efl  prcfentemeni.  On  répond  comme  ci-dcjj'us. 

XXXV.  Que  les  Colleges  & Confrairies  feront  gouvernez  fuivant  les  Or- 
donnances de  la  Ville,  & fur  le  pied  qu’ils  font  à prefent.  On  répond  la  mc- 
rr.e  cbtfe. 

XXXVI.  Que  l’LIniverflté  fera  maintenue  dans  fes  privilèges,  & exer- 
cée par  fes  Doéleurs  & ProfeOêurs , comme  il  a été  pratiqué  & fe  pratique  à 
prefent.  On  répond  la  mime  chofe, 

XXXVII.  Que  les  Bâtimens  qui  fe  chargeront  dans  le  Port  de  Barcelo- 
ne & autres  lieux  des  Côtes  de  Catalogne,  pourront  fortir  & naviger  entou- 
■ te  afTurance  avec  leurs  Cha:wes , fans  ou'on  puifTe  arrêter  les  Bâtimens  ' 
pour  fervir  au  tranfport  des  Bagages  & Effets  des  Officiers  & Soldats  bleffez 
ou  malades  \ £l  cela  pendant  la  CclIàtiond’Armcs,  julqu’au  premier  Novem- 
bre inclufivemcnt.  Jccordi. 

X X X V 1 1 1.  En  cas  nue  les  Intereffez  aux  Rentes  & Revenus  de  la  Mai- 
. fon  de  Ville,  Maifon  de  la  Députation,  Banque,  ou  Maifon  des  *Depots 
publics*,  fortent  de  la  Ville  , il  leur  fera  rembourfë  les  capitaux  ; fans  que 
perfonne  puiffe  s'en  prévaloir , fous  quelque  prétexté  que  ce  foit.  Accordé. 

XXXIX.  Qu’on  laiflèra  & permettra  aux  Ha'oitans  de  cette  Ville  & 
Principauté  le  libre  ufage  de  porter  & fe  fersûr  des  armes , comme  il  a été 
pratiqué  jufqu’à  prefent.  Cet  Article  fe  réglera  avec  Ut  Communes  lors  que  [Ar- 
mée des  Alliez  aura  pris  fefèjfien  de  la  Place. 

X L.  Qu’on  ne  fera  rien  paicraux  Eglifes,  foit  Cathédrale  ou  les  Paroiffes, 
Contents,  tMonalleres,  Oratoires,  Hôpitaux,  & Lieux  pies  & facrez,  pour 
raifon  des  Cloches  & autres  métaux  ; mais  que  lefdits  Edifices  feront  exempts 
de  tous  Droits,  qu’on  pourroic  prétendre  pour  ladite  raifbn.  On  répond  com- 
me ci-def'us. 

X Ll.  Que  le  Gouvernement  & Confeil  de  la  Députation,  avec  tous  les 
Officiers,  feront  confervez  dans  la  même  forme,  avec  les  Prérogatives  & 
Prééminences  concédées  par  les  Comtes  de  Barcelone,  Rois  d’Arragon,  & 

' appartenant  à chaque  Office  i defquelles  les  Officiers  jouiront  refpeéUvement 
fuivant  leurs  Charges._  On  répond  la  mime  chofe. 

XL  II.  Que  le  Bras  Militaire  fera  maintenu  dans  les  Privilèges , Exemp- 
lions  & Prééminences  accordées  par  les  Comtes  de  Barcelone,  Rois  d’Arra- 
gon & de  CalUllc.  On  répond  la  mime  chofe, 

XLIII.  Que 
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ET  RESOLUTIONS  D’ETAT!  .^i 

XLIII.  Qiie  Don  Jayme  Texedor,  &Don  Francifco  Baftero,  Tretbrier 
• de  ia  Biilic  de  la  Sainte ’Croifade  dans  cette  Principauté,  pourront  librement 
percevoir  le  contenu  dans  ladite  Bulle,  fans  qu'on  puifVe  les  en  empêcher  pen- 
dant le  cours  de  cette  année.  Æcordi, 

X 1. 1 V.  Qu’on  ne  touchera  point , & qu'il  ne  fera  rien  pris  de  l’E^life  Ca- 
thédrale, & autres  Egüfes  de  cette  Ville,  Paroifles,  Contents,  ^lona^le- 
les.  Oratoires,  Hôpitaux,  & autres  lieux  piet  & facrex;  foit  que  lesliffets. 
Meubles,  Mônnoics,  Ornemens,  &c.  qui  y feront  leur  appartiennent,  ou 
appartiennent  à des  Particuliers  qui  les  y auroient  réfugiez;  & que  Icfdits 
lieux  facrez  & pies,  de  même  que  les  perfonnes  Ecclefialtiques & Séculières,' 
feront  libres  de  tous  les  Droits  qu’on  pourroit  prétendre  d’eux.  Accordé. 

X LV.  Que  comme  l’Evéque  de  cette  Ville  ell  abfent,  on  laiflera  l’admi- 
nillration  de  fes  Jurifdiftions,  Rentes  & autres  Biens,  aux  perfonnes  qu’il  a 
commifes  ou  commettra  pour  cet  effet  ; fans  qu’on  puiffe  les  inquiéter , ni  eau- 
1èr  aucun  empêchement;  & qu’on  aura  les  memes  égards,  pour  l’;\rcheveque 
de  Tarragone,  comme  aufli  pour  les  autres  Evêques,  Abbez  & autres  Pré- 
lats EccledalUques  abfens,  ou  qui  s’ablènteront  dans  le  terme  de  trois  mois. 
Accordé. 

XL VI.  Que  les  Maifons  & Biens  de  l’Evêque,  V'icaires  Generaux,  Cha- 
noines, & autres  Ecclefiaftiques  de  cette  V'ille,  feront  conlèrvez  inviolables; 
& qu’il  ne  fera  apporté  aucun  préjudice  à leurs  Jurifdictions,  Droits , & tout 
ce  qui  leur  appartient , foit  en  cette  Ville  ou  dehors  : mais  qu’on  les  en  lail^ 
fera  jouir  & adminillrer,  comme  cela  fc  fait  à prefent.  Accordé. 

XL  VIL  Qu’on  n’introduira  aucune  nouveauté  ni  préjudice,  dans  les  Im- 
munitez&  Privilèges  ËccIefiaBiques  ou  Roiaux,  & autres  exemptions  donc 
on  a doté  les  Eglifes,  Couvents  & lieux  facrez,  foit  en  general  ou  en  parti- 
culier; mais  qu’on  leur  confervera  lefdits  Privilèges  & exemptions  fur  le  mê- 
me pied  qu’à  prefent.  Accordé. 

XL  VIII.  Que  le  Tribunal  de  la  .Sainte  Inquifition  fera  permis  & conti- 
nué comme  à prefent,  avec  les  mêmes  prérogatives,  JurilHiêlion  & Privi- 
lèges , comme  aulTi  touchant  l’Eleélion  des  Inqmfiteurs , & autres  Ofliciers 
actuels  qui  compolent  ledit  Tribunal ;lefquels  0.mciers,en  cas  qu’ils  ne  veuil- 
lent pas  demeurer  dans  la  Ville,  pourront  en  forcir,  jouilfant  des  mêmes  Im- 
munitez  que  les  autres , foie  à l’égard  de  leurs  perfonnes , ou  de  leurs  Biens, 
ainfi  qu’il  a été  expliqué  dans  les  precedens  Articles,  à l’occafion  des  Minif- 
très  du  Confeil,  ou  Audience  Roiale.  Accordé. 

X L 1 X.  Que  toutes  ces  propolitions  tant  pour  les  Militaires , la  Garni- 
' fon,  le  Confeil  Roial , Ville,  Députation,  Bras  Militaire, & Ecclefiaftiques, 
Inquifiteurs  & autres  particuliers.  & tout  le  contenu  defdits  Articles,  ne 
pourront  avoir  d’autre  interprétation , ni  équivoque  ; mais  feront  entendus 
comme  il  ell  écrit,  & à la  lettre.  Accordé. 

* Depuis  la  conclufion  des  prefens  Articles  & Demandes,  les  Communes  de 

la  Ville,  & la  Députation  aiant  donné  deux  Papiers,  contenant  certaines 
claufcs  & circonllances  au  delà  de  celles  qui  font  exprimées;  Ces  Papiers  ont 
été  remis  en  Original  entre  les  mains  de  Mvlord  Petersborough,  afin  qu’a- 
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170^.  près  avoir  examine  le  contenu  d’icenx,  il  puifle  faire  une  reponfe  pofiüve  à 
chaque  Article , en  rellituant  les  memes  Originaux. 

D.  F.  Dx  Velasco.  Petexsbo roogr. 

Fait  à Barcelone , le  9.  OSobre  170/. 


Le  Roi  d'ETpagne  Charles  III.  fit  part  de  cet  événement  à la  Reine 
d’Angleterre,  au  Roi  de  Portugal  & aux  Etats  Generaux.  Comme  ces  dif- 
ferentes Lettres  font  d'une  môme  teneur,  on  fe  contentera  de  raporter  cel- 
le à la  Reine,  de  la  Grande-Bretagne.  On  y ajoutera  celles  de  la  Jointe  ou 
Confeil  du  Bras  Militaire  de  la  Catalogne  & de  la  Ville  de  Vich  à ladite  Rei- 
ne. Leur  contenu  ell  à peu  près  pareil  à celles  que  ces  deux  derniers  envole- 
rent  aefii  aux  Etats  Generaux. 


MADAME,  MA  SOEUR, 


Ipftre 

pjgnc  4 U 
Beine 
«l'Angle- 
icixe. 


„ XE  n’aurois  pas  tant  tardé  à mejdonncr  l’honneur  de  vous  rcîterer  lesaf- 
„ J furances  de  mes  véritables  refpeéfs,  n’eut  été  l’attente  où  j’étois  d'une 
„ bonne  occafion , par  laquelle  je  vous  fais  prefcntementfçavoir,  qucla 
„ Ville  de  Barcelone  s’eft  rendue  à moi  par  Capitulation  j Je  nedouiepoint 
,,  que  vous  n’aprenicz  cette  grande  nouvelle,  avec  des  fèntimens  d'une  par- 
„ l.iiie  fatisfaélion,  tant  parce  que  cet  heureux  fuccès,  n'dl  qu’un  fruit  de 
„ vos  .^rmes  toùjonrs  glorieufes , qu’à  caufe  des  mouvemens  de  bonté  & de 
„ tendrelTc  maternelle , que  vous  avez  pour  moi , & pour  tout  ce  qui  peut 
„ contribuer  à l'avancenicnt  de  mes  intérêts. 

„ Je  rens  cette  Jullice  à tous  vos  Officiers  & Soldats  communs,  & parti- 
„ culicrement  à Mylord  Peiersborough , qu’il  a fait  paroître  dans  toute  cette 
„ Expédition,  une  Confiance,  Valeur  & Conduite,  dignes  du  choix  q^ue 
„ Vôtre  Majellé  a fait  de  lui,  & qu’il  ne  me  pouvoir  rendre  plus  fatisfait 
,,  que  je  fuis  , du  grand  Zele  & Application  qu’il  a témoigné  également 
„ pour  mes  intérêts,  & pour  le  Service  de  ma  Perfonne.  La  même  JuRiee 
„ dois-je  .à  vôtre  Brigadier  General  Stanhope , p.tr  fon  grand  Zele , Atten- 
„ lion , & très  fage  Conduite,  dont  il  m’a  donné  des  preuves  .en  toutes  for- 
3,  tes  d'occallons,  comme  aufli  à tous  vos  Officiers  de  la  Floue,  & princi- 
„ paiement  à votre  digne  Amiral  Schovel,  afiurant  Vôtre  Majellé,  qu’il  m’a 
,,  fécondé  dans  cette  Expédition , avec  une  promptitude  & application  in- 
„ concevables,  & que  jamais  .\miral  ne  pourra  me  rendre  pluscontent,  que 
„ je  le  fuis  de  lui.  Pendant  le  Siégé  de  Barcelone,  quelques-uns  des  Vaffi 
„ féaux  de  Vôtre  Majellé  avec  les  Troupes  du  Païs  ont  réduit  la  Ville  de 
„ Tarragone,  & les  Officiers  font  reftez  Prifonniers  de  Guerre.  La  Ville  de 
„ Gironne  a été  prife  en  même  tems  par  Stratagème,  par  les  Troupes  du 
„ Païs.  La  Ville  de  I..crida  s’ell  rendue  à mon  obéilTance,  comme  auffî 
„ celle  de  Tortofe  fur  l’Eure } de  forte  que  l’on  a pris  toutes  les  Places  de 

» Ca- 


C 
„ ai: 
„ ni 
„ de 
„ l.n 
»» 

fl  Ci. 
V 


fj  tiî 


it 

« V. 

>1  Q 


» P 


„ le 


„ le 
„ I: 

M 

1.  le 

K 

n C. 

«k 

Ir 

«b 

ti  i 

))  3 
» r 

>■  S 
f,  a 
»,  a 
i' 

».  i 


r*i  I 

» I 

» I 

M K 
c 


ET  RESOLUTIONS  D’E  T A T.  uf 

„ Catalogne,  hormis  la  Ville  de  Rofes.  Qiiclques  endroits  dans  l'Arragon 
„ alfez  près  de  SaragolFe,  le  font  déclarez  pour  moi}  Et  le  Château  de  Ue- 
„ nia  en  Valence  le  foütient,  & a repoulTc  l’Ennemi.  (Quatre  cens  hommes 

de  la  Cavalerie  des  Ennemis  ont  pris  parti,  & un  grand  nombre  de  leur 
„ Infanterie  a deferté. 

„ Voilà,  Madame,  l’état  où  vos  Armes,  & l'Inclination  des  Peuples  ont 
„ mis  mes  Affaires.  11  n’ell  pas  necelfaire  que  je  vous  dilê  ce  qui  arrête  la 
« cours  de  ces  Conquêtes,  ce  n’dl  pas  la  Sailbn  ni  l’Ennemi,  ce  ne  font 
„ point  des  obllacles  pour  vos  Troupes,  qui  ne  demandent  toûjours  qu’à 
h agir  fous  la  Conduite  où  elles  font.  La  prife  de  Barcelone  avec  un  fi  pc- 
„ tit  nombre  de  Troupes,  cil  alfez  remarquable,  & ce  qui  s’cit  paifé  dans 
,,  ce  Siégé,  trouvera  peu  d'exemples,  avec  fept  ou  huit  mille  hommes  du 
„ vos  Troupes  «5c  deux  mille  Miquclets,  on  a entouré  & invelü  une  Place, 
„ que  30.  mille  François  ne  purent  fermer. 

„ Apres  une  marche  de  treize  heures,  on  a grimpe  des  Rochers,  <&,  des 
„ Précipices,  pour  attaquer  une  Fortification  plus  forte  que  la  Place , dont 
„ le  Comte  de  Peters'aorough  vous  envoie  le  Plan;  Et  deux  Generaux  avec 
„ les  Grenadiers  font  allez  a l’Attaque  lépée  à la  main,  où  le  Prince  de 
,,  Hdfe  ell  mort  glorieufement , apres  tant  de  belles  Actions,  qucj’efpere 
, , que  fon  Frere  fa  Famille  auront  toujours  la  Proteélion  de  V’ôtre  Majef- 
„ té;  avec  8000.  hommes,  ils  ont  forcé  le  Chemin  couvert,  «S:  tous  le* 
„ Retranclicmens  <5c  Ouvrages,  l’un  apres  l’autre,  jufqu’à  la  dernière  en- 
,,  ceinte,  contre  foo.  hommes  des  Troupes  qui  defendoient  la  Place,  avec 
„ le  renfort  qu’ils  avoient  reçu;  Et  trois  jours  après,  ils  ont  été  Maîtres  de 
„ la  Place  ; on  a enfuité  attaque  la  Ville  du  c«')té  du  Château , «St  l’on  a dc- 
„ barque  de  nouveau  les  Canons  <5c  l’autre  .Artillerie  avec  des  peines  «S:  des 
,,  travaux  inconcevables;  on  a formé  deux  Camps,  dont  la  Communication 
„ a été  dillante  de  prés  de  trois  lieues,  contre  une  Garnifon  prefque  aulîi 
„ nombreulè  que  f. Armée,  & dont  la  Cavalerie  étoit  deux  fois  aufli  forte 
„ qn(;  la  notre:  Le  premier  Camp  a été  fi  bien  retranché,  qu’on  l’a  défendu 
„ avec  deux  mille  hommes  «Si:  les  Dragons , pendant  qu’on  a attaqué  la  Ville 
,,  avec  le  relie;  Et  la  Brèche  étain  fane,  on  a fait  la  dirpofition  de  donner 
,,  rAflaut,  avec  toute  l’Armée;  Voilà,  Madame  les  circonihnees  qui  dif- 
„ tinguent  cette  Action  peut-être  de  toute  autre. 

„ 11  cil  arrivé  un  autre  acculent  qu’on  n’avoit  pas  prévû.  Les  cruautez 
„ du  prétendu  Viceroi-,  «S:  le  bruit  qui  couroit  qu’il  vouloit  emmener  les 
„ Prilonnier  contre  la  Capitulation , avoit  fulcité  les  Bourgeois  «îc  quelques^ 
„ uns  du  Païs,à  prendre  les  Armes  .pendant  que  la  Garnifon  étoit  occupée 
„ à charger  leur  Bagage,  qui  devoir  fortir  le  lendemain;  de  forte  que  tout 
„ tendoit  au'caniagei  mais  les  Troupes  de  Votre  Majellé  font  entrées  dans 
„ la  Ville,  avec  le  Comte  de  IV-tersborough ; &au  lieu  de  s’emploie'r  à pil- 
„ 1er  comme  on  fait  ordinairement  dans  de  pareilles  accalions,  elles  ont  c;il- 
„ mé  le  defordre,  & ont  fauvé  la  Ville , «S:  la  vie  même  de  leurs  Ennemis , 
„ avec  une  difcipline  «S:  gencrofité  qui  n’a  point  d'exemple.  Il  ne  me  relie 
„ autre  chofe  que  de  vous  faire  mes  txès-relpei'tuetix  remercicmens,  de  ce 

„ que 


i7or. 


Digitized  by  Google 


-i70f. 


Lettre  de 
la  Jointe 
ou  Con« 
fesi  du 
Bm  Mili- 
ratie  de 
C«telo« 

jne , • Il 
KciiK  de 
U GtAode< 
BrciJ|ne. 
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„ que  vous  avez  envolé  une  H ^ande  Flotte,  & de  fi  bonnes  & vaillantes  » 
„ Troupes  à mon  fecours  ; apres  de  fi  heureux  commencemens , j'ai  crû  à 
„ propos  félon  le  fendment  de  vos  Generaux&de  vos  Amiraux,  defoutenir 
„ par  ma  prefence  les  Conquêtes  que  nous  avonsfiûtes,  & de  montrer  à mes 
„ Sujeu  fi  afieédonnez  pour  ma  Perfonne,  quejcncpuispasles  abandonner; 

„ je  reçois  tant  de  fecours  de  Vôtre  Alajelle  & de  vôtre  Nation  genereufe, 

,,  que  je  fuis  accablé  de  (es  bontez,  & tout  confus  d’étre  caufe  d’unefigran* 

„ de  depcniè,  pour  foutenir  mes  interets;  mais,  Madame,  je  facrifie  ma 
„ Perfonne , & mes  Sujets  dans  la  Catalogne  aufll  leurs  vies  & leurs  fortu- 
„ nés , fur  les  AlTurances  qu'ils  ont  de  vôtre  genereulè  Proteétion.  Votre 
„ Majcllé  & vôtre  Confeil  favent  mieux  que  nous  ; ce  qui  efi  necelTaire  pour 
„ nôtre  Confervation.  Nous  attendrons  donc  le  fecours  de  Vôtre  JVIajeilé, 

„ avec  une  confiance  entière  dans  fa  bonté  & fa  fagcITe;  on  voit  les  Forces 
„ necelTaires,  on  voit  aufii  la  grande  Diverfion  que  nous  fâifons  à la  France  j 
„ & on  ne  peut  point  douter , qu’elle  ne  fallè  les  derniers  efforts  contre  moi 
„ aufFi-tôt  qu'il  lui  fera  poflible  ; mais , je  ne  doute  pas  non  plus  que  les  mc> 

,,  mes  efforts  ne  foient  faits  par  mes  Alliez,  pour  me  defendre;  que  peut-on 
„ vous  dire,  Madame,  vôtre  bonté  vous  donne  flnclination , & vôtre  Fuit 
„ fance  vous  fournit  les  Moiens  de  foutenir  ceux  que  laTirannie  de  la  Fran- 
,,  ce  voudroit  opprimer.  Tout  ce  que  je  puis  infinuer  à vôtre  lagefle,  & à 
„ celle  de  (es  Alliez,  c’eft  que  les  Forces  emploiées  dans  ce  Pais,  ne  feront 
,,  point  inutiles  au  Bien  public,  mais  feront  dans  l’Obligation  & Necefiité 
„ d’agir  avec  la  derniere  Vigueur,  contre  les  Ennemis.  Je  fuis  toûjours  d’un 
,,  Attachement,  Refpeéf,  & Reconnoifiànce  très  finceres. 

„ MADAME,  Ma  Soeur, 

„ Vôtre  très  afTcftionné  Frere, 

«CHARLES. 

,,  Du  Camp  de  Senia  devant  Barcelone,  ^ 

,,  le  21.  Oftobre  1707. 

«MADAME, 

«TA  Principauté  dç  Catalogne  fe  trouvant  prefentement  délivrée  du  pe- 
« JL/  fant  joug  mis  fur  elle  par  l’opprelîion  violente  de  la  France,  & étant 
« rendue  au  Centre  de  fon  Bonheur,  fous  la  douceur  du  Gouvernement  de 
„ fon  précieux  Monarque  Charles  111.  (que  Dieu  garde)  à quoi  Vô- 
„ tre  Majefté  a daigné  contribuer  d’une  maniéré  fi  efficace  avec  les  Forcesde 
„ fa  Couronne;  l’obligation  que  nous  en  avons  it  Vôtre  Majefté  nous  enga- 
,,  ge  à nous  prollerner  à fès  pieds,  en  reconnoiffance  éternelle  d’une  faveur 
,,  Il  infighe;  rendant  nos  actions  de  grâces  à Vôtre  Majefté  & la  remerciant 
« pour  la  qualité,  le  nombre,  & la  bonté  des  Troupes  qui  ont  agi  avec  une 
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ET  RESOLUTIONS  D’E T A T.  ^4; 

finguliere  difcipline,  une  obéiflance  ponftuelle , & une  valeur  inimitable; 
dt^meme  que  pour  le  choix  quelle  a fait  de  Myinrd  Comte  de  Petcrsbo- 
rough  leur  General,  qu’aucun  ne  peut  furpallcr  en  valeur,  & que  peu 
égalent  dans  l’intelligence  de  la  Guerre;  en  forte  que  fa  difcretion  & les 
autres  grandes  qualitez  lui  ont  acquis  l’cllime  de  tous  les  Catalans  & le 
font  confiderer  cmnme  l'Inllrument  du  bonheur  de  la  Nation , qui  fhono- 
re  & le  chérit , tant  pour  la  Perfonne,  que  pour  fon  Caraftere  de  Gene- 
ral de  Vôtre  Majcfté. 

„ Nous  efperons  de  la  Bonté  de  Vôtre  Majellé  & des  généreux  efforts 
de  la  Nation  Ançloife,  qu’elle  voudra  bien  continuer,  avec  la  plus  gran- 
de efficace,  les  lecours  ellénüels  pour  la  confervation  de  cette  Principau- 
té; Et  maintenir  le  doux  Gouvernement  de  nôtre  Roi  & Seigneur,  afin 
d'acheverle  grand  Ouvrage  de  fon  retablilfemenc  fur  le  Thrône  de  fes  /\n- 
cétres.  Ainli  nous  devrons  tout  nôtre  bonheur  à Vôtre  Majellé  & l'Eu- 
rope fera  redevable  de  fon  repos  à la  gloire  du  Régné  de  Vôtre  Majellé. 
Nous  prions  Dieu  qu'il  veuille  tenir  la  Perfonne  de  Vôtre  IMaJellé  en  fa 
fainte  garde. 

„ Au  Camp  de  Sarria  près  de  Barcelone,  le  ij.  Oèlobre  1701. 

„ M A D A M E, 

NOus  manquerions  aux  devoirs  de  nôtre  Roi  Naturel  & Seigneur  Don 
Charles  III.  (que  Dieu  garde)  fi  nous  ne  rendions  pas  a Vô- 
tre Majellc  les  julles  reniercieraens  que  nous  lui  devons,  des  fecours  dont 
elle  l’a  favorifé  dans  la  Conquête  de  cette  Principauté,  avec  une  puillànte 
Armée  fous  les  ordres  de  fon  Excellence  le  Comte  dePetersborough,Ge- 
neralilTime  par  Mer  & par  Taye,  dont  le  grand  Zdc,  la  conduite,  la 
conllance  & la  valeur, ont  forcé  des  obllacles  qui  paroilToicnt  impolfibles 
à furmonter,  dans  la  glorieufe  enrreprife  de  la  réduction,  tant  du  Château 
& Fort  de  Mont  Joui , que  delà  Ville  de  Barcelone,  «S:  avec  elle  du  relie 
de  la  Principauté.  Nous  en  réitérons  nos  aètions  de  grâces  à V'^ocre  Ma- 
jellé & nous  l'alfurons  que  nous  avons  un  extrême  de^aifir , de  ce  que  la 
dillance  des  lieux  ne  nous  peut  permettre  dans  cette  Conjoncture,  de  nous 
prollerner  en  perfonne , félon  nos  deljrs,aux  pieds  de  Vôtre  Majellé  ainll 
que  nous  le  faifons  par  les prefentes,  pour  la  remercier  de  toute  l’affeélion 
de  nos  cœurs, par  l’interet  particulier  que  nous  avons  à cette  grande  Eo- 
treprife. 

„ Et  comme  c'ell  aux  Armes  de  Vôtre  Majellé  que  nous  devons  l’ctablif. 
fement  du  Régné  de  nôtre  Monarque  dans  cette  Principauté.  Nous  efpe- 
rons de  lagenerofité  Koialc  de  \’’ôtre  Majellc  qu’elle  voudra  bien  conti- 
nuer fes  fecours , pour  conquérir  le  relie  de  la  Monardiic , dont  la  déli- 
vrance fera  fa  propre  gloire.  Nous  prions  le  Seigneur,  de  vouloir  tenir 
la  Perfonne  de  Vôtre  Slajellé  en  fa  fainte  garde,  &c.  Madame,  les  tres- 
obligez  & très -humbles  Serviteurs,  &C.  Les  Conleillers  de  la  V’ille  de 
Vich.  A Vich,  le  if.  Octobre  170^. 
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Ce  ne  furent  pns  feulement  ceux  de  Vich  qui  s’armèrent  en  faveur'du 
Roi  CitAKLES.  Il  y eut  plufieurs  Vailles  de  la  Catalogne  qui  les  imitèrent 
Le  même  ef(>rit  fe  fit  meme  voir  dans  quelques  endroits  dans  les  Roiaumea 
d'Arragon  & valence.  Ce  qui  influa  au  commencement  fut  le  Manifeile, 
qui  a été  raporié  en  fon  lieu,  que  le  Roi  Charles  fit  dillribuer  en  Lin- 
gue Efpagnule.  Il  y avoit  ajouté  une  ApoiUlle  datée  du*VaiITeau  Amiral  de 
la  flotte  Angloife.  Elle  porioit. 

„ Et  Nous  trouvant  prefentement  fur  la  grande  Flotte  de  nos  Hauts  Al- 
,,  liez  avec  leurs  Troupes  de  Debarquement,  Nous  recommandons  encore 
„ une  fois  à tous  nos  Sujets  de  nous  reconnoitre  dans  les  formes  pour  leur  le- 
„ gitime  Roi , & de  fe  fouftraire  au  contraire  de  l’obéilTance  de  celui,  qui 
„ s’ell  gliflc  furleThrône.  Déclarant  de  nouveau  qu’en  ce  cas  Nous  leur 
„ pardonnons  le  Crime  de  Leze-Majefté,  qu’ils  ont  commis  en  reconnoife 
,,  fant  le  Duc  d’Anjou.  Et  Nous  confirmons  encore  par  les  prefentes  tout 
„ ce  qui  ell  compris  dans  l’Amnillie  couchée  ci-defTus. 

L E Comte  de  Petersborough , comme  Ceneral  du  Debarquement , fit  aulfi 
publier  de  fa  part  une  Déclaration,  dont  voici  la  Copie. 

„ A tous  les  fideles  Sujets  de  la  Monarchie  d’Elpagne  de  quelque  condi- 
„ tion  qu’ils  puilTcnt  être,  tant  Ecclefialliques  que  Séculiers,  Salut. 
„ Comme  il  a plû  à nôtre  Souveraine  Maîtreflë  Anne,  par  la  Gsacc  de 
„ Dieu, Reine  delà  Grande-Bretagne,  France  «S:  Irlande,  &c.  de  nous  éta» 
„ blir  &.  nommer  General  des  Troupes,  que  Sa  Majeflé  a dellinées,  con- 


„ d’entrer  en  Aciion,  de  déclarer  par  les  prefentes,  que  Nous  neforomes 
„ pas  venus  dans  ces  Courtiers , pour  prendre  polfeilion  d’aucune  Place  au 
„ nom  de  Sa  Majeflé  Britannique  ou  des  Seigneurs  Etats  Generaux  , ni 
„ pour  y introduire  le  ruine  du  Public,  & les  delbrdres  que  la  Cuerre  en- 
„ iraine  ordinairement  après  foi.  Mais  plûtôt  pour  y défendre  & prendre 
„ en  nôtre  Proteélion  les  bons  & fideles  Sujets  de  ladite  Monarchie,  & pour 
„ les  délivrer  du  joug  infuportabie  du  Gouvernement  étranger,  fous  lequel 
„ ils  gemifTcnt,  & de  I ciclavage  auquel  ils  ont  été  réduits  & vendus  à la 
„ France.  Puis  donc  que  c’cll  l’intention  de  Sadite  Majeflé,  & des  Sei- 
„ gneurs  Etats  Generaux , de  maintenir  le  Julie  Droit  de  la  Maifon  d’Au- 
„ triche,  ainfi  que  ics  Libertez  & les  Privilèges  de  Sa  .'lajeflé  Catholique,- 
„ Nous  déclarons  & promettons,  que  tous  les  fideles  & vrais  Efpagnols 
„ qui  fans  s’oppofer  à nos  Forces , donneront  des  marques  de  leur  fidelité , «5k- 
„ de  la  foilmiffion  dûc  à leur  Roi  CiiAttLES  III  , feront  défendus  «Se 
„ maintenus  dans  leu»  Religion  Perfonnes,  Biens,  Libertez  «Si  Privilèges 
„ fans  la  moindre  molcflation.  Cependant,  il  contre  toute  attente,  les  I la- 
,,  bitans  «Si  Peuples  de  ces  Provinces,  veuoient  a ne  pas  nous  prêter  la  main 

„ pour 
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„ pour  l’exccution  de*  bonnes  intentions  de  Sa  Majcilé  & des  Seigneurs  1701’, 

„ Etats  Generaux,  Nous  prenons  Dieu  h témoin,  comme  les  Elpagnols  (ê- 

„ ront  eux-mémes  la  caufe  de  toutes  les  hollüitex,  que  les  Troupes  fousnô- 
,,  tre  commandement  viendront  à commettre,  & que  toute  la  faute  leur  en 
„ fera  attribuée,  en  cas  que  dans  cette  occalion  ils  n’entrent  pas  dans  leur 
i,  devoir,  «Se  qu’ils  laiflent  palier  une  conjonfture  û favorable  lâns  en  pto- 
„ fiter. 

- Apres  la  prife  de  Barcelone,  & la  Déclaration  des  Villes  tant  de  la 
Catalogne,  que  dans  les  Roiaumes  tant  d’Arragon  que  de  Valence,  on  crue 
de  devoir  ouvrir  les  yeux  aux  Efpagnols.  En  cette  vue  on  lit  dilfribucr 
un  E^rit,  donc  voici  la  Traduéfton. 


„ T A feule  confideration  qui  a fait  acquiefeer  les  Efpagnols  à l’élévation 
„ -Lr  d’un  Prince  de  France  fur  le  Throne  de  leur  Domination,  n’a  eu 
„ pour  fondement , que  la  crainte  & Tefperance.  .mite  «i*» 

„ Cette  crainte  a moins  été  l’effet  des  manaces  que  faifoit  la  France, 

„ d’entrer  chez  eux,  avec  les  Forces  redoutables  qu’elle  avoit  en  main,  que 
„ celui  des  Traitez  que  le  Roi  Très-Chrétien  avoit  conclus  avec  TAngleterr 
„ rc  & la  l lollande  du  Démembrement  de  la  Monarchie  d’Efpagne  , pen- 
„ danc  que  le  Roi  Charles  II.  vivoit  encore. 

„ L’elperance  leur  a fait  tourner  les  yeux  fur  le  Roi  Très-Chrétien  com- 
„ me  le  leul  Prince  qui,  par  la  force  de  fes  Armes  <St  de  fes  Trefors,  pour- 
„ roit  maintenir  la  Monarchie  dans  Ton  entier , fans  le  moindre  Demembre- 
„ ment,  <&  dans  une  parfaite  tranquillité,  qui  étoit  l’objet  de  cette  Nation, 

,,  comme  le  plus  grand  bien,  dont  elle  avoit  befoin  ; on  apelle  ii  témoin  de 
„ ces  veritez,  tous  les  Peuples  de  la  même  Domination. 

„ On  les  prend  aufli  à témoin  s’il  n'eft  pas  vrai,  qu'ils  ont  cru  fermement, 

„ que  l’Empereur  ne  pouvoir  pas  les  garantir  du  Démembrement  de  la  Mo- 
„ narchic,  tant  à caufe  de  fon  éloignement  que  des  autres  embarras  quifur- 
„ venoient  tous  IcsjourséSa  Majeltè  Impériale,  & Ton  avoue,  que  pour 
„ lors  ils  ont  raifonné  en  Politiques  ; mais  11  cette  conf  deration  a juftifié  en 
„ quelque  maniéré  leur  refolution  dans  ce  tems-là,  toute  l’Europe  s’étonne 
„ à prefent,  qu'ils  pcrillicnt  dans  une  maxime  qui  ne  fubllllc  plus,  & que 
„ par  confetment  ils  ne  s’apiiquem  pas  gencralement  tous  a reparer  la  faute, 

„ «Qu’ils  ont  faite,  en  fe  feparantde  la  Domination  de  la  Maifon d'Autriche, 

„ Ion  ne  doute  pas  qu’ils  ne  connoiflênt  clairement,  Tinfubfiftance de  cette 
„ maxime,  puifque  «le  leurs  propres  yeux  ils  voient  les  grandes  Forces  <Sc 
„ les  Progrès  que  Dieu  donne  aux  Puilîances  liguées  contre  la  France. 

„ On  ne  peut  pas  dire  fainemciu,  qu’iis  font  tellement  prevenusen  faveur 
de  le  France  & fi  ignorans  de  la  Force  des  Alliez,  qu’ils  ne  remarquentan 
„ moins  bien , que  la  Monarchie  va  fouffrir  une  répartition  trés-confidera- 
„ ble,  puis  qu’elle  ell  déjà  bien  ébauchée  dans  TEfpagne  meme  «St  ailleurs, 

,,  & qu'ils  ne  fâchent  pas,  que  les  François  ne  pouvant  faire  mieux,  conti- 
„ nuent  depuis  deux  ans  à toe  des  Propofuions  aux  Alliez,  de  partager  les 
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i7of.  » vaflcs  Etats  de  l’Efpagne  & mettent  àprefent  tout  en  ufage  jufqoes  !k  la 

■ „ bafTelTe,  pour  obtenir  la  Paix , furies  offres  de  ce  Partage,  car  c'ell  ce 

„ que  perfonne  n’ignore  plus  dans  tout  le  relie  de  l'Europe , les  plus  preve- 

„ nus,  & les  moins  éclairez  d'entre  eux,  oferoient-ils  fe  prommetre  que 
„ quand  même  la  France  pourroit  maintenir  la  totalité  de  la  Monarchie,  ce 
„ ne  feroit  pas  pour  la  gouverner  elle-meme,  & la  réduire  à un  efclavage 
„ plus  grand  encore  que  celui  qu’elle  fouffre  déjà.  Perfonne  n’en  peutdif- 
„ convenir  après  la  preuve  invincible  qu'en  ont  les  Grands  éit  les  petits  en 
„ general , qni  tôus  ne  reffentent  que  trop  la  dureté  des  fers , que  la  France 
„ a forgez  pour  les  enchaîner. 

„ Une  infinité  de  perfonnes  de  bon  fens,  bien  i mentionnez  pour  le  Bien 
„ de  la  Patrie,  touchent  au  doigt,  que  pour  leur  confervation , iin'yaplus 
„ de  reffource,  que  celle  de  fe  déclarer  généralement  pour  le  Roi  Ch  a r- 

„ LES  III.  Il  s'agit  ici  de  fe  rétablir  dans  fon  ancien  iultre,  ou  d’y  vou* 

„ loir  renoncer  pour  jamais } ce  qui  arriveroit  malheureulèment,  fidesPcu» 
,,  pies,  d’ailleurs  li  valeureux  & li  fages,  venoient  par  leur  inaélion  à être 
„ eux-mémes  la  caufe  de  ce  Partage  que  les  François  mendient  avec  tant 
„ d’ardeur  pour  avoir  la  Paix,  & dont  il  feroit  fort  à craindre,  que  les  Al- 
„ liez  ne  convinffent  enfin  , laffez  des  fraix  de  la  Guerre  & irritez  fur  tout, 
„ de  ce  que  les  Efpagnols,  auxquels  ils  tendant  les  mains,  avec  des  depenfes 
„ immenics  & fi  puiflamment,  n’y  repondoient  pas  & relloient  immobiles 
„ dans  la  chofe  que  leur  importe  le  plus  & qui  eil  leur  unique  falut. 

„ Faut-il  dire  à une  Nation  fi  prudente,- que  perdant  une  occafion  très 
„ favorable,  elle  embraffe  pour  jamais  le  plus  detellable  efclavage,  & fou- 
„ met  toute  fa  Pofterité  aux  indignes  traitemens  de  la  France  ? Cette  Na- 
„ tion  n’a  qu’à  fe  confulter  elle-meme  & voir  par  ce  qu’elle  a commencé  de 
„ fouffrir,  ce  qu'elle  devroit  attendre  dans  la  fuite  ; elle  ne  le  doit  aulli  que 
„ trop  par  la  letargie  dans  laquelle  la  plus  grande  partie  paroit  enlêvelie, 
„ pendant  que  l’autre  donne  fatalement' dans  les  perverles  maximes  des 
„ François. 

,,  La  refolution  & la  conduite  des  Catalans  metitent  une  gloire  immortel- 
,,  le.  Il  ne  tient  qu’aux  autres  Peuples  de  l’Efpagne  de  fe  faire  un  mérité 
„ femblable  ou  de  le  perdre  làns  rapel;  & ils  doivent  bien  favoir  que  laregle 
„ generale  & la  plus  naturelle  veut  qu’ils  travaillent  de  tout  leur  pouvoir  à 
,,  la  confervation  desLibertez,  Privilèges,  <Sc  autres  Convenances  de  leurs 
„ Etats,  parce  que  s'ils  le  laiffent  mollement  conquérir , ils  relient  affujettis 
„ à la  diferetion  du  Vainqueur,  lequel  en  ce  cas,  a droit  de  les  traiter  à fa 
„ volonté,  comme  ils  le  font  déjà  par  la  France,  quoique  non  conquis  & 
„ par  confequent  très-injullen:ent. 

„ Si  toutes  ces  confiderations  frapent  les  yeux,  comment  ell-ce  qu’il  y 
„ peut  encore  avoir  des  aveugles  qui  continuent  de  porter  les  armes, pour  affer- 
„ mir  les  chaînes  & la  fervitude  de  leur  Patrie?  L'interet  fordide  qu’ils  peu- 
„ vent  avoir  en  ce  point,  ell  une  Idole  abominable,  qui  ne  peut  les  recom- 
„ penfer  que  de  l’infame  caraétere  des  plus  dénaturez  des  Hommes.  ' 

„ Ces  Guerriers  s’aviferont  peut-être  d’alleguer  un  Serment  de  fidelité  \ 
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mais  pourroit-il  y avoir  un  homme  .iflez  ignorant  pour  ne  pas  clairement  lyof. 

voir  qu’un  tel  Serment  ne  fubfiüe  p!us,&  qn'il  n’ell  plus  Serment  du  mo-  

usent  qu’il  ell  injullement  fruliré  de  la  fin  pour  laquelle  il  a été  fait. 

„ Le  Prince  promet  & demeure  obligé  de  protéger,  conferver  & mainte-  ,, 
nir  les  Peupks  dans  toutes  les  Convenances  dont  ils  jouilToient , & l’on 
voit  qu’il  fait  tout  le  contraire}  les  memes  Peuples  ont-ils  juré  & promis 
de  vouloir  être  Efclaves?  Ont-ils  juré  d'étre  contens  que  leur  Monarchie 
foit  déchirée,  détruite  & partagée  entre  divers  Princes?  Non,  fans  dou- 
te; tout  cela  neanmoins  leur  arrive  ; il  n’y  a donc  plus  la  moindre  obliga- 
tion de  Serment, & de  plus  la  feule  connoilTance  de  ne  pouvoir  éviter  ces 
maux,  les  en  difpenfe,  non  feulement;  mais  encore  les  oblige  devant 
Dieu  & devant  les  Hommes,  h prendre  toutes  les  mefures  imaginables 
pour  leur  confervation  dans  le  tems  qui  leur  relie  pour  le  faire,  & cette 
obligation  fondamentale  efface  & anéantit  toute  autre  dans  le  cas  prelent. 

C'eii  une  Loi  fupréme  chez  tous  les  Peuples  de  l’Univers  que  leur  làlut, 

& il  n’y  a que  des  Idiots  & des  pauvres  d'efprit  qui  en  puilTent  douter. 

„ Les  Efpagnols  aufli  bien  que  les  autres  Nations  qui  compolentleur  Mo- 
narchie auroient-ils  perdu  en  fi  peu  de  tems,  le  fou  venir  de  la  douceur  du 
Régné  des  Princes  de  la  Maifon  d’Autriche,  pour  ne  pas  rcffcncir  plus  vi- 
vemait  qu’ils  ne  font, les  rigueurs  infouffrables  de  la  France, qui  lestient 
exclus  du  Minillere  qu’elle  confie  à des  etrangers,  dépendant  de  la  Cour 
de  Verfailles}  qui  leur  arrache  le  plus  beau  «Sc  le  plus  grand  Commerce  du 
Monde  pour  fe  l’aproprier  à elle -meme;  qui  tranfporte  hors  de  leurs 
Koiaumes  dans  le  fien,  tous  leurs  Trefors;  qui  renverfe  toutes  leurs  Lois 
& Privilèges;  qui  foule  aux  pieds  les difpofitions  des  légitimés  Rois,  qu'ils 
ont  eux  ci-devant}  qui  a fait  une  Ceflion  abfolue  des  Païs-Bas  Efpagnols, 
dès  le  commencement  que  le  Duc  d’Anjou  entra  chez  eux;  qui  enleve  les 
Grands  fans  formalité  ni  raifbn;  qui  a pris  poflefîion  de  leurs  Frontières, 
mettant  fes  propres  Troupes  dans  Fontarabie,  St.  Sebaftien,  Pampelune 
& ailleurs;  qui  n’a  aucun  refpeél  pour  les  Ecclefiafliqucs,  point  d’égard 
pour  les  Grands,  ni  pitié  pour  la  généralité,  & qui  enfin  par  une  infinité  *' 

d’injuflices  a pris  le  chemin  de  les  réduire  au  plus  malheureux  état  de  tous 
ceux  qui  habitent  l'Univers. 

„ Cependant,  il  ne  tient  qu’à  eux  de  brifer  leurs  fiers,  de  rentrer  dans  le 
Gouvernement  de  leur  Monarchie, de  la  conferver  toute  entière  ,d’en  oc- 
cuper les  Poftes,  de  revivre  dans  leurs  Droits  & Libertez  anciennes,  de 
retourner  à leur  première  fplendeur,  & de  n’etre  plus  fujets  qu’à  eux-mê- 
mes; il  ne  tient  qu'à  eux  de  fe  délivrer  de  tous  leurs  maux,&  d’en  préve- 
nir encore  des  plus  grands , cela  leur  cil  très-facile  & fans  rifque  ; ils  n’ont 
qu’à  leconder,  mais  promptement,  les  jufles  & favorables  intentions  de 
leur  légitime  Roi  Charles  111.  & de  fes  trcs-puilfans  Alliez. 


On  verra  enfuite  vers  la  fin  de  l’année  les  Rcfolutions  qui  furent  prifes 
pour  foütenir  le  RoiCnARLCS. 

Nonobflamtoutes  les  Operations  militaires  dans  les  difiTerensPànfs.il  veut 
• Zzz  3 pendant 
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ijcf.  pendant  toute  l'anncc  des  bruits  de  Paix.  Bien  des  choies  qui  étoient  arrivées 
y donnèrent  lieu. 

Dès  le  commencement  de  l'année  le  Confciiler-Penfionnaire  reçût  un  Billet 
^ anonime.  Il  venoit  d'une  perfonne , qui  le  dilbit  être  envoiée  par  l'Klec- 
teiir  de  Raviere  pour  des  Affaires  de  confequenfe.  Il  ajoùtoit  qu’il  fe  mani- 
fcllcroit,  fi  l’on  vouloit  l’écouter.  Ce  grand  Minilire  trouva  à propos  de  ne 
pas’y  répondre.  Cependant  quelques  Membres  des  Etats , qui  étoient  dans 
les  Affaires  fecretes,  furent  d’avis  qu’il  ne  falloir  jamais  refufer  l’oreille  àtouc, 
parce  qu’on  ell  toujours  à tems  & en  pouvoir  de  rejetter  ce  quineconvenoit 
pas.  Ils  firent  des  diligences  pour  découvrir  cetinconnu.  Onneletrouva 
cependant  pas.  Cette  aemarche  n’aiant  pas  réuffi,  l'on  n'y  fonga  plus.  Ce- 
pendant, le  Miniffre  d'iùat  le  plus  confident  de  l'Éicéleur  écrivit  à un  fien 
Ami  à la  I laie.  Il  lui  manda,  que  la  Guerre  avoit  aflez  duré,  il  lui  propo- 
foit  de  voir  fi  de  fon  coté  il  ne  vouloit  pas,  ou  s’il  ne  pouvoir  pas  contribuer 
auprès  des  Etats  Generaux  à la  faire  finir,  pendant  que  de  fon  côté  il  y tra- 
vailleroit  auprès  de  l'Electeur  fon  Maitre.  L'Ami  communiqua  cette  Lettre 
au  Confciiler-Penfionnaire.  De  fon  aveu , il  le  paffa  quelque  commerce  de 
Lettres,  pendant  quelques  feinaines.  Ce  commerce  fut  interrompu , parce 
que  l'Ami  nevoulut  plus  s’en  mêler  par  quelques  incidens.  Le  plus  fortftit, 
parce  que  le  fecret  n étoit  pas  gardé.  Il  fe  répandit  parmi  les  Nliniffres  des 
Pulffiinces  confédérées,  qu'il  y avoit  quelque  millere  pacifique  fur  le  tapis. 
On  foupçonna  que  la  France  tàchoit  de  féconder  & fortitier  cette  penlee 
pour  femer  la  zizanie  parmi  ks  Alliez.  Pour  éluder  ces  fouplelîcs  les  Etats 
dc.llollande  prirent  une  Refoliition  fecrete.  Elleportoit,  que  quelque  Pro- 
pofition  de  Paix,  qui  pût  venir  à être  faite,  l'on  ne  prendroit  jamais  aucune 
détermination  à cc  fujet  que  de  concert  avec  les  I lauts  Alliez.  Ün  la  com- 
muniqua même  aux  Alinillres  des  principaux  de  l’Aliiance.  Cette  démarché 
devint  même  neccilaire,  pourdiffiper  la  crainte  mal  fondée,  que  l’on  auroîc 
pli  avoir.  C'ciofi  d'amant  que  la  France  prônoit  meme  dans  fes  Nouvelles 
imprimées,  que  les  Peuples  de  la  République  ne  foûpiroient  qu’aprês  la  Paix, 
î La  démarché  des  Etats  de  1 lollunde  alfoupit  pour  quelque  peu  de  tems  l’in- 
quietuJe  r>ù  fes  Minillres  des  Alliez  étoient  qu’il  ny  eut  quelque  Négocia- 
tion clandtlline  par  raport  à la  Paix.  Elle  fe  reveilla  ftir  des  Reflexions^a- 
pics  de  quelques  gens,  qui  feplàifent  arafiner,  fouveni  pauvrement,  fur  les 
moindres  Affaires.  Celles-ci  étoient  fondées  fur  l'arrivée  d'un  Noble  Véni- 
tien nommé  Pifani.  Il  venoit  de  France  à deffàin  d’aller  en  .■\ngleterre,  où 
il  difoit  devoir  relier  Pendant  tout  l'Hvver.  L’on  ne  pouvoit  s’imaginer 
qu’il  fit  le  détour  par  la  I iollande  pour  aifer  de  France  en  Angleterre.  D’ail- 
. leurs,  qu’il  fut  fi  preffe  que  de  faire  le  trajet  fur  le  Paqueiboat,  qui  fert  au 
tranfpori  des  Lettres,  fans  quelque  vue  d’importance , «Sc  non  par  une  fim- 
plc  curiofité  de  voïager.  On  en  faifok  d'autres  aulïï  peu  fulides  que  fur  le 
V'oiage  du  Noble  Vénitien  Pifani.  L'une  entre  autres  étoit  fur  ce  que  l’Am- 
balTideur  de  Venife,  qui  dévoie  aller  en  Angleterre,  ne  s’einprefloit  nulle- 
iiitm  d’aller,  où  (hn  caraêlere  le  ddiitioit.  Au  contraire,  il  chercha  une 
Maildn  i^Dur  relier  à la  Maie.  Le  pretexce  de  fon  retardement  étoit,  qu’il 
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vouloît  attendre  !e  pafTage  du  Duc  de  Marlborough,  pour  faire  avec  lui  Je  lyof. 

trajet.  Ün  ajouta  à tout  cela,  que  Don  Bernardo  de  Qiiiros , & le  Duc  de  

Laufuo  alloient  à Aix  la  Chapelle,  pour  y prendre  les  Eaux  minérales  iSc 
qu’ils  dévoient  être  chargez  de  quelque  Commi(fi<m  au(Ji  pour  la  Paix.  Qui- 
ros  n’alla  a Aix  la  Chapelle  que  pour  ctre  plus  à portée  de  négocier  avec  la 
Cour  Palatine  fa  réconciliation  avec  laMailbn  d’Autriche.  C 'du  e qui  arri- 
va quelque  peu  de  tems  après  11  l’auroit  déjà  fait , n’étoic  qu’il  fut  obligé 
de  retourner  en  hâte  à Bruxelles.  Larailbn  en  étoit,  qu’il  avoit  reçu  par 
un  homme  apoflé  une  Lettre  du  Marquis  de  Leganez  fon  .Ami,  que  la  Cour 
Gallicane  d'Efpagne  avoit  fait  arrêter.  Il  voulut  auparavant  ucher,  quoi 
qu’en  vain,  de  le  faire  mettre  en  liberté. 

Si  Ton  donnoit  à gauche  dans  ces  conjonélures , on  eut  lieu  d’en  faire,  qui 
éioient  non-feulement  aparenies,  mais  avoient  un  fondement  réel  & folicle. 

Ce  fut  à l’arrivée  en  Hollande  d'un  Fils  d’un  l'iedtcin  de  la  Haie,  nommé 
Helveiius,  qui  étoit  établi  en  France  avec  quelque  heureufe  réputation.  Sa 
venue  fut  au  commencement  à la  fourdine,  quoi  qu’avec  PaffeporL  II  parut  ^ 
enfuite  ouvertement.  Il  prit  pour  prétexte  qu’tl  avoit  eu  un  grand  delir  de 
faire  une  Villtc  à fon  Pere,  qui  étoit  fort  avancé  en  âge.  A cette  occalion, 
ajoûtoit-il,  il  vouloit  faire  imprimer  Quelques  Ouvrages  de  Médecine.  Ce 
dernier  prétexté  fervoit  pour  allonger  fon  lejoiir  en  Hollande.  LesMinillres 
Politiques  font  autant  d’.Argus,  lorsqu’ils  veulent  s’en  donner  la  peine,  & 
faire  quelque  depenfe.  Comme  ils  turent  informez  qqp  ce  jeune  I leivetius 
avoit  furtivement  vù  à plufieurs  reprifes  le  Confeiller- Penhonnaire,  ils  ne 
doutèrent  plus  de  quelque  Négociation  pacifique.  Ils  découvrirent  qu’il  y 
avoit  eu  queloues  Lettres  tant  d’.Aix  la  Chapelle  que  de  France.  Elles 
étoieni  de  la  part  de  quelques  Favoris  de  la  Duchefle  de  Maintenon , & no- 
tamment des  Minières  d’Etat  de  Pontchartram  & Chamillard.  Le  contenu 
icndoit  a fonder  fi  l'on  voudroit  entendre  parler  de  Paix , offrant  de  s’y  em- 
ploier.  De  la  part  de  la  République  l’on  n’avoit  pas  voulu  entrer  en  aucun 
détail.  La  railbn  en  étoit,  que  ces  offres  n’étoient  qu’en  termes  fort  vagues. 

On  réfléchit  meme  que  ç'auroic  été  perdre  du  terrain , fi  on  laiflbit  échaper 
quelque  relâchement,  de  la  moindre  choie,  contenue  dans  les  Traitez  d’AI- 
liance.  L’on  avoit  même  fait  entendre  à ces  entremetteurs  apolltz , que  fi 
la  France  defiroit  fincerement  la  Paix , elle  devoit  par  des  propofitions , non 
feulement  railônhables  pour  la  fiircté  de  l’Europe,  mais  aufli  fort  claires,  & 
fans  équivoque  ou  obliquité,  donner  lieu  à pouvoir  en  délibérer,  conjointe- 
ment avec  les  Alliez.  Ces  difpofitions  étoient  conformes  .â  celles  de  l’An- 
gleterre. L’Ambaffadeur  de  Venife,  qui  revenoit  de  ce  Roiaume-là  fit  en- 
tendre qu’il  avoit  entretenu  là-delVus  la  Reine,  & de  principaux  Parlementai- 
res. Il  avoit  cependant  aperçu  que  jamais  la  Reine  ni  le  Parlement  n’a- 
quiefeeroient  à la  Paix , que  IcRoiChaklçs  ne  fut  établi  fur  le  Thrône 
d'KIpagne,  fuivant-le  Traité  fait  avec  le  Portugal.  Ce  fut  après  ces  diffi- 
cultez  que  la  France  fit  fous  mains  entendre  qu’elle  en  voieroit  quelqu’un  pour 
faire  des  propofitions  raiibnnables.  Helvétius  fervit  de  manteau,  pour  cou- 
vrir i EmiUiure  de  France,  fi>ii  fon  Négociateur  lêaec.  Celui-ci  alla  loger  à 
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i70f.  une  Maifon  de  Campagne  entre  Delft  & Rotterdam.  Elle  apartenoit  à un 

— — honnête  homme  appelle  N ewporc  C’étoic  le  meme  qui,  après  la  Paix  de 
Rifwick,  avoit  fait  le  Traité  & Tarif  du  Commerce  à Paris.  Celui-ci  porta 
fouvent  des  Ecrits  au  Confeiller-Penlionnaire.  L'on  voulut  que  dans  ceux-ci 
la  France  ne  paroiflbit  pas  éloignée  de  s’en  tenir  au  Traité  de  Partage  quelle 
avoit  enfreint,  avec  l alternative  à la  Maifon  d'Autriche  de  prendre  l’une  ou 
l’autre  des  parties  de  ce  Traite.  D’ailleurs,  qu’elle  n’auroit  pas  refuré  de 
prendre  les  deux  PuilTances  Maritimes  pour  Médiatrices  de  fes  Differens  avec 
la  Maifon  d’Autriche.  L’on  voulait  même  que  le  Noble  Vénitien  Pifani 
avoit  fait  en  Angleterre  de  pareilles  Propolitions,  qui  avoient  été  écoutées. 
Le  .Minillre  d’Angleterre  à la  1 laie  protella  hautement  de  la  part  de  la  Rei- 
ne, que  cela  étoii  abfûlument  éloigné  de  la  vérité  , & que  ces  infinuations 
n’étoient  que  des  tours  de  (bupleffe  des  Emiflaires  de  la  France  pour  femer  de 
la  méfiance  parmi  les  Alliez  pour  rallentir  les  préparatifs.  D’ailleurs,  pour 
influer  furies  Etats  Generaux  & les  faire  entrer  les  premiers  dans  la  Négocia- 
tion de  la  Paix.  Comme  une  decouverte  aplanit  fouvent  le  chemin  pour  en 
Elire  d’autres.  On  fut  informé  que  le  François  inconnu,  qui  étoit  à la  Mai- 
fon de  Newport,  fe  failbit  apeller  Voutier,  & pafToit  fbus  le  deguifement  de 
Secrétaire  de  ce  Médecin.  L’on  fut  mâme  que  ce  prétendu  Secrétaire  fê  te- 
noit  enfermé,  & étoit  prefque  continuellement  la  plume  à la  main.  Il  ne  fe 
donnoit  l’eflbr,  que  pour  promener  dans  un  Jardin.  On  avoit  donné  l’ordre 
à ceux  de  cette  Maifim-là,  qu’y  arrivant  quelque  étranger,  on  l’avertit  d’a- 
bord pour  fe  retirer  dans  fa  Chambre,  où  l’on  y portoit  meme  à manger. 
Ces  précautions  firent  juger  que  c’étoit  la  principale  perfonne,  & qu’elle  de- 
voit  être  fort  connue,  puis  que  craignant  d’ètre  vû,  il  fe  deroboit  aux  yeux 
du  monde.  On  alla  jufques  à croire  que  la  déclaration  faite  par  lEnvoié 
d’AneIcterre  n’étoit  qu’une  grimace  pour  Jeiter  de  la  }wufiiere  aux  yeux  du 
monde.  Après  diverles  autres  recherches  l’on  convint  enfin,  que  c'étoit  le 
Prefident  Rouillé.  L’on  fut  même  qu’il  étoit  allé  une  fois  a neuf  heures  du 
fbir  chez  le  Confeiller-Penlionnaire.  L'Envoié  de  rEmpereur  parla  forte- 
ment fur  ces  gens-là  à ce  premier  Miniftre  de  l’Etat.  Il  lui  dit  pourquoi  on 
ne  les  renvoioit  pas.  Ce  Confeiller  lui  répondit  qu’il  n’étoit  pas  feul  le  Maî- 
tre. Dans  ce  tcms-là  le  Marquis  d’Alegre,  qui  avoit  été  pris,  lors  de  l’oc- 
cupation des  Lignes,  revint  de  France.  Il  avoit  eu  congé  fur  fa  parole, 
d’honneur  d’aller  faire  un  tour  en  fon  Pais.  Le  Roi  de  France  avoit  bien 
donné  les  mains  à fbn  échange,  à la  follicitaüon  du  Marquis  du  Bourg,  & 
par  l’entremife  du  Nonce;  mais  le  Duc  de  Marlborough  ne  voulut  pas  y 
confentir.  Sa  venue  fit  foupçonner  qu’il  étoit  chargé  de  quelque  Commif 
lion  plus  précife  fur  la  Paix.  Les  Miniftres  des  Princes  les  plus  interelfez 
dans  la  Guerre,  réitèrent  leurs  Plaintes  fur  ce  qu’on  ne  congedioit  pas  Ilel-- 
vetius  & les  gens  qu’il  avoit  avec  lui.  Comme  le  Duc  de  Marlborough  fit 
un  tour  àla  Haie, avant  que  de  partir  pour  Vienne,  les  Envoïez  de  l’Empe- 
reur; du  Roi  de  Portugal,  de  celai  de  Prufle  & du  Duc  de  Savoie,  s’adref- 
ferent  à lui  par  raport  à ees  Emiflaires.  On  ne  defavoua  pas  à ces  quatre  Mi- 
pillies , que  cçs. François  n'euflent  fait  quelques  ofifres  pour  acheminer  à la 

Paix. 
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Paix.  Cependant,  on  ajouta  qu'on  n'avoit  pas  eu  le  moindre  delTein  en  les 
écoutant  d entrer  pour  ce»  en  Négociation  avec  eux.  On  aperçut  d’ailleurs 
que  leurs  offres  tendoient  en  gros  à ceder  à la  Mallbn  d’Autriche  prefque  ce 
qui  , parle  Traité  de  Partage,  étoit  defigné  pour  h France,  & d’y  ajouter 
la  Catalogne.  D’ailleurs,  que  pour  la  fureté  de  la  République,  on  pourroic 
permettre  que  les  autres  dix  Provinces  de  Flandres , lirabant , &c.  le  confe- 
deraffent  avec  les  lèpt  de  la  Republique  pour  en  faire  un  feul  Corps,  à peu 
près  comme  les  Cantons  Suilfes.  On  qualifia  de  leurre  ces  offres.  Le  Duc 
de  Marlboroug  reprefenta  qu’il  n’étoit  pas  encore  le  tems  de  fonger  à la 
Paix.  Il  ajouta,  que  le  plus  fur  moien  pour  en  faire  une  bonne,  étoit  de  fc 
préparer  à pourfuivre  vigoureufement  la  Guerre.  Il  alla  même  jufques  à s’é- 
crier fur  ce  qu’on  fouffroïc  dans  le  Pais  ces  dangereux  Emiffaires.  LesEtats 
Generaux,  touchez  de  cesraifons,  l’affurerent  le  Vendredi  au  foir  13.  d'Oclo- 
bre,  jour  qui  precedoit  fon  départ,  qu’ils  envoieroient  à ces  femeurs  de 
dehance  des  Paffeports  de  retour,  avec  ordre  de  s'en  aller  dans  heures. 
Apres  le  départ  du  Duc  cette  promeffe  ne  fut  pas  exécutée.  Ce  n'etoit  pas 
à la  vérité,  pour  continuer  quelque  Négociation  avec  eux.  Cela  vint  pure- 
ment de  la  bonne  foi  des  Etats  Generaux.  Ceux  qui  avoient  contribue  à les 
faire  venir,  firent  des  reprefentations.  Elles  portoient,  que  leur  aiaut  été 
accordé  des  Paffeports,  qu'ils  avoient  paié  , qui  duroient  jufques  au  8-  de 
Novembre,  ce  feroit  manquer  en  quelque  façon  de  parole,  que  de  ne  pas 
les  laitier  jouir  du  bénéfice  des  Paffeports.  La  delicateffe  de  la  bonne  foi 
l’emporta  fur  d’autres  confiderations.  De  la  forte,  on  les  laifa  avec  la  fer- 
meté de  ne  point  leur  prolonger  le  tems.  On  eut  fur  cela  le  foin  d’infinucr 
aux  Minillrcs  des  Alliez,  qu'on  n’iroit  pas  plus  loin  avec  eux.  Ceux-ci  di- 
rent à quelques  Députez,  que  les  Etats  avoient  juflement  donné  dans  le  pan- 
neau de  la  France.  Qu'ils  écoient  convaincus  qu’elle  n’avoit  taché  d'en  venir 
à cette  démarché,  que  pour  fêmer  de  la  méfiance,  de  rallentir  les  prépara- 
tifs, & fur  tout  de  rendre  l'Etat  fulpeéi:  éft  odieux,  comme  s'il  étoit  porté  à 
fnivre  les  memes  traces,  tenues  par  raport  à la  Paix  de  Nimegue  &àcellede 
Rifwick.  Nonobftant  la  refolution  de  ne  pas  prolonger  le  tems  à ces  Emit 
faites.  Ceux-ci  continuoient  leur  fejour  en  Hollande.  Un  Minillre  des  Prin- 
ces Alliez  porta  le  Comte  de  Goez,  Envoié  de  rEmpcrcur,  àentreprendre 
un  coup  liardi.  Cétoit  d'autant  mi'étant  un  .^liniflre  d'un  grand  Prince  qui 
étoit  le,  plus  intereffé  dans  les  Affaires,  il  étoit  obligé  dé  s éclaircir  de  ce  qui 
fe  paffoit,  puis  que  les  Etats  s’en  cachoient  ; & de  faire  pour  cela  un  coup 
important  & d'Etat.  Il  confilloit  à envoier  de  nuit  une  douzaine  d'hommes 
mafquez  & deguifez  d'habits  dans  la  Maifon  de  Newport,  qui  étoit  feule  & 
écartée.  Enfuite,  d’y  entrer  par  forcer  obliger  celui  qui  iê  tenoit  cachéâ 
montrer  fa  face  ; de  vifiter  tous  les  Papiers,  & enlever  ceux  qui  polivoient 
découvrir  reffentiel , & jufques  ou  l’on  étoit  avancé.  Quelque  foin  qu’on 
eut  du  fecret , les  Etats  en  furent  informez  &en  previnrcntrexccution.  Ce 
fut  en  faifanc  partir  ces  gens-là  pour  Utrecht,  c’éioit  fous  le  prétexte  d’aller 
voir  dans  le  voifinage  la  belle  Maifon  de  Zeift.  OiielqucsMiniflrestouche- 
renc,  par  maniéré  de  plafanteric  au  Congres,  cette  Corde -là.  lis  dirent, 
Tme  J JL  Aaaa  que 
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que  Ilelveiius  & fct  Camarades  vouloient  louer  une  Maifon,  pour  s’y  tenir 
encore  quelque  tems.  I.c  l'iinillre  de  l'Empereur  prit  occaîion  d'en  parler 
en  difcouranc  fur  une  belle  I larangue  que  U Reine  de  ta  Grande-lireugne 
avoit  fait  au  Parlement,  &fur  les  AdreH'cs  des  deux  Chambres,  dont  on  par- 
lera en  Ton  lieu.  Il  dit,  que  la  Reine  lui  auroit  donné  bien  du  plaitir,  il  El- 
le avoit  ajouté  dans  fa  Harangue,  qu’elle  écriroit  aux  Etats  Generaux,  pour 
les  prier  de  faire  fortir  de  leur  Pais  les  EmiiTaires  de  France.  Un  autre  Mi- 
nillre  d’un  Prince  Allié  pouifa  la  chofe  plus  loin.  Il  ell  vrai , quecefutdaot 
un  tctc  à tete  avec  une  perfonne  confiderablc , qui  étoit  dans  le  fecrei  de 
l'Etat.  Comme  celui-ci  luidifoit,  que  ces  gens  n’étoient  plus  dans  le  Pais, 
que  pour  des  Affaires  particulières,  & que  ceux  qui  enfaifoientdubruitiem- 
bloient  vouloir  mettre  par-là  la  defunion  parmi  les  Alliez , l’autre  lui  fit  une 
reponfe  affez  forte.  Elle  confilluit  à dire,  que  puis  qu’on  preferoit  le  iè- 
jour  de  ces  gens  là  dans  le  Pais  à toutes  les  plaintes  dt  loupçons  des  Minit 
très,  il^lloit  conclurre  qu'il  y avoit  quelque  chofe  de  caché  là-dedanr. 
C^ue  puis  qu’aprés  cela  on  ne  les  chaffoit  pas,  on  laiifoitdu  moins  lechamp 
libre  aux  Princes  Alliez  de  conjeéfurer  ce  qu’ils  irouveroient  à propos , & de  • 
. prendre  à tems  des  mefures  pour  leur  fureié,  & n’en  être  pas  la  dope.  11 
ajoura  , que  les  Minillres , qui  fe  piquoient  de  quelque  bon  feus , fe  trou- 
voient  obligez  d’en  écrire,  à leurs  Maîtres.  Enfin,  que  l’exemple  de  la  Paix 
de  Nimeguc  <St  de  celle  de  Rifwick  fembloit  autorifer  la  crainte  de  quelque 
Négociation  particulière.  Nonobllant  toutes  ces  plaintes  I lelveiius  conti- 
nua à fejoumer  en  I iollande  avec  l'Emiffaire.  Il  eu  vrai,  qu’ils  firent  embal- 
ler plufieurs  chofes  qu’ils  avoient  achetées.  Ils  les  firent  embarquer  pour  être 
tranfportées  à Rouen.  Rnfin,  le  Jeudi  17.  deQecembre,  les  Etats  Gene- 
raux depecherent  des  Paffeports  à ces  gens-là  pour  retourner  en  France,  & 
partirent  le  lendemain  au  foir.  L’on  crut  communément  parmi  les  plus 
éclairés  Minillrcs,  que  l'on  avoit  fbuffert  leur  long  fejour  par  des  vùes  d'une 
fage  Politique.  Elles  confilloieht  pour  apuier  les  RcprefcntationsqueleDac 
de  Marlboroug  devoit  faire  à la  Cour  Impériale.  Elles  dévoient  conlilfer  à 
y dire,  que  11  elle  ne  vouloit  pas  concourrir  aux  intentions  delaReàp&des 
Etats  Generaux,  fur  tout  pour  un  Accommodement  avec  les  Hongrois  , on 
avoit  occafion  d’écouter  des  Propofitions  de  Paix  de  lapartdela  France.  H 
V a à remarquer,  que  nonobllant  les  grimaces  qu’on  faifoit  de  la  part  d’An- 
gleterre , le  Duc  de  Marlboroug  étoit  inllruit  de  tout  ce  que  i'EmilTaire 
de  France  avoit  fait.  Ce  Duc  le  donna  même  à connoitre  h l'Envoié  de  la 
Reine,  qui  étoit  à la  Haie.  Celui-ci,  en  parlant  au  Duc  fur  cette  matiere- 
)à,  eut  pour  reponfe,  qu’il  fouhaiioit  qu’il  ne  lui  en  parlât  point,  parce 
qu’il  é(^ii  fondamentalement  informé  de  tout.  Il  n’y  a pas  aufli  à douter', 
que  la  Uour  de  Vienne  ne  fut  convaincue  qu’il  y avoit  quelque  Negodation 
clandefline  pour  la  Paix.  Une  preuve  en  eft,  que  de  la  part  de  la  France 
on’ avoir  fait  prefiiuer  aux  EtatsGei»erauxdesMemoircsfecreis.  L'Envoié 
' de  l'Empereur  à force  d'argent  en  avoit  eu  les  Copies.  Les  trois  premiers 
n’étoient  que  des  raifonneniens  vagties.  I-c  quatrième  entroit  en  matière, 
fur-tout  par  raporc  à la  Cour  impériale.  Celle-ci  trouva  à propos  d’y  faire 
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une  Reponibk  L'Eînvoié  fit  même  imprimer  fort  fecretemcnt  & lè  Metnoi-  *7ofy. 
reât  la  Rcponfe.  Le  titre  en  étoit,  ReptnJ'e  à en  Alem»ite  prejentt  en  ihl- 
Unde  par  un  Emiffaire  de  France  avec  ce  Titre: 

„ Quatrième  Mémoire  contenant  des  Remarques  importantes  fur  l'Etat 
„ prêtent  des  Affaires  de  l’Etirope  par  raport  à la  Faix  future. 

Comme  le  contenu  du  Mémoire  & de  fitReponfe  eft  une  matière  d'Etat, 

& qui  n’ed:  parvenue  à.  la  connoiffance  da  Public  , l'on  trouve  à propos 

de  l'intèrcrici,  avec  l'Avis  an  Leéteur,  qui  poste  quelque  éclairciffement. 

AVIS  AU  LECTEUR. 


IL  y a cinf  mets  fws  le  Mémoire,  dont  il  F agit,  me  fut  eemmunijué,  fs”  mi- 
me dms  ta  fuppojitkn , fu’il  pourroit  avoir  été  prefenti  à MeJJieurs  les  Etats 
Generaau  des  Provittees-  Unies.  Je  le  canfiderai  tf  abord  comme  une  de  ces  Feuil- 
les volantes  , les  François  tnt  coàttme  de  faire  courir  au  dehors  pour  éblouir 
le  menu  Peuple  j naiant  pâ  me  perfuader , qu'il  eût  été  drtjfi  de  i'aveu  de  la 
Cour  de  France  ; beaucoup  moins  pour  être  prefenté  à des  Perfonnes,  dont  elle 
doit  ejlhner  les  hautes  lumières,  la  pénétration,  la  fapÿe.  'Je  me  fuss  détrom- 
pé à' l'égard  de  i'aveu  après  avoir  apris , que  ter  Sains  Emijfaires  de  France  tettoieno 
le  même  langage  en  Flollande , fÿ  avaient  mime  fait  quelque  imprejgion.  C'efi  auffi 
ce  qui  m'a  engagé  à y répondre  t connoiffànt  combien  ii  importe,  an  Public  dans  ta 
Conjonifure  prejente  de  ne  pas  fe  laiffer  furprendre  par  tes  Leurres , les  Piégés , 6? 
ks  jfrtifiees  , dont  ce  Mémoire  tft  tijffu.  Je  n ai  pas  và  les  trois  premiers,  aux- 
quels il  fe  rapporte,  £#  dent  il  efi  une  fuite,  comme  il  parait  par  les  chiffres, 
qui  y font  cottez  : mais  comme  ils  ne  peuvent  avoir  feivi  , que  de  préludé  aux  rai- 
fmnemtns  vastes,  iÿ  aux  détours  infidieuxde  celui-ci,  je  veux  croire  que  cette  Re- 
ponfe  fuffira  pour  tous.  J’efpere  que  tout  Leileur  équitable  me  fçaura  bon  gré  des 
Veritez  ineenteftables  , que  fétaUts  ici  en  Fie  d'une  Paix  qni  Jbts  jufit , bontti- 
te,  fire,  ià  qui  retabUjfk  peur  long-tems  le  calme  de  l'Europe. 


; MEMOIRE.  . R E P O lY  S E.  . 


CXXVI. 

A.  d^^Eux  qui  par  leurs  pre- 
V_/  jugez , ou  leurs  inté- 
rêts pantculiers  J'ont  prévenus  , 
que  l'on  ne  peut  j'aire  la  Paix 
avec  fire  té  , qu  après'  que  la 
France  aura  été  abbaijfêe  , U 
redmte  dans  des  bornes  beaucoup 
plus  ésrostes  , ne  peuvent-  fiuffrir 
des  onvertuies  modérées  en  ja  Ja- 
veur. 


CXXVI. 

A.  "T  A prévention , qui  naît  de  ces  pre- 
1— ( jugez,  & de  CCS  interets  particu- 
liers , cil  une  conviiHon  trop  fondée  en 
raifon,  & en  e.xpcrience,  pour  ne  pas  em- 
porter toute  la  force  du  Jugement.  Ces 
ouvertures  modérées,  que  l’on  verra  ci  aprè.', 
ne  promettent  rien  moins  que  ce  qui  e(l 
ncceffaire  pour  établir  une  Pai.x,  qui  foit 
Julie,  fùre,  & de  durée:  on  cil  revenu  de 
CCS  paix  plâtrées,  qui  depuis  un  demi  Sie- 
Aaaa  2 ‘ de 
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lyoy.  de  n'ont  fervi  qu'à  rendre  les  ruptures  de  la  France  plus  frequentes,  & 

pernicieufcs  à fes  Voifms:  il  faut  plus,  pour  railurer  la  Liberté  de  l'Europe, 

& l'independance  des  Souverains. 

B.  Ili  prtttndent  que  les  af-  B.  Cette  rflaturité  d’afFaires  doit  confif- 
faires  ae /oient  pas  encore  en  ma-  ter  dans  la  fiireté  de  la  Négociation  , & 
tnrité,  pour  pouvoir  parler  de  la  c’ell  ce  qui  ne  fe  trouve  point  ici  : L’Au-,  , 
Paix  i y allèguent  de  très  beaux  teur  n'y  parle  que  d'ouvertures  vagues  , 
rai/onntmens  pour  appuier  leurs  conditionnelles  , & qui  tendent  unique* 
préventions,  ou  leurs  paffions  à ment  à fourvoier  les  Hauts  Alliez,  foit 

cet  égard.  - - par  une  Treve,  ou  par  une  Négociation 

de  Paix  ; tandis  que  la  France  profitera  de 
l'intervalle  pour  s’afifermir  toujours  plus  dans  tous  les  Etats  de  la  Monarchie 
d'Efpagne,  & pour  détacher,  s'il  cil  pofiible,  quelqu'un  des  Hauts  Alliez 
par  des  offres  particulières;  puifque  c'cll  le  feul  nioien , qui  lui  relie  pour  re- 
prendre la  rupcrioricc  des  Armes,  & le  rendre  par-là  l'Arbitre  des  Conditions 
de  la  Faix  ; on  la  connoît  à Tes  démarchés.  -, 

• 

C.  Si  la  France  fait  parelire  C.  Si  les  I lauts  Alliez  (ê  tiennent  en  gar- 
effedivement  des  dsjpofitions  fa- , de  fur  les  artifices  de  la  France,  on  n'en 

. vorables  à en  traiter  fur  un  pied  doit  pas  être  furpris;  les  velliges  des  pour- 

avantageux  pour  Us  Hauts  Æ-  parlers  & des  Négociations  de  toutes  les* 
liez , ils  foutiendront  que  ce  nefi  Faix  precedentes  font  encore  frais  ; meme 
que  pour  les  tromper,  en  vie  route,  memes  illufions,  & mêmes  pieges. 
de  reprendre  dans  la  futte  fes  pre-  On  n’y  peut  donc  plus  être  trompé  : la 
tendus  vajles  dejfeins  pour  la  Mo-  France  ne  fçauroit  condamner  cette  julle 
narchie  univerfelle.  ■ . défiance  fans  condamner  fa  propre  conduite' 

, D.  S>ue  les  liants  ÆUz  ne  D.  On  defie  toute  la  prudence  humaine 
peuvent  rencontrer  une  véritable  d’inventer  une  autre  voie  pour  arrêter  l'am- 
jûreté  dans  ta  Paix,  qu'ils  con-  bition  de  la  France  que  de  la  borner  aux 
tratleroicnt  avec  elle , tF  que  par  Traitez  de  Munller  & des  Pyrénées,  qui 
cette  raifon  iis  doivent  continuer  font  les  fondemens  de  tous  ceux  qui  les  ont 
la  Guerre  , jufquà  ce  que  la  fuivis;  afin  de  rétablir  cet  Equilibre  fi  ne-  , 
Frasce  (oit  humiliée , (jt  affoi-  celfaire  au  repos  & à la  Liberté  de  l'Euro- 
blr,  en  forte  que  les  yilliez  puif-  pe.  Mais,  il  ne  tientqu'à  laFrance  de'prc- 
fent  la  tentes  tre  fur  le  pied  des  vniùt  csitc  continuation  de  la  Guerre  &. 

Traitez  Je  Munjler , des  P y-  kumiliation,  s’il  ell  vrai  qu’elle  la  craint; 
renées,  même  au  dejfus,  pour  car  quel  bonheur  ne  feroit-ce  pas  pour  tou- 
n'en  avoir  rien  à craindre  à l'a-  te  la  Chrétienté  en  general,  & pour  la  Fran- 
venlr -,  qu’il  n'y  a que  ce  fini  ce  meme,  11  le  Roi  Très  Chrétien  par  une 
itioien,  pour  rétablir  l'Equilibre,  julle  prcvoiance,  ou  plutôt  par  un  retour 
(s!  la  tianquilité  dans  l’Europe,  decünfcience.venbitàfereduireà  cesdeux 

Traitez;  & avec  quelle  joie  les  Hauts  Al- 
liez ne  lui  palTcroicnt-iis  pas  les  grands  avantages,  que  la  France  y acquit  au 

- dehors - 


Digifized  by  Google 


ET  RESOLUTION^  D’E  T A T,  s^7 

dehors;  quoi  qu'üs  aient  (crvi  d’échelle  à toutes  les  invafions,  par  leftjuelies  lyof. 
elle  a toujours  continué  de  s’aggrandir  il  l’opprelîion  de  fes  Voiîins?  

• 

, CXXVII.  CXXVII. 

A.  Le  préjuge  de  ces  Mejftturs  A.  Préjugé  fe  prend  ici  pour  prévention 
tji  fi  f»rS,  qu'ils  ne  refieebifi'ent  mal  l'ondée; mais  pour  ne  pas  dirputerinu- 
pas  que  ce  pélendu  abbaifi'ement  tilemcnt  fur  des  mots , il  ell  ailé  de  voir 
dé  U France  (après  qu'elle  s'eft  / par  la  fuite, qu’il  fubllltc  dans  toute  la  for- 
épuifée  (fi  affaiblie,  pour  faute-  ce  d'un  Jugement  bien  fondé.  Ctt  abbuif- 

• nir  avec  réputation  cette  Guerre)  fement  prétendu  de  la  France  n’eft  qu’utic 

tendrait  trop  difficile  (établiffie-  illulion , qui  fe  détruit  par  une  expérience 
ment  de  l'tqmhbre,  ou  du  con-  toute  contraire  de  fes  forces  ,& de  fon  Ele- 
trepaids,  qu'ils  efiiment  fi  capital  vation  depuis  un  demi  Siècle.  La  Franco 
pour  la  Liberté  generale  de  l'Eu-  ne  s'etoit'  pas  moins  épuifée  dans  les  deux 
rope  , (fi  de  l'tndependance  des  dernieres  Guerres":  elle  y avoit  entretenu 
Souverains  , qui  y régnent  ; du  des  /\rmées  de  Terre  & de  Mer  aulîi  for- 
tnoins  par  rapport  à i’ yfUemagiie , midables  que  dans  celle-ci  ; & elle.n’y  dil- 
(fi  à l'Italie,  Pour  en  (tre  con-  pofoit  pas , comme  elle  fait  aujourd'hui , 
vaincu  , il  n'y  a qu'à  examiner  _ des  Trefors,  & de  toutes  les  Forces  de  la 
lafituation  oit  l'Europe  fe  trou-  Monarchie  d'Efpagne.  Cependant  , un 
veroit  en  fnppofanv  la  France  Traité  n’a  pas  été  plûtcàt  ligné,  qu’au  lieu 
vaincue,  (fi  abbaifiée  au  point  deidefarmer,  comme  ont  dù  faire  ceux 
que  ces  Meffieurs  la  foubaitent.  avec  qui  elle  étoit  en  Guerre,  elle  a com- 
mencé à infultcr  impunément  tous  fes  V’oi' 
fins,  & à leur  faire  relTent'ir  au  milieu  de  la  Paix  les  effets  les  plus  funellcs 
d’une  Guerre  vive.  Ënfuite , que  n'y  auroit-il  pas  à dire  ici  de  lés  ruptures  j 
& de  fes  invafions,  qui  ont  fuivi  de  li  près  ces  malheureux  Traitez,  & dont 
elle  a toujours  profité  de  tant  de  maniérés?  li  ne  s’agit  donc  point  de  vaincre 
ni  d'affaiblir  la  France,  mais  de  la  réduire  à un  Syfteme,  qui  lui  foit  avanta- 
geux tel  que  celui,  où  les  deux  Traitez  fuldits  la  tiendront  bornée,  & où  * 
toute  l’Europe  en  general,  & les  Hauts  Alliez  en  particulier,  puilfent  aulîi 
trouver  leur  repos,  & fllrcté.  Mais  li  cette  Couronne  a pfi  fe  foûtenir  avec 
t.int  de  gloire  depuis  fon  premier  établiflément  dans  toutes  les  Guerres  inté- 
rieures & étrangères  auxquelles  elle  s’ell  trouvée  expoléé  jurqu'au  Règne  de 
Charles  V’III.  :*fi  depuis  ce  tems-Ià  elle  n’a  cclTé  de  s’aggrandir  au  de- 
hors jufqu’à  la  confiUence  que  les  deux  Traitez  fufdiu  lui  ont  donnée}  & li 
enfin  cette  même  conlillence  n’a  fervi  qu'à  lui  donner  pied  pour  troubler  le 
repos  de  l'Europe  par  des  infultes  & des  invalions  continuelles , il  eli  certain , 
que  l’on  ne  fçauroit  moins  faire,  que  de  l’y  réduire,  s'il  cil  humainement 
polTiblc. 

B.  Il  efi  évident , qu'en  ce  B.  Pour  fapper  parles  fondemens  toutes 

cas  elle  ne  peurroit  fe  dijpenfer  dn  les  confequences  fri  voles,  que  l’Auteur  bà- 
ceder  non  feulement  tous  fes  tit  fur  le  faux  fuppofé  de  rabbailTemcnt  de 

Droits , (fi  prétentions  fur  la  la  France , & de  l’élévation  de  la  Maifon 

Mo-  Aaaa  j d’Au- 
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Momrchit  £ Efpaffu\mais  f»'«n 
voudrait  pttU-itrt  , futile  a\>au~ 
donnât  tncort  toutes  fes  conque-' 
tes  , acquifitions  depuis  la 
Paix  de  Munjltr,  (ÿ  des  Pyré- 
nées j ce  qui  comprend  bien  des 
Etats  ^ lejquels  reviendroient  na- 
ture iiement  à la  VUiJou  d’yiutri- 
cbe , dont  la  ptàjj'ance  par-là  je- 
roit  augmentée  jufquà  l'excès  , 
avec  les  avantages  qui  juivent  or- 
dinairement la  bonne  fortune , iÿ 
les  Droits  étendus  , quom  attri- 
bue à l'Empereur , que  la  Cour 
de  yttune  ne  manquerait  pas  de 
faire  valoir  alors  en  Italie  , £5* 
peut-être  ailleurs  dans  la  fuite. 


d'Autriche  en  confequenec  des  reiliiutioDs 
à lui  faire , il  n'y  auroic  qu'à  cutnparer  ici 
le  Syfteme  de  la  France  à celui  de  ceue 
Augullc  Mailbn  , fiippolant  l'une  & l'au- 
tre dans  la  nrème  lliuation , où  elles  ëcoienc 
du  teins  des  Traitez  de  Munller  & des  Py- 
rénées. Cette  Epoque  ne  peut  être  pre- 
judiciable à la  France-,  parce  qu'elle  com- 
mençoit  dés  lors  à devenir  formidable  à 
tous  les  Etats  voillns , autant  par  la  Riperio» 
rité  de  fes  Forces  , que  par  la  nouvelle 
Conilitution  de  fon  Gouvernement  t au 
lieu  que  la  Maifon  d'Autriche , bien  loin  de 
donner  de  l'ombrage  pour  lors , le  tiouvoic 
déjà  réduite  à cette  malheureuli;  defenfive^' 
fous  laquelle  la  plus  puiflànie  de  fes  Bran- 
ches a enfin  fuccombé.  Mais  il  paroit  , 
que  les  Provinces-Unies  font  parfaitement 
bien  informées  de  ces  deux  Syftcmestpuis  qu'elles  coopèrent  avec  autant  dft 
vigueur,  que  de  Gloire  pour  leurs  Armes,  à les  rétablir.  On  le  contentera 
donc  de  toucher  ici  quelques  conhderations  principales,  pour  fervir  àdeilidet 
tes  yeux  de  ceux  que  les  illulions  contenues  dans  ce  Mémoire  pourroiemavoir  ■ 
éblouis.  Il  ell  de  fait,  que  la  France  fera  toûjonrs  plus  formidable  dans  foa 
Unité,  que  cette  Aiaifon  ne  le  fera  avec  tous  lesgrands  Etats,  qui  peuvent 
lui  revenir  en  vertu  d'un  Traité  le  plus  avantageux.  La  F'rance  impénétra- 
ble de  tous  cote/. , par  l'avantage  de  Fa  fituation  ( couverte  du  côté  de  terre 
par  un  double  rang  de  FortrelTes,  & avec  un.  pied  bien  avancé  dans  tous  les 
Etats  voilins  par  les  Provinces  de  les  grandes  Places  quelle  y retiendra:  Un 
Gouvernement  d'une  trempe  à ne  pouvoir  plus  (è  rompre  ni  ferelacher.  Un 
Peuple  fournis,  & qui  n'a  autre  relTource  que  la  Guerre  &.la  Commerce. 
Des  maximes  toutes  tournées  à la  Conquête}  & les  Etats,  qui  peuvent  tra- 
verfer  fa  puiifance,  fujets  à des  agitations  intérieures,  ou  à des  intérêts  dif- 
tinds,  qui  les  tiennent  ddiinis,  & Ibuvent  hors  de  mouTemenb  Aipaionsà 
cela  un  Roi,  qui  difpofe  abiôlumcnt  de  la  vie  de  des  biciuuide.res^reuples; 
qui  peut  -j  toute  heure,  de  fins  aucune  contradiâioq(||»e&treprendre  telle 
Guerre  qu’il  lui  plaira;  d:  qui  aura  toujours  un  interet  éflèntiel  d’en  entre- 
prendre, pour  emploier  au  dehors  des  Armemens,  qu’il  ne  peut  plus  ni  re- 
former, ni  tenir  au  dedans,  fans  expo.'er  fon  Roiaume  à une  Guerre  civile. 
Une  Nation,  qui  fournit  feule  autant  de  Troupes,  que  la  Maifon  d’Autri- 
che & les  Hauts  Alliez  en  peuvent  mettre  enfcmble,  de  dont  la  moitié  ell 
plus  induftrieufe,  & plus  exercée  dans  le  Commerce,  qu’aucune  de  celles, 
qui  en  font  profelilon.  Que  n’y  auroit-il  pas  à dire  aulii  fur  la  Marine  de 
cette  Couronne;  fur  les  grands  avantages,  (mfelle  y conferve  malgré  tous  les 
efforts  des  Puiffances  Maritimes,  de  quelle  y confervera  toujours  pat  la  Com- 
modité de  fes  Ports,  par  le  nombre  prefque  inepuifablc  de  les  Alateiots,d£ 
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par  la  fuperiorité  toùjour*  aélive  de  Ton  Gouvernement?  Enfin,  un  Rev'cnu  lyojr. 

qui  furpafle  de  la  mouié  celui  de  la  Maifon  d’Autriche:  Une  defenfive  , qui  

le  Ibütient  avec  le  quart  de  ce  Revenu,  tandis  que  celle  de  la  Maifon  d’Au- 
triche ne  peutfe  luûtcnir  avec  tout  le  fien.  Des  rclfources  iir.menfes  à la  fa- 
veur du  l'ouvoir  arbitraire  outre  ce  Revenu.  Une  aconomie  dans  les  Finan- 
ces à l'épreuve  de  toute  malverfation  ; & une  diflxibution  qui  les  fait  toujours 
rentrer  par  cent  canaux  différons  dans  les  coffres  du  Souverain.  Si  donc  il  ne 
s'agit,  que  de  comparer  ici  le  Syflemc  de  la  Maifon  d’Autriche  dans  les  deux 
Branches,  comme  celle  qui  peut  uniquement  former  cet  Etiuilibre  fi  necef- 
faire  à la  Liberté  & au  repos  general  de  l'Europe,  à celui  de  la  Qruronne 
de  F rance par  quehendroit  cette  Augufle  Maifon  peut-elle  arriver  à aucun 
de  ces  avantages?  Fenctrable  de  tout  les  côtez,  & par  autant  de  Voifins  qu’il 
y a de  Nations  plus  putfl'antes  & plus  aguerries  en  Europe.  Ses  Euis,  quoi 
que  de  grande  étendue  à les  conliderer  dans  la  totalité , foibics  neanmoins  à 
les  envifager  chacun  à part,  comme  difperfcz,  & fans  pouvoir  le  prêter  la 
main  pour  la  defenfive.  Ses  Peuples,  comme  formez  de  differentes  Nations , 
fans  liaifon  enir’cux,  la  plupart  peu  verfez  dans  le  Commerce,  & moins  en- 
core dans  la  Murine.  Son  Gouvernement  embarraffé  par  la  diflance,  & la 
diverfité  des  infiuencet  qu'il  a à donner,  reffraint  par  les  Loix,  les  Interets, 

& les  Maximes  de  chaque  Pais-,  par  conlèquent  tardif,  & facile  à de  concer- 
ter. Enfin , toute  fa  Puilfance  réduite  au  fimple  avantage  d’interefler  au- 
jourd’hui toute  l'Europe  à fa  confervation.  Je  ne  m’étends  pas  davantage  là- 
delfus , parce  que  je  ne  puis  rien  dire  que  l'experiencc  d’un  demi  Siecle  n’ait 
fait  palfer  à la  connoilfance  de  tout  le  monde.  C’efl  ainfi,  que  l'Auteur  prê- 
te nd  par  un  vain  fantôme,  qui  ne  fubfifte  que  dans  fon  idée,  détruire  la 
jufle  terreur,  que  l'on  a conçue  par  tant  de  raifons  de  raggrandilfcraent  pro- 
digieux, de  même  que  des  nouvelles  Maximes,  de  la  France.. 


CXXVllI. 

A.  ^»nd  t»ut  (tld  ft  ptur- 
rtitextcuur  avec  autant  de  faci- 
lité , fv’e»  le  peut  fuppofer  , il 
tft  cet  tain  , ^ue  C kurope  tu  ft- 
Toit  fisc  jortir  d’un  danger^  pour 
tomber  quelques  années  après  dans 
un  autre,  qui  jteut-che  ne  fei'oit 
gtteres  moins  grand  ; ce  que  jes 
plus  éclairez  tecenneisront  aife- 
ment , lors  qu'ils  te  fléchit  ont  fur 
îéievation  que  produirmt  , pour 
la  \laifon  d'  .luttiche  , rabbaifb 
femeat  pietemiu  de  la  France. 
Il  rit  a qu'a  conjidcrer  , que  fl 
les  Hauts  /tuiez  eu  étotent  plei- 
neu.etts  vtéiorieux , C qu'eilt  ne 
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CXXVIII. 

A.  On  convient  que  cela  ne  fe  peut  exé- 
cuter facilement  ; c’eft  meme  ce  qui  dé- 
truit les  confequences  frivoles  du  faux  fup- 
pofë,  dont  on  vient  de  parler.  Mais  qoe 
l'Europe  dut  tomber  dans  une  danger,  qui 
ne  feroit  pas  moins  grand  par  l’élévation  de 
la  Maifon  d’Autriche  confiderée  dans  un 
Empereur,  c’ell  ce  qui  ell  encore  plus  ab- 
furde.  Jamais  la  puillànce  d’un  Empereur 
de  cette  Alaifon  n’a  été  plus  formidable  , 
que  fous  l’Empereur  Charles  V.  Ce 
Monarque  fe  trouvoit  revêtu  de  la  Dignité 
Impériale  & en  pofllflion  de  toute  la  Mo- 
narchie d’ElpagnC}  il  comraandoit  !ui-mc- 
me  fes  yArmées , & paffoit  pour  le  plus 
grand  & le  plus  heureux  General  de  fou 
- , tera* 
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fe  trouvât  pas  en  état  de  leur  ré- 
Jîfier , ^ue  Us  cbofes  ne  fe  borne- 
s oient  pas  au  délsânemciit  du  Roi 
PiulippeV. , à i'entiere 
y pai/ible  poffeffion  de  toute  la 
Mofiarcbie  à'  Ef pagne  pour  l' Àr- 
ebiduc  fous  le  mm  de  Char- 
les 1 1 1.  ; mais  l' Esnperenr  eu 
fon  particulier  augmentes  oit  fon 
pouvoir  datti  l'Allemagne  ÊJT  dans 
l'Italie,  à un  point,  s/u'il  en  fe- 
rait prefjue  le  maître , puis  qu'en 
ce  cas  il  veudroit  apparesnment 
poffeder  toute  ÏAlface,  comme 
une  ancienne  appartesiance  de  la 
sMaijon  d'Autriche,  sw  pour- 
rait pas  être  oligé  à rejlituer  la 
Jiaviere,(ÿ  le  Haut  Palatinat , 
qui  fotu  fi  fort  à fa  bietifeance. 


terni.  Il  avoiteu  le  bonheur  de  prendre  le 
Roi  Fraçois  I.  prilbnnier  à la  liataille 
de  Pavie,de  fe  faire  craindre  en  Afrique  & 
en  Allemagne:  Jamais  la  France  n’eut  plus 
d’oecafion  de  donner  par  tout  de  l'ombrage 
de  la  puiflance.  Cependant,  que  lui  eft-il 
reAé  de  tous  fes  grands  Exploits,  que  la 
gloire  d'avoir  vaincu,  de  d'avoir  ufe  modé- 
rément de  la  viéloirer  II  y a plus,  ne  fe 
plaingnoit-il  pas  que  ce  Roi  inquiet  l’épui. 
ibitparfes  ruptures  continucllesi  & ne  fal- 
lut-il pas,  que  Henri  VIII.' Roi  d’An- 
gleterre, à qui  il  iinportoit  tant  de  tenir 
l’dquilibrc  entre  les  deux  Maifons,  accou- 
rut de  tems  en  tems  à Ibn  lècouri  ? Enfui- 
te,  s'il  lui  ell  arrive  de  pénétrer  en  France, 
qui  ctoit  ouverte  pour  lors  par  tant  d’en- 
droits, y a-t-il  jamais  pü  faire  la  moindre 
conquête  de  confideraiion,  ni  la  mainte- 
nir? Mais;  ce  qui  mérité  encore  plus  dcrc- 
flexion,  a-t-il  même  jamais  pû  reprendre  fur  cette  Couronne  les  trois  Evé- 
chez,  que  le  Roi  Henri  II.  Fils  de  F K a N ç o i s ufurpa  de  fon  tems  fur 
l’Empereur,  quelque  effort  oii’il  eût  fait  pour  y réullir?  Enfin,  combien  peu 
s’en  fallut-il  que  l'Electeur  de  Saxe  ne  le  furprit  à Infpruck,  où  il  le  croioit 
«n  toute  fureté;  & fi  les  Montagnes  n'avoient  favorifé  fa  fuite,  qui  fè  feroit 
jamais  imaginé,  qu’un  Empereur  fipuiffant,  «S:  comblé  de  tant  de  gloire, 
eût  pu  deveryr  le  prifonnier  de  fon  V allai?  ; 

Si  donc  le  plus  formidable  de  tous  les  Empereurs  de  la  Maifon  d’Autriche 
n’a  pù  revendiquer  la  première  ufurpation,  que  la  France,  quoique  refferrée 
pour  lors  dans  fes  limites,  ait  faite  fur  l’Empire;  & s’il  ell  de  fait,  que  non 
feulement  cet  Empereur  ne  s’ell  jamais  fervi  de  lîi  puiffance  à ufurper  , mais 
au  contraire  à protéger,  & à gratifier  fes  Voifins;  quel  ombrage  la  France 
ptui-elle  donner  aujourd’hui  delà  puiffance  d’un  Empereur  de  fa  Maifon, 
après  tous  les  changemens  de  Syllcme,  qui  font  furvcniis  dans  l'Empire  & 
ailleurs,  & qui  ont  afloibli  fi  notalement  l’Autorité  Impériale,  de  meme 
que  lapuilfancc  de  lit  Maifon;  ésc  à bien  plus  forteraifon,  fi  l’on  venoit  à 
lui  ôter  la  moindre  partie  des  Etats  de  la  Couronne  d’Efpagne?  On  doit 
ajouter  à cette  raifon  celle  de  lafituation  defavaniageufe  d’un  Empereur  qui 
l'expofe  à une  infinité  de  diverfions  delà  parc  de  tan:  de  Puiffanccs,  dont  il 
tll  entouré.  Four  en  juger,  il  n'y  a qu’àreflechir  fur  l’affoifaliffement,  que 
lui  a caufé  le  foùlevemcnt  des Elcélcurs  dd  lla»iere  & de  Cologne,  &fur  ce- 
lui que  lui  caufe  encore  aéluellemenc  la  rébellion  de  I longrie,  où  la  France 
a trouvé  moien  de  l'occuper.  Q.uc  fi  cette  Couronne  n’a  pas  été  affez  heu- 
R’ufc  pour  lui  attirer  aullî  fur  les  bras  le  Turc,  ou  l’une  des  Couronnes  du 
-^’ord , comme  elle  a luûjours  fait,  ce  n'dl  pas  faute  de  fullicitaiions , de 
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•promefles , & de  corruptions.  On  n’eft  que  trop  informé  de  les  trames , & 
de  fcs  machinations  par  tout  à cette  fin:  l’Enfer  ne  feroit  pas  trop,  fi  elle 
pouvoit  le  foùlever  contre  cette  Augufte  Maifon. 

Sur  ce  fondement  il  eft  aifé  de  voir,  que  tout  ce  que  l’Auteur  a infinuc 
dans  l’Article  precedent  fur  cette  Liberté  generale  de  f Europe , «St  cette  Jnde- 
pendante  des  Souverains  mime  qnc  toutes  les  confequences  frivoles,  qu’il 
entalTe  dans  celui-ci,  fur  le  danger  imaginaire  de  la  prétendue  élévation  de  la 
Maifon  d’Autriche , n’eft  qu’une  pure  illufion , mais  qui  lui  cil  neceflaire 
pour  l'intention  marquée  ci-deflus.  Aucun  de  ces  inconveniens,  dont  il  fait 
une  longue  Dedufton,  n’arrivera,  fi  les  Hauts  Alliez  font  allez  heureux 
pour  rétablir  par  cette  Guerre  l’Equilibre  de  la  maniéré  dont  il  doit  être:  & 
c’ell  ce  dont  les  FuilTances  Maritimes  pourront  être  alors  de  fors  Garants. 
La  différence  qu’il  y aura  à leur  égard , fera,  que  pour  empêcher  une  plus 
grande  élévation  de  la  Maifon  d’Autriche,  elles  n’auront  qu’à  la  priver  pour 
un  tems  de  leur  allillance:  au  lieu  que  pour  empêcher  celle  de  France,  il 
faudra  qu’elles  lui  oçpofont  toutes  leurs  Forces  avec  celles  de  la  Maifon  d’Au- 
triche: Vérité  qui  le  trouve  prouvée  parla  comparaifon  des  deux  Syllemes, 
& confirmée  par  l'cxperience  de  toutes  les  Guerres,  qu’il  y a eu  entre  les 
. deux  Maifons  depuis  les  Traitez  de  Munlter  & des  Pyrénées. 


CXXIX. 

A.  Sa  Ma  je  fié  Impériale  ac- 
qutrreit  par  même  meien  la 
Franche  - Comté  , qui  était  un 
membre  de  la  Monarchie  if  Efpa- 
gne  y (fi  la  Regie  lui  en  demeure- 
rait ainfi  que  du  Duché  de  Mi- 
lan, comme  <f  un  Fief  de  l'Empi- 
re. Et  dans  la  mime  Suppoji- 
tion  , tl  ny  a pas  d’apparence 
qu’elle  voulût  fe  contenter  des 
Provinces  Efpagnoles  du  Pais- 
B.is  , fur  le  pied  qu'elles  étaient 
avant  la  mort  du  défunt  Roi 
d’ tf pagne. 


CXXIX. 

A.  Il  ell  naturel,  qu’un  François  penfe, 
«St s’explique  félonie  genie  delà  Nation; 
on  fçait  en  France  ce  que  vaut  la  chicane 
bien  ménagée  ; jufqu’où  l’on  peut  pouffer 
un  Droit  d'annexe  où  de  dépendance;  de 
quelle  maniéré  faire  revivre  des  Titres  fu- 
rannez  ou  abolis;  & par  combien  de  fubti- 
litez  éluder  le  fens  naturel  des  Traitez,  les 
interpréter  à fon  avantage,  & former  occa- 
fion  de  querelle  for  un  terme  ambigu.  On 
laiffe  toutes  CCS  modes  à la  France  fans  les 
lui  envier  : la  .Maifon  d’Autriche  agit  for 
d’autres  principes  ; trop  hetireufo  li  elle 
peut  confert'cr  le  fien,  te!  qu’il  lui  fora  ref- 
titué  par  le  Traité , fons 


ambitionner  ce 

qui  ne  lui  apartiendra  pas.  Elle  connoît  affez  combien  il  lui  imporrera  toû- 
jour  de  cultiver  par  fa  bonne  foi  la  «fontiance  éSc  l’affedtion  de  tous  fes  Voi- 
lins  ; puifque  c’ell  ce  qui  doit  faire  fa  fùrcié. 


B.  La  Cour  de  Fienne  fe 
votant  dans  ce  bonheur  p> étendu, 
(fi  en  état  de  faite  la  loi-,  à fup- 
pofer  la  France  vaincue  en  cette 
Guerre,  fe  croirait  légitimement 
Tome.  IJL  fon- 


B.  On  fçait  ce  que  peut  faire  un  Empe- 
reur, & ce  qu’il  ne  peut  pas:  Les  Contli- 
tutions  Impériales,  les  Recez,  «St  les  Ca- 
pitulations tiennent  fon  Autorité  trop  éclair- 
cie , & trop  rellérrée,  pour  en  pouvoir 
Bbbb  -abu- 
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I70f.  fondét  à prétendre  la  reftituthn  abufer;  & n’e(l-ce  pas  fc  jouer  du  Public» 
■ de  tout  ce  qui  lui  a été  cédé  par  que  de  lui  imputer  ioî  le  Crime  de  la  Fran- 
le  Traité  d'Âix  la  Chapelle  (ÿ  ce;  car  en  la  faitant  palier  d’une  conquête 
de  Nitnrcegne , qu’on  appelle  en  à une  autre,  & niefurcr  Ton  Droit  mr  fa 
h'ranve  les  Prcivinces  cenquifes  du  puilTance  ; comme  la  France  n’a  ceffé  de 
Pah-Bas  ; en  quoi  elle  pourrait  faire  dans  fes  profperitez , n'ell-ce  pas  la 
bien  être  apuiée  par  fes  princi-  déguifer  fous  des  traits  qui  ne  convienneift 
parix  Æiiz,  qui  craignent  le  qua  cette  Couronne?  Un  n'ell  que  trop 
voiftmge  de  la  Frace.  Âhrs  la  convaincu , que  le  (îouvemeraent  de  l'Em- 
Ciur  Impériale  ne  manquerolt  pire  n’eft  nullement  tourné  à l’offenfive: 
pas  de  vouloir  encore,  qu'on  re-  heureux,  s’il  pouvoit  l’etre  à une  jufte  dé- 
mit  dans  le  Corps  de  l’Empire  la  fenlivc.  Pour  être  convaincu  de  cette  vc- 
Lorraine  avec  les  trois  Evéchez  rité,  il  n’y  qu’à  réfléchir,  avec  quelle  fa- 
de  Metz,  Toul,  13  Verdun.  cilité  la  France  n’a  ceffé  d’y  tramer,  & d’v 

brouiller  depuis  deux  Siècles  ; & avec  quel 
fuccès  elle  a pû  tourner  les  armes  de  ce  grand  Corps  contre  fes  Empereurs, 
& contre  fon  propre  inreret;  cette  voie,  quelque  Traité  que  l’on  faffe,  lui 
fera  toujours  ouverte}  au  pis  aller , IcTurc,  ou  d’autres  Puilfanccsvoilines  ne 
lui  manqueront  jamais  au  belbin. 

exxx.  exxx. 

j1.  Comme  le  Duc  de  Man-  A.  Ce  fêroit  perdre  le  tems  inutilement 
teue  a été  mis  au  Ean  de  l'Etn-  que  de  s’amufer  à rebattre  toutes  les  Dé- 
pire,  ou  qu'on  prétend  à Vienne,  duétions  chimériques,  que  l’Auteur  conti- 
de  l’y  pouvoir  mettre,  ce  Priuce  nue  d'cniaffer,  fur  le  meme  faux  fuppolc. 
fe  verrait  alors  dépouillé  de  tous  Qiiel  malheur  ne  feroit-cc  pas  pour  tous 
fes  Etats,  pour  en  revêtir  des  le  Peuples , de  l’Uni  vers.  Il  le  Ciel  venoit  à 
Princes  eniicrement  attachez  aux  tomber;  &que  n’y  auroit-ii  pas.àdirc  aulTi 
ii.teréls  de  l’Empereur:  l'on  en  de  chacun  deux  fur  ce  fuppolé?  C’cll  ainfi 
feroit  de  même  pour  lElcQorat  de  que  l’Auteur  raifoimc:  car  li  la  fuppofition 
Cologne  , (3  f Evêché  de  Lie-  n’eft  qu’un  Pur  fantôme,  que  devient  là 
le  qui  ejl  le  cours  naturel  des  cunfequence?  Que  le  fort  de  l’Europe  fe- 
chofes,  au  cas  que  la  France  vint  roit  heureux  fi  la  Maifon  d’Autriche  éioit 
à fuccomber  en  cette  Cuerte.  Et  en  état  de  donner  ces  fortes  d’ombra- 
dans  cette  fuppofition  Ion  peut  di-  ges;  du  moins  feroit- on  fur  de  les  voir 
re,  qu’il  rejieroit  peu  de  rejfour-  bicn-tùt  levez  par  la  France,  & fes  Parti- 
ra pour  les  Parti  fans  des  dtux  fans.  • 

Couionnes,  qui  fe  trouvent  avoir 
leurs  Biens  (3  leurs  Digmttz 
dans  l'Empire,  13  dam  les  Etats 
tie  la  Ahaat  chie  ife/pagrm 

B.  Extrémité dangereufe,  puis  I>.  Plnifjtiie  extrémité,  qui  ne  fubfifle 
qucLe  ne  manqua  oit,  de  former  que  fur  de  pures  villons.  N’eflccpasrc- 
pour  ItiVCuir  une  Joui  ce  de  «ou-  veiller  ici  toute  l’attention  des  Hauts  Al- 
vclics  liez 
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vellcs  Gutrrts , dans  laf utile  on  liez,  que  de  vouloir  inferer,  que  le  reta- 

verrait  entrer  tous  les  Sauve-  bliflement  de  l’Equilibre  doit  etre  une  four-  

rains  , qui  ferons  jaloux , qui  ce  de  nouvelles  Guerres;  car,  qui  tes  en- 
craindrant  l'a^ratuliffement  du  ircçrendra  ces  nouvelles  Guerres,  fi  ce  n’ell 
pouvoir  excejji} , où  monterait  in-  la  France  elle  feuile,  pour  continuer às’ag- 
failliblement  la  Maifon  d'jlutri-  CTandir,  ou  fe  dédommager  de  fes  pertes? 
fbt  en  Allemagne  (fl  en  Italie.  Ec  quels  feront  ces  Souverains  fi  jaloux, 

fi-nonceux  qu’elle  pourra  leurrera  fon ordi- 
naire des  dépouilles  de  la  Maifon  d’Autriche? 

Qu’il  me  foit  permis  de  demander  ici  : lors  que  laFranceeutacquis  parle 
Traité  de  Munller  deux  pafiages  libres  en  Allemagne  par  les  importantes  Pla- 
ces de  Brifàc  & de  Philipsbourg;  & par  celui  des  Pyrénées  des  Entrées  dans 
les  Païs-Bas  Efpagnols,  dans  les  Provinces-Unics;  & en  Efpagne,  a-t-elle 
jamais  laUTé  un  moment  de  repos  aux  Etats  confinans  ? a-t-cllc  difconiinuc 
d’y  ravager,  & d'y  ufurper  en  pleine  Paix,  comme  au  milieu  de  la  Guerre? 

& n'efl:  ce  ppint  par  ces  mêmes  voies  qu'elle  eR  parvenue  à cette  élévation 
de  puiflance , qui  la  rend  aujourd'hui  la  terreur  de  l’Europe  ? Mais  fi  fon  ab- 
baiiiement  doit  être  une  fource  de  nouvelles  Guerres , parce  qu’elle  cherchera 
i fe  vanger,  & qu’elle  aura  toujours  des  refforts  prêts  ci:  immanquables,  pour 
engager  juftju’aux  Nations  barbares  dans  la  querelle,  n’cft-ce  pas  réduire  les 
Hauts  Alliez  a cette  autre  extrémité,  que  de  rifquer  Je  tout  pour  le  tout 
dans  celle-ci,  pour  la  mettre  hors  d’état  d'en  entreprendre? 

C.  Si  la  France  demeurait  C.  Cette  Couronne  ne  fera  pas  incitée, 
vaincue  (f  abbaifée , cette  Cou-  mais  ce  fera  elle  que  incitera,  comme  elle 
ronne  ferait  incitée  dans  la  fuite  n’a  ceflé  de  faire  depuis  près  de  deux  Sié- 
à chercher  à Je  varier  par  tous  des.  Aulli  long-tents  que  la  Maifon  d'Au- 
ceux  , que  s’imagineront  de  pou-  triche  a été  en  fituation  de  pouvoir  donner 
voir  trouver  de  l'avantage  à éle-  de  l’ombrage , elle  n’a  cefle  de  crier  dans 
ver  de  nouveaux  troubles  dans  la  toutes  les  Cours  de  l’Europe  qu’elle  alloit  à 
Cbrithnti , dont  le  nombre  eji  la  Monarchie  univerfelle.  C'ell  fur  ce  vain 
toujours  fort  grand.  fantôme , tjue  les  faufics  imprclîions,  qu'el- 

le a données  par  tout  de  fa  puiffance , ont 
roulé;  & de  combien  de  traits  envenimez  ne  s'elUelle  pas  toujours  fervie  , 
pour  en  infoirér  une  terreur  panique?  A peine  ce  fantôme  a-t-il  été  dilîlpé 
par  l’abbailfement  vifible  de  cette  Augulle  Maifon,  qu’elle  ell  retournée  à la 
charge  par  un  autre  endroit  : il  y avoit  .à  fon  compte  trop  d’Etats  reunis  dans 
cette  Maifon } & le  retour  étoit  à craindre  dans  un  changement  de  fortune. 

Telle  à été  la  fécondé  voie ,,  par  laquelle  elle  a continué  à s’aggrandir?  leur- 
rant les  uns  ou  les  autres  des  Etats  confinans  d’une  portion  de  fes  dépouil- 
les, & fe  refervant  toujours  le  meilleur  du  partage:  jeu,  qui  a duré  au(fi 
long-iems,  qu'elle  a pu  tniuver,  avec  qui  lier  parti.  Enfin,  après  avoir 
vu  fon  Jeu  découvert,  & lès  'V’oilins  dans  une  nouvelle  allarme  de  l'é- 
levation  de  fi  puifiance,  n’a-t-clie  pas  commencé  à lever  le  mafque, 

& à découvrir  cllc-iucinc  une  ambition  plus  pernicieufe  à tous  les  Etats 
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voifms,  que  ne  l’a  éié  celle  de  l'Empire  Otuman  au  plus  fort  de  Tes  Con- 
quêtes? 

CXXXI.  CXXXI. 

A.  De  maniéré  que  fi  Ven  A.  Quand  on  voudra  ««77</frrr  les  ehofèi 
voulait  bien  conJ:derer  les  chofes  fans  partialité  on  trouvera,  que  cet  abbaif- 
fans  pa>tialité,  l'on  trouverait  fement  prétendu  delà  France  n’eft  qu'une 
que  l' abbaijement  prétendu  delà  purechimere;  de  meme  que  l'Elévation  de 
1-iance  neji  pas  un  moien  fur,  la  Maifon  d'Autriche , qui  en devroitreful- 
pour  établir  l'Equilibre  (fi  une  ter.  Il  s’agit  de  rétablir  l’Equilibre  de 
tranquillité  durable  dans  l'Euro-  l’Europe,  comme  l’unique  moien  de  fon- 
pe  : an  y parviendrait  plutôt , (fi  der  une  Paix , qui  foit  Iblide , Julie , & 
avec  plus  de  certitude , en  pre-  convenenable  aux  deux  Partis.  Cesexpediens 
fiant  des  expediens  modérez  (fi  modérez  (fi  propres  ne  peuvent  être,  quç 
propres  à bâtir  une  Paix  folid*  les  rellitutions  à faire  à la  Maifon  d’Autrî- 
(fi  convenable  aux  deux  Partis  ; che  fur  le  pied  des  deux  Traités  rufdit$i& 
on  les  expliquera  dans  la  ju:tede  c'ell  ce  que  la  France  appréhendé:  tous  les 
ce  Mémoire  avec  toute  la  neutra-  détours,  dont  l'Auteur  fe  fert  ici,  ne  font 
iité  pojfble , (fi  une  affeclion  fin-  que  pour  faire  prendre  le  change  aux  Ilahts 
cet e pour  les  deux  Partis,  en  vûe  Alliez,  s’il  étoit  polTible.  Au  relie  , on 
du  Bien  general  de  la  Chrétienté  peut,  bâtir  des  Paix  tant  que  l'on  voudra  , 
qu'on  a pour  principal  objet.  mais  cette  Paix  que  l’on  bàtire,  fera-i-elle 

de  meilleure  trempe,  que  n’ont  été  les  qua- 
tre precedentes?  Le  Traité  fera-t-il  conçû  en  termes  plus  clairs,  & plus 
énergiques?  La  forme  en  fera-t-elle  plus  folemnelle,  «Scies  Scrmens  plus  obli- 
gatoires, que  ceux  qui  fe  font  fur  les  faines  Evangiles?  Ou  bien  a-i-on  trou- 
vé un  autre  Droit  des  Gens,  une  autre  Foi  publique,  & une  autre  Religion, 
qui  mettent  ce  nouveau  Traité  hors  d’atteinte?  Ou,  fi  tout  cela  n’ell  pas, 
peut-on  compter  fur  quelqu’une  de  ces  Intelligences  celelles , qui  prelident 
aux  Monarchies  pour  fe  rendre  caution  de  fa  durée?  Mais,  fi  l’on  n’y  peut 
prendre  d’autres  précautions,  que  celles  que  l’on  a prifes  dans  tous  les  prece- 
dens  , quelle  fureté  y a-t-il , que  la  France  voudra  être  de  meilleure  foi  dans 
l’obfervation  de  celui-ci?  Changera-t-elle  pour  cela  de  genie,  & de  maximes  ; 
& la  raifon  de  ce  trouver  en  lîtuation  de  tout  entreprendre,  ccirera-t-eliedc 
lui  fervir  de  titre,  pour  le  faire-,  dès  que  fes  Ennemis  auront  defarmé? 


B.  L'on  n'a  pas  cependant  la 
témérité  , eu  profomption  de  s'i- 
maginer , qu  iis  puifiint  fervir  île 
réglé  pour  des  interets  fi  i/uportans 
(s  fi  oppofez  -,  outre  que  tes  /if- 
fahes  font  dans  une  fit  nation,  à 
pouvoir  changer  tout  d'un  coup  de 
face  t ce  qui  rendrait  abfurdes  (fi 
imp  atiquabies  les  Pycpofitions, 
, qui 


B.  On  voit  bien,  que  l’Auteur  fe  défie 
de  ces  expediens  modenz  , (fi  propres,  qu’il 
va  propoler;  mais  il  en  fait  entrevoir  d'au- 
tres, lur  lel^uels  il  ne  s’explique  pasenco- 
re  ; «5c  ce  fera  apparemment  liir  le  bon , ou 
le  mauvais  fuccés,  que  les  Armes  de  Fran- 
ce auront  cette  Campagne,  qu'il  fe  renie- 
ra. En  attendant , on  ne  peu:  s’eropciSier 
de  lui  dire  ici  par  avance,  que  cesinteréts 
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qui  ftmhleroient  à'prefmt  Us  plus  fi  importans  & fi  oppofcz  roulent  unitiue-  i/of. 

juftts  y Us  plus  convenables  aux  ment  furies  relHhuions  à faire  à la  Mailbn  

intérêts  delà  France^  y à ceux  d’Autriche;  & qu’ainfi  c’ell  à cette  Mai- 
des  Pui£dttces  liguées.  fon  de.contentcr  fcs  'Alliez,  tjuift-  font  tant 

intcreflcz  pour  elle , & qiùl  lui  importe 
tant  de  fe  conlêrver  pour  l’avenir, 

CXXXII.  CXXXII. 

A.  Cela  n empêche  pas  qu'on  A.  Cet  intérêt  public  de  l’Europe,  que 

i»r  put  Je  dire  pour  f intérêt  ^blic  l’Auteur  femble  envifager  ici  par  une  vainc 
de  {Europe  , que  fi  la  Cour  de  ollcntation  de  bonne  foi,  ne  tend  qu’.à  co- 
France  veut  fane  des  difpofitions  lorcr  les  illufions,  & les  piégés,  que  nous 
à la  Paix^  il  faut  neceffairement , allons  voir.  Ce  n’ell  pas  qu'il  ne  parle  juf- 
quelle  fe  détermine  à prendre  des  te, & par  rapport  aux  maximes  de  la  l'ran- 
mjures  popres  à furmonter  les  ce,  lors  qu’il  convient  ailleurs,  que /o«/ 
ohjtacles , qui  peuvent  en  retarder  qui  vient  de  fa  part  doit  être  jufpeU  aux 
l'effet.  Pour  y reuftr , elle  a /f///f2,  & l’on  clt  dans  le  cas. 

befoin  d'abord  de  gagner  la  con- 
fiance de  ies  ennemis  par  un  pro- 
cédé , qui  marque  clairement  la 

fincerité  de  fes  difpofitions  en  fa- 
veur du  repos  general  de  la  Chré- 
tienté. 

B.  Rien  ne  le  pourrait  davan-  B.  Ces  Conditions  avautageufes,  & fù- 
tage,  que  les  Conditions  avant  a-  rcs,  ne  peuvent  être  que  ies  rellitutions , 
geujês  y fùres,  quelle  offrirait  dont  on  vient  de  parler;  & les  offres  en 
pour  intereffer  les  Hauts  Ætez  doivent  être  fi  pofitives,  qu’elles  fervent  de  , 
li  donner  les  mains  à une  Treve\  Préliminaire  à la  paix  à faire;  en  forte,  que 
afin  de  pouvoir  négocier  ia  Paix  fi  l’on  s’affemble,  ce  foit  uniquement  pour 
generale  dans  les  formes  ordinal-  la  figncr.  Cette  précaution , que  les  ou- 

res  ; ce  qu'il  n'efi  pas  pojfble  de  vertures,&  les Coiy;rès de  Paix  precedeni 
faire,  comme  on  a déjà  dit , en  ont  rendu  fi  ncccflaire  , fouffrC  d’autant 
peudetems,  à eaufe de  la  dtver-  moins  de  difficulté,  que  la  diverfité  des 
/né  des  Puiffances,  qui  y font  in-  Puiffances,  & la  quantité  d’interets  diffi- 
Icrejjécs.  • rens  aménager,  fe  concilient  en  quatre  pa- 

roles: Ante  omnia  ipoliatUi  tef  ituatur.  Sans  , 
cette  Condition  préliminaire,  toute  propofiiion  de  Trêve  ne  peut  être  qu’in- 
fidieufe  aux  Hauts  Alliez-  quifquc  c’eJl  par  de  pareils  artifices,  que  la  diffo- 
liuion  de  toutes  les  Ligues  precedentes  a commencé.  On  convient  qu’une 
Treve  peut  fervir  à moienner  une  Paix;  mais,  c’cll  lors  que  les  deux  Partis 
y trouvent  un  arantage  égal,  & ce  feroit  precifement  tout  le  contraire  de 
celle-ci;  puifque  la  France  y jouiroit  par  preciput  de  toute  la  Monarchie 
d’Efpagne , tandis  que  les  Hauts  Alliez  rdleroient  les  mains  viiidcs,  & avec 
la  furcliarge  de  devoir  entretenir  leurs  Armemensfans  utilité, iSc  de  leur  fond. 
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Mais,  il  y a plus;  La  France  a belbin  de  la  Treve.  i.  Pour  fe  mettre  en 
lituation  de  femer  la  difeorde  entre  les  I lauts  Allier,  par  la  facilité, qu'elle au- 
roit  de  tramer  chez  cu.\,ou  du  moins  de  détacher  l’un  ou  l'autre  de  la  Ligue 
par  des  offres  particulières,  comme  elle  en  va  faire  ici:  car,  que  n’y  a-t-il 
point  à craindre  de  fes  corruptions,  dés  qu’elle  a le  moindre  accès  dans  une 
Cour?  Z.  Pour  redrefler  fes  Armemens  de  Terre,  & de  Mer,  que  les  pertes 
de  la  Campagne  dernierc  avoient  afFoiblis.  }.  Pour  achever  de  difliper  le 
Parti  dclaMaifon  d’Autriche  dans  toutes  les  parties  de  laMonarchie  d’JEfpa- 
gne,  & s’affermir  dans  la  Poffeffîon.  Or,  commme  ces  6ns  font  dircélemenc 
contraires  à l'intention  de  cette  Guerre , je  laiffe  à juger  fi  cette  propofition 
n’cfl  pas  un  piege  formel, & de  meme  nature  que  ceux, dont  tous  les  Alliez 
ont  éirrouvé  11  fouvent  les  funefics  effets.  11  y a encore  cette  reflexion  à fai« 
re  fur  ces  Armemens,  qui  eft,  que  quand  inème  la  France  devroit  fournir 
feule  à rentretien  des  fions,  comme  il  lui  eft  arrrivé  dans  les  Guerres  prece- 
dentes, fa  condition  feroit  encore  en  cela  fans  comparaifon  plus  avaniagcufe, 
que  celle  des  Alliez.  Ses  Années  font  corapofées  ae  fes  propres  Sujets:  elle 
a de  tous  cotez  un  grand  terrain  anticipé  fur  les  Etats  voifins.pour  les  y fai- 
re fublifter;  & il  faut  fans  cela,  qu'elle  demeure  armée,  puifque  Ibn  interet 
lui  en  a fait  une  Loi,  & le  danger  de  defarmer  une  Necellité.  Mais  cela  ne 
fera  pas;  toute  la  Monarchie  d'Eipagne  y devra  concourir,  & meme  au  dou- 
ble, comme  conquife  & moins  épuifée:  d’où  l’on  peut  affez  juger,  que  rien 
ne  pourroit  être  plus  favorable,  ni  plus  avantageux  à la  France,  par  confe- 
quent  prejudiciable  aux  I lauts  Alliez  que  la  Treve. 

C.  Et  la  quantité  d'intérêts  C.  On  ne  doit  pas  s’étonner , fi  l’Auteur 
different,  quU  faudra  y ména-  chatouille  ici  les  Peuples  des  PuilfancesMa- 
ger , (ÿ  concilier  avec  ceux  du  ritimes  par  l’endroit  du  Commerce;  puif- 
Commerce  qu’il  importe  fi  fort , que  c’eft  celui  où  ils  font  le  plus  fcnfibles. 
de  bien  regler,  peur  prévenir  les  Mais  qu’y  a-t-il  à régler  là-deffus , qui  ne 
Difficultez,  qui  pourraient  naître  fe  trouve  déjà  tout  réglé  dans  les  Traitez 
à cet  égard.  de  Nimegue,  <5:  de  Rifwick?  La  France 

pour  amorcer  ces  Peuples  au  plus  fort  de  la 
Négociation  de  ces  deux  Traitez,  leur  avoit  promis  toute  forte  d’avantages 
dans  le  Commerce  de  fes  Ports  ;&  effeélivcnient  il  y eut  des  Traitez  en  con- 
fcquencc  pour  les  leur  affurer,  & en  éclaircir  tous  les  points;  mais  combien 
de  tems  obferva  t-elle  ces  Traitez, & de  combien  de  détours  ne  fe  fervit  elle 
pas  pour  en  éluder  les  obligations?  Or,  fi  cette  Couronne  apûfcjouerdc 
leur  crédulité  dans  un  tems  où  il  lui  importoit  tant  de  les  ménager  pour  fon 
grand  Deffein,  tel  qu’il  parut  des  que  le  dernier  Traité  fut  conclu, que  fera- 
ce  lorsque  fa  Puiffaiicefe  trouvera  accrue  à un  degré  de  pouvoir  leur  difputer 
le  Commerce  des  deux  Mers?  Que  l'on  fe  détrompé  donc  là-delTus:  le  fort 
du  Commerce  à l'égard  des  Puifl'ances  Maritimes  dépend  uniquement  du  re- 
tabliflêment  de  l’Iùquilibrc,  tel  qu'il  a été  marqué;  car  s'il  a toujours  diminué  à 
mefurcjque  la  France  a étendu  le  lien, comme  leurs  Negocians  en  convien- 
nent, que  n’ont-elles  pas  à craindre  de  ce  coté  là  fous  tout  autre  Svftcric? 

Civ  .\X  111. 
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CXXXill.  CXXXIH.  ■ lyof. 

A.  Lors  que  la  Frame  ferma  A.  Il  auroic  éié  de  la  prudence  de  l'Au-  

k Deffein  de  la  Paix , qui  fe  tcor  de  ne  pas  rapeller  ici  les  artifices , 
conclut  enfuite,  à Ntmegue  , elle  dont  la  France  fe  fervic  , pour  forcer  la 
abandonna  volontairement  par  malheureufc  l’aix  de  Nimegue  : ils  font  af- 
avauce  tout  ce  qnelk  avait  esn-  fez  connus  par  leurs  funelles  effets  j & puis 

quis  fnr  les  Provinces -U nies , à qu’il  y vouloir  venir,  du  moins  auroit-il 
la  referve  de  Majlricbt  : elle  en  pû  les  deguifer  ; mais  on  doit  lui  fÿavoir 
fit  de  même  du  Ruiaume  de  Ski-  gré  de  l’avertiflcment.  Il  elt  vrai , que 
k,  parce  quelle  prevoioit  quelle  cette  Couronne  abandonna  volontairement 
feroit  obligée  de  le  reftttuer  par  le  par  avance  tout  ce  qu’elle  avoir  conquis  fur 
Traité  de  Paix  ; ce  qui  fut  un  les  Provinces-Unies,  à la  referve  de  Maf- 
ctup  de  grande  Sagejffe-,  ainft  que  tricht;  mais  ce  fut  après  avoir  perdu  l’cf- 
la  facilité  quelle  accordott  alors  A perancc  de  conquérir  le  tout , la  partie  lui 
Son  AUejje  Roiale'  de  faire  tout  étant  devenue  trop  forte,  depuis  que  l’Em- 
ce  que  cv  Prince  pouvoit  raijbn-  pereur  & plufieurs  Princes  de  l’Empire 
noblement  foubatter.  étoient  accourus  à leur  fecours  ; & auiü 

pour  porter  le  fort  de  fes  Armes  fur  les  l’ais- 
Bas  Efpagnols,  qui  étoient  plus  de  fa  convenance,  & où  elle  devoir  trouver 
moins  de  refillance.  Il  en  fut  de  meme  de  l’abandonncment  de  la  Sicile, 
quoi  qu'il  ne  fut  pas  fi  volontaire,  que  l’Auteur  le  donne  à entendre;  car  on 
Içait  bien  que  ce  fut  à la  follicication  preflante  de  Charles  II.  Roi  d’An- 
gleterre; qui  ne  pouvoit  plus  tenir  contre  lesinfiances  de  fon  parlement,  & 
le  murmure  public  de  fes  Pup'es.  Tels  ont  été  ces  traits  de  fageffe,  que 
l’Auteur  fait  fonner  fi  haut,  «Sc  qui  font  precifement  les  mêmes,  dont  on  doit 
le  défier  dans  la  Cmonfture  prefcnie}  pour  ne  pas  donner  dans  les  mêmes 
écueils , qui  furent  fi  fatals  à la  Liberté  de  fEurope. 

B.  Sur  ces  principes  on  peut  B.  Qui  dit  principe,  dit  une  vérité  con-  . 
fuppofer  hardiment , qui  la  Cour  ftante  & reconue  , au  lieu  que  l’Auteur 
de  France  lUsnt  interet  de  fe  dé-  n’a  paié  jufqu'à  prelcnt,  que  île  verbiage, 
livrer  de  la  Guerre  prefente  au-  de  (uppolitions  chimériques,  & d’illulions, 
plûtét , pour  foulager  jés  Sujets  dont  le  monde  elf  déjà  revenu.  Oa  veut 
des  grandes  charges  quelle  les  a bien  neanmoins  lui  p;tflcr  pour  principe 
obligez  de  porter  , îÿ  les  faire  certain,  que  la  Cour  de  France  a interet 
jouir  d'une  heureufe  tranquillisé  de  fe  délivrer  au  plutôt  de  la  prefente  Guer- 
qtii  remettreit  ce  grand  Roiaume  re,  parce  qu’elle  ne  peut  que  l’incommo- 
dans  un  état  iris  flrurijjhnt , der  par  fii  longueur,  & fon  extenfion, 
fourroit  bien,  lors  quelle  fêtait  nonobllant  le  bonheur  quelle  a delafaire 
ajfurée  du  fuccii  de  la  Treve  par  tout  fur  le  Pa  is  ennemi.  11  lui  faut  de 

(C.  ),  qui  ne  ffaui oit  manquer  petites  Geurres  , pour  eiuploier  utillemenc 
d’être  fuivie  d'une  Paix  favora-  toutes  (Is  Forces,  puis  de  légers  intervalles 
ile  pour  toute  f i urope , remettre  de  Pai.x,  pour  rétablir  fes  Finances,  meure 
par  anticipation  d’icelle  tes  cho-  à couvercles  Conquacs,  defarmer  fes 
/«  datii  k Pats-Bits  juT  k mime  Ennemis.  11  lui  en  coûte  d la  vérité quel- 
piedy  ques 
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pied , quelles  étount  avant  la  ques  rcftitutions  ; mais  ce  n’elt  que  pour 
mort  du  défunt  Koi  d'Efpagne.  mieux  couvrir  fonjeu;  parce  que  gardant 

le  principal  , elle  trouve  toujours  à fe  dé- 
dommager an  centuple  à la  première  rupture.  C’ell  par  ces  degrez,  que  la 
France  elt  arrivée  au  comble  de  puilTance,  où  elle  fe  trouve  aujourd’hui.  Il 
à fallu  adieter  d'elle  trois  Pai.x  confecutives,  & une  Trêve,  qui  a été  fi  pre- 
judiciable à l'Empire;  plus  on  lui  a cédé,  & plus  elle  a voulu  avoir > & com- 
me chaque  facrifice  l’a  mife  plus  en  état  d’entreprendre , aulfi  fes  Armemens 
fe  font-üs  trouves  plus  formidables  à chaque  rupture.  11  a fallu  armer  à pro- 
portion , pour  ne  pas  fuccomber;  & c’ell  ce  qui  a jette  les  Alliez  dans  des 
depenfes,  qu'ils  n’ont  pu  Ibutenir  long-teras  j tandis  que  la  France  a pii 
maintenir  les  ficnnes  par  les  accroiircmcns.quilui  revenoient  de  chaque  Paix. 
C’eft  ainfi  qu’à  force  de  Paix  achetées  on  fe  trouve  aujourd'hui  dans  la  mal- 
hciireufe  extrémité  de  n’en  pouvoir  plus  elperer  de  railonnable , ni  de  durée. 
Il  cil  vrai,  que  les  Hauts  Alliez  foulTrcnt  le  plus  des  depenfes  énormes  decet- 
te  Guerre , & avec  ce  ddkvantage  de  plus , pour  les  plus  expofez,  que  leur 
Pais  y doit  fervirde  Theatre;  mais, fi  une  expérience  continuelle  de  .pa. ans 
leur  a fait  voir,  qu'il  n’y  a plus  que  le  retablillement  de  l’Equilibre,  qui  puif. 
fe  remettre  la  France  h la  rai!on,&  afiurer  leur  indépendance, & leur  repos, 
il  frll  certain,  qu’ils  ne  doivent  point  regretter  cette  dcpcniê}  puifque  c’efb 
l'épargne  la  plus  fùre,  & la  plus  utile,  qu’ils  puilfent  lailfer  à leur  Pollerité. 
On  a cru  gagner  à remettre  la  partie  à une  autre  fois  ,lorfque  laFrance  a té- 
moigné des  difpofitions  favorables  à la  Paix  ; & l’on  y a toujours  perdu  la 
partie  ell  devenue  plus  forte  à chaque  reprife;  & l’on  en  elt  à la  dernière  ; 
puis  que  celle-ci  doit  décider  du  falut  de  l'Europe. 

On  cou  vient  encore  que  la  Fraucc  <»  inteiét  de  fe  délivrer  de  la  Guerre  pre- 
fenie  au  pl/itot,  mais  que  ce  foit  pour  faire  jouir  fes  Peuples  d'une  heureufe 
tranquilité,  c’ell  ce  que  l’on  n'a  aucune  railon  de  croire:  car  fi  cela  étoit, 
pourquoi  l'avoir  troublée  par  tant  de  Guerres  cenfecutives  & également  in- 
jullcs,  qu'elle  a entreprifes  de  gaieté  de  cœur  depuis  les  Traitez  de  Munller, 
& des  Pyrénées?  Ceux  qui  fçavent  la  Conllitution,  & les  Maximes  de  Ion 
Gouvernement , jugeront  afl’ez  que  fi  l’intcrét  des  Peuples  y entre,  ce  n’ell 
que  pour  les  remettre  en  état  de  fournir  bien- tôt  après  à la  defenfe  d’une  nou- 
velle Guerre,  pour  achever  de  prendre  ce  qui  lui  échappera  par  celle-ci. 

C.  La  France  dans  la  lituaiion,  où  elle  elt,  doit  être  bien  affurée,  que  11 
fes  Ennemis  fe  lailfent  leurrer  d’une  Treve,  telle  qu'elle  la  propofe,  la  Paix 
ell  infaillible;  mais  qu’elle  Paix?  JîcUum  r.omiue  Pacis  invelutum  telles  que 
l’ont  été  les  trois  dernières;  car  que  cette  Paix  puiffe  être  favorable  pour  toute 
l'Europe,  c’cll  ce  qui  ell  à prouver,  & ce  que  l’Auteur  ne  prouvera  jamais; 
Il  y faut  d’autres  ingrediens,  éit  l’on  connoit  la  France  à fon  chant. 


CXXXIV. 

j1.  Ce  qui  fengageroit  à faire 
jOrt.r  fes  7 1 oupes  des  Provinces  Ef- 
f aguets  du  Paii-lSas,  où  rentre- 
roient 


CXXXIV. 

A.  Que  le  France  commence  toujours 
par  leurrer  les  Provi^ce^  Unies , elle  a fes 
raifons  J mais  que  le  leurre  de  remettre  en- 
tre 
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riient  pour  lors  dans  les  principa-  tre  leurs  mains  un  débris  des  Païs-Bas  Ef- 


pagnols,  puifle  être  alPez  fore  pour  les 
éblouir,  après  avoir  été  fi  fouvenc  trom- 
pées par  de  femblables , c’eli  ce  que  je  ne 
fçaurois  croire. 

En  I.  lieu  ce  relie  de  Païs  étant  contigu 
aux  belles  Provinces  qu'elle  en  a arrachées,  à 
demi  env ironné de fes  Places,  & étant  de  fa 
convenance  par  tant  d'endroits,  il  ne  lui 
fauroit  échapper  à la  première  rupture; 
& il  n’y  aucun  doute,  que  ce  ne  Ibit 
dans  cette  vue  qu'elle  conl'ent  à un  dé- 
pôt aulVi  infidieux,  qu’ell  celui  dont  il  cil 
qucition. 

II.  Il  eft  de  la  dernière  injullice  que  la  France  difpofê  de  cette  maniéré  de 
l’ancien  Patrimoine  de  la  Maifon  d’Autriche,  fans  attendre  fi  elle  y confen- 
tira  ou  non.  Mais  quand  elle  viendroit  à y confentir  par  necelfité,  ou  par 
complaifance , c’eli  une  autre  quellion , fi  les  Peuples  s’accommoderoient 
long-tems  de  cette  Convention.  Il  e(l  vrai,  qu’ils  ont  toujours  été  très  fi- 
dèles à cette  Auguile  Maifon;  & jufqu’à  avoir  foûtenu  conllamment  pendant 
unSiecle  «St  demi  le  faix  des  Guerres  prefque  continuelles,  qu’il  y a eu  entre 
les  deux  Couronnes;  mais  en  échange  l'Efpagne  failbit  couler  chez  eux  tous 
fes  'l'refors  pour  les  protéger,  & de  telle  maniéré  qu’elle  s’y  ell  ruinée.  Or 

Îue  fera-ce  lors  qu'ils fe  verront  abandonnez  à une  Proteélion  étrangère,  leur 
aïs  condamné  à lcrvir  de  Théâtre  à de  nouvelles  Guerres,  la  France  toû- 


les  Places  celles  des  Provinces- 
Urnes^  auxquelles  la  garde  pri- 
vative en  doit  demeurer  à toù- 
joUrs,  pour  former  la  Barrieie 
necejjaire  à leur  füretéy  £5'  de 
t Angleterre  indire^ement , aiuji 
que  de  la  généralité  de  l'Europe  ; 
puifque  le  maintien  (ÿ  l’aggran- 
dijfement  de  cette  piffante  Répu- 
blique ferviroit  toûjours  mieux  à 
en  affurer  F indépendance  fÿ  la 
Liberté. 


jours  menaçante,  «St  ces  Forces  à portée  pour  les  opprimer  b toute  heure. 

Cette  fituation  ne  peut  gueres  être  de  leur  goût;  «St  qui  peut  repondre  que 
par  defefpoir  ils  ne  fe  jettent  eux-mémes  entre  les  bras  de  de  la  France?  C ell 
ûnsdouteà  cet  endroit  que  cette  Couronne  les  attend;  puis  qu’il  ell  à prefu- 
mer  qu’elle  aura  encore  moins  de  répugnance  à les  recevoir,  qu’elle  n'en  a eu 
ci-devant  à recevoir  les  Catalans  & les  Melfinois. 

III.  Que  la  garde  privative  de  ces  Places  foit  un  avantage  pour  les  Pro- 
vinceS'Unies,  tant  pour  leur  fervir  de  Barrière;  que  pour  rendre  leur  Répu- 
blique plus  puiflante , c’eli  ce  qu’on  ne  peut  confidercr  que  comme  une  pure 
illufion:  car  nont-clles  pas  eu  leurs  Troupes  dans  les  principales  Places  du 
Païs-Bas  avant  le  commencement  de  cette  Guerre  ; ût  que  coûta-t-il  à la 
France  pour  les  en  faire  foriir  au  plus  vite,  dès  qu’elle  fe  vit  afiarée  de  l'Efi- 
pagne  & des  Etats  d’Italie  ? Oferent-elles  lui  faire  la  moindre  réfidance,  «St 
combien  peu  s’en  fallut-il  qu’elle  ne  piortàt  la  feu  de  la  Guerre  chez  elles  fur 
im  fimple  delai?  Quand  il  prendra  envie  à la  France  de  franchir  cette  Barriè- 
re comme  elle  la  prendra  infailliblement  dès  qu’elle  fe  trouvera  defoccupée, 
qu'elles  forces  auront-elles  pour  y oppolèr,  capables  de  lui  faire  tête,  «S:  fup- 
pofé  qu’elles  voululTent  demeurer  armées  ce  qui  leur  feroit  plus  infupurta- 
ble  que  la  Guerre  meme,  que  fcroit-ce  fi  la  France  lailfant  cette  Barrière  à 
côté,  elle  venoit  les  attaquer  avec  toutes  fes  Forces  dans  le  Centre,  comme  à 
- TonullI.  Cccc  la 
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170;.  la  Campagne  de  1^71.?  Peuvent-elles  fc  flatter  d'avoir  des  Alliez  toâjour*  Eu 

prêts,  & avec  des  Armées  fuffifantes  pour  accourir  à leur  fecours;  car  par  . k 

combien  d’endroits  la  France  ne  peut-elle  pas  meure  l’Empereur,  l'Empire,  Jl.i 

l'Angleterre,  & le  Duc  de  Savoie  hors  d'état  d’y  penfer?  Un  Siecle  ne  ra-  Is 

mènera  peut-être  pas  une  Conjoncture  aufi  favorable  pour  elles,  qu’ell  uo 

celle-ci. 


I V.  (^iiand  la  France  voudroit  feparcr  ici  l’interét  des  PuiflTances  Mariti- 
mes de  celui  de  la  Maifon  d’Autriche  en  leur  étant  par  cette  garde  privative 
la  jaloufie  que  produiroit  la  détention  du  Païs-Bas,  il  ell  certain  que  ce 
piege,  Me  confiderer  du  côté  de  l'Angleterre,  n’eli:  pas  moins  grolner,  que 
du  coté  des  Province- Unies.  Ces  PuilTanccs  doivent  donc  etre  toujours 
unies  & armées  pour  la  défenfe  des  Places  & du  Pais  ; or  quant  à l’Union, 
qui  peut  répondre  de  la  duree;  & par  combien  d’endroits  ne  le  peut-elle  pas 
relâcher,  des  que  la  Paix  fera  faite,  fans  compter  ici  l'interet  & la  facilité, 
que  la  France  aura  toujours  de  la  rompre  par  l’es  menées  .>  Pour  ce  qui  ell 
de  l’Armement  quand  inémeles  Provinces-Unies  voudroient  maintenir  le  leur 
à la  faveur  des  Contributions  à tirer  du  Pais  , dont  elles  auroienc  la  garde, 
c’ell  une  quelUon  fi  la  Couronne  d’Angleterre  pourrait  maintenir  le  lien. 
La  Nation  Angloife  ell  trop  jaloufe  de  Ta  Liberté  pour  foufFrir  un  Roi  armé 
hors  d’une  necelïité  prefente  de  inévitable  : car  c’ell  ce  qui  parue  immédia- 
tement apres  lafignature  du  Traité  deRifwiek,  où  le  Roi  Güjllaumr 
fe  vit  forcé  par  le  Parlement  de  cafTcr  toutes  lesTroupes  qu’il  avoic  fur  pied; 
quoi  qu’il  fut  ailé  déjuger  que  la  France  fe  preparoit  des  lors  à une  Guerre, 
qui  fêroit  fans  compKirailûn  plus  difficile  à foûtenir  que  toutes  les  precedentes. 
De  plus  ce  Prince  étant  de  la  Religion  Anglicane,  déjà  avancé  en  age,  & 
fans  fucceflion,  il  n’étoit  pas  à preTùmer,  qu’il  dut  abufur  de  Ion  Autorité  , 
pour  attenter  fur  les  Loix  & les  Privilèges  du  Roiaume. 

V.  Mais  fuppofons  encore  que  la  Couronne  d’Angleterre  voulût  demeur« 
armée  , que  fon  Union  avec  les  Provinces-Unies  fût  inaltérable,  & que  leurs 
Forces  fulTcnt  fuffifantes  pour  arrêter  les  progrès  de  la  France^  ce  qui  ell 
contre  l'expericnce  bien  fondée  de  cette  Guerre  & de  la  precedente,  qui  peut 
les  aflTurer,  qu'aufli-tôt  que  l’incomparable  Reine,  qui  foutient  aujourd'hui 
Cette  Couronne  avec  tant  de'gloire  & de  Ctgeflê,  viendra  à manquer,  il  n’ar- 
rive de  telles  divnlîon  dans  le  Roiaume  au  lujec  de  la  Succeffion,  auc  bien 
loin  d’être  en  état  de  fecourir  fes  Alliez,  il  n’ait  befoin  lui.raeme  d'en  être 
fecouru?  Ce  cas  n’eli  peut-être  pas  fort  éloigné,  & l'on  ne  voit  déjà  que 
trop  avec  quelle  chaleur  la  France  cultive  les  lemences  de  ces  divilion  à lafa- 
veur  des  intelligences  fecretes,  qu’elle  a dans  les  trois  Roiauines. 

Ces  cofiderations  font  fi  fontes  & fi  palpables , que  je  detie  tous  les  Fran- 
çois d’y  contredire;  & cela  étant  il  faut  nccelTairement  en  revenir  à l'Equili- 
bre, tel  qu’il  a été  propofé,  comme  étant  la  feule  barrière  capable  de  tenir 
Contre  les  efforts  de  la  France,  & d’alfurer  par  là  ta  Lihtrti  de  Ÿ Eurapt  ÿ 
rjiiiiependanct  des  Somtraim , qui  y repMnt.  Outre  cet  intérêt  general,  il  y 
en  a encore  un  privatif  pour  les  Puilfances  Maritimes,  qui  ell  que  félon  le 
pied  propofé,  elles  feront  fiîrcs  de  jouir  toùjouri  de  tout  le  Commerce  des 
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Etats  de  la  Dominaüon  d’Ëtpagne;  ce  qu’elles  ne  peuvent  jamais  fc  promet-  170/. 

tre,  étant  entre  les  mains  de  la  France,  ou  à fa  dilpofition  fous  un  Roi  de  la  7 

Maifon  de  Bourbon  ; Vérité  qui  fe  trouve  toute  établie  en  raifijn  dans  le 
Traité  intitulé  k Partap  du  Lyon  de  la  Fable  I.  partie,  & qui  n’clî  déjà  que 
trop  confirmée  par  les  evenemens  de  cette  Guerre^  quoi  que  les  Etats  de  cet- 
te Domination  ne  foient  pas  encore  tournez  fur  le  pied  François. 

B.  Oh  verra  dans  la  fuite  B.  On  convient,  que  la  Maifon  de  Ba- 

eomment  cela  fe  pourroit  cffeüuer  viere  a rendu  des  fervices  très  importans  à 
fans  faire  tort  a l'Elelleur  de  la  France,  «St  qu’il  eft;  de  fon  honneur  de 
Bavière^  qu'on  h ignore  pas  que  les  recompenfer.  Mais  que  cette  recom- 
r honneur  de  la  France  oblige  à penfe  fe  doive  prendre  du  fond  de  laMaifon 
(onjerver  abfolument  par  k Trai-  d’Autriche,  c’elt  ce  qui  ell  contre  toute 
té  de  Paix,  qui  fe  fera,  de  mê-  iullice,  & d’un  exemple  trop  fcandaleuxà 
me  que  Mr.  ï tkéieur  de  Colo-  la  Pofterité.  Je  ne  m’étendrai  point  ici  fur 
gne,  fon  Frere.  l'importance  de  fes  fervices , ni  fur  la  qua- 

lité du  fait  de  cette  Maifon  ; parce  que  ce 

detail  ell  hors  de  mon  deffein.  Il  me  fuffit  d’avenir  les  Provinccs-Unies  en 
particulier  qu’à  quelque  titre  que  l'Eleéleur  de  Bavière  retienne  lajouilTance 
du  débris  des  Païs-Bas  Catholiques,  elles  auront  autant  à craindre  de  fon  voi- 
finage,  que  de  celui  de  la  France;  puis  qu’il  ne  fera  rien  que  de  concert  avec 
celte  Couronne;  & que  l’interet  de  celle-ci  ell  de  s’en  emparer  à la  première 
occafion  ; fauf  à le  dedomm^er  par  un  Equivalent,  qui  foit  plus  de  fa  con- 
venance. Ce  fera  pis , fi  l’Eleéleur  de  Cologne  rentre  dans  Ion  Elcélorat  ; 
car  le  mal  fera  compliqué:  la  preuve  fe  prend  de  la  Campagne  de  ifiyi. 

C.  Et  de  favorifer  agréable-  C.  Si  l’on  n’étoit  bien  informé  de  la 

ment  les  avantages  utiles  (s!  glo-  haine  irréconciliable  de  la  Cour  de  France 
rieux,  qui  ont  été  promis  au  Duc  contre  le  Duc  de  Savoie,  il  y auroit  dans 
de  Savoie  par  les  Hauts  jlllitz  les  exprefllons  magnifiques  de  l’Auteur  de- 
kfqueh  on  a expliqué  dans  le  pre-  quoi  rendre  ce  Prince  fulpeél  à fes  Alliez, 
mier  Mémoire  de  ces  Remarques  : quoique  la  France  y ait  aflez  pourvu  par 
La  Paix  faifant  ceffer  tous  les  cet  attachement  li  outré  qu’elle  a fait  paroi- 
fujets  de  haine  (jf  d'animoftté.  tre  à le  perdre,  «Scjufqu’a avoir facrifié des 
Et  d'abord  qu'on  ferait  convenu  Armées,  qui  lui  auroient  été  plus  utiles 
de  la  Treve,  elle  ne  fera  appa-  ailleurs.  Mais  à quoi  aboutilfcnt  ces  ex- 
remment  nulle  difficulté  à retirer  preflions  fi  magnifiques  utiles  (ÿ 

les  Troupes,  qu'etk  a en  Savoie,  glorieux  qu’elle  veut /awi/rr  agréablement , 

(ÿ  dans  la  Fallée  d'Âoujl , (si  linon  à fe  faire  un  mérité  de  ceux  qui  lui 
d'évacuer  tout  ce  quelle  a pris  en  ont  été  promis  par  les  Hauts  .Alliez  .>  Un 
Piémont , (si  dans  la  Comté  de‘  bienfait , qui  ne  va  qu’à  lailTcr  ce  que  l'on 
Hice.  peut  ôter,  ne  peut  guerespafler  pour  bien- 

fait , à moins  qu’on  ne  l’entende  de  ceux 

qui  font  profefiion  d'nter  tout;  & d’ailleurs  le  Duc  ell  allié  alfez  étroite- 
ment avec  la  Maifon  Ko’iaie  de  France , pour  avoir  pû  cfpcrer  en  cette  _oc- 
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• 7®5"  cafion,  outre  la  reditution  de  fes  Etats,  des  dedommagemens  du  côé  de 

cette  Couronne  pour  tous  les  ravages , que  fes  Armées  y ont  faits.  Mais  (1 

«r  avantages  utiles  (^glorieux  fe  doivent  prendre  du  fond  de  la  Maifon  d'Au- 
triche, ou  d’un  autre,  quelle  doit  faire  bon,  en  indemnifant  les  Heritiers; 
qu’elle  laifle  à cette  Augufte  Maifon  le  foin  d'accomplir  elle-meme  fes  Trai- 
tez ; on  Içait  bien  que  ce  n’ell  pas  fon  crime  que  d’y  manquer. 

Ôn  pourroit  en  cette  occafion  demander  à l’Auteur,  ii  la  France  eft  tou- 
jours fi  religieufe  à accomplir  fes  Traitez:  car  pour  ne  parler  ici,  que  de  ce- 
lui de  Rifwick,  qui  ell  le  dernier,  quelles  chicanes  n'a-t-elle  pas  mis  en  ufa- 
ge,  pour  traîner  l'évacuation  de  Brifac,  en  attendant  la  mon  du  feu  Roi  Ca- 
tholique, qui  lui  devoit  donner  occafion  de  rupture;  & quelles  autres  pour 
les  rellitutions  à faire  à la  Maifon  de  Monpdgart?  Enfin,  a-t-elle  pû  fe  ré- 
foudre jufqu’l)  prefent  à donner  un  équivalent  au  Hue  de  Lorraine  pour  la 
Ville,  & Prévôté  de  £<ongvick,  quoique  fiipulé  par  le  meme  Traité:  s’y 
refoudra-t-clle  ; & où  en  cll-on  après  huit  ans  de  prières  & de  follicitationsî 
Cet  équivalent , qui  doit  être  pour  plus  de  60.  Bourgs  <Sc  Villages , que  la 
France  lui  détient,  fe  doit  prendre  de  fon  fond  j & c’elllà  le  fnjet  de  la  chi- 
cane: un  Village,  uneCenfe,  de  fon  Territoire  font  pour  elle  matière  de  difi 
pute,  tandis  qu'elle  dévoré  impunément  les  Monarchies.  Cependant  le  Duc 
de  Lorraine  n eil  pas  moins  étroitement  allié  à la  Maifon  Roiale  de  France 
que  l’eft  le  Duc  de  Savoie;  & ce  qui  ell  encore  plus  aggravent  ell,  qu’iln’a 
jamais  donné  la  moindre  occafion  de  plainte , ni  de  chagrin , li  cette  Couron- 
ne. Mais  il  y a long-tems,  que  ces  deux  Princes  ont  reconnu  à leurs  dé- 
pens, qu’il  en  ell  de  fon  voifinage  comme  de  la  plume  de  l’Aigle,  qui  con- 
Ibmme  celle  des  autres  Oifeaux.  Il  n’y  a plus  d’autre  grâce  pour  eux.  à en 
cfperer,  que  celle  de  Polyfeme. 

CXXXV.  CXXXV. 

A.  En  faveur  dt  ladite  Treve^  A.  On  a déjà  dit  de  cette  Treve,  &de 
j«i  devrait  être  generale,  peur  ce  nioien  d accélérer  la  Paix , ce  que  l’on  a 
former  fimplement  les  Prelimi-  dft  dire.  Ce  leurre  qui  eft  pour  l'Empire, 
naires  de  la  Paix,  qu'il  eft  Ji  im-  ne  doit  pas  être  mis  en  parallèle  avec  les  juf. 
portant  d'accelerer,  fon/upptfe,  tes  fatisfaétions,  qu’il  a à prétendre  pour 
que  la  Cour  de  Franee  peut  encore  tant  d'ufurpations,  & de  dégâts,  que  la 
accorder  la  démolition  du  Fort-  France  y a faits  depuis  le  Traité  de  Mun- 
Louis  avec  la  reftitution  de  celui  lier;  dk  quanta  la  rellridion  de  l’Auteur 
de  Kebl,  (ft  quelques  atres  Ar-  fur  d’autres  ofires  à lui  propofer  de  plus,  il 
ticles  favorables  à l'Empire,  de  eft  certain,  qu’elle  ne  peut etreconlidcrée, 
cette  nature.  que  comme  un  piège,  qu’elle  fe  referve 

pour  tacher  de  détacher  par  des  offres  par- 
ticulières les  Elefleurs  & Princes  du  Rhin  les  plus  expofez,  ou  d'autres  au- 
près defquels  elle  trouvera  de  l’accès,  comme  elle  a faitdans  toutes  les  ouver- 
tures des  Paix  precedentes;  étant  bien  perfuadée  par  l’experience  du  paffé, 
que  le  Bien  general  de  l'Empire  n’eftpas  toujours  celui,  que  les  particulliers 
envifagent. 

B.  Et 
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B.  Et  qutUe  naiiroit  aucune  B.  Cette  répugnance  feroit  fort  hors  de 

répugnance  à faite  reflituer  let  failbn,  puis  qu'on  apprend  que  les  Portu-  " 
Places  prifes  en  Portugal,  (ÿ  au  gais  y ont  déjà  pourvû  ; & a l'égard  des 
Duc  de  Alodene  fes  Etats.  Places  du  Modenois,  on  fçait  bien  qu’elles 

ne  font  d’aucune  confequence , & qu’elles 
peuvent  même  embarrader  la  France  par  les  Garnifons  inutiles , qu’elle  y doit 
tenir  après  avoir  ruiné  le  plat  Pais.  D’ailleurs,  le  Duc  de  Modene  ne  peut 
être  conlldcré  comme  Membre  conllitutif  de  la  Ligue;  Il  avoit  un  Traité  de 
Neutralité  avec  la  France^  «&  li  elle  l'a  rompu  pour  s’emparer  de  fos  Etats 
dans  untems,  où  ils  étoient  de  fa  convenance , la  rellitution  avec  les  dédom- 
magé mens  font  des  parties,  qui  la  regardent  privativement,  fans  quelle  ait 
Droit  de  les  mettre  fur  le  compte  des  Hauts  Alliez. 

C.  Cependaut  les  Hauts  Æ-  C.  Il  eft  de  la  derniere  abfordité,  que 

liez  pturroient  demurer  faifts  , l’Auteur  ofe  mettre  en  parellele  les  Places 
jujquà  la  conclu  [ton  , entière  de  Gibralter,  de  Landau,  de  Bonn  , & de 
ratification  tle  la  Paix  generale  Limbourg  avec  toute  une  Monarchie,  qui 
des  importantes  Places  de  Giliral-  devroit  relier  entre  les  mains  ou  à la  difpo- 
lar,  (ÿ  de  Landau.  lition  de  la  France,  & dans  la  pcdTelIion  de 

De  même  que  de  toutes  celles  , laquelle  la  Treve  ferviroit  à l’affermir. 
qu'ils  tiennent  dans  C /drcbevèebé  C’ell  fans  doute  dans  cette  vue,  qu’il  a dit 
de  Cologne  l’Evéebé  de  IJege,  dès  la  première  ligne  de  cet  Article,  que  la 
avec  la  Province  de  Limboug  , Treve  doit  être  generale;  car  il  ell  aifé  de 
£5*  des  conquêtes  J qu'ils  ont  faites  juger  combien  ce  précieux  intervalle  lui  le- 
fur  la  Aleufe,  roit  utile  pour  renverfer  en  Efpagne  & ail- 

leurs le  parti  du  Roi  Charles,  «&  pour 
prévenir  les  bons  fuccés,  que  les  PuilTances  Maritimes  ont  Droit  d’attendre 
de  leurs  Troupes  à débarquer  & de  leur  Flotte. 

CXXXVL  CXXXVI 

B.  Bien  que  la  Treve  fous  ces  A.  Que  la  Treve  fous  ces  Conditions 
Conditions  fût  extrêmement  avan-  foit  extrêmement  avantageufo , & glorieufo 
tageufe  giorieufe  peur  les  Hauts  pour  les  Hauts  Alliez,  c’cll  un  Paradoxe 
uf liiez,  il  eft  certain  que  les  Po-  qui  choque  le  fens  commun.  Mais  il  ell 
iitiques  de  France , qui  voudroient,  certain  en  échange , que  les  Politiques  de 
approfondir  ces  ouveitures,  ny  France  n’auront  qu’à  approfondir  le  Mylle- 
petivent  rien  trouver  qui  foit  pre-  re  de  ces  ouvertures , pour  les  trouver  tou- 
judiciabie  à l'intérêt  dn  Üoiau-  tes  conformes  à l’interet  du  Roiaume. 
Kte,  non  plus  qu'à  la  gloire  de  Sa  C'ell  dans  ce  même  fens  que  le  doit  enten- 
Alajeftt  Trèi-Cbtéiienne  -,  s'il  eft  dre  tout  ce  qu’il  ajoute  touchant  les  obli- 
vrat  que  la  plus  légitimé,  & la  gâtions  d’un  Souverain,  & qu’il  approprie 
mieux  fondée  d'un  grand  Alonar-  à la  gloire  du  Roi  Trés-Chrctien  -,  car  en 
que  fie  trouve  à fuivre  le  verita-  pofani  jiour  principe  que  la  gloire  la  plus 
bie  intérêt  de  jon  Etat , (sf  a ff a-  IcKitime  & la  mieux  fondée  d'un  grand 
voir  fagetoent  s'accommoder  au  Monarque  fe  trouve  à fuivre  le  véritable 
tims  Cccc  3 interet 
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I70f.  tems  fÿ  aux  conjenHures  , pour  intcrés  defonEiat,  & à fçavoir  rjuçemenc 

ne  pas  sexpoftr  à des  dangers , s’accommoder  au  tems  & aux  conjonftu- 

çu’en  peut  éviter  par  les  voies  de  rcs , qu’en  peut-on  inferer  , finon  que  la 
la  prudence,  de  la  modération,  partie  étant  devenue  trop  forte  au  Roi 
dont  Pufagc  convient  fort  aux  Très-Chrétien  il  ell  de  fa  prudence  de 
plus  grands  Princes  : /iioji  on  a fa  modération  de  la  remettre  à une  conjonc- 
toûjours  fnjet  de  prefumcr , ^uun  turc  plus  favorable.  Tout  ce  qui  fuit  ne 
Monarque  auffi  éclairé  (ÿ  experi-  fert  qu’à  mieux  établir  ce  principe:  mais  fi 
menté qu'eft  reconnu  le  Roi  Très-  la  Paix,  qui  doit  être  le  but  auquel  ce  Mo-  * 
Chrétien  , ne  manquera  pas , de  narque  afpire , convient  aux  1 lauts  Alliez 
fe  fervir  à propos  de  l"  une  (f  de  ou  non,  c'cll  ce  qui  relie  à prouver. 
l'autre,  dans  cette  importante  oc- 
cafion  , pour  donner  de  l'achemi- 
nement à la  Paix,  puifque  c'eft 
le  but  où  ce  grand  Prince  afpire  , 
qu'il  n'y  a pas  de  plus  court 
chemin  pour  y parvenir. 

cxxxvii.  cxxxvir. 

A.  77  nef  pas  probable  que  le  A.  Il  n’cll  pas  queftion  de  Içavoir,  fi  le 
mouvement  des  jirmée  les  ef-  fucccs  de  cette  Campagne  fera  favorable 
perances  les  plus  planfib’.es , que  aux  Hauts  Alliez,  ou  non,  mais  li  la  Tre- 
pourroient  avoir  les  Hauts  Mitez  vc  ne  leur  fera  pas  plus  prejudiciable  que 
fur  le  fucc'es  de  cette  Campagne  tontes  les  perles  qu’ils  y pourront  faire  -, 
leur  fit  rejet  ter  la  Treve,  (fi  des  & audi  fi  ces  difpolitions  h la  Paix  generale 
difpofit'ions  à la  Paix  général»  Jur  fur  un  pied  prétendu  fi  avantageux  ne  font 
UH  pied  auffi  avantageux,  que  ce-  pas  un  piege  tel  que  l’Auteur  le  dépeint  lui- 
lui  qu'on  vient  de  reprejénter , même.  'l'out  roule  donc  fur  les  intention» 
hrs  qu'ils  feront  bien  aujfurez,  favorables  de  la  France;  & c'cll  ce  qui  cil 
que  les  intentions  favorables  de  la  fort  fujet  à caution , pour  les  raifons,  dont 
Irance  ne  feraient  pas  un  peige,  l’Auteur  convient  lui-méme  dans  cet  Arti- 
qu'elle  voulut  leur  tendre , pour  de.  Cette  Treve  & ces  offres  particulières 
retarder  leurs  progrès , (fi  les  di-  à quoi  tendent  elles  qu’à  détacher  l’un  ou 
vifer  dans  la  fuite  : fon  fiait , l’autre  des  Hauts  Alliez;  & que  pcut-ilré- 
que  la  prudence  veut,  qu'on  je  dé-  fulter  de  ce  détachement  finon  une  Paix 
fie  de  ce  qui  vient  d'un  Ennemi  ; telle  qu’il  lui  plaira  de  la  dicter. 
aiiifi  les  ofi'res  (fi  les  propofitions  II  ne  faut  pas  s’imaginer,  que  les  Pro- 
les  plus  favorables  de  la  Cour  de  l’inccs-Unies  foient  les  feules,  àqiii  lal'ran- 
France  ne  peuvent  manquer  d' être  ce  s’adrelTe  pour  ce»  offres  particulières  :el- 
d'abord  fufptBes  dans  le  parti  des  le  frappe  à toutes  les  portes;  elle  a fcs  Or- 
Mliez-,  de  forte  qu’on  doit  croire  ganes  par  tout  pour  les  lui  ouvrir;  il  n'y  a 
qu'ils  n'v  donneront  croiance  qu'a-  promenés  ni  corription» , qu’elle  n’emploïe, 
près  avoir  bien  pris  leurs  furetez,  pour  feduire  l’un  ou  l’autre  des  l lauts  Al- 
liez ; & cela  étant  que  ne  ferroit-ellepas  à 
la  faveur  d’une  Trêve,  qui  luidonneroit  une  entrée  libre  citez  tous?  Alaisfi 
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la  continuation  de  la  Guerre  efl  fi  neceflaire  aux  Hauts  Alliez, pour  confèr-  *70 f. 

ver  leur  Union,  d’où  dépend  uniquement  le  fuccés  de  leur  intention , pour-  

quoi  prétendre  les  faire  fortir  de  leur  fort,  pour  les  jetter  dans  un  foible, 
qui  leur  a toujours  été  fi  pernicieux?  C'ell  ce  que  diéle  cette  prudence,  qui 
veut  qu'au  fé  rtéfie  en  général  des  affres  d’un  Ennemi,  & en  particulier  d’un 
Ennemi,  oui  les  a fi  (ouvent  furpris  par  de  pareils  artifices;  parler  de  Paix  au 
milieu  de  la  Guerre,  & faire  la  Guerre  au  milieu  de  la  Paix;  fuggerer  des 
Trêves, ou  des  Congrès,  pour  fe  mettre  en  lituation  de  divifer  fes  Ennemis 
par  des  offres  particulières,  & profiter  de  la  divifion  , pour  forcer  les  plus 
opinidtres  à des  Traitez  defavanta^eux , & que  l’on  ne  tient  point:  c’eu  là 
le  jeu  de  la  France;  mais  quia  été  trop  fundle  aux  Hauts  Alliez,  pour  y 
donner  dans  cette  Conjonélure. 


CXXXVIII. 

A.  Si  afrèi  la  dtjgrace  furve- 
nut  à Mr.  de  Pointi , jo  veux 
dire  à jan  Ej'cadre,  (S  à la  levée 
du  Siégé  de  Gibraltar , qu'au  pré- 
tend , qui  doit  en  avoir  juivi  à 
euu/è  du  nouveau  fecours  , qui 
aura  été  jetté  dans  la  Place , les 
tfpagmis  ne  laijjent  pa>  de  de- 
meurer toujours  fermes  (ft  fort 
affeilionnez  au  Rai  Philippe 
/ , les  Puijjauces  liguées  auront 

lieu  de  s'abujer  de  Lejperauce  de 
k pouvoir  détrôner , (s!  de  fe  con- 
vaincre des  difficultez  injurmoa- 
tables , qu'ils  trouveraient  pour 
venir  à bout,  d'établir  un  Com- 
pétiteur , iff  lui  rendre  fûre  fjf 
paifible  la  pafjeffion  de  toute  la 
Monarebit  d'Êj pagne. 


CXXXVIII. 

A.  C'eft-à-dire , que  fi  nonobftant  la  le- 
vée du  Siégé  de  Gibraltar  les  Efpagnols  ne 
laiffent  pas  de  demeurer  confians  dans  l’o- 
bcillànce  du  Duc  d'Anjou,  les  Hauts  Al- 
liez ne  doivent  plus  fonger  à le  détrôner  fur 
la  fuppofition  de  rimpolfibilité  du  Projet. 
Ce  confeil  tout  fufpeét  qu’il  doit  être , ve- 
nant d’un  Ennemi , pourroit  avoir  lieu , fi 
le  Droit  de  la  Maifon  d'Autriche  dependoic 
de  la  bonne, ou  de  la  mauvaife  dilpolition 
des  Efpagnols:  mais  ce  Droit  efi  appuie 
fur  des  fondemens  trop  folides , pour  ne  pas 
intereffer  également  tous  fes  Alliez  à le  foû- 
tenir.  Il  n'y  a que  la  jurifprudencc  Fran- 
çüife,  qui  admette,  que  le  Droit  peut  fe 
roefurer  par  la  puillàncc:  principe, que  fes 
Voifins  n’ont  que  frop  éprouvé;  mais  il  ne 
faut  pas  fe  rebuter , nous  allons  voir  dans  la 
fécondé  partie  du  Mémoire,  un  Projet 
qui  doit  finccrer  les  favorables  intentions 
de  la  France  à une  Paix  generale. 


CXXXIX. 

A.  C'efl  pourquoi  U ne  parait 
pas  intpoffble  que  les  Hauts  Al- 
itez n'abandonnent  ce  Projet  , 
pour  s'attacher  à un  autre  plus 
certain  fî?  plus  court , dans  lequel 
ils  trouveraient  une  entière  Jùreié 
(jf  des  avantages  encore  plus 
grands  , que  ceux  qu'ils  s'étoient 
pio- 


•CXXXIX. 

A.  Pour  bâtir  un  Projet , qui  reponde  à 
l’intention  prétendue  , de  l’Auteur,  il  n’eft 
befoin  d’aucune  ébauche; le  pied  des  Trai- 
tez propofez  commence,  & achevé  toute 
la  Négociation.  Mais  on  ell  bien  loin  de 
compte:  le  Traité  de  Partage  va  revenir 
en  jeu  -,  avec  cette  différence , qu'il  y a 
changement  de  iot , éSc  que  celui  de  la 

France 
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\^o^.  propofez  , (3  pour  t Europe  en  France  y paroit  fous  le  nom  du  Duc  d’An» 
fjeneral,  comtne  on  le  fera  voir  en  jou , pour  raflurer  un  peu  plus  les  Efprics. 
peneral  i3  évidcmmenl.  Sur  ce  Cell  dommage  que  le  Roi  Très-Chrctien 
principe  , leur  gloire  ne  pourroit  en  exerçant  une  Souveraineté  fi  abiblue  fur 
ju  en  être  augmentée  ^ fe  trouvant  toute  la  Monarchie , depuis  l’intrufion  de 
alors  jointe  avec  leurs  véritables  fon  Pctit-Fils , ait  découvert  fi-tôt  la  .vue 
intérêts.  C'e/l  ce  qu’on  prouvera  dC  ce  leurre  ; car  bien  des  gens  y auroient 
dcmonflratlvement  dans  la  fécondé  pû  donner.  Que  n’a-t-on  pas  écrit  contre 
Partie  de  ce  Mémoire  , après  ce  prétendu  Partage,  & que  n’y  auroit-il 
avoir  achevé  de  donner  en  celle-ci  pas  encore  à en  écrire , à le  fuppofer  avec 
une  ébauche  ajfez  complété  des  ce  changement  de  lot?  Mais  toute  l'Euro- 
mtiens , qui  pourroient  conduire  à pe  ne  connoît  dc)a  que  trop,  où  il  tend; 
une  prompte  (3  beureufe  Paix  ge-  & ainfi  l’Auteur  à beau  le  tourner,  & le 
nerale\  c’ejl  ce  qu'on  va  faire  en  retourner  ; il  eft  fort  à croire  , que  le< 
bâtijj'ant  le  Projet  d'icelle  fur  U Hauts  Alliez  n’y  donneront  point. 
fondement  y qu’il  r ait  de  très 

bons  (3  pratiquables  expédions  , par  lefquels  les  Hauts  Alliez  , £s?  mime  let 
Puijfances  neutres  pui£ent  être  jurement  à couvert  des  dangers,  qu'on  appréhen- 
dé pour  l’avenir. 

Et  que  Sa  Majtfté  Ti  ès-Chrétienne  en  veuille  faciliter  E effet  pour  le  Bien  gene- 
ral de  l'Europe,  (3  l'avantage  particulier,  qui  reviendroit  à la  France,  quelle  tu 
fût  plus  3 fort  l'objet  de  la  jaloufie , 13  de  la  crainte  de  fes  Foifins. 

B.  Sous  cette  réferve  il  ne  pet-  B.  C’ell  beaucoup , que  l’Auteur  ne  par- 
roit  pas,  qu’il  y eût  du  danger,  le  point  ici  du  prétendu  Droit  acquis  par 
qu’un  jeune  Prince  , qu’on  croit  le  Tellament  extorqué  ou  fuppofe  du  feu 
chéri  de  fes  Sujets , (3  le  plus  Roi  Catholique  ; mais  ce  peut  être  une  re- 
proebe  par  le  Sang  au  Roi  dé-  fer  ve  pour  le  faire  valoir  fur  le  tout  dans  un 
funt , {enfuite  de  la  Ceffton  vo-  autre  tems.  La  Ceflion  volontaire  de 
lontaire , qui  lui  a été  faite  par  l’Aieul , & du  Pere  , ne  donne  pas  plus  de 
fon  Pere,  (3  par  fon  Alèul)  de-  Droit  au  Petit-Fils,  qu’ils  n’en  ont  eu;  le 
meurât  poffejjeur  de  l'Efpagne  (3  Roi  Très-Chrétien , en  ftipulant  & accep- 
des  Indes,  qui  en  dépendent,  (3  tant  la  Renonciation  de  la  feu  Reine  de 
abandonnât  tout  le  furplus  des  France  par  fon  Contraft  de  Mariage,  ne 
Etats  de  cette  Couronne,  pour  en  s’en  eft  refervé  aucun, ni  pour  lui, ni  pour 
fotmer  la  fatisfaélion  de  l'Empe-  fes  Defeendans.  Ce  Contraél  & cette  Re- 
reur,  (3  l'affurancc  des  Prtvin-  nonciation  à pzn  doivent  être  de  la  mime 
tes-Unies , qui  font  le  boulevart  de  force , 13  vigueur , que  le  Traité  de  Paix  des 
l’Europe.  Pirenées  Article  XXXIII.  comme  en  étant 

la  partie  principale , (3  la  plus  digne,  aujf 
bien  que  le  plus  grand,  (3  le  plus  prccienx  gage  de  la  fùreté  de  fa  durée.  Or 
puifque  les  Traitez  d’Aix  la  Chapelle,  de  iS’imegue,  & de  Rifwick  fuppo- 
fent  en  termes  exprès  le  Traité  des  Pyrenéespour  fondement,  & que  laMau 
fon  d'Autriche  n’y  a rien  cédé  de  fon  Droit,  il  cil  certain  qu’il  fublifte  toû- 
Jours,  & qu'il  ne  s'eR  pûrien  faite  à fon  préjudice,  que  de  fon  f$Ct  & de 
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fon  confentement.  Que  le  Duc  d’Anjou  foit  chéri  de  fes  Sujets,  c’cll  ce  qui  *7°f- 
ne  fait  rien  au  cas;  & qu’il  foit  le  plus  proche  par  le  fang  au  l'eu  Roi , c’dl 
ce  qui  eft  encore  à prouver. 

Cette  proximité  du  fang  convenoit  de  toute  maniéré  au  feu  Empereur;  qui 
a atteint  le  cas  de  la  Succelîion.  i.  Du  côté  de  l’Aenation,  comme  ilfu  en 
ligne  direéle  de  Philippe  d’Autriche  premier  Roï  de  Caftille  de  ce  nom, 
aux  Enfans  duquel,  & de  la  Reine  J eann e fa  Femme , Fekdinand  le 
Catholique  , Roi  d’Arragon  , & Isabelle,  Reine  de  Calhllc,  Pere  & 

Mere  de  Jeanne,  avoient  laifle  leurs  Etats  unis  après  leur  mort  en  forme 
de  Monarchie.  Or  il  efl  de  fait,  que  l’Agnation  fuppofe  to^ours  le  fang  le 
plus  digne,  & que  comme  tel  il  e(t  privilégié  dans  iesSuccemonsRoiales  Sc 
des  Fiefs  principaux  par  toutes  les  Loix  Divines  & Humaines , en  concurren- 
ce d’une  Famille  étrangère,  i.  Du  côté  de  la  Cognation,  comme  Oncle  du 
feu  Roi,  né  de  Mere  comme  de  Pere  de  la  Maifon  Roiale,  & allié  de  plus 
au  feu  Roi  par  plufieurs  autres  degrez  deConfànguinité,  qu’aucun  Prince  de 
la  Maifon  ^ Bourbon  ne  peut  montrer.  Car  pour  ce  qui  ell  du  Dauphin 
de  France , qui  prétend  tirer  fbn  Droit  de  la  Reine  Marie  Therese 
fa  Mere , il  ell  certain  que  la  Cognation , qu’elle  loi  donne  avec  le  feu  Roi , 
n’eft  que  du  côté  paternel  ; puilque  la  Mere  de  cette  Reine  étoit  Fille  de 
France,  par  conlequent  de  Maifon  étrangère  : au  lieu  que  la  Cognation  de 
l'Empereur  avec  le  feu  Roi  étoit  double,  celui-ci  comme  Fils  de  la  Sœur 
de  f Empereur  , & l’Empereur  comme  Fils  de  la  Sœur  de  P h i l i p p e IV, 

Pere  du  feu  Roi  ; fans  vouloir  rapporter  ici  tant  d’autres  degrez  de  Con- 
fanguinité  plus  éloignez  ; puis  qu’il  ell  notoire,  que  le  Sang  de  la  très- Au- 
gulte  Maifon  n’a  celTé  de  circuler  de  l’une  à l’autre  Branche  depuis  leur  fc- 
paration. 

Que  fi  l’on  vient  à ajouter  à toutes  ces  prérogatives  la  Renonciation  fi  fo- 
lemnclle  des  deux  dernieres  Reines  de  France, qui  étoint  entièrement  le  pré- 
tendu Droit  de  leurs  Defeendans,  la  Loi  établie  en  confequence  de  la  pre- 
mière , quj-fut  celle  de  la  Reine  Anne,  par  laquelle  tout  Fils  ou  Fille  de 
France  à naître  de  ce  Mariage  ell  exclu  de  la  Succeffion , & les  Difpofitions 
Teftamentaires  des  Rois  Philippe  II I.  & IV.  en  accomplifTcment  de  ces 
Renonciations  & de  la  Loi,  & comme  aiant  eu  faculté  dedifpofer  entre  leurs 
Defeendans,  je  ne  fçai  quelle  ombre  de  Droit  il  peut  relier  aujourd'hui  au 
Roi  Très -Chrétien  pour  dilputer  celui  de  l’Empereur  défunt,  ôt  du  Roi 
Charles  111.  en  conlêquencc, 

CXL.  CXL. 

A.  Miiis  fuppofins  pour  an  A.  Tout  le  verbiage  de  cet  Article  fe  rc- 
Momenty  que  te  Projet  foit  im-  duit  à dire  fimplement  , qu'il  faut  revenir 
fratiquakie,  que  U réputation  au  Traité  de  Partage,  ou  à quelque  chofe 
y Fintcrêt  general  des  Hauts  d’équivalent  pour  engager  la  Maifon  de 
Ækez  , avec  leurs  engagemens  France  à abandonner  volontairement  fes 
ne  leur  jkr Mettent  pas  de  confen-  pretenfions  fur  la  Monarchie  d’Efpagne  ; 
tir,  que  le  Throne  d Efpagne  de-  puis  qu’autrement  Cês  memes  pretenlions 

tome  III,  meurt  Dddd  feroient 
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170/.  mure  poffedé  par  un  Prince  d/ 
la  Maifon  de  France  , qui  dans 
la  fuite  fer  oit  en  e'tat  de  Jè  fervir 
des  Forces  de  cette  grande  6? 
puijfante  Monarchie , pour  re- 
y prendre  tout  ce  qu'il  aurait  cédé 
en  cette  Conjontiure  ; iÿ  qu  enfin 
ils  ne  puiffent  fe  départir  du  def- 
fein  d'établir  { Archiduc  à fa  Pla- 
ce après  l'avoir  reconnu  pour  lé- 
gitimé Roi  d Efpagne,  fous  le  mm 
de  Charles  111.  ^uand 
même  leurs  efforts  dans  cette 
Campagne  feraient  entièrement  fa- 
vori/ez  de  la  Fortune , Ôf  jufqu'à 
ce  point  de  pouvoir  parvenir  à 
l'entier  accompliffematt  de  leur 
Projet^  il  convkndroit  en  ce  cas, 
mime  pour  {intérêt  general  de 
l'Europe,  (fi  pour  prévenir  l'ori- 
gine d une  nouvelle  Guerre , qui 
autrement  ferait  immanquable  à 
la  fuite , d'en  revenir  au  Fraité 
de  Partage  , ou  à quelque  chofe 
d'équivalent  , pour  engager  la 
Maifon  de  France  à abandonner 
volontairement  fes  pretenfions  fur 
la  Monarchie  d Ffpagne  ; fans 
quoi , il  eft  évident , que  la  Paix 
qui  fe  fera  ne  pourrait  être  d'une 
longue  durée. 


feroient  la  fource  d’une  nouvelle  Guerre. 
Pour  V repondre  fimplement,  on  peut  dire,, 
que  II  le  Roi  de  France  a pu  reveiller  des 
pretenfions  fur  cette  Monarchie  du  Chef 
d’y  avoir  renoncé,  alléguant  qu’il  ne  l’avoic 
pu  faire  ; & li  (ans  vouloir  auendre , que 
la  Succclîion  fut  ouverte , c’eft-i-dire  lept 
ans  après  la  Renonciation,  & le  Traité 
conclu , juré , & ratifie  fous  cette  condi- 
tion, il  a envalii  les  Pais -Bas  Efpagnols 
fous  pretestte  d'un  Droit  de  dévolution,, 
qui  était  entièrement  hors  du  cas,  & au* 
quel  il  avoit  meme  été  exprelTement  déro- 
gé dans  la  Renonciatitin  ; enfin  fi  ce  Mo- 
narque n’a  pu  être  retenu  , ni  par  ces  Ti-- 
très,  ni  par  aucune  autre  confideration , de 
miner  cette  .Monarchie  par  toute  forte  de 
voies,  jufqu'à  ce  qu’il  s'en  efl  emparé  fous 
le  nom  de  (bn  Petit-Fils  à la  faveur  d’uni 
Tefiament  forcé,  ou  fuppofé.,  n’ell-ce  pas 
yne  illufion  toute  pure  , que  dp  vouloir  af- 
furer  les  Hauts  Alliez  , que  cette  Paix 
qu’il  propofe  fur  une  nouvelle  Renonciation - 
fera  plus  ferme,  & plus  fiable  , que  n'a 
été  ce  Traité  fi  folemnel  & les  trois  fub- 
fecutifs?. 
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CXLI. 

• A.  Ceux  qui  ont  {idée  remplie , 
qu'au  ne  peut  trouver  de  vérita- 
ble Jûreté  pour  l'avenir  , fiiion 
f.tr  { abhdiffcn.ent  de  la  France, 
ne  fçaurcient  goûter  une  fcmbla- 
ble  propofition-,  puifque  leurs  idées 
ne  fe  bornent  pas  à vouloir  enle- 
ver la  Couronne  d'Efpagnc  au 
iîw  P n I L 1 P P E V. , mais  ils 
les  pouffent  jufqu'à  vouloir  dé- 
pouiller la  France  de  tout  ce,  dont 


CXLI. 

A.  Cette  idée  elt  fi  jufte , & fi  generalè- 
ment  établie,  qu'elle  ne  peut  fe  détruire,, 
que  par  le  retablilfement  de  l’Equilibre , tel 
qu'il  a été  marqué , & qui  ne  va  pas  à beau- 
coup près , comme  on  l’a  fait  voir , à l’ab- 
bailTement  de  la  France.  Quant  aux  acqui- 
fitions  de  cette  Couronne  , fi  elles  fe  bor- 
nent à celles  qu'elle  a faites  par  les  Traitez 
de  Munller  & des  Pyrénées,  on  veut-bien 
les  lui  pafler  Ibus  ce  tître  ; mais  fi  elles  s'é- 
tendent à toutes  celles , qu’elle  à faites  de- 
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ilU  s'ejl  aggrandie  fous  et  Rt-  pui*,  c’efl  ce  cjue  l’on  ne  lui  peut  pafler,  i-joj. 

pu.  puifque  les  acquifitions  de  Conquête  doivent  

nccelTairement  fuppofer  une  Guerre  julle. 

B.  Et  pretetidcHi  encore  que  B.  I^s  PuifTances  Maritimes  ont  un  in- 
TAng}eterre  £sf  la  Hollande  ont  terôi  fi  eflentiel  de  ne  donner  à la  France 
un  intérêt  particulier  d' affaiblir  aucune  occafion  de  renforcer,  ni  d'étendre 
fa  Marine  , pour  fe  délivrer  des  fa  Marine , que  de  là  doit  refulter  infailli. 
deptnfes  immenfes  , qu'ils  feraient  blemcnt  la  ruine  de  la  leur.  Elles  ont  vû 
continuellement  obligez  de  faire  , avec  étonnement,  que  la  France  a pû  leur 
four  affurer  la  liberté  de  leur  difputer  l'Empire  de  la  Mer  dans  les  deux 
•Commerce  ^ fÿ  la  confervation  dernières  Guerres,  quoi  que  fécondées  par 
des  Colonies,  qu'ils  poffedent  dans  les  Armemens  de  Merde  la  Couronne  d'Éf- 
t Amérique  , [uppofaeit  que  laug-  pagne , & aiant  tous  les  Ports  à leur  difpo. 
mentation  des  Farces  Navales  de  iition.  Elles  ont  vû , dif-je  , la  France 
d’rance  peut  mettre  l’un  l'au-  aufli  formidable  fur  Mer,  que  fur  Terre, 
trt  dans  quelque  danger.  conferver  fon  Commerce  dans  la  Meditera- 

née  avec  plus  de  facilité  quelles  n’y  ont  pi 
-conferver  le  leur,  & leur  prendre  autant  ou  plus  de  VailTeaux , qu'elles  ne  lui 
en  ont  pû  prendre.  Ainfi  fi  cet  accroifTement  de  puifiance,  qui  lui  revien- 
Â-oit  de  l’un  ou  de  l’autre  lot  de  la  Monarchie  d’Efpagne,  ne  peut  qu’élever 
fa  Marine , on  ne  voit  pas  par  quel  endroit  elle  pourroit  lever  cette  jufte  dé- 
fiance, dont  l’Auteur  parle  ici;  ce  qui  marque  loOjours  plus  la  necelfité  d’y 
pourvoir  par  le  retablilTcment  de  l’Equilibre. 

CXLII.  ckLH. 

A.  Mais  la  prévention  exceff-  A.  On  convient  que  la  France  fe  fera 

ve  de  ces  MeJJieurs,  qui  leur  fait  beaucoup  épuifôe  dans  cette  Guerre;  & 
appréhender  tant  de  ebofes  dans  c'eft  un  mal  qui  lui  cil  commun  avec  les 
r avenir,  les  empêche  de  confide-  Hauts  Alliez;  maison  doit  convenir  aulîi , 
fer.  que  félon  la  Conllitution  de  Ibn  Gouverne- 

ment, & les  relfources  infinies,  qu’elle  a 

pour  rétablir  en  peu  de  temsfes  Finances  &fon  Commerce,  elle  fe  relevera 
beaucoup  plûtôt  qu’aucun  d’eux.  C'ell  ce  qui  a paru  dans  toutes  les  Guer- 
res precedentes , où,  quoique  lès  Armemens  de  Terre  & de  Mer,  aient  éga<. 
lé  ceux  de  tous  les  Hauts  Alliez  enfemble,  elle  n’a  pas  lailTé  d'en  foûienir 
plus  iong-tems  toutes  les  depenfes,  de  les  y épuilèr,  & de  les  forcer  par  là  a 
des  Paix  prématurées  & defavantageufes. 

B.  ^e  la  Cour  de  France  ne  B.  On  convient  aufli , que  la  France  re- 
prit/ naturellement  éviter  de  faire  formera  dans  fa  Marine , mais  cela  fe  doit 
unie  très  grande  reformation  dans  entendre  uniquement  de  fes  Armemens  de 
des  depenjes  ordinaires  de  fa  Ma-  Mer,  parce  qu’elle  n’en  aura  plus  befqin 
riue,  par  la  fituation  oit  fe  trou-  pour  loûtenir  fon  Commerce.  Ses  Vaif- 
ittnt  {es  Finances , (S  It  grand  féaux  de  Guerre  feront  donc  defarmez , 
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• 170/.  Jecbti  de  fei  ManufaSures,  £if  mais  les  brûIera-t-elle  pour  cela , ou  mao- 

de  fon  Commerce  étranger  , qui  quera-t-elle  d’en  faire  coullruire  inccflam- 

ea  fait  la  véritable  fource\  à quoi  ment  de  nouveaux  dans  tous  fcs  Ports?  Ses 
il  U e/l  pas  pojjsbie  quelle  remédié  \ Mariniers , dont  toutes  fes  Côtes  fourmil- 
fuà  la  faveur  du  tems,  d'un  lent,  quitteront-ils  leur  Fais  pour  chercher 
repos  >m  itttci  rompu,  par  une  de  l’emploi  ailleurs?  L’oferont-ils  , ou  le 
fittguliere  application  de  ceux , qui  pourront-ils  faire  ? Leur  nom , leur  âge  , 
font  chargez  dans  ce  Ruiaume  des  leur  demeure , ne  font  ils  pasmarquez  fie  diP' 
affaires  du  Commerce,  y de  cel-  tinguez  par  clalTes  dans  les  Regillres  dé  la 
les  des  Finances:  ce  qui  obligera  Marine?  Cette  reforme  n’ira  donc  qu’à  re-  - 
uecejjdiretncut  après  la  Pa/x  de  lever  fon  Commerce,  & à l’étendre  dans 
faire  une  tris  grande  reduthott  de  les  endroits  nouvellement  occupez  ; tSi:  c’eft 
fa  Marine.  à quoi  elle  emploiera  toute  rinclullrie  de  fts 

Peuples.  L’on  ne  voit  donc  pas  par  quel 
endroit  la  France  en  pourroit  être  affoiblie  ; bien  au  contraire , cet  Intervalle 
de  Paix  avec  une  tel  accroiflement  d’Etats  ne  peut  fervir,  qu’à  la  rendre  plus 
formidable  fur  Mer,  comme  les  Hauts  Alliez  l’ont  toiljours  trouvé  telle  à 
chaque  ruptute. 

C.  De  même  que  pour  fes  C.  Il  y a la  même  reflexion  à faire  Ihr  fa 
Troupes  de  Tene,  qui  fe  trouve-  prétendue  reforme  des  Armemens  de  Ter- 
res? bien-tôt  réduites  à un  nom-  rej  la  France  pourra-t-elle  y reformer  de  fa 
bre  médiocre,  dés  qu'on  aura  caf-  maniéré  qu’il  faut  pour  ne  plus  donner 
' .fi  Milices , ÿ les  nouvelles  d’ombrage  aux  Hauts  Alliez  j le  pourra- 
’ Levées,  comme  cela  fe  fait  erdi-  t-elle  faire  fans  expofer  le  dedans  duRoiau- 
''  nairement  en  femblable  ôteafon  , me  à un  brigandage  ouvert , ou  le  voudra- 
de  donner  congé  à tous  les  Of-  t-elle  faire  auffi  long-tems  qu’elle  aura  des 
ficiers  Soldats,  qui  le  deman-  Voifins  à fubjugucr?  Plus  elle  aura  acquis 
dent.  de  terrain  , & plus  lui  fera-t-il  facile  de  les 

faire  fubiifter,  & fi  un  entretien  de  deux 
ou  trois  ans,  qu’il  lui  faut  pour  attendre  le  defarmement  ou  la  defunion  de 
fes  Ennemis  l’incommode  un  peu,  n’y  aura-t-il  pas  de  quoi  fe  dédommager  de 
tout  au  centuple  à la  première  rupture  ? Il  ell  vrai , qu’elle  pourra  calTer  fes 
Milices  & fes  nouvelles  Levées ^ mais  à l’érard  des  premières,  ne  demeure- 
ront elles  pas  toutes  enrcgiflrécs  par  nom  & demeure  en  chaque  Province, 
pour  pouvoir  les  remettre  fur  pied  au  premier  ordre?  Et  pour  ce  qui  ell  des 
nouvelles  Levées,  ne  fuffit-il  pas  quelles  fe  foient  accoutumées  dans  cette 
Guerre  à la  licence  & à 1a  rapine,  pour  les  ravoir  à point  nomme, dès  qu’el- 
le en  aura  befoin  ; Raiibns  qui  font  voir  à l’ail , que  l’Auteur  ne  fonge  qu’à 
paicr  par  tout  de  vaiitcs  illulions. 

) . • •• 
CXLIII.  CXLIII. 

A.  Ce  que  l'on  fera  d'autant  A.  La  France  a toujours  eu  le  même  in- 
plas  en  celle-ci , que  f intérêt  de  la  terct  depuis  l’invafion  qu’elle  fit  au  Pais-Ras 
France  fe  trouve  tffeWivemcnî , l’an  La  terreur  quelle  y donna  de 
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ds  faire  cejfer  la  terreur  la  dé-  fa  puiflànce  fit  éclorre  la  Triple  Ligue , fiir-  ejof. 

fiuKce  de  Jes  P'oijîm,  defquels  elle  laquelle  on  pouvoicraifonnabicmcnteonip-  

na  rien  à craindre  tant  quelle  ter,  comme  fur  une  Barrière  capable  de 
l'oudra  demeurer  en  reptt , tÿ  ne  donner  des  bornes  à lôn  ambition,  .^lais 
leur  y pas  donner  matière  à/ereu-  qu’en  arriva-t-il  ; ne  franchit-elle  pas  cette 
mr  , pour  fe  defettdre  contre  fes  Barrière  en  une  feule  Campagne,  Ctjufqu’à 
Jdejj'cins.  y réduire  lesFrovinces-Uniesàrextremité? 

Il  y a encore  plus  ; n’eut-elle  pas  radrelTc 
de  tourner  cette  Ligue  à fon  avantage,  en  fufcicant  le  Roi  d'Angleterre  con- 
tre ces  memes  IVovinces,  ce  qui  acheva  de  faire  pancher  I cquilibre  de  fon 
coté?  Enfuite  quel  autre  motif  y a-t-il  eu  des  deux  Ligues  precedentes,  fi 
cen’cllla  même  terreur,  & la  meme  jaloufie  ; cependant  a-t-elle  cdlé  de  re- 
commencer fes  Invafions,  & ne  s’en  ell-elie  pas  toujours  tirée  avec  de  grands 
avantages?  Enfin,  l’on  voit  où  l'on  eli;  apres  quatre  I^aixj  il  ne  faut  plus 
que  celle,  qu’elie  veut  perfuader  ici,  pour  lui  alTurer  la  .Monarchie  univerfel* 
le  à la  première  rupture. 

B.  Comme  f ffi foire  de  fon  B.  L’âge  avancé  du  Roi  Très-Chretien 
monarque  c(l  ajfez  remplie  d’il-  pourroit  fervir  à accréditer  cette  illulion  , ù 
lujlres  glorieux  évenemens , fuppofer  qu’il  voulut  achever  le  refie  de  fes 
que  ce  grand  Prince  fe  trouve  jours  en  repos , fi  le  pied  du  Gouvernetnenc 
avancé  dans  l'âge,  l'on  peut  na-  de  France  pouvoir  ceflêr  avcclui.  La  Fran- 
t tellement  préfutner  de  fa  fagejje,  ce  efi  depuis  prés  d'un  Siecle  dans  une  li- 
qu’elle  lui  fera  éviter  ïoccafion  de  tuation,  que  le  perlbnnel  du  Souverain  n’a- 
rentrer  dans  une  nouvelle  Guerre,  joute  & ne  diminue  rien  à fâ  puiflànce;  le 
(jt  qu après  avoir  beureujement  Roi  Louis  XI II.  étoit  foibfe  de  corps, 
terminé  celle-ci  d'une  maniéré,  & il  aimoit  le  Repos  & la  Paix,  comme 
qui  ferait  très  utile  à la  Frattce.  tout  le  monde  fçait}  cependant  un  habile 

Minifire, en  quiil  avoir  confiance,  ne  fuplea- 
t-il  pas  à tout;  ne  le  fit-il  pas  traverfer  les  Alpes  en  plein  lly  ver,  entreprendre 
des  Sieges  les  plus  dangereux,  où  il  dût  aflilter  ,&  courir  d'une  extrémité  du 
Roiaume  à une  autre  toutes  les  fois , que  fa  prefence  y étoit  necelTaire  ? En- 
fin, qu’.\  fait  le  Roi  régnant  de  fa  propre  volonté,  que  le  Roi  fonPeren'aic 
fait  à rinftigation  de  fon  Minifire  ? Enfuite,  que  ne  doit-on  point  appréhen- 
der de  fes  deux  Petits-Fils , l’un  fur  le  Thrône  de  France,  & l'autre  lur celui 
d’Efpagnc,  avec  des  interets  fi  unis,  une  communication  fi  facile,  & une 
Domination  fi  étendue?  Les  François  naturellement  fi  peiulans,  »Sc  qui  n'ont 
plus  d’autre  rcflburce  que  la  Guerre,  leur  pcrmeiironc-ils  de  s’amollir  dans 
î'oifiveté;  ne  feront-ils  pas  à leur  prêcher  continuellement  les  fameux  exem- 
ples de  leur  Aïeul,  & cette  faulTc  gloire,  qu’ils  font  confificr  dans  les  rava- 
ges, & les  invafions?  Ou  s’ils  font  fourds  à ces  Ibilicitations,  ne  fe  trouvera- 
t-il  point  quelqu’autre  Amiral  de  Coiligny  pour  dire  à l’un  & h l'autre  de  la 
part  de  la  Nation, qu'ils  faflent  la  Guerre  à tels  qu'ils  voudront,  ou  qu’elle  la 
leur  fera,  parce  qu'il  lui  faut  une  Guerre? 

Dddd  î C.  Et 
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C.  Et  cependant , favorablci  au  C.  Que  la  France  mette  fa  gloire  k en- 

Bien  commun  de  toute  l'Europe,  tretenir  cette  heureufe  Paix,  c’eftcedoitt 
i7  mettra  Ja  gloire  à cultiver  il  faut  d’autres  garant  que  l’Auteur.  N’a- 
entretenir  cette  heureufe  Paix,  c-ellc  pas  eu  le  même  motif  dans  toutes  lec 
peur  le  bonheur  de  [es  Peuplet , Paix  precedentes  ; s’en  ell-il  fait  aucune, 
6?  pour  le  retabli£ement  de  l'o-  où  il  n’ait  fallu  facrifier  à fon  ambition,  & 
fulence  dans  fon  Jiuiauuu.  où  elle  n’ait  promis  tout  ce  qu'elle  peut 

promettre  dans  celle-ci  ? Pofons  donequ’on 
lui  cede  dans  celle-ci  l’un  ou  l’autre  lot  des  deux  marquez  dans  le  Traité  de 
Partage,  qui  peut  repondre,  que  fi  tôt  que  les  Hauts  Alliez  feront  defarmez, 
ou  defunis , elle  ne  fc  jette  fur  celui , qui  doit  etre  pour  la  fâtisfaéHon  de  la 
Maifon  d’Autriche?  Mais  pofons  encore  que  les  Motifs  alléguez  dans  ce  Mé- 
moire fufpendent  pour  quelque  tems  cette  rupture;  qui  peut  cautionner,  que 
l’intervalle  de  cette  Paix  ne  fafle  éclorre  de  nouvelles  chicanes  pour  ronger 
îburdement  tous  les  Etats  voillns , & leur  y fa.rc  relfentir  autant  de  mal , que 
n’eo  peut  produire  une  Gue^e  vive?  Les  raifonnemens  du  palTé  à l’avenir 
ïbnt  toujours  julles,  quand  il  y entre  le  même  concours  de  caufes,  &dedif- 
pofiiions. 


Il  n’v  a point  de  doute,  que  chaque 
e cIc  la  Ligue  ne  s’emprcfiêpourla 
la  Paix,  dés  quony  verrala 


CXLIV.  ex  LTV, 

A.  Dis  qu'on  verra  que  la  A. 

Paix  pourra  fe  faire  avec  la  fù-  Membre 

reti  requife,  l'on  ne  doit  pas  dou-  conclufion  de  la  l^aix,  des  qu'on  y ' 
ter  , que  chaque  Membre  de  la  füreté  requife  ; mais  c’eft  cette  même  fure- 
Ligue  ne  s'empreffe pour  en  hâter  lé,  que  l'on  cherche,  & que  l’on  ne  trou- 
/a  conclufion.  ve  point.  Or  de  la  chercher  dansic cours 

d’une  Négociation , c’ell  ce  que  la  Pru- 
dence des  Hauts  .Mliez  fortifiée  par  leur  propre  expérience  leur  doit  faire  évi- 
ter. La  France  n’a-t-elle  pas  fait  des  avances  toutes  fcmblables , pour  per- 
fuader  des  Congrès  de  Paix  dans  les  Guerres  precedentes?  N'ell-ce  pasparla 
même  voie,  qu  elle  a toujours  détaché  les  uns  ou  les  autres  des  Alliez,  en  les 
feduifant  par  des  offres  particulières;  & n’efl-ce  pas  auffi  par  là  meme  qu’el- 
le a acquis  ou  repris  la  fuperioritc  des  Armes,  & en  confequence  de  celle-ci 
l’avantage  de  tous  les  Traitez?  On  l’a  dit,  & on  ne  le  fçauroit  trop  répéter. 
Le  Préliminaire  de  la  Paix  à faire  doit  contenir,  & mettre  hors  de  toute  fur- 
prife  ces  fiiretez  requifes  ; & c’ell  ce  qui  ne  peut  être , qu’en  y remettant 
toutes  chofes  fur  le  pied  des  deux  Traitez  fi  fou  vent  nommez. 


B.  Sa  Majeflé  Britannique  en 
particulier  np  rencontreroit  pas 
moins  de  gloire  que  de  fatisf action 
tTitie  heiireujiment  pat  venue  au 
but  , quelle  s'étoit  propojé  en 
eommençant  cette  Guerre.  Il  en 
faoit  de  mène  pour  Mefieurs 

Us 


B.  Cette  gloire  & cette  fatisfaftion,  qui 
reviendront  à Sa  Majeité  Britannique,  & 
à Meffieurs  les  Etats  Generaux  doivent 
dépendre  de  l’heureux  fucccs  de  l’intention 
de  leurs  Armes,  qui  cfi  de  rétablir  cet 
Fquilibre,  que  toute  l'Europe  reconnoit 
être  fi  necelfaire  ; fans  quoi  il  n'y  a point 

de 
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lu  Etats  Generaux  des  Piovin  de  fatisfadlion  particulière  à elperer , pour 
ees-Unies,  qui  y ont  fait  klater  leurs  Peuples,  ni  pour  leur  fureté  de  leur 
également  leur  fermeté  avec  la  Commerce,  ni  pour  l'independance,  & le 
puiff'anee  de  leur  Republique.  repos  des  deux  Nations. 


C.  Le  Roi  de  Ptujfe,  l’Elec- 
teur Palatin , les  autres  Elec- 
teurs, avec  le  Duc  de  fVittem- 
berg , fjf  / autres  Princes  d’.flle- 
magnej  qui  ont  bien  mérité  dans 
la  Cauje  con.mune  , peuvent  y 
trouver  des  avantages  particu- 
liers, outre  ceux  qui  reviendront 
dam  cette  Paix  à la  gêna  alité  de 
l'Europe,  {fî  principalement  pour 
la  jüreté  de  F Empire,  qu’elle  éta- 
blira fondement. 


C.  Il  en  doit  être  de  même  de  ces  avan- 
tages particuliers  ,dontelle  leurre  ces  Elec- 
teurs & ces  Princes;  il  s'agit  de  l’interet 
general  de  l’Empire,  comme  étant  celui 
qui  doit  comprendre,  & aflurer  le  leurj  & 
cet  interet  general  ne  peut  être  que  le  re- 
tabliflemmeni  d’une  F roniiere , qui  mette  le 
dedans  à couvcrtdes  infultcs  de  la  France; 
mais  l’Auteur  à Tes  vùes  en  réveillant  fi  fou- 
vent,  & en  tant  d’endroits,  fur-tout  dans 
l'Empire,,  des  interets  dillinds  & infi- 
dieux. 


CXLV. 

A.  S'il  ejl  vrai,  que  la  Fran- 
ce fe  fait  formé  U dejj'tin,  de  fai- 
re abandonner  à F Efpagnt  fes 
Etats  d'Italie  avec  les  Provinces 
Efpagnelts  du  Pah-Bas  , les 
deux  Couronnes  en  ce  cas  ne  rece- 
vront aucun  préjudice  d’y  facili- 
ter à Son  Jltejfe  Roiale  de  Sa- 
voie la  prompte  poJJ'effion  des 
Etats  , qui  ont  été  ftipulez  par 
un  Traité  avec  l'Empeieur  fous 
la  Garantie  de  la  Reine  d Ângle- 
terre  -,  de  MeJJîeurs  les  Etats 
Generaux  ; vü  que  par  ce  moien 
ce  valeureux  Prince  n'auroit 
plus  d’autre  intei  ét  pour  fon  par- 
ticulier que  celui  de  la  Paix  gene- 
rale, 13  de  fouhaiter  quelle  foit> 
promptement  conclue. 

B.  Il  en  feroit  de  même  des 
Puijfances  fufnotr.niées  ; £5*  dis 
lors  il  faudrait  que  la  Guerre  pré- 
fente finit  bien-tol , comme  un  feu 
qui  n aurait  plus  de  matière  com- 
bufiible  , pour  s’entretenir  j elle 

tft 


CXLV. 

A.  On  avû  que  l’Auteur  en  renfermanr 
loue  ce  qu’il  a avancé  fur  le  partage  de  la 
Succeffion  d’Efpagne,  & fur  le  change- 
ment de  lot  fous  la  particule  condilionelle 
Si,  n’a  voulu  s'engager  à rien;  & l’on  voit 
ici,  que  s’il  revient  a la  charge,  c’cfl  fbus 
la  même  rellriélion  bien  marquée  par  ce 
S’il  efl  vrai.  D’où  l’on  peut  juger,  que  ce 
n’efl  qu’une  amorce  jettée  au  hazard , pour 
voir,  fi  les  Protinces-Unies  y donneront,. 
& fur  ce  pied  engager  la  Négociation- 
Mais  il  faut  le  fuivre , quoi  que  ce  foit  une 
répétition  de  ce  qu’il  a dit  ci-devant  fur  le 
prétendu  changement  de  lot. 


B.  Que  lêrt-il  de  rcbatîrc  ici  la  fatisfac- 
lion  de  Son  AltelTe  Roiale  de  Savoie , où  ■ 
la  France  n’a  que  faire,  ni  celle  des  Elec- 
teurs, & Princes  de  l'Empire;  puis  qu’elle 
doit  être  comprife  dans  cet  Intérêt  gene- 
ral, dotu  on.  vient  de  parler:  la  Guerre 

. pre- 
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eft  fi  onereufe  en  general,  quon  prefeme  peut  finir  à la  vérité , mais  il  fe 
le  doit  foubaitcr  pafiionnemcnt  ^ trouva  toûjours  des  matières  combufti- 
0?  de  voir  cejjer  te  carnage.  blés  aulTi  long-tcprs  que  la  France  aura  de» 

Voifins.  Toute  matière  combuflible  a dii 
celTer  de  même  à la  conclufion  de  chacun  des  Traitez  precedcns;  &.  cepen- 
dant l’ambition  de  la  France  en  a toûjours  trouvé.  Que  fi  cette  Guerre  eft 
fi  onereufe  en  General,  & s’il  y a du  carnage,  à qui  ces  malheurs  doivent-ils 
être  imputez,  finon  a cette  meme  Ambition  qui  depuis  fo.  ans  ne  ccflcdcles 
caufer  par  des  ruptures  & des  invafions  continuelles. 


CXLVI. 

jf.  Comme  cefi  l’Empereur, 
qui  doit  rictieillir  les  plus  gtands 
avantages  de  la  Paix  , / on  ne 
peut  pas  pr e fumer , que  Sa  Ma.- 
jeflé  Impériale  y ait  de  l'éloigne- 
ment-,  fur-tout  fi  elle  y voit  de  la 
difpofition  dans  fes  principaux 
yfliiez , (fi  que  r Empire  y ren- 
contre [uffifamment  fajùrcté,  (fi 
fa  Maifon  un  aggramlifiiment 
confiderable  avec  beaucorp  de 
gloire. 


CXLVI. 

A.  Que  ce  fbit  l’Empereur,  qui  doive 
recueillir  les  plus  grands  avantages  de  cette 
Paix  , c’elb  un  fuppofé  aulTi  ablurde  qu’il  eft 
fiux;  puis  qu'il  s’agit  de  la  perte  de  la 
moitié  de  fon  héritage  j & qu’au  contraire 
c’eft  la  France,  qui  Te  recueille  tout  entier 
fous  le  lot  du  Duc  d’Anjou.  Quand  à la 
fiiretc  de  l’Empire  elle  ne  peut  (c  confide- 
rer;  quedans  le  rctablifleinent  de  l’Equili- 
bre;  attendu  la  Conftitution  prefente  de 
fon  Gouvernement,  qui  l’expofe  à tant  de 
divifions  inteftincs,  témoin  le  fait  tout  re- 
cent de  la  Mailon  de  Bavière,  & fa  fitua- 
don  qui  par  tant  d’endroits  ne  l’expofe  pas 
moins  à des  Guerres  étrangères. 


B.  l-e  fimple  bruit  bien  fondé  B.  Ce  fimple  bruit ,.  tout  bien  fondé 
de  r acheminement  à celte  Paix  qu'il  puiffe  être , ne  fera  rien  à la  foûmif. 
produira  ta  jonmijfion  des  Rebel-  lion  des  Rebelles  d’Hongrie,  tandis  que  la 
les  d'Hongrie , qui  ne  pourroient  France  en  pourra  fomenter  la  révolté  , 
alo)S  fe  dtfpenjer  d’obéir  entière-  comme  elle  fait;  & qui  fçait,  fi  dans  le 
ment  à fa  volonté.  lems  même  qu’elle  ftipulera,  par  un  Trai- 

té folemnel  de  ne  les  point  afiifter,ellene 
les  fera  pas  affurcr  fous  main  du  contraire?  Après  ce  qui  fe  palTa  au  Traité 
des  Pyrénées  au  fujet  du  Portugal , on  ne  peut  plus  compter  mr  la  bonne  foi 
de  cette  Couronne,  en  pareilles  occalions. 


C.  Par  ce  mokn  la  poffeffon 
de  ce  Rûittume  lui  damureroit 
abfoliiment  afiurée  pour  toujours, 
de  même  que  U Tranfilvanie  ; 
/’  Empereur  fer  oit  encore  fùr  à la 
première  rupture  que  les  7arcs 
donneront  lieu  de  faire  , de  pou- 
voir 


C.  La  Maitbn  d’Autriche  aura  toujours 
à craindre  des  trames  & des  macliinations 
de  la  France  en  quelque  tems  que  ce  foie; 
& bien  plus  fi  la  Couronne  d'Efpagne,  ou 
les  Etats  d’Italie,  dévoient  refter  au  Duc 
d’Anjou, foit  pour  la  mettre  hors  d’état  de 
fecourir  fes  aUlicz,  ou  pour  continuer  à 

pro- 
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voir  facilement  rêpendre  Belgra‘  profiter  de  /es  dépouilles.  I<c  feu  Empe- 
de  avec  tous  les  Pais,  quijoutà  reur  , tout  pacifique  qu’il  écoit,  l'a  tup- 
portée  , £ÿ  détendre  enfin  fies  jours  trouvé  de  moitié  avec  tous  fes  enne- 
Conquetes  fur  l'Ottoman,  aujfi  mis:  &.  quand  ils  lui  ont  manqué,  par 
loin  qu'il  le  trouvera  à propos  combien  d’endroits  n’a-t-elle  pas  réveillé 
pour  fon  intérêt.  toutes  les  matières  combuilibles,  quilelbnt 

trouvées  chez  fes  Voifins , & meme  parmi 
fes  propres  Sujets,  pour  lui  en  faire?  C’eft  ce  dont  toute  l'IIilioire  de  fon 
Régné  rend  un  témoignage  bien  connu  de  tout  le  monde;  c’ell  pourquoi  il 
feroit  fuperflu  de  s’y  arrêter. 

Quant  aux  avantages , que  l’Empereur  pourra  tirer  de  la  première  Guerre 
contre  le  Turc,  qui  peut  repondre,  que  la  France  ne  les  lui  arrache  des 
mains,  comme  elle  les  a arrachez  à la  derniere  Guerre  de  celles  du  feu  Em- 
pereur avec  tant  de  fcandale  de  toute  la  Chrétienté?  Ce  pieux  Monarque 
avoit  été  obligé  d'acheter  la  Paix  de  la  France,  afin  de  pouvoir  pourfuivre 
cette  Guerre  avec  fuccés , en  lui  cedant  par  une  Treve  de  zp.  ans  la  jouiflan- 
cc  provifionelle  de  tout  ce  qu’elle  avoit  ufurpé  fur  l’Empire  depuis  le  dernier 
Traité,  qui  étoit  celm  de  Nimeçuej  & le  prix  de  cet  achat  ctoit  tel,  com- 
me chacun  fçait,  qu’il  auroit  du  contenter  toute  fon  ambition , fi  elle  n’é- 
toit  infatiable.  Quel  honneur  «St  tjuel  mérité  ne  fe  fit-elle  pas  alors  a Rome 
& ailleurs  de  cette  Treve,  qui,  à fon  dire,  devoir  donner  heu  à l’Empereur 
de  continuer  fes  progrès  furies  Infidèles?  Alais  qu'en  arriva-t-il?  La  prifede 
Belgrade  ne  fut  pas  plutôt  Içùe,  que  cette  Couronne  lâns  avoir  égard  à l’o- 
bligation de  la  Treve,  ni  à fes  belles  promeflès,  fe  jetta  tout  à coup  furPhi- 
lipsbourg,  «Sc  dcfola  toutes  les  Provinces  en  deçà  du  Rhin,  ou  fes  Armes 
purent  penetrer  par  la  plus  fanglante,  & la  plus  barbare  invafion  qui  fut  ja- 
mais. Ceft  ainfi  que  1 Auteur  en  retraçant  toujours  les  anciennes  illufions 
de  la  France,  ne  fait  qfltf  reveiller  des  idées,  qui  tournent  à fa  propre  cor- 
fufion. 


CXLVII. 

A.  Les  avantages  indireéls. 
que  la  Paix  generale  ne  peut 
manquer  de  procurer  à l' Empe- 
reur , joints  à ceux  très  impor~ 
tans , qu'il  tirera  par  le  Traité, 
qui  s'en  doit  faire  , remédieront 
d'ahord  à tous  les  divers  dangers, 
qu'il  a an  légitime  [ujet  de  crain- 
dre , par  la  continuation  de  cette 
Guerre  , oit  il  pourrait  encore 
naitre  bien  des  incidens  imprevûs 
à fon  defavantàge. 

Il  parait,  que  c'eft  fintet  it  de 
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CXLVII. 

A.  Les  avantages  indireéls  peuvent  bien 
être  imprévus,  mais  non  les  incedens , qui 
peuvent  naitre  dans  la  continuation  de  la 
Guerre.  L'Empereur  n’dl  que  trop  in- 
formé de  toutes  'es  trames  de  la  France  à la 
Porte  Ottomane,  dans  les  Cours  du  Nord, 
«S:  dans  l’Empire  même,  pour  lui  fufeiter 
de  nouveaux  Ennemis  ; & pour  ce  qui  eft 
de  l’épuifement  de  fes  Finances , il  y a peu 
d’apparence,  que  cette  Paix  puiffe  fervir 
à le  réparer , li  elle  cil  alTez  heureufe  pour 
l'engager  d'ahord  dans  quelque  autre  Guer- 
re, dont  elle  le  menace  déjà  fous  ces  inci- 
Eece  dons 
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its  Pniffaucts  liguées  , qu'avec 
une  évidence  fuperiorité  jur  elle 
ils  viJJ'ent  encore  des  difpofitions 
aux  Efpagnols  , y i tous  les 
Peuples  dépendans  de  la  Couronne 
d'Ej'pagae  à fe  déclarer  ouverte- 
ment en  faveur  de  la  Maifon 
d'Autriche.  Tout  cela  n'empé- 
cheroit  pas  que  l'intérêt  des  Hauts 
Alliez  ne  fût  toùjours  de  traiter 
de  la  Paix  generale , fous  des 
Conditions  modérées  ÿ raifonna- 
bles. 


une  évidente  fûperiorité  des  Armes  des 
Hauts  Alliez  fur  celles  de  France,  c'e/î 
marquer  fans  deguifenicric  la  contrainte , où 
ils  font,  & combien  il  importe  à la  France 
de  prévenir  cette  fuperiorité;  afin  d’aftér- 
mir  CCS  Peuples  fous  fon  joug  ; telle  c(l  la 
vue  de  la  Trêve,  qu’il  a propofee  dès  le 
commencement,  & telle  à fon  defaut  celle 
d’une  Négociation  de  Paix  fous  les  ouver- 
tures infidieufes , qu'il  vient  de  propofer. 
La  Treve  ou  la  Négociation  lui  fen  ira  à 
alToupir  toutes  ces  humeurs,  que  l’on  voit 
émues  en  Elpagne  & ailleurs  :&  à achever 
d’y  terralTer  le  Parti  de  la  Maifon  d'Autri- 
che: car  quand  ces  Peuples  feront  avertis  du  Projet  du  Partage,  & du  chan- 
gement h faire  dans  les  deux  lots , incertains  fous  quel  lot  ils  pourroient  tom- 
ber , il  y aura  moien  de  les  tenir  dans  l’irrelblution , & de  profiter  du  tems , 
pour  y affermir  fa  Domination;  fauf  à changer  de  Ityle  dans  la  Négociation 
dès  qu’elle  fera  affermie.  Cette  confideration  fuffit  toute  feule  pour  faire  . 
voir  àù’ail;  que  cet  intérêt,  qu'il  veut  perfuader  aux  Hauts  Alliez  de  trai- 
ter de  la  Paix  generale  dans  cette  Conjonélure  elt  proprement  le  lien , & par 
confequent  direélement  contraire  au  leur;  outre  le  danger,  où  ils  s’expofe- 
roient  d’un  rallentiffemcnt  ou  d’une  divifion , qui  rendant  à cette  Couronne 
la  fiipeiioricé  des  Armes,  la  mettroit  en  (Ttuation  de  leur  diéler  telle  Paix 
qu’il  lui  plairoit,  comme  elle  fit  à Nimegue. 


1701-. 


B.  Sans  fe  trop  prévaloir  de 
leur  prof périt  é , pour  ne  lai  fer 
des  femences  à une  nouvelle  Guer- 
re ^ if  ne  tomber  en  divers  in- 
conveniens  dangereux  à la  fuite. 


B.  Une  nouvelle  Guerre  cil,  au  dire  do 
l’Auteur,  inévitable,  fi  on  ne  lailTe  à, la 
France  la  moitié  de  la  Monarchie  d’Efpa- 
gne;-&  elle  cfl  de  meme,  fi  on  la  lut 
laiffe  ; au  premier  cas , cette  Guerre  ne  fera 
ni  fi  prompte, ni  fidangereufe;  au  fécond, 
elle  ne  feauroit  manquer  d'etre  fatale  à la 
Liberté  de  l'Europe  ; c’ell  aux  Hauts  Alliez 
de  choifir. 


CL. 

A.  Si  l'on  peut  parvenir  à 
établir  folidement  le  repos  de 
V turope  , par  les  facilitez  , que 
Sa  Majeflé  Très -Chrétienne  fe- 
roit  dijpofte  à y apporter  , dans 
quelle  necefité  eft-on  de  pouffer  les 
Affaires  aux  plus  grandes  extre- 
misez  de  la  Querre. 


CL. 

A.  Il  ne  s’eft  point  fait  de  pourparlerde 
Paix,  où  Sa  Majellé  Très-Chrétienne  n’ait 
fait  infinuer  les  mêmes  facilitez  de  fa  part  : 
&il  ne  s’ell  point  fait  de  Congrès  en  con- 
lequence , ou  fes  Minillres  n’aient  fait  voir 
tout  le  contraire,  dès  qu’ils  y ont  pù  fe;. 
mer  la  divifion.  Il  faut  donc  prendre  une 
route , qui  mette  l'intérêt  general  de  l'Eu. 
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17b}’.  rope  à couvert  de  toute  furprifci  & c'eft  ce  qui  ne  (è  peut  faire,  que  par  un 
Préliminaire  bien  précis,  & bien  foûtenu,  tel  qu’il  a été  marqué  ci-devant. 

B.  Et  de  b, ligner  davantage  B.  Cette  reflexion  chrétienne  auroit  été 

T Europe  du  plus  généreux  Sang  fort  de  faifon  dés  la  première  rupture  de  la 
des  chrétiens,  avec  la  moindre  France,  qui  fut  celle  de  Car  qui  a 

partie  duquel  î on  auroit  fû  ré-  fait  baigner  l’Europe  depuis  ce  tems-là  de  ce 
duire  les  Infidèles  , £j?  reprendre  généreux  Sang  des  Chrétiens  ? Qui  a fufeité 
aifement  fur  eux  tout  ce  qu'ils  ont  <k  foûtenu  fi  puiflamment  ces  Infidèles  con- 

' envahi  dans  la  Chrétienté  par  la  tre  eux  ? Et  enfin , qui  a empêché , que 
foibUffe  ou  ils  font  prefentement } ces  mêmes  Chrétiens  n’aient  chalTé  ces  Infi- 
vtais  comme  cette  derniere  reflexion  delcs  de  l'Europe  à la  derniere  Guerre? 
eft  fort  inutile.  On  me  permettra  de  ne  pas  entrer  plus 

avant  fur  cette  matière , pour  ne  pas  reveil- 
ler ici  l’indignation  detoutcla  Chrétienté; 
me  contentant  de  conclure  avec  l’Auteur, 
que  cette  reflexion  efi  fort  inutile, 

C.  Ôn  fe  contentera  de  dire,  C.  Je  ne  puis  concevoir,  quelles  confé- 
rer s’il  nj/  avoir  pas  pour  la  quences  trop  délicates  il  auroit  pour  la 
France,  des  confequences  trop  de-  France  à offrir  aux  Alliez  1 arternauve  des 
licates  à offrir  aux  Alliez  fai-  deux  lots  du  premier  Projet  de  Partage  ,& 
temative , f (avoir  d’en  revenir  veièmc '1  y retrancher  quelque  chofe,A\i  dm, 
au  Traité  de  Partage,  qui  avait  en  ce  qui  a pû  donner  fujet  de  créante  aux 
etc  fait  avant  la  mort  du  Roi  Angleis:  car  dire  que  la  France  y auroit 
d'Erpagne , en  y retranchant  mé-  trouvé  plus  d’avantage  en  ce  que  fon  lot 
me  quelque  chofe , pour  ôter  aux  auroit  été  incorporé  à fa  Couronne,  c’eft 
Atglois  les  fujets  de  crainte  , ce  qui  fe  détruit  par  la  diipofition  abfolue, 
qu’ils  s'ét oient  formez  là-dejfus  , qu’elle  s’eft  arrogée  fur  toute  la  Monarchie 

' il  y a bien  de  l'apparence,  que  fous  le  nom  du  Duc  d’Anjou :difpofuion  , 
cette  Cour  l'auroit  propofé,  pour  qu’elle  établiroit  bien  plus  Iblidement  h la 
terminer  la  prefinte  Guerre,  puif-  faveur  de  la  Paix  fur  tel  lot,  qui  pourroit 
que  cela  fe  trouverait  encore  plus  lui  relier,  fans  compter  la  fuperiorité  évi- 
nvantageux  pour  elle , que  de  dente , qu’elle  prendroit  d'abord  fur  l’au- 
prendre  le  parti,  d’abandonner  ù tre,  & qu'on  ne  pourroit  plus  lui  difputer. 
f Archiduc  tous  les  F.tats  de  f Ef- 

pagne  en  Italie  avec  les  Provinces  Ejpagnoksdu  Païs-Bas,  pour  en  être  difpofé 
par  les  Hauts  Alliez,  comme  ilsjugeiont  le  plus  convenable  à leurs  inteiéts. 
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A.  Il  efi  d'une  extrême  impor- 
tance que  cela  foit  ainfi , pour 
pouvoir  former  une  parfaite  fure- 
té à la  République  des  Provinces- 
Unics  , en  quoi  la  GcHtraliié  de 
l'Lu- 


CLI. 

A.  Que  le  Partage , dans  lequel  la  refti. 
tution  des  Païs-Bas  Efpagnols  doit  entrer, 
foit  important  à la  fiârcté  de  la  République 
des  Provinces-Unies,  c'eft  ce  que  l’on  ne 
peut  pas  contredire;  mais  que  cette  iüreté 
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(Elirai»  ft  trouve  interejfce,  puilTc  être  fuffilante,  & de  duree,  c’eîlee  i7of, 

pmsfque  par  fa  fituation  tÿ  jet  Cjue  l’Auteur  ne  prouvera  jamais.  Ce  fer-  

fones  appuiées  de  l'étendue  du»  M rempart  de  la  Lsl/trlé,  fi?  de  P Jndependua- 
très  vajie  Commerce  , fî?  par  la  ce  des  Souverains  de  la  Cbritienté  ne  peut  etre 
Sagejfe  de  fou  Gouvernement , el-  confideré  , que  dans  le  retabliflement  de 
le  fera  to/ijours  le  plus  ferme  rem-  l'Equilibre  tel  qu’il  a été  marque. 
part  de  la  Uliei  té  fÿ  de  l’Inde-  Il  faut  qu’il  y ait  une  FuifTance  en  Euro- 
pendance  des  Souverains  de  la  pc , pour  contrebalancer  celle  de  France  i 
Chrétienté.  En  cela  beaucoup  & celle-ci  ne  peut  être  autre  , que  la  .'lai- 
plus  eJHmablCy  que  l'ancienne  Re-  fon  d’Autriche  -bien  rétablie  dans  fes  deux 
publique  Romaine,  qui,  ne  jça-  Branches,  par  trois  raifbns.  La  première, 
chaut  point  borner  ja  grandeur,  que  cette  faculté  de  contrebalancer  la  Fran- 
nafpiroit  qu'à  envahir  fi?  à op-  ce,  demande  necefTairenjent  une  PuilTance 
primer  fes  Fe'tfim  , fj*  même  les  héréditaire,  & un  Gouvernement  .Monar- 
Eeuples  les  plus  éloignez.  chique  , afin  qu’elle  foit  toiijours  en  état 

d'opererj  puifque  l'on  fçait  par  une  lonquc 
& funclle  esperience  J avec  quelle  facilité  la  France  peut  brouiller  toute  Ré- 
publique, tout  Etat  Electif,  & même  tout  autre,  où  l'Autorité  Roiale  clh 

I)lus  hmitée.  La  fécondé,  que  cette  meme  PuilTance  doit  s’étendre  à tous 
es  endroits  par  où  la  France  peut  attaquer  , & avoir  un  intérêt  eflcniiei  de 
s oppofer  par  tout  à fon  aggrandillcment.  La  troificme , que  cette  faculté  . 
d’operer,  & la  Pui/Tance,  qui  la  dirige  , requièrent  un  Gouvernement  tem- 
péré & où  Ton  voie  régner  la  droiture  & la  bonne  foi  i afin  d’aflurer  par  là 
le  repos,  & la  confiance  de  lès  Voilins.  Or  je  defie,  que  Ton  puifTe  trouver 
toutes  ces  Conditions  ailleurs,  que  dans  la  Alaifon  d’Autriche, étant  rétablie, 
comme  il  a été  dit;  & avec  cct  avantage  de  plus,  qu’elle  ne  peut  jamais 
donner  d’ombrage  à fes  Voifins,  tant  par  la  Conllitution  li  connue  de  fonGou- 
.Ternement,  que  parce  qu’étant  expofée  .i  une  infinité  d’attaques  par  la  fitua- 
-tion  difperfee  de  fes  Etats,  elle  ne  peut  plus  fe  maintenir  dans  ce  Syllemc 
qu’avec  la  continuation  de  leur  afliltance,  & fur  tout  de  celle  des  PuilTanees 
Maritimes,  pour  les  Raifons  qui  leur  Ibnc  11  connues. 

Sans  cet  Équilibre  bien  rétabli,  c’ell  une  pure  illufion,  que  la  République 
des  Provinccs-Unies  puilTc  être  toujours  ce  plus  ferme  rempart  lufdit:  quand 
même  on  pourroit  la  fuppolèr  toujours  unie  avec  la  Couronne  d’Angleterre; 
fur  quoi  il  n’y  a qu’à  revoir  les  Réflexions  fur  l’Article  XXXIV.  J’ajoùierai 
feulement  ici , que  fi  la  Couronne  de  France  a pû  tenir  dans  les  deux  Guer- 
res precedentes  contre  ces  deux  PuilTanees  , quoique  fi  formidables  par  Ter- 
re comme  par  Mer,  contre  la  Maifon  d’Autriche  dans  fes  deux  Branches  , 
contre  l'Empire,  onNtttfUe  furplus  des  Hauts  Alliez;  & fi  dans  ces  deux 
Guerres  elle  a pû  cbftIWWrfes  avantages,  plus  fouvent  viêtorieufe  que  vain- 
cue; c’eft  en  vain  que  ces-. PuilTanees,  ni  tous  les  Alliez  enfembte  pourroient 
fe  flatter  de  lui  faire  tete  à la  première  rupture  après  TaccroilTement,  que  lui 
auroi:  donné  l’un  ou  l’autre  lot  du  Partage  fufdit  ; ce  qui  commence  déjà  à fe 
vérifier  par  Texperience  de  cette  Guerre. 

Quant  à futilité  privative , qui  doit  revenir  à laRepublique  des  Provinces- 
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t70f.  Unies  d'une  Paix  avec  cette  Barrière,  & cet  Avant-mur,  que  l'Auteur  feît 

fonner  fi  haut,  quelle  peut-on  fe  la  figurer,  à fuppofcr  même  cette Republi- 

que  encore  plus  puifTante  qu’il  ne  la  fait,  fi  pour  conferver  cette  Barrière , & 
cet  Avant-mur,  il  falloit  qu’elle  demeurât  toujours  armée , puis  qu’il  n'en 
pourroit  refuiter  que  la  riune  de  fes  Peuples,  & la  deflruélion  de  ce  Com- 
merce 1Î  flcuriflant,  où  conlille  toute  leur  rellôurce.  Mais  c’eft  en  vain , que 
l'Auteur  perfille  à prodiguer  l’encens  envers  cette  Republique:  elle  ell  trqp 
éclairée  fur  fon  véritable  interet,  pour  fe  lailTer  furprendre  par  des  louanges 
fi  fouvent  rebattues , quoi  qu’il  n’y  ait  rien  de  trop.  On  convient  donc  avec 
lui , qu’elle  cfl  plus  ejiimable  que  l'ancienne  République  Romaine  : il  auroit  enco- 
re pu  y ajouter,  qu’elle  cil  plus  efiimable  que  la  Couronne  de  France, dont 
il  dépeint  l’ambition  fi  au  vif  fous  celle  de  cette  République,  & on  le  lui  au- 
roit paflê  de  même. 


D.  L'on  ne  peut  pas  mettre  en 
doute,  que  les  Anglais  6?  l<s  Hol- 
landais demeurant  unis  en  bon- 
ne inteliigevee  ne  faffent  un  con- 
trepoids juffifant  pour  tenir  dans 
f équilibre  les  Maifons  de  France 
t?  a' Autriche, 


lî.  Il  cft  VTai,  que  l’Union  des  Puifian- 
ces  Maritimes  fervira  toûjours  à maintenir 
l'Equilibre , tel  qu’il  a été  marqué , ik  non 
autrement.  Mais  qui  peut  repondre  , que 
cette  Union  ài  cette  bonne  Intelligence  du- 
reront long-tems  ; car  fi  la  France  a pd 
parvenir  jufqu’à  les  faire  enirebattre,  & à 
les  aflbiblir  l’une  par  l’autre,  dès  qu’il  s’ett 
agi  de  foûtenir  l’Equilibre  entre  elle,  & la  Maifon  d’Autriche,  par  combien 
de  moiens  n’y  pourra-t-elle  pas  revenir  dès  que  la  Paix  fera  conclue  ? Confi- 
dcraiion  que  je  laiffe  à pefer  à ces  memes  Puifl'ances  , qui  connoiffent  mieux 
que  moi  ces  interets  dillinéis , & ces  matières  combultibles , que  la  France 
-peut  reveilier  chez  elles  pour  les  defunir.  Au  relie,  on  paffe  volontiers  à 
l’Auteur  tous  les  Eloges,  dont  il  continue  de  combler  les  Provinces-Unies, 
& fon  Gouvernement;  mais  il  ne  s’apperçoit  pas, que  de  les  rebattre  fi  fou- 
vent,  c’ell  découvrir  fon  jeu.  C’ell  h la  pipée  que  l’on  prend  les  petits  Oi- 
feaux,  mais  non  tout  un  Gouvernement,  dont  il  reconnoît  lui-même  la  pé- 
nétration & la  fagcfTc. 


CLII. 

A.  L'on  doit  confiderer  , que 
celle-  ci  s'élèvera  beaucoup  par  une 
Paix , qui  lui  fera  avantageufe 
en  plupeurs  manières  , que  la 
Fiance  ne  peut  manquer  ete  de- 
meurer af  oiblie  par  les  grands  ef- 
forts , quelle  a faits , qui  ont 
extrêmement  aliéné  fes  Finances  , 
qu'elle  ne  peut  remettre,  qu'à  la 
longueur  du  icms. 


CLII. 

A.  A quoi  bon  toutes  ces  redites?  Il  ne 
s’agit  une  fois  pour  toutes,  ni  de  l'élev^ 
lion  de  la  Maifon  d’Autriche,  ni  de  l’aflbi- 
b'iilTement  de  laFran^on  a aficz  fait  voir 
ce  qui  peut-  Ito  & de  l’autre , dans 

tout  le  cours  de  cette  Reponfe.  Mais  que 
la  France  demeure  long-tems  affaiblie  des 
efforts  qu’elle  a faits  dans  cette  Guerre, 
c’ell  ce  dont  on  a une  expérience  toute 
contraire,  comme  on  l’a  dit  fi  fouvent;  à 
quoi  j’ajoûterai  feulement  pour  éviter  les 

redi- 
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redites,  qu’il  lui  faudra  moins  de  temsqu’auparavant;  puis  qu’il  lui  fulïira  de 
réduire  les  grands  Et;its  de  fon  lot  fous  le  joug  du  Pouvoir  arbitraire,  pour 
accroitre  fes  Forces  & les  revenus  de  prés  de  la  moitié;  apres  quoi  qui  l'em- 
pechera  de  rompre  à fon  ordinaire?  Il  en  ell  tout  autrement  de  cette  AuguP 
te  Maifon,  qui  félon  la  Conllituiion  de  fon  Gouvernement , aie  confiderer 
dans  la  totalité  de  fa  Domination,  non  feulement  n’a  pas  à beaucoup  près  les 
memes  relTources,  que  la  France,  pour  fe  refaire  de  les  pertes,  comme  on  l’a 
fait  voir; mais  meme  eil  expofée  à autant  d’attaques  quelle  a de  Pais  feparez 
fans  çoramunication,  & qui  doute  qu’en  fortantde  cette  Guerre,  la  France 
ne  la  falîê  rentrer  aulïi-tôt  dans  une  autre  infiniment  plus  dangereufe?  On 
Içait,  où  elle  en  ell  avec  la  Porte  Ottomane  & avec  d’autres  PuilTinces  qui 
l'avoifinent.  Pour  revenir  aux  PailVances  Maritimes,  qui  doivent  fotiienir 
l'Equilibre , on  fçait  bien  que  félon  la  Conllitution  de  leur  Gouvernement 
elles  ne  p;;uvent  ni  demeurer  armées,  ni  le  flatter  de  difpofer  toujours  leurs 
Peuples  à rentrer  en  Guerre,  désqu'il  plaira  à la  France  de  la  re-coinmcnccr. 
Il  ctl  factieux  de  devoir  ufer  de  tant  de  redites,  mais  il  faut  fuivre  cedles  de 
l’Auteur. 

B.  U ejlvrai,  qu'il  ne  ferait  B.  Cette  gloire  prétendue  fcni  toujours 

fas  peu  glorieux  pour  h Roi  très-  le  llyle  de  la  Nation,  qui  la  fait  confiller 
Chtinot,  Ji  fan  Fetit-I-ils  de-  dans  les  ravages  & les  invafions.  Mais 
tnenre  V»  patfible  poffejjion  de  quand  à i’intrufion  du  Duc  d’Anjou , s’il  y 
l'Efpagne,  (f-  j,uics  Efpagno-  a de  la  gloire  à la  foùtenir,  je  m’en  rappor- 
les.  te  aux  obligations  fi  comr.iires , où  le  Koi 

Très-Chrétien  cil  entré  volontairement  à 
fonContracl  de  Mariage,  & à la  Religion  de  Ibn  Serment,  de  meme  qu’à  la 
teneur  du  Traité  des  Pyrénées,  dont  ces  obligations,  & ce  Contraét  font  la 
Partie  la  plus  digne,  & la  plus  cfleiuielle ; il  auroit  fans  doute  d’autres  fenti- 
mens  là-JclTus , fi  la  flatterie  de  fa  Cour  n’avoit  furpris  fa  confcience , & fa 
jullice. 

C.  Par  le  confentement  va-  C.  Il  ell  vrai , que  ce  confentement  vo- 

lontaire  de  f Empereur,  de  Sa  lontaire  du  feu  Empereur  auroit  été  fort" 
Ahjefit  Brittannique,  de  Mef-  ncceffaire  , pour  donner  Droit  au  Duc 
Jiettrs  Us  Etats  Généraux  des  d’Anjou  , & en  confequence  pour  fervir  de 
Provinees-Unies,  de  tous  Us  fondement  à la  gloire,  qui  doit  revenir  au 
autres  Souverains,  qui  compofeut  Roi  Très-Chrétien  de  le  voir  en  paifible 
la  Grande  eilUamet  pofleflion  de  l’Efpagne,  & des  Indes  Efpa- 

3snoles.  Mais  il  n’auroit  pù  le  donnir 
uand  même  il  l'auroit  voulu;  puifqne  la  Couronne  d’Efpagne  cil  le  Maiorac 
e fil  Maifon,  tel  qu’il  l’ell  du  Chef  du  Roi  Philippe  d'Autriche  premier 
Acquereur,  ainli  qu’il  a été  dit  à la  p.  & tel  que  les  Rois  Philippe 
III.  èt  IV.  l’ont  déclaré  dans  leur  Tdlaraent,  le  i.  ù T Article  XXX  IF.  «S: 
le  i.à  i' Article  LX P.  Or  fi  la  Couronne  d’Éfpagne  eil  le  Majorât  de  la 
Mailon,  & racme  le  Chef  de  tous  les  Majorais  d’Èlpagne,  comme  tous  les 

Auteurs 
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Auteurs  Nationnaux  en  conviennent;  & fi/e  Majorât  efi  un  Droit  de  fiuceder 
' en  telle  for te.^  que  le!  Biens  demeurent  entièrement , £ÿ  à perpétuité  dam  la  Fa- 

mille-, félon  Alolina  lit>  i . de  Jur.  Primegm.  c.  n.n.  12..&.  la  Loi  40.  de  To- 
re-, quelle  apparence  y a-t-il,  que  le  feu  Empereur  eût  pü , ni  voulu , donner 
ce  Confentement  au  préjudice  de  fa  Maifon  ? Mais  fuppofons  encorC  j qu'il 
l'auroit  voulu  donner,  les  deux  Princes  Tes  Fils  & leurs  Defeendans  à l’infini, 
n’auroient-ils  pas  toûjours  pû  reclamer  contre:  eux  qui  tirent  leur  Droit  de 
la  Famille  & indépendamment  de  toute  Dilpofition  pollcrieure  faite  à leur 

Préjudice,  à laquelle  ils  n’auroient  pas  conlenii  ? Ils  Icaventafiez,  ^ue  fi 
'ekdinand  I.  Fils  puifné  de  Philippe  I.  céda  les  Droit  à l’Lmpe- 
rcur  CiiAKLES  V.  Ion  Frere  ainé  dans  le  Traité  , qu’ils  firent  à Bruxelles 
l’an  if2ï.  ce  fut  en  conlidcration  de  la  Primogenitiire  tanquam  Primogenito  , 
& même  fans  avoir  pris  aucune  connoifiance  de  fes  Droits , comme  il  le  dé- 
clara en  termes  exprès  dans  ce  Traité;  «!k  auffi  qne  l’intention  de  tous  les 
Rois  Catholiques  depuis  Philippe  I.  & les  Dirpofitions  qu’ils  ont  faites 
ont  tendu,  à leur  alTurer  ce  Droit;  ce  tjui  feroit  encore  arrivé  du  dernier  fi 
on  ne  l’eût  violenté  ou  furpris  par  les  voies  que  tout  le  monde  fçait.  Le  feu 
Empereur  en  dirpofant  de  fon  Droit  en  faveur  du  Roi  Charles  fon  le- 
cond  Fils  a plus  confideré  l’intérêt  general  de  l’Europe,  que  celui  de  fit  Mai- 
fon ; & puifi^ue  les  I lauts  Alliez  ont  fouhaité  cette  Difpolition,  c'eft  à eux 
d’alîifter  celui  à qui  il  l’a  remis  à le  revendiquer:  la  violence  & la  fiiperche- 
rie  dans  l’intrulion  du  Duc  d’Anjou  n’ell  pas  ce  qui  doit  lui  donner  Droit , 
& beaucoup  moins  ce  qui  peut  rejaillir  à la  gloire  du  Roi  Très-Chrétien. 
Pour  ce  qui  eft  du  Confentement  des  Hauts  Alliez,  on  peut  allez  juger  par 
les  antecedens,  qu’il  n'entre  ici  que  pour  la  forme;  car  pour  ce  qui  eft  de 
leur  Garantie,  on  fçait  bien  , que  fi  la  France  arrive  une  fois  à fon  but,  elle 
n’en  aura  plus  befoin. 


D.  Selon  toute  apparence,  ils 
ne  s'y  refoudrent  que  feus  de  bon- 
nes précautions  ; y en  particu- 
lier peur  y poster  l' y/ngletcri e (3 
ta  Hollande  , il  faut  aeceffaire- 
ment  que  l’Efpag-.e  cede  quelque 
ebofe  dans  l' Amérique  ci  -ces  deux 
Nations  de  ce  qui  Je  trouvera  le 
plus  à leur  commodité  (3  b;en- 
Jcance,  pour  augmenter  13  favo- 
ri/'er  les  Co  eûtes  , que  i'une  Î3 
t autre  poJJ'ede  , CJ  que  la  France 
de  fim  coté  f concoure  , à l'ajfu- 
rance  réciproque  du  Commerce , 
ce  qu'il  fera  aujfs  de  fon  interet 
de  faire.  Il  faut  de  plus  , que 
les  François  ne  puiffent  jamais 
avoir 


D.  Toute  Cefiion  , que  le  Duc  d’An- 
jou , fuppofé  Roi  d’Efpagne  , pourroit  fai- 
re aux  Puilfances  Maritimes  dans  l’Améri- 
que, & tout  avantage,  dont  il  voudroit  fa- 
vorifer  leur  Commerce , ne  peut  être  con- 
fideré, que  fur  le  pied  d’une  amorce  pour 
les  faire  donner  dans  l’hameçon.  Il  en  eft 
de  même  des  précautions  à prendre  pour 
empêcher,  que  la  France  ne  fc  mêle  du 
Gouvernement  d’Efpagne  & n’y  ait  des 
Troupes  Françoifes,  &c. 

Il  s’agit  de  parvenir  à Ion  but,  qui  eft  ce 
Confentement  de  l’Empereur , & cette  pai- 
fible  Polfeliion  de  l’Elpagne  & des  Indes  , 
fous  le  nom  du  ITuc  d’Anjou.  Il  ne  lui 
faudra  pas  plus  de  trois  ans  pour  s'aflranchir 
de  tous  les  engagemens,  êk  maliieur  à qui 
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mtîr  privilèges,  eu  prerog.uives  o/êra  y contredire  après  cet  accroifTsment  170^. 

en  Efpagne,  qui  ne  fhient  corn-  de  puifTance.  Cet  il  faut  ne  dependra-t-il  

tnunes  aux  Anglais  £5*  Hollandais,  pas  toujours  de  labonne  foi  des  deuxCou- 
m fe  mêler  du  Gouvernement  ronnes  5 & fi  cela  eft , quelle  Garantie  va- 
Efpagne  £3“ y avoir  des  Troupes  lableen  peuvent-elles  donner  après  des  ex-  ^ 
Françoifes , ainfi  que  Meffieurs  pcriences  fi  contraires , que  l'on  a du  côté 
les  Etats  Centraux  font  prepofé  de  la  principale,  dont  l’autre  doit  être  de- 
avant  la  rupture  dans  leur  Me-  pendante  ? 
moire  du  tt.  Mars  1701.  ptefen- 
ti  à Monfteur  le  Comte  J Avaux 
pour  lors  Ambaffadeur  Extraor- 
dinaire de  Sa  Majefté  Tris-Chré- 
tienne auprès  de  Leurs  Hautes 
Fuijfances. 

CLIII.  CUII. 

A.  On  jera  obligé  de  joindre  A.  On  pourra  joindre  au  Traité  de  la 
au  Traité  de  la  Paix  generale  Paix  generale  telles  précautions,  que  l’on 
toutes  les  furetez  propofées  dans  le  voudra  : il  n’en  fera , que  ce  qu’il  plaira  à 
même  Mémoire,  pour  prévenir  la  France,  comme  on  l’a  fi  fouvent  répété, 
fcf  empêcher  que  f Efpagne,  ou  (Quelles  furetez  n’a-t-on  pas  priles  au 'Trai- 
mne  partie  des  Etats  de  cette  Cou-  tè  des  Pyrénées , pour  couper  racine  h tou- 
ronne  ne  puijfent  jamais  être  unis  tes  les  chicanes , à la  faveur  dcfquelles  cette 
eu  incorporez  à celle  de  France,  Couronne  auroit  pû  v contribuer;  & auel- 
fous  quelque  catife  ou  prétexté  que  lesaufTi  dans  les  trois  Traitez  fuivans  ? N’a- 
ce  fott.  Il  eft  vifible  quelle  ne  t-on  pas  facrifié  dans  tous  à fon  ambition, 
recevra  aucun  préjudice  effeêlif  & n’y  a -t-  on  pas  retranché  toute  matière 
par  i'odrci  de  ces  Articles,  £ÿ  combullible,  pour  arrêter  ce  feu,  qui  de- 
autres  de  cette  nature.  Au  etn-  vore  tout  ce  qui  l’approche?  Mais  à quoi 
traire,  on  doit  les  envifager  en  ont  fêrvi  toutes  ces  précautions, fi  ce  n’eft 
France  comme  avantageux,  s’ils  à mieux  furprendre  la  crédulité  des  Trai- 
fervent  à affermir  fon  repos,  ià  tans;  & à quoi  ces  facrifices,  finon  à la 
à donner  lieu  de  rétablir  {ÿ  aug-  mettre  toujours  plus  en  état  d’entreprendre.? 
menter  fon  opulence,  comme  cela  C’eft  dans  ce  meme  fens  , que  l’on  doit  en- 
lui  eft  immanquable,  fi  elle  veut  vifager  en  France  comme  avantageux  tous 
prendre  foin  d entretenir  une  bon-  les  expediens,  où  le  Roi  Très-Chrétien 
ne  (fi  folide  intelligence  avec  tous  pourra  entrer  pour  fortir  de  cette  Guerre, 
fes  Voiftns.  en  confervant  parla  Paix  l’un  o"ù  l’autre  des 

• 9 lots , qu’il  prétend , puis  qu’il  doit  lui  fer- 

vir  dechelle  pour  s’emparer  bien-t  ic  de  l’autre.  Au  refte,  il  n’eft  que  trop 
Vrai,  que  la  France  elf  fûre  de  toute  Guerre,  fi  elle  veut  prendre  foin  d’en- 
tretenir une  bonne  & folide'intelligence  avec  tous  fes  Voifins;  & s’eft  aufli 
ce  que  l’Auteur  a avoué  de  meilleure  foi.  Mais  il  n’a  peut-être  pas  réfléchi, 

Îue  c’eft  precifemenc  ce  que  l’on  a à reprocher  le  plus  à cette  Couronne, 
feft  donc  un  grand  dommage,  que  Ibn  intérêt,  & fes  Maximes  foienc  fi 
Tome  l IL  Ffff  con- 
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c intraircs  à rcniretien  de  cette  bonne  &■  folitle  intelligence  ; comme  Tes  Voi- 
fins  l'ont  prouvé  detouttems;  & c'en  ell  encore  un  plus  grand,  que  le 
Gouvernement  de  toutes  les  Fuinances,  à qui  elle  en  veut,  foit  fujet  à tant 
de  deconctrts , & tourné  à une  fimplc  defenfive:  du  moins  y auroit-il  d^uot 
fe  mettre  h couvert  de  cet  interet,  & de  ces  Maximes,  & peut-être  aulîi  de 
quoi  lui  faire  goûter  une  fois  le  plaiflr  de  cultiver  cette  bonne  ék  foiide  intelii- 
gepee , à laquelle  toute  la  Chrétienté  cil  li  interefl'ee. 


B.  Il  ne  parait  pas,  que  les 
intérêts  de  l'Jngiettrre  puiffent 
faire  aucun  obflacle  à la  Paix, 
puifque  la  Cour  de  France  fouhai- 
tant  de  la  faire,  aiant  beau- 
coup d’ejltwe  pour  fon  y/ugujie 
Reine  Jelon  le  genie  généreux  des 
François  accoùtumé  a louer 
admirer  la  vertu  dans  leurs  En- 
nemis, ne  refufera  point  d'accor- 
der tous  les  Articles  raifonnables , 
qui  lui  feront  demandez  de  fa 
part. 


B.  Quant  aux  intérêts  particuliers  de  la 
Couronne  d'Angleterre,  toute  l’Europe 
fçoit  allez  qu'ils  confillent  uniquement  dans 
le  recabliircment  de  l’Equilibre , &que  c’elt 
ce  qui  doit  la  rendre  neureutê  au  dehors. 
Le  Roi  Henri  VIII.  fe  fît  une  Maxi- 
me de  cet  Equilibre , &il  la  luûtint  meme , 
ainfi  qu'il  a été  dit,  contre  la  France,  dans 
un  tems  où  elle  n'étoit  pas  à beaucoup  prés 
fl  formidable,  qu’elle  l'clt  devenue  depuis 
les  Traitez  de  Munilcr  &des  Pyrénées  ;& 
en  faveur  de  l'Empereur  Charles  V.  le 
feul  Empereur  de  la  Maifon  d’Autriche, 
qui  ait  pû  donner  de  l'ombrage.  Or  fi  la 
PuilTance  de  la  France  a pù  donner  de  la|aloufie  à l’Angleterre  dans  un  tems, 
t>u  elle  fe  trouvoit  encore  rellcrrée  dans  les  bornes  naturelles,  quelle  ne  doit- 
elle  pas  donner  par  les  grands  accroilTeraens , où  elle  ell  parvenue  depuis 
bien  plus,  fi  la  moitié  de  la  Monarchie  d’Efpagne  lui  doit  relier?  Quefil’on 
ajoûte  h cela  les  avantages  infinis,  qu'elle  a lurtous  les  Etats  voifins , tels 
qu’ils  fe  trouvent  marquez  à la  note  117.  il  ell  certain,  qu’il  y a dequoi allar- 
mer  non  feulement  la  Nation  Angloife  , mais  meme  celles  qui  font  les  plus 
reculées  de  l’Europe.  Les  chofes  étant  ainfi,  il  y a toute  apparence,  que  la 
Couronne  d’Angleterre  ne  donnera  jamais  les  mains  à aucun  Traité,  dont  le 
retablilTement  de  l’Equilibre,  tel  qu’il  a été  marqué,  ne  foit  la  condition  pré- 
liminaire. C’efl  à cette  intention  que  l'incomparable  Reine,  qui  la  foûtient 
aujourd’hui  avec  tant  de  gloire,  rapporte  tous  fes  foins , & tout  l’effort  de 
fes  armes  : ainfi,  quand  les  François  admireroientd’auffi  bonne  foi,  quelercf- 
te  de  l’Furope,  fa  magnanimité  toute  heroique,  fon  zelcpour  le  Bien  oublie 
de  l’Europe,  & fa  lâgelle  véritablement  extraordinaire , il  n’y  auroit  rien  en 
cela,  qu’elle  ne  me  itc  à très  Julie  titre. 


C.  De  même  que  ceux  concer- 
nant Mefieurs  les  Etats  Gene- 
raux , dont  il  efi  probable , que 
Sa  Alajefté  Très -Chrétienne  fe 
fera  un  plaiftr  de  favorifer  la  f&- 
>eté  ta  la piofpenté,  puis  quelle 

con- 


C.  Il  y a plus  à dire  fur  ce  plaifir  , 

Sa  Majellé  Très-Chretienne  fê  feroit  de  fa- 
vorifer la  Jureté  la  profperitéde  Meilleurs 
les  Etats  Generaux.  Pour  juger  de  la  fin- 
cerité  de  cette  exprelTion  fi  obligeante,  éSc 
de  toutes  celles,  dont  l'Auteur  a éiéfipro- 

cigue 
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e*niribuera  ittdireêletHent  à celU  digue  dans  ce  Mémoire;  il  n’y  a cju'à  les  lyof. 
de  la  France,  etmme  on  l’a  fait  confronter  avec  celles,  dont  les  Minillrcs  ' 
remarquer  dans  le  Mémoire  pre~  de  France  fe  font  fervis  à leur  égard  toutes 
cedent.  les  fois , qu’étant  defarmez,  tSt  lans  fecours 

de  dehors,  ils  ont  olë  faire  la  moindre  re- 
(lilance  à fes  volontez;  c’ell  ce  dont  les  mauvaifes  fatisf allions  du  Manifelle 
de  l’an  idyi.  «St  la  teneur  du  Mémoire,  qui  leur  fut  prefenté  le  4.  de  Décem- 
bre idp9-  peuvent  faire  foi,  pour  ne  pas  rappcller  ici  tant  d’autres  preuves,  ' 

qu’ils  ne  fçauroient  avoir  oubliées.  C’ell  à ces  pierres  de  touche  qu’ils  doi- 
vent éprouver  la  valeur  des  paroles, que  le  Roi  Très-Chrétien  leur  tient  ici; 
le  miel  qui  leur  vient  de  cette  part  ne  leur  a jamais  laiHé  que  de  l’amer- 
tume. 


CL  IV. 

A.  Si  par  des  effets  de  cette 
nature,  qm  ne  feraient  pas  moins 
agréables , qu’avantageux  pour  les 
- Puiffatices  liguées,  pour  l'Eu- 
rope en  general,  l'on  voioit  fucce- 
der  un  heureux  calme  à l'extreme 
agitation  , 6?  aux  incertitudes  , 
oit  met  cette  Guerre,  qu'on  le 
doive  principalement  à la  judi- 
tieufe  modération  de  Sa  Alajefté 
Très-Chrétienne  fÿ  aux  fentimens 
pleins  de  tendreffe,  quelle  a tou- 
jours eu  pour  fes  Sujets,  quifen- 
gageront  apparement  à des  faci- 
litez extraordinaires  , pour  pro- 
curer plùtôt  leur  foulagement  ; 
ton  ne  tarderait  pas  à voir  ce  [fer 
tanmohti  des  Partis,  U chan- 
ger les  violentes  pafftons , qui  fe 
publient  fréquemment  chez  [es 
Ennemis , en  d'autres  , qui  ren- 
draient avec  éloge  la  jujlice,  qui 
eji  d&e  aux  qualitez  peifonnelles 
de  ce  grand  illufre  Monar- 
que, 

1 CLV. 

.A.  Les  motifs  de  haine,  et  in- 
térêt , y de  jaloufie  i avec  les  di- 
vers préjugez , qui  offufquent  pre- 
fentement  les  ejprits.  Je  rencon- 
freroienl 


CLV. 

A.  Les  effets  de  la  nature  de  ceux , que 
l’Auteur  a propofez;  ne  produiront  jamais 
le  bien , dont  il  fiaite  MelTieurs  les  Etats 
Generaux  ;fur  tout  s’il  doit  dépendre  de  la 
judicieufe  modération  du  Roi  Très  - Chrétien 
& des  fentimens  pleins  de  tendreffe , qu'il  a 
pour  fes  Peuples  ; car  quant  à ces  facilitez 
extraordinaires,  que  cette  modération  & 
cette  tendreffe  doivent  produire,  ce  font  de 
vieilles  amorces , dans  lefquellesiln’cll  plus 
poffible  de  donner.  La  France  a tenu  le 
même  langage  toutes  les  fois  qu’il  s’ell  agi 
d’engager  un  Congrès  de  Paix, comme  on 
l’a  dit  & redit  11  fouvent.  11  faut  de  nou- 
veaux artifices,  ou  des  propolliions  plus 
fortables  à l’intention  de  cette  Guerre:  on 
ne  peut  plusfe  laiffer  endormir  à ces  Chan- 
fons. 


CLV. 

A.  Il  efl  vrai , que  tous  ces  motifs  (eren- 
contreroient  heureufement  difiîpez  par  le 
moien  d’une  folide  Paix  generale.  Mais 
c’ell  precifement  cette  [olide  Paix  generale , £5* 
Ffff  Z ce 
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treroisHt  hcureufcment  dijjlptz  par 
le  moitH  d'une  lolide  Puix  genera- 
le , que  f on  aurait  foin  de  bâtir 
fur  des  fondemens  duiables,  peur 
hng-tems  le  repos  univerfel  de  la 
Chrétienté.  Lorfque  les  chojes  en 
fer  oient  en  ces  t et  mes , l'en  ne  peut 
douter  de  voir  naître  tout  à coup 
lin  grand  changement  aux  intérêts 
tecipraques  des  Pusjfances  qui  font 
enCuerre,  Sa  Majejié  Tr'es- 
Chritienne  par  un  procédé  fi  géné- 
reux en  faveur  du  Bien  public  de 
l'Europe,  ne  s'aquerroit  pas  moins 
Vamour  (fi  Fadmiration  de  tous 
les  Peuples,  qu'il  la  pojféde  envers 
fes  Sujets,  éf  de  tous  les  Etran- 
gers qui  n'étant  pas  prévenus  de 
piiffions  particulières  , jugent  de 
fes  aélicus ,(fi  de  fa  conduite.)  fans 
partialité. 

çLvr. 

A.  La  pénétration  (fi  la  fa- 
gefje  extraordinaire  de  ce  grand 
'jioi  lui  feront  aÿez  connoùre  , 
qu’tl  ny  a point  de  voie  plus 
fùre  ) (fi  en  mime  tems  plus 
gloruufe  pour  denteler  f embarras 
de  cette  Guerre , (fi  en  venir  à 
un  prompt  dénouement  , qu'en 
prenant  le  parti  de  favori  fer  de 
bonne  grâce  fes  Ennemis  , en  ce 
qui  ne  fera  pas  préjudiciable  à 
la  France , (fi  d'avoir  pour  prin- 
cipale réglé  en  cette  Paix  le  Bien 
gentral  de  f Europe.  C'efi  par 
où  ce  fige  Monarque  établira  plus 
feuT entent  [a  gloire  à la  Pcficriti-, 
il  n'ignore  pas  que  les  plus  grands 
Empiles  ne  peuvent  durer  long- 
tems,  (fi  qu'ils  tombent  ordinai- 
rement J'oUi  leur  popre  poids. 

conccDCuit  des  avantages  acquis 


ce  fondement  durable,  que  I on  ne  peut  trOB- 
ver,que  dans  le  retabliflcmeni  de  rEquili- 
bre.  Sur  ce  pied  la  l’on  veut  bien  palTer  à 
l’Auteur  tout  ce  qu’il  ajoùte  quant  à ce 
grand  changement,  que  l'on  doit  voir  nai- 
tre  aux  interets  réciproques  de  toutes  les 
PuilTances,  qui  font  en  Guerre,  & aux 
louanges,  qui  reviendront  au  Roi  Tres- 
Chrêiien.  Rediics  inutiles,  paroles  en  l'air, 
illufions  grollieres  , mais  que  l’on  ne  peut 
s’empêcher  de  rt  battre,  parce  que  l’Auteur 
continue  de  bâtir  là  dclfus. 


CL  VI. 

A.  On  avoue  de  bonne  foi , qu'il  efl  de 
la  pénétration , (fi  de  la  fagejfe  extraordinaire 
'du  Roi  Trcs-Chrêiien  de  prendre  le  parti  de 
favorifer  de  bonne  grâce  fes  Ennemis  -,  en  ce  qui 
ne  fera  pas  prejudiciable  à la  France-,  «St  qu'U 
n'y  a point  de  voie  plus  feurt  pour  démtitr  (em- 
barras de  cette  Guerre , (fi  en  venir  à un  prompt' 
dénouement.  C’cillà  le  même  parti  que  ce  Mo- 
narque a pris  dans  toutes  les  négociations  de 
Paix , qu’il  y a eu  ; car  c’eft  en  y favorifant  de 
bonne  grâce  les  uns  ou  lesauires  de  lès  En> 
nemis^en  ce  qui  n’etoit  pas  prejudiciable  k. 
fa  Couronne , qu’il  s’eft  are  de  l’embarras  d© 
toutes  les  Guerres  qu’il  acommencées,  & en  ■ 
ell  venu  à un  promt  denouement;maiis’il 
y a eu  pour  principale  regicle  bien  dcl'Eu* 
rope,  ou  le  ficn  propre,  c’eft  ce  qui  s’eft 
veu  parles  fuites.  Si  cefage  Monarque  veut 
établir  folidementfà gloire  àla  poftcrité,& 
meriter  de  toute  l’Europe  les  memes  éloges, 
dont  l’Auteur  le  comble  ici, il  le  peuten  fe 
par  les  Traitez  de  Muofter  & .des  Pyrénées, 
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gai  ont  été  fi  avantageux  à fa  Couronne , & qui  ont  même  fait  pancher  fi 
Ion  l’Equilibre  de  Ion  coté.  C'ell  par  là  ou'il  peut  rendre  cet  heureux  cal- 
me, que  toute  1 Europe  doit  attendre  de  fa  judicieufe  modération,  & cou- 
ronner fhilloire  de  fa  vie  par  un  retour  auffi  faiutaire  que  glorieux. 


B.  D'où  r OH  peut  inferer , que 
fi  h Franee  s'étoit  trouvée  vicie- 
rieufe  des  Æiez  à Hochjlet , celct 
n’auroit  pü  jcrvtr  qu’à  tengager 
élans  un  Abyme  de  dejftim  (J 
d'entreprifes  les  unes  après  les  au- 
nes , qui  à la  fin  lui  auraient  été' 
funefles  ; parce  quelles  ne  pou- 
voient  marquer  de  contribuer  à t’af- 
ftiblijjcmtnt  inferieur  du  Roiatt- 
me  en  pin/ieurs  manières',  ce  que 
tout  le  huilant  de  la  gloire  exté- 
rieure , qui  lui  en  Jeroit  venu , 
n aurait  pû  compenfer. 


B.  La  force  de  la  vérité  arrache  de  tems 
en  tems  de  certains  aveux  à l'Auteur,  qui 
confirment  toujours  plus  la  julle  défiance  , 
que  l’on  doit  avoir  de  la  modération  natu- 
relle, & de  l’àge  avancé  du  Roi  Tres-Chre- 
lien  ; car  en  avouant  ici , que  fi  ce  fage 
Monartjuc  s’étoit  trouvé  viélorieux  des  Al- 
lier à Hochitet,  cela  naureit  pfi  feivirqiià 
l'engager  dans  un  abyme  de  def'cins , d'en- 
trept  ijés  les  unes  après  les  autres,  n’eli:  ce  pas 
montrer  à l’ocil , que  tout  ce  qu'il  a dit,  & 
redit  fi  fouvent  de  cet  âge  avancé,  de  cet- 
te modération  naturelle,  de  cette  pénétra- 
tion, & de  cette  fagefle  extraordinaire  du 
Roi  fon  maître , n’a  tendu  qu’à  furprendre 
la  crédulité  de  Mefiieurs  les  Etats  Generaux  ; & auffi  que  fi  on  lui  donne  du 
tems  pour  rétablir  fes  finances,  & fes  forfes,  à la  faveur  d’une  Paix  telle 
ou'il  la  propofe,  ils  le  verront  bien  tôt  s’engager  dans  un  nouvel  abyme  de 
cefleins  & d’entreprifes  les  unes  après  les  autres,  jufqu’à  ce  qu’il  (bit  parvenu 
à la  Monarchie  umverfelle  où  il  afpire.  Car  pour  ce  qui  elt  de  cet  aft'oiblir* 
fement  intérieur  du  Roiaume  , on  ne  le  fçauroit  fuppoferplusgrand,  qu'il  ne 
l'a  été  à la  fin  des  deux  dernieres  Guerres  : il  doit  même  être  beaucoup 
moindre,  puifque  la  France  a profité  dans  celle-cides  finances,  & des  forces 
de  la  Monarchie  d'Efpagnc;  & il  fera  d’autant  plus  facile  à reparer,  que  la 
moitié  de  toute  cette  Monarchie  y devra  contribuci  au  double.  C’eft  ainfi 
que  l’Auteur  trahit  fes  véritables  fentimeus  à force  de  les  deguifer,  ou  de 
trop  parler. 


CLVII. 

A.  yiiif  ce  ne  fi  pas  fans  fon- 
dement qu'on  a dit  dans  le  pre- 
mier Mémoire  de  ces  remarques, 
que  rinterruption  du  bonheur  des 
Armes  de  Sa  Alajefté  J ris- Chré- 
tienne dans  cette  famiufe  ecca- 
fion  pouvait  tourner  au  bien  de 
France.  La  modération  naturel- 
le de  fon  Monarque  n aurait  peut- 
être  pû  empecber  , que  la  conti- 
nuai un  de  fes  heureux  juccès,  iâ 

le 


CLVII. 

A.  On  ne  fçiit  pas  ce  que  l’Auteur  a 
pfi  dire  dans  fon  premier  Mémoire  : ce 
qu'il  y a d’abfurde  dans  cet  Article , eli; 
qu’il  veut  rejetter  fur  le  genie  entreprenant 
des  François  cette  idée  de  Conquête,  qui 
détruit  Pimprelfion,  qu’il  a entrepris  de 
donner  de  la  modération  naturelle,  &.  de 
l’àge  avancé  de  leur  Monarque.  Mais 
quand  cette  fuppofition  feroit  véritable  , 

?|u’en  pourroit-on  conclure  , finon  que 
ûus  un  Roi  avancé  en  âge,  tel  qu’ell  ce- 
Flff  9 lui-ci. 
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le  genie  entreprenant  de  la  Nation 
ne  fcùt  engagé  à porter  toujours 
plus  loin  jes  pogrès.  De  jlr- 
te  qu'on  a lieu  de  pre fumer  que 
la  Cour  de  hiauce  auroit  eu 
peine  à borner  fes  vues  efag- 
grandiJJ'cment  , par  couje- 

quent  d'empecher  à depupler  en- 
core plus  le  Roiaunte  de  fes  meil- 
leurs hommes , pour  feâtenir  fa 
gloire  Us  fes  conquêtes  ; fans  par- 
ler de  r argent , qu’il  auroit  fal- 
lu continuer  efen  lai  fer  for  tir, 
ce  qui  ne  pourroit  être  fuppleé 
par  tout  le  profit  petendu  dans 
te  Commerce  d' Ef pagne  avec  la 
France , Ci?  particulièrement  la 
perte  des  hommes,  qui  efi  inejli- 
tnabfe. 


lui-ci , ou  fous  un  autre  qui  feroit  foible  , 
ou  pacifique  , tel  que  pourroit  etre  fon 
SuccelTeur  , il  y aura  toujours  le  même 
danger  de  la  part  de  ce  genie  entrepre- 
nant de  la  Nation  ? C’eft  ainfi  qu’il  dciruit 
en  peu  de  mots  toute  l’idée,  qu’il  a voulu 
donner  de  la  fureté  de  la  Paix  fur  tant  de 
raifoiis  vagues  , & qui  font  direélement 
contraires  a fe  que  l’on  fçait,  & ce  que 
l’on  a expérimenté  fi  fouvent  des  intérêts  ; 
& des  maximes  de  la  France.  Le  refie  de 
cet  Article  ne  tend  qu’a  confirmer  ce 
que  l’on  doit  ji^er  de  cette  modération  na- 
turelle du  Roi  Très-Chrétien  & du  genie 
entreprenant  de  la  N.ition  Françoile  : & 
pour  ce  qui  eft  des  conl'equenccs  qu’il  en  ti- 
re , ce  font , fi  on  l’olê  dire,  des  contes  à 
endormir  des  enfans  bien  loin  d’étre  des 
raifonnemens  à tenir  à des  perfonnes  fi  fa- 
ges  & fi  éclairées , tels  que  font  Meflieurs 
les  Etats  Generaux. 


CLVIII.  ' 

A.  Ces  conJideratioHS , qui 
viennent  naturellement  font  ajfez 
fortes  pour  obliger  cette  Cour  à 
vouloir  bien  abbandonner  des  ef- 
perances , quelle  pouvait  s'être 
faites  , ne  voiant  plus  de  jour  à 
leur  fucûs  -,  puifque  f effet  même 
lui  en  feroit  ruineux  : Elle  j fêta 
d’autant  plus  portée  par  la  fitua- 
tion  prefente  des  Affaires  ; voiant 
que  fes  mefures  pour  réduire  le  Duc 
de  Savoie,  tff  le  forcer  à rentrer 
dans  le  Partie  des  deux  Couron- 


CLVIII. 

A.  Ces  confiderations naturelles,  quere- 
fultent  de  l’Article  preceéent,  font  à la  vé- 
rité allez  fortes  pour  obliger  la  Cour  de 
France  à fulpendre  pour  un  tems  fes  elpe- 
rances  far  la  totalité  de  la  Monarchie 
d’Efpagne.  Mais  il  lui  fufiiit,  comme  on 
l’a  déjà  dit  fi  fouvent,  d’en  conferver  la 
moitié*  & de  gagner  du  tems , pour  pou- 
voir s’emparer  de  l’autre  à fa  commodité. 
Les  mavais  fucccs  de  fes  entreprifes , tels 
que  r.\uteur  les  rapporte  ici,  ne  font  que 
confirmer  la  convenance  infidieufe  de  ce 
parti  pacifique. 


ttes,  n'ont  point  eu  l'effet , quel- 
le s'en  était  promis  ; qu’il  a fallu  enfin  lever  le  Siégé  de  Gibraltar , £5?  qu'a- 
pr'es  tant  de  Sang  répandu,  (fi  de  fi  podigieufes  depnfes  faites  , les  chofes  font 
dans  un  Etat  plus  incertain  moins  avantageux  pour  la  France,  quelles  n'é- 
toint  au  commencement  de  la  Guene.  Elle  voit  aufft  , quelque  grand  (ÿ  extraor- 
dinaire effort , quelle  puiffe  faire  pour  avoir  cette  année  en  Mer  une  Flotte  égale 
cujiipetieure  à celle  des  Alliez  Jur  la  A ledit  en  année,  qu'il  lut  fera  très-diffctle , 
dly  parvenir  , eu  du  moins  d'en  retirer  un  ufage  proportionné  aux  Joins  £j?  aux  dé- 
pnfes  exceffives,  qu’il  lui  conviendra  faire  pour  cejujet, 
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A,  La  Ccur  dt  France  nejl 
pai  füre  , que  tes  mefures  qu'elle 
a prijes  pour  empêcher  aux  Impé- 
riaux l'entrée  au  Mt tamis  ü du 
Mantoüan  aient  tout  le  Juccés 
quelle  en  efpere , non  plus  que  fes 
précautions  peur  fais  e échouer  les 
d'ffeins  des  Hauts  yilliez  du  cité 
de  la  Mofelle  ou  dans  Us  Pais- 
Bas  , ni  ce  qu'ils  voudroient  en- 
ts-eprendre  pris  du  Rhin  ail- 
leurs. L'on  peut  douter  que  les 
tnefutes  ne  foient  eneme  plus  in- 
eeitaines  dans  l'F.fpagne  pour 
psrevenir  hut  ce  qui  pourra: t ar- 
river de  ce  côté -là.  Cependant 
il  ejl  fùr  qu’une  difgrace  un  peu 
importante  de  quelque  part  que 
ce  fait  pourrait  avoir  de  tris  fa- 
(heujes  fuites,  fÿ  qu'un  combat 
gagné  par  la  France  ne  decide- 
roit  pas  en  fa  faveur.  Mais 
fuppofoKS  que  la  prevoiance  de 
cette  Cour  rende  inutiles  les  ef- 
foits  de  fes  Ennemis  pendant 
tout  le  Cours  de  cette  Campa- 
gne, ne  Jiroit -elle  pas  obligée  à 
pou:  voir  à de  nouveaux  fonds  £5? 

de  nouvelles  levées  pour  la  fui- 
vante  ? 


CLX. 

A.  Las  Politiques  diront  , 
qu'en  le  cas  les  Puiffances  li- 
guées feroient  dans  la  même  ne- 
te  fit  é-,  en  l'avoue.  Mais  on  doit 
con- 
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CLIX. 

A.  Des  Confidcraiions  de  la  Campagne 
pallèe  l’Auteur  pafTe  à celles  de  la  prelen- 
te , & ne  prouve  rien  en  toutes , que  ce  que 
les  Hauts  Alliez  ne reconnoiflent  que  trop; 
à fçavoir  qu'il  importe  à la  France  de  re- 
mettre la  partie , depuis  qu'elle  lui  cft  de- 
venue trop  forte.  Mais  ce  font  ces  me- 
mes conliderations , qui  f«nt  voir  aux  Al- 
liez, combien  il  leur  importe  d’infiller  par 
la  continuation  de  la  Guerre  à ce  rctablif- 
femeni  d’Equilibre  , ou  chacun  d’eux  doic 
trouver  fa  fùrcté  particulière  , pour  ne 
pas  lailfer  échapper  une  occafion  , oui  ne 
fe  rencontrera  peut-être  plus.  Ils  ont 
éprouvé,  que  la  France  avec  fes  feules  for- 
ces égale  ou  furpalTc  toutes  les  leurs  enfem- 
ble.  Ils  voient  qu'elle  veut  profiter  de  cec 
intervalle  pour  ks  defarmer,  les  defunir  , 
ou  les  envelopper  dans  d'autres  Guerres , 
afin  de  ne  leur  point  lailTer  de  relâche  , 
tandis  qu'elle  feule  en  jouira , toûjours  ar- 
mée , toujours  en  aftion  & toûjours  prête , 
«St  à portée  pour  fe  prévaloir  de  leur  divi- 
fion  ; «St  que  l'accroilTement , qui  lui  re- 
viendra du  lot  où  elle  afpire , ne  fçaurcic 
manquer  de  lui  donner  une  telle  fuperiorité 
fur  Terre  & fur  Mer,  qu’il  leur  fera  im- 
pofiiblc  d'y  refifter  à la  première  rupture. 
Ainfi , s’il  eft  vrai,  que  la  fuperiorité  de  la 
France  commence  à décliner,  comme 
l’Auteur  tâche  de  le  prouver,  quoique  ce- 
la ne  paroilTe  guere  jufqu’à  prefent,  c’dl  à 
eux  de  s’en  prévaloir,  pour  l'obliger  à une 
Paix,  qui  la  mette  en  necelTitc  d'en  obfer- 
ver  les  conditions  ; ce  qui  ne  peut  être  , 
que  fur  le  pied  qui  a été  li  fouvent  répété; 
puis  qu’il  n’y  a plus  à compter,  ni  fur  les 
Traitez,  ni  fur  fa  bonne  foi. 

CLX. 

A.  Ces  Politiques  fuppofez  difent  vrai 
les  Hauts  Alliez  ne  fouffrent  pas  moins  que 
la  France  des  efforts  qu’ils  font  pour  lui 
refifter;  la  différence  fe  prend  du  côté  de 

l'ob- 
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tyof.  cottfidertr  , que  les  iucommodi- 
Sez  y le  dommage , qui  leur 
en  pourra  revenir , ne  procure 
aucun  foulagement  aux  Sujets  du 
Roi  qui  Je  trouvent  déjà  fort 
épuifez  : que  l'on  rifque  beau- 
coup en  voulant  exiger  d’eux  au 
dejj'us  de  leurs  forces  naturelles  , 
outre  que  plus  i'armement  fera 
grande  plus  on  trouvera  de  dif- 
ficulté dans  la  fuite  à pouvoir 
bien  rétablir  le  Commerce  inté- 
rieur y étranger  du  Roiaume  j 
ce  qui  ne  pourrait  manquer  de 
caujer  une  longue  y notable  di- 
minution , dans  les  revenus  ordi- 
naires de  Sa  Majcjlé  T'r'es-Chri- 
tienne.  Cejl  aujji  ce  que  la  pro- 
vidence de  fon  Confeil  trouvera 
à propos  de  prévenir  , par  le  fuc- 
cès  d'une  prompte  y folide  Paix  , 
qui  dépend  principalement , com- 
me OH  l’a  fait  voir  , des  facili- 
tez que  la  fagejjé  ÿ la  genero- 
fité  de  ce  grand  Prince  l'invi- 
tent , d'y  apporter  pour  le  bon- 
, heur  , y CafJ'eurance  du  repos 
general  de  la  iZhi  i tient é. 

Pour  donner  une  entière  idée 
du  Plan  de  la  Paix  , afin  de 
pouvoir  ferv'tr  à en  drejjér  une 
jujle  y reguliere  , f on  fera  obli- 
gé d'ajouter  une  fuite  afjez  am- 
ple à ce  4.  Mémoire  , dans  la- 
quelle on  trouvera  divers  éctair- 
cijfemens  trés-importans  fur  cet- 
te Matière  , qui  nefi  qu’ébau- 
cbee  ici  , y on  fournira  enj'ui- 
te  les  Mémoires  particuliers  Jur 
le  Commerce  , qu'on  ne  trou- 
vera pas  moins  utiles  pour  con- 
tribuer au  fuccès  de  la  Paix  ge- 
nerale. 

neié  du  Duc  d’Anjou,  il  a crû 


l’objet  : ceux-ci  s’y  trouvent  forcez  par  la 
nccelfité  d’une  jufte  delfence , pour  aflurer 
leur  indépendance  , & leur  liberté  ; au  lieu 
que  cette  Couronne  n’y  a en  vue, que  fon 
aggrandilTement  par  l’oppreflion  d’une  Mai- 
fon , qui , fl  elle  eût  été  toujours  bien  fé- 
condée, auroitpû  fervir  de  rempart  contre 
toutes  fes  invauons.  (^uant  aux  peuples  de 
France,  il  n’ellque  trop  vrai  qu’ils  gemif- 
fent  du  faix  de  la  Guerre,  & avec  d’autant 
plus  de  raifon  qu’il  n’a  tenu  qu’à  leur  Mo- 
narque de  l’éviter.  On  ajoute  en  confir- 
mation , que  toutes  les  Guerres  qu’il  a en- 
treprifes  depuis  40.  ans  , pour  parvenir  à 
l’élévation  où  il  le  trouve,  n’ont  fervi  qu’à 
les  rendre  plus  malheureux;  que  plus  n a 
conquis  au  dehors , & plus  il  les  a foulez  au 
dedans  , en  y établillant  toujours  plus  ce 
pouvoir  arbitraire,  qui  les  tient  dans  l’ac- 
cablement : qu’ainll,iis  n’ont  pas  moins  d’in- 
terét  que  les  Hauts  Alliez  à le  voir  réduit  à 
la  neceflité  de  n’en  pouvoir  plus  entrepren- 
dre. 

L’Auteur  pourroit  s’étre  épargné  la  pei- 
ne inutile , qu’il  s’efl  donnée  à tracer  une 
ébauche  fi  imparfaite;  il  pourroit  encore 
s’épargner  celle  de  donner  cette  fuite  am- 
ple , & ces  divers  éclairciffeinens , qu’il 

Promet , & dont  on  n’a  pas  befoin.  Le 
lan  de  la  Paix  à faire  fe  trouve  tout  for- 
mé dans  les  deux  Traitez  , dont  on  a (i 
fouvent  parlé  : il  ne  s’a'git  que  de  rellituer 
à qui  il  appartient,  &.  de  s’y  obliger  par 
Préliminaire  fans  autre  Négociation.  Mais 
l’Auteur  a eu  fes  vues  dans  cette  ébauche. 
I.  En  tournant  & retournant  de  diverfes 
maniérés  les  répartitions  à faire  de  la  Mo- 
narchie d'Efpagne  avec  la  particule  condi- 
tionnelle,yî  il  a voulu  voir  fans  fe  commet- 
tre, fi  celte  diverfité  de  répartitions  ne  re- 
veilleroit  pas  quelque  intérêt  diilinft  entre 
les  Hauts  Alliez,  dont  le  Roi  fon  Maître 
pût  tirer  avantage,  z.  En  appuyant  la 
polTedion  de  l’un  des  lots  fur  la  Souverai- 
ïver  l’ombrage  à refulter  de  le  voir  incor- 
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poré  h la  Couronne  de  France,  quoi  que  ce  Ibit  la  même  chofè  dans  le 
fond,  & mettre  en  meme  tems  cet  accroilTeincnt  à couvert,  comme  un 

Îucalabic,  qui  lui  feroit  afluré.  5.  En  remettant  le  véritable  Flan  de  la 
’aix  future  à des  éclairciflemens  à donner , il  a en  vue  de  gagner  du  tems 
pour  attendre , quel  fera  le  fucccs  de  cette  Campagne.  On  doit  donc  comp- 
ter, que  fi  le  Roi  Très-Chretien  n’y  reiupprte  pas  la  fuperiorité  des  Armes, 
qu’il  a perdue  h la  derniere  Campagne  il  reprendra  dans  cette  fuite  les  erre- 
mens  de  toutes  les  propulitions  qu  il  n'a  fait  qu’ébaucher  ici.  Mais  que  li 
fon  Roi  elt  allez  heureux  pour  la  remporter , cette  fuite  fera  de  même  Sy'- 
le,  que  le  Mémoire , qui  fut  prefenté  à MelTieurs  les  Etats  Generaux  de  la 
part  de  ce  Monarque  le  4.  Décembre  idpp.  C’ell-a-dirc , que  le  Roi 
Très-Chretien  a pû  faire  toutes  ces  avances  pour  la  Faix  dans  un  tems,  où 
le  lliccés  de  la  Guerre  étoit  douteux  j mais  que  les  choies  auront  tellement 
changé  de  nature  par  le  bonheur  de  fes  Armes , que  ce  feroit  détruire  les 
bonnes  Intentions  pour  la  Paix,  que  de  s'attacher  aux  tenues  de  ces  avances, 
& que  pour  ne  pas  irriter  cette  Intention  pacifique,  ils  doivent  fe  mettre  en 
état,  mériter  par  leur  bonne  conduite,  fous  laquelle  fe  doit  entendre  une 
prompte  fouroidion  à fes  volontez,  l'honneur  de  fon  affetlion,  if  la  continua- 
tion des  marques  de  fa  bienveillance. 


L’om  trouva  cete  Reponfe  fort  folide  pour  éluder  les  rufes  de  la  France. 
L’on  voulut  qu’elle  le  fervoit  audi  delà  Cour  de  Lorraine  par  raport  à la  Paix. 
L’on  le  fondoit  fur  ce  quelle  envoia  fon  Confeiller  Parifot  à la  1 laie.  L’on 
le  trompoit  cependant , l’envoi  de  ce  Minillre  n’étoit  que  pour  folliciter  une 
Neutralité  pour  le  Duc  fon  Maître.  11  prefenta  même  un  Mémoire  pour  la 
demander.  Quelques  Minières  des  Alliez  infinuerent  q_u’on  devoir  le  ren- 
voier.  Le  fondement  de  leurs  penfées  n’étoit  pas  qu’on  fe  meftat  ni  du  Duv* 
fon  Maître , ni  de  ce  Minillrc.  C'étoit  feulement  parce  que  ce  Prince  étoic 
fous  la  fertile  de  la  France.  Far  raport  à la  perfonne  de  fon  Envoie,  on  en 
étoit  content.  Il  avoir  déjà  été  négocier  fur  le  même  fujet  à la  Cour  Impé- 
riale. Celle-ci  étoit  au  commencement  de  Tannée,  pour  ainfi  dire,  dans 
une  efpecc  d’une  letargique  indolence.  Une  de  fes  caulcs  venoit  de  la  foi- 
blcffe  de  l'Empereur  Léopold,  Ce  prince  avoir  eu  fur  la  fin  de  Décem- 
bre precedent  une  maladie.  On  l’avoit  tenue  pour  fi  dangereufe,  qu’on  hata 
par  des  Exprès  le  retour  du  Roi  des  Romains.  Celui-ci  a fon  arrivée  trouva 
l'Empereur  fon  Fere  en  convalcfcence.  Four  l'affermir  le  Roi  des  Romains 
prcfida  feul  à quelques  Confeils  qui  furent  tenus.  L’Empereur  fe  rendit 
pourtant  en  perfonne  à TAffemblée  des  Etats  de  la  naffe  Autriche.  Sa  pre- 
fonce  eut  beaucoup  d’influence  pour  obtenir  de  ces  Etats-là  des  Sublidts. 
On  en  avoit  befoin  entre  autres  à caufe  des  Hongrois  mccontens.  Le  Gene- 
ral Meillcr  leur  donna  un  échec  fort  confiderablc.  Iis  ne  furent  cependant 
pas  par-là  terraffez.  Ils  parurent  bien-tôt  en  plus  grand  nombre,  ils  don- 
nèrent même  Tallarmc  à la  Ville  de  Vienne.  Ce  fut  après  avoir  commis  di- 
vers defordres  dans  les  environs  de  cette  Ville-là  êSt  ailleurs. 
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170^.  Si  les  AfTaires  prenoienc  un  manraii  train  en  Hongrie,  celles  du  Cofp»  de 

l’Empire  à Raiisbonne  touchant  le  redreflement  des  Griefs  de  Religion  tra^ 

noient  fans  conclufion.  Auffi  compara-t-on  la  Dicte  à une  Machine  d’un 
mouvement  perpétuel,  parce  qu’on  n’y  voioit  point  de  fin  aux  Affaires, 
On  y fufcitoit  des  chicanes  apres  chicanes.  Les  Protellans  voioienc  claire- 
ment que  les  Catholiques  n’avoient  aucune  intention  de  vuider  cette  maierc- 
là.  Le  motif  qu’ils  en  avoient  étoit,  que  les  premiers  ne  s’éloigncroient  ja- 
mais des  Traitez  de  Weflphalic,  comme  d’une  Santlion  Pragmatique,  ni 
n’admettroient  jamais  l’Article  [ V.  du  Traité  de  Ryfwick,  & encore  moins 
l’extenfion  qu’on  lui  donnoit.  Ces  tours  dilatoires  ne  tendoient  qu'à  amufer, 
& à fe  prévaloir  cependant  de  l’aproche  de  la  Campagne,  pour  faire  pour- 
voir à la  CaifTe  Militaire  , préalablement  à toute  autre  choie.  Ce  qui 
apuioit  cette  derniere  vûe , fut  une  Lettre  qu’on ‘lût  en  pleine  Oiete.  Les 
Etats  Generaux  l’avoient  écrite  en  date  du  25.  Janvier.  Elle  étoit  conçûe 
fur  le  même  plan  de  tant  d’autres  precedentes,  dont  on  a parlé  en  d’autres 
lieux.  Cela  veut  dire  qu’elle  tendoit  .à  exhorter  les  Princes  & Etats  du  Corps 
Germanique  de  fournir  de  bonne  heure  leurs  Contingens  militaires , pour 
profiter  des  avantages  remportez  la  Campagne  precedente.  Les  mêmes  Etats 
Generaux  écrivirent  à la  Dicte  encore  une  Lettre.  Elle  portoit  de  nouvel-  ‘ 
les  exhortations  à pourvoir  au  neceliaire,  pour  mettre  Landau  en  état  de  de- 
fenfe.  11  y avoit  des  reprochfs  fenfiblcs  du  peu  d’empreflement , tju’il  pa- 
roilToit  y avoir, pour  pourfuivrô  les  avantages  dans  la  C^pagne.qui  devoit 
bicn-tôt  commencer.  Après  bien  des  renvois,  & des  delais,  fouvenc  débat- 
tus, on  vint  à une  conclufion.  La  fubllance  en  étoit , que  l’Empereur  fe- 
toit  requis  de  faire  émaner  des  Mandemens,pour  porter  les  Cercles  à fournir 
leurs  Contingens,  fuivant  le  refiiltat  de  l'Empire.  D’ailleurs;  de  charger  les 
deux  .Maréchaux  Generaux  le  i'rince  Louis  de  Baden  & le  Marquis  de  Ba- 
^cîih,  ^e  prêter  ferment  de  faire  raport,  fi,  & comment  chaque  Cercle  y 
aurait  fatisfait.  Enfin, de  tirer  des  Arfcnaux  de  Bavière  10.  pièces  de  Canon 
avec  les  Munitions,  tS;  Attirai]  neceliaire  pour  la  Campagne.  On  ajouta, 
que  l’on  donneroic  part  de  tout  ceci  à la  Reine  d’Angleterre  & à la  Républi- 
que de  1 lollande.  Ce  devoit  être  en  Reponfe  de  Iturs  Lettres  à la  Dicte  fur 
ce  fujet.  On  paflera  fous  filence  le  detail  & les  minuties  de  diverlês  Affaires 
particulières,  qui  fe  palferenc  .i  la  Dicte.  La  raifon  en  ell,  qu'elles  ne  font 
pas  Interdl’antes,  & par  conlequent  elles  ne  pourroient  être  qu’ennuieufes, 
La  même  Dicte  relia  pendant  quelque  tems  dans  l’inaètion.  Ce  fut  à l’occa- 
fion  de  la  rediùce  de  l’Empereur  Léopold  & de  fa  mort.  Ce  Chef  de 
l'Empire  retomba  malade  fur  la  fin  d'Avril  d’une  Hidropilie  de  Poitrine.  Il 
expira  le  y.  de  Mai  à cinq  heures  après  midi,  & fut  enterré  le  <),  Le  nou- 
vel Empereur  Joseph  tontinua  ^.^dminillralion  des  Affaires,  qu’il  avoit 
déjà  conimencé  d’exercer,  pendant  la  maladie  de  fon  Pere.  11  expédia  la 
Notification  de  cette  Mort  G;  de  fon  Avenement  à la  Couronne  Impériale 
aux  Fuiffances  étrangères.  11  renouvclla  les  Commillions  aux  Generaux, 
Officiers  & Minillres.  L'On  ne  parlera  point  du  Cérémonial  du  Deuil,  ni 
de  la  foùmilüon  & rcconnoiffancc  des  Villes  Impériales,  ni  du  fon  des  Clo- 
ches, 
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ches,  ni  d’autres  minutiei  de  cette  nature,  parce  qu'elles  ne  font  que  du  rcf-  *>7°L 
fort  des  Joumaliftes.  On  touchera  feulement  que  les  Députe/,  à la  Dicte  de  — 
Ratisbonne  prirent  entr’eiix  une  Refolution.  Elle  portoifj  que  ceux  qui  ne 
touchoient  pas  Si  l’Empereur  défunt  ou  au  Régnant  par  parenté,  n’auroient 
qu’à  s’habiller  eux  & leurs  gens  en  noir,  fans  faire  tendre  les  Apaitemens,  ni 
draper  les  Caroffes.  L'Ambafladeur  de  Veniie  Delfino  alla  à l’Audience  du 
nouvel  Empereur  avec  les  Caroffes  drapez,  & l'es  Domelliques  en  grand 
Deuil.  L’un  des  premier  foins  de  ce  nouveau  Chef  de  l’Empire,  fut  de  tâ- 
cher déteindre  les  troubles  de  Hongrie.  Les  Peuples  de  ce  Koiaume-üi 
avoient  fait  une  efpcce  de  Manifellc.  Il  portoit  les  fpndetnens  de  la  Confti- 
tution  de  leur  Rcgence.  Déjà  l’Empereur  défunt  avoit  envoié  de  Députez 
en  Hongrie.  Cet  envoi  «voit  été  fait  a la  follicication  de  l’Archevêque  de 
Colocza , apoiée  par  les  réitérées  inllanccs  des  Minillrcs  des  deux  Puiuanccs 
Mamiraes.  Voici  le  Manifelïe  dont  on  vient  de  parler. 


C’Eft  avec  une  extrême  iajufUce,  que  l'on  nous  caraéferife  de  l'odieux 
titre  de  Traitres  & de  Rebelles:  il  faut  être  nos  ennemis  déclarez  ou 

f longez  dans  une  groÛierc  ignorance  des  Conllitutions  du  Roiaume  de 
longrie , pour  nous  traiter  fi  indignement.  Quelque  julle  qu’ait  été  la 
conduite  de  la  Nation  Hongroife  jufqiies  àprefent,  nous  nous  créions  cepen- 
dant obligez  de  détromper  ceux  qui  ont  conçu  de  faulTes  idées  de  nôtre  der- 
nier armement,  qui  n’a  pour  fondement  que  le  retabliffement  de  nos  anciens 
droits,  privilèges  & libertez,  & nullement  de  nous  fbuRraire  de  l’obéiHiince 
des  légitimés  Souverains,  que  la  Nation  s’ell  choifis;  mais  pour  le  faire  avec 
plus  d’ordre,  nous  marquerons  fuccintemcm,  quelle  elf  nôtre  origine  & nos 
Conllitutions , quelques-uns  de  nos  principaux  privilèges , les  infractions  qu’on 
y a faites  en  plulieurs  rencontres , & enfin  qu’elles  ont  été  les  ratfons  qui  nous 
ont  forcé  de  prendre  les  aimes , pour  nous  conferver  nus  anciennes  prérogati- 
ves: on  palfera  alTez  legereraent  fur  tous  ces  Articles,  éviunt  tout  ce  qui 
pouiToic  offenfer  les  perfonnes  facrées,  à qui  nous  devons  un  profond  repecl; 
m.iis  le  peu  que  nous  en  dirons,  ne  laifl'era  pas  de  nous  attirer  la  compafiion 
doLeéleur  judicieux  & delinterelTé,  qui  bien  loin  d’avoir  de  l’indignation 
pour  nous  plaindra  des  Peuples  libres,  qu'on  a voulu  rendre  efclavcs. 

Notre  Nation  e(l  aufii  ancienne  que  le  paï«  que  nous  habitons , nous  fom- 
mes  delcendus  de  ces  anciens  Pannoniens,  qui  ont  fuit  de  fi  grandes  conquê- 
tes, fans  que  nôtre  Patrie  ait  jamais  été  véritablement  fubjuguées.par  aucun 
des  plus  fameux  Conqiierans,  qui  nous  aient  fait  la  Guerre;  nous  fuinmeSlcs 
arriéré  Neveux  de  ces  Peuples  beUiqueux , qui  fe  font  toujours  choifis  leurs 
Chefs  & leurs  Capitaines , à qui  on  donnoit  le  feul  pouvoir  de  commander  <Sc 
non  pas  de  punir;  car  nos  pères  étoient  li  libres , qu’ils  ne  reconnoilToient 
pour  maîtres  que  les  Dieux,  '&  le  Clwtinicnc  des  coupables  étoit  rdervé  aux 
ftétres  des  Diviniiez  Paicnnef,  qU’on  adorok  pour  lors. 

Mais  palTànt  des  tems  ténébreux,  àceuxde  la  lumière  Evangélique,  dont 
SOS  peres  furent  éclairez  au  commenccniont  du  dixième  ficclei  la  Nation 
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llongroife  fut  dépouillée  de  l’erreur  «S:  de  la  Barbarie  Paienne,&  embrafla  la 

■ ^ Foi,  fans  abandonner  fa  gloire  & fa  valeur,  s’éiant  confervé  ceite  liberté  de 

fe  choifir  des  Princes. 

Saint  Etienne,  premier  Roi  Chrétien  de  Hongrie,  étant  monté  fur  le 
Thrône  »ionna  des  réglés  de  Gouvernement  à fes  Peuples  , qui  relTembloient 
plutôt  à des  exhortations  d’un  Pere  à fes  Enfans,  qu’à  des  Loix  d'un  Souve- 
rain à fes  Sujets.  Andke’  1 1.  qui  parvint  au  Thrône  en  iiof.  ne  fe  contenta 
pas  feulement  de  confirmer  toutes  les  Cunllituiions  du  Roiaume,  dont  quel- 
ques-unes avoient  été  altérées  dans  les  Règnes  preccutns;  il  voulut  aufii  met- 
tre une  efpece  déquilibre,  entre  le  pouvoir  de  la  Roiauté,  & la  jtifliee  de  la 
liberté:  il  depouida  l’une  de  ce  quelle  avoit  ufurpé,  & rendit  :i  l'autre  ce 
qu’elle  avoit  perdu.  Ce  fut  en  1222.  qu’il  rendit  cet  Edit  laineux,  par  le- 
quel il  confirme  au  Roiaume  de  Hongrie,  tous  leurs  anciens  droits  & libér- 
iez, qui,  dit-il,  ont  c té  altérez  par  l'ttijujle  ambition.de  qudquei  Roii,  feduiti 
far  leur  propre  pajjlon  ou  par  de  mauvais  Confeils\  qu'il  ejl  de  la  ju/ltce  d'un 
Jioi  d'écouter,  contre  la  Majeftc  Roialie,  les  plaintes  de  jes  Jujets  (j  de 
remedier  aux  defordres,  que  fes  mauvais  Con/eillers  lui  ont  tait  contmrtrc:  Et  ft, 
(ajoute-t-il)  nous  ou  quelcun  des  Rois  «os  SucceJ/eurs,  enirrpreiunss jamais  de  con- 
trevenir à la  Conjlitution  que  Nous  faifirn  aujourd'hui , Nous  voulons  que  tous  les 
Evêques  y Prélats , tous  les  Seigneurs  (J  Nobles  du  Roiaume , (ÿ  chacun  deux 
en  particulier , leurs  SucceJJeurs , de  ptfentési  à l'avenir,  aient  en  vertu  des  pre- 
tentes,  à perpétuité,  le  droit  (si  la  faculté  de  s'oppofer  à uos  entrefnijes , (si  dt 
. n,us  refifier  a nous  (fl  aux  Rois  uos  SucceJ/eurs  f'- fans  pouvoir  être  notez  ni  pour/ui- 
vis  comme  Rebelles'.  (J  afin  quiis  nigtiocut  point  le  contenu  de  la  prefente  Loi  y 
dont  il  fera  fait  fept  Originaux  ^celiez  du  Sceau  d'Or , les  Etats  du  R oiaume  font 
exhortez  de  la  faire  lire  lors  de  t t.lcction  des  Rois  nos  Succeffeurs,  qui  en  jureront 
( obfervation  avant  6?  après  leur  Couronnement. 

Un  des  Originaux  de  cette  Loi,  fut  envoié  an  Pape,  pour  être  confert^é 
dans  les  Archives  du  Vatican;  un  autre  devoir  être  mis,  entre  le  mains  du  Roi, 
pour  l’inllruire  de  fes  obligations  j un  troifieme  entre  celles  du  Palatin  du 
Roiaume , & les  autres  quatre  dans  des  Archives  facrées , comme  étoient 
celles  des  Chevaliers  du  Temple. 

Parmi  les  prit  ilegesdt  notre  nation  qui  Ibnt  beaucoup  plus  au  long  marquez 
dans  cet  Edit  folemnel,  nous  avons  la  faculté  d’élire  nos  Roisj  notre  Cou- 
ronne étant  éleftivc,  & non  pas  héréditaire.  I.a  nation  doit  s’afl'embler  en 
Dicte  à tous  le  moins  tous  les  trois  ans  une  fois,  pour  délibérer  des  affaire* 
generales  & particulières.  Il  y a quatre  Ordres  qui  compofent  cette  AlTera- 
b!ée.  I.  Le  Clergé,  2.  les  Barons,  j.  la  Noblelfe, &.p  enfin  les  Députez 
des  Villes.  Une  des  principales  prérogatives  de  la  Die  e,  c'eft  d’élire  un 
Palatin  qui  fuit  de  la  Nation,  pour  avoir  l’enticre  direftion  de  la  Guerre  & 
de  la  Jullice  du  Roiaume.  Enfin  les  Gouvernemens  des  Provinces,  Villes  & 
Châteaux,  ne  peuvent  être  donnez  qu’à  des  Hongrois  de  nation,  à moins 
que  la  Dicte  ne  jugeai  à propos  d'en  gratifier,  quelque  Etrangeren  reconnoiA 
fance  de  quelqu’iniportaru  fervice  qu'il  auroit  rendu  h nôtre  Pairie. 

Voilà  en  partie  quels  font  nos  Conlliiuiions,  nos  Loix,  & nos  Privilèges , 

nous 
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nous  nedonnons  nôtre  Couronne , que  fous  les  conditions  que  le  Roi  que  nous 
cliibns,  en  jurera  l'obfcrvatiün,  & que  s’il  y contrevient  nous  ferons  cxcnipts 
du  ferment  de  fidelité  que  nous  lui  aurons  prêté,  & que  nous  pourrons  nous 
choifir  un  autre  Maître.  Comme  le  Prince  clû  peut  refufer  nôtre  Couron- 
ne, .s’il  trouve  les  conditions  fous  lefquclles  on  la  lui  offre,  trop  dures  ,n’eil- 
il  pas  vrai  que  s’il  l’a  une  fois  acceptée,  il  ne  peut  pas  avec  honneur,  devant 
Dieu  & devant  les  hommes,  fe  difpenfcr  de  I obfervation  de  cette  capitula- 
tion, & que  venant  à y manquer  les  I longrois (ont  endroit  de  rcfiller  à fa  ti- 
rannie,  fans  pouvoir  être  taxez  de  Traitres  ni  de  Rebelles  à leur  Roi? 

• Il  n’ell  que  trop  conftint,  que  depuis  que  la  Nation  a choifi  dans  la  Mai- 
fon  d’Autriche,  des  Princes  pour  nous  gouverner,  ces  Droit,  ces  Libertez,  & 
ces  Privilèges , (qu’ils  avoient  eux -meme  juré  d’oblèrver)  ont  été  louvenc 
violez.  A Dieu  ne  plaifc  que  nous  imputions  ce  manque  de  foi  au  Prince 
même;  nous  ne  l’attribuons  qu’aux  mauvais  & pernicieux  confeiis  de  leurs 
Minillres  & de  leurs  Courtilaiis;  nous  en  avons  fouvent  porté  nos  plaintes; 
mais  toujours  inutilement  : fi  quelque  fois  pour  nous  contenter,  ou  plutôt 
pour  notft  iinpofer  filence,  on  a affemblé  des  Dictes,  en  y a d’abord  propofé 
deux  chofes , l'une  regardoic  la  levée  de  Troupes  & de  deniers , que  l'on  de- 
mandoit  au  nom  du  Roi  ou  de  l’Empereur , la  fécondé  étoit  l’examen  des. 
griefs  de  la  Nation  ; on  n’avoit  pas  pliiiôt  réglé  la  première , qu’on  'ne  fongeoit 
plus  à l’autre , quelque  fois  on  en  renvoioit  la  dccifion  .à  une  autre  Dicte  , 
fans  cependant  y rien  conclure:  telles  fe  font  commencées  & (ont  finies  les 
dernieres  Dictes  tenues  à Callbvic,  à Presbourg,  à Alicmbourg,&à  üedem- 
boufg.  ... 

On  ne  nous  a jamais  voulu  faire  juRice,  lors  que  nous  nous  fommes  plaints, 
que  toutes  les  Dignitez  & Charges  du  Roiaurae  éioient  données  à des  Alîe- 
jnans;  meme  ccue  haute  Dignité  de  Palatin  de  Hongrie,  qui  ne  peut  être 
remplie  que  par  un  homme  naturel  du  Pais,  ne  l'avons-nous  pas  vûe  fous  les 
Reg  nés  des  Princes  de  la  Maifon  d'Autriche , entre  les  mains  des  Sieurs  Su«ii- 
di,  Mansfeld^  üaRc,  Tanhaufer,  Üuquoi,  & pluficurs  autres,  à la  honte& 
à la  confufion  des  Hongrois?  Nos  Archeveckez  & nos  Evéchez,  font  rem- 
plis par  des  Prélats  étrangers,  de  même  que  les  principaux  Gouvernemens , 
comme  fi  la  Nobleffe  de  Hongrie  en  étoit  indigne? 

Cepx  d’entre  nous  (}ui  font  profeffion  de  la  Religion  Proteftante,  aucl- 
qu’authorifée  qu’elle  foit  par  les  Loix  du  Roiaume  , le  font  vus  dépouillez  , 
lüus  les  deux  derniers  Régnés,  de  la  plupart  de  leurs  ’l'enipies  & de  leurs 
Colleges,  pour  en  gratifier  CCS  fins  & d.ingcreux  Politiques,  qui  fe  vantent 
de  gouverner  ôL  de  conduire,  à leur  volonté,  ^utes  les  Coiifciences  des 
Princes Citjiüliques de  l’Europe? 

■■  . S’ilfalloit  faire  mention  de  tous  les  griefs  de  la  Nation,  il  faadroit  com- 
{^fer  un  voulume  q^ui  ne  feroit  pas  médiocre  , on  ne  nwnqiieroit  pas  d’y 
r^iarquer  raneaniiffement  de  nos  Ecoles  publiques, l’avilliff.uieiit des  Magi- 
iVraiures,  la  ruine  de  nôtre  Commerce,  r.icabicincuc  des  nouve.uix  Impôts, 
le  f^crlfice  de  nos  braves  Guerriers,  qui  dans  une  infinité  d’üccaii'ms  ont 
expofez  icmcrairenjentiN  jnjullcincnt,  fans  avoir  été  foütcnus  par  les  .\1- 
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fjnf.  Icmans , quoi  que  ce  fut  poor  leur  querelle  & pour  leur  utilité  qu’on  com- 
battoir. 

On  nous  a fait  un  crime  de  ce  que  dans  les  Guerres  precedentes  nous  fu- 
mes obligez  pour  nous  de  livTer  de  la  tirannie  des  Allemans  , d’apeler  les 
Turcs  à nôtre  fccoiirs  ; mais  enfin,  qu’avons  nous  fait,  que  les  Princes 
de  la  Maifon  d’.Vutriche  n’eulTent  fait  avant  nous?  Pour  peu  qu’on  foit  verfé 
dans  l'Hiftoire  de  Hongrie,  on  n'ignore  pas  que  Ferdinand  I.  n’ait 
imploré  le  fecours  des  Infidelles  .pour  conquérir,  s’il  lui  avoir  été  poflible,  le  ^ 
Roiaume  de  Hongrie:  il  leur  céda  Bude,  Cincq-Eglilès , Gran  , & Albe- 
Roiale,  pour  les  frais  de  la  Guerre,  & avoir  meme  promis  au  Sultan  de  lui  • 
faire  paier  un  Tribut  d’une  Risdaldre  par  chaque  Hongrois. 

La  Loi  naturelle  a toujours  permis  de  faire  des  Alliances,  même  avec  des 
Paiens  & des  Infidelles,  pour  conferver  fon  bien  ou  fa  liberté;  Ibrs  que  nous 
l’avons  fait,  nous  n’avons,  ni  renoncé  à la  Foi,  ni  trahi  nôtre  Patrie;  outre 
l’exemple  de  Ferdinand  que  nous  venons  de  citer  , pluliers  Princes 
• Chrétiens  en  ont  agi  de  meme;  mais  fi  H Moire  prophane  ne  fuffifoit  pas 
pour  noos  jullifier  dans  cette  rencontre  , nous  pourrions  avoir  recours  à 
, l’Ecriture  Stc.  où  nous  trouverions  que  Dieu  ne  fut  pas  offenfé,  lors  qu’A- 
abraham , pour  délivrer  I.oth  fon  Neveu,  fit  alliance  avec  ces  Rois  Idolâtres. 

On  acheva  de  renverfer  toutes  nos  Loix  & nos  Privilèges  dans  la  Dicte 
que  l’Empereur  convoqua  à Presbourg  en  1^87. Car  ne  fe  contentant  pas  de 
faire  élire  de  fon  vivant  pour  Roi  de  Hongrie  l’Archiduc  Jo s ef h;  prefen- 
tcinent  Roi  des  Romains,  il  obligea  aufîi  les  Députez  de  déclarer  cette  Cou- 
ronne héréditaire  à fa  Famille  ; y ajoûtantmême  que  fi  la  Branche  d’Autriche 
qui  régné  en  Allemagne  venoit  à s’éteindre  , on  appelloit  à la  fucceflion 
de  la  Couronne  de  liongrie  celle  qui  regnoit  en  Elpagne.  Cependant  le 
nouveau  Roi  apres  fon  couronnement,  fut  conduit  fur  un  Thrône  devant  l’E- 
glife  des  Freres  de  la  Mifericordc,  où  il  jura  de  conferver  les  Privilèges 
d^  la  Nation  & du  Roiaume  , & de  le  défendre  contre  tous  fes  ennemis. 

Ce  ferment  n’a  été  fuivi  d’aucun  eftet,  puis  qu’au  contraire  on  nous  a 
toujours  traité  du  depuis  comme  des  Peuples  conquis  & des  efclaves.  A 
l’égard  de  fheredité  de  la  Couronne,  elle  ell:  touc-à-fait  nulle  & injufle  ; 
il  ne  faut  pour  en  être  convaincu,  que  réfléchir  que  cette  Dicte  nefutcom- 
pofee  que  des  créatures  de  l’Empereur,  qui  avoit  (pour  ainfi  dire  ) rempli 
la  Hongrie  d’une  puifiante  Armée  qui  menaçoit  d’incendie  & de  pillage  les 
Terres  & les  Biens  de  ceux , qui  refuferoient  leurs  futfrages  & l’approbation 
de  cette  hérédité  ; cependant  beaucoup  de  Noblellc,  ne  voulant  pas  confen* 
tir  au  renverfèment  de  la  plus  Augiifte  de  nos  prérogatives,  (puis  que  fans 
doute  il  n’v  en  a point  qui  puifle  être  mife  en  parallèle  à la  faeuhé  de  pou- 
voir élire  & fè  choifer  un  Roi)  s’aflernWa  à Albe-Roiale,  où  elle  fit  lespro- 
refiations  necclfaires  contre  ce  violement , & on  en  envoia  des  Copies , avec  \ 

des  Lettres  circulaires,  dans  toutes  les  Provinces  & principales  Villes  du 
Roiaume. 

Mais  quand  cette  formalité  auroit  manqué , quand  même  la  Dicte  de 
Presbourg  n’auroit  pas  été  violentée  I faire  ce  Decret  d’heredité , y a-t-il 
' ’ quel- 
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qüelque  pcrfonnc  bien  fenfée,  qui  pût  fbutenir  la  validité  de  cette  nou- 
veauté ? Ne  conviendra-i-on  pas  au  contraire,  qu’une  Dicte  du  Roiaume 
de  Honçrie,  pour  generale  & pour  libre  qn’elle  piiilTe  être,  n’a  pas  un  pou- 
voir  fufhfant  pour  renverfer  les  Loix  fondamentales  d'un  Etat?  Siau contrai- 
re on  fouiient  que  cette  Dicte  a pù  anéantir  dans  un  jour,  ce  que  nos  Pures 
ont  établi  de  plus  folide  pendant  fept  à huit  fiecies,  on  fera  forcé  de  conve- 
nir, que  par  un  même  pouvoir,  une  autre  Dicte  peut  détruire  ce  que  fit 
celle  de  i(?87- 

Nous  n’avons  parlé  que  dus  griefs  en  general  de  la  Nation , nous  lailTbns 
à nètre  illullre  NoblelVe  le  (bm  de  reprefèneer  les  leurs  particuliers.  Plut 
au  Ciel  que  tant  d’illuftre  fang  verfé  injullement,  par  lamaindesBoureaux, 
ne  criât  plus  vengeance  devant  Dieu  & devant  les  hommes;  qu’on  ne  lu  fou- 
vint  plus  de  ces  célébrés  têtes  abattues  fur  les  échaffaux  ; qu’on  oubliât  tou- 
tes ces  dégradations  ignominieufes  ; qu’on  n’eût  plus  de  fijnfibilité  pour  cet- 
te infinité  de  Chdcatix  rafez  ; & que  la  confifeation  de  tous  nos  biens  ne 
fervit  qu’à  détacher  véritablement  nôtre  cœur  de  la  Terre,  pour  l’élever  au 
Ciel  ! 

Enfin,  nons  protcflons  devant  Dieu  & devant  les  hommes,  que  nous  ho- 
norons & refpcftons  autant  le  Serenifiime  Empereur,  & nôtre  Roi  Jo- 
seph I,  que  nous  dételions  ceux  de  leurs  Confeillers,  qui  font  caufe  des 
troubles  qui  defolent  nôtre  Patrie  depuis  fi  long-tems  ; qu’il  ne  tiendra  pas  à 
nous , que  le  calme  ne  fuccede  bien-tôt  à l’orage  ; & que  nous  ferons  toujours 
de  zelez  & fidclles  Sujets  des  Rois  que  la  l'.ation  libre  nous  choifira,  lors 

Sii’ils  nous  gouverneront  confermement  aux  Loix  & aux  Conditutions  du 
loiaume,  pour  la-confervation  defquelles  nous  femmes  prêt  de  repaadre 
‘ Jüfques  à la  derniere  goûte  de  nôtre  fang. 

Le  nouvel  Empereur  notifia  à cet  Archevôque-là  fon  avenement  à l’Em- 
pire. 11  lui  témoigna  dans  fa  Lettre  des  fentimens  favorables  aux  Hongrois. 
Le  Prince  Ragotski  prit  cette  occafionpour  écrire  à l’Empereur  au  nom  de 
toute  la  Nation  une  belle  Lettre.  La  fubftance  enétoic,,,  une  forte  alTurance 
„ que  les  1 longrois  regardoient  le  commencement  de  fon  Règne  comme  une  lu- 
„ miere  favorable,  qui  dévoit  diiïiper  les  nuages  & lestempètes,  quiavoient 
,,  envelopé  la  Nation,  & qui  l’avoiont  prefquc  lubmergée.  Que  les  IIoii- 
„ grois  efpcroicnt  de  la  grâce  & de  la  faveur  dc.SaMajellé  Impériale  le  re- 
„ tour  de  cette  ancienne  I.iberté,  qui  met  les  Peuples  en  état  de  montrer 
„ leur  fidelité  & leur  zete  envers  le  Souverain.  Que  pour  fon  pardeuiitr  il 
„ avoir  toujours  confervé  un  profond  rîfpeél,  & un  attachement  fineere, 
„ pour  la  perfonne  de  Sa  IMajellc  ; & que  bien  loin  de  vouloir  troubler  fon 
„ Régné  , lui  & toute  la  Nation  étoient  prêts  à lui  rendre  hommage,  & à 
„ fa  cri  fier  leurs  vies  pour  fon  fervice,  comme  leur  légitimé  Roi  & Sei- 
■„  gneur,  dans  la  confiance  qu’il  plairoii  à Sa  Majcdé  de  reparer  tes  torts, 
„ dont  un  odieux  Minillcre  avoit  voulu  affliger  la  Nation , en  abufant  indi- 
„ gnement  du  nom  & de  l’autorité  d’un  fi  bon  Prince , &c. 
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i7cy.  ■ Quelques  jours  apres  la  mort  de  l’Empereur  Léopold,  le  Palatin  de 
■ ■ ■ Hongrie  écrivit  aux  Ordres  de  ce  Roiaume-là  laLetcrediiivante. 
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„ ’^TOus  ne  doutons  point  que  Vos  Seigneuries  ne  fâchent  que  le  cinq 
„ 1.^  de  ce  mois  une  mort  imprévue  nous  enleva  notre  bon  Roi  de  - 
„ pieulè  Mémoire  Leopold,  en  fon  vivant  Empereur  des  Romains. 

„ Mais,  parce  qu’après  ce  trille  accident  Joseph  I.  du  nom  nôtre  augufte 
„ & clement  Seigneur  a fuccedé  dabord  &.  fans  acunc  interruption  à l’Em- 
,,  pire  , aux  Couronnes  d'Hongrie  & de  Hohcme,  & à tous  les  autres  Etau 
„ de  l'Empereur  fon  Perc,  nous  nous  fommes  crus  engagez  par  nôtre  Digni- 
„ té  à vous  en  donner  avis,  afin  que  vous  falfiez  ferment  de  fidelité  à nôue 
„ nouveau  Souverain,  & que  vous  agilîicz  en  toutes  chofes  envers  lui 
„ comme  de  bons  Sujets  doivent  agir  envers  un  Roi  légitimement  cou- 
„ ronne. 

„ D'ailleurs  le  Roiaume  de  I longrie  ell  dans  une  fituation  déplorable  ; il 
„ ell  menacé  d'un  entier  renverfement  & nous  fommes  bien  perfuadez  que 
„ Vos  Seigneuries  n’en  doutent  point.  Penfant  donc  à remplir  les  obliga- 
,,  tiens  de  nôtre  Palatinit,  nous  avons  cherché  un  remede  à nos  malheurs 
„ auprès  du  nouvel  Empereur  ; nous  lui  as'ons  fait  une  vive  & refpeétueulè 
„ peinture  du  pitoiable  état  de  nôtre  Patrie  ruinée,  nous  l’avons  fuplié  trés- 
„ humblement  de  nous  accorder  une  Liberté  telle  qu’il  l'a  promit  à fon  cou- 
„ ronnemem  , de  la  conferver  fuivant  les  I.oix  du  Roiaume,  & de  fau- 
„ ver  par  Ih  nôtre  Nation  toute  prête  à périr. 

„ Sa  Majelté  a eu  égard  à cette  très-humble  priere,  & elle  a daigné  nous 
„ confoler  de  cette  reponfe.  Toute  la  T erre  lait  que  ce  Sercnillïmc  Prince 
„ n’a  eu-aucune  part  au  Gouvernement  du  Roiaume  pend«itla  viedudefunc 
„ Empereur  fon  très  honoré  Pere.  . Ainfi,  quand  même  on  auroit  violé  en 
,,  quelque  chofe  les  Loix  du  Pais,  ce  qui  feroit  arrivé  uniquement  parlafau- 
„ te  de  ceux  qui  gcroieni  les  affaires,  & point  du  tout  de  la  connoiffance ni 
„ du  conicntement  de  feu  Sa  .Majellé  Impériale,  on  ne  pourroit  avecjullice 
,,  s’en  prendre  à l Empercur  régnant,  puis  qull  ne  peut-être  refponfabic  de 
„ faulïes  démarches , ni  de  la  mauvailê  adniinillration  des  autres.  A prefent 
„ donc  que,  par  la  difpolition  de  la  divine  l’rovidence,  le  Sereniffime  Roi 
„ des  Romains  ell  à la  tête  du  (îouvernement.  Sa  Majellé  Impériale  & 

„ Koiale  a bien  voulu  nous  déclarer  de  fa  bouche  facrée , que  nous  pouvions 
„ furement  écrire  à tous  les  Ordres  du  Roiaume  que  Sa  Majelté  obfervera 
,,  avec  une  entière  exaélitude  ce  qu’elle  a promis  lors  de  fon  glorieux  Cou- 
,,  ronnement,  c’ell-à-dire  tout  ce  qui  ell  contenu  dans  la  Patente  que  nous 
„ avons  entre  les  mains,  & à laquelle  .Sa  Majeflc  eût  la  bonté  de  faire  apo- 
„ fer  fon  Seau  Roial  à la  Dicte  generale,  affemblée  par  fon  ordre  à Pres- 
„ bourg  ; Que  de  plus  Sa  Majelle  impériale  auroit  foin,  dès  la  première oc- 
„ calion  de  convoquer  les  Etats  du  Roiaume,  n’aiant  fait  que  fuccederen 
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cela  aux  intendons  de  feu  l'Enipereur  Ton  Pere,  & que  fuivant  les  Loix 
elle  feroit  inferer  dans  cette  Alfeniblée  la  Patente  Roiale  de  fon  Couroîi- 
nement  parmi  les  coniliiutions  du  Roiaume.  Sa  Majelté  s’engage  à ce- 
la fur  fa  parole  Impériale  & Roiale,  dans  l’elperance  que  Vos  Seigneu- 
ries ne  refuferont  pas  le  Serment  d’obéilTance  , de  fidelité,  de  vénéra- 
tion à un  Roi  & Seigneur  qui  s’ofiFre  avec  tant  de  bonté  à obferver  tou- 
tes les  Loix. 

„ Si  done  Vos  Seigneuries  ont  tant  foit  peu  de  Chrillianifme;  s’il  leurrefl 
te  encore  quelques  goûtes  de  bon  Sang  Hongrois;  qu’elles  rentrent  enfin 
en  elles-mêmes,  & que  touchées  d’une  véritable  compafiïon  pour  la  Patrie 
expofée  à une  ruine  manifeAc,  elles  cefient  de  la  defoler  , & verfer  fi 
cruellement  le  fang  de  nôtre  chere  Nation. 

„ Puisque , comme  nous  venons  de  le  dire , Vos  Seigneuries  ont  à prefent 
pour  Maître  un  Prince  qui  s’engage  très-obligeamment  à régner  fuivant 
toute  la  jufiiee  des  loix , ne  doivent-elles  pas  profiter  de  cette  favorable 
conjonâure,  pour  faire  finir  nos  malheurs  & pour  planter  le  rameau  de  la 
paix;  Que  Vos  Seigneuries  fe  conforment  aux  conllitutions du  Roiaume, 
& fi  elles  ont  des  Griefs , qu’ellles  s’unifient  à Nous  qui  femmes  de- 
meurez fideles  au  Prince , qu’elles  s’unifient  li  nous  pour  entrer  fous  l’o- 
béifiance  de  Sa  Majefté.  Par-là , Vous  & Nous  agifiant  de  concert , 
mériterons  l’affeéUon  d’un  bon  Maître  , d’un  Roi  qui  ne  demande  pas 
mieux  que  de  nous  traiter  en  Pere,  nous  obtiendrons  tout  ce  que  la  Ju- 
ftice  Loix  nous  permettent  de  demander,  & nous  rétablirons  dans 
fon  ancien  luflre  nôtre  Patrie  affligée  & réduite  aux  abois.  Nous  con- 
jurons Vos  Seigneuries  de  prendre  ce  fur  & falutaire  parti  ; & par  le 
pouvoir  que  nous  en  donne  la  dignité  de  Palatin,  nous  les  y exhortons 
paternellement. 

„ Mais  fi,  contre  nôtre  efperance.  Vos  Seigneuries  perfilloient  à vouloir 
encore,  fans  aucune  raifon  valable  pourfuivre  la  ruine  & la  defolution  de 
nôtre  infortuné  païs.  nous  déclarons  a la  face  du  Ciel  & de  la  Terre,  que 
nous  ferons  contraints  de  regarder  comme  Ennemis , depuis  le  plus  petit 
jufqu’au  plus  grand , des  Gens  qui  fous  le  beau  nom  de  Liberté  cherchent 
la  deftruftion  & la  perte  de  la  Patrie.  Nous  ferons  forcez  de  prendre  les 
Armes  pour  le  falut  du  Roiaume , & nous  ferons  connoitre  à tous  les  bons 
Hongrois  que,  comme  un  vrai  fils  de  la  Patrie, nous  avons  autant  d’ardeur 

?[u’en  peuvent  avoir  nos  meilleurs  Compatriotes  pour  les  Privilèges  & les 
mmunitez  de  la  Nation;  mais  que  nous  ne  pouvons,  ni  ne  devons  foufi"rir 
la  chute,  & le  bouleverfement  de  la  Hongrie,  lequel  malheur  nous  pre- 
voionsètre  inévitable  fi  fon  ne  fe  hàted’eteindre  ce  feu.  Mais  nous  efperons 
mieux  de  Vos  Seigneuries,  & nous  nous  aûlirons  qu’après  avoir  réfléchi  le- 
rieufement  fur  cette  Lettre,  Elles  reconnoitront  la  droiture  & la  fincerité 
de  nos  intentions,  & qu'elles  s’y  conformeront  en  forte  que  la  Mémoire 
de  Vos  Seigneuries  foit  refpeéfable  & de  bonne  odeur  chez  les  Hoi^rois 
prefens,  & à venir.  ' Nous  attendons  de  Vos  Signeuries  une  rcponlc  fa- 
Tome  111.  Hhhh  „ vora- 
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„ vorable  , & nous  leur  fouhaiions  du  fond  du  cœur  une  heureafe  iân- 
„ té.  Je  fuis , , 

„ De  Vos  Seigneetries, 

„ L’afieéUonnc  Serviteur, 

„ Paul  Estxesasx, 

„ A Vienne  ce  i8.  Mai  170/. 

Le  Prince  Palatin  aiant  fait  imprimer  cette  Lettre,  (c  rendit  à Presbourg 
pour  être  plut  à portée  d’en  faire  diitribuer  les  Exemplaires  par  tout , & de 
fonder  aufli  les  fentimens  des  Peuples.  Le  Baron  de  PfcSershoven  Coramaa- 
dant  de  Bude  avoit  aulfi  écrit  un  peu  auparavant  k plufieursComtez  deHon*. 
gric , pour  les  porter  à l'obéilfance.  Sa  Lettre  entière  ne  m eli  pas  tombée 
entre  les  mains,  mais  en  voici  un  petit  Extrait,  qui  revient  fort  au  coinienu 
de  celle  du  Palatin. 
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„ T E dois  vous  dire , que  Sa  Majellé  Impériale  prefentement  Régnante 
„ I applique  Hncerement  tous  lès  foins  à rétablir  la  chere  Paix,  & faocaea- 
„ ^ ne  tranquillité  en  Hongrie:  Et  quand  je  pris  mon  audience  de  congé, 
„ en  lui  faifant  mes complimcns  de  condoléance, (Stc.  Elle  me  dit  entr’autres 
„ les  paroles  fuivantes  : 

„ V ms  J'çavez  que  Nous  avens  toijours  aimé  Us  Hongrois , que  jamais  Nous 
y,' tu  leur  avons  caufé  U moindre  préjudice  ; notant  même  pi  nous  etaagerforse- 
„ ment  pour  eux,  à eaufe  fu  après  nôtre  Curoanemeut  en  Hongrie,  JVous  avions 
„ été  obligez  de  jurer , que  Nous  ne  nous  en  mêlerions  en  aucune  maniéré  , 
„ durant  ht  vie  de  ia  Majefii  de  nôtre  tris-CUment  Seiffuur  (J  Pere,  de  très- 
,,  glorieu/e Mémoire:  Mais  à prefent  que  U Gouvernement  eji  tombé  entre  nés  maiuSy 
„ Nous  ajjurons  defirons  en  toute  fincerité,  de  maintenir  faintememt  au»  Hon- 
„ grots,  tout  ce  que  Nous  leur  avons  promis  juré  dans  la  deruiere  Datte  à Pres- 
„ bourg  ; moiennant  qu’ils  embrajfeut  taffaire  avec  une  vraie  fiucerité,  (st  que  dt 
,,  iiur  part  ils  nous  envoient  des  Députez  avec  leurs  demandes. 

„ Sa  Majellé  Impériale  s'en  ell  expliquée  de  la  même  maniéré  au  Priqce 
„ P.ilatin,  au  Cardinal  Collonitz;le  premier  ddquels  publiera  par  Lettres 
„ dans  toute  la  Hongrie  cette  trés-clemente  Déclaration  Impériales  & je  (ê- 
„ cond  la  notifiera  au  CIbrgé,  afin  que  nul  n’en  prétende  cauiè  d’ignorance^ 
„ &.  que  ceux  qui  la  rejetteront,  ibient  avertis  qu’ils  s’en  repentiront  upp 
„ tard,  &C. 

Les  aparcnces  d'un  Accommodement  avec  les  Hongrois  parurent  par* 
là  aflez  grandes.  D’ailleurs,  les  deux  PuilLnces  Maritimes  prévient  laCour 
, luipe- 
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ImpefUle  d’y  cofltribuer.  Ëtlcs  faifoient  des  reprefentations  aflfez  Fortes  fur 
ce  fujcc.  Elles  portoient  que  cette  Cour-là  ne  devoit^pas  lailTer  fur  leurs  feuls 
bras  l’onereux  fardeau  de  la  Guerre,  qui  n'a  voit  pour  but,  avec  le  repos  pu- 
blic, que  l'aggrandiirement  delaMaifon  d’Autriche,  pendant  qu’elle  rcltc- 
rok  dans  uoe  eli>ece  d'indolence  par  raporc  à 1 1 longriq.  - Cet  accommode- 
ment tenoit  n à cœur  aux  deux  PuilTances  maritimes , qu'Elles  envoierent  à 
Vienne  des  Miniltres  extraordinaires.  De  la  part  de  l’Angleterre  ce  fut  le 
Comte  de  Sunderland.  De  la  part  des  Etats  Generaux  ce  fut  Mr.d'Almelo. 
L'un  & l’autre  furent  chargez  d’y  parler  alTez  haut.  On  infinua  à l'Empereur 
qu’il  perdroit  l’Italie,  en  voulant  s'obllincr  à réduire  par  la  force  les  mccon- 
tens  de  Hongrie.  Qu’il  y avoit  à craindre  qu’ils  ne  le  donnafll-nt  au  Turc, 
aAn  de  le  Ibullraire  de  la  Domination  Allemande.  Les  Minières  de  la  Gran- 
de-Bretagne & des  Etats  Generaux  ofirirent  leur  médiation  pour  terminer 
Ces  differens.  L'Empereur  l’accepta  de  Ton  côté,  & les  Hongrois  en  hrent 
^ même  du  leur.  Nlême , Ragotzky  & deux  autres  des  Principaux  en  rc- 
mercierent-ils  les  Etats  Generaux  par  la  Letue  qui  fuit. 

t 

; ^ Ctifijpmi  ac  Prapotentes  "Domm,  Domini  Gtmra- 

" , ■ les  Belgii  Conjœderati  Ordities,  Domini  nobis 

tondigno  amieitia  cnltu  obfervandi. 

DUm  snitè  btmvolum  altetUuIatortm  Oriitmm  eliam  inttr  Aùtrtis , morùf- 
fut  vins,  animm  in  fanandis  ^ fwtuMâ  m/vtreiutt*  extdctratis  Hmgvi* 
eieatridtus , ac  refitiundA,  fmb  patis  imhrà,  Rerm  £s'  Peptüi  quitte  ver  fart , 
ttrum  Mediumuern  uM  Mutam  errrurntts , qa'id  comxnitntius  eji,  quàmiueas 
fratiarnm  aBiauts  refelvi , quas  tàm  armete  propenfetati  teti  cum  geute  hic  ju- 
fti  dtbmus.  Es  vice  vttfâ  premuentes  fiudia , qute  digua  rtciprocatio , tte- 
ptfettUt  gralitudiue , fecum  ferre  potefl\  quteve  nulla  vis,  ttuUa  ut  as  extinguet , 
uec  ulla  emoiitura  ebliterabit  memeria.  Nibil  patrùe  tteiftru  exeptantes  feiidus 
quant  tàm  JlrSBtn»  cum  altefatis  Ordimbus  amicitiu  cultum,  per  quem  ctmmtt^ 
' ttis  libertus  intaBi  ptr/everet,  fiorenti  inuixa  puce,  ^ed  dttm  itnatis  vidbus, 
vêtis  mftris  txoptamus , nulli  dubitantes  illud  Celfijfmos  ac  Pru patentes  Ordinet 
trga  gentem  batte  contiimatures  jhtdium , quin  ta  qtue  tauti  mediatioue  conclttfa 
futtixt,  effeBvvà  quaque  Celfiffimerum  ac  Prupatentium  Ordinum  guurantià  farta 
tiBaque  caufervari  paffint.  Cetftffintas  atqus  Prupetentti  Ordiues  divinu  preteBie^ 
ni  (sf  auxilia  emxi  commendamus.  'Ex  Cajlris  naftris  ad  Otefa  pafitis  die  3.  Mett~ 
fis  Juta  x'joq. 

Prutitulatarum  Daminatiartum  f^efirarum , 

‘ Siniulari  atnkilU  cuit  a adBiJfmi, 

F.  P.  R A K O Z I. 

S I G I s M.  R A N O K I. 
GregoriusRatz. 
Hhhhi  Cette 
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\^o^.  Cette  Lettre  fit  naître  des  Difficultez.  Les  Honnis  y demandoient 

outre  la  Médiation,  la  Garantie  des  deux  Puiflances  iVtoritiines  pour  ce  qui 

viendroit  à être  arrké.  Cela  parut  dur  à l’Empereur.  Il  crôioit  que  par  la 
on  faifoit  brèche  à fa  Dignité.  Cependant,  fur  les  predantes  follicitations  de* 
Minillres  Mediateuts , il  leur  fit  entendre  (ju’on  trouveroit  un  cMedienc 
pour  cela , & pour  conferver  en  même  tems  fAutorité  Impériale.  Ces  Mi- 
niltres  firent  favoir  aux  Mecontens  de  ne  pas  faire  mention  de  la  Garantie 
qu'on  ne  fut  auparavant  convenu  d’un  Traité,  & qu’il  n’y  manquât  plus  que 
la  fignaturc.  Il  y avoit  cependant  d’autres  points,  qui  paroiflbient  trop  ra- 
boteux, pour  pouvoir  être  aplanis.  Du  nombre  de  ceux-ci  il  y avoit  que  la 
Succedion  à la  Couronne  de  Hongrie  feroit  élective,  comme  d’ancienneté. 
D’ailleurs , qu’il  n’y  auroit  point  des  Garniibns  deTroupes  étrangères,  mai* 
feulement  de  Nationales.  On  y ajoûtoit,  que  les  Biens  Koiaux  feroient  ren- 
dus à la  Couronne.  Il  y avoit  un  Grief  qui  leur  tenoit  à cœur.  Il  conQf- 
I toiten  ceque  lesjefuites  s’étoient  prévalus  de  la  bonté  de  l’Empereur  Le o- 

I poLD.  Ils  avoient  par-là  obtenu  la  Confifeation  de  quelques  Biens  confide- 

rables.  Par  ce  moien  ils  polfedoient  les  meilleurs  Vignobles  du  Pais,  lis 
n’étoient  pas  lesfeuls,  qui  en  avoient.  Plulieurs  Seigneurs  Allemands,  Au- 
trichiens, & Bohémiens , s’étoient  aproprié  une  bonne  partie  du  relie.  Çela 
s’étoit  fait  fous  divers  prétextes.  L’un  de  ceux-ci  étoit,  qu’on  avoit  fait  de» 
prêts  à des  Hongrois , fous  des  hipoteques  des  Vignes  de  la  valeur  du  triple- 
de  la  fomme  prêtée.  Les  Debiteurs  ne  fe  trouvant  pas  en  état  d’en  paier 
les  interets,  dn  leur  avoit  enlevé  les  hipoteques.  Par-là  ce  qui  étoit  de  meiU 
leur  dans  le  Kmaume  étoit  entre  des  mains  étrangères.  N onobflant  quel- 
ques Aélions  militaires  qu’il  y eut  même  au  delàvantage  des  Hongrois , la  N e- 
gociation  alloit  fon  train.  L’Empereur  avoit  nommé  Tirnau  pour  le  lieu 
des 'Conférences.  Les  Médiateurs  n’attendoient  plus  que  les  Palleports  de 
Ragotzki  pour  s’y  rendre.  Ceux-ci  étant  arrivez  , l'on  trouva  qu'ils  étoient 
conçus  en  termes  trop  vagues.  Le  lieu  même  du  Congrès  n’y  étoit  pas  fpe- 
cifie.  Les  Mecontes  y remedierent  par  d’autres  Pafleports  en  forme-  Sur 
cela  les  Médiateurs  fe  rendirent  à Tirnau.  On  y tint  des  Conférences.  Le 
refuhat  en  fut  une  Sulpenfion  d’ Armes.  Elle  hit  propofée  par  les  Média- 
teurs. Le  Comte  de  Zinzendorfi',  qui  y étoit , à la  place  du  Comte  de 
Wratiflau  , qui  fe  trotivoit  incommodé,  en  aporta  le  Projet  à Vienne. 
L’Empereur  y aquiefça.  Les  principaux  Médiateurs  des  deux  PuilTances 
Mariiiines  retournèrent  à Vienne  pour  s’aboucher  avec  le  Duc  de  Marlbo- 
rougli  que  y étoit  attendu.  Ceux  de  la  Hollande  retournèrent  à Tirnau. 
La  .vue en  croit  d'y  faire  les  derniers  efforts  auprès  des  Mecontens,  pourles 
porter  à des  Propolitions  plus  railonmbles.  Elles  furentdreffées&envoiées 
aVicnne.  Elles  portoient  I.  Une  Amniflie  generale.  II.  La  libre  Exercice 
de  la  Religion.  111.  Le  reiabliflèment  <Je  l'ancienne  Liberté  dans  le  Koiau- 
me.  IV  Que  les  Garnifons  feroient  moitié  Hongroifes,  & moitié  Alle- 
mandes, (Scies  Gouverneurs  tous  Hongrois.  V.  Qu’en  cas  que  la  Mailbn 
d’Autriche  vint  à manquer,  la  Hongrie  auroit  la  liberté  d’élire  les  Rois.  Et 
enfin  V I.  qu'il  ne  fut  rien  innové  contre  le  Traité.  Ces  Pro;  ofidons.ne  fu- 
rent 
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rent  poient  agréées  par  la  Cour  Impériale.  ' Par-là  la  Surpenfiond’Armcs  n'eut 
plus  lieu.  I^s  Holtilitez  recommencèrent , & à la  fin  de  l’An  elles  duroient 
encore.  On  en  verra  la  fuite  dans  les  Affaires  de  l’Année  fuivanie. 

Pendant  ces  Négociations,  il.  y eut  bien  du  trouble  en  Bavière.  L’EIec. 
trice,  dont  la  Ville  de  Munick  reconnoiflbit  l’Autorité,  en  partit,  fous  pré- 
texté d’aller  à la  rencontre  de  la  Reine  Douairière  de  Pologne  , fa  More. 
Comme  Elle  vouloir  revenir,  la  Cour  Imperialieenvoia  ordre  fur  les  Frontières 
du  Tirol  de  lui  en  fermer  les  palTages,& de  lui  déclarer  qu’Elle  ne  pouvoir  plus 
rentrer  en  Allemagne.  Ces  ordres  étant  venus  à la  connoilTance  du  Prince 
Eleftoral,  il  écrivit  à l’Empereur  une  Lettre  fort  foumife , pour  obtenir  le 
retour  de  l’Eleélrice,  fa  Mere,  dont  voici  la  Copie.  • 

„ SACREE  MAJESTE’  IMPERIALE,. 

„ feroit  une  augmentation  de  deplaifir  pour  moi,  de  paroitre  pour 

,i  V_/  la  première  fois  de  ma  vie  devant  Votre  Majellé  Impériale  , pour 
lui  faire  mes  condoléances  fur  la  mort  de  Sa  Mijefté  vôtre  Pere  de  très- 
■„  glorieirfc  mémoire,  fi  cela  ne  me  donnoû  en  meme  teins  l’occafion  de 
i,  relidter  Votre  Majellé  fur  l’entrée  de  fon  Régné  en  lui  fouhaitant  tou- 
„ tes  fortes  de  benediélions  , avec  une  conllante  profperité,  & une  ang- 
„ mentation  de  gloire  pendant  longues  années  fans  adverlité  ; Et  en  la  priant 
„ de  vouloir  regarder  d’un  œil  de  coinpalTion , le  trille  état  ou  je  me  trou- 
„ ve  avec  mes  Freres  & Sœurs,  & de  nous  prendre,  comme  des  pupille» 
„ abandonnez,  dans  vôtre  irés-clememe  Proteélion,  laquelle  nous  tache- 
„ rons  de  mériter  dès  nôtre  tendre  jeunefle  , par  notre  loumiflion , fidelité 
„ & obéiffance,  anfi  que  nous  y fommes  obligez,  tant  par  nôtre  devoir, 

„ que  par  l’honneur  que  nous  avons  d’apartenir  à Vôtre  Majellé  & à fon 
„ .Auculle  .Maifon.  (Quoiqu’on  ne  nous  laifle  rien  à Faire,  finon  de  dcplo- 
„ rer  l’état  dans  lequel  nous  fommes  tombez.  Nous  efperons  néanmoins  que 
„ l’innocence  de  nôtre  conduite  aura  quelque  jVouvoir  devant  le  Thrône  de 
„ mifericorde  de  Vtkre  Majellé  Impériale  : Et  nous  la  fupKons  très-humble- 
„ ment,  qu’il  lui  plaife  de  permettre  que  Madame  l’Eleélriee  nôtre  Mere 
„ puifle  revenir  ici  auprès  de  nous,  en  la  maniéré  que  Vôtre  Majellé  Elle- 
meme  voudra  déterminer  eu  toute  Clemence  : Elle  ne  pourroit  nous  don- 
■„  ner  une  plus  grande  confolation,  ni  une  plus  forte  marque  de  fa  compal- 
„ lion  , quand  luèine  il  y auroit  des  confiderations  qui  y lcroienc contraire.''-, 

■„  ix  qui  nous  font  inconnues  ; puis  que  lilonfieur  le  Velt-.Marcchal  Gronf- 
■„  fdd,  fuivant  les  deux  copies  ci-jointes,  a accordé  par  la  première  du  p. 

„ Février,  .à  Madame  nôtre  Mere,  un  PalTeport  pour  revenir,  ék  par  l’au- 
tre  du  y.  Mars,  il  a mis  cette  claufe  remarquable,  qu’on  ait  à lui  donner 
„ dans  fon  palTage  toutes  les  marques  d’honneur,  du  civilité,  & de  bien- 
„ veuillance  & qu’en  ce  faifmt  on  exécutera  les  ordres  &.  les  intentions  de 
„ Sa  Majellé  Impériale.  Vôtre  Generofité  fi  éclatante  n'a  point  de  bornes 
„ envers  ceux,  qui,  dans  une  li  trille  occafion , le  jettent  pour  la  premier* 
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„ foi»  à rhs  genoux,  comme  je  fai»  prefemement  avec  toute  la  fuùmiflîon 
„ imaginable , en  me  recommandant  avec  me*  Frere»  & Sccuri  à la  tres- 
„ haute  clcmcncc  de  Vôtre  Majellé  Impériale.  A Munick,  &c. 

..  Cette  Lettre  ne  porte  Point  coup.  La  Cour  de  Vienne  refolüt  au 
contraire  de  le  laifir  de  la  Ville  & du  Bailliage  de  Munick.  On  fil  fiVoir 
aux  Miniftre*  publics  les  Raifons  qu'on  en  avoit  eue».  Elles  étoient  I.  parce 
que  l Elefleur  n’avoic  pas  fatisfait  au  Traité  fait  avec  elle.  II.  Qu'on  n'a- 
voit  pas  agi  de  bonne  lui  dans  l'extradition  de  l’Artillerie  Bavaroife,  dont  on 
avoit  cache  une  bonne (juantitc,  qu'on  deterraà  Munick,  à WaiTerbourg,  & 
à .Schongau.  111.  Qu'on  n’avoit  pas  rellitué  toutes  les  chofes  prife»  en  Ti- 
rol,  en  conformité  du  Traité.  IV”.  Qu'on  n’avoit  pas  feulement  fomenté  le 
Soûlevement  Hongrois;  mais  qu’on  s’étoit  auffi  fervi  de  plufieurs  EmiP. 
faires  qui  avoient  trame  une  Revoit^  en  Bohême;  & V.  parce  que  pendant 
la  vie  du  feu  Empereur  la  refolution  de  s’emparer  de  Munick  avoir  déjà  été 
nrife.  On  avoit  pour  cela  envoie  des  Troupes  devant  cette  Capitale  de  la 
Bavière.  On  la  fit  (bmmer  de  leur  ouvrir  les  portes.  La  Bourgeoifie  y re- 
gimba. Elle  prit  même  les  Arme*.  Les  menaces  d’un  Bombardement  fi- 
rent qu'on  ouvrit  les  portes.  On  delàrma  les  Habitans,  & meme  les  No- 
bles. On  ne  lailTa  à ces  derniers,  qu’un  Fufil,  & un  paire  de  PUloIecs. 
Ce»  précautions  furent  prifes  fur  quelque  decouverte  d’une  Confpiracion. 
Elle  étuic  tramée  de  le  la  part  des  Bavarois.  Le  dclTein  de  ceux-ci  étoit  de  fc 
remettre  eu  polfelfion  de  toutes  les, Villes  du  Pais,  & même  de  celles  de  Ra- 
tisbonne  & d’Augsbourg.  Ce  devoit  être  à l’aide  des  Troupes  congédiées  & 
des  Pa'ifans.  On  arreta  deux  Conlcillcrs  de  l'Ëleéleur.  On  trouva  dans  leurs 
Papiers  des  éclaircifiemeni  de  tout  le  Complot.  Le  Comte  de  Leeuwellcin 
■Wertheim  Coramandoit  en  Bavière  en  qualité  de  Gouverneur  General.  Il 
fit  parc  de  cette  Conipiracion  au  Direéloire  de  âlaiance  à la  Diète  de  Raiis- 
bonne.  Celui-ci  en  informa  les  Députez.  Il  leur  remontra  en  même  tems 
les  dangers  où  ils  auroienc  été,  fi  ce  deficin  eut  été  exécuté.  On  chalTa  de 
Racisbonne  tout  les  Bavarois.  On  fit  vuider  le  Pais  à bien  des  fulpcéls.  On 
failit  à Munick  tous  les  biens  meubles  & immeubles  de  l'Ëleéleur.  On  en 
fit  autant  des  Revenus  qui  avoient  été  alEgnez  àTEleélrice.  Cependant,  on 
traita,  avec  beaucoup  d’égard  les  Princes  leurs  Enfans.  L'Empereur  donna 
meme  un  Gouverneur  au  Prince  Elecloral.  On  fit  enfuite  des  Levées,  quel- 
quefois forcées, pour  le  lervice  Impérial.  Soit  cela,  luit  par  intrigue,  les  Pai- 
fans  levèrent  le  mafq^ue,  ék  fe  foule verent.  Ils  avoient  des  Chefs , du  Canon, 
& de  la  Cav^ilerie.  Ils  prirent  même  diverfes  Places.  Ils  obligèrent  la  Gar- 
nifon  de  Scharpingen  à en  fortir,  l’allarme  fe  donna  même  à Katisbonne. 
Le  General  Wendt  convint  cependant  avec  lesSoûlevez  d’une  Sufpenlion 
d' Armes;  d’ailleurs  , d’un  lieu  & d’uu  tems  pour  traiter  d .-Vccoramode- 
ment.  Des  Emilfaircs  firent  en  forte,  que  les  Conférences  n’eurent  aucun 
fuccès.  Par-là  elles  furent  rompues , & les  I lollilitez  recommencèrent.  Un 
Boucher,  fuivi  de  500.  de  fa  forte,  fe  fit  Chef  de  Parti.  Il  eut  bien-tôt  un 
Corps  de  trois  mille  hommes,  avec  de  l'argent  des  pillages,  pour  Icsbelcùns 
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preflTans.  La  vûe  des  Soulevez  s’étendit  même  julîjues  fur  la  Capitale,  pour  *7°f- 
delivrer  les  jeunes  Princes.  Ils  avoient  des  intelligences  dans  la  Ville.  Le 
Bailli  de  Staremberg,  qui  avoir  éré  contraint  de  ft  joindre  à eux,  sechapa. 

Il  en  avertit  le  Comte  de  Leeuwenllein.  Le  jour  de  Nocl  avoit  été  choili 
pour  leur  Expédition.  Ils  marchèrent  la  veille  vers  Munick.  Ils  étoient  au 
nombre  de  cinq  mille,  & 500.  ChafTcurs  étoient  avec  eux.  On  pofla  des 
Troupes  dans  les  principales  rues.  On  ordonna  aux  Bourgeois,  de  fe  tenir 
enfermez  dans  leurs  Maifons.  A une  heure  après  la  minuit  les  Soulevez 
s’emparèrent  de  la  Tour  & du  Pont  fur  l’ifcr.  Quelques  Troupes  Impériales 
les  en  denicherent.  On  invellit  le  Village,  où  ils  s’étoient  retranchez.  On 
les  y força.  On  en  tua  plus  de  deux  mille.  Leur  Cavalerie  & leurs  Chefs, 
fe  fauvercnt.  On  leur  prit  quatre  Etendards , tout  leur  Canon , une  paire 
de  Timbales  & cinq  Chariots  pleins  de  Munitions  de  Guerre.  Sur  des  depo- 
filions  des  prifonniers,  on  arrêta  diverfes  pcrfonnes  de  la  Ville.  Comme  l'on 
avoit  rcçû  quatre  Kegimens  du  Duc  de  AVirtemberg,  & un  renfort  du  Ti- 
rol , on  pourfuivit  à outrance  les  Soulevez.  Ceux-ci  nonobllant  leur  échec 
fe  faifircnt  de  quelques  autres  Places.  On  les  en  dénicha  par  la  force,  fis 
furent  par-là  difperfez.  Le  Comte  de  Leewenllein  trouva  à propos  de  faire 
publier  un  Decret.  II  y offroit  une  Amnillie  generale  aux  Soulevez.  La 
condition  en  éioit,  pourvu  qu’ils  miflent  les  Armes  bas  , & fc  rangeafl’ent  à 
leur  devmr.  Il  y declaroit  cependant  que  ceux  qui  feroicnt  pris  fous  les  Ar- 
mes, fubiroient  une  punition  exemplaire.  D'ailleurs,  on  failiroit  leurs  Fem- 
mes & leurs  Enfans  , & leurs  Biens  (èroient  confifquez.  Ce  Decret  enjoi- 
gnoit  aufii  à tous  ceux  qui  avoient  des  Enfans  parmi  les  Soulevez,  de  les 
faire  revenir , faute  de  quoi  ils  feroient  traitez  comme  complices  de  la  Ré- 
bellion. Cette  Amnillie  porta  coup.  Le  principal  Corps  de  SoûJevez , qui 
étoit  auprès  de  Waflèrbourg,  envoia  deux  Tambours  à Munick.  Ils  firent 
déclarer  par  eux,  qu’ils  étoient  prêts  de  l’accepter.  Pendant  qu’on  y envoia 
un  CommilTaire  pour  conférer  avec  eux,&  les  faire  retourner  chez  eux^un 
autre  Corps  de  Paifans  s’éioit  polté  près  de  Schardingen.  Le  General 
Kriechbaum  alla  contre  eux.  Dans  fa  marche  il  fit  mettre  le  feu  à quelques 
Villages  , dégarnis  d’hommes.  Il  publia  qu’il  en  feroit  aurant  dans  tous 
ceux , où  il  pourroit  s’aperçevoir  de  quelque  abfence  parmi  les  hommes.  Cela 
obligea  ceux  de  ce  Corps-là  de  fe  feparer  d’abord  & de  courir  à leurs  Habi- 
tations, pour  éviter  qu’on  ne  brûlai  leurs  Maifons.  Leur  retraite  aliarma 
un  autre  Corps,  qui  s'étoit  poflé  un  peu  plus  loin.  Il  fe  débanda  aulli  pour 
provenu:  les  fuites  de  l’incendie.  Ce  General  entra  dans  Schardingen  fans  ^ 
opofition.  Il  défendit  aux  Soldats  de  ne  commettre  aucune  hoililicé.  Il  fit 
pci^re  quelques  1 luzards,  pour  avoir  contrevenu  a cet  ordre.  Il  y avoit  en- 
core trois  mille  Paifans  & Soldats  deferteurs  dans  Brunau.  Le  Baron  de  Oc- 
fnrt  avoit  été  forcé  de  fe  mettre  à leur  tète.  Celui-ci  leur  perfuada  d’aller  à 
la  rencontre  du  General  KriechBaum.  11  ne  laifia  que  iio.  hommes  pour  ' 
garder  les  portes  de  la  Ville.  Il  prit  le  prétexté  d’aller  reconnoure  les  Impé- 
riaux. Il  retourna  promptement  fur  les  pas.  Suivant  qu'il  étoit  convenu 
jvec  les  Habiians,  ii  fit  avertir  le  General  de  s’avancer,  & qu’on  le  feroit 
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encrer  dans  la  Place.  Sur  ces  entrefaites,  jooo.  Paifans  fc  prercnteient 

— pour  y entrer.  Ils  y trouvèrent  les  portes  fermées,  & que  le  General  les 

talonnoit.  Là-dclTus  ils  fe  débandèrent  ; & fe  rendirent  chez  eux.  Barg- 
haufen  (è  rendit  & Cham  en  fit  autant  par  Capitulation.  Leur  chef  nom- 
mé Muller,  qui  étoit  un  Curé,  y fût  failî.  Les  Soulevez  n’aiant  plus  de 
Places  en  leur  pouvoir  allèrent  fc  retrancher  dans  une  Foret.  Ils  virent 
pourtant  qu’ils  ne  pourroient  pas  s’y  maintenir.  Ils  trouvèrent  donc  à pro- 
pos de  fe  retirer  dans  leurs  Maifuns.  Par-h  la  Révolté  fut  dilfipée.  On  fit 
dans  la  fuite  diverfes  executions  des  plus  coupables,  & entre  autres  du  Bou;;. 
cher , dont  on  a parlé. 

Lors  du  commencement  de  ces  troubles  en  Bavière,  le  Duc  de  Marlbo- 
rough  arriva  à Vienne.  Il  y fut  reçu  par  l’Empereur  avec  toutes  les  mar- 
ques les  plus  gracieufes.  Ce  Duc  convint  avec  Sa  Majcllé  Impériale  des 
Plans  pour  le  fecours  du  Portugal,  de  la  Catalogne,  & de  l’Italie.  Comme 
pour  les  mettre  en  execution  il  falloir  la  concurrence  des  Etats  Generaux, 
onenv'erra  le  dénouement  lors  qu’on  parlera  du  retour  du  Duc  à la  Haie, 
& qu’on  raporterales  Kefolutions  fecretes  qui  y furent  prifes. 

On  eut  pendant  ces  Affaires-là  de  nouvelles  occupations.  Ce  qui  y donna 
lieu  fut  l’Affaire  de  l’Evéché  de  Lubeck.  On  a déjà  raporté  dans  les  années 
precedentes  les  contellations  qu'il  y avoir  euen^rc  la  Cour  de  Dannemarc& 
'celle  de  Iloiftein.  Le  fujet  en  étoit  la  double  Eleélion  d’un  Coadjuteur  à cet 
Evéché-là.  Il  n’y  avoit  eu  rien  de  décidé  fur  cet  Article  fi  important. 
L’Evêque  régnant  étoit  dans  un  âge  fort  avancé.  Ses  forces  diminuoient  à 
vûe  d’ail.  Pour  prévenir  les  defordres  la  Cour  de  Gottorp  fit  prefencer 
aux  Garands  de  la  Paix  de  Travendahl  un  Mémoire,  portant  le  Titre  de 
Re flexions,  dont  voici  la  Copie. 

unie.  Cour  Imperialle  prevoiant  que  la  mort  de  l’Evêque 

xioas  fur  de  Lubek,  (quiparoit  cire  prochaine)  pourroit  caufer  des  troubles 

jutor’^'^de  entre  le  Dannemarc  & la  Maifun  de  Gottorp  a propofé  à l’iVngleterre & à la 
Lubetk.  Hollande  deux  alternatives  pour  les  prévenir. 

La  première  efl  de  maintenir  la  Maifon  de  Gottorp  dans  fes  droits  par 
raport  à cet  Evêclié,  & de  regarder  cette  Affaire  comme  l’objet  de  la  Ga- 
rantie du  Traite  de  Travendahl. 

La  féconde  efl  de  la  confidcier  comme  étant  encore  litigieufe  & de  la  ren- 
voier  à la  decifion  du  Conléil  Aulique. 

II  ell  aifé  de  faire  voir  que  la  première  de  ces  Alternatives  efl  la  feule  qui 
doive  être  admife , comme  étant  couforrae  à la  juflice  des  Droits  de  la  Mai- 
fon  de  Gottorp,  & à l’interet  qu’ont  tous  les  Alliez  de  prévenir  la  Guer- 
re qui  pourroit  s’allumer  h cette  occafion  dans  le  Cercle  de  la  Baffe 
Saxe.  • 

Les  Droits  de  la  Mailon  de  Gottorp  font  fondez  fur  un  Traité  conclu 
l'an  1647.  entre  cette  Maifon  & le  Chapitre  de  Lubek,  par. lequel  ce  Cha- 
pitre s’oblige  après  l’Eveque  d’alors  & le  Coadjuteur  deju  nommé,  d'éliic 

à 


Digitized  by  Google 


ET  RESOLUTIONS  D’ETAT.  <fi7 

à l’avenir  pour  Evêques  ou  Coadjutenrs  fix  Princes  l’un  apres  l’autre  de  la 
Mailbn  de  Iloiilein  & de  la  Ligne  de  Gottorp. 

L’Affaire  aiant  été  tirée  en  fuite  en  contellation  par  !c  Dannemarc,  les 
parties  en  vinrent  à un  accord  à Gluklladt  le  li.  d'Octobre  1^67.  par  le- 
quel le  Roi  de  Dannemarc  Fredeuic,  alors  régnant,  s’engage  tant  pour 
lui  que  pour  fès  Succeffeurs  & Defeendans  de  lailfer  fubfiller  les  chofes  de 
la  maniéré  qu’elles  avoient  été  réglées  par  le  Traité  fufdit  de  l’an  1647.  , 

tour  ce  qui  regardoit  l’eieétion  future  d’un  certain  nombre  de  Princes  de  la 
,igne  de  Gottorp. 

Le  Roi  de  Dannemarc  à prefent  régnant  a renouvellé  cette  même  promef. 
fc  le  II.  d'Août  1700.  par  un  Article  du  Traité  de Travendalil , dont  voici 
les  propres  termes. 

„ Pour  ce  qui  e(l  du  Traité  conclu  l’an  KÎ47.  par  la  Maifon  de  Ilolflein- 
,,  Gottorp  avec  le  Chapitre  de  I.ubeck  touchant  l’Eleétion  des  Evêques 
„ pour  fiK  Générations , Sa  Alajellé  Danoife  s’engage  à s’en  tenir  à cet  égard 
,,  à l’accord  fait  à Gluckftadt  fan  1667.  , & à la  promefle  qui  y ell  cou- 
„ tenue , fans  permettre  qu’il  y foit  contrevenu  direétement  ni  indirec- 
,,  tement. 

Il  elt  certain  que  ce  feroît  faire  une  très -grande  injuftice  îi  la  Mai- 
fbn  de  Gottorp  , que  de  foûmettre  à la  dccilion  du  C’onfeil  Aulique  un 
Droit  déjà  acquis  & confirmé  à cette  Maifon  par  des  Traitez  fi  fo- 
lemnels. 

Ce  feroit  môme  faire  injure  aux  Puifiances,  tjui  ont  concouru  au  Trai- 
té de  Travendahl , que  de  renvoier  à la  dccilion  d’une  Cour  de  Julli- 
ce  une  Affaire  déjà  décidée  par  leur  médiation  & foùtenuc  de  leur  Ga- 
rantie. 

Enfin  le  bon  fens  & le  droit  généralement  reçu  mettent  hors  de  doute, 
que  lors  qu’on  forme  une  prctcnfion  & qu’on  pafle  à des  conteflations , mais 
qu’apres  cela  on  en  vient  à un  accord  par  lequel  on  renonce  à fa  pretenfion, 
il  n’efl  plus  queflion  de  demander,  qui  a Droit,  ou  qui  a Tort;  & que  celui 
qui  a renoncé,  aulTi-bicn  que  ceux  qui  ont  caufe  de  lui,  ne  peuvent  plus  ti- 
rer l’Affaire  en  controverfê,  & font  obligez  de  s’en  tenir  à l’accord  ék  à la 
renonciation. 

Que  fi  de  la  part  du  Dannemarc  on  ne  veut  pas  demeurer  dans  les  bor- 
nes, mais  en  venir  aux  voies  de  fait,  foie  pour  empêcher  I.i  Maifon  de  Got- 
torp de  fe  mettre  en  poflcflion  de  l’Evêchc,  quand  il  fera  .vacant,  foit  pour 
la  depoffeder  lors  qu’elle  s’y  fera  mife,  il  elt  clair,  que  dans  ces  Circon- 
flances  les  Garants  du  Traité  de  Travendahl  ne  pourront  s’e.\empter 
fous  aucun  prétexté  de  prêter  .à  la  Maifon  de  Gottorp  une  Guarantic 
efficace. 

C’eft  ce  que  l’intérêt  de  ces  mêmes  Garants  les  oblige  a déclarer  trés-clai- 
rcment  au  Dannemarc,  puifqu’une  telle  déclaration  empechcroit  infaillible- 
ment des  troubles  auxquelles  tous  les  voilins  prendroicni  part , & qui  allu- 
meroient  infailliblement  dans  ce  Cercle  une  Guerre , donc  la  France  feule 
profiteroic. 

Tome  III,  liii  On 
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On  doit  s’aflîirer  que  la  Maifon  de  Gottorp  aiant  des  Droits  fi  Iblidement 
établis,  ne  le  foûmeitra  jamais  à une  nouvelle  Decifion,  puis  qu’elle  ell  très, - 
bien  fondée  à fe  meure  en  poflêflion  de  l’Evéelic  après  la  mort  du  prefent 
Evequc. 

Elle  ell  confirmée  dans  cette  Refblution  par  les  fortes  afiurancesqiie  le  Roi 
de  Suède  lui  a données  de  raflifter  en  ce  cas  , qu’il  a fait  déclarer  d’une 
maniéré  folemnelle  dans  les  Cours  des  divers  Garants  du  Traité  de  Tra- 
vcndahl. 

Elle  y ell  aulîi  confirmée  parles  engagemens  dans  lefquels  la  Maifon  Elec- 
torale & Sereniflime  de  lirunfwick-Lunebourg  ell  entrée  avec  elle  à cet 
égard. 

Mais  ce  qui  mérité  une  attention  particulière,  c'ell,  que  fi  les  Garants, 
confentoient  à renvoier  l’AlFaire  au  Confeil  Aulique  (ce  qui  ell  tout  ce  que 
le  Danneraarc  pourroit  efperer  de  plus  favorable)  cette  Couronne  fe  volant 
par-là  autorifée  en  quelque  façon  dans  fes  pretenlîons,  en  prendroit  un  pré- 
texte plaufible  de  s’oppofer  par  les  voies  de  fait  à la  prife  de  pofleilion  de  la 
Maifon  de  Gottorp,  & y feroit  merveilleufement  encouragée. 

Il  n’y  a donc  que  le  leul  moien  qu’on  a déjà  infinué  ci-delTus  de  prévenir 
des  troubles,  dont  les  fuites  feroient  fi  dangereufes.  C'ell  que  les  Puilfances 
Maritimes,  en  qualité  de  Garants  du  Traité  de  Travcndahl,  déclarent  nette- 
ment au  Dannemarc,  qu’elles  font  obligées  par  leur  Garantie  d’aflillcr  la 
Maifon  de  Gottorp  contre  qui  ce  puilTe  ctre,&  de  l'établir  & maintenir  dans 
h pofleilion  paifiblc  de  l'Evèché  de  Lubeck,  lors  qu’il  fera  devenu  vacant. 

Ce  moien  ne  peut  manquer  d’étre  efficace,  puis  qu'il  cil  certain  , que  de 
pareilles  déclarations  retiendront  le  Dannemarc  dans  le  devoir.  Cette  Cou- 
ronne n’étant  ni  dans  la  volonté , ni  dans  le  pouvoir  d’exciter  des  troubles  a 
moins  que  les  Garants  ne  l’y  encourageaflent,  en  neligeant  les  devoirs  de 
leur  Garantie,  & en  manquant  de  l’indiffercace  pour  les  Droits  de  la  Maifon 
de  Gottorp  qui  en  font  fobjet. 

On  attend  de  leur  équité  & de  leur  prudence  un  procédé  tout  contraire. 
On  ne  doute  point  que  par  des  déclarations  trés-precifes  ils  ne  préviennent  le 
feu , qui  fans  cela  paroit  prêt  à s’allumer.  Mais  en  même  tems  on  les  prie 
deconliderer,  combien  il  feroit  à craindre  qu’un  remede  fi  falutaire  ne  de- 
vint inutile,  s’il  étoit  appliqué  trop  tard;  la  fanté  de  l’Eveque  baifle  tous 
les  jours.  Il  ell  très  apparent  qu’il  n’a  pas  pour  trois  mois  de  vie.  11  ell 
donc  très  neceflaire  de  procéder  fans  aucun  delai  aux  Déclarations  fufmen- 
tionnées,  fi  on  ne  veut  s’expofer  au  rilque  quelles  viennent  après  coup. 


La  Mort  de  cet  Evêque  arriva  le  i.  d’Oflobre.  L’Adminillrateur  de 
Gottorp  foutint,  que  fon  Eleé'tion  étoit  valable.  En  vertu  de  ce  Droit,  il 
fe  mit  en  pofleiTion  de  l’Evéché.  C’ell  de  la  forte  qu’on  peut  le  voir  avec 
quelques  Documens  dans  l’Ecrit  qu’il  fit  imprimer,  & que  voici. 
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En  1S47.  il  fefit  entre  la  Sereniflime  Maifbn  de  Ilollleyn  Gottorf,  »S;  le 
Chapitre  de  Lubeck  une  Convention,  par  la  quelle  celui-ci  en  reconoif- 
fance  des  peines  prifes  &depenfes  faites  pour  détourner  la  fecularifation,  s’en- 
gagea à prendre  Izx  Evêques  de  fuite  dans  ladite  Maifon.  Cette  Convention 
a été  traitée  par  un  Ecrit  publié  il  y a quelques  mois , comme  fuppolee  ou 
du  moins  contraire  aux  Loix  Canoniques,  & meme  éteinte  depuis  long- 
tems  ; <d’où  l’Auteur  inféré , que  ni  le  RoideDannemarc,  nilesGarandsdu 
Traité  de  Travendahl,  qui  réglé  aufli  cette  affaire,  ne  font  en  acune  obligation 
à cet  égard.  Cette  Thefe  hardie  fut  auHi-tôt  réfutée  par  un  autre  Ecrit  qui  en 
prouve  clairement  le  contraire. 

La  partie  advcrle  voiant  donc  cette  batterie  ruinée  en  a dreffé  une  autre. 
Comme  les  Danois  ont  fait  pluficurs  tentatives  pour  troubler  la  Maifon  de 
Gottorf  dans  fon  droit  acquis  par  ladite  Convention,  & qu'ils  le  font  encore 
aélucllemcnt,  ils  appréhendent  avec  raifon  que  les  Garands  ne  foient  requis 
d’executer  la  garantie , & qu’ils  ne  le  faffent  effetüvement , puifque  le  cas  exiile 
réellement  par  l’attribution  de  la  qualité  de  Coadjuteur  de  Lubeck  au  Prince 
Charles  de  Dannemarc.  Pour  détourner  ce  coup  ils  s’avifent  de  dire 
que  l’affaire  cil  pendante  au  Confeil  Aulique , ils  tachent  de  prouver  cela  par 
diverfes  procedures  faites  à la  Cour  de  Vienne,  & pardesMandemens  de  Sa 
Majcfté  Impériale  émanez  en  concequence , d’où  ils  concluent  qu'il  en  faut 
attendre  la  dccellon , & quece  leroit  interrompre  le  cours  de  la  jullice  files 
Garands  pretendoient  s’en  mêler  plûtôt. 

Mais  on  répond  à cela  qu’on  ne  s’ell  jamais  engagé  dans  aucun  procès  fur 
ce  fujet  avec  le  Dannemarc  par  devant  Sa  Majefté  Impériale.  Et  que  fi 
avant  la  Paix  de  Travendahl  il  en  a été  porté  quelque  chofe  au  Confeil  Auli- 
que, ce  n’a  été  qu’entre  la  Serenillime  Maifon  éfc  le  Chapitre  lors  qu’à  l’inlli- 
gation  des  Danois  quelques  Chanoines  ont  entrepris  de  le  dégager  de  l’obli- 
gation coniraftée  par  ladite  Convention. 

Et  ce  qui  cil  bien  plus  Sa  Majefté  Impériale  aiant  vû  l’engagement  où  le 
Chapitre  étoit  entré,  l’a  non  feulement  approuvé,  & confirme^,  mais  elle  lui 
a aufli  par  fon  refeript  du  28-  Juillet  1700.  (Cotté  A.)  expreffement  & fe- 
rieufement  ordonné  de  l’executcrcn  procédant  inceffammentà  la  nomination 
d’un  Prince  de  ladite  Maifon  pour  être  Coadjuteur  de  l'Evéque  de  Lubeck. 
Immédiatement  après  , fçavoir  au  mois  d’ Août  de  la  même  année,  fefit  la  Paix 
de  Travendahl.  Et  comme  les  Garans  & Médiateurs  étoient  bien  inftruits 
de  ce  que  le  Dannemarc  avoit  fait  jufqu’alors  pour  fruftrer  la  Maifon  de 
Gottorfdcfondroit  à l’Evêche,  & qu’ils fouhaitoient  d’éloigner  tout  ce  qui 
ponvoit  troubler  le  tranquilité  du  Cercle  de  la  Baffe  Saxe , ils  l'engagèrent  à 
promettre  par  le  Traité,  qu’il  n’inquieteroit  dircélemcnt  eu  indirectement  la 
Maifon  de  Gottorf  dans  ledit  droit. 

Mais  cette  proraeffe  fut  bien-tôt  oubliée,  puifque  l’année  fuivante,  lors 
que  le  Chapitre,  en  execution  deforde  fufdit  de  Sa  Majefté  Impériale,  voulut 
procéder  à la  nomination  d’un  Coadjuteur,  les  Dannois  firent  fi  bien  que 
quand  elle  eut  été  faite  dans  le  Chapitre  en  faveur  de  Son  Altcfie  Sereniflime 
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Rcfcipt  de  Sa  Majcfîé  Impériale  au  Chapitre  de  Lur-  • 
hcck  du  2$.  'Juillet  J 700. 

LEOPOLD  &c. 

VOiis  devez  vous  fouvenir  de  ce  que  nous  vou»avons  fait  écrire  de  tems  en  Lit.  A. 

teras  au  fujet  de  l’Election  d’un  Coadjuteur  de  Lubeck , & qu’entre  autre 
nous  avons  cafle  ce  que  vous  auriez  pù  avoir  fait  en  ce  tems-là  à cet  égard. 

Mais  aianc  vù  depuis,  tant  par  votre  trcs-hunible Lettre  de  l’an  idl'ÿ.que  par 
les  rcmondrances  qui  nous  ont  été  faites  de  la  part  du  Duc  de  1 loKlein  Goc- 
torfprefentement  régnant , que  vous  aviez  delà  auparavant  refolu  dans  deux 
AlTembléts  generales  d’élire  un  l’rincc  de  la  iNlaifon  de  i iollldii  Gottorf ; la- 
quelle par  là  s’ell  acquifè  un  droit  légitime,  que  nous  avons  été  d’autaut  plus 
éloigné  de  vouloir  lui  oter  par  nôtre  dit  Kefeript  Caflatoire , que  jullice  ne 
le  permeitoit  pas;  & ne  pouvant  ainfi  lôuft’rir  que  ladite  Maifon  de  Uolllein 
Gottorf  foit  plus long-teins  privée  de  l’cfTet  de  ce  droit,  nous  jugeons  necef. 
faire  eu  égard  au  grand  âge  de  votre  Evêque,  „ que  vous  mettiez  par  la  no- 
„ mination  d’un  Prince  de  ladite  Maifon  de  Gottorf,  en  execution  vos  deux 
„ refolutionsfufmcntionnccs;  lefquclles  nous  déclarons  par  tclles-ci  être  une 
éleétion  libre,  & Canonique,  que  nous  approvons , confirmons^  agréons 
& maintiendrons  en  tout  tems.  Révoquons  ainfi  & annulions  nôtre  fufdit 
Kefeript  Calfatoire,  & vous  ordonnons  très  exprefTement,  „ de  palTer  (àns- 
„ aucun  delai  à la  nomination  de  la  perfonne,  Icavoir  de  l’un  des  deux  Prin- 
,,  ces  prefentement  vivans  de  la  .Maifon  de  Holflein  Gottorf,  pour  être 
„ Coadjuteur  & SuccelTeur  prefomptif  de  l’Evéque  de  Lubeck;  comme  auin 
de  nous  faire  Içavoir  au  plutôt  que  cela  a été  fait,  & de  ne  vous  en  lailfer 
détourner  en  aucune  maniéré.  En  quoi  vous  ferez  ce  qui  clt  conforme  à vos 
refûlutions  mûrement  nrifes,  avantageux  h àl’Evcché,  fondé  dans  les  Loix 
Canoniques,  dans  la  Paix  de  WellpTialie,  & dans  féquité  même,  & enfui 
nôtre  volonté  & commandement  exprès. 

LEOPOLD, 

C.tlTNITZ. 

Menseiienger, 

Vienne  le  28.  Juillet  1700, 

Dcort  Impérial  du  3.  Juin  1702.  donné  pour  repoth 
Je  au  Baron  de  Goertz. 

SA  Majcfté  Impériale  aiant  mûrement  examiné  les  très-humbles  remon-  Lit.  jj; 
ILrances  qui  lui  ont  été  faites  par  le  Baron  de  Goertz  de  la  part  du  Duc 
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t70f.  de  Holflein  Gottorf  au  fujet  de  la  Coadjutorerie  de  Lubeck;  & fe  refouve- 

nanl  des  difpoGiions  déjà  faites  à cet  égard  le  i8.  Juillet  1700.  par  fon  Con- 

feil  Aulique,  aiidi  bien  que  de  ce  qui  à été  conclu , & arreté  fur  ce  fujet  par 
le  Traité  de  Paix  de  Travendahl , dont  elle  meme  avec  d’autres  Puiflances  a 
promis  fa  garentie:  Sa  Majeilé  Impériale  déclaré  quelle  veut  s\  tenir,  & ne 
rien  faire  à l'encontre  au  préjudice  de  la  Maifon  de  Ilolftcin  Gottorf}  mais 
plutôt  la  maintenir  dans  le  droit  qu’elle  a par-là  acquis;  comme  aulfi  faire 
fignifier  à fon  Confeil  Aulique,  que  c’eft-là  Ion  intention.  Ordonne  en  ou- 
tre Sa  Majeilé  que  cela  ibit  communiqué  audit  Baron  de  Goertz,  pour  plu» 
grande  fureté  du  Duc  de  llolilein  Gottorf. 


Signé 


Caünitz, 

Et  plus  bas, 

CoNSBRUK 

Fait  à Luxembourg  le  j.  Juin  1702.  1 

Ekoit  appofé  le  Sceau  Impérial  fecrer, 

ARTICLE  VIII. 

Du  Traité  de  Travendahl  conclu  le  18.  d'Août  iT’oo, 

POur  ce  qui  eft  du  Traité  conclu  l’an  1647.  par  la  Maifon  de  llolilein 
Gottorf  avec  le  Chapitre  de  Lubeck  touchant  l’Eleétion  des  Evêques 
pour  lix  générations,  Sa  Majeilé  le  Roi  de  Dannemarc  s’engage  à fe  tenir 
à cet  egard  à l’Accord  fait  à Glukiladt  l’an  \66-p.  & à la  promeife  y contenue, 
fans  permettre  qu’il  y Ibit  contrevenu  direélement  ou  indireclement. 

Relation  de  la  Mort  de  Jeu  Son  Altcjje  Seteniffime  PEvé- 
ÿue  de  Lubeck  , ^ de  la  prij'e  de  pojfejjion  de 
l'Evêché  par  Son  A/teJJe  Sennijjîme  T Evê- 
que régnant.^  Du  8.  OÜobn  170J. 

F Eu  Son  AkeiTe  Serenillime  le  Duc  Auguste  Friderick  Evêque 
de  Lubeck,  &c.  étant  fubitement  décédé  la  nuit  du  i.  au  2.  Oélobre, 
Son  Aluife  Screniflime  le  Duc  Christian  Auguste  pour  lors  Coad- 
juteur, àprefentement  Evêque  de  Lubeck,  jugea  neceifaire  en  vertu  de 
ll'n  droit  & confoimement  à l'ufage  de  prendre  poflefilon  de  l’Evêché 
vacant. 

Le 
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Le  Sieur  Jean  Philippe  Fbrifch,  Confeiller  & Médecin  du  feu  Evêque 
aiant  écé  autorifé  pour  cette  fonftion  par  l’Eveque  régnant , ii  la  fit  en 
prefence  d’Alexandre  Molde,  & Gafpar  Grubau  Notaires  Impériaux,  lef- 
quels  en  ont  drclTé  un  Acte,  comme  audi  de  Joachim  Gabriel  Spren- 
gtl,  & Paul  Preimer,  Boiirguemellre  d'Eutin  témoins  à ce  requis. 

Four  cette  fin,  après  avoir  le  Vendredi  i.  Octobre  fait  voir  aufditcs  per- 
fmnes  le  Corps  mort  du  feu  Evêque,  il  dcicendit  vers  le  midi  dans  la  Cour 
du  Château  a Eiin , & y fit  la  déclaration  fuivante. 

Comme  il  a plil  à Dieu  de  retirer  de  ce  monde  par  une  mort  fubite  Son 
Alteffe  Sereniliime  & Reverendiffime,  feu  Monfeigneur  le  Duc  .Auguste 
Friueric  Evêque  de  Lubeck,  Heritier  de  Norvegue,  &c.  nôtre  très- 
gracieux  & Seigneur,  laquelle  mort  nous  pleurons  de  tout  nôtre  coeur, 
aiantpar-là  perdu  un  très-bon  Prince,  & Pere  du  Peuple  & que  la  Sere- 
nilîine  Maifon  de  Ciotiorf,  en  vertu  de  la  Convention  faite  avec  le  Chapi- 
tre & de  divers  Decrets  Capitulaires,  a fur  cet  Evêché  un  droit  inconte- 
flable,  confirmé  par  Sa  Majclté  Impériale,  qui  par  un  Refeript  audit  Cha- 
pitre lui  a ordonné  de  procéder  à la  Nomination  d'un  Prince  de  ladite  Sere- 
nilTime  Mailbn , laquelle  Sa  Alajellé  Impériale  a déclaré  devoir  être  regardée 
comme  une  éleélion  libre  & Canonique,  en  confequcnce  de  quoi  le  Reve- 
red  Chapitre  a nommé  pour  Coadjuteur,  & confequeminent  pour  Evoque, 
le  RevercndilTime  & Sereniliime  Duc  & Seigneur  Christian-Augus- 
te, Heritier  de  Norvegue,  &c.  Moi  Jean  l^hiiippe  Forfeh,  Ibn  Cunfeil- 
1er  & Médecin , je  prens  polTelîion  en  vertu  du  pouvoir  & ordre  de  Son  Al- 
teife  Sercniffime  mon  Seigneur  & Maître , comme  véritable  Evêque , êlil 
& confirmé , «S:  en  la  meilleure  forme  de  droit  qu’il  fe  peut.  Premièrement 
du  Chateau  ,■  & Refidence  l’Evêque  avec  tout  ce  qui  en  dépend , & cnfuice 
de  tout  l’Evéché,  & de  fes  dépendances , fauf  neanmoins  la  Capitulation,  & 
les  droits  du  Révérend  Chapitre. 

Cette  déclaration  ainfi  faite  il  requit  les  Notaires,  & témoins  fufnommeio 
d'aiellcr  ce  qu’ils  avoient  vû,  & entendu , & d’en  drclfer  un  A6Ie  Notarial; 
après  quoi,  pour  marquer  plus  precifement  la  prife  de  pofll-flion  il  coupa  un 
morceau  de  bois  de  la  grande  porte  du  Château;  & allant  avec  Icfdits  Notai- 
res & témoins  dans  la  Cuiline  où  le  feu  fe  trouva  éteint,  il  ordonna  ait 
nom  de  l'Evèque  d’y  en  alumer;  & aiant  de  meme  coupé  un  morceau  de  la. 
porte  de  la  Chambre  du  Duc,  & de  celle  de  la  Chancellerie,  il  prit  les  Clefs 
tant  de  ladite  Chambre,  que  de  la  Chancellerie,  comme  aulTi  du  Ponf-lcvis 
du  Château. 

Tout  cela  étant  fait  une  Compagnie  de  Grenadiers  du  Duc  régnant  de 
Slcefwigh  Holllein  entra  dans  la  Bilfe-Cour  dudit  Château,  où  aiaint  été 
liceniiées,  & enfuite  engagée  au  fer  vice  de  l'Evéquc,  elle  lui  prêta  ferment 
de  fidelité  entre  les  mains  dudit  Confeiller. 

Le  lendemain  Oélobre  il  fe  tranfporta  avec  les  mêmes  Notaires  à Lu- 
beck, où  en  prefence  de  Detlef  Peterfen  Architeéle,  & de  Jean  Hcndrich 
Gcltern  Peintre,  il  prit  folemnellement  polTeflion  de  la  Maifon  Epifcopale 
en  coupant  un  morceau  de  tois  de  la  grande  porte  qui  a fa  fortie  vers  Ic- 
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*7of-  Cimetière,  comme  aufli  de  l'Egüfe  Cathédrale  en  touchant  à l’anneaa 
dans  le  Chœur. 

l^e  même  jour  Son  AltcfTe  Serniflime  arriva  Elle-même  avec  une  peti- 
te fuite  à Lubek  & après  avoir  pris  polfcfiion  de  la  Cour  Efpicopale , Elle 
y prit  aufli  fon  ionement. 

Le  4 Oftobre  Elle  notifia  par  une  Lettre  au  Chapitre,  non  feulement  la 
mort  de  fon  Prcdecefleur , mais  aafli  la  prife  de  pofleliion  ainfi  faite  de  l’E- 
vêché, & de  fes  dépendances,  déclarant  qu’elle  ne  porteroit  aucun  préjudi- 
ce au  Chapitre,  & qu’elle  étoir  prite  à lui  donner  latisfaélion  fur  l'admini- 
Ilration  de  deux  années  accordées  par  la  Capitulation.  A la  fin  de  la  Lettre 
les  Capitulaires  furent  avertis  de  s'acquiter  de  leurs  devoirs  envers  Son  Al- 
icfTe  Serenifiime  comme  leur  véritable  Chef. 

Le  y.  le  Sieur  Wiizendorlf  Doyen  du  Chapitre  le  convoqua  Elon  la  coù- 
tuinc,  & le  6.  tous  les  Capitulaires  prefens  s’aflcmblercnt  au  lieuaecoûtumé 
dans  l’Eglife  Cathédrale  , où  après  la  Ictiure  de  la  Lettre  de  Son  AltefleSe- 
remliinie,  & la  propofuion  du  Sieur  Witzendorf,  tout  mûrement  examiné 
& confideré  fadiic  Altellc  Sercniflirac  fut  à la  pluralité  des  voix,  fçavoir  de 
neuf  contre  fix,  reconnue  pour  véritable  Evêque  de  Lubeck:  les  Oppofâms 
fe  déclarèrent  pour  fon  Alteffe  Roiale  le  Prince  Ch Aiti.ES  de  Dannemarc; 
êk  le  Baron  de  Kidinanfciqj  voulut,  de  meme  qu’il  avoit  fait  h l’Aéle  de 
la  Nomination,  renvoyer  I aifaire  à la  decifion  de  la  Cour  Impériale,  mais 
cela  n’einpecha  pas  que  la  reconnoilfance  de  Son  Alteffe  Screnillime  ne  paf- 
fat,  puifquc  l;i  pluralité  étoit  pour  Elle.  Le  Doyen  de  Witzendorf,  & le 
Confciller  Privé  Ikrkcmliin , furent  même  députez,  conjointement  de  la 
■'  part  du  Chapitre  non  feulement  pour  aller  complimenter  Son  Alteffe 

.Sereni/iime , mais  aulli  pour  l’introduire  félon  la  coutume  dans  la  pofl'clfion 
de  l’Evéché. 

Ix-  7-  Son  Akcfl’e  Serenililme  autorifa  fôn  Confciller  Privé  le  Sieur  de  Kct- 
tenburg  pour  traiter  avec  le  Chapitre  au  fujec  de  fadminiflratbn  des  deux 
années,  & l’on  convint  d’une  certaine  fomine. 

Le  même  jour  fur  le  foir  Son  Alteffe  Serenifiime  alla  de  Lubeck  à Svar- 
lau,  fun  des  Bailliages  de  l’Evèché  où  elle  palfa  la  nuit,  & coucha  dans  la 
Maifun  du  Baillif. 

Le  8.  an  matin  Elle  alla  h Emin,  & fut  reçue  fur  la  frontière  de  l’Evé- 
ché par  lefdiis  Députez  du  Chapitre  accompagnez  d’une  nombreufe  fuite. 
Son  Alcefl’c  Screniilune  y trouva  aufîi  la  Garde  ordinaire  du  feu  Evêque  & fon 
Carofîe  de  Corps  avec  plulieurs  autres,  tous  attelez  de  6.  Chevaux.  Quand 
les  Députez  lui  eurent  fait  le  eamplimein  donc  ils  étoient  chargez,  ik  que 
par-là  ils  l’eurent  pour  ainfi  dire  confirmé  dans  la  poffeffion  de  l’Evêché: 
Son  Alcefl'e  Sereniffimc  monta  en  Carolfe,  êk  l’accompagnercnc  jufqu’au 
Chateau  d’Eutin,  Refidence  des  Evêques. 

Sou  Altclfe  Serenifiime  y arriva  avant  midi,  & trouva  dans' la  Cour  dir 
Owie.au  une  table  couverte  d'un  tapis  de  velours  rouge  fur  laqu’elle  étoit 
pofée  l'Epéc  Epilêopalc  avec  la  Bible;  il  y avoit  dans  la  grande  Cour 
dti  Château  une  Chaifc  Epifcopale  dans  laquelle  Son  Alteffe  Sercniiilrae  s’af- 

fit 
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Ct.  Après  quoi  les  Bourguemeftres , & le  Magiftrat  de  la  Ville  d’Eutin  qui 
avoient  reçu  Son  Altefle  Sereniffime  à la  porte  de  la  Ville  avec  la  lîourgcoiiie 
armée,  & rangée  en  hayedans  les  rues , fe  rendirent  cous  avec  la  mémeCuur- 
geoifie , Enfeignes  depleyées&  Tambours  battans , dans  la  Cour  du  Château  ou 
etoienc  déjà  pollez  d’un  côté  la  Compagnie  des  Grenadiers,  & de  l'autre 
tous  les  Officiers  de  la  Maifon  Epilcopale  avec  pluficurs  Sujets  de  l’E- 
véché. 

Les  chofes  ainfi  difpofées,  le  Sieur  Witzendorf,  comme  premier  Député 
du  Chapitre,  harangua  Son  AlcelTe  Sereniffime  & lui  mit  en  main  au  nom 
du  Chapitre  l'Epée  Iprituelle  & temporelle,  comme  aufli  les  clefs  du  Chœur, 
& celles  du  Château.  Le  Sieur  Pincier  Doicn  au  nom  du  Chapitre  d’Eu- 
tin, le  Sur-Intendant  au  nom  du  Clergé,  & le  plus  ancien  Bourguemtllre 
au  nom  du  Nlagiftrat,  firent  aufli  leurs  Complimens.  Après  quoi  le  Secré- 
taire de  la  Chancellerie  Epifcopale  Striker  fit  à haute  voix  la  leélure  du  fer- 
ment de  fidelité,  que  tous  les  Officiers,  Bourgeois,  & Sujets  de  l’Evéché 
prêtèrent  follemnellement  la  main  levée  en  la  maniéré  accoutumée. 

•Celaf^ait  Son  Altefle  Sereniflime  Monfeigneur  l’Evéque  fe  rendit  à la  Cha- 
pelle du  Château  où  elle  entendit  le  ferment  prononcé  parle  Sur-Intendant, 
& toute  la  Ceremonie  finit  par  un  Te  Deum , qui  fut  chanté  au  fon  des 
Trompettes,  & des  Timballes. 

Son  Altefle  Sereniflime  retourna  enfuite  à Gottorp  après  avoir  donné  fes 
ordres  pour  le  Gouvernement  pendant  fonabfence  ,&  iaifla  dans  le  Château 
Ta  Compagnie  de  Grenadiers. 

Ei'IairciJfement  fur  V Aàminijlration  de  deux  années  que 
le  Cbapittt  de  Lubeck  s'ejl  refervée  à chaque  vacan-, 
ce  du  Siégé  EpifeopaL 

OUoi  que  le  Chapitre  de  Lubeck  fe  foit  par  la  Convention  de  i ^47.  avec 
la  Maifon  de  Hoifteyn  Gottorf  lié  les  mains  à l'égard  de  l’Èleélion 
d'un  Evêque , il  s’eft  pourtant  refervé  une  Capitulation  , par  laquelle  à 
chaque  nomination  d’un  Prince  de  ladite  Maifon  il  fe  flipule  pluficurs  avan- 
tages, qu’on  peut  nommer  partie  anciens,  partie  nouveaux.  Entre  les  pre- 
miers eil  l’Adminillration  de  deux  années  que  le  Coadjuteur  élu  cede  au 
Chapitre  lorfque  le  Siégé  Epifcopal  vient  à vaquer.  Mais  il  eft.iobferver,  i- 
que  cette  Adminiflraiion  ne  regarde  que  les  feuls  Revenus  de  l’Evcché,  non 
le  Gouvernement  que  les  Coadjuteurs  élus  ont  toûjours  pris  en  main  immé- 
diatement ^rcs  la  mort  des  Eveques  fans  aucune  participation  avec  le  Cha- 
pitre. Aufli  la  précaution  d’élir  un  Coadjuteur  feroit-elle  ablurde,  s’il  de- 
voit  demeurer  encore  deux  années  après  la  mort  de  l’Evéque  fimple  Speéla- 
teur  & témoin  oifif  de  la  Rcgence  d’autrui.  2.  Qu’il  n y a meme  point 
d'exemple  que  le  Chapitre  ait  eu  lui-même  l'AdminilTration  des  Revenus  de 
l’Eveché,  ayant  toûjours  tranfigé  là-dclTus  avec  les  nouveaux  Evêques  pour 
une  fomme  d’argent,  témoin  les  exemples  de  l’Evéque  Jean  & de  fon  Suc- 
Tome  III.  Kkkk  celTcur 
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cefleur  nouvellement  décédé,  lefquelt  par  la  fbmme  de  i6.  mille  écus  ont  ra- 
chetté  les  deux  années  d’Adtniniftration  dues  au  Chapitre;  & comme  l'E- 
véque  d’amourd’hui  a fuivi  en  cela  les  mêmes  traces , il  eft  clair  que  la  pri- 
fe  de  polrcfiion  ne  porte  aucun  préjudice  aux  droits  du  Chapitre  à cec 
égard. 


Article  du  Tmité  de  Gîuckjlat  1667. 

SA  Majefté  Danoife  acouiefee  h ce  dont  le  Pere  de  Son  Altefle  Monfèî- 
gneur  le  Duc  de  bienheureufe  Mémoire  ell  convenu  avec  le  Chapitre  de 
Lubeok  le  7.  de  Juillet  de  l’année  1647.  touchant  la  furvivance  à réleélion 
Kpifcopale  pour  un  nombre  déterminé  de  perfonnes  de  la  Maifon  Ducale, 
en  échange  fon  AltefTe  Monfeigneur  le  Duepromet  decooperer  efficacement 
aux  occafions  , afin  que  ledit  Chapitre  s’oblige  d’attacher  Ion  éleftion  telle- 
ment à la  Maifon  Royale  & Ducale  de  Ilolflein,  qu’à  l’avenir  quant  ledit 
nombre  de  Génération  fera  pafTé.on  prenne  alternativement  deladke  Maifon 
Koiale  & Ducale  fes  Evêques. 

Les  Chanoines  du  Chapitre  de  cet  Evéché-là,  qui  étoient  Partifans  du 
Prince  Charles  de  Dannemarc,  eurent  là-dell’us  recours  à l’Empereur 
par  la  Requête  fuivante. 

„ S I R E. 

„ TL  plaira  à Vôtre  Majeflé  Impériale  de  fe  fbutenir  & denous  permettre 
„ A de  Lui  reprefenter  en  toute  foumilîlun , comment  quelques  membres 
„ de  ce  Chapitre,  fuivant  une  Refeription  émanée  fur  de  faulfes  reprefen- 
„ tâtions  duConfeil  Auli^uede  VôtreMajelléImperiale  en  date  du  11.  Mai  de 
„ l’Année  1701.  contre  1 opofition  & la  proieflation  de  la  plus-grande  partie 
„ des  membres  dudit  Chapitre  , le  Sereniflime  Prince  Chketien-Aügüste 
„ Adminiftrateur  d Ilolflein  fut  irrégulièrement  elû  pour  Coadjuteur  de  cet 
„ Evéché. 

„ Nous  fumes  fur  cela  obligez , pour  la  confervation  du  droit  d’Eleélion 
„ de  cet  Evéché,  de  nommer  le  jour  fuivant  dans  toutes  les  formes  pour  nô- 
„ tre  Coadjuteur  le  Screniffime  Prince  Roial  Charles  de  Dannemarc, 
„ furtout  en  confequence  de  la  recommendation  favorable,  du  defunél  Pere 
„ de  Vôtre  Majtllé  Impériale  l’Empereur  Léopold  I.  de  très-glorieu- 
„ fe  Mémoire;  de  forte  que  celte  Affaire  a été  ainfi  fufpendue  ufque  ad  Pu- 
„ biicatioHem  SentcMiée  du  Confeil  .\ulique  , de  Vôtre  Majeflé  Impériale. 

„ Mais  la  decifion  de  ce  Confeil  Auhquc, quoique  tant  fouhaitéc,&  que 
„ feu  Sa  Majeflé  Impériale  s’étoit  même  le  18.  Septembre  1702. 'de  nou- 
„ veau  refervée,  n’a  pas  été  prononcée. 

„ En  attendant  noue  Sereniflimc  Evêque  & Seigneurie  Duc  A trous- 

„ TE- 
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te-Fred  BRICK  d’HÏ)lftein  Schlefwic  efl  venu  à nôtre  grand  regret 
h mourir  le  2.  du  courant,  furquoileSerenidîme  Adminiilrateur  CnuETiEN* 
Auguste  Duc  d’HolItein  Schlefwic,  a d'abord  de  fafto  pris  poflclTion 
à mains  armées  par  une  Compagnie  des  Grenadiers  du  Chaceau  d'Euthin 
& le  jour  fuivant  ell  venuici  lui-même  s'emparer  de  la  maifon  Epifcopale. 
„ Le  Chapitre  à au  commencement  d'une  aflion  fi  violente  & fi  pre- 
judiciable fait  témoigner  fon  mécontentement  au  SerenilTime  Admi- 
nillrateur,  le  fupliant  de  vouloir  s'abftenir  de  cette  entreprife,  défaire  re- 
tirer, (pour  prévenir  les  inconvénients  ^i  pourroient  enrefulter)  fes 
Grenadiers  du  Chateau  d'Euthin,  &de  lailTer  au  Chapitre  latranquille  pot 
le(üon  & l’adminillration  de  cet  Evêché,  fuivant  la  coutume  ordinaire  de 
fede  vacante,  en  attendant  paifiblement  la  decifion  de  V'^ôtre  Majellé  Im- 
périale. On  lui  a en  même  tems  fait  de  jufles  expédients  pour  attendre  la 
decifion  & détermination  de  cette  affaire. 

„ Cependant  les  Confeillers  privez  de  la  Maifon  Ducale  d'IIolftein  Schlef- 
wic  & membres  du  Chapitre,  étant  tous  aufervicedeceDuc&parconle- 
quent  dévouez  à fes  interets , furent  avertis  de  fc  rende  ici  quoique  quel- 
ques-uns ne  fe  foient  trouvez  depuis  plufieurs  années  à l'affemblée  du  Cha- 
pitre ; ce  qui  joint  à l’abfence  d^autres  Membres  qui  auroient  pû  être  por- 
tez en  faveur  du  Prince  Charles,  & auxquels  on  n’a  pas  voulu  donner 
connoiffance  de  ce  qui  fe  paffoit , a fait  qu  on  a été  bien  affiiré  de  la  plu- 
ralité des  voix;  d'ailleurs  on  a ajouté  une  voix  par  le  Sindic  du  Chapitre, 
contra  omniajura  y otnuem  <e<iu' tâtent-,  & ces  Membres  fub  nontine  Caphu- 
U,  nonobflant  les  Remontrances,  opofitions,  Proteftations , & refèrvei 
faites  de  nôtre  côté  ad  Protocollum  Capituli  le  6.  & 7.  du  courant  avec 
toute  la  modération  poffible,  & encore  ont  cependant 

connu  le  Sereniflime  Adminiilrateur  pro  Epifeopo , reçû  de  lui  de  Lettres 
& Reverfailles  cachetées  avec  le  fçeau  Epilcopal,  & ont  tenu  de*  delibe- 
rations avec  lui  comme  avec  leur  nouvel  Elu  & leur  véritable  Evêque, 
l’aïant pro  formd  introduit  dans  le  Château  Epifcopul  d'Euthin,  quoi  qu’il 
s’en  fut  déjà  rendu  le  Maitre  à main  armée,  ainfi  qu'il  et  marqué  ci- 
deflus , furquoi  tous  les  fujets  de  cet  Evêché  le  font  adreffez  à Lui , com- 
me à leur  Prince  & Seigneur.  Cet  ainfi  que  cette  affaire  commencée 
avec  tant  de  nullitez,  & continuée  par  la  violence  & coaue  tout  droit , 
quoique  de  concert  entr'eux,  fut  achevée. 

„ Cet  irraifonnable  procédé.  Sire,  et  contre  la  nature  & contre  le  fon- 
dement de  tout  droit  & des  conticutions  de  l'Empire , qui  a pendante  lite 
nihil  innovandtm  nec  uUius  moment i eft , quod  per  vim  extortum , ÿr. 

„ D’ailleurs  l’iuthorité  de  Vôtre  Majeté  Impériale  n’ct  pas  peu  par-là 
lefée,  car  Son  Alteffe  Roiale  le  Prince  Charles  de  Dannemarc  Frere 
d’un  grand  Roi,  qui  et  le  plus  étroit  Allié  de  Vôtre  Majeté  Impériale, 
fe  trouve  privé  de  fa  jute  EIcélion  de  cet  Evêché,  entièrement  fruf- 

tré  de  fon  jute  droit  Ëleélorial , au  grand  préjudice  de  la  poterité  & de 
tous  le*  autres  Evccbez  libres  de  laNation  Allemande,  qui  feront  par-là 
expofez  & oprimez.  Audi  y a-t-il  fort  à craindre  que  ce  pauvre  Evêché 
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„ ne  tombe  tout  à fait  endecadence,  fi  on  n'cmpllûe  pas  àtems  des  remedes- 
„ convenables. 

„ Ceft  pourquoi  nous  nous  profternons  devant  Vôtre  Majellé  Impériale 
„ comme  devant  nôtre  Chef  & Ibuverain  Advocat  & Proteéleur  de  tout  les 
„ Evcchcz  & Chapitres  de  la  Nation  Allemande,  & comme  au  plus  précieux 
„ guarand  & Exécuteur  des  Traitez  de  Paix  de  Weilphalic , & lui  reprefen- 
„ tons  le  déplorable  Etat  de  cet  Evêché  > fupliant  refpeélcufement  Vôtre 
„ Rlajellé  Impériale  de  prendre  à cœur  la  conlcrvation  de  fes  droits  de  libre- 
^ Eleélion,  luivant  le  dit  Traité  de  VV'efiphalie,  d’annuller  & de  calTer  par 
„ fon  Droit  Impérial  le  procédé  & la  polTelTion  de  fait  du  Château  d’Euthin 
„ & de  tous  autres  biens  Epifeopaux , dont  le  Serenillime  Adminillrateur 
„ d'Ilolllein  s'cll  emparé,  de  même  que  les  autres  aûes  de  quelques  Mem- 
„ bres  du  Chapiue  qu'on  ne  fjauroit  jultifier  ; d'ordonner  ferieufement  au 
„ Serenifiime  Adminillrateur  de  fe  démettre  de  ladite  pofleflion  , des  biens 
„ Epifeopaux , aufii  bien  que  du  Titre,  & de  laifler  le  Chapitre  dans  l'Ad- 
„ minillration  paifible  de  l'Èvêché,  durant  la  vacance,  de  l’Epilcopat,  & que- 
„ Vôtre  Majellé  Impériale  voulut  enfin  donner  fon  confentement  & fa  con- 
,,  firraaiion  Impériale  enfaveur  de  la  Julie  Eleélion  tombée  fur  Son  Altellè 
„ Roiale  le  Prince  Charles  de  Dannemarc. 

„ En  prévenant  paternellement  par-là  les  fuites , Vôtre  Majellé  Impcriafe 
„ s'aquerra  dans  le  tems  à. venir,  une  immortelle  gloire, & fera  nôtre  entie- 
^ re  confolation.  Nous  tacherons  de  nôtre  côté  de  la  reconnoitre  de  notre 
„ mieux  avec  toute  la  foûmiflion  polfible  par  des  vœux  d’une  Regence  heu- 
„ reufe  & de  longue  durée  fur  la  Perfonne  facrée  de  Vôtre  Majellé  Imperia- 
„ le , accompagnée  de  toute  forte  d'heureux  fuccés  fur  fes  ennemis , nous, 
y,  relions. 


„ De  Vôtre  Majellé  Impériale,  ' 

„ Les  plus  humbles,  les  plus  obéilTants,  oc 
,,  plus  fidellcs  Serviteurs, 

„ J.  H.  F.  V.  Kiellmànsegg. 

„ Cav.  Elhendorff. 

„ P.  R.  V.  Rh  ED  er. 

„ JoH.  DE  WicKHEDEN. 

„ C.  A.  DE  Rantzaw. 

„ G.  DE  Kirckerin'g.  ' 

„ II.  Fock. 

„ F,  V.  Rantzaw. 

„ Lubeck  ce  lo.  d'Oélobre  170p. 

„ Copia  MmoriaUs  ad  Inipcratorem,àes  Eletleursen  faveur  de  Son  Alte/îe 
„ Roiale  le  Prince  Charles  de  Dannemarc,  en  date  de  Lubeck 
„ ce  10.  Oétobre  i7of. 

Ls. 
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Le  Roi  deDannemarc  nicrae  écrivit  fur  le  même  Aijet  aux  PuilTan-  170/. 

ces  Maritimes.  Comme  les  Lettres  font  de  la  même  teneur,  à l’cxcep- 

don  des  Titres,  on  raportera  celle  à la  Reine  d’Angleterre  de  la  teneur  fiu- 
vante. 


FRIDERICUS  ^UÂRtUS,  (^c. 

COufidimui  baud  txcidife  Majifiati  Vejira  quemadmodum  diverfs  Utratis  Ep^floU 
vicibus  per  pric/èfitem  in  yfulà  nojîrâ  Minijirum  Juiim  à mbi>  expetierit  ut 
Ulcm  inter  dUecium  Fratrem  nojlrum  Principtm  C a R 0 L ü M Principem 
jidminijlratorem  Tutela  Gottorpienfis , Christianum  Augüstüm,  gm  ur- 
ratione  Coadjutoria  Lubecenjis  motam,  pacatis  mediis  fopiri,  omnefque  turbas  in 
Circulo  Saxonid  inférions  bifet  inatis  turbatis  temporibus  viiari  Juieremus^  nec 
minus  quemadmodum  vkiffim  Majejloti  Peftra  fidem  fccerinius  neque  nos  itcqiie 
pr^didum  Principem  Fratrem  nojlrum,  amore  boni  publici , unquàm  deftcturos, 
qui  pelitioni  AJajeJlatis  F'ejîra  JàtisJieret , modo  Etdem  placucrit,  ea  nobifeum 
ftudiafua  conferre  ut  pradida  Us- ab  Jmperatore , in  ejusjudicio  Jutico,  J'ecuK- 
dnm  Canliitutiones  bj  Imperii,  tradarelur  £5?  fiuiretur;  pi^fatiis  verà 

Prhiceps  Gottorpienfis  Christianus  Augustes,  ejufque  Confiliorum 
participes,  quicquam  interea  in  præjudicium  pendent is  Caufe,  viJ  faOi  tentare 
prohiberentur , quippe  talem  injuriam  <eque  à nobis  Domoque  nojirà  Regiâferri,, 
nec  peti  bonefiè , nec  tuto  concedi  pojfe.  ffuem  in  fiuem  primo  quidem  Imper ato- 
riee  Majejiati  tum  etlam  MaJeflati  Peflr/e  unicam  quee  fup^rerat , hgitimam  -jim 
omnem  excludendi,  viam  propofuimus , jàlicet  ut  in  cafum  mortis  tune  temporis 
Epifeopi  Lubeeenfis,  Friderici  Augusti,  Epijeepatus  bic  fequelho  Cee~ 
fareo , ufque  ad  Decifwnem  Caufee  crederctur , ne  una  altcrave  pars , tuendæ  pof- 
fejfionis  ÿratiâ^  advim  , qu£  uUerieres  turbas  ferret , prolaberetur.  ^to  faga- 
cius  queque  infucatius  fiet  bocce  noflrum  Conjilium,  eà  molejiius  hdimus , ui  in 
ytulâ  Cetfartà , alibique  infuper  habitum  , tantamque  tautionem  negkdam  ejfe  , 
ufque  dum,  injecutâ  hujus  menfis  pradidi  Epijcopi  Lubeeenfis,  Fredericf 
Augusti,  morte,  Admimfirator  Gottorpienfis  Princeps  Christiaküs 
Aügustus,  vieinitate  tanquam  à ConJ'anguineo , imperatà  maturioris  fiat  us 
rerum  notitiâ  ufus,  armatâ  manu,  adbibitis  in  eam  rem  Dueis  pttpiUii fui  copies, 
pofjejfionem  arripuit.  Majejiati  F’eftra  profummâ,  quâ  poUet , judicandi  J'acul-i. 
tate,  amicb  perpendendumrelinquimus,  annijambauii  dubi'e  objlridi  fimus  Do- 
vtus  noJlra  Regite  decits  lucri,  (fi  qu£  metuenda  veniant  incommoda,  fi  Principi 
Christiano  Augusto  Gottorpienfi  fiat  ut  um  fuerit,  iUegitimam,  quam 
nadus  efi,  pendent e lite,  pojfefiîonem  contra  ea  qua  Princeps  diledus  Frater  nof- 
ter  adbibebit  defenfionis  media  tiitari,  quam  quo  faeili  (fi  cundis  laudatâ  vid 
omnes  b*  turbee  vitaii  potuiffent,  dummodo  rmeeris  ConfiÜis  nofirisfidesadbibita 
foret.  Attamen  cum  nibilominus  Principi  diledo  Fratri  nojiro  fimilia  defendendi 
juris  (fi  pojfe ffionts  Juæ  media  circumfpicere  meumbat , neque  nos  bonorem  (fi  de- 
(MS  Regia  n^ra  Domus  deferere  queamus , imà  adeatuenda  in  quem-jis  cafum 
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*7*r-  parati  fmtts  , intcgrum  nobis  baud  fuit  , ipfum  , £<f  fi  quid  ingratum  exindi 

fublico  accident,  mftram  banc  non  fore  cutpam,  Majejlatem  Feflram  celarc , 

itcmquc  nos  plitnb  confidere  qnod  Majeftas  Feftra,  ft  forte  exterorum  quifquam  fe 
huic  negotio  vià  fafli  immifcere  wiit , nobis  copias  no/lras , jam  fiiptndia  fua  me- 
rentes  , unà  cnm  auxUiis  ex  patio  jirticuli  X II.  ifi  XIII.  inter  Nos  Ànno 
1701.  illi  l'mderis , fine  mord  rtmiffura  fit.  ^ibiis  ultimà  (nè  publiée  quiet i 
ullomodo  deejje  vidcamur')  id  addemus , para t os  Nos  effe  ad  exhortandum  Princi- 
pem , Iratnm  noftrum  dileclum , ut  Omni  fatlo  abjUaeat , dummodb  Imper atorire 
Majefiati  placuerit,  iiitra  unius  wenfis  fpatium  pr<ememoratum  à nobis  ftquef- 
trum  per  qaojdam  fuorum  adhttc  flabUire , Copiée , Ofiicialefqu!  Gottorpienles  è 
'terris  Epi f copat  us  voluntariè  difcedere,  omnique  novata  ufque  ad  finan  litis  in 
integrum  rejlituere  velint.  ^lod  fupcrejl  Majeftatem  Feflram  Divini  numinis  tu- 
teU  ad  omnimodam  Rcgiam  fetkitatemcx  anima  commendamus.  Dabantur  Freds- 
riciburgi,  die  j>.  Otlobris  170;. 

La  Mort  de  l’Evôque  de  Lubeck  donna  du  mouvement  à toutes  les  Cours 
voitines.  Celle  de  PrulTe  chargea  fon  Miniftre  à la  Haie  d’y  faire  des  Repre- 
. fentations  auConfeiller-Penfionnaire,  & au  Miniftre  de  la  Grande-Bretagne. 
Ils’aquitta  de  cet  ordre  en  difant,  que  le  Roi  fon  Maître  avoit  delTcin  de 

Ïjarder  la  Neutralité  autant  qu’il  pourroit,  touchant  les  troubles,  qui  éioienc 
ur  le  point  d’cclorre  dans  les  Fardes  Septentrionales  d’Allemagne.  D’un 
autre  côté,  le  Minillre  de  l'Elcéleur  de  llanover  fit  par  ordre  de  là  Cour 
une  Déclaration  au  Confeiller-Penfionnaire.  Elle  conliftoit  à dire,  que  fi  le 
Dannemarc  ou  quelque  autre  PuilTance,  faifoitle  moindre  mouvement  pour 
inquiéter  l’Adminillrateur  de  Gottorp  dans  la  pofieflion  de  l'Evéché  de  Lu- 
beck, qui  étoit  fuivant  le  l'raiié  de  Travendahl,  dont  l’Elefteur  étoitGa- 
rand  avec  d’autres  PuilTances,  ou  de  fufeiter  des  troubles  dans  le  Cercle  de  la 
Bafle  Saxe  , fon  Maitre  joindroit  toutes  les  Forces  i celles  du  Roi  de  Suède. 
On  regarda  d'abord  ces  démarchés , non  comme  des  prefages  douteux  de 
l’interruption  du  calme,  mais  comme  des  avant-courreurs certains  d’une  nou- 
velle Guerre  en  ce  Fats  - là.  C etoit  d’autant  que  l’Envoié  de  Dannemarc 
fit  aufll  par  ordre  de  fa  Cour  une  Déclaration , tant  aux  Etats  Generaux,  qu’au 
Minillre  d’.'\ngletcrre.  11  la  fit  même  par  Ecrit.  Elle  portent  en  fubftance, 
que  le  Roi  lôn  .Maitre,  aiant  apris  qii’après  la  mort  de  fEveque  de  Lubeck, 
rAdminilirateur  de  Gottorp  avoit  par  des  voies  violentes  pris  pofTcffion  de 
l’Evéché,  pendant  que  la  Coajiitorie  étoit  litifpendante  devant  l’Empereur, 
il  avoit  depeché  un  Exprès  à Sa  Mijeflé  Impériale.  La  vue  en  étoit  de  lui 
en  faire  part,  & pour  lui  notifier  en  meme  tems,  ainfi  qu’il  faifbit  h l’An- 
gleiterre  & aux  Etats  Generaux , qu’il  faifoit  aftullement  marcher  autant  de 
Troupes,  qu’il  croioii  fulfifaiites,  pour  pouvoir  en  depofleder  l'AdminilIra- 
teur.  Cependant,  qu'il  étoit  prêt  d’en  reurer  fes  Troupes,  d’abord  qu’on  vou- 
droit  mettre  l’Evéché  en  fcqiieftre  entre  les  mains  da  Sa  Majcflé  Impériale 
jufqucs  à la  Dccifiun  du  Procès.  Il  y ajouta,  que  fi  quelque  Puilfance  s'in- 
geroit  de  s’en  mêler,  & qu’il  fe  vit  obligé  d’augmenter  fes  Forces,  il  feroic 
• con- 
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contraint  derapeller  ceHes,  qu’il  avoit  au  fervice  des  Alliez.  Par-la,  c’étoit 
à ceux  ci  de  prendre  des  inefures  pour  prévenir  les  inconveniens , qui  en  re- 
fulteroient.  La  condullon  en  éioit,que  le  Roi  donnoit  un  terme  d’un  mois, 
pour  remettre  les  Affaires  de  l Evcehé  à Ton  premier  état,  ün  Ibupçonna 
que  l’on  ne  donnoit  ce  tems,  que  pour  avoir  celui  de  faire  marcher  les  Trou- 
pes; ne  doutant  d’ailleurs  nullement  que  le  Prince  .A-dminilIrateum’cn  feroit 
rien.  Le  Confciller  d’Etat  Plefs , très-habile  .^linillre,  fe  trouva  fortuite- 
ment à la  Haie.  Il  fc  joignit  à l’Envoié.  Ils  inlinuerent  tous  deu.x,  que  le 
Roi  leur  Maître  n’en  deraordroit  pas.  Cependant,  ils  donnèrent  à tout  cela 
un  tour.  Ils  dirent,  que  leur  Maure  n’entreprenoit  point  cette  Affaire-là  , 
comme  Roi  de  Dannemarc,  mais  feulement , pour  ainfi  dire,  comme  Parti- 
culier, & pour  aider  un  Frere  & un  Chapitre , qui  étoient  en  Different  avec 
la  Maifon  de  Gottorp.  Ces  Miniftres  pronoienc  pour  fort  raifonnable  la 
PropoCtion  de  leur  Roi,  de  vouloir  fe  foùmettre  à la  Dccifion  du  Confeil 
Aulique  , & d’y  foùmettre  cette  Pomme  de  Difeorde,  fans  fe  plaindre  de 
quelque  Jugement  qu’il  pût  donner  l.à-dcffus.  Cependant,  les  États  Gene- 
raux donnèrent  à l'Envoié  une  Reponfe  à la  Lettre  que  fon  Maître  leur  avoit 
écrit.  La  fubllance  en  étoit,  qu’on  prioit  Sa  Majellé  Danoife,  de  fufpendre 
toute  voie  de  fait,  ün  Taffuroic,  qu'on  s’apliqueroit  à trouver  quelque  tix- 
pedicni  pour  lui  donner  du  contentement,  & pour  terminer  ce  Dillerent  à 
l'amiable.  Les  Minières  des  Princes  opofez  n’agiffoient  cependant  que  par 
fuggeftion  envers  le  Refident  de  Gottorp.  Celui-ci  s’écrioit  fur  le  Traité  de 
Travendahl,  & fur  fa  Garantie,  llimploroit  celle-ci  par  des  expreliions  qui 
n’étoient  pas  toujours  fort  judicieufes.  11  les  affaifonnoit  meme  par  des  me- 
naces. Elles  rouloient  fur  ce  que  le  Prince  Adminiftrateur  avoit  des  Amis 
pour  le  foùienir.  Il  fut  apuié  parle  General  Bonier,  qui  arriva  à la  Haie. 
Il  prefenia  d’abord  aux  Etats  Generaux  une  Lettre  de  ce  Prince:  Elle  n’é- 
toit  que  pour  leur  notifier  fun  Avenement  à cet  Evéchc.  Il  entra  même  fans 

Eene  de  tems  en  Conférence  avec  des  Députez  de  l’Etat.  Il  leur  produifit 
;s  Traitez  du  Chapitre  de  1^47,  de  GulckJlad  , d’Altena,  & de  Travendahl. 
Ce  General  étoit  aufli  chargé  d’une  Lettre  de  TAdminillrateur  pour  le  Duc 
de  Marlborough.  Comme  celui-ci  étoit  abfent,  on  a fti  dans  la  fuite  qu’elle 
étoit,  non  feulement  pour  lui  notifier  fa  poffeflion  de  l’Eveché  , mais  aufli 
pour  le  prier  de  faire  en  forte  que  la  Reine  voulut  le  Ibûtenir,  fuivant  fa  Ga- 
rantie du  Traité  de  Travend,ahl.  Le  Minillre  de  Dannemarc  infinuoit  ce- 
pendant par  maniéré  de  Difeours,  que r.'\riiclc  de  ce  Traité,  qu’on  preten- 
doit  regarder  l’Es'cché  de  Lubeck,  étoit  fort  équivoque,  & fouffroit  une 
interprétation  contraire  à celle,  que  la  Maifon  de  Gottorp  lui  donnoit.  Cet- 
te Aft’aire  ne  pouvoit  que  donner  de  l’embarras  dans  les  Conjonélures  où  l’on 
fe  trouvoit.  11  étoit  augmenté  par  les  Difeours  des  Minillres  de  Suede  & de 
Gottorp.  Ceux-ci  ne  faifoient  point  difliculié  de  dire  ouvertement,  que  le 
Roi  de  Prude  etoit  entré  dans  ladite  Garantie  en  faveur  de  la  Maifon  de  Got- 
lorp.  Le  Minillre  du  Roi  de  Prufl'e  ne  le  defavouoit  pas.  Cela  fit  craindre 
que  ce  Roi  ne  fut  entré  là-dedans  par  fon  impénétrable  Traité  avec  la  Suède. 
L’on  qualifioit  ce  Traité  d’impcnctrable , parce  que  l’on  n’avoit  jamais  pù 
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favoir  le  véritable  contenu.  Il  e(l  vrai,  qu’on  en  eut,  dans  le  teins qu’S 

fut  fait,  quelques  Articles.  Comme  ceux-ci  avoient  leur  fourcc  du  rufé  feu 

le  Comte  de  Lillienrooth , on  fupofoit  qu’il  ne  donnoit  que  ce  qu’il  vouloit 
bien  qu’on  fut.  Cependant , par  les  Difeours  que  fon  vient  de  rapporter  des 
ÂliniltresdeSuede  & de  IloMcin,  l’on  foupçonna  que  le  Roi  de  Frufle  avoit 
acquiefeé  à tout  ce  que  le  Roi  de  Suede  avoit  voulu.  La  vue  en  auroit  été 
le  Mariage  du  Prince  Roial,  fon  Fils,  avec  la  PrincefTe  Ulrica,  Soeur 
du  Roi  de  Suède  , auquel  il  afpiroit.  D’ailleurs,  l’on  s’iraaginoit  qu'il  vou- 
loit profiter  des  troubles  de  la  Pologne,  & fc  faire  ceder  la  Prude  Roiale. 
L’on  tenoit  même  ce  dernier  point  li  véritable,  que  le  Cardinal  Primat  n’au- 
roit  pasofé  l’avancer,  comme  il  avoit  fait  dans  fes  Lettres  Univerfelles.  Il 
ell  vrai  quecelafutcontredit  par  le  Roi  de  Prude.  Cependant,  cette  contra- 
diction étoit  jugée  avoir  fa  fource  de  ce  que  cette  Cc(îion-l.i  n’étoit  que  préma- 
turée. Quoi  qu’il  en  fut,  l’on  craignoit  que  cette  Affaire  ne  fut  irrémédiable. 
La  raifon  en  étoit,  que  la  Maifon  de  Gottorp  ne  vouloit  point  qu’on  fit  re- 
jaillir la  moindre  ombre  de  doute  fur  fa  caufe.  D’un  autre  côté,  le  Danne- 
marc  vouloit  en  faire  un  AÛaire  litigieufe,  ou  du  moins  fujette  à un  exa- 
men. Pour  y aporter  de  fon  côté,  du  moins  en  apparence,  une  modération 
raifonnable,  il  infinua  qu’il  fe  foùmettroit  même  à l’Arbitrage  des  deux  PuiP- 
fances  Maritimes  pour  en  décider  fans  répliqué.  LeMiniltrcde  Suede  alle- 
guoit  contre  cela,  que  fi  ces  PuilTances  donnoient  dans  l'Offre  de  l’Arbitra- 
ge, ce  feroit  renoncer  à la  Garantie  des  Traitez  d’Altena  &de  Travendalb. 
Pendant  cela  les  Députez  des  Etats  infillerent  de  nouveau  dans  nne  Conféren- 
ce avec  l'Envoié  de  Dannemarc,  pour  fufpendre  les  voies  de  Fait,  Com- 
me il  n'avoit  reçu  aucune  Inllruûion  fur  cette  matière , il  ne  pût  fe  charger 
que  d’en  faire  le  rapport.  Cependant,  pour  ne  pas  aigrir  de  plus  en  plus  les 
Affaires,  on  infinua  au  Miniftre  de  Gottorp  de  ne  pas  diflribuer  l'Ecrit  ra- 
porté  ci-deflus  fous  le  titre  à' Edairdfftnitnt , &q.  L'Envoié  de  Danne- 
marc fit  de  fon  côté  réimprimer  une  Lettre,  qu’il  avoit  fait  publier  il  y avoit 
une  année,  lors  des  contellationsfur  laCoajutorerie.  Le  titre  en  étoit,  Let- 
treà'un  Àmi , &c.  Ce  qu’il  y avoit  deffentiel  étoit  qu’on  fbûtenoit  que  ja- 
mais il  n’y  avoit  eu  la  Convention  qu’on  alleguoit  du  6.  de  Juillet  KÎ47.  entre 
la  Maifon  de  Gottorp  & le  Chapitre.  On  y déficit  meme  cette  Maifon  d’en 
faire  voir  un  bon  Original,  D’ailleurs,  il  n’y  avoit  rien  d’authentique,  ni 
dans  les  Protocolles,  ni  dans  les  Archives  du  Cnapitre.  Onfoûtenoit  même 
dans  la  fuite  que  quandmeme  cette  Convention  feroit  admife  pour  véritable, 
elle  tomboit  d’elle- môme,  & étoit  nulle  ipfo  jure.  C’étoit  non  feulement, 
parce  qu’elle  contiendroit  un  Fait  illicite,  contraire  aux  Cantons,  mais  aufli 
a l’Article  cinquième  de  la  Pacification  de  Weflphalie.  D’ail!eur.« , la  Cour 
Impériale  l’avoit  confiderée  fur  ce  pied  au  Traite  d’Altcna.  La  clarté  enpa- 
roillbit  par  la  Protellation  formelle  que  les  Miniflres  Impériaux  firent  alors 
en  date  du  11  Février  id88-  vieux  Stile  contre  le  Projet  d’un  Article  que  les 
Miniflres  de  Gottorp  voulurent  y faireinferer  en  faveur  de  cette  Convention. 
D’ailleurs,  on  alleguoit  que  Sa  Majcilé  Impériale  avoit  calTé  formellement 
cette  Convention  par  fon  Decret  du  4.  Juin  de  l’An  Les  termes  de 

cet  Arrêt  portoient  ce  qui  fuit.  „ Com- 
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,j  /~'Ommedoncparles  prefentes,  en  toutes  manierej,  & en  vertu  de  nô- 
„ tre  éminente  Charge  Impériale , nouscafTons,  annulions,  & amorti^. 

,,  foDS  les  Conventions  que  vous  avez  feites  avec  la  Maifon  de  Holftein,  en 
„ tant  qu’elles  reftreiçnent  l’Eleélion  libre,  & fur  ce  fondement , comme  il 
„ elldic,  font  contraires  aux  Lois, & à rinllrument  de  la  Paix  de  Weft- 
„ phalie.  Aulli  bien  nous  cafTons  & annulions  tout  ce  qui  s’ell  fait  enfuito  . 

„ defdites  Conventions. 

Il  eft  vrai  que  l'Empereur  donna  un  Mandement  pofterieur,  en  date  du 
II.  Juillet  1700.  Celui-ci  portoit,  de  procéder  incelfamment  à la  nomina- 
tion d’un  Individu  ou  à la  détermination  d’une  Perfonne  de  la  Mailbn  de 
Uolllein-Gottorp  pour  être  Coajuteur.  Cependant , il  n’y  étoit  pas  dit  que 
ce  fut  en  venu  de  la  Convention  de  1^47.  D’ailleurs , celle-ci  feroit  nulle, 
puis  que  fur  une  feule  Perfonne  ne  tombe  point  d’Eleftion.  La  raifon  en 
etoit,  que  l’Adminiftrateur  étoit  lefeul  Individu,  qui  reftoit  de  la  Maifon, 

&c.  &c.  Il  y avoit  dans  la  fuite  de  cet  Imprimé  des  extraits  d’un  Referic 
de  l’Empereur  à l’Evéque  qui  venoit  de  deceder,  daté  à Vienne  du  10.  de 
Juillet  170a;  un  autre  du  18.  Septembre  de  la  même  année,  & du  Proto-  , 
colle  du  Confeil  Aulique  du  lo.  Juillet  de  cette  meme  année  là.  Tous  ces 
Extraits  ne  tendoient  qu’à  faire  voir  que  l'Empereur  fuppofoit , que  la  Deci- 
fion  fur  ces  DiflFerens  lui  apartenoit. 

Ces  ASes  d’Hollilité  de  Plume  entre  les  Minillres  interelTez  faifoient  quel- 
que peine.  Elle  fut  augmentée  par  le  Refident  de  Holftein.  Celui-ci  publia 
que  le  Roi  de  Prude  avok  écrit  une  forte  Lettre  à celui  de  Dannemarc 
Elle  tendoit  à lui  fignider  qu’il  étoit  Garand  de  la  Paix  de  Travendahl.  On 
prenoit  cette  lignification  pour  une  menace  implicite.  Par  furcroit  le  Minif- 
tre  de  Suede  demanda  une  Conferance  aux  Etats  Generaux.  Il  y déclara 
audi  que  le  Roi  fon  Maître  vouloit  agir  comme  Garend  de  cette  Paix-là. 

D’un  autre  côté,  le  General Bannierdemandoit avec  inftancc  cette  Garantie- 
là.  Tant  d’inftances  donnèrent  lieu  au  Dannemarc  de  prolonger  le  terme 
d’un  mois  encore  de  quatre  Icmaines.  Pendant  ce  tems-là,  on  s’apiiquoit  à 
trouver  des  temperamens , pour  prévenir  le  trouble  à ce  fuje^  On  infinua 
pour  le  plus  prompt&le  plus  efficace  celui  de  porter  i’Adminiftrateur  à fe 
démettre  de  la  Direélion  de  l'Evcché,  entre  les  mains  du  Chapitre  pendant  , 
deux  années.  Cet  elpace  de  tems  avoit  d’ancienneté  été  (lipulé  par  -les  Ca- 
pitulaires. 11  falloir  par-là  qu’il  vuidàt  le  Château  d’Eutin,  en  fe  refervant 
neanmoins  le  Droit  de  Podéilion.  On  infinua  audi  que  la  Reine  de  la  Gran- 
de-Bretagne s’emploioit  pour  porter  le  Roi  de  Prude  (Scl’EleCteur  de  Hano- 
ver  à fufpendre  de  foùtenir  l’Adminiftratcur.  Elle  promeitoit  pour  cela  que 
les  Garands  du  Traité  de  Travendahl  feroient  terminer  l’.MFairc  pendant  les 
deux  années  de  l’Adminillration  du  Chapitre.  Qije  d’ailleurs , il  falloit  obli- 
ger l’Adminiftrateur  à s’y  foûmettre,  alin  que  la  Caufe  Commune  ne  vint  à 
en  Ibuffrir.  On  a'ieguoit  pour  cela  que  ce  feroit  autrement  s’oublier,  & 
tomber  dans  un  aveuglement  inexcufable  de  laider  porter  une  atteinte  fi  pre- 

T-ome  111.  LUI  judi- 
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170J'.  judiciable  aux  intérêts  de  la  Caule  Commune,  pour  foûtenir  un  Prince  qui 

n’y  avoic  point  d’interet.  L'on  faifoit  fur  tout  voir  qu’il  ne  s’agiiToit  au 

fonds  que  d’un  intérêt  de  mille  & quatre  cent  Ecus  pendant  les  deux  années. 
Cette  fomme  prnviendroit  de  quatorze  mille  Ecus,  auxquels  monte  le  Reve- 
nu annuel  de  i’Evêché , & dont  la  fomrae  feroit  toujours  trouvée  au  bout 
des  deux  ans,  lors  que  l’Affaire  lcroit  décidée  L’on  tint  au  milieu  du  mois 
de  Décembre  une  Conférence  entre  les  Députez  des  Etats  & les  Miniftres 
des  Princes  Garands.  Rien  n’y  fut  conclu.  L’on  ne  fit  qu’écouter  lesfentj- 
mens  refpeélifs  de  ces  Minillres-là.  Ceux  de  Suede  ik  de  Hanover  s’en  tin- 
rent à leur  précédante  Déclaration  d’étre  prêts  à fatisfaéUon  à leur  Garantie. 
Ce  qui  donna  lieu  à cette  Conférence  fut  que  le  Roi  de  Danneroarc  mit 
fes  menaces  en  execution.  Ilfit  marcher  quelques  Troupes,  qui  entrèrent 
dans  la  Ville  d’Eutin.  Elles  en  prirent  poffcffion  pourle  Prince  Ch  a a le  s 
de  Dannemarc.  Le  General  qui  Commanejoit  les  Danois  fit  fommer  le 
Commandant  de  l’Adminiftrateur  qui  étoit  dans  le  Château,  d’y  recevoir  ua 
nombre  de  Danois,  pareil  à celui  de  la  Garnifon.  D'ailleurs,  que  s’il  vou- 
loir vivre  paifiblement  avec  eux , on  lui  laifferoit  le  Gouvernement.  Cette 
Propofition  fut  rejettée.  Sur  fon  refus , les  Danois  battirent  le  Château.  Le 
Commandant  fat  obligé  de  capituler,  & fe  retira  avec  la  Garnifon  de  Hol- 
flein.  Ce  Different  fur  enfuite  terminé  l’année  fuivante,  ainû  qu’on  le  ra-. 
portera  dans  Ibn  lems. 

Il  faillit  d’arriver  d’autres  troubles  dans  ce  V’oifinage-là.  Ce  fat  par  la 
Mort  du  Duc  de  Zell.  Ce  bon  Prince,  qui  av'oit  toujours  été  un  zélé 
Membre  du  Corps  Germanique,  mourut  à Zell  le  z8.  d’Août  fur  les  trois 
heures  du  matin.  Il  étoit  ^é  d’environ  qu’atre-vingt  & un  an.  L’EIeéleur 
de  1 lanover  le  mit  en  poffefiion  de  ce  qui  apartenoit  au  défunt.  Cependant, 
le  Duc  de  Wolffcmbuttel  forma  des  prétentions  fur  quelques  Baillages  & 
Terres.  L’on  tint  que  ce  Ducavoit  contraélé  de  longue  main,  pour  fe  fai- 
re railbn,  d’étroites  Alliances  avec  les  Rois  de  Dannemarc  & de  Prulfe  pour 
être  foûtenu.  La  Mort  du  Duc  de  2^11  fut  notifiée  à la  Haie  aux  Minillrei 
étrangers  par  le  Secrétaire  de  fon  Miniftre  en  Manteau  long  & un  Carofle 
drapé.  Ce  Miniftre  fit  entendre  que  l’Electeur  fon  Maitre  ne  vouloir  point 
contefter  au  Duc  de  Wolfembuttel  la  qualité  de  Senioratus,  qui  pouvoir  lêr- 
vir  de  prétexté  à quelque  Projet  turbulent  & mal  fondé.  La  crainte  qu’on 
. en  avoir  n’eut  point  de  fuite.  Par  la  Méditation  du  Roi  de  Pruffe  cesDiffe- 
lens  furent  accommodez,  & les  troubles  furent  prévenus. 

Quelques  efforts  que  diverfes  Puiflances  purent  faire , on  ne  pût  apaifer 
ceux  de  la  Pologne.  Les  Suédois  ne  fe  relàchoient  point  de  leurs  Deueins. 
Ils  étoient  touchez  de  fauffetez  qu’on  debitoit  à leur  égard.  On  a touché 
fur  la  fin  de  l’année  precedente,  que  l’Envoié  Suédois  avoir  prefenté  un 
Mémoire  Plaintif  des  Gazetiers  de  Hollande,  donc  la  Copie  fuit. 
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CELSI  JC  PRÆFOTENtES  DOMINIy 

SAcra  Regia  Majejlas  SueM  dum  Fadera  fandh  fervando,  amicititeque  Ugi^ 
cuMulati  adimpltndo , fuoptè  rcligiojiffimo  animo  , fhtisfacit , ni/f  Cÿ  aiits Ja~ 
tisfacere  fi  feutiat,  txvptatum  integerrinue  fidei  pramium  conjecutem  fe  non  puta- 
bit.  Cujus  in  bunc  ujque  diem  confianth  Ci?  hiviolata  cum  multa  afferri  poffent 
documenta,  umttn  tantum  modo  attigiffi  fuj^eiat , in  cateris  eè  magis  confpkuum 
quo  nulld  lege  nullo  paüo  debitum  propenpe  in  amicoslâ  Fœderatoi  voluntati  mticè 
acceptum  referri  dcbeat.  Moderationem  fcilicet  ilhm  vin  aiiâs  auditam  , qud 
ditionem  hiftilem , injujliffimi  betli  fontem  ac  fomitem  intaBam  reJinquere  maluit , 
qnam  fur»  Juo  optimo,  eodmqut  utiliffimo , ipfis  dijfuadenttbus , uti.  Hujus  tant 
prnclari  meriti  gloriam,  quam  ïaudibus  condignis  extolli  aquum  erat,  muitis  è 
contrario  modis  malignè  carpi  i^imminui,  , non  fine  eegro  animifenfu  inleUigit, 
quod  eonfuiti  fecit  id  coablum  fetiffe  malevoli  contendunt.  In  novijfimâ  expédition 
no  ad  Silefiée  fines  cladem  copiorum  Suecicarum  fingunt  ; multa  denique  in  hune 
fenfum  alia  jaSant,  quorum  omnium  falfitatem , quia  fuga  hiftium  confions  évi- 
dent ifiîme  arguit , nibil  tfi  quod  (fi  proband*  immoremur.  Sed  cum  bi  aliique 
tjufdem  farinre  rumores  in  bis  maxime  Provinciis  crebri  fini  ac  frequentes , unde 
illi  orianiurlfi  à quibus  pnnecipui  foveantur , operte  pretium  erit  inquirere.  Orig» 
fané  non  aliis  quam  Sacne  Regire  Majefiatis  inimicis  (fi  invidis  adfcribenda  videtur, 
§uâ  verà  via  in  vulgus  fpargantur , narrationes  rerum  novarum  publica  dubita- 
re  non  finunt , funt  enim  bee  in  Sacram  Regiam  Majefiatem  adeo  inique» , ut  pie- 
rumque  tubee  bofiiles  fepi  libelli  famofi  referont  fpeciem.  Cujus  rei  cum  innume- 
ra  extent,  ac  feri  quotidiana  exempla,unum  duntaxat  exrecentioribus  hicadnexum 
allegare  libet , in  quo  nimirum  Sacra  Regia  Majefias  rerum  fufpicionibus  indigna 
proifus  modo  confpargitur. 

Heec  talia  ficuti  à privatis  proféra  reSi  contemnuntur  ita  auSoritate  pubiici 
fub  oculis  Celjdrum  ac  Preepotentium  Dominationum  Vefirarum  evulgata  ac  toléra^ 
ta , quam  noxia  fint  ac  venenifera , tùm  ratio  docet , tum  experientia.  ^icquid 
enim  fpirant  ejuflnodi  feripta , id  vulgus  imper itum  , non  ut  privât  or  um  fed  ut 
Magifiratuum  corumque  qui  ad  gubei  nacula  fedent  Reipublic*,  fenfum  arripit  ae 
probat.  Et  quid  ml  cum  fub  borum  umbrâ , ipfis  infpetlantibus , in  Ittcem 
prodeant  ? Hinc  invidia , odium , maUvolentia  in  Sueciam.  Hinc  favor  irt 
Suecia  bofies , vel  in  vota  pro  borum  profperitate  armormn  aperti  pro- 
rumpens.  Neque  vero  intra  plebem  hoc  confifiit  malum,  ftrpit  contagiofum  ad 
primores,  eos  faltem,  qui  animo  minus  quam  nomine  à multitudine  fegregantur. 
Hinc  in  deliberationes  ufque  irrepit  publicas,  ubi  mentes  calumnis  ac  perverfa  re- 
rum notilia  imbut ee , quaiia  in  Sacram  Regiam  Alajefiatem  fuggerant  confilia  ex- 
plicatione  non  eget. 

Cum  itaque  borum  feriptorum  licentiam  quam  maximi  interfit  coerceri,  adeb  ut 
in  Omni  benè  conflit  ut. t Repttblicâ  iis  cafiigandis  Cenfores  preeponi  foleant , Sacrée 
Régit»  Alajeflatis  infraferiptus  Ablegatus  Extraor dinari us  ex  fpcciali  mandato  eam 
à C.C.  P.  P.  D.D.  V.y.  decenter  requirit  curam  , qud  bac  etiam  in  parte 
amicitite  colende  voluntas  cum  erbi  univerfo , tum  barum  preefentium  Prevtncia- 
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rum  incolis  conftet  perfpicua  ^ indubitata\  Fovfbitur  hoc  pablo  animorum  utritt- 
que  conjunHio  ad  mutua  commoda  promovenda  usilis  ac  necejfaria.  Et  Sacra  Re- 
fia  Majejiati  prater  eam  qua  prafliti  officii  confcientiam  comitatur  voluptatem^ 
novus  ad  beneficiendum  accéda  flimului  ubi  grata  fe  facert  intelligt, 

Signatum , 

J.  PALMQ.UIST. 

Haga  Comil is  die  }i.  Decembris  1704. 

Les  Etats  Generaux  y répondirent  par  une  Refolution  en  date  du  zp.  de 
Janvier  170/.  Elle  ponoit  en  fubllance. 


„ /^Ue  Sa  Majeflé  aïant  donné  tant  de  preuves  de  là  fincerité  & de  fa  fer- 
„ meté  dans  l’obfervation  des  Traitez  avec  LL.  HH.  PP.  &les  Alliez, 
„ & de  fon  inclination  pour  le  Bien  de  leurs  affaires,  LL.  HH.  PP.  nedou- 
„ toient  nullement  qu’Elle  n’y  perle ve rat , ainli,  qu’elle  avoii  fait  jufques 
„ alors.  Qu’elles  voioient  avec  deplaifir  par  le  Mémoire,  qu’il  s’étoit  re- 
,,  pandu  des  bruits  contraires,  & meme  débitez  parles  Gazettiers  & autres 
„ Nouvellilles  de  leur  Pais  & quiavoientcertainementlcurfourcedesEnne- 
,,  mis  de  Sa  Majefté.  Que  ledit  Envoie  pouvoit  être  alTuré  que  ces  forces- 
„ de  bruits  au  defavantage  de  Sa  Majefte  leur  dcplaifant,  qu’Elles  l’alTeu- 
,,  roient , qu’elle  feroit  perfuadée  que  ces  bruits  femez  parmi  le  Peuple  n’a- 
„ voient  fait  aucune  impreffion  fur  leur  elprit.  Que  pour  ce  quireg.irdoiten 
„ particulier  le  contenu  du  Mémoire  l’on  s’en  étoit  informé.  • L’on  avoir 
„ par-l.i  fü,  que  les  Articles,  donc  on  fe  plaignoit,  n’a  voient  pas  été  impri- 
„ mez  par  l'Imprimeur  des  Gazettes,  mais  tirez  des  .\vis,  qui  lui  avoient 
,,  été  addreflez  de  Pologne.  Qu’on  l’avoic néanmoins  fort  réprimandé,  & 
„ chargé  de  s’en  retraéler  dans  lés  Gazettes.  On  lui  avoit  d’ailleurs  rigou- 
„ reufement  défendu  de  ne  débiter  à l’avenir  la  moindre  chofe  au  defavantage 
„ de  Sa  Majellé.  Cependant  que  l'Envoié  étoit  abufé,  encroiantqueles  Ga- 
„ zettes,  & autres  pareils  papiers,  étoient imprimez  par  authorité publique. 
,,  Que  les  imprimeurs  des  Gazettes  avoient  bien  la  permilüon  de  les  impri- 
,,  mer,  mais  que  leur  contenu  ne  dévoie  être  conlideré  que  commedes  Avis 
„ de  Perfonnes  particulières, qui  doivent  en  repondre.  Qtieparlapermidioir 
„ generale  qui  leur  étoit  accordée  pour  l’imprelîion  des  Gazettes,  ils  n’ob- 
„ tenoient  aucunement  quelque  autorité.  AuHî  LL.  HH.  PP.  efperoient-Elles 
„ que  l’Envoié  auroit  une  meilleure  opinion  de  la  Regence,  que  de  croire- 
„ qu’Elle  fâfle  rellexion  fur  ce  qui  eft  débité  dans  les  Gazettes,  & que  leur 
„ contenu  ait  la  moindre  influence  fur  les  deliberations  publiques  Neanmoins 
„ ^’on  prendroit  tout  le  foin  poflible,  afin  qu’il  n’y  ait  à l’avenir  dans  les 
„ Gazettes  la  moindre  chofe  qui  puilTe  déplaire  .à  Sa  Majellé  & ceux  qui 
„ s’émanciperoientde  faire  autrement  feroient  rigoureufement  punis  félon  les 
„ Lüix.  C’étoit  puifque  LL.  HH.  PP.  eitimans  au  dernier  point  l’amitié 
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„ de  Sa  Majefté  étoient  portées  de  bidonner  en  toute  occafion  des  preuves  '7°r- 
„ de  leurs  droits  & finceres  fentimens  &c.  

Il  eil  aifé  de  voir  par  cette  Reponlè  le  ménagement  que  les  Etats  Gene- 
raux s'effbrçoient  d’avoir  pour  le  Roi  de  Suede.  La  vûe  en  étoit  toujours  de 
pouvoir  le  Hechir  à une  paix  avec  le  Roi  Auguste.  L’Empereur  & la 
Reine  de  la  Grande-Bretagne  avoient  le  même  defTein.  Le  premier  commu- 
niqua aux  deux  PuilTances  Maritimes  une  Refolution,  qui  y tendoit.  La  ^ 
fubflance  de  ccllc-d  eft  la  fuivante. 
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OUe  Sa  Majellé  Impériale  a refolu  de  donner  des  ordres  réitérez  au  ta  Te- 
Comte  de  Zinizendorff,  comme  aufil  au  Comte  de  Straatman , qui 
s’en  retourneroit  au  premier  jour  auprès  du  Roi  de  Pobgne,  d’emploier  de  iution'% 
nouveau  & de  concert  avec  les  Miniflres  de  Sa  Majeité  Britannique  & i»  cout 
de  Leurs  I lautcs  Puilfances  tous  les  offices  les  plus  efficaces  , pour  por- 
ter  les  affaires  qui  concernent  les  troubles  de  Pologne  à une  Négociation 
afin  d’obtenir  par-là  , la  Paix  entre  le  Roi  de  Pologne  avec  les  Alliez 
& le  Roi  de  Suede,  & de  rétablir  par  ce  moien  le  repos  dans  ces  Quar- 
tiers-là. 

„ Que  c’étoit-là,  tout  ce  qu’on  pourroit  attendre  de  l’Empereur  pendant 
les  Conjonftures  prefentes,  Sa  Majefté  Impériale  aiant  des  affaires  fur  les 
bras  , prefqnc  au  deffus  de  Tes  forces , & plus  de  mefures  à garder  avec  la 
Suede  qu’aucun  des  Hauts-Alliez,  àcaulê  que  le  Roi  de  Suede  le  uouvoic 
avec  des  forces  confiderables  fur  les  frontières  deSilefie. 

„ Cependant  fi  Sa  Majellé  Britannique  & Leurs  Hautes  Puiffances  poii- 
\-oicnt  trouver  quelque  Expédient  plus  efficace  pour  avancer  la  Paix  & le 
rctabliffement  du  repos  en  Pologne,  que  l’Empereur  feroit  bien  aife,  que 
lefdites  deux  Puiffances  lui  en  voululfcnt  communiquer  le  projet,  & que 
Sa  Majellé  Impériale  étoit  fort  portée  d’y  concourir  autant  qu'il  lui  feroit 
poffible. 

„ Que  l'Empereur  a auffi  fait  donner  une  réprimande  au  Comte  de  Zint- 
zendorff,  pour  avoir  paru  de  s’etre  mêlé  avec  un  peu  trop  de  partialité  dans 
l’affaire  de  Dantzig;  Que  l’Empereur  l’auroit  meme  rappellée,  s’il  avoit 
pû  de  bonne  grâce  y renx’oyer  un  Miniltre  pour  la  troilienie  fois,  les  deux 
derniers  n’aiant  pas  été  admis  comme  il  faloit , & que  le  Roi  de  Suede  pour- 
roit (c  formalifer  auffi  s’il  n’y  en  renvoioii  point,  croiant  ainfi  qu’il  valoir 
mieux  d’y  laiffer  celui  qui  y étoit  prefentement. 


En  conltqucnce  de  cette  Refolution  le  Comte  de  Zinzendorff  s’aproclia 
du  quartier  au  Roi  de  Suede.  Il  y demanda  à conférer  avec  quelqu’un.  On 
lui  envoia  le  Secrétaire  I lermelb.  Celui-ci  aiant  fait  fon  raport  étoit  reve- 
nu vers  le  Comte.  11  lui  porta  une  Déclaration  du  Roi  fon  IMaitre.  Elle 
pdraoitprccifement,quc  Sa  Majellé  perfilloit  dans  le  dethronemenc  commencé. 

LUI  3.  La 
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La  Reine  d’Angleterre  avoic  ordonné  à fon  MiniRre  Robinfon , & les  Etat* 
Generaux  au  leur  de  féconder  celui  d’Angleterre.  Ce  fut  cependant  inutile- 
ment.. AulTi  l’Envoié  de  Saede  à la  Haie  faifoit-il  entendre  , que  les  deux 
Puiflances  Maritimes  ne  fe  mêleroient  pas  ferieufement  dans  les  Affaires  de 
Pologne.  Vers  ce  tems-là  cet  Envolé  prelènta  aux  Etatsl Generaux  un  Me- 
moire.  Le  contenu  n’étoit  que  pour  demander  un  PalTeport  pour  de  la  Vaifi 
Telle  d’argent  de  la  valeur  de  vingt  mille  Ecus.  Elle  devoir  venir  par  terre  de 
France  pour  le  fervice  du  Comte  de  Piper.  Des  gens  foupçonneux  ou  ma- 
lins voulurent , que  c’étoit  un  prefent  qu’on  faifoit  à ce  favori  du  Roi  de 
Suede  pour  le  porter  à roidir  Ibn  Roi  dans  les  troubles  du  Nord.  Ce  difeours 

Sorta  IXnvoié  à faire  quelques  plaintes, mais  feulement  verbales,  à quelques 
lembres  de  l’Etat.  Comme  les  Etats  lui  avoient  répondu  avec  toute  la  dou- 
ceur poflTible  k fon  Mémoire,  qu’on  vient  de  raporter  ci-deflus,  il  crut  qu’il 
fe  feroit  craindre  en  faifant  du  bruit  pour  la  moindre  bagatelle. 

Pour  tâcher  de  terminer  les  troubles  de  la  Pologne,  on  fit  une  propoiltion 
au  Roi  de  Suède.  Elle  conlllloit  à donner  la  Lituanie  à Stani slaus  & 
la  Pologne  k Auguste.  Par-là  le  premier  étant  dans  la  Lituanie,  n'auroic 
pas  été  un  Voifin  dangereux  à la  Suede.  Cette  Propofition  avoit  été  dreflee 
à la  Cour  de  Prufle.  Le  Roi  de  Suede  ne  prit  pas  en  bonne  part  que  cette 
Cour-là  eut  fait  une  pareille  démarché.  D’un  autre  côté,  le  Roi  Augus- 
te fit  propofer  au  Roi  de  Suede,  quoiqu’inutilement , de  donner  la  PrulTe 
à Stanislaus,  ajoutant  celle  de  Brandenbourg , pour  fe  vanger  de  la 
Cour  de  Berlin.  Le  Roi  de  Suede  avoit  pafle  l'Hyvcr  dans  la  Grande  Polo- 
gne. L’aproche  printems  caufa  des  difpolitions  pour  la  Campagne.  Le 
C’zar  de  Mofeovie  entra  dans  la  Lituanie  avec  un  corps  confiderable  de  Trou- 
pes. Le  Roi  de  Suedey  fie  marcher  quelques-unes  des  Tiennes.  Celles-ci  rem- 
portèrent quelque  avantage  fur  les  Mofeovites.  Le  Roi  Stanislaus  fut 
reconnu  en  fa  nouvelle  qualité  par  quelques  Dietines.  Cependant  l’Armée  de 
la  Couronne  ne  voulut  pas  s’émanciper  d’y  concourrir.  Elle  eut  de  la  peine  à 
favoir  par  qui  elle  feroit  commandée.  Le  Prince  Lubomirski  dilputa  ce 
commandement  au  Maréchal  de  la  Confédération  Roiale.  Les  Sénateurs  & 
Députez  qui  étoient  du  parti  du  Roi  Auguste  tinrent  le  y.  de  Fevrir  un 
grand  Conléil  à Cracovie.  Le  lendemain  on  y lut  une  Lettre  du  Roi  Au- 
guste. Le  contenu  portoit  les  raifons  de  fon  long  fejour  en  Saxe.  Il  aC- 
feuroit  cependant  qu’il  fe  rendroit  bien- tôt  en  Pologne.  Là-deffus  , ce 
Confeil  fut  remis  de  trois  femaines  après  le  retour  de  ce  Roi.  On  ne  fixa 
point  le  jour.  La  raifon  en  étoitpour  ôter  aux  Suédois  la  connoilfance  cer- 
taine de  Ion  retour,  de  crainte  qu’ils  ne  veillaflcnt  à Ibn  paflage  pour  l’enlever. 
Cependant  la  Cardinal  Primat  le  tenoit  à Dantzich  comme  derrière  un  rideau 
pour  voir  le  tour  que  les  Affaires  prendroient.  Il  eut  cependant  une  conféren- 
ce avec  le  nouvel  Eleu  dans  un  Village  près  de  cette  Vilk-là.  Pendant  cela  le 
Roi  Auguste  renvoia  à cela  de  Suede  les  prifonniers  Suédois  au  nombre 
de  ty.  h 16.  cent,  fans  qu’il  y eut  un  cartel  réglé.  Le  Roi  de  Suède  ren- 
voia à celui  de  Pologne  les  Saxons.  Les  prifonniers  de  l’un  & l’autre  parti 
fe  louèrent  fort  de  bons  traitemens  réciproques.  * , • 
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Nonobdant  ces  civilitez  l’on  ne  LilToic  pas  que  d’agir  hoftilemcnt.  II  y eut 
diverfes  rencontres  en  differens  endroits , dont  le  detail  leroic  lupcrflu. 

Le  moût'  de  toute  l'alTaire  étoit  d’affermir  le  Throne  au  Roi  Sïanis- 
tAUs.  Le  Roi  de  Suede  s’en  faifoit  fa  (principale  vûe.  Il  fit  folliciter  le 
Cardinal  Primat  de  fixer  un  teins  pour  le  Couronnement  du  nouveau  Roi. 
11  fouhaitoit  meme  que  fon  Eminence  en  fit  la  ceremonie.  Ccpendeiu  ce 
Prélat  relloit  toujours  indéterminé  fur  le  parti  qu’il  devoit  prendre.  Com- 
me  le  Roi  Auguste  reftoit  toujours  abfent,  on  crût  qu’il  ne  retourneroit 
plus  en  Pologne.  Ce  fut  la  raifon  qui  porta  le  Cardinal  à fe  ranger  du  parti 
du  Roi  Stanislaus.  Avant  que  d’en  faire  la  démarché,  il  exigea  trois 
points.  I.  Que  le  Roi  de  Suede  fe  chargeroit  de  la  protcélion  & de  la  de- 
fenfe  du  Roiaurae  de  Pologne  pour  cinq  ans,  & qu’il  garamiroit  la  Républi- 
que de  toute  irruption  &offence,  & de  tous  Aftes  d'hoftilité,  que  le  Roi 
Auguste  pourroit  faire  du  côté  de  la  Saxe.  2.  Que  pendant  ce  tems-là  il 
n’exigeroit  aucune  contribution  des  Polonois , afin  qu’ils  puffent  recouvrer 
leurs  forces  épuifées.  Et  i.  qu’il  prendroit  tout  le  foin  pofîible,  pour  em- 
pêcher la  Cour  de  Rome  de  le  pouffer  à bout,  & n’execute  conrre  lui  fes 
menaces  à caufe  de  fon  union  avec  le  Roi  Staniseaus.  Le  Roi  de  Sue- 
de répondit  fur  le  premier  point;  qu’il  auroit  toûjours  huit  mille  hommes 
dans  la  Pomeranie  Suedoife  pour  mettre  le  Roi  Staniseaus  à couvert  de 
toutes  fortes  d’infultes.  Au  fécond,  qu’il  n’exigeroit  des  contributions  que  des 
Ennemis,  que  lui  & le  nouveau  Roi  attaqueroient  de  concert.  Et  au  j. 
qu’on  choifiroit  des  Députez  de  la  Dicte,  pour  défendre  à Rome  la  caufc  de 
Ion  Eminence,  «S:  pour  détourner  les  mauvais  effets  de  la  colcre  du  Pape. 
Cefutlbus  ces  conditions,  que  leCardinalfe  rangea  du  parti  du  Roi  Stanis- 
eaus. Enfuite  de  cela  il  fut  tenir  à Cracovie  une  Diete  du  Palatinat  de  ce 
nom.  Il  y fut  relblu  de  faire  diverfes  Députations.  I.  Au  Roi  Stanis- 
eaus pour  le  reconnoître  & lui  promettre  fidelité.  II.  Au  Roi  de  Suede 
pour  le  prier  de  faire  ceffer  les  Contributions.  1 1 1.  Au  Cardinal  Primat 
pour  l’exhorter  a fixer  le  jour  du  Couronnement  du  nouveau  Roi,  & à vou- 
loir y aflifter  en  peribnne.  IV.  Au  Grand  Maréchal  de  la  Couronne  pour 
l’inviter  à fe  joindre  à la  Nobleffe  de  ce  Palatinat,  & à affilier  au  Couron» 
nement.  V.  Aux  Palatinats  voilins  pour  les  exhorter  à entrer  dans  ce 
Parti,  en  abandonnant  la  Confédération  de  Sendomir,  faite  en  faveur  du 
Roi  Auguste.  VI.  A l’Armée  de  la  Couronne  pour  l’exhorter  à ren- 
trer fous  le  Comm  inderaent  du  Grand  Maréchal,  afin  de  rendre  fervice  à la 
Republique  & d’affiller  au  Couronnement  dont  il  s’agiffoit.  Et  enfin  V’II. 
au  Nonce  du  Pape  pour  le  prier  de  détourner  ce  Pontife  de  procéder  contre 
le  Cardinal  Pii  nat,ou  contre  l'Eveque  de  Pofnanie,en  quelque  maniéré  que 
ce  fut. 

Il  s'étoit  pendant  ce  tems-là  formé  un  tiers  Parti,  fous  le  uom  d'Indiffè- 
rens.  Celui-ci  tenoit  fes  Conlëiis  à Léopold.  Celui  qui  en  étoit  à la  tête 
ctoii  Potocky  Palatin  de  Kiow.  Ce  Parti  fe  déclara  enfin  en  faveur  du 
nouvel  Elu.  Ce  fut  après  que  ce  Palatin  eut  eu  une  entrevue  civile  & amia- 
ble avec  le  Lieutenant  General  Stromberg  Suédois.  11  remit  à ce  dernier 
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foixante  Saxons , qu'il  avoit  fait  prifonniers  dans  une  rencontre.  Il  fê  tint 
diverfes  autres  Dictes  dans  d'autres  Palatinats.  Les  Refolutions  en  furent 
conformes  à celles  de  Cracovie , & de  fe  joindre  & accéder  à la  Confédéra- 
tion de  la  Grande  Pologne.  Il  ne  fut  donc  plus  quellion  que  de  tenir  une 
Dicte  generale,  & de  couronner  le  Roi  Stanislaüs.  En  cette  vûe,  le 
Cardinal  Primat  fit  expédier  en  fonNom  des  Lettres  Univerfelles , pour  une 
Dicte  generale  à Varlo vie  pour  le  1 1 . de  Juillet , y invitant  les  Députez  des 
Palatinats  pour  s'y  rencontrer , avec  les  dues  autorifations.  Voici  ces 
Lettres. 

Michaël  Stepbams  Sacra  Romana  Ecclefta  Tit.  S.  Ma- 
ria de  Face  Fresbyter , Cardinalis  Radzieioveski , 
j^rcbiepijcoùus  Gncjnenfis  , Legatus  natus  Regni 
Polonia  £sr  Magni  Bucatus  Litbuania  Frimas 
Frimufque  Princeps, 

OMnibus  id  fingulis  idc.  quorum  intereft  pt  /evia  obftquii  mei  conteftaiione  no- 
tum  fado,  ^od  lices  profundà  cum  gravium  dolorum  imprejjione , inha~ 
reant  menti,  trijles  Ægufii  Jdus , praterlapfi  anni  quo  Sacra  Rcgia  Majejlas 
Aügüstus  ad  nominis  forte  alludcns  furtunam  , ex  improvifo  plané  Farfa- 
viam  advolans , confilia  ibidem  oüa  dijiurbaverit  id  difruperit  cumpadique  ex 
Omni  gentium  colluvie  miliSis  fui  furorem  in  Jiafilicas , Palatia  , Depoftta,  id 
poffejftonei  cowverterit  in  abfentià  Perfonarum  quas  fine  dubio  in  vidimas  furori 
id  vindida  fua  citavijjet.  Fatevi  tamen  id  bonà  fide  poffum , quod  cum  Domi- 
no Marejchalco  Confœderationis  F arfavienfis , eripiens  me  turbini  huic  ufque  ad 
littus  infidi  licct , tutioris  tamen  quan.vis  inter  monjlra  maris  elementi , id  plus 
quam  novem  menfium  incolatu  tæa'iosi  emenfo  non  ita  in  detrimenta  fortunarum  in 
inapprctiabilem  bonorum  rmnam  queruiabar-,  aquo  anima  ferens  ex  illius  dextrà 
qui  dédit  id  ahftulit  illumque  fimul  affedibus  id  pajftombus  meis  prafertbens  mo- 
dum,  ad  fat  i imperium  qui  filet,  ille  fapit.  Non  queror  fatalem  honoris  mei  ca- 
fum , quod  Patria  id  Liber tatis  ejus  caufa , totum  vita  ttrete  fpatium  in  labori- 
bus  id  anxietatibus  confumenti  ad  extremum  de  propriâ  falute  periclilari  contige- 
rit  id  in  extremis  angulis  laSere.  Et  hoc  adhuc  tolerabile  quod  tôt  calamilates 
fuperaverim  quia  hac  buwanitas  id  or  dinar  ie  vivent  ibus  accidentes,  fenfum  malis 
aut  delere  aut  minueve  confueverunt . Sed  hoc  vel  maximé  cordi  id  dolori  fuerat 
quod  à Centio  Regni,  adehque  à gubernaculo  abalienari,  nihil  aiiud  fit  quam 
P atrium  , tanquasn  fine  nmige  puppitn  majoribus  exponere  proccllis,  Deferere 
abfque  auxilio  id  vivificutioue  cor  languentis  Patria , tutu  præfertim , quando  bi 
qui  conflitucrunt  corpus  ejus  polit  icum,  velut  fanguis  extrema  occupant,  partim 
poji  limites  erravére  partim  procul  à nudituiUo , alii  affedatà  auiboritate  id 
Alajeflatcm  Conjitiorum  transferentes  de  Civitate  in  Ctvitatem,  id  folum  difor- 
dinern  id  rapinas  ufurpantes  tnjlar  humorum  peccantium  augebant  non  minuebant 
fyn.piomata.  Aladutrunt  non  fcml  lacbrymts  oeuh  in  expendendo  fi  alu  nojlro, 
id  magnitudint  pei  iiuloi  um , quod  fiiii  lleroum  , qui  piiùt  vicinis  fuis  leiror 
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futrtnif  in  btec  ituiJmiis  ttmpor»,  ju/ius  ittitr  tet  tximurum  ntilitupi  farra- 
gims,  vix  iniutefcit  nomen  Natitxis  xtflrte.  Sic  ms  ixtricaveraxt  ftudia  par- 
tium , ut  vcbit  I»  lubyrinth*  diverfas  vias  iÿ  capiamus  (ÿ  capiamxr.  lu  Rtpu- 
Uica  RmpMtcam  quserere  cogtmur.  Jllud  reüi  difordim  fi?  depopulationi  tjus 
adfcribcntes , qutd  quondam  ditium  ;•  Cavete  Cives  m Ctvitas  vtftra  per  portas 
offugiat;  unicuique  pr^dari,  rtgere  Ikitum.  No»  mos,  uo»  jus,  deterrirua 
tuique  impunè.  Bonorum,  fortunarum,  tàm  fpiritualium  quàm  nobiiium  nulla 
in,mumtas,  nuUa  fecuritas.  Ipfa  quoque  templa  ptromifcui  in  facra  0?  profana 
fceleri , violentia  direptioni  Jubjeila.  ^uia  illi , qui  aiilea  partit»  ob  modici- 
tatem  fortunée  fua , par  sim  fomidme  panée  anxit  in  pacatà  Republia  nibil  ft- 
milt  aggredi  petuerunt , bi  nunc  excujjïs  serminis  licentiee  in  tm  bido  alienis  fpoliis 
ütari  Jubiti  captent  es,  fignaferunt,  non  regati,  non  in  defenfionrm  Pat  rite,  fed 
iapadorem  iâ  tgnomimam  kqutjiris  Nomwis,  ut  devoret  locufia  quod  Bruebus 
mon  confumpfit.  Et  bac  omnia  molitur  dtfeordia  fÿ  diffenfio  per  quas  infirtunia 
tantum  mfira  protongamus  non  exturbamus  è Patrià,  cum  tamen  ex  fpeciali 
Dei  mifericardiâ,  pift  bas  omnes  ealamitates.  ConjunRuree  preefentes  ad  Uetio- 
rem  dirigantur  revoluttonem  (sP  nonnuUorum  Paiatinatuum  fub  tempus  Confade^ 
rationis  Varfavienfis  immobihs  conjlantia  aliorum  verb  ad  tandem  vicina  ofienda- 
tur  tœdio  malorum  proptnjio  per  hoc  ad  optatam  unauimitatem , fortunata 
admodum  teratur  Via  gloriofo  exemple  magnarum  i»  bàe  Patriâ  Domuum  qute 
pr/ecurrentes  ad  Aram  lalusis  public»  feront  jam  abtu  in  bolocaujlum  tjus , vitam 
£«?  fortunas  fuas  , defperantes  de  amore  £jf  appUcatieue  Serenijjimi  Régis  A u- 
C U s T I , adebque  de  redit u ejus , qui  f atone , an  confilto  ex  Kegno  abfcedens , 
ita  dik  in  Saxonià  refidens , palam  demonfirat , quod  magis  de  ruina  Poton  te, 
y de  vindiBâ  quam  de  falute  ac  tranquillitate  ejus  cogitet.  Et  per  bac  viden- 
tur  quodammod'o  mala  publica , ipft  malorum  fenfu  iufriugt.  ^ando  (ÿ  Serenif- 
fimus  Rex  Borujjiee  amijfà  totaliter  jpe  de  unioue  Regts  Sueei»  cum  Regt  A v- 
cusTO,  in  quo  ptr  rton paucum  temporis  dejudabat,  me  vtdens  apparentiam , ut 
Screni^mus  Rex  Sueci»  rectdere  debeat  à Neo-EltQo  Stanislao,  qutm  pu~ 
blicâ  legaiione  13  tôt  externis  demoujlrationibus  pro  Regt  agnovit.  Ipfe  verè 
in  partes  RegisSuecite  adebque  in  partes  Aeo-  Eletli  Stanislai  declaravit.  ^0- 
mamidem  Rex  Suecia  reipjà  confirmât,  quod tn Polonium  veniens tauquam  amtcus , 
ad  fublevanda  jura  confraèa  plané  (3  concidentem  iiberiatem  Humerufoque  milite  per 
indtfpenfabilem  necejfitâtem  Regionibus  mfltis  gravis  affetlus  optât , quàm  ctlkr ri- 
mé videte  abreviatas  ealamitates , pet  teaffumptioncm  (3  quam  citifiintam  Conelu- 
fiontm  inter  htec  duo  régna  TraRatus,  nuUam  in  corde  avulfiouem  gerens  uti  tôt 
tjus  Edita,  Diplomata  tejUficantur.  I l per  hoc  commodum  trikuens  tempus  ad 
unienda  corda  Ctvium  remet ione  i3  abfentiâ  illius,  eujus  lemma  hucufque  fuera 
Divtde  (3  impera.  Nolo  nec  pojjim  per  confiientiam  (3  inatum  etga  Patriam 
meam  amorem,  gub. macula  de/ercre,  (3  ex  Cbaraüere  meo  ac  primatiali  autbo- 
ritate  defigno  ad  confuitationem  (3  amotionem  borum  omnium  infortumorum  nof- 
trorum  Cumitia  Generalia  Varfavite  pro  die  11.  Juin  anm  pnelentis,  invitando 
omnes  Dominationes  vefiras  ut  in  unioue  animorum  per  Legates  ex  Palatiuatibus 
13  teritoriis  inllrumenlo  pubbeo  eleSos  in  Comitiis  vefiris  particuiaribus  qure  pro 
die  16.  JuHÎi  i»  folitis  lecis  fiatuimus  Numtrum  placitb  fuarnm  Domittatitnum 
Tome  111.  M m m m com- 
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committentes  adtermitium  fe  fiftant  ad  unanimè  Patria  auxiiium,  ad  concluden- 
das  onines  iranfailiones,  ad  inducendam  tranquilliiatem  iHternam,  ad  pruviden~ 
dam  externam  fecuritatm  ut  Orbis  vidcat  is!  «aie  pridem  tniratus  in  Gent$ 
noftrâ,  quod  itiiulaerabiit  ejl  non  qued  non  feritur  jed  quod  non  ladttur.  ^uod 
Lniverjalc  ad  majorem  authoritatem  cum  ftgillo  manu  mea  fubjeriptum  ut  citiis  in- 
noufeat  omnibus  per  Cajlra  (Jt  Paroebias  Jecundum  morcm-,  quàm  ceierrimi  tranf- 
mini  débet, 

Datum  Gedani  }i.  Alaii  Anno  ijof. 


Avant  que  d’aller  plus  avant,  on  doit  remarquer  que  le  Cardinal  Primai 
s’étoit  oublié  dans  ces  Lettres.  C’éioit  fans  doute  fur  de  fauflês  informations 
Il  y avoit  inféré,  que  le  Koi  de  Prufle  avoit  reconnu  le  nouveau  Roi  par  une 
Ambaflade  folemnelle.  Sa  Majeflé  Prufllenne  en  fut  fort  feandalifée.  Audi 
écrivit-elle  une  Lettre  au  Cardinal  Primat  pour  l’en  defabufer.  Cette  Lettre 
fut  meme  rendue  publique  pour  en  détromper  les  gens.  Elle  étoit  conÿûe 
en  ces  termes  fui  vans. 

„MON  COUSIN, 

„ l'E  viens  de  voir  des  UrùverfaUa  que  vous  avez  fait  publier  en  Pologne 
„ I pour  la  Convocation  de  la  Noblefle,  & je  vous  avoue  que  je  fuis  tort 
„ furpris  de  ce  qui  y ell  dit  de  moi , affavoir  que  je  ferois  entré  avec  le 
,,  Roi  de  Suede  dans  de  nouveaux  engagemens , touchant  les  affaires  de  laPolo- 
„ gne  & que  j’aurois  reconnu  le  Palatin  de  Pofnanie  pour  Roi , par  une  Am- 
„ baffade  publique  & par  plulieurs  autres  demonllrations. 

„ Il  faut  que  l’on  vous  ait  bien  mal  informé  de  ce  qui  s’etl  pafle  à cet 
„ égard  ; & comme  il  m’importe  beaucoup  que  vous-foyez  defabufé  là-def. 
„ fus,  je  fuis  bien  aife  de  vous  dire  que  julqu’à  prefent  je  n’ai  nullement  re- 
„ connu  ledit  Palatin  pour  Roi,  & qu'aucun  de  mes  Aliniflrcsn’a  eu  ordre 
„ de  le  faire. 

„ Il  en  ell  de  meme  à l’émird  de  l'Alliance  avec  la  Suede,  avec  laquelle 
„ je  n’ai  fait  aucun  Traité  depuis  l’an  1703.  qui  n’a  nul  rapon  aux  conjonc- 
„ lures  prefentes  de  la  Pologne,  & dans  lequel  il  n'ell  fait  nulle  mention  ni 
,,  de  la  Detronifation  du  Roi  Auguste,  ni  de  l’Elévation  du  Palatin  de  Pof- 
„ nanie:  & comme  je  vois  bien  que  11  le  monde  demeure  dans  l’opinion 
„ où  lefdits  Vnivtrfalia  l’ont  mis  à cet  égard  , cela  ne  manqcra  pas  de 
,,  produire  un  très  méchant  effet,  vous  ne  trouverez  pas  mauvais  que ‘je 
„ defabufe  lesgens  là-deffus,  non  feulement  en  Pologne,  m.ais  encore  ailleurs. 
„ J’efpere  aufli  & me  promets  de  Vôtre  prudence  ordinaire  que  vous  vou- 
„ drez  bien,  dans  lesoccafions  pareilles  qui  peuvent  arriver  dans  la  fuite,  ne 
„ rien  avancer  fur  mon  fuj’et  fans  é’tre  bien  alfeuré  du  véritable  état  de 
„ la  chofe,  •&  fans  en  avoir  communiqué  aupar.ivant  avec  moi;  & fur  ce  je 
„ prie  f)ieu  , mon  Coufin , de  vous  a\  oir  toujours  en  fa  faintc  & digne  gar- 
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„ de.  Fait  à Berlin  ce  18.  de  Juin  170/.  Au  Cardinal  Rasziefskt  , 
„ i Dantzig. 

Pour  reprendre  le  fil  des  AfFairei , l'on  dira  que  le  Maréchal  delà  Con- 
fédération de  Varfovie,  qui  s’étoit  retiré  à Dantzick  avec  le  Cardinal  Pri- 
mat, dépêcha  auflî  à tous  les  Palatinats  des  Lettres  Univcrlèlles  en  fon  nom. 
Elles  tendoient,  auffi  bien  que  celles  du  Cardinal  Primat , à la  convocation 
d’une  Dicte  generale  à Varfovie.  En  voici  la  copie. 

Petrus  Jacobüs  de  Paradyz  Broxisz,  Capi- 
taneus  FpàrenfiS'i  Marefehakui  Conjœderatio' 
rùs  Gencratis  Farj'avknfis. 

CEIfimis  lUuJlriJIîmis  i^c:  exhibito  profundè  obfequii  mti  àelito  notum  fado. 

Pojî  improvifum  iUum  pufterlapd  ami , Varfavià  in  diverfa  abfieffum  nof- 
trum,  ntn  uttus  for/itan  exptndens  vicifflludittem  £?’  falladam  iumanorum  even- 
tuum  , interpretari  fibi  potuit , fÿ  Confaderationem  nofiram  jam  cmfumatam 
Jint  mediis , à difptrjione  conveniendi , £î?  tradatum  cum  Regno  Sutem  imboa- 
tum  nec  ad  terminum  fuum  ptrdudutn  , dehuijj'e  in  quandam  mbi  fabulant  tran- 
Jire.  Ftrum  Deui  jufus,  intentienum  (si  optrum  nojirorum  Judex  , contrarium 
in  ocnlum  dmonftrat , quod  quæ  nos  homines , cum  bono  propofito  (J  voluntati 
ijus  congrue  inchoamus  ; ilia  ferb  licet , optatum  tanun  febopum  adipifei  confueve- 
runt,  nulle  prorfus  obice  impeditnte  fatis  manfwros  lucctJJ'us.  Fecire  hic  ntibi  ad 
tissus  Balsicum  degensi,  non  exiguum  honortm  nec  minorem  fpem  confiansire  fu* 
Confaderasi  PalaSinaSus  per  Legasiones  ad  Emintnsiffimum  Cardinalem  Prima- 
tem  (ÿ  ctd  me  Marefeakum  fusm\  cum  bac  conSeJlaSione  Civium  ^uod  fummo  ze- 
ianses  pro  Pasriâ  ruinam  ejus  innasâ  magnanimiSaSe  pati  nequeunt.  Ni  in  banc 
incidanS  Cenfuram  : Cœperuns  redificare  , 6?  non  poserans  confumare  , egerunt 
itaque  à me  ardensijjîmi , ne  blc  oSiasi  mos  cr , fed  agam  aliqua  ad  falutem  Rei~ 
publier.  Pnefersim  quando  Sertnifftmus  Rex  Sueciee  ipfe  nos  requiraS  , ad  reaf- 
fumendum  TrabiaSum  pridem  populorum  vosis  exopSaSum.  Commijjdrios  fuos  mis- 
tere  déclaras  ^ (3  »e  commodam  amissamus  occaftonem  puecavet.  JgiSur  ex  debi~ 
to  officii  mei , quod  in  me  ex  usianimi  Dominasiottum  Pcflrarum  confenfu  ejl  im~ 
pojisum,  ni  quid  in  pojlerum  exeufandum  babeam  , Srado  prtefensia  Univerfalia 
mea  , obseftando  per  amorem  Pasriee  , qua  jam  pridem  fufpirat  Pacem , (3 
obligando  ut  Dominationes  keflree  ad  futura  Dits  faventiïus  Comitia  ab  Emi~ 
nentijfimo  Cardinali  Primate  yarfaviæ  dcfignota  juxtà  bencplacitum  fuum  depu- 
tare,  t medio  fui  delrgare  dignentur  vires  , cum  bac  perfpicacià  (3  experienttà  , 
qualts  buic  labortojo  (3  magni  momenti  operi  competit , (3  necef  ario  requiritur. 
ExpeÙo  intérim  in  termina  (3  loco  indiâlis  per  Primacialia  Umverfalia,  Domi- 
nationes Fejîras  cum  piarato  (3  extenfo  amplcxu.  -id  Majorem  Autboritateru 
n,anu  proprià  (3  f‘g‘He  me  fubfcripfi. 

Datum  Gedai.i  J 1.  Maii  Anne  170/. 
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Le  Roi  Aucqste  écoit  toujours  ablenc  de  la  Pologne.  II  étoic relié 
en  Saxe , & alla  au  mois  de  Juin  prendre  les  Eaux  de  Careisbad.  dès  qu’il 
fut  informé  des  démarchés  du  Cardinal  & du  Maréchal  de  la  Confédération 
de  Varfovie,  il  tâcha  d’y  aporter  quelque  obdacle.  A cette  fin,  il  écrivit 
une  Lettre  aux  Sénateurs  de  la  République,  dont  la  copie  fuit. 

Copia  lÀtterarum  Screniffmi Regis Aügusti  ad Ma- 
gtiijïcos  Dominos  Senatom. 

PEriUuftrU  fmeeri  Nobis  Dilede.  Âcetpimus  Notüiam  de  editis  fub  datâ  J i. 

Maii  Gedani  Cardinatii  Pt  imalis  Utùvtrfalibus  , quamvis  edendi  Univerfa- 
lis  nullam  phttendere  ftii  poteft  poteftatem  Vivente  {3  Regtsante  noflro.  Sic  in- 
telligimus , quod  bas  Umvtrfales  legis  Sinceritas  vefira,  (sf  fabid  fuper  continua- 
tienem  arreptee  centra  Peifonam  nefiram  malitiæ  debitâ  rtflexione , debuit  [iatim 
Sinceritas  veftr*  vicibus  nojiris  indolere , quod  ojlenfo  tam  magne  neftre  affebtu  in 
omnibus , ^uie  tantum  eccurrere  pejjint , occurrentiis , tam  ad  Ptrjonam  ejus  , 
quam  ad  jpeblantes  Domefticos  ejus , in  que  tantum  (ÿ  eorum , (st  precjati  Cardi- 
nalis  Primatis  interfuerat  requifitie,  Nos  tefiari  peffimus^  nunquam  deficimus, 
Secutï  fnmus  bucufque  Cenftlium  ejus  Primatiale , queufque  in  Confilie  fraudem 
apertam  non  vidimus.  Et  mode  ab  anms  dttobus  in  ajjiduis  in  bonerem  , reputet- 
tionem,  y falutem  nofiram  Impetitionibus  ^ Impefluris,  Criminatienibus  Dt- 
lationibus  refiflere  non  paffamus.  ylrguitadventum  neftrumFarfaviam,  tanquam 
nen  liceret  âd propria,  non  tam  facere  malè  alicui,  quam  imptdne,  ni  ulterius 
wtalum  ferpat  contra  nos,  eptavimus.  Si  intentio  noftra  aliqnid  fniftri  centra 
Perfonam  ejus  facere  velkt , nenne  id  ejjet  in  manibus  nefiris , non  eft  tam  ma- 
gna diftantia  Varfab'à  Lovicium,  habutmus  aatem  tôt  vires,  quamvis  tas  ex 
Omni  Gentium  Cel/uvie  colle  SI  as  injujli  appcUat , quod  potuiffmus  i3  in  /fret  Le- 
vicenfi  incutere  terrorem , iâ  facere  per  reprejfalia  id , quod  ilie  nobis  ftmper  am- 
motâ  Omni  cbaritate  ebriftiana  optavit,  jed  nunquam  ebliti  fumus  naturalisnoftree 
etquanimitatis  > profequendo  femper  hune,  cui  omne  centrarium,  quamvis  pnmut 
Sacerdos  in  Polonid , fecit , nolendo  mortem  peccatorum , fed  ut  convertantur  , 
vivant,  ineufat  fat  a Patrue,  quibus,  quis  caufa,  reddemus  rationem  coram 
Deo,  £î?  ijie  judicabit.  Indolemus  cerdaliter  omnibus  bis  infelicitatibus  , quee 
fiunt , fÿ  fient , Cÿ  damus  ad  confidtrandum , fi  tam  magna  collebta  Cengeries , 
tam  multa  procurata  Fexilla  V alacbica  , quie  ad  cmtrariam  fpeblant  partem  , 
non  plttres  faciunt  Injurias  (fi  Opprefiioues  fuper  pauperes  homines , quam  ma- 
ximie formates  Copie , fi  non  fanderetur  inconfutilis  nrntue  Patrie  Fcfiit , Ji 
fupra  confenfum  Legum , fupra  confuetudines  omnes  ad  Extraordinarios  non  accé- 
dèrent Confaderationcs , Ji  in  bis  non  cencederet  , fibi  ultra  quam  (fi  leges  Pa- 
irias  licet,  non  deveniretur  ad  talem , quam  omnes  fentiant , quiiibet  dcjiet',  rui- 
nam  ; redundet  igitur  peena  Dei  fuper  bos,  qui  funt  bujus  caufà,  ebliti  Des  (fi 
Legum,  contra  facla  juramenta  cogiiaverunt , (fi  fecerunt  nobis  mala.  Ækgat  is 
Cardinalis  Primas  ( omittimus  pundla  alia , que  illi  magis , quam  nobis  quiiibet 
jujlè  adfcribet ,)  quod  Sereni/fimus  Rex  Prujpa,  nojirâ  defertd  amititiâ,  aliasn 
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Mccepit,  ttfurptUori  Regni  mfiri  ajjtfta*  vult,  cwi  ntc  nos,  nec  nllus  prudens 
crcdere  poteft . Primi  fnimus,  qui  in  antiqua  vineulu  £5?  vicinia  Eleilora forum 
mftrvrum,  in  alias  ratienes  rtfptRum  habendo  pro  Rege  Prujjite  agnovimus, 
qui  Conjilio  Primatiali  fulti  cum  compltmento  primario  Nobilem  Toaianski  Po- 
tiUatorcm  Regni  mijimus  , impojjibilt , ut  pro  hoc  tam  parvam  gratitudinem 
agnofcere  deberemus  , ut  is  , cui  Htulum  dedimus  , uM  bcntvolè  Regium , 
dtbortl  ttobis  cum  recipere , £jf  ad  alium  transferre , nemo  prudens  credere  baie 
potefi , ut  is  Dominas , que  recenser  Coronam  obtinuit , dare  deberet  exemptant 
malum  pcriculofum  viciais  ad  idem  cogitandum.  Et  ideo  b<ec  ratio,  quam 
pro  Âcbillt  in  Univerjalibus  fuis  punit , fubfiflere  deberet.  Et  miramur  hoc, 
qubd  talia  a&det  imponere  Reipublicr,  qusmvis  poftmodum  fablâ  reJle.xione  fupra 
tam  variis , mu/tis  jimilibus  prop  ejfsbus , non  miramur , ab  ajfuetis  non  fit  paf- 
fio.  Convocat  in  poderum  ad  finem  imponendum  tranfadionibus  omnibus , ad 
tranquillitatem  fiabiliendam  omnes  Palat malus , qua/i  jam  pi  opter  nos  non  effet 
Deus,  quafi  non  habertmus  ren.edia  ad  ubtinendum  hune  Thronum , pro  quo  nos 
vocavit,  (fi  collocavit.  yifum  nobis  igitur  prrjentibas  compeltare  Sinceritatem 
V tfiram , invocando  ifi  prijlinam  Domûs  ejus  erga  Régnantes  fimeritatem  , (fi 
obfiridam  Jurdmentis  fidem,  ut  juper  prateritis  (fi  futaris  maturi  confiderando, 
non  arripiat  nova  con/eivanda  Reipublicr  remédia,  (fi  teneat  p imam  Dei  ordi- 
natUnem,  cet  tus  cum  effet . quod  nos  is  detinebit , qui  collocavit , neque  duci  hoc  , 
qued  propter  falutcm  nofiram , quam  maxime  roboramiis  remediis,  ut  ad  defen- 
dendum  Regnum  mjlrum  , Ltgts  (3  Lihei  tâtes  aptkres  /mus  , (fi  denique  jam 
pridem  ejjemus  in  Polonia,  uti  nobis  unicè  optavimus,  Ji  non  intere^et  pnecavert 
refifientiee  horum , quos  fecundum  arbilrium  Cardinalis  Primatis  neque  defmdert 
licet.  Hdbemus  attamen  tn  Deo  jpem  , quod  nofiram  precfentiam  pius  ibi  colio- 
cabit , quam  nofiri  vellent  immici  , (fi  quod  nobis  dahit  media  efficacia  ad  repri~ 
meuda  cmnia  eorum  intenta  , (fi  ad  regt  ahficandam  gratitudinem  omnibus  bis , 
qui  ofiendunt  perfclJam  confiantiam  , (3  inviotabiiem  fidem  pro  bond  caufà  (fi 
, Perjonà  nofirà.  Sit  Sinetntas  l’efira  certa  à quo  dejidcramus  ferveuter,  ut  id 
velit  repreejentare  amicis  Juis  (fi  loti  Nobilitati  Patatinatâs  Sinceritatis  Veftrde, 
quod  immolabimns  prias  omma  bona  noftra,  (fi  fortunas , (fi  propriam  viiam, 
nofiram  qttam  {avertat  nos  hujus  Deus  ) deberemus  dejerere  Regnum  neftrum, 
in  quo  nos  Deus  collocavit,  (fi  hos,  qui  fe  facrificarunt  penes  nos  (fi  pro  nobis 
Bonam  igitur  Sineeiitati  Fcyree  a Don.ino  Dtoprecamua  vaietudinem. 

Datum  Tbermis  Carelinis,  die  12.  Junii  170/. 

Cependant  la  Dicte  gcnera'e  convoquée  à Varfovîe  ne  fut  pas  nom- 
breufe.  La  raifon  en  éioii  qu’un  Païtifan  du  Roi  Auguste.,  nomméSmie- 
gelsky  bauoii  ?a  campagne  avec  un  corps  confidcrable  de  Troupes.  11  em- 
pechoit  par-là  les  Dupuicz  de  fe  rendre  à l'AlTenibléc.  A la  prufence  du  pe- 
tit nombre  de  ceux  qui  s’v  rendirent  le  Maréchal  fit  un  difeours.  il  tendoit 
à un  fentimenL  Celui-ci  étoit  que  fuit  qu’il  en  vînt  peu,  ou  un  grand  nom- 
bre, l'on  devoir  procéder  au  Traité  avec  les  Suédois,  pour  rétablir  la  Paix, 
apres  laquelle  les  Peuples  foupiroient.  11  renvoia  la  Seuion  au  18..  Ce  jour- 
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là,  i’Aflemblce  fut  de  14.  Députez.  Le  Maréchal  ouvrit  la  Sedion  par  un 
remerciment  de  la  peine,  prife  pour  s’y  rendre,  pour  travailler  en  commun 
au  Salut  delà  Republique.  Ils  acceptèrent  tous  unanimement  la  Confedera- 
tio  n generale  de  l’année  precedente.  On  procéda  enfuite  à l’Eleélion  d’un 
nouveau  Maréchal.  Le  choix  en  tomba  fur  lui.  Par-là  il  continua  fa  fonc- 
tion. Il  propofa  alors  aux  Nonces  trois  points.  1.  D’écrire  au  Cardinal  Pri- 
mat, pour  l’inviter  de  la  part  de  la  NoblelTe  à fe  rendre  fans  delai  àlaDiete, 
qu'il  avoit  lui  même  convoquée.  II.  D’écrire  audi  au  Roi  de  Suede,  pour 
le  prier  d’envoier  fes  Commiflaires , afin  de  travailler  à une  Conclufion  du 
Traité.  III.  Et  de  prier  le  nouveau  Roi  de  faire  inllance  auprès  de  Sa  Ma- 
jefté  Suedoife  à ce  qu’Elle  pourvoie  à la  fureté  des  autres  Députez  de  la  ' 
Grande  Pologne  , qui  fans  cela  n’ofent  pas  fe  mettre  en  chemin  pour  alTifler 
à la  Dicte.  Ces  trois  points  furent  aprouvez.  Cependant  après  divers  ren- 
vois de  la  Dicte,  les  Députez  s’en  allèrent  chez  eux.  Ils  neferaflemblerent 
que  lors  du  Couronnement,  dont  on  perlera  ci-après.  Quelques  jours  avant 
rAH'cmblée  de  cette  Dicte  convoquée  le  11.  de  Juillet  la  Ville  deDantzick 
eut  une  furieufe  alarme.  On  en  eut  les  raifons  par  une  Lettre  de  l’envoié 
d’iVncleterre  Robinfon  qui  y étoit.  Elle  étoit  en  date  du  8.  de  Juillet.  Ce 
Miniitre  mandoit  que  cette  alarme  venoit  de  ce  que  cinq  ou  (ix  femaincs au- 
paravant le  Roi  de  Suede  avoit  fait  une  demande  à cette  Ville-là.  Ellecon- 
filloit  à vouloir  que  la  Ville  lui  livrât  deux  Seigneurs  Polonois.  Ceux-ci 
étoient  le  Palatin  de  Marienboui^  & le  Prince  de  Radzewil,  qui  y étoient 
alors.  Ce  Roi  avertifloit  les  Magiflrats,  que  s’il  leur  faloit  quelque  tems 
pour  cela,  ils  dévoient  garder  foigneufement  le  fecret,  afin  que  ces  perfon- 
nes  en  étant  avenies,  ne  s’échapall'ent.  Car  fi  cela  arrivoit  Sa  Majellé  vou- 
loir neanmoins  le  requérir  de  la  Ville.  Là-defiusles  magillrats  écrivirent 
au  Comte  Piper  une  Lettre  en  date  du  19.  Mai.  Ils  y reprefenterent  que 
par  leurs  anciens  Privilèges,  que  le  Roi  de  Suede  avoit  promis  de  maintenir, 
leur  Ville  étoit  un  aille  pour  tous  les  Nobles  Polonois,  & cju'ils  en  avoient’  ^ 
toujours  joui,  meme  en  cas  de  crime  de  Leze-Majefté.  Qu  en  dernier  lieu, 
quoique  requis  avec  cmprefTement  par  le  Roi  de  Pologne  de  faire  fortir  de 
leur  Ville  le  Commiflaire  du  Roi  de  Suede,  ils  avoient  refufé  de  le  faire. 
C'ell  pourquoi  ils  prioient  très-humblement  de  les  exeufer  en  ce  cas.  Le 
Comte  Piper  leur  fit  la  Reponfe  qui  fuit. 


«MESSIEURS, 

,,  XE  n’ai  point  voulu  négliger  de  repondre  à vôtre  Lettre  du  19.  duCou- 
,,  J rant.  Je  vois  avec  plailir  que  vous  avez  pris  la  Refolution  de  livrer  au 
,,  Commiflaire  Cupercrone  le  CarofTc  & les  équipages  Saxons  qui  ont  été 
« jufqu'ici  en  la  garde  de  vôtre  Ville.  Je  ne  doute  pas  que  le  Roi  mon  Maî- 
,,  tre  ne  vous  falie  la  grâce  de  vous  en  tenir  quelciue  compte.  Mais  je  fuis 
,,  extrêmement  furpris  que  vous  falTiez  difficulté  de  livrer  les  Palatins  de 
„ Tiefki  & de  Radzivil.  Sa  Majtfté  s’atiendoit  d'autant  moins  à cela  que 

,,  par 


Digitized  by  f ^OOgle 


,E  T RESOLUTIONS  D’E  t A T.  <147 

I,  par  la  Déclaration  & AfTecuration  de  l’année  dernière,  la  Ville  s’engagea 
„ de  regarder  Auguste  & fes  Adherens  comme  Ennemis  du  Koi  & 
„ de  la  République,  & qu’elle  promit  de  ne  lelccourir  ni  de  confeil  ni  d’effet. 
„ Car  étant  manifelle  qua  ces  deux  Seigneurs,  non  feulement  ont  eu  de 
„ mauvais  deffeins  contre  Sa  Majellé  , & contre  la  République  confédérée , 
„ mais  qu’ils  en  fe^t  venus  meme  à des  aftes’ d’hollilité  il  ell  aifé  de  juger 
„ fl  la  Ville  en  les  protégeant  nefe  rend  pas  participante  de  leurs  crimes,  & 
„ ne  mérité  pas  les  peines  inévitables  dont  ils  feront  punis.  Les  raifohs 
„ que  vous  alléguez  dans  vôtre  Lettre,  pour  ne  pas  livrer  ces  deux  perfon- 
„ nés,  ne  font  nullement  valables;  Sa  .'îajellé  ne  vous  demandant  en  cela 
„ rien  que  de  julle , & ce  à quoi  vous  êtes  obligez  en  vertu  de  la  fufdite 
„ Déclaration.  Il  ell:  encore  plus  inutile  de  dire  qu’en  faifant  ce  qu’on 
„ vous  demande , vous  donneriez  atteinte  aux  privilèges  & aux  libertez 
„ de  vôtre  Ville;  car  il  n’y  apoint  de  liberté  qui  permette  de  violer  nul  en- 
„ gagement  folemnel,  outre  que  par  vôtre  refus  vous  allez  direélement 
„ contre  l’obciffance  & la  fidelité  que  vous  devez  à la  République,  Ôc  à vô- 
„ tre  Souverain  le  Roi  nouvellement  élu.  Vous  feriez  beaucoup  mieux  de 
„ réfléchir  fur  les  julles  chatimens  que  vous  pourriez  vous  attirer  par  une 
„ telle  defobéiffance , & fur  le  danger  où  vous  êtes  de  perdre  ces  privilèges 
„ dont  vous  avez  joui  jufqu’à  prefent;  car  la  conduite  que  vous  tenez  étant 
„ fi  oppofée  à l’interet  & à l’avantage  de  la  Republique , on  pourroil  bien 
„ vous  les  diminuer,  ou  meme  les  abolir  entièrement. 

„ J’ai  différé  j’ufques  ici  de  donner  connoiffance  de  vôtre  refus  au  Roi 
„ mon  Maître.  Je  fouhaite  de  tout  mon  cœur  que  vous  fartiez  une  lèricufe 
„ attention  à tout  ce  que  je  viens  de  vous  dire,  & que  vous  en  profitiez  fans 
„ perdre  de  tems;  car  je  veux  bien  vous  avertir  que  Sa  iMajelté  n’a  pas  tant 
„ en  vue  d’avoir  ces  deux  Seigneurs  en  fa  difpofition , ouc  d’éprouver  fi 
„ vôtre  Ville  eft  dans  le  deffein  d’executer  fes  promeffes  a de  remplir  les 
„ affuranccs  qu’elle  a données.  Que  fi  en  agiffant  autrement,  vous  ne  livrez 
„ pas  au  plus  vite  les  deux  perlbnnes  en  quellion , Sa  Majelté  le  fervi- 
„ ra  des  moiens  qu’elle  jugera  les  plus  convenables  dans  une  telle  con- 
„ jonclure. 

„ SiiHc', 

„ C.  P 1 P E R. 


„ .V  Ravitz  ce  (2i)  & 31  Mai. 

Le  Major-General  Meierfcidt  expliqua  en  même  tems  ces  menaces.  Il 
dit  aux  Magillrals  qu’en  cas  d’un  ultérieur  refus,  il  avoit  ordre  de  tomber 
fur  leur  leritoire.  Oie  de  tout  détruire  par  le  feu  & l’épée.  Cependant,  com- 
me ces  deux  perfonnes  s’étoient  retirées,  & n’etoient  plus  au  pouvoir  de  la 
Ville,  ce  General  fe  Liffa  fléchir  à fufpendre  cette  execution,  jufqucs  à ce 
qu’on  fût  les  intentions  du  Roi.  Sur  cela  la  X'ille  écrivit  de  nuuteau,  que 
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comme  il  étoit  imponîblc  aux  Ma^llrati  d'aquiefcer  à la  demande  du  Roi, 
ils  le  prioient  de  laiffer  tomber  l’Affaire.  Il  n’y  eut  aucune  reponfe.  Le  Ge- 
neral eut  de  nouveaux  ordres  d’en  venir  à l’execution;  d’ailleurs,  de  l'éten- 
dre dans  tout  le  territoire,  & meme  dans  les  l'’au);bourgs,  & aulli  loin  qu’il 
feroit  pollible.  Ce  General  en  avertit  la  Ville  le  f.  de  Juin.  On  lui  deraan-  ! 

da  du  tems  pour  délibérer  là-deffusjufqucsau  lendemain.  ^On  écrivit  de  nou- 
veau là-dcffus  au  Roi  & à fon  Premier  Minillre.  Quelqu  un  propofa,  qu’on  ' 

fouhaitoit  qu’ils  vouluflént  permettre  que  leur  territoire  put  le  redimer  auffi  ; 

par  une  fomme  d'argent.  Cet  Avis  fut  rejetté,  & on  prit  une  ferme  Re-  ^ 

folution  de  ne  pas  donner  un  dernier  quoi  qu’il  pût  arriver.  ’ 

Le  Duc  de  Marlborough  reçût  cette  nouvelle  des  inquiétudes,  dont  la  ’ 

Ville  de  üantzick  étoit  oprimée.  Comme  dans  le  Traité  avec  le  Roi  de 
Pruffe,  pour  les  huit  mille  homme  pour  l’Italie . il  y avoit,  ainfi  qu’on  l'a  ’ 

déjà  rapporté  plus  haut,  la  garantie  de  Dantzick,  le  Duc  en  écrivit  à la  | 

Reine  Sa  Maitreffe.  Elle  envoia  d'abord  des  ordres,  à fon  Envoié  à la  Haie. 

Ceux-ci  portoient  d’infiller  auprès  des  Etats  Generaux  pour  prendre  des  me- 
fures  effeèlives  & neceffaires  pour  l’execution  de  cette  garantie.  Le  Refi- 
dent  des  Villes  Anfeatiques  en  parla  de  fon  côté  au  Confeilier-Penfionnaire.  1 

Celui-ci  lui  dit  qu’il  faloit  tenir  là-deffus  une  Conférence.  On  n’en  tint  ce-  ] 

pendant  pas  d’abord,  quoique  le  Minillre  de  PruHè  s'empreffat  avec  chaleur  i 

de  fon  côté  dans  cette  Affaire-là.  Quelques  MinÜtres  la  regarderont  corn-  \ 

me  pouvant  avoir  des  fuites  importantes.  Ils  alloient  même  jtifqucs  à dire 
que  ces  troubles  de  Dantzick  n’étoient  caufées  que  pourallarmer  les  Alliez, 
afin  que  cela  rejaillit  en  faveur  de  leurs  Ennemis.  D'ailleurs  ceux  qui  s’in- 
tereffoient  pour  cette  Ville-là,  fembloient  blâmer  les  Etats  Generaux.  C’é- 
toit  fur  ce  qu’ils  avoient  décliné  de  concourrir  à un  Projet  d’envoier  4.  Ba- 
taillons à cette  Ville-là.  La  raifon  que  ces  Etats  avoient  eu  d’en  agir  de 
la  forte,  étoit  pour  ne  pas  aigrir  le  Roi  de  Suède,  ék  pour  ne  pas  lui 
donner  lieu  de  fe  fervir  de  ce  prétexté  pour  quelque  vue  facheufe.  C’étoit 
d’autant  que  ce  Roi  leur  avoit  fait  inCnuer  par  Ibn  Miniffre,  qu’il  n'en 
vouloir  nullement  à cette  Vilie-là.  De  forte  qu’on  ne  s’attendoit  pas  que 
cette  Déclaration  Paroitroit  fi  palpablement  illulotre.  La  Conférence  fe  tint 
cependant  quelques  jours  après.  LesMiniilresd’.Vngletcrre,  deDannemarc, 

& des  Villes  Anfêatiques  y étoiçnt  avec  les  Députez  des  Etats.  Celui  de 
. Pruffe  n’y  étoit  pas  , parce  qu'il  étoit  parti  pour  Amllerdam , pour  des  affai- 
res domeftiques.  On  ne  conclut  cependant  rien  dans  la  Conférence.  L’En- 
voié  de  Suede  infinua  de  nouveau,  que  le  Roi  fon  Maître  n’en  vouloir  pas  à 
la  Ville  de  Dantzick.  Q.ue  fon  dell'ein  n’étoit  que  de  la  Châtier  & mortifier 
pour  le  peu  d’égard  qu'Llle  avoit  pour  fes  volontez.  Véritablement  Elks 
étoient  celles  du  plus  fort.  Pour  comble  de  la  vanité  d'un  prétexté  que  le* 
gens  trouvoient  pitoiable,  ce  Minillre  dit  à quelqu’un  par  une  efpece  d’in- 
fipide  raillerie,  que  dans  le  Traité  de  quellion,  il  y avoit  bien  la  garantie  de 
la  Ville  de  Dantzick,  mais  non  pas  de  fon  Territoire.  Ces  diftiaétions  fal- 
lacieufes  de  Logique  me  portent  à faire  un  petite  digrelîion,  qui  ne  déplai- 
ra peut-virc  pas.  En  1684.  ou  8f.  le  feuRoide  Dannemarck  Chkisti  AN  ' 
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UlNQ.ni  EUE  alla  attaquer  la  Ville  de  Hambourg.  Les  Princes  Voifins  fq 
preparoient  pour  la  fecourir.  Le  Koi,  voiant  que  fa  tentative  feroitinfruc- 
tueufe,  (e  trouva  dans  l’embarras.  Pour  l'en  tirer  le  Chevalier  Silvius,  En* 
voié  d’Angleterre,  lui  offrit  la  Médiation  du  Roi  fon  Maitre  pour  un  ac- 
commodement avec  la  Ville  affiegée.  Le  Roi  accepta  l'offre.  Le  Cheva- 
lier Silvius  entra  dans  la  Ville.  Ce  fut  cependant  après  qu’il  eut  la  parole 
du  Roi.  que  pendant  qu’il  (croit  dans  la  Ville,  on  ne  cominettroit  aucun 
aifte  d’holtilité.  Cependant  pendant  qu’il  y negocioit  on  jetta  de  l’Armée 
Danoife  dans  la  Ville  deux  Bombes.  La  Bourgepifie,  qui  y eflafl'ez mutine 
de  fon  naturel,  fembloic  méditer  de  mal-traitcr  l'Envoié.  Celui-ci  courut 
â l’Armée  s’en  plandre  au  Roi  de  ce  qu’on  lui  avoit  manqué  de  parole,  en 
jëttant  les  deux  Bombes  dans  la  Ville.  Le  Confeiller  Privé  Jacl  lui  donna 
une  reponfe  par  une  dillinélion  ridicule.  Elle  confilloit  à dire  que  le  Roi 
lui  avoit  bien  promis  de  ne  rien  faire  contre  la  Ville  mais  non  pas  contre  fes 
Habitans.  Que  fi  l’on  avoit  jetté  les  deux  Bombes,  ce  n’etoit  pas  contre  la 
Ville,  mais  contre  les  Habitans. 

Pour  reprendre  l’Affaire  de  Dantzick,  on  dira  que  l’Envoié  d’Anglererre 
à la  Haie , île  ceffoit  de  folliciter  en  fa  faveur.  Ces  follicitations  prirent  fin. 
Le  Miniftre  de  Suède  déclara,  que  cette  Ville-là  avoit  promis  de  s’en  tenir  à 
iês  engagemens.  Ils  étoient  d’être  du  parti  de  celui  que  la  Republique  avoit 
élu  pour  Roi.  Il  ajouta  que  là-deffus  les  Troupes  de  Suede  s’étoient  retirées 
de  Ion  Territoire.  Il  inlinua  même  qu’elle  avoit  offert  une  fomme  d’argent 
qui  avoit  été  refufée  pas  les  Suédois. 

Quelque  peu  de  tems  auparavant  on  avoiteuenHollande  une  autre  alarme. 
La  iburce  en  étoit  des  Avis  comme  fi  le  Czar  avoit  deffein  de  bombarder  Rî- 
ga.  Là-deffus  le  Députez  de  la  Province  de  Hollande  firent  des  reprefenta* 
tions  de  la  part  de  leurs  Etats , à l'Affemblée  de  la  Généralité.  Elles  conte- 
noient  qu’un  pareil  bombardement  feroit  d’un  grand  defavantage  au  Com- 
merce. Il  le  feroit  particulièrement  à la  ruine  de  beaucoup  de  Negocians 
de  la  Republique.  La  raifon  en  étoit  qu’ils  y avoient  beaucoup  d’Effets  & 
Marchandifes  qui  montoient  à de  fort  grofles  fommes.  D’ailleurs  que  ce 
dommage  rejalliroit  auffi  fur  les  Sujets  de  Sa  Majellé  Britannique , qui  avoient 
à Riga  beaucoup  d’effets , auffi-bien  qu’à  ceux  d'autres  Princes  & Etats  Al- 
liez. Les  Etats  Generaux  aiant  délibéré  là-deffus  refolurent  le  6.  de  Mal 
d'écrire  une  Lettre  au  Czar  en  termes  fort  civils.  Le  contenu  poVtoit  une 
priere  à ce  Monarque -là.  Elle  confilloit  à lui  faire  remarquer  que  par  le 
bombardement  de  Riga  il  en  refulteroit  la  ruine  de  beaucoup  des  Sujets  de 
"LL.  HH.  PP.  auffi-bien  que  d’autres  Princes  & Etats,  quictoient  en  Ami- 
tié avec  Sa  Majefté  Czarienne  : Ainfi  qu’en  vue  de  leur  intercellion  il  lui 
plut  de  fe.defiller  de  fon  deffein.  On  envoia  cette  Lettre  au  Refident  des 
ttats  auprès  du  Czar  pour  la  lui  remettre  en  main  propre.  On  en  fit  re- 
mettre la  copie  à l’Ambaffadeur  de  ce  Prince  à la  Haie,  avec  priere  de  fé- 
conder leur  demande,  par  fes  Lettres,  à la  première  occafion  qu’il  auroit 
d’en  depecher.  La  même  copie  fut  auffi  remife  à l’Envoié  d’Angleterre , 
afin  qu’il  recommandât  de  la  part  de  la  Reine  fa  Maiireffe  cette  Affaire  à 
Time  J II.  Nnnn  l’.4.m- 
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1^0^,  rAmbafladeur  Ru(Tien,  poor  que  ce  foc  avec  plat  de  poids.  Le  Czar  £ois 

attendre  cette  intercefllon  tourna  fes  pas  ailleurs , & retint  tes  Bombes  dans 

fes  Magafins.  Il  eut  enfuite  un  gros  échec  en  Courlandc. 

Pour  le  Roi  Auguste  il  fe  tenoit  toujours  en  Saxe.  II  croioit  que 

Fir  le  moien  du  Pape,  il  conjureroit  l’orage  qui  s’éioit  élevé  contre  lui  en 
ologne  II  envoia  en  cette  vue  le  Corme  de  Lagnafeo  à Rome.  Celui» 
ci  profita  de  l’entêtement  du  Pontife  de  Ton  Autorité  fur  le  Temporel  des 
Princes.  Il  en  obtint  un  Bref  aux  Archevêques  & Evêques  de  PologneeB 
faveur  du  Roi  fon  Maitre.  Voici  ce  Bref. 

Vcnerahilibus  Fratribus  Archiepifeo^i  ^ ^ Epifiepit 
Regni  Polonia. 

C L E M E N S P.  P.  X.  I. 

Bref  de  \7 EntrabiUs  Praires,  Salutem  6?  /fpoftelicam  BenediBioam.  Et  fifrechr» 
ci.E.MSî«T  V ac  cenftans  quam  de prudentiâ  fide  ac  Retigione  Pefirà  babtmus  vpinh,  ctr~ 

X <■  lum  nobis  fpem  facial , FoS  memores  eorum , quæ  per  aiias  nofiras  id  fimili  for.. 
ro'ogne.'  t»à  Brevis  lileras pro  rejlituendà  ReipubHca  Fe/hee  Iranqtàlhiale,  tuendofsa  ad- 
ver  fus  Imsafores  Hreretkos  CathoUcæ  Religion:!  fÿ  Clartfjimi  in  Cbriflo  piUi  mf- 
tri  AügüsTi  Poloniæ  Régis  illttjiris  caufd  , ad  vos  Uripjimus  , nibil  unquam 
adverjus  eundem  Augustüm  Regem  admiffuros , fed  debhee  erga  Eum  revo- 
rentia  argumenla  daiuros  effe , ut  omnibus  palàm  fiat  Sacras  Etcleftarum  jfnii~ 
ftites  non  turbanda  fed  tuendæ,  juvandieque  Reipubhcx  allaborare  j Nibilomi- 
niinus,  eum  nonnullorum  audaciam  eo  progrefj cm  fuijfe  compertum  fit  , ut  cam^ 
temptis  omnibus  Dei  tâ  Patrix  Legibus  , legitmojuè  Rege  poftpojtto,  Noviait 
eligere  , jlcatboUcornm  viribus  potijpmum  adftipulantibus , non  erubuerint , timt- 
riquè  mérita  pojfit,  ne  mata  malis  addenda  ad  pejora  in  dits  Conjtha,  ac  nouniji 
in  exiremam  totius  Regni  perniciem  cejfura  prolabantur.  Hinc  efl  , quad  Nsa 
confiderantes  quam  turpe  effet,  Epifeapâli  Ordini  indecorum  Eccltfiafiican 
fctefiatcm  tam  aperii  légitimé  Regis  tnjunx  patrocinari , quod  fane  cavere  Fas 
maxime  tam  juftitia  ipfa , ac  leg^S  Fe}lrx,  quam  univerft  Regni  Fax,  tran~ 
quillitas  , quin  CatboUcx  Religionis  ratio  omnino  poftulant , acprohule  pro  pa- 
V ternà , quam  erga  Rempubhcam  vejiram  ac  Fos  ipjos  gerimus , benevolentiâ  qutbuf. 
funque  gravionbus  eventuris  malts,  quaraum  cum  Dminopojfumus , mature occun- 
reu  cupientes , motu  proprio , ac  ex  certà  fcicntiâ , (ÿ  maturà  délibérât ione  nofiris^ 
dequè  Âpotlolicx  poteflatis plenitudine , F obis,  Fefirum  fingulis , tenore prxfim- 

tium  d'ijlriclè  prxcipmus  , atque  hibibemus  , ne  Coronationi  prxdiBi,  nulliter 
(fi  perperam  Etedi  Regis,  qux  quoquomodo  tentari pojfet , vos  illatinus  ingersh. 
lis , fub  pxnis  fufpentionis  ab  exercitio  Pontificalium , (fi  interdiBi  ab  ingreffii 
Ecclefix , ipfo  faclo  (fi  abfque  aliâ  declaratione  incurrendis.  Mon  obfiantibus 
Apoftolicis  , ac  in  Vniverfalibus , Proviticialibufque  , (fi  Synodalibus  Concilsis 
édités  Generalibus , vel  fpetialibus  Conftitutiombus  (fi  Ordinationibus , nec  non 
quibufvis,  etiam  Juramento , Confirmatioise  Apojtolicâ , vel  quavis  fir mit ate  aliâ 
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ftitnuii  ftatutts  , 6f  tinfuetudinibus , privilegiis  jusque  , induhis  , lilteris  tJOf. 

XpeftsUfii  ifi  toHtrarium  pramifforum  , quemodolihet  cencejffïs  , esnfirmatis  £ÿ  »»-  

mvéUes.  ^iims  smmbus , £5'  fingulis  , illorum  teitoru  prttfeniibus  pro  pienè, 
/uffieienter  expreffn,  £ÿ  de  verbo  ad  verbum  infertis  habentes,  illis  alias  i» 

/5w  rsii/fv  fermanjuris  , ad  pneruijfsrum  effcSum  hac  vue  duntaxat  fpecialiler 
(ÿ  estfrejfe  derogatms,  caterifque  centras  iis  quibufcunque.  Datum  Rsmse  apud 
S.  Petrum  fttb  Annule  Pifcatoris  die  10.  ‘Jutni  iqoj.  Pontificat  Us  Nefivi 
Amto  ^into. 

{L.  S.) 

F.  OlIVERIOS. 

, Prœfente*  Liter*  Apoftolic*  cum  Originali  colladonatœ  concordant 
taiicer  (èmper,  &c. 

Paulus  Fortins  Confifiorii  Canfarum  Canter<e  jîpofitlicce  (fi  Sac.  Palatii 
./Ipofiolici  Notarius. 

Ce  Bref  ne  fut  point  fignifié  aux  Prélats  de  Pologne.  Le  Nbncc  du  Pape 
avoit  ordre  de  ne  s'en  fervir  qu'à  la  derniere  extrémité.  On  ne  laifTa  pas 
que  d’en  favoir  le  contenu.  Cela  irrita  les  Polonois  qui  foûtenoient  que  le 
Pontife  n’avoit  point  de  Droit  de  fe  mêler  de  leur  Gouvernement.  Audi  fi- 
rent-ils là-defTus  une  Lettre  fort  folide.  On  l'a  en  Latin,  mais  comme  elle 
a été  traduite  fort  joliment,  on  la  met  ici  en  François. 

LETTERE  D’UN  NOBtE 

POLONOIS- 

Touchant  la  Fuijfance  du  Pontife  Romain , ^ fin  Decret  contre  k 
Primat  les  Evêques  Sénateurs  du 
Royaume  de  Pologne. 

Au  mois  d'Août  xqiq. 

„ T Ors  qu’on  railbnna  dans  nôtre  derhiere  Aiîemblée  fur  l’Afront  que  l’E- 
„ A-/  véque  de  Rome  tâche  de  faire  à nôtre  République,  je  vis  avec  bien 
„ du  plaifir  que  , non-feulement  la  plupart  des  Députez  trouvèrent  fort  juile 
„ tout  ce  que  j’avançai  fur  cette  matière  , mais  aufli  que  cela  vous  plût  at 
„ fez  , Monfieür,  pour  vous  faire  fouhaiterque  je  vous  donnaflfe  mon  Dif* 

„ cours  par  écrit.  Je  vous  obéis  ; & , comme  la  moilFon  cft  trop  copieufe , 

„ je  me  contenterai  de  choifir  les  principaux  points  qui  prouvent  l’Inmlence 
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„ de  la  Cour  de  Rome,  & fa  HardielTe  i infùlcer  d’une  maniéré  indigne  à un* 
„ Nation  libre.  J’ai  donc  creufé  plus  avant  ces  Mylleres  d’iniquité,  & je 
„ vais  vous  dire  , un  peu  plus  librement  peut-être  qu’ils  ne  faudroit,  ce 
„ au’ime  jufte  douleur  m'en  a fait  concevoir,  je  vous  communique  ces 
„ Remarques  h une  condition,  c'elt  que  perfonne  ne  les  verra,  finon  les  no- 
„ b'.es  & illullres  N.  N.  Ce  n’elt  pas  que  je  craigne  de  m’atürer  aucune 
„ cenfure  , n’aim  rien  à vous  alléguer  qui  ne  foit  fondé  fur  des  raifons  évi- 
„ dentes  & folides^mais  comme  je  ne  doute  pas  que  certaines  gens  endurcis 
„ par  l’intérêt,  par  l’ignorance , ou  par  une  vieille  erreur,  ne  fe  recrient,  & 
„ ne  foûtiennent  que  je  parle  contre  la  Religion  Catholique,  je  ne  veux  pas 
„ irriter  ces  frelons.  Car  combien  peu  s’en  trouvent-ils  parmi  cette  muld- 
„ tude  qui  aient  le  bonheur  de  pouvoir  aprofondir  une  vérité  de  cette  im- 
„ portance , & connoitre  clairement  la  route  qui  nous  a précipitez  dans  cet- 
„ te  fervitude  dont  nous  faifons  gloire  aux  yeux  du  Monde?  C’eft  un  crimCy 
„ au  dire  des  Ecclerialliqucs,de  s’oppofer  à la  Sainteté  du  très-bien-heureux 
„ Pere.  Les  Laiques  font  fi  perfuadez  que  les  affaires  de  l’Eglife  ne  font 
„ point  de  leur  compétence,  qu'ils  ne  s'avifent  jamais  de  s'en  mêler  : ils  ne 
„ manqueront  donc  pas  de  nommer,  nouveautez  & choies  inouies,  ce  qui 
,,  ell  contraire  à leur  fentiment. 

„ Certainement  nos  Polonois  (ont  louables  d’avoir  toûjours  témoigné,  fi 
„ jamais  aucune  Nation  l’a  fait , un  amour  fingulier,  une  vénération  pour 
,,  leur  culte , & d’avoir  mieux  aimé  fôuffrir  avec  une  obéilTance  aveugle  les 
,,  plus  grandes  durecez  de  la  part  du  Siégé  de  Rome,  que  d'être  taxez  d’ir- 
„ reverence  envers  celui  qu’on  croit  reprefenter  Jefus-Chrill  fur  la  Terre, 
„ C’efl  pourquoi  les  Députez  de  la  Republique  au  Concile  de  Trente  s’aqui- 
„ tent  beaucoup  de  gloire  : il  eft  confiant  que  ces  Polonois  rafermirent  par 
„ leurs  efforts  riVutdrué  du  Pape  fort  ébranlée  alors,  & que  pJufieurs  revo- 
„ quüient  en  doute. 

„ Mais  puifque  les  chofes  en  Ibnc  venues  à un  point  que  la  Cour  de-Rome,. 
„ non  contente  d'exercer  fa  jurifdiftion  fur  les  caufes  Ecclefiafiiques,  com- 
„ mence  à fe  faifir  aufli  dés  droits  de  la  Republique,  nous  ne  devons  pas 
„ difltmuler  cette  bleffure,  à moins  de  vouloir  trahir  cette  Liberté  q'ue  nous 
„ avons  reçue  avec  la  vie.  Car  toute  la  Terre  fak,  & rte  le  fait  que  trop  à. 
„ la  honte  du  nom  Polonois, avec  quelle  hauteur  les  derniers  Nonces  Apof. 
„ toliques  fe  font  jouez  de  nôtre  facilité.  Dans  un  tems  où  ils  voioient  la 
„ Republique  comme  fubmergée  dans  un  Océan  de  malheurs , & en<danger 
,,  de  périr,  ils  ont  ofé  nous  faire  des  correélions  ou  des  menaces,  aux  moin- 
„ dres  mouvemens  que  nous  nous  fommes-donnez  pour, notre  délivrance.  Ils 
„ pouvoient  foufrir  que  la  Pologne  fut  déchirée  par  le  Roi  Auguste:  ils 

pouvoient  adhérer  à toutes  les  injufiices  de  ce  Prince,  «S:, comme  s’il  eut 
„ défendu  la  meilleure caufe  du  monde,  ils  pouvoient  le  favorifer,  l’afliller, 
„ l’exhorter  meme  .H  tenir  ferme  dans  l’execution  de  fes  projets  : mais  , 
„ dès  que  nous  avons  fait  voir  que  nous  voulions  emploier  le  remede  que 

la  Nature  & la  Raifon  infpirent  contre  les  Tyrans  , ils  n’ont  ceffé.de 
„ nous  appeilcr  des'Scelerats,  de  nous  ipenacer , de  nous  épouvanter.  11$ 
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faifoient  grand  bruit  de  ce  qu’on  introduifoit  de>  Troupes  Hérétiques  dans  ijof. 
„ un  Roiaume  Catholique  i ils  peignoient  comme  des  gens  dignes  de  toute  ' 

„ exécration  les  amis  des  Suédois:  mais  c'étoit  une  chofe  indifferente  félon 
„ eux,  que  par  la  Licence  des  Soldats  Saxons,  quoi  qu’infeflez  de  la  meme 
„ Herefie,  fa  Pologne  fut  mife  au  pillage,  les  Eglifes  volées,  les  inftru- 
„ mens  du  culte  profanez  les  perfonnes  Religieufes  liées,  & traitées  cruelle- 
„ ment.  Que  dirai-je  des  Mofeovites , & de  toute  cette  inondation  de 
„ Barbares,  lefquels  ou  Schilmatiques  ou  Idolâtres  le  Roi  Auguste,  ce 
„ Pere  de  la  Patrie,  a fait  venir  en  Pologne  ? Croirons-nous  que  ces  pieufes 
„ Troupes  font  venues  pour  exterminer  les  Hérétiques,  nous  qui  favons  qu’el- 
y,  les  ne  font  venues  qus  pour  chaffer  les  Suédois,  & partager  enfuite  avec 
„ le  Roi  Auguste,  fans  aucun  empêchement,  le  Roiaume  & la  proie? 

„ Nous  avons  éprouvé  que  les  Suédois  n’ont  maltrraité  perfonne  pour  cauft 
„ de  Religion  & qu’au  contraire  ils  ont  défendu  fous  de  greffes  peines  tou- 
„ teinfulte,  & toute  violence  .à  l’égard  dts  lieux  faints  & des  perfonnes 
„ facrées:  mais  nous  avons  fü  que  le  Czar,  non  feulement  menace  nôtre  Re- 
„ ligion,  & crache  publiquement  contre  le  Saintes  Images,  mais  qu’il  à 
„ même  égorgé  irapitoiablemenc  de  trés-innocens  Minières  du  culte,  lors 
„ qu’ils  en  prenoient  la  défenfe.  Ainfi  les  mêmes  Nonces  du  Pape  qui  don- 
„ nent  des  louanges  à ces  très  coupables  Ennemis  de  la  Religion  Catholique 
J,  nous  font  un  crime  de  ce  que  les  Suédois  font  entrez  dans  le  Roiaume» 
y,  quoi  qu’il  foit  indubitable  que  c'a  été  la  fuite  du  Soldat  Saxon  qui  les 
„ a attirez  dans  les  entrailles  (lu  la  Pologne.  Mais  comme  nous  efperons  bien 
„ que  les  Suédois  fe  retireront  quelque  jour,  auffi  ell-il  certain,  qu’en  re- 
„ tenant  le  Roi  Auguste,  nous  ne  ferons  jamais  délivrez  de  l'autre  pef- 
„ te.  11  auroit  donc  fallu  foulagar  d’abord  la  Pologne  de  cette  ordure» 

„ s’ils  avüient  voulu  qu'on  eut  chaffé  les  autres  Troupes  Hérétiques. 

M Cependant  aiant  l’Ennemi  au  milieu  de  nous,,  ou  {>eut-ëtre  nôtre  En- 
„ nemi  vivant  tranquilement  chez  lui,  nous  voions  enlever  nos  Seigneurs 
„ & afin  que  rien  ne  manque  à nôtre  difgrace , nous  voions  aulîi  le  très. 

„ Sainte  Pape  profiter  auffi  de  nos  dépouillés.  Je  ne  puis,  fans  entrer  dans 
„ une  indignation  extrême  , raporcer  la  conduite  criante  qu'on  h tenue  en- 
,,  vers  l’Evêque  de  Pofnanic,  & ma  bile  s'enflamme  autant  de  fois  que  Je 
„ penfe  à la  fletriffure  que  la  République,  a reçue  en  cette  occafion.  Un  Se- 
„ nateur,  qui  a très-bien  mérité  de  la  République,  & qui  execute  ce  que  le-s 
„ Ordres  du  Raiaume  lui  avoient  commandé,  on  le  traine  jufqucs  à Rome 
„ lié  comme  un  Criminel;  on  lui  fait  même  là  fon  procès  , quoique  fon  affai- 
„ re  n’intereffe  en  rien  la  Religion. 

,,  Avec  une  Licence  autorilée  de  cette  maniéré,  on  poullë  la  chofe  plus 
„ loin.  Ondefend  aux  Evêques,  a eux,  dis-je,  qui  dans  la  Kepublique  font 
„ auffi  révetus  de  laDignité  de  Sénateur,  on  leur  defend  de  reunir  lotis  un 
„ même  Chef  par  Je  Couronnement  du  Nouveau  Roi  les  Membres  divifez 
„ de  l'Etat.  Rome  a pû  fans  honte  & fans  pudeur  évoquer  hors  du  Pais  le 
„ Primat  du  Roiaume,  c’ell-à-dire,  celui  qui  reprefente  la  Majefté  de  toute 
„ la  Republique:. on  a voulu  la  .dépouiller  de  toutes,  la  dignitez  dont  il  eff 
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„ redevable  la  Patrie.  Sera-ce  donc  à un  procédé  de  cette  natore  qoe  nou» 

„ reconnoitrons  le  Succefleur  de  Saint  Pierre,  le  Chef  de  l’EeKfe,  le  Lieute- 
„ nant  de  Dieu  , l’Adminiltraceur  du  Monde  Chrétien  ? Ne  devons-noua 
„ pai  plûtôt  le  nommer  le  Fauteur  des  méchans , l’Oppreflear  des  innocent, 

„ l’Ennemi  des  Catholiques , & le  foier  d’une  Guerre  tout-a-fait  ruineulêï 
,,  üh!  qu’il  copie  excellemment  nôtre  Sauveur  Jefus-Chrill  ! Au  lieu  de  corn- 
„ patir , fuivant  fon  devoir , au  fort  infinement  trille  des  Polonois , il  con- 
„ tinue  à prolonger  nos  malheurs  & à les  aggraver.  Il  attife  le  feu  qu’il  le. 

„ roit  obligé  d’éteindre  ; & lui , qui  ne  devroit  penfer  qu’à  la  Religion , mon- 
„ tre  bien  qu’il  ne  vife  qu’à  s’a^andir  temporellement  : comme  s’il  ne  lui 
„ fuffifoit  pas  de  dominer  lur  l’Eglife,  fans  vouloir  encore  mettre  à fes  pkdt 
„ les  Sceptres  & les  Couronnes  des  Rois. 

„ Je  déclaré  que  j’ai  refolu  de  ne  quitter  jamais  la  Religion  dans  laquelle 
„ j’ai  été  élevé , (St  dont  l’Eglife  conferve  la  vérité  dans  les  Ecrits  facrez , (Se 
„ dans  les  Livres  des  Saints  Peres;  mais  je  fai  aulii,  que  je  n’agirai  point  en 
„ mauvais  Catholique,  lors  que  je  foûtiendrai  les  Droits  de  ma  Patrie,  lors 
„ que  l’entreprendrai  de  la  défendre  contre  l’injulUce  (St  l’ambition  demefu» 
„ rée  de  ceux  qui,  fous  un  fard  de  Religion,  tâchent  de  faire  périr  la  Liber- 
„ té.  Il  n’entre  point  d’herefie  dans  mon  projet.  Je  ne  fais  ici  que  fuivre 
„ les  traces  de  plulicurs  hommes  fort  fages,  qui  nourris  dans  le  fein  de  l’Ë- 
„ glife,  & perleverant  conllamment  dans  la  Communion,  n’ont  pas lailTé de 
„ reveler  la  corruption  & l’abus  de  la  Hiérarchie  Romaine , n’en  Ibuhahant 
„ neanmoins  pas  l'entiere  dellruftion. 

„ Je  ne  m’ouvrirai  pas  un  grand  efpace  à parcourir:  je  renfermerai  aucon- 
,,  traire  une  matière  très  abondante  dans  les  plus  courtes  bornes  qu’il  me  fera 
„ pofllble,  & je  me  contenterai  de  propofer  en  abrégé  ce  qui  fe  trouvera 
,,  conforme  à la  conjonélure  prefente. 

„ il  cil  bon  d’examiner  d’abord  fur  quel  droit  ell  fondéecette  Hiérarchie 
„ que  les  Pontifes  de  Rome  s’attribuent  dans  l’Eglife  (St  dans  la  Politique: 
,,  car  après  avoir  developé  cet  article,  nous  connoitrons  avec  plus  de  lumie- 
„ re  Si  de  certitude  quelles  mefures  nous  devons  prendre  en  cette  occafion, 

„ Les  Catholiques  foùtiennent  fur  ce  fu|Ct,  que  Jefus-Chrill  lui-même  a 
,,  inilitué  cette  Fuilfance , quand , au  raport  de  ^nt  Mathieu  dans  fon 
,,  Evangile,  il  donna  les  Clefs  du  Roiaume  des  deux  à S.  Pierre,  Icfquelles 
,,  les  Eveques  de  Rome  polTcdent  depuis  ce  tems-là  par  une  SuccclTion  non 
,,  interrompue.  Nos  Adverfaires  affirment  que  le  Sauveur  confia  ces  Clefs 
,,  aux  Apôtres,  ni  plus  ni  moins  qu'à  Saint  Pierre,  démontrant  auffi  que 
„ ceux-là  ont  exerce  lafonélion  des  Clefs  comme  Saint  Pierre  l’à  exercée, 
„ & qu’ils  n’étoient  pas  munis  d’une  autorité  moindre  que  la  Tienne  pour  la 
„ Prédication  de  l’Evangile.  Mais,  quand  ces  même  Adverfaires  tombe- 
„ roient  d’accord  que  Saint  Pierre  a été  fuperieur  aux  Apôtres , ils  nient 
„ qu’il  s’enfuive  de  là  que  fes  Succefleurs  Ibient  revêtus  du  meme  pouvoir 
„ quelefien.  Car,  difcnt-ils,  cette  Supériorité n’étoit  pas  neceflaire  à l’E- 
„ glife  déjà  établie , comme  elle  le  pouvoit  être  à rKglilê  naiifante  & à éta- 
„ blir;  Si  d'ailleurs  il  n’y  a rien  dans  l’Ecriture  Sainte  par  où  l’on  puiflè 

„ prou- 


Digitizéd  by  Go 


r> 

» 

99 

J» 

»> 

9t 

»> 

9> 

97 

»> 

»9 

>• 

9ê 

99 

>9 

97 

77 

79 

97 


77 

77 

»1 

9» 

9» 

77 

77 

79 

77 

97 

77 

97 

97 

97 

97 

97 

91 

9» 

5» 

>9 


tlT  RESOLUTÏONS  D’ETAT.  «ff 

prouver^ette  Sncceflion.  Ils  confinnerent  leur  fenrimem  en  ce  que  d’autres 
Eglifes  ont  (ùbfifté  &.  fleuri  avant  la  Kotnaine,  lerquclles  cette  derniere 
entreprit  de  s’aflujettir  peu  à peu  par  fes  ambitieufes  machinations.  Nos 
Adverfaires  n’en  oemearent  pas  là  : ils  prouvent  que  Saint  Pierre  n’a  jamais, 
été  à Rome,  & que  fon  prétendu  Siégé  Apoftolique  fondé  par  lui- même 
n’ell  qu’une  fable,  &.  qu'une  pure  fiéiion.  Puifque  Saint  Pierre  a prêché 
l’Evangile  en  plufieurs  endroits  ; puis  qu’il  a fondé  des  Eglifes  très-celebres 
comme  il  en  a certainement  fondé  à Jerufalem,  en  Samaria,  en  Syrie,  & 
Afie  ; ils  prétendent  qu’on  peut  avec  autant  de  raifon,  fi  ce  n’elt  mê- 
me avec  un  plus  grand  fondement , anribuer  aux  Eveques  de  ces  Eglifes 
la  même  autorité  que  l'Eglilè  Romaine  s’arroge. 

„ Vous  les  entendez  defier  hardiment  qu’on  puiflfe  démontrer  par  un  boa 
& irréprochable  témoin , que  Saint  Pierre  a fixé  à Rome  le  pouvoir  fu- 
préme  de  fon  Apolfolat,  en  forte  qu’il  nefc  puifle  exercer  ailleurs  aufii 
bien  que  dans  cette  Ville.  Il  faut  avouer  qu’ils  lé  moquent  finement  de 
cette  Traditon  : Supofons,  difént-ils  que  Saint  Pierre  ait  été  à Rome, 
peut-on  établir  une  abfurdité  plus  grofliere  , qu’en  aflurant  que  cet  Apô- 
tre, dans  un  tems  ou  la  Republique  étoit  dans  fon  luftre  & dans  fa  fplen- 
deur,  & auquel  la  Puiffance  des  Empereurs  fieurifloit  le  plus,  eutofêlaif. 
fer  paroitre  unebluete  de  fon  autorité,  qu’il  eut  eu  la  hardielTé  des'ériger 
en  maître  à l’égard  d’un  Romain,  eut-ce  été  le  -dernier  de  la  pl us baflé po- 
pulace, eut-il  été  un  vil  efclave  ? CTell  ainli  qu’ils  fe  foucienc  fort  peu  de 
détruire  jufqu’aux  premiers  fondemens  de  la  Hiérarchie  Romaine. 

„ A la  vérité  les  Nôtres  s’opofent  à cette  Opinion.  Il  ne  faut  pas  s’ea 
étonner  ; cor  nos  Adverfaires  deracinantcettePuiffanceEcclefiafliquefonc 
tomber  avec  elle  tous  ceux  qui  en  retirent  honneur  ou  profit.  Ma» , À 
parler  avec  franchife,  je  n’ai  vft  perfonne  jufques  ici  qui  ait  réfuté  oesob- 
jeélions  folidement , ce  que  je  fouhaitero»  pourtant  très  fort , je  n’ai  vû 
perfonne  qui  ait  pü  faire  voir  par  fautoriré  de  l'Ecriture  l'intlituiion  de 
cette  Hiérarchie.  A vam  que  j’eufTe  exeminé,  ce  fentimuntdc  nos  Adver- 
faires, je  le  prenois  pour  une  pure  calomnie,  & j’avois  horreur  d’une 
Doélrine  fi  honceufe  pour  le  Siégé  de  Rome.  Mais,  lors  quejercmarquai 
les  foibles&mauvaifes  raifonsde  ceuxàquiil  apartenoitde  défendre  ce  mê- 
me Siégé,  je  me  fuis  affligé  de  voir  la  Citadelle  du  Pere Capitolin renver- 
féc  par  le  terrible  Canon  des  Hérétiques,  & ce  valle  Edifice  s'entroavrir 
faute  de  liaifon  & de  bon  ciment. 

,,  Voiant  donc  que  la  Ihiiffance  Papale  n’étoit  nullement  apuiée  fur  la 
Sainte  Ecriture,  cela  m’infpira  un  plus  grand  defir  de  recherche,  pourvoir 
fl  l’on  nepourroit  point  découvrir  ailleurs  certains  fecours  propres  à époin- 
ter  les  traits  des  1 lerctiques,  & .à  éiaier  un  fi  fragile  Batiment.  Car , j’en- 
tendois  les  deux  Parus  le  défier  l’un  l’autre  de  s'en  raporter  auxtemoiana- 
ges  de  la  pure  & faine  Antiquité,  les  Nôtres  refufant  l’Ecriture  pour  juge 
dans  cette  Caufe  , & reprochant  aux  Heri  tiques  de  donner  trop  aux  Li- 
vres Sacrez.  J’expolerai  fimplement  le  fruit  de  ma  pénible,  recherche  fur 
ce  fujet. 
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„ Tant  s’en  faut  que  la  veriuble  Antiquité  m’ait  fourni  des  preuves  en 
„ faveur  du  Papat,  qu’au  contraire  j'ai  découvert  les  véritables  degrez  par 
„ lefquels  l'Ambition  des  Papes  s’ell  élevée  infenfiblement  à ce  fait  de  gran* 
„ deur  où  nous  les  votons.  D'abord  j'ai  reconnu  évidemment  que  dans  la 
„ première  inditution  du  Chrillianifmc,  les  Eglifes  répandues  dans  l'Empi- 
,,  re  Romain  étoient  égales  en  autorité,  fans  que  l'une  futfoumife  à l’autre} 
„ &cela,  parce  que  les  Apôtres  exempts  d’ammolké,  d’cK-gueil , & de  tou- 
„ te  envie  de  commander,  s’apliquoient  uniquement  à femer , & à foire 
„ fruélifier  la  tres-Sainte  Doélrine  de  Jefus-Chrid. 

„ Enfuite  je  trouve  que  les  fidèles  venant  à multiplier,  on  établit,  pour 
„ le  bien  de  l’ordre  & de  la  difcipline,  des  Evéqaes  dans  les  Capitales,  & 
„ comme  ils  étoient  chargez,  chacun  du  foin  de  fon  Diocefe,  ils  vouloient 
„ qu’on  les  préférât  aux  autres  Prêtres,  les  Premiers  Empereurs,  qui  em- 
„ bralTerent  la  Religion  Chrétienne,  autoriferent  par  leur  contentement  cette 
„ inditution}  car  avant  ce  tems-là  toute  la  lumière  des  Eglifes  avoit  été  ca- 
„ chée  par  une  fuite  p>refque  continuelle  de  perfecutions. 

„ Peu  de  tems  après,  l'Ambition  avança  11  bien  lès  affaires  dans  l'Eglife 
„ Chrétienne,  qu’il  s’éleva  au  delTus  du  relie  du  Clergé  cinq  Métropolitains, 
„ favoir  les  Evêques  de  Rome , de  Conllaniinople,  d’Antioche,  de  Jerufa- 
„ lem , & d'Alexandrie.  De  ces  cinq  les  deux  premiers  difputoient  enfemble 
,,  de  la  Primauté.  L’Evéqiie  de  Rome  infilloit  fort  fur  l’ancienne  Dignité 
„ de  fa  Ville,  laquelle  il  pretendoit  ctie  encore  la  première  du  Monde}  l’au- 
„ tre,  au  contraire,  foûtenoit  que  la  Gloire  de  l'Empire  Romain  avoit  été 
„ transférée  à Condantinople.  Mais  il  ed  conllant  que  ces  deux  Prélats  dif- 
„ puterent  avec  un  fuccès  douteux,  jufqu’à  l'Empereur  Ph  oc  as,  que,  fi 
,,  îe  m’en  fouviens  bien,  accordais  Prééminence  à Boniface  III,  en 
„ naine,  dit-on,  de  l’Evcque  de  Condantinople,  qui  cenfuroit  vigoureule- 
,,  ment  Phocas  d'avoir  fait  égorger  l'Empereur  Maurice.  Voilà 
„ donc  la  première  Origine  de  cette  Elévation  dont  le  Siégé  de  Rome  fe  van- 
„ le  ; quoi  que  par  cette  indulgence  de  Phoc  a s , les  Papes  n’aiant  requis 
„ ni  droit,  ni  autorité  fur  les  autres,  & qu’on  ne  leur  ait  accordé  tout  au 
„ plus  que  cette  Primauté  de  rang,  laquelle,  par  laconvoitife  infatiable des 
„ honneurs,  ils  avoient  déjà  affeéle  de  prendre,  contre  le  commandement  for- 
„ mel  de  jefus-ChrilL  D’où  l’on  voitmanifcllement , que  cette  Primauté  du 
„ Pontife  de  Rome  n’ed  nullement  de  droit  divin,  qu’ellen’elt  que  d’inven- 
„ tion  humaine , & qu’il  y a de  l’impudence  à vouloir  l’étendre  au-dcla  de 
„ fes  jufies  bornes. 

„ On  convient,  direz- vous,  de  tout  ce  que  vous  venez  de  dire  touchant 
„ la  Primauté  du  Rang;  mais,  on  ne  doit  par  nier  pour  cela  que  le  Pape, 
„ comme  Succeffeur  de  Saint  Piere,  ait  reçu  immédiatement  fa  Puiflance 
„ de  Jefus-Chrill.  J’ai  déjà  infinué  ce  qu’il  faut  penfer  de  cette  Succefiion: 
„ mais,  je  veux  bien  reprendre  cette  matière.  On  trouve  clairement  dans 
„ l’Ecriture  l'Ordination  par  laquelle  le  Sauveur  commanda  aux  Apôtres 
„ d’annoncet  l'Evangile , d’accorder  le  pardon  des  pe chez  aux  repenians,  & 
„ de  tourner  à crime  l'cndurciffemcnt  des  impies.  Mais  on  nelucnnulen- 
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„ droit  que  Jefus-Chrifl  ait  permis  à ces  mêmes  Apôtres  de  s’élever  au  def. 
„ fus  des  gouverneurs  de  Villes,  & de  le  mêler  des  affaires  qui  concernent  la 
„ Magillrature  & le  Civil.  Il  efl:  vrai  que  Saint  Paul  voiant  la  charité  des 
„ premiers  Chrétiens  entamée  par  les  demélez  & par  les  procès,  leur  con- 
,,  feilla'  de  convenir  plutôt  à l’amiable  par  l’entremife  de  leurs  Freres  de  Re- 
„ ligion,  que  de  fe  prefenter  devant  les  Tribunaux  Paiens  où  ils  ne  pour- 
„ roient  pourfuivre  leurs  prétentions  qu’avec  plus  de  perte,  & plus  d’aigreur; 
„ Le  but  de  l’Apôtre  en  donnant  cet  avis  falutaire  aux  Fidèles  étoit  de  les 
„ empêcher  de  plaider , à caulè  que  cela  eff  contraire  aux  Principes  de  la 
„ Doélrine  Chrétienne,  qui  recommande  la  douceur , & le  mépris  des  biens 
,,  de  ce  Monde,  dans  l'clperance  d'une  autre  & meilleure  vie. 

„ Ce  fiit  ainfi  que  les  Chrétiens  s’adrefferent  à l’Eglife,  & à fes  Evêques. 
„ Mais  autant  qu’encore  aujourd'hui  ce  feroit  une  chofe  louable  li  de  fages 
„ & bons  Ecclefiaftiqucs  iaifbient  leurs  efforts  pour  terminer  les  procès,  & 
„ mettre  les  parties  d'accord , autant  elt-il  clair  que  ce  mélangé  de  Jurifdic- 
„ tion  (pirituelle  & temporelle  eût  tourné  à la, diminution  de  la  Magidratu- 
„ re  légitimé,  après  que  les  Societez  eurent  embraffé  la  Foi  Chrétienne. 
„ Bien  plus  ; il  a toûjours  été  permis  à chaque  Chrétien  d’offrir  fes  foins  & 
„ fa  médiation  pour  l’accommodement  d'un  procès,  s’enfuivra-t  ilde  là  qu’il 
„ lui  foit  audl  permis  d’agir  juridiquement,  & d’établir  im  Tribunal  parti* 
„ ticulier  ? 

„ On  alla  plus  loin  par  l’indulgence  des  Empereurs,  qui  dans  le  zele  de 
„ leur  nouveau  Chriftianifme  & remplis  d’une  haute  idée  de  la  Sainteté  laif- 
„ ferent  aux  Evêques  cette  liberté  d'intervenir  dans  les  démêlés.  Mais  ces 
,,  mêmes  Evêques  qui  étoient  alors  d'une  modellie  conforme  à leur  Caraélere 
„ prirent  dans  la  fuite  droit  là-delTus  pour  s’arroger  le  pouvoir  de  décider  des 
„ contellations  civiles  : d’où  il  arriva  qn’à  la  grande  honte  du  Magiftrat  Po- 
„ litique,  ils  opiniàtrerent  à retenir  par  devers  eux  les  caufes  de  mariage, 
„ de  fucceflion,  & de  toutes  les  autres  affaires  qui  en  dépendent. 

„ Cependant,  il  ell  vifible  que  l’effet  doit  ceffer  avec  lacaufe,  & que  les 
„ Magillrats  étant  une  fois  devenus  Chrétiens  l’avertiffement  de  Saint  Paul 
„ n’eut  plus  de  lieu  dans  le  fensque  cet  Apôtre  l'avoit  fait.  Mais,  l’ambition 
„ demelurée  des  Papes  ne  s’elt  pas  même  renfermée  dans  ces  bornes.  La 
„ Cenfure  Ecclefiallique  aiant  été  originairement  introduite  pour  maintenir 
„ la  pureté  des  mœurs,  parmi  les  Chrétiens,  &afîn  que  ceux  qui  menoienc 
„ une  vie  fcandaleufefulTcntexclus  pour  un  tems  de  la  participation  des  fa- 
„ crez  Mylleres,  le  falle  & l’orgueil  des  Papess’enderent  fi  fortà  cette  occa- 
„ fion  qu'ils  fraperent  de  la  foudre  des  Anatheraes  les  Républiques  entières, 
„ les  Rois,  les  Empereurs,  & qu’ils  commencèrent  à fouler  aux  pieds  ces 
„ mêmes  Princes,  à qui  les  Pontifes  dévoient  toutes  leurs  prérogatives,  & 
„ toute  leur  grandeur.  Ainfi  ces  Papes  qui,  fuivant  le  precepte  de  l’Apô- 
,,  tre,  étoient  obligez  de  bien  inculquer  aux  Sujets  la  mûmillion  due  aux 
,,  Souverains,  non-feulement  devinrent  des  refraéleurs&  des  rebelles,  mais 
„ même  ils  n’ont  pas  craint  de  rompre  le  noeud  des  Societez  en  difpenfant 
„ les  Peuples  d'obéir  à leurs  Maîtres  légitimés,  & de  renverfer^par  là  cette 
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divine  fubordinacion  fur  laquelle  les  Gouvernemens  font  établis.  H elt 
vrai  qu’ils  n’ont  pû  venir  à bouc  de  celte  entreprife  criminelle  tant  que 
l’Empire  Romain  a fubfillé , mais  fi-côt  que  la  HuilTance  des  Empereurs 
s’aîFoiblit  en  Occident,  les  Papes  commencèrent  à s'élever  peu  à peu,  & 
à s’attirer  les  Droits  de  l’Empire. 

,,  Ils  n’oferent  pas  agir  ouvertement  dans  l’execution  de  leurs  projets  am- 
bitieux , une  qu’il  relia  aux  Empereurs  Grecs  quelque  pouvoir  en  Italie  : 
non  pas  meme  tant  que  fleurirent,  premiereraent  le  Règne  des  Gochs , & 
enfuitc,  celui  des  Lombards;  mais  ces  deux  Puilfunces  aïani  été  detruî. 
tes,  celle-là  par  Jüstinien,  celle-ci  par  Chs  rlemacne  > alors 
les  Papes  ne  gardant  plus  de  mefures  s'abandonnèrent  à toutes  Ibrics  de 
Licence.  Ils  débutèrent  par  contraindre  la  Ville  de  Rome  & l’Italie  à re- 
fufer  le  Tribut  aux  Empereurs,  & fe  voiant  délivrez  de  la  Domination 
des  Grecs  & des  Barbares  , ils  mirent  les  Romains  & les  Italiens  fous  leurs 
Loix  ; le  pretexte  donc  ils  fe  fervirent  pour  faire  cette  ufurpation  fut  d’in- 
venter que  le  grand  Constantim  avoit  cédé  en  pur  don  la  Ville  de 
Rome  au  Siégé  de  cette  Capitale.  Les  Pontifes  engageront  aifement 
CiiAKLEMACNE  à Confirmer  cette  donnation  fabuleufe , & d'autant 
plus  qu’il  étoit  facile  d'établir  cette  fourberie  à la  faveur  des  tenebres  <St 
de  l'ignorance  de  ces  tems-là,  & que  Charlemagne  voulut  recom.. 
penfer  par  ce  bienfait  les  honneurs  qu’on  venoit  de  lui  faire  à Rome  en  le 
couronnant  Empereur.  Il  faut  remarquer,  neanmoins,  que  ce  Prince  fe 
referva  le  Droit  de  Patronat  fur  le  Siégé  de  Rome  , Droit  qui  fut  dévolu 
à fes  Succefleurs , & donc  ils  jouirent  fans  interruption  julqu’au  quator- 
zième Siecle.  Ce  fut  alors  que  le  très-lùperbe  Pape  Grégoire  VII, 
fort  connu  autrement  fous  le  nom  d’Ilildebrand,  mit  le  comble  à la  Mo- 
narchie Romaine,  & acheva  ce  que  fes  PredecelTeurs  avoient  avancé  peu 
à peu.  Car,  non  content  de  fe  foudraireà  l’Autorité  de  l'Empereur  Hen- 
ri IV.  Il  voulut  encore  extorquer  le  droit  de  nommer  les  Evoques  ; & 
comme  l’Empereur  defendoit  léCaufe,  Grégoire  aiant  allumé  con- 
tre lui  une  infâme  & furieufe  révolté  l’excommunia  & le  dépouilla  de 
l'Empire.  Après  la  dilgace  d’Ur. nri  , Hiidebrand  obligea  tous  les 
Evêques  contenus  dans  l’Empire  Romain  à lui  prêter  ferment,  & ikâcha 
d’obtenir  la  même  choie  de  tous  les  autres  Evêques.  Grégoire  trou- 
voit  d'autant  plus  de  facilité  à tout  cela,  que  plulieurs  fe  laiflbient éblouir 
au  feul  nom  de  la  Majellé  de  l'ancienne  Rome,  «Sc  que  les  Pèlerinages  fre- 
quens  pour  la  vifite  des  Saints  Lieux  donnoit  accalion  d’infpirerdurefpeû 
pour  le  Siege  de  Rome.  ^ 

„ Les  Papes  attiroient  les  uns  par  des  bienfaits;  ils  intimidoient  les  autres 
ils  conferoient  les  meilleurs  Bénéfices  aux  plus  fournis  quoi  que  les  plus  in- 
dignes} & comme  ces  Beneficiers  ne  pouvoiem  fe  maintenir  contre  leurs 
Compétiteurs  fans  le  fecours  des  Papes , l'Autorité  de  ceux-ci  s'accrût  à 
un  point  qu'ils  impoferent  la  neceffité  de  leur  demander  le  Pallium.  Cet- 
te Puiflance  fe  fortifia  par  un  Droit  nouveau  compilé  des  Lettres  Décré- 
tales, lefqucUes,  quoi  que  méchantes , impies,  abfurdcs,  les  Papes  ont 
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y,  de  ces  Siècles  groffiers , & dcllituez  de  lumière  & de  favoir.  Ce  fut  par 

„ là  qu'ils  mirent  les  Souverains  à la  chaine,  & qu'ils  ôtoient  ou  donnoienC 
„ les  Couronnes  félon  leur  bon  plaifir.  S’il  furvenoit  un  Different  entre  les 
„ Rois  & leurs  Sujets , les  Papes  fe  difoient  en  droit  de  le  décider,  de  dé- 
„ fendre  les  Itnpcts,  de  caflcr  les  Conventions.  Il  faut  confcITer  pourtant 
„ que  quelques  Souverains  ont  foutenu  vigoureulèment  les  Droits  de  l’Auto- 
„ rité  Suprême,  principalement  les  Rois  de  France  & d’Angleterre , les 
„ Saints  Feres  n’aïant  jamais  pù  par  nullus  menaces  obliger  ces  Princes  à ce- 
„ der  tout>à-fait,  avant  même  que  les  Anglois  fe  fuffent  fcparcz  de  la  Corn- 
„ muiiion  Romaine.  J’ai  raporté  tout  cela , un  peu  trop  au  long  , quoi 
„ qu’avec  trop  de  brièveté  pour  une  matière  fi  fécondé , afin  qu’on  voie  à 
„ découvert  les  fondemcns  de  la  .Monarchie  Romaine  -,  elle n’ell bâtie,  ni  fur 
„ l’ordre  de  Dieu,  ni  fur  la  bonne  intention,  ni  fur  des  moiens  honnêtes  ; 

,,  mais  elle  a commencé,  & s’ell  accrûe  par  le  fafte,  par  les  rufès,  par  les 
„ injullices,  par  des  attentats  fur  l’Autorité  des  Princes  légitimés,  (^uoi 
,,  que  je  n’avance  rien  qui  ne  nous  ait  été  laiffé  dans  l’I  liftoire , je  ne  m’é- 
„ tonne  point  que  nos  Polonois  ne  connoilTent  pas  cesveritez,  puifqueceux 
„ qui  preferent  leurs  interets  perfonnels  au  Bien  public , ont  grand  foin  de 
„ cacher  ce  mal. 

• „ J’en  voi  d’autres  qui  ne  pouvant  nier  que  cette  Ilierachie  eft  élevée  fur 
,,  un  mauvais  fondement,  ne  laiflent  pas  d’alfurer  qu’elle  ell  neceffaire  pour 
„ conferver  la  Paix  dans  l’Eglife  i car,  difent-ils,  fans  l’Autorité  du  Pape,  il 
„ n’y  auroit  aucune  harmonie  entre  les  Dogmes  de  la  Religion  Chrétienne , 

,,  & le  Monde  feroit  déchiré  par  des  Schilmes  pernicieux.  C’efl  à cette  Ob- 
„ jeélion  que  je  dois  repondre,  c’efl  ce  point-là  que  je  veux  éclaircir. 

„ Premièrement  les  Hérétiques  rejettent  abfblument  cette  confe^uence  que 
„ nos  gens  font  tant  valoir.  Ils  montrent  que  même  dans  l’Ëglile  Catholi- 
„ que  les  Doéleurs  penfent  diverfement  fur  plufieurs  Articlesde  foi, & qu’il 
„ s'y  trouve  des  Sectes  entières  qui  different  des  autres  dans  la  fpeculation<S: 

,,  dans  la  pratique.  D’ailleurs  la  crainte  des  divifions,  n’ell  rien  en  compa- 
„ raifon  du  péril  auquel  i'Eglife  expofée  par  cette  autorité  d’un  fcul  hom- 
„ me  qui  décidé  déroutes  les  controverfes , non  par  l’autorité  de  l'Ecriture 
,,  Sainte,  mais  à fa  maniéré  éSc  à fon  gré;  fur  tout  puifqu’il  s’élève  au  deffus 
„ des  Conciles,  & qu’ après  leur  avoir  ôté  la  liberté  déjuger,  il  raportetout 
,,  à fa  volonté.  Et  certainement,  quiconque  voudra  examiner  les  Decrets 
„ des  derniers  Conciles,  il  y trouvera  bien  des  choies,  lefquelles  étant con- 
„ traites  à la  parole  de  Dieu,  ne  font  guère  d’honneur  à I’Eglife  Catholi- 
„ que.  Les  chofes  ne  pouvoient  pas  aller  autrement  j car  dans  l’opofition 
„ oui  fe  trouvoit  entre  les  fentimens  des  Doéleurs , la  violence  des  Papes  a 
,,  fait  fuprimer  les  plus  laines  opinions  : ce  qui  furement  ne  lèroit  pas  arri- 
„ vé,  fi  ces  memes  Doéleurs  avoient  établi  la  Ste.  Ikriture,  & non  pas  la 
„ fantaifie  du  Pape,  pour  réglé  des  contraverfes.  D’ailleurs  fi  nous  confi- 
„ derons  les  Eglifes  des  I leretiqucs , celles  qui  attachées  à une  Seéle , vi- 
„ vent  fous  le  Gouvernement  dvil,  ne  jouiffenc  pas  d'une  moindre  union. 

. Oooo  a „ Et 
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Et  en  effet,  il  n’y  a pas  de  raifon  pourquoi  le  Souverain  qui  eft  dans  fou 
» Eiat  le  Chef  de  la  Religion  ne  puilTe  pas,  aulTi-bien  que  le  Pape,  banir 
>.  & apaifer  les  difputes  Thelogiques  : j’cntens  un  Souverain,  qui  faffelui- 
même  profeflion  de  la  foi  Chrétienne,  & qui  ait  de  pieux  & favans  MU 
1.  niftres  qu’il  puiffe  charger  de  la  difcucion  de  cette  afiaire.  Pourquoi , je 
I-  vous  prie,  ne  confier  pas  en  toute  aflurance  le  Salut  des  Eglifes  a uneaf- 
femblée  de  Théologiens  prelidée  par  le  Souverain,  ou  par  ITivêque  ? Sur 
quel  fondement  douterons-nous  que  le  Saint  Efprit  invoqué  par  cette  af- 
•>  iemblée  l’infpire  , auffi-bien  que  nous  créions  qu’il  infpire  une  Congrega- 
,,  tion  de  Rome,  à la  qu’elle  le  Pape  prefide?  Car  il  nous  eft  inconnu  que  le 
I,  Saint  Efprit,  par  un  certain  Privilège,  fe  foit  dévoué  au  fervicc  de  la 
),  Cour  de  Rome.  A quoi  bon  tant  raifonner  ; On  voit  par  expérience, 
„ regner  dans  les  Eglifes  Hérétiques  un  auiTi  bel  ordre  que  dans  les  nôtres, 
& que  les  querelles  de  Religion  qui  s’y  forment  font  étoufées  par  l’auto> 

>.  lite  des  .Souverains,  beaucoup  plus  vite,  & avec  moins  de  mouvement 
„ ék  de  danger. 

„ Mais  après  tout  le  caraélere  dillinélif  de  la  vraie  Eglife  n’eft  pas  qu’elle 
„ foit  exempte  de  coniroverfes,  puifque,  comme  dit  l’Apôtre,  elles  font, 
„ en  quelque  façon,  necelTaires,  afin  qnelesFidcfes foientmanifeftez.  Quoi 
>1  qu'il  en  foit,  il  eft  incontellable  que  les  Princes  & les  Empereurs  fe  feroienc 
„ chargez  de  tout  le  foin  delà  Religion,  s’il  avoit  plù  à dieu  de  les  apel- 
,.  1er  à la  Lumière  de  l’Evangile,  dans  le  même  tems  que  les  Apôtres  nel’an- 
» noncerent  prefque  qu’à  la  canaille.  Car  le  culte  eft  la  portion  la  plusécla." 

,1  tante  de  la  Souveraineté;  on  ne  peut  & on  ne  doit  feparer  ces  deux  cho- 
,!  lès,  à moins  de  vouloir  partager  les  droits  de  la  Majefté,  à moins  de  vou.- 
„ loir  diliipcr  & détruire  ces  marques  elTentielles  du  Gouvernement,  parlet 
„ quelles  il  faut  juger  de  l’autorité  fopréme.  La  fâge  Antiquité  avoit  bien 
„ compris  l’importance  & la  necellité  de  ce  point-là;  parmi  les  Perfes , les 
>.  Egyptiens,  les  Romains,  parmi  les  Nations  les  plus  anciennes  & les  Socie- 
,.  tez  les  plus  reculées,  le  Sacerdoce  & le  fouverain  pouvoir  étoient  réu- 
» nis  dans  une  meme  perlbnne,  ce  qui  n’empéchoit  pas  que  la  célébration 
n des  Sacrifices,  & l'adminillration  du  culte  divin  ne  fuflent  entre  les  mains 
» des  Prêtres.  En  vérité,  c'eft  un  monftre  de  Doûrine  dans  la  Politique, 
,1  qu’il  fe  trouve  deux  Corps  daus  un  Etat,  l’un  defquels  fera  nommé  laRe- 
»,  publique,  & l’autre,  l’Eglifc  : il  eft  impofiible  qu’un  tel  Gouvernement 
» ne  foit  pas  fujet  aux  troubles  & aux  mouvemens  } car  cette  Eglife,  qui 
„ s’attribue  un  pouvoir  fur  les  armes  peut  toujours  contredire  le  pouvoir  de. 
„ la  République,  & defendre  tout  cc  qu’elle  commande. 

,,  Dites-moi  s'il  vous  pluit,  n’eft-ce  pas  uneinjullicecriantequeleClergé. 
„ qui  tire  du  fond  de  la  Republique  de  copieux  revenus , quipolfededcgros 
„ biens  dans  l’Etat;  que  ce  Clergé,  dis-je,  foit  fournis  à l’Autorité  d’un 
„ homme  étranger  à la  République  ? Rein  choque-t-il  devantage  le  bon 
„ fens  <&  l’équité,  que  l’Eglifc  dépende  du  caprice  de  cet  homme  étranger, 

„ s’il  faut  qu'elle  donne  du  fecours,  qu’elle  accorde  une  partie  de fes  fruits  à 
„ l’Eiar , fous  la  preteélion  duquel  elle  fubliftc , & qui  ne  peut  point  lé  l'auver. 

,,  fans. 
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„ fans  cette  aflillance?  Oui,  cela  cft  fi  ridicule,  fi  opofé  au  bonheur  & à la 
,,  tranquillité  d’une  République  , qu’on  n’a  jamais  pu  concevoir  ni  propofer 
„ un  Dogme  plus  pernicieux.  Pour  preuve  de  ce  que  je  dis  , ITIilloire  de 
„ tous  les  tems  fournit  de  trilles  témoignages  par  lelquels  on  connoiira  évi- 
„ demment , qu'aufli-tôt  que  ces  droits  de  la  MajeJté  ont  étéfeparez,  la 
„ Guerre  civile  , provenue  de  cette  fource,  a déchiré  tous  les  Gouverne- 
„ mens  du  Monde,  & que  trop  fouvent  les  Nations  ont  été  fouillées  de  leur 
„ propre  fang.  Tous  ceux  qui  ne  font  pas  ignorans  dans  la  fcience  des  faits, 
„ & dans  la  connoiflânee  du  paffé  , tomberont  alfuremcnt  d'accord  que  ces 
„ Guerres  funefles , qui  ont  delblé  le  Monde  Chrétien  pendant  quelques  Sie- 
„ des, ont  pris  de  la  leur  origine. 

„ Il  feroit  inutile  de  raporter  fur  cela  des  exemples  étrangers  : helas!  nous 
„ éprouvons  tous  les  jours  par  nos  malheurs  Domelliques  combien  ce  partage 
„ de  PuilTance  s’ell  fait  au  préjudice  «St  à la  honte  de  nôtre  Nation.  Nô- 
„ tre  Republique  ell  tombée  dans  un  extrême  péril.  Pourquoi  ? Parce  que 
,,  ce  Pape,  qui  n’eft  ni  Chef,  ni  membre  de  nôtre  Société  Civile,  nous  em- 
„ pèche  de  repoufièr  nos  AggrelTeurs.  Lit- on  quelque  part  qu’une  Nation 
„ libre  ait  été  afl'ervic  par  un  genre  d’efclavage  plus  honteux?  Lors  que  le 
„ Pontife  Romain  procédé  criminellement  contre  ces  memes  perfonnes  qui 
„ tiennent  le  timon  de  nôtre  Gouvernement , ne  declarc-t-il  pas  avec  hau- 
„ teur,  que  nôtre  République  lui  ell  aflujctie,  éfc  qu’il  en  ell  le  Tyran?  Car 
„ à quoi  peut  tendre  un  attentat  fi  inlolent  ? n’ell-ce  pas  à faire  voir  que 
„ nous  lui  appartenons  à titre  de  vils  «S:  de  malheureux  erclaves?Qiic  fi  nous 
„ ne  nous  animons  comme  de  vrais  hommes  pour  fecouerce  joug  non  moins 
„ infuportable  que  honteux  i une  Nation  libre,  c’en  cil  fait  de  nôtre  liber- 
„ té.  Nous  favons  que  Dieu  à établi  l’autorité  civile  , & qu’il  a com- 
„ mandé  aux  peuples  d’obéir  aux  Souverains  : mais  nous  n'avons  rien  qui 
„ nous  prouve  la  même  chofe  touchant  la  Hiérarchie  Romaine;  <Sc  puifquc, 
„ comme  je  l’ai  prouvé  invinciblement,  la  Republique  Chrétienne  n'a  aucun 
„ belbin  de  la  Papauté,  au  lieu  quelle  ne  peut  fubliller  fans  le  pouvoir  de  ■ 
„ la  Mdgillrature  civile,  il  importe  d’autant  plus  aux  Souverains  de  s’élever 
„ contre  ceux  qui  ont  eu  la  hardielTe  téméraire  d’ufurper  leur  droit. 

„ Mais  il  me  Ibuvient  que  lorfque  nous  parlions  dernièrement  de  cette 
„ matière,  vôtre  lèntiment  étoit  qu’on  ne  pouvoir  pas  fans  beaucoup  de  pei- 
„ ne,  & même  fans  caufer  quelque  fecouffe  à la  Republique,  extirpercct- 
„ te  PuilTance  Papale  quia  jette  de  li  profondes  racines  en  Pologne;  «St cela 
„ principalement  à caufe  des  particuliers  qui  croient  que  toute  innovation 
„ ell  nuilible,  & qui  ont  un  éloignement  extrême  pour  tout  ce  qui  s’apeile 
„ changement.  Je  fis  voir  alors  par  un  detail  aflez  ample  combien  il  leroit 
„ facile  d’applanir  ces  dilBcultez.  Fn  efFet,  aïant  repafiéenfuitetouteepro- 
„ jet  dans  mon  elprit,  je  n’ai  point  trouvé  d’obUacle  fi  épineux  qu’on  ne 
„ puilTe  le  furmonter  par  des  moiens  fagesiStprudens.  A'iais  je  traiterai  une 
„ autrefois  expreflement  de  cette  matière.  Cependant,  comme  je  prevoi  que 
„ le  Clergé  fera  de  tous  les  Ordres  de  la  Republique  celui  qui  s y opefera  le. 
„ plus  fortement,  je  toucherai  ici  en  peu  de  mots  deux,  expedienspourl’a- 

Oooo  J.  „ doucir> 
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JLIÎIl  „ doucir:  Le  premier,  c’eft  de  conferver  aux  Lieux  fàcrez  & aux  EccleCa- 
„ fliques  tous  les  Privilèges  & toutes  les  immunitez  dont  ils  ont  joui  jufqaes 
„ 3 prefent;  L’autre,  c'cll  que  l’on  mette  dans  fon  plein  jour  cette  vérité 
„ Que  l’Eglifc  Catholique  n’a  nulle  connexion  necefïaire  avec  l’Evéque  de 
„ Home,  puis  qu’elle  a fubfifté  avant  la  fondation  de  cet  Epilcopat,  mai* 
„ qu’on  doit  juger  de  l’Eglile  Catholique  par  la  Doîlrine  contenue  dan» 
„ les  Livres  Sacrez , dans  les  Ecrits  des  Peres , & dans  les  Conciles  Oecu- 
,,  meniques.  Il  Faudroit  auffi-bicn  inculquer  au  Clergé  qu’on  n’a  nul  defleia 
„ de  fe  feparer  de  cette  Eglife  Catholique,  h laquelle  feparation  je  ne  puis 
„ penfer  fans  horreur  v mais  qu’on  cherche  feulement  à réfréner  «Sc  à repouf. 
,,  fer  la  licence  d’un  homme  qui  tache  de  mettre  fous  le  joug  tout  le  Mon- 
„ de  Chrétien , fans  en  excepter  les  Nations  les  plus  libres. 

„ Or  qui  aura  l’ame  aflez  balTe.'qui  pourra  négliger  aflez  fes  propre»  inte- 
,>  rcts&  ceux  du  Public,  pour  ne  pas  embrallêr  de  tout  fon  coeur  cette  liber- 
té,  qu’on  lui  prefente?  Qiielcun  refulèra-t-il  da  vanger  la  Majefté  oflfcn- 
» fée  de  la  Republique , & d'en  rafermir  les  droits?  Relufera-t-il  de  condam- 
» ner  une  injufte  Monarchie  qui  n’ell  ni  d’inllitution  divine,  ni  neceffaire 
t.  à la  paix  intérieure  de  l’Eglifc,  & qui  e(t  direélement  contraire  à la  fin  que 
» toutes  les  Républiques  fe  font  propolées  dansleur  établificment?  Si  le»  Pa- 
» pes  ont  fonde  leur  Empire  par  des  rufes  criminelles,  & Il  par  des  apa* 
» trompeurs  ils  nous  ont  attiré  dans  leurs  filets,  nul  droit,  nulle  équité,  ne 
« nous  tient  attachez  eu  Siégé  de  Rome.  Si  nous  tenons  à ce  Siégé  par 
J.  quelque  Convention,  il  clt  neceffaire  que  l’engagement  foit  réciproque  : 
« or  la  Cour  de  Rome  aiant  viole  fes  Obligations  envers  les  Polonois  il  elt 
» évident  que  les  Polonois  font  libres  & dégagez  envers  la  Cour  de  Rome. 
>.  Je  dis  que  le  Pape  a violé  fes  Obligations  envers  les  Polonois;  car  quelle 
>.  violation  plus  énorme  que  de  vouloir  alfervir  une  Nation  Libre , que  de 
» lui  défendre  de  pourvoir  au  retabliffement  de  fa  liberté  mourante,  ni  de  fai- 
» re  fes  efforts  pour  fe  tirer  du  dernier  péril. 

„ Quoiquenos  Ancêtres  aient  été  lesplusemprelfezdansle  Concile  de  Tren- 
>,  te  à reconnoitre  l’autorité  du  Pape  dans  les  matières  Ecclelialliques,  nous 
».  ne  nous  fommes  pourtant  pas  dépouillez  du  droit  de  gouverner  nôtre  Re- 
» publique  fuivant  nos  ufagestSc  félon  les  diverfescirconftances  dutems.  Voi- 
n là  l’excellent  fruit  qui  nous  revient  à prefent  de  cette  aveugle  obéifTance , 
..  que  nous  avons  rendue,  c’eft  qu’on  nous  regarde  comme  la  plus  meprifa- 
»,  ble  de  toutes  les  Nations,  nous  qui  jufques  ici  nous  fommes  vantez d'etre 
J.  la  plus  libre.  Nous  fommes  perdus,  fi  nous  ne  refiftonsaux  pretenfions 
».  toujours  de  plus  en  plus  infolentes  de  la  Cour  de  Rome,  avec  la  meme  ar- 
» deur  que  nous  avons  opoféc  aux  Armes  de  nos  Ennemis. 

„ Mais  pourquoi  ferions- nous  plus  lâches  que  n’ont  été  quelques  autres  Na- 
^ ».  tiens  lors  que  le  Pape  a eu  l’Impudence  de  faire  fur  elles  le  même  elfai , la 

Il  même  tentative  qu'il  fait  aujourd’hui  fur  nous?  Toute  la  Terre  fait  de 
..  quelle  maniéré  ri  en  ri  IIüitieme  Roi  d’Angleterre  répondit  aux 
..  Infultes  du  Pontife:  Ce  Monarque  fit  voir  que  dans  fes  Etats,  il  étoit 
>■  Chef  de  l’Egiife  à meilleur  titre  que  ne  l’étoit  le  Saint  Pere  ; & en  même 

’ „ lems 
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*>  tetns  Henri  fecoua  ce  joua  que  l’Angleterre  portoit  depuis  plufieurs  i^of, 

•’  Siècles.  Des  lors  l’Eglife  d' Angleterre  commença  d’êtte  Libre  , quoi  

•»  qu’il  faille  déplorer  que  fon  indépendance  aie  dégénéré  dans  la  fuite  en  lie- 
>’  refie.  Mais  encore  à prefent  la  France  défend  mieux  fa  Liberté  dans  les 
” matières  Ecclefiaftiques , elle  qui  ciaint  moins  la  foudre  du  Vatican  que  la 
>’  Cour  de  Rome  ne  redoute  le  Parlement  de  Paris  qui  a tant  de  fois  reprimé 
•'  fon  Audace,  Nous  avons  oui  plus  d'une  fois  la  horbonne  menacer  le  Pa- 
•’  pat,  & faire  connoitre  au  Public  la  foiblefle  du  Droit  Canonique.  Le 
” Coq  chantera  pour  faire  pleurer  Pierre  encore  une  fois  : ce  qui  cil  différé 
” s’acomplira  dans  un  autre  tems,  lors  que  le  nouveau  Métropolitain  de  la 
" France  obfcurcira  le  lullre  du  Siège  de  Rome.  Pourquoi  donc  n’efpere- 
” rons-nous  pas  auffi  le  meme  bonheur,  pourvu  qu’à  l'imitation  des  Fran- 
>’  çois  nous  prenions  des  refolutions  vigoureufes,  refolutions  qui  feront  d’au- 
” tant  plus  ahonneur  à nôtre  République,  que  nous  connoilîons  beaucoup 
” mieux  qu’eux  le  pris  de  la  Liberté. 

,,  Les  chofes  étant  precifement  comme  je  lésai  avancées,  pourquoi  diffe- 
„ rer  à prendre  nos  précautions?  J'ai  expoféjufqu’où  s’étend  notre  pouvoir, 
que  ne  cherchons-nous  enfemble  les  moiens  de  nous  en  fervir.  La  Gran- 
de  Pologne  nous  a montré  le  chemin , lors  qu’elle  fit  connoitre  derniere- 
ment  dans  une  Diete , qu’elle  étoit  indignée  de  l'affrontque  la  Cour  du  Ro- 
,,  me  nous  fait,  & qu’elle  ctoit  fenfiblenient  touchée  du  fort  de  la  Repu- 
„ blique  prête  à rendre  le  dernier  foûpir.  Suivons  cette  route  fi  louable 
qu’on  nous  trace;  fuivons-là  jufques  à ce  que  nous  nous  foions  garantis 
„ de  la  chaine  qu’on  nous  prépare.  Nous  avons  indiqué  nos  raifons  pour 
„ détrôner  un  Roi  qui  avoit  entrepris  d'abolir  les  droits  de  la  Republique  : 

„ montrons  auffi  à toute  la  terre  que  nous  avons  été  contraints  de  défendre 
„ Ces  mêmes  droits  contre  la  Cour  de  Rome  qui  les  attaque  avec  tant  defier- 
„ té.  Faifons  voir  que  les  Polonois  ne  font  pas  affez  dépourvus  de  fens 
„ commun  pour  (ê  lailTer  intimider  par  ces  prelliges  dont  la  Cour  de  Rome 
„ fc  iervit  autrefois  pour  étourdir  le  .Mm Je  fait,  St  encore  plongé  dans  les 
,,  tenebres d’une  crâné  ingnorancei  faifons  voirque les  vains épouvcntails par 
„ leiqucls  cette  anificieuic  Cour  fiit  trambler  le  Vulgaire  crédule,  ne  nous 
„ caufent  pas  la  moindre  aprehenfion.  Découvrons  ces  machinations  par  lefi 
„ qu’elles , contre  l’intention  de  jefus-Chrilt , contre  le  but  du  Salut  des 
„ hommes,  les  Papes  s’éioient  arrogez  un  pouvoir  abfolu  fur  les  Chrétiens. 

„ S’il  nous  menace,  menaçons  le  à notre  tour:  par  là  cette  foudre  qu’il 
„ aura  lancée,  ne  nous  fera  pont  de  mal,  ou  elle  le  terraffera  lui-méme. 

„ Nous  avons  autant  de  droit  de  foullraire  à l’obéifTanee  du  Pontife  les 
„ Evêque  & les  Sénateurs  de  Pologne,  que  lui-mème  nen  a point  eu  du 
„ tout,  lors  qu’il  a ofé  les  difpenfer  de  ce  qu’ils  doivent  efiênticllemenc  à 
„ leur  Patrie.  L’Univers  applaudira  h noire  entreprilè,  <S:  nous  donnera 
■„  des  louanges  de  ce  que  nous  raffarons  le  droit  de  toutes  les  Nations.  Car 
„ c’eft  ici  la  caufe  du  Genre  humain , puifque  nous  défendons  une  Autorité 
„ fans  laquelle  nulle  République,  nul  Roiaunie,  ne  peut  fubfifter. 

„ Nous  reboucherons  par  ce  moien-là  les  fouterrains  du  Roi  Accoste 

„ qui 
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•705*  »>  qui  ne  pouvant  autrement  s’acharner  fur  la  Republique  a emprunté  de  la 

„ Cour  de  Rome  des  éguillons  de  fureur.  Ce  Prince  pouvoit-il  marquer 

„ davantage  fa  mauvaife  volonté  envers  la  Republique  de  Pologne.*’  Voiant 
„ qu’il  ne  peut  pas  la  détruire  lui-méme,  que  fait  Auguste?  Il  l'abandon- 
„ ne  à l’ambition  du  Pape.  C’eft  encore  ici  où  l’on  peut  remarquer  manifef- 
„ lemcni  la  cruauté  du  très-bienheureux  Pere.  Il  veut  qu’un  Roi  Tyran  & 
„ Oprcflèur  fe  maintienne  fur  le  Thronc  d’un  Roiaume  tout-à-fait  Catholi- 
„ que,  il  ne  veut  cela  que  dans  la  vue  d’affermir  fur  nous  fa  domination 
„ tyrannique.  Nous  les  voions s’accorder  & s’entr’entendre  admirablement. 
„ L’un  nous  oprime  avee  fon  épée  meurtrière,  l'autre  avec  le  glaive  de 
„ rEfprit,  & tous  deux  vifent  à nous  confumer  par  nos  propres  divifions; 
„ mais  nous  déconcerterons  les  delfeinsdcl’un  & de  l’autre,  G nous  perfeve- 
„ rons  courageufement  dans  nôtre  chemin. 

„ Puis  que  nous  nous  fommes  choifis  un  Roi,  Patriote,  brave,  fans  paf- 
„ Gon,  élevé  dans  la  Liberté  connoiffant  & aimant  l’humeur  des  Polonois, 
„ que  ne  nous  hàtons-nous  de  le  Couronner,  afin  que  la  Republique  divifée 
,,  fe  reuniffe  fous  un  Chef,  & qu’apres  un  épuifement  de  tant  d’années , elle 
„ trouve  enfin  ce  repos  uu’elle  Ibuhaite  ardemment.  (Quiconque  s’opofe  à 
„ cette  conclufion  elU’Adverfaire  & l’Ennemi  de  la  Nation  Polonoife,  & 
,,  confequemment  on  doit  le  traiter  en  Advefairc  & en  Ennemi.  Ce  n’eft 
„ pas  agir  en  Pafteur  que  de  livrerle  Troupeau  à un  Loup  dévorant.  Nous 
„ ne  nous  foûlevons  pas  contre  le  Lieutenant  de  Jefus-Chrift,  mais  contre 
„ un  Ennemi  déclaré,  qui,  bien  loin  de  fouhaiter  nôtre  délivrance,  comme 
„ il  le  devroit,  continueà  avancer  nôtre  perte  & nôtre  dernier  malheur.  Il 
„ fc  trouvera  des  Prélats  bien  fenfez,  prudens,  & aGcz  courageux  pour 
„ obéir  à la  Republique  fans  craindre  l’éclair  de  l’excommunication.  Nôtre 
„ EmincntifTime  Primat  a montré  qu’il  avoit  le  cœur  trop  bien  placé  pour  fê 
„ laifler  eft’raicr  par  les  menaces  du  Pape.  Y a-t-il  donc  rien  de  plus  juGe 
„ que  nous  le  protégions  lui  & tour  le  Clergé  contre  les  attentats  de  la  Cour 
„ de  Rome  en  opofant  menaces  à menaces  & traits  à traits.  Si  nous  entre- 
„ prenons  ferieulcmcnt  r.'\ffaire,  j’ofe  prefager  que  le  Ciel  irrité  redeviendra 
„ lcrain  pour  nous , & qne  le  bruit  affreux  du  tonnerre  s’adoucira.  Certai- 
,,  nementeequenous  aurons àfbfitenir  contre  Rome  nous  fera  moins  de  mal 
„ que  les  Armes  du  Roi  de  Suede,  delquelles  nous  fendrons  de  plus  en  plus 
„ la  pefantcur  tant  que  nous  le  retiendrons  dans  le  fein  de  nôtre  chere 
„ Patrie. 

Quelques  Députez  à la  Diete  de  Varfovie  irritez  de  ce  Bref  du  Pape, 
en  vinrent  jufques  i dire  que  le  Pontife  n’en  ufoit  poit  en  Vicaire  de  jefus- 
ChriG,  ni  en  Succefl'eur  de  St.  Pierre,  maisen  Pharao,  qui  vouloit  égorger 
lu  Liberté  avec  la  Foi,  & la  Foi  avec  la  Liberté. 

Nonobltam  ces  menaces  pontificales , & nonobrtant  le  retour  du  Roi  A u- 
GUSTE  en  Pologne  par  un  détour  qu’il  lui  fallut  faire',  on  fit  à Varfbvie 
toutes  les  Difpofitions  pour  le  Couronnement  du  Roi  Stanislas.  Le 
dernier  jour  du  mois  de  Septembre  il  fut  tenu  à ce  fujet  une  Sellion  au  Châ- 
teau,. 
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tcau.  L'on  détermina  que  ce  Couronnement  fe  feroit  le  4.  du  mois  d’05to-  >70/. 

bre  fuivant  à l'Eglifc  de  St.  Jean.  Far-là  l’on  fe  relâcha  de  la  coutume.* 

Celle-ci  avoit  toujours  été  que  le  Couronnement  fe  faifoit  à Cracovie.  D'ail- 
leurs, la  ceremonie  auroit  du  apartenir  au  Primat.  Il  y avoit  cependant  des 
exemples  , quelle  avoit  été  faite  par  d’autres  Evêques.  Audi  le  Cardinal 
avoit-il  écrit,  qu’il  lui  étoit  impolTible  d’y  allifter;  mais  qu’il  aprouvoit  tout 
ce  qui  feroit  fait  en  fon  abfence  , & qu’il  le  tien  Jroit  comme  fait  parlui  mê- 
me. Le  tems  fe  trova  fi  court  qu’on  n’eut  pas  le  loifir  de  faire  fraper  des 
Médaillés,  pour  être  jettées  au  Peuple  par  le  Treforier.  Quant  au  relie  de 
la  ceremonie  iSt  des  circonllances  , rien  ne  fut  négligé.  C’ell  ainli  qu’on 
peut  le  voir  par  la  Relation  lui  vante,  qu’on  met  en  Ibn  entier,  à caufe  des 
formalitez  qui  y font  contenues. 
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LEs  Sénateurs  & les  Nonces  des  Palatinats  de  Pologne  aïant  drelTé  les  Rein:®» 
Pacla  Convinta,  le  Roi  Stanislas  alla  la  Veille  de  fon  Couron-  ^ou- 
nement  .i  l’Eglife  de  Saint  Jean  pour  jurer  de  les  obfervef  religieufement  ment  de 
Sa  iMajellé  partit  du  Palais  de  Balinski,  où  elle  logeoit.  Les  CaroOès  des  sfANif- 
Palatins  & des  Nonces  commençoient  la  marche  & ceux  des  Evêques  & J' 
des  Sénateurs  fuivoienti  le  Carollé  du  Roi,  dans  lequel  SaMajelléletrou-  potojne 
voit  feule,  étoit  précédé  par  quantité  de  Noblefle  à cheval  &fuivi  par  fes  « '• 
Gardes  du  Corps  pareillement  à cheval.  Le  Roi  traverfa  l’Eglil’e  éclairée 
par  un  double  rang  de  flambeaux,  jufqu’au  grand  Autel,  où  il  trouva  l'Ar-  kinf.  fi 
cheveque  de  Lcopol,  revêtu  de  lès  Habits  Pontificaux , quilui  lutlesP<iê/ij 
Con-jenta  & le  Formulaire  du  Serment.  Sa  Majeflé  l'aïànt  prété.à  ge-  vTt(brie 
noux,  fut  reconduite  audit  Palais  dans  le  meme  ordre  , avec  cette  diôé-  le  4. 
rence  que  l’Archeveque  de  Leopol  & l’Evêque  de  Caminiek  étoient  au 
retour  dans  fbn  Carolîe  fur  le  devant.  ‘ ’ 

„ Le  jour  fuivant,  qui  étoit  le  4.  Oélobre,  Leurs  Majeftez  allèrent  inco~ 
gniio  au  Château,  apres  avoir  jeûné  trois  jours  de  fuite  pour  fe  préparer  à 
cette  Solcmnité  & pour  Communier. 

„ Sur  les  dix  heures  du  matin,  tout  étqpt  prêt,  on  avertit  les  AmbafTa- 
deurs  de  Suede,  qui  fè  rencirent  aulli-tôt  au  Château,  ou  ils  furent  reçus 
d’une  maniéré  convenable  à leur  rang. 

.,  Ils  trouvèrent  dans  la  première  cour  un  Bataillon  fous  les  Armes  Tam- 
bours battans. 

,,  Le  Maréchal  de  la  Cour,  le  Sieur  Poninsky,  les  reçut  au  bas  du  grand 
efcalier  à la  defeente  de  leurs  Carofies.  Le  Comte  Sapieha,  Pill’art  ou 
Grand  Commiffaire  de  Lithuanie,  les  aitendoit  quelques  degrez  plus  haut, 

& les  conduifit  julques  à la  Salle  des  Gardes,  où  le  Colonel  defdites Gar- 
des , le  Sieur  Poniatovvsky  vint  au  devant  d'eux.  A la  porte  de  l’Anti- 
chambre du  Roi  fe  trouva  le  Callcllan  de  Sitadie,  qui  cfl  Sénateur,  avec 
quelques  Députez , qui  les  complimentèrent  de  la  part  du  Roi  & de  la 
République,  & dans  l'Antichambre,  le  Grand  Trelorier  de  Lithuanie  fai- 
Tme  IJ/.  , l^PPP  »>  fsnc 


Digitized  by  Google 


€é<s  MEMOIRES,  NEGOT I ATIONS , TRAIT  EZ, 

*7®/'  fant  la  fonftion  de  grand  Maréchal,  s’avança  vers  eux  & les  mena  dans 
,,  les  Cabinets  de  Leurs  Majeltcz. 

„ Voici  de  quelle  maniéré  tout  étoît  dirpofé  dans  l’Eglife. 

„ Dans  le  Chœur,  vis-à-vis  du  grand  Autel,  fur  une  edrade  de  nivean 
„ avec  ledit  Autel , étoient  élevez  deux  Thrônes  fous  deux  Dais,  entourez  de 
„ Gardes  du  Corps , un  côté  du  Chœur  étoit  dediné  pour  les  Generaux  àc 
,,  les  Officiers  Suédois , l'autre  pour  les  Grands  & pour  les.  Nonces  Fo- 
„ lonois. 

„ A l’égard  des  AmbalTadeurs  de  Suede , il  y avoit  entre  le  premier  Banc 
„ & l’Autel  trois  fauteuils  j au  delTus  de  cet  endroit  il  y a une  fenêtre  & une 
„ chambre  qui  communique  au  Château,  de  laquelle  les  Rois  de  Pologne 
„ ont  coutume  d’entendre  la  Mefle.  Elle  étoit  dedinée  pour  le  Roi  de  Sue-  ' 
„ de,  qui  voulut  être  fpeftateur  de  cette  ceremonie  avec  le  Comte  de  Piper, 

. „ le  Duc  de  Wirtemberg , & quelques  autres  Seigneurs  Suédois.  De  î’au- 
„ tre  côté  vis-à-vis,  il  y avoit  un  petit  Balcon  pour  la  Mère  du  Roi  & les 
„ Dames  les  plus  qualifiées. 

„ La  Marche  commença  par  les  Gentilshommes  des  AmbalTadeurs  de 
■ „ Suede  ; enfuite  venoient  les  Nonces  Polonois  «Sc  une  grande  partie  de  la 

„ Noblelie. 

,,  Après  eux  marchèrent  de  fuite  le  Porte-épée  de  Pofnanie  avec  l’Epée 5 
„ le  Cadellan  de  Radziec  avec  la  Pomme  ; les  Caftellans  de  Juny,  Wla- 
„ diflaw  & de  Lcure  , avec  les  Sceptres;  le  grand  General  de  Lithuanie  & 

„ le  Cadellan  de  Siradie  avec  les  Couronnes. 

„ Ces  marques  de  la  Roiauté  étoient  fuivies  par  leTrefbrierSapieha,  fai- 
„ fant  la  fonéfion  de  grand  Maréchal  de  la  Couronne. 

„ Au  devant  du  Roi  marchoient  les  AmbalTadeurs  VVachlIager  & Palm- 
).  berg 

„ Le  Roi,  armé  de  toutes  pièces,  & ayant  un  Manteau  ro^e  doublé  de 
„ Martes  Zibelines  fur  les  épaules  , étoit  conduit  par  le  PiiDrt  ou  grand 
„ Commiflaire  de  Pologne  Potocky , & par  le  Starolle  Sapicha.  La  Rei- 
„ ne  , qui  parut  enfuite  en  habit  de  drap  d’argent  & les  cheveux  épars  > 

„ étoit  menée  par  le  Baron  Horn , premier  Ambafladeur  de  Suede  , les 
„ Dames  & les  principaux  Officiers  de  la  Cour  étoient  les  derniers.  Dès 
„ que  les  premiers  furent  à TEglife  , on  commença  la  Mullque  fur  les  trois 
„ Tribunes.  Les  marques  de  la  Royauté  furent  miles  entre  les  mains  des 
„ Ecclefulliques , qui  les  mirent  fur  le  grand  Autel,  la  Couronne  du  Roi 
„ un  peu  plus  haut  que  le  relie. 

„ Deux  Evêques  & deux  prélats  le  reçurent  & le  complimentèrent  an  bas 
,,  du  Thrône,  dont  les  deux  premiers  menèrent  Sa  Majellé  à TAutcli  & la 
„ Reine  cependant  palTa  dans  la  Sacriflie. 

„ L’Archewque  étoit  alîis  devantTAutel,  revêtu  de  lès  habits  Pontificaux, 

, „ auquel  TEvêque  de  Caminiek  dit  les  paroles  fuivantes. 

„ iVé/re  Mere  Sainte  Eghje  defire  que  ce  •paillant  Chevalier,  élû  Roi , foiteou- 
„ totmé.  4^’ Archevêque  demande  s’il  en  étoit  digne;.  & s’il  étoit  dans  le 

„ dclTcio 
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(,  defleiti  de  remplir  fes  devoin?  l’Evéque  répondit  : Ouy  il  tn  eft  digne  ^ 170/. 

„ fÿ  il  remplira  devoirs.  Après  quoi,  on  ôta  au  Roi  fon  cafque,  il  fe  

V mit  à genoux,  & promit  encore  par  ferment  beaucoup  de  chofes  conformes 
„ aux /"«S»»  Cenveuta.  Sa  Majellé  baifa  l’anneau  de  l'Archevêque,  fit  fa 

I,  confeûion  de  foi  &fon  ferment , en  mettant  les  deux  mains  fur  l'Evangile, 

J,  l’Archevêque, niant  la  tête  nue  fe  mit  à genoux  avec  les  autres  Eccleiiaf. 

„ tiques  i & le  Roi  fe  proilerna  les  bras  étendus.  On  chanta  \ÿ>  Litanies  & 

I,  plufieurs  autres  Prières,  lefquelles  finies,  l’Archevêque  s’afiit  fur  fa  chaire 
,,  Epifcopale^  & le  Roi  fe  leva  fur  fes  genoux.  On  lui  ôta  le  Manteau 
„ Royal  Si  les  braflarts.  L’Archevêque  avec  le  pouce  de  la  main  droite, 
n lui  oignit  le  dedans  de  la  main  droite , le  coude  & le  haut  des  vertébrés  en- 
„ tre  les  épaules,  pronançant  ces  mots:  Je  s'oins  pour  itre  Roi.,  au  nom  dm 
„ Pere , du  Fils , du  Sains  Efprit , ylmen.  Il  s’efluia  enfuite  le  pouce  avec 

„ du  pain,  & le  lava,  pendant  qu’un  Evêque  effuya  le  Roi  avec  du  pain  # 

t,  frais  & avec  du  coton.  Enfuite  de  quoi  on  conduifit  Sa  Majellé  dans  la 
„ Sacriibe,  où  elle  changea  l'habit  militaire  en  un  habit  Epifcopal  tout 
„ blanc,  qui  doit  être  gardé  pour  Ibn  enterrement.  On  trouve  que  le  Roi 
»,  Jean  a de  même  été  enterré  dans  l'habit  qu’il  a voit  po^é  à fon  Couron- 
,,  nement.  On  reconduifit  Sa  Majellé  li  l’Autel;  l'Archevêque  lui  donna 
„ l’épée  nue.  Le  Roi  la  mit  entre  les  mains  du  Porte-Epée , qui  la  remk 
M dans  le  foureau , & la  mit  enfuite  ab  côté  du  Roi;  «St  après  l’avoir  tirée 
„ de  nouveau,  il  la  brandit  plufieurs  fois  dans  l’air,  pour  marquer  l’ufage 
„ qui  en  doit  etre  fait,  & la  remit  enfuite  dans  le  foureau.  La  Couronne 
,,  fut  mife  fur  la  tête  du  Roi  par  l’Archevêqiîc  «St  les  autres  Evêques,  le 
„ Sceptre  dans  la  Main  droite  ; & la  Pomme  dans  la  gauche.  Toutes  cei 
„ ceremonies  fe  faifoient  avec  des  prières  & des  exhortations  convenables  à 
„ chaque  fujec  Sa  Majellé  le  leva  ; & portant  les  fufdites  marques  de 
„ Roiauté,  donna  l’Epée  au  Porte-Epée.  Elle  monta  furie  Thrône,  condui- 
„ te  par  les  Evêques  & les  principaux  des  Séculiers,  où  les  derniers  demeu- 
„ rerent.  Peu  de  temps  après  le  Roi  fut  reconduit  par  deux  Evêques  &deux 
„ Prélats  à l’Autel , où  Sa  Majellé  demanda  à l’Archevêque  de  couronner  la 
„ Reine.  L’Archevêque  ayant  promis  de  le  vouloir  faire;  les  deux  Evêques 
„ la  menèrent  de  la  Sacriliie  devant  l’Autel , où  les  ceremonies  des  deux 
„ Couronnemens  furent  prefque  pareilles.  La  Reine  fe  proilerna,  pendant 
„ qu’on  lui  donna  la  Benedioion  » on  lui  oignit  la  main  «St  le  dos  entre  les 
„ épaules,  & onl'efluya.  On  la  reconduifit  dans  la  Sacriliie  ; «St  on  la  re- 
„ vêtit  d’un  manteau  «de  drap  d’argent,  doublé  d'hermines.  Les  Evêques 
„ la  ramenèrent  devant  l’Autel , on  lui  mit  la  Couronne  fur  la  tête,  & le 
„ Sceptre  dans  la  main  droite;  & l'on  fit  des  prières  & des  exhortations 
„ corrune  auparavant.  Elle  fut  conduite  enfuite  à fon  Thrône.  Sept  Dames 
„ ;de  la  première  qualité  portèrent  fa  queue,  «St  toutes  les  plus  dillinguées 
„ fe  rangèrent  autour  de  Sa  .Majellé. 

„ Cela  fini,  on  chanta  le  7«  Deum,  pendant  qu’on  faifoit  trois  falves  du 
„ canon  du  Château,  & de  la  moufqueierie.  Un  des  Eveques  porta  l’Evan- 
„ gilc  auxThrônes  poux  être  baifé  par  Leurs  Majellez,  après  quoi  deux 

Pppp  » „ Evê- 
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1701,  I»  Evêques  les  ramenerenc  à l’Autel  pour  y faire  leurs  offrarides.  Elles  baife- 

„ renc  de  rechef  l’anneau  de  l'Evéque  & quelques  Saintes  Reliques,  & lè 

„ mirent  enl’uite  fur  leurs  Thrones  pendant  la  grande  MelTe,  à la  fin  de  la- 
„ quelle  leurs  Majeflez  communièrent  pour  cette  fois  fous  les  deux  efpeces. 
,,  L’Archeveque  donna  la  Bcnediélion  à leurs  Majeilez  & au  Peuple;  & le 
„ grand  INlarechal  de  la  Couronne  proclama  Feue  le  Roi  iâ  la  Reine  •.  ce  qui 
,,  fut  répété  par  toute  l'Eglife. 

„ On  retourna  au  Château,  dans  le  même  ordre  qu’on  avoit  obfervc  en 
„ allant.  Dans  la  grande  falle,  fEveque  de  Caminick  fit  une  belle  Harangue 
„ au  nom  des  Sénateurs  & de  la  Noblcfle. 

„ Le  Treforier  Sapieha  lui  répondit  de  la  part  de  leurs  Majeftez;  après 
„ quoi  les  deux  Etats  les  Grands  & la  Noblcll'e  furent  admis  à leur  baiferles 
„ mains. 

„ Dans  la  Salle  où  leurs  Majeftez  mangèrent , il  y avoit  trois  tables , dont 
„ celle  du  milieu  étoit  quarrée  & élevée  de  quelques  degrez  au  defliis  des 
t,  autres.  C’étoit  celle  de  leurs  Majeftez,  qiu  furent  fervies  par  les  priuci- 
„ paux  Ofticiers  du  Roiaume;  les  Ambaftadeurs  de  Suède  y étoient. 

„ Celle  de  la  droite  étoit  pour  les  Sénateurs  & pour  les  Nonces,  & l’autre 
„ pour  les  Dames  & pour  plulieurs  Qfticiers  & Seigneurs , tant  Suédois  que 
„ Polonois. 

„ Le  Prince  Alexandre  pendant  cette  folemnité  s’ étoit  retiré  à fa  terre  de 
„ Villanova  , moins  par  crainte  d’irriter  le  Roi  Auguste  contre  fes 
„ frétés  prifonniers,  que  pour  éviter  toute  difputc  avec  les  Ambaftadeurs  de 
„ Suede,  qui  lui  avoient  fait  dire  que  dans  une  telle  ceremonie,  & à la  ta- 
„ ble  du  Roi  ils  ne  pouvoient  lui  donner  la  prefeance.  Ce  fut  pour  la  mé- 
„ me  raifon  que  la  Princefte  roere  du  Roi  s’en  abfenta  aufti  ; d’autant  qu’on 
„ avoit  un  exemple  qu’au  Couronnemeiit  du  Roi  Michel  fa  mere  avoit  été 
„ aftiie  à table  au  delfous  des  Ambaftadeurs  de  Suede. 

„ Le  Roi  & la  Reine  s’étant  levez  de  Table,  furent  reconduits  dans  leur 
„ Palais  par  tout  ce  qu’il  y avoit  de  gens  de  qualité. 

„ Le  lendemain  leurs  Majeftez  furent  félicitées  de  nouveau  par  pluficurs 
„ Seigneurs  & Dames. 

„ Elles  dînèrent  chez  A'Ionfieur  le  Comte  I lorn  , Ambaftàdcur  de  Suede, 
, „ où  il  y eut  un  bal  & malquarade  bien  avant  dans  la  nuit. 

Le  jour  fuivant  fut  remarquable  par  la  maladie  furvenue  au  Cardinal  Pri- 
mat. Elle  dura  julques  au  13.,  que  ce  Prélat  expira  au  grand  regret  de  tous 
ceux  qui  avoient  connu  fon  mérité. 

Quatre  jours  après  le  Couronnement  on  recommença  à travailler  auTrai- 
• té  avec  la  Suede.  On  convint  de  30.  Articles.  11  fe  pall’a  quelque  tems  avant 
qu’ils  fuirent  reglez.  Il  fut  figné  le  z8.  de  Novembre,  & ratifié  le  y.  de  Dé- 
cembre. Voia  la  fubftance  de  ce  Traité. 


I.  Paix 
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» T>Aix  perpétuelle  & lincere  Amitié  entre  les  deux  Rois,  leurs  Succef- 
» X feur.-i , & leurs  Koiaumes. 

„ II.  La  Faix  d’OIive  confirmée  en  tous  fes  points,  fi  non  en  ce  qui  e(l 
,j  autrement  Ilatué,  & plus  amplement  expliqué,  ou  le  fera  ci-après  pour  le 
,)  bien  commun. 

„ 111.  Amnidie  generale,  & trois  mois  accordez  à ceux  du  parti  con- 
» traire  pour  y être  admis. 

„ IV.  Il  ne  fera  fait  ni  Treve  ni  Paix  ou  autre  Accord  avec  le  Roi  Au- 
„ GUSTE  que  d’un  commun  confentement , & fous  cette  condition  qu’jl  re- 
„ noncera  à la  Courontie  de  Pologne,  & donnera  fatisfacHon  au  Roi  de  .Sue- 
„ de  & à la  Republique  de  Pologne , fur  tous  les  dommages  foufferts  à foc- 
t,  cafjon  de  cette  Guerre.  Que  la  Déclaration  publiée  par  le  Roi  A ucus- 
„ TEcll  nulle  & fans  fondement,  de  meme  que  les  Decrets,  Statuts, 

«>  autres  Aéles  faits  en  fon  nom  durant  cette  Guerre. 

„ V.  Les  Albances  prejudiciables  à la  Suède  font  annullées , & la  Repu- 
» blique  Polone-  ne  permettra  point  à fes  Rois  d'en  contraéler  de  telles 

„ V I.  On  pourfuivra  le  Czar  de  Mofeovie  conjoinétement , jufques  à ce 
„ qu’il  ait  fatisfait  aux  torts  & dommages  par  lui  caufez.  Et  il  ne  fc  lera  avec 
„ lui  ni  Paix  ni  Treve  ou  autre  Traité  que  d’un  commun  confentement.  La 
,,  manière  de  la  Jonélion  des  Armes  & les  conditions  feront  réglées  par  une 
„ Convention  particulière. 

„ VII.  La  Suede  ne  pofera  point  les  Armes , avant  que  le  Roi  & la  Re- 
» publique  de  Pologne  foient  rétablis  en  repos. 

„ VIII.  Les  lieux  que  la  Suede  pourra  reprendre  fur  le  Czar  feront  rcRi- 
>1  tuez  à la  Pologne  , en  rembourfant  les  fraix. 

„ IX.  Mais  la  Suede  pourra  tenir  garnifon , durant  cette  Guerre,  dans 
„ les  lieux  qu’Elle  occupe,  ou  occupera  ci-aprés. 

„ X.  Le  Roi  de  Suede  pourra  conduire  fon  Armée  par  toute  la  Prufie  , 
„ & autres  Provinces  de  la  République  , & y faire  des  recrues  tandis  qu’il 
„ fera  neceflaire. 

„ XI.  On  lui  accordera  des  bâtimens  pour  le  tranfport  de  lès  Troupes, 
„ & les  Ports  lui  feront  ouverts. 

,,  XII.  Si  l’un  ou  l’autre  des Roiaumes  entre  en  Guerre  avec  lès  Voifins , 
„ il  ne  fera  donné  aucune  afiillance  à fes  Ennemis. 

„ X 1 1 1.  Le  Roi  & la  Republique  de  Pologne  s’obligent  à reprimer  les 
„ entreprifes  de  leurs  liabitans,  qui  oferoient  ci-après  prendre  les  armes  con- 
„ tre  la  Suede. 

„ XIV.  XV.  XVI.  regardoient  les  Prilbnniers  & Sujets  fugitifs  de  part 
„ & d'autre. 

„ XVII.  La  Mailbn  de  Sapieha  fera  rétablie  dans  fes  premières  Dignitez 
„ Honneurs,  Charges,  Biens,  &c. 

„ X V 1 1 1.  Le  Roi  & la  République  de  Pologne  ratifient  & déclarent 
„ qu’ils  maintiendront  la  Paix  & la  Sûreté,  dont  les  Protellants  ont  joui  tant 
„ en  Pologne  qu'en  Lituanie,  & qui  aéré  confirmée  par  les  Confédérations , 

Pppp  } ' „ Paüa 
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„ PaUa  Conventa,  &c.;  en  forte  que  la  Religion  qu’ils  profefTem,  ne  ponr> 
„ ra  leur  aporter  aucuns  dommages , tandis  qu’ils  fe  comporteront  paifible- 
' ,,  ment.  On  ne  les  empêchera  point  de  s’aflembler  pour  leurs  exercices  dans 

„ les  lieux  accoutumez  à eux  concédez  ^ ni  d'inllniire  & d’élever  leurs  £n- 
„ fans  dans  la  Religion  de  leurs  Peres.  On  confirme  aux  Villes  de  Pruflib 
,,  tous  les  Droits  &.  Prérogatives , dont  ils  ont  joui  pour  le  Spirituel  & le 
„ Temporel  devant  & apres  la  Paix  d’OIiva,  «Stc. 

„ XlX.  XX.  jufques  au  XXVI.  Contiennent  divers  Reglemens  toiv> 
' „ chant  le  Commerce  & la  Navigation  réciproque , particulièrement  de 

» Riga- 

„ X XVI.  On  défendra  toute  monnoie  faufle, comme  fols  de  Valachie,&c. 
„ Et  quand  la  République  fera  battre  de  la  monnoie  nouvelle  , Elle  fera  en 
„ forte  quelle  reponde  aux  prix  & à la  valeur  de  celle  du  Roiaume  de  Sue- 
,,  de  & de  fes  Provinces. 

„ XXVII.  La  Republique  obligera  lès  Rois  à l’oblèrvation  de  ce  Traité; 
„ & en  cas  de  rupture , Elle  fera  refponfable  des  dommages. 

„ XXVI II.  S’il  y a quelques  Roiaumes , Républiques,  & Etats,  qui 
„ veuillent  être  compris  dans  celte  Alliance,  ils  y feront  reçûs  d’un  commun 
„ confentement. 

„ XXIX.  On  en  demandera  la  garantie  aux  Princes  & Puifiancei 
„ qui  s’intereflent  à la  coniêrvation  des  Roiaumes  de  Suede  & de  Fo- 
„ logne.  ' , 

„ XXX.  Ce  Traité  fera  ratifié  & échangé  de  part  & d'autre  dans  une  fe- 
„ maine  à compter  du  jour  de  la  fignature,  &c. 

Voici  quelques  Vers  qui  furent  faits  fur  le  Couronnement  du  Roi  Stx« 

MISLAS. 


LAURUS  GOTHICA 

Vaùcmo  Fuhmni  oppojka  , cwn  Illujlrijfimus  ^ Reve~ 
^ rendijjimus  Archkpifcoptis  L,copolienJis  Dominus  Zie~ 
Jwjdus  Screnijfmum  Regem  PolonkrumS'TX'UlS'LA.VM. 
Primum  coronareî. 


Yen  fur  le 
Cotiroane* 
ment  Ju 
H.oi  <TA* 
KULAi. 


^id  mttuis  Latiii  Zielinfei , fulmina  cceli 
Jmponas  Pegi  cum  Diadema  novo  ? 

Nam  fi  calefti  Laurus  non  tangitur  igné 

^fpicCijam  tanto  parta  meJeJa  maU  efi,  . 

Frondrs,  Laurigero  quas  portât  Carolbs  enfi-y 
jdde  Comis:  Bruto  fulmint  tutus  tris. 

Peu- 
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Pendant  le*  Affaires  de  Varfovie  , le  Roi  Auguste  fie  tenir  un 
grand  Conleil  à Grodno  en  Lituanie.  On  y propola  huit  Artieics.  I.  De 
quelle  maniéré  on  procureroit  l’Union  en  toute  choie,  & comment  on  pour- 
roit  rétablir  les  Marecheau.x  de  la  Couronne  dans  leurs  prérogatives.  1 1.  Si 
l’on  accorderoit  un  terme  plus  long  au  Parti  attaché  à la  Suede,  ou  s’il  fera 
entièrement  exclus.  III.  De  renforcer  l’Armée  pour  la  Campagne  fuivan- 
te,  & fur  tout  l’Infanterie.  IV.  D’ordonner  un  Tribunal  pour  les  Soldats, 

& de  n’établir  qu’un  General  fur  toute  l’Armée.  V.  D'examiner  s’il  ne  fe-  f 
roit  pas  necefTaire,  en  cas  de  reulfite,  qu’on  ordonnât  la  iivraifon  du  pain  de 
Munidon  pendant  l’Ilyvcr.  VI.  De  quelle  manière,  on  retabliroii  l’Artille- 
rie de  la  Couronne  qui  étoit  entièrement  ruinée,  & comment  on  ravitaille-  1 

roit  la  Garnifon  de  Caminicck.  VII.  De  ratifier  & e.xecuter  le  Traité  con- 
clu avec  le  Czar.  Kt  VIII.  De  donner  Audience  à l’Avant  Courreur  de 
l’Ambaffade  de  la  Crimée.  On  inlilla  enfuite  fur  la  ratification  du  Traité 
avec  le  Czar.  Le  Vaivode  de  Culm,  qui  avoit  fait  ce  Traité,  refufa de  fai- 
re raport  de  les  Négociations  dans  les  formes,  ne  pouvant  le  faire  que  dans 
une  AlTemblée  generale  de  la  Republique.  Il  remit  cependant  les  Articles 
de  ce  Traité.  La  fubllance  en  elt  1.  De  rendre  à la  République  l’Ukraine,  ■ 

& particulièrement  la  ForterefTe  de  Bialacerkiouw.  II.  D’affifler  la  Couron- 
ne de  Pologne  de  Troupes  & d’Argent  auffi  long-tems  que  la  Guerre  dure- 
roit.  III.  De  favorifer  les  Catholiques  Romains.  Et  IV.  De  ceder  à la 
Republique  toutes  les  Places  qu’on  pourroic  conquérir  dans  la  Livonie  à la 
Campagne  fuivante , à condition  que  pendant  la  Guerre  on  mettroit  deux 
Commandans  en  chacune  de  ces  Places-là , l’un  Mofeovite  & l’autre  Polo- 
noi*.  On  régla  quelques  jours  après  onze  points.  Ceux-ci  furent  envolez 
aux  Palaiinats  pour  s'y  conformer.  Ils  éioient  en  fubllance.  I.  Desexpref- 
fion*  de  reconnoilTance  envers  le  Roi  Auguste  fur  fon  retour  en  Pologne. 

II.  L'Aprobation  de  tous  les  Aéles  paflez  en  fon  abfence  par  les  Etats  de  la 
République,  & la  CafTation  de  tou*  les  Traitez  faits  par  la  Faélion  contraire. 

On  y ajoûte  les  peines  portées  par  les  Loix,  tant. contre  l’Ufurpateur  du 
Thrône  que  contre  lès  Adherens.  III.  & IV.  Regardoient  l’Armée  & le  ] 

Trefor.  V.  La  Commilïion  des  Députez  fixée  au  8-  Février  de  l’année  fui- 
vante. VI.  & VII.  Ïjc  Reglement  des  Taxes  & Impoficions  pour  l’entre- 
tien  des  Armées.  VIII.  La  fabrique  des  Monnoies  d’Argent  au  titre  de 
celles  des  PuifTances  voifmes.  I X.  La  Ratification  du  Traité  avec  le  Cjar. 

Le  X.  & X I.  regloicnt  diverfes  Ibmmes  pour  rembourfer  les  Ambaffadeurs 
de  la  Republique,  les  Députez  de  i’Armee,  & le  Maréchal  de  la  Confédé- 
ration, des  depenfes  qu’ils  avoient  faites.  Ce  qui  fe  pafTa  enfuite  en  Pologne 
n’ell  pas  remarquable  ; à moins  qu’on  ne  raporie  que  la  Dicte  de  Varfovie 
écrivit  au  Pape,  pour  lui  notifier  l’Avenement  du  Roi  Stanislas  à la 
Couronne, <3c  qu’elle  infilla  en  termes  forts  pour  le  relâchement  de  l’Evcque 
de  Pofnanie.  On  ajoutera  ici  quelques  Affaires  & particularitcz  arrivées  à 
Stockholme,  à caufe  d’une  certaine  concaténation  à celles  qui  regardoienc  le 
Roi  deSuede. 

Un  certain  nommé  Perban , qui  avoii  été  autrefois  Secrctaitre  du  Comte 

de 
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ijof.  de  Dhona  s’étoic  rendu  én  cette  Ville- là.  Le  prétexte  en  étoit  d’avoir  à y 

vuider  des  Affaires  de  Famille  avec  les  Parens  du  Comte.  Il  fut  cependant 

foupçonné  d'avoir  une  CommiHion  fecrete  au  fujet  du  Mariage  du  Prince 
Roial  de  Pruffe,  & pour  traverfer  celui,  dont  on  parloii  pour  le  Prince 
Klecloral  de  Hanover.  On  remarqua  que  Perban  rendoit  de  frequentes  Vifi- 
les  à une  Fille  de  Chambre  de  la  Princelfe  Ulrica,  & qui  étoit  fort  avant 
dans  fes  bonnes  grâces.  Pille  s’apclloit  Duben.  Ce  prétendu  Emifl'aire  en 
. partit  avec  la  I5elle-Sœur  de  cette  Fille-là,  qui  alloit  voir  fon  .Mari  à l’Ar- 
mée, & qui  étoit  Valet  de  Chambre  du  Roi.  C'cfl  la  meme,  pour  laquelle 
on  avoit  dit  que  ce  Roi  avoit  eu  autre  fois  de  la  tendrefle.  Aulli  s’imagi- 
noit-on  peut-ctre,  que  le  Ibuvcnir  du  paffé  porteroit  Sa  Majellé  à écouter 
favorablement  ce  qu’elle  pourroit  lui  propofer.  La  fuite  a cependant  fait 
voir  le  peu  de  fucccs  de  ces  deux  partis. 

L’année  precedente  une  Dame,  apellée  la  Barone  de  ChafTinct,  coînpiota 
avec  unTailleurde  la  Reine,  de  faire  évader  quelques  prifonniers  Mofeovi- 
tes.  La  trame  fut  decouverte.  Cette  Dame  fut  condamnée  pour  cela  à 
mort  par  la  Cour  de  Juftice.  Elle  obtint  du  Sénat  la  remiflion  de  la  peine 
de  mort.  Cependant,  elle  fut  fouettée  d’importance  fur  le  grand  marché 
de  Stokholme  après  avoir  été  deux  jours  dans  le  Carcan.  Elle  fut  enfuite 
conduite  dans  une  .Maifon  de  Correétion.  Elle  devoir  être  obligée  d’y  tra- 
vailler toute  fa  vie.  Le  Tailleur  de  la  Reine  eut  le  même  fort,  à l’excep- 
tion qu’il  ne  fut  pas  touché  par  le  Bourreau.  Ce  fut  un  Valet  du  Prévôt  qui 
le  fouetta.  Cette  grâce  lui  fut  accordée,  en  conlideration,  qu'il  avOit  autre 
fois  touché  la  Reine.  La  ChaHinet  demanda’par  une  Requête,  au  Sénat, 
que  dans  la  Refblution  de  ce  Tribunal , elle  fut  nommée  Baroneffe.  La  rai- 
lon  en  étoit  parce  que  fon  Mari  avoit  été  fait  Baron  par  l’Empereur.  Elle 
en  eut  le  refus.  L’on  ne  voulut  pas  feulc'ment  lui  donner  le  nom  du  Mari , 
mais  le  ficn  propre , qui  étoit  la  Rofe.  11  y eut  des  gens  qui  trouvèrent  à re- 
dire à la  rigueur  de  la  Cour  de  Jullice.  Ils  vouloient  même  uuc  ce  fut  par 
raport  à (bn  Mari,  quid^ns  le  loiilevement  qui  commença  à Naples  trois  ans 
auparavant,  eut  la  part  principale  en  faveur  de  l'Empereur  contre  le  Roi 
Philippe. 

Cette  Cour  de  Juftice  prononça  aulli  un  Arrêt  de  Mort  contre  le  Comte 
de  Bielke,  dont  voici  la  Traduétion  de  la  Conclufion. 

Tradiiâion  du  Suédois  de  la  Conclufion  de  la 
Sentence , prononcée  dans  la  Cour  Roialc  de 
Juftice  de  Siiede  le  ly.  Avril  17O).  contre 
Aids  Bielke  , ci-devant  Confeiller  Roial  > 
A’elt-Marcclial  & Gouverneur -General  de  Po- 
méranie. 


Conclu* 
lion  de 
i de  ' 
Mort  coc« 
tre  îc 
Comte  de 
Bielke. 


En  confcquence&puifque  Bielke , de  la 
maniéré  fufdite  a àdefl'ein  tranigreftë 
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Celui  qui  eufraint  Ut  Jrrltt  du 
Roi,  e(l  infâme  pute  une  Amen- 
de de  40.  Marcs. 


Celui  qui  agit  contre  k Serment 
de  fin  Emploi  & fal^fie  le  poids  (^c. 
paie  40.  Marcs  a Amende  comme 
un  Voleur  ^ fÿ  s'il  eft  attrapé  fur 
U fait  de  récidivé , fera  pendu  Jans 
mijmcorde. 


Celui  qtù  par  pratiques  s'apro- 
prie  les  Revenus  du  Roi,  ejl  un 
Voleur  du  Roi,  £ÿ  on  tiendra  Ju- 
ftice  contre  lui,  Cs’  doit  faire  refti- 
tution  au  Roi  paier  s^o.  Marcs 
d’Amende. 


Le  Coupable  paie  p.  Marcs,  eft 
infâme,  étant  debout  hors  de  ÎÉ~ 
' glife  dorme  à chaque  Evêque  une 
Amende  de  Marcs 


Tome  Uh 


,,  les  Ordres  & les  Ordonnances  «^e  Sa 
» Majellé,  contenus  dans  le  2S.  Cha- 
„ pitre  des  Coûtâmes  du  Pais  Tttulo  de 
„ Rege , par  l’cnttée  dans  un  Contrat 
„ fimulé  , touchant  le  Navire  de  la 
„ Lutte  de  Jacob.  Et  qu’il  a péché 
„ par  la  continuation  & la  ruineufè 
„ faldiication  de  la  famculè  monnoie 
„ Etrangère,  après  qu’on  l’avoit  defen- 
„ du  , contre  le  16.  6?  «7.  Chapitres 
„ des  Loi»  des  Etais  , (J  le  Cbapi- 
),  tre  des  Conftitutions  du  Pais  Tttulo  de 
„ Rege  , comme  audi , qu’il  a amad- 
„ fé  degrofles  fommes , tant  de  celle- 
„ là  que  de  la  derniere  frapèe , & rabatu 
„ furtivement  le  paiement  de  la  Pome> 
„ ranie,  & autres  cafualitez,  &s’ene(l 
,,  fait  un  Trofer  qu’il  s’ell  aproprié  «a- 
„ tre  Chapitre  des  Coi^itutions  dte 

,,  Pais  Ittulo  de  Rege  , & l’Ordonnance 
„ de  punition  de  Sa  Majellé  de  l’an 
„ id/7.  paragraphe  3.  Qu’il  a tranP 
„ grelTé  par  de  fortes  affirmations  jura- 
„ toires  contre  la  vérité , la  confcien- 
„ ce,  & meilleure  connoidànce  , les 
„ Ordonnances  renouveliées  par  Sa  Ma» 
„ jellé , touchant  la  violation  du  Ser» 
,,  ment  & du  Sabat  duz7.0£lobre 
„ paragraphe  g.  , le  ai.  Chapitre  des 
„ Coûtâmes  du  Pats  Tttulo  de  Judici» 
,,  Territoriali , comme  aufti  contre  te  2. 
„ Chapitre  des  Loi»  du  Pais  Tttulo  d» 
„ Rege.  11  n’a  pas  été  obéilTant  au  Roi, 

„ ni  obfervé  fes  Ordics.  Mais  au  con- 
„ traire , ce  qui  ell  plus  aggravant  k 
„ fait  du  Tort  au  Roi,  par  Lettres,  Con» 

„ feils  & Faits,  contre  les  Ordonnances 
„ du  Roi  publiées  du  p.  Décembre 
„ l6p6.  £jf  le  8-  Chapitre  des  Conftttu- 
„ fions  du  Pais , Tttulo  de  Gravioribus 
„ Criminibus  ; comme  aufti  contre  le  f. 

„ Chapitre  du  même  Titre  dans  les  Conflit 
„ tutions  de  f Etat.  Ainfi  la  Cour  Roïa- 
„ le  de  Juftice  juge  que  ledit  Idiels  BieP 

Q.fqq  >1  ks 
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„ k*  par  tout  ce  que  deflus  a mérité  d*ê- 
„ tre  puni  de  ft>ort,  avec  la  confifcation 
„ de  tous  fei  Biens  , & tout  cela  avec 
„ Jullice. 

„ De  la  part  de  la  Cour  Roiale 
de  Jullice , 

i,L,SA 

„ Gabriel  Falckenbero. 

„ £/  fhu  tas, 

„ M.  Sternel. 

I L y avoit  quelques  années  que  ce  Comte  étoit  prironnier.  Ce  qui  lu» 
attira  cette  Dif^ace  venoit  de  Ion  grand  mérité , qui  lui  avoit  fufdté  la  ja- 
toufie  de  quelques-uns,  &fur  tout  du  Comte  Piper,  qui  entreprit  de  le  per- 
dre, conjointement  avec  Tes  Adherens.  Le  Comte  Bielke  ^okfortconfideré 
par  le  feu  Roi  Charles  XI.  Ce  Monarque  étant  tombé  incommodé  par  la 
maladie  dont  il  mourut,  écrivit  au  Comte,  qui  étoit  à Stettin  en  Poméra- 
nie, de  fe  rendre  en  Cour.  L’on  voulut  de  bonne  part,  que  fcachant  l’habi- 
leté du  Comte,  fon  deflein  étoit  de  le  mettre  à la  tête  des  Affaires,,  pendant 
la  JcunelTe  de  fbn  Fils.  Les  Ennemis  du  Comte  retinrent  les  Lettres  du  Roi 
malade.  Comme  ce  Prince  demandoit  avec  empreflement  fi  le  Comte  étoit 
arrivé,  on  lui  répondit  par  des  termes  à le  noircir.  On  lui  difoit,  que  Sa 
Majellé  pouvoir  voir  par  la  négligence  du  Comte , le  peu  de  cas  qu’il  faifoit 
de  fes  Ordres.  On  lui  infinua  même  qne  ce  Comte  avoit  en  vue  de  s’apro- 
prier  la  Pommeranie,  & de  vivre  dans  f'independance  de  la  Snede.  Ces  mali- 
gnicez  firent  imprefiion  fur  le  Roi , qui,  dans  les  difoofitions  du  Gouverne-  ' 
ment  qu’il  fit  à fa  Mort,  ne  parla  point  du  Comte  Bielke.  Celui-ci  igno- 
roit  que  le  Roi  fut  malade.  11  ne  reçut  la  Nouvelle  de  fa  Mort,  qu’avec  le 
Paquet  des  I.Ættrrt  qu’on  avoit  retenues.  11  lè  rendit  enfuite  à Stockholine. 

Il  y fut  attaqué  criminellement  & fait  prifonnier.  Il  n’y  avoit  cependant 
aucunes  preuves  avérées  contre  lui.  Scs  Ennemis  fe  donnèrent  la  torture 
pour  trouver  de  quoi  le  perdre.  Ce  fut  la  raifon  que  fa  captivité  cuira  long- 
lems.  Ce  qui  hâta  enfin  fa  Condamnation,  fut  un  Ordre  exprès  du  Roi  de 
Suède  qu’il  envoia  de  Pologne.  Cet  Ordre  fut  à la  fuggellion  du  Comte  Pi- 
per. Celui-ci  prit  de  l’ombrage  fur  un  événement  arrivé  à la  Cour  àStock- 
holme.  Cétoit  que  la  CMnteile  de  VVirtemberg  , Gouvernante  de  Mada- 
me Roiale , vint  k deceder.  La  Famille  de  Bielke  & de  Brake  furent  fi  bien 
intriguer  que  fon  Altcfle  Roiale  choiûc , pour  remplir  cette  place , la  Veu- 
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ve  du  General  Lieve,  qui  étoit  Sœur  de  la  ComtelTe  Biclke.  Bien  des  gens 
s’écrièrent  contre  le  Comte  Piper  d’etre  la  Caufe  de  la  Condamnation  du 
Comte  Bielke.  Le  Roi  fit  prefent  audit  Piper  de  toute  l’Argenterie  du 
Comte  Bielke,  qui  cioit  d'une  valeur  conlideraiile.  Cela  caufa  des  murmu- 
res. On  difoit'  hautement  que  fi  le  Comte  Bielke  avoit  volé  le  Public,  ainû 
qu’on  vouloit  le  charger,  on  devoit employer  fes  Biens  confirquezàfoulager 
le* Public  i au  lieu  qu'on  les  donnoità  un  .Minifire  qui  avoir  de|a  amufic  des 
ibmmes  immenfes,  pendant  que  les  autres  .Sujets  du  Roi  étoient  accablez  de 
Contributions.  D’ailleurs,  on  voioit  par-là,  difoit-on,  que  Piper  n’avoit 
perlécuté  Bielke  à outrance,  que  pour  s’enrichir  de  fes  Dépouillés.  On  aU 
loit  jufques  à dire,  que  le  Comte  Piper  mentoit  infiniment  plus  une  pareille 
SeiHence.  Aufiî  lors  qu'il  fut  pris  prifonnier  par  les  Mofcovites  à la  Bataille 
de  Pultawa.  quelques  années  après , lui  pronolliqua-t-on , que  s’il  avoit  évité 
les  châtimens  des  Hommes,  il  n’échaperoit  pas  à la  vangeancc  du  Ciel,  par 
une  honteufe  & malheureufe  captivité  dans  laquelle  il  finiroit  vie,  ainfi 
que  le  tems  l’a  fait  voir.  Pour  le  Comte  Biclke  fa  Sentence  fut  adoucie. 
Un  lui  permit  d’aller  palier  le  relie  de  fes  joun  fur  Une  Terre,  qui apartenok 
à la  Comteflè,  Ibn  Epoiifc. 

Il  arriva  aulTt  à Stockhoirae  une  Affaire,  dont  les  fiiites  ont  été  confide* 
râbles  & de  longue  dorée.  C’étoit  à l’occafion  de  la  Navigation  dans  la 
Mer  Baltique.  Vers  la  fin  de  l’année  precedente,  le  Vice- Amiral  Suédois 
Prou,  qui  croifoit  alors  à la  hauteur  de  Nerva , avoit  pris  un'Bàtiment  An- 
glois.  Celui-ci  venoit  de  Petersbourg,  & fut  envoié  à Careiscroon.  Le 
Commiffaire  Anglois  Jackfon  eut  ordre  au  commencement  de  l’année  de  ré- 
clamer ce  Batiment.  Il  le  fit  par  un  Mémoire.  Les  Comtes  de  Guldenllolp 
& de  Lilienrooih  lui  repondirent  qu’on  n’en  avoit  aucune  connoiffance , « 
qu’on  s’en  informeroit.  Cette  Prilè  tiroit  à confequence  pour  l’avenir.  La 
raifon  en  étoit , parce  que  cela  avoit  du  raport  au  Commerce  des  Puiffances 
Maritimes  dans  les  Ports  de  Mer,  occupez  par  le  Czar  en  Livonie.  Com- 
me le  Commiffaire  Anglais  infilloit  là-deffus,  un  Secrétaire  , qui  étoit  char- 
gé d’examiner  les  Documens  de  ce  Navire,  voulut  foutenir  àlaprefcncedu 
Comte  de -Guldenllolp,  que  les  Pafleports  du  Navire  n’ctoieiu  pas  bons. 
D’ailleufs,  que  la  charge  appartenoii  à des  Mofeovites,  & que  le  Navire 
étoit  allé  d’un  Port  ennemi  à un  autre  Port  ennemi.  Le  Commiffaire  An- 
glois s’inscrivit  en  faux  contre  ce  dernier  Article,  à moins  qu'on  ne  voulue 
confidcrcr  l’Angleterre  comme  Ennemie.  ’ Le  Comte  de  Guldenllolp  prit  la 
parole,  & alfura  le  Cummillàirc  Anglois  qu’on  feroit  tout  ce  qui  leroit  pof- 
iible  pour  fa  lâtisfjflion.  C’étoit  d’autant  que  c’étoic  l’intérêt  da  la  Suède 
de  ménager  l’Angleterre.  Cette  Affaire  étoit  d’autant  plus  délicate,  que  Ci 
l’on  confilquoit  ce  Navire  l’Angleterre  auroic  eu  un  fujet  plaufible  d'en  agir 
de  même  à l’égard  des  Navires  Suédois  qui  trafiquoient  en  France.  D'ail- 
leurs, fl  l’on  le  relachoit  c’éioit  aucorifer  en  quelque  maniéré  la  Navigation 
des  Puiffances  Maritimes  vers  les  Ports  occupez  par  IcCzar.  Apres plufieurs 
«renvois  ce  Navire  fut  confifqiié.  prétexté  en  éioir,  fur  ce  ceqiiefaCar- 
gaifon  aparienotc  aux  Rufiiens.  Cependant,  le  Commiffaire  Anglois  faifoic 
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I70J’.  voir  lé  contraire  par  des  Attellations  des  Intereflez  à Londres.  II  fucpoar- 

tant  relâché  quelque  tems  apres  avec  toute  fa  Cargaifon.  Cela  fut  caurè 

qu’en  Angleterre  on  n’épargna  pas  les  Bàtimens  Suédois.  Cela  donna  lieu 
aux  Marchands  de  Suede  de  faire  une  Remontrance  au  Roi  leur  Maitre  par 
une  Requête  en  date  du  zg.  de  Juillet.  Elle  portoit,  queteur  Commerce 
étoit  diminué.  La  raifon  en  étoit,  parce  que  des  Fuidanccs  neutres , &fur 
tout  l’Angleterre  tàchoient  d’empêcher  leur  Navigation  vers  la  France,  en 
prenimt  leurs  Navires  qui  y alloicnt.  Du -moins  de  les  faire  confumeren  dé- 
penfes  par  des  Procès.  Ce  qui  leur  faifoit  perdre  du  tems , & gâter  lesCar- 
gaifons  fur  tout  des  Vins.  C'étoit  pendant  que  les  Sujets  des  Provinces* 
Unies  avoient  obtenu  de  la  Cour  Britannique  la  liberté  du  Commerce  avec  la 
France  & l’Efpagne , &c.  Ils  avoient  ajouté  que  le  Roi  de  Danneiparc 
avoit  conclu  un  'fraité  avec  celui  de  France,  portant  que  les  Sujets  Danois 
écoient  exemptez  de  paier,  tant  en  tems  de  Guerre,  que  de  Paix,  les  cin- 
quante fols  par  'l’onne , fur  le  même  pied  que  la  Republique  de  1 lollande 
avoit  obtenu  cette  franchife  par  les  derniers  Traitez.,  D’ailleurs,  & outre 
cela  les  Suédois  étoienc  obligez  de  paier  des  Impôts  en  France,  tant  fur  le 
Vin , que  fur  d’autres  Denrées,  qu'ils  étoient  accoutumez  d'y  acheter,  pour 
tranlportcr  en  Suede,  &c.  * 

Quelques  mois  après  ces  Trafiquans  Suédois  prefenterent  encore uneantre 
Requête  au  Roi  leur  Maître.  Elle  ne  tendoit  qu’à  fe  plaindre  d’un  Regle- 
ment , que  la  France  avoit  fait  pour  fes  Armateurs.  Parcelui-làils  difoient, 

Sue  pas  un  de  leurs  Navires  n’auroit  eu  la  liberté  de  la  Navigation,  &c.  Le 
Iclidenc  de  France  düWibua  là-defllis  à Stockholme  l'Ecrit  fuivant. 
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„ T E Roi  a dérogé  au  Reglement  du  ij.  Juillet  dernier,  en  faveur  des 
„ Jw/  Suédois,  & pour  les  traiter  plus  favorablement  qu’aucune  autre  Na- 
„ lion. 

„ Que  les  Bàtimens  achetez  des  Ennemis  depuis  la  Guerre,  & ceux  qui 
„ feront  devenus  Sujets  du  Roi  de  Suede  jufqu’au  jour  du  Reglement,  nefe- 
„ ront  point  cenfez  Ennemis. 

„ L’Article  IX.  qui  déclaré  de  bonne  Prife  tous  les  Vaiffeaux,  fur  lef- 
„ quels  ils  y aura  un  Subrecargue  Marchand,  Commis  ou  Officier  Marinier 
„ Ennemi,  ne  fera  point  tiré  à confequence  à l’égard  des  Suédois,  pourvA 
„ que  ce  ne  Ibit  pointle  Mâîtreou  celui,  qui  àladireéiion  du  Chargement, 

„ Il  fera  libre  aux  Suédois  de  porter  ces  Marchandifes  du  cru  & fabrique 
,,  des  Ennemis  dans  tous  les  Pais  du  Nord,  pourvu  que  ce  ne  foit  point  de 
„ Port  ennemi  à Port  ennemi. 

„ Les  Badmens  Suédois  fur  lefquels  il  fera  trouvé  des  Marchandifes  Enne- 
„ mies , ne  feront  pas  déclarez  de  bonne  Prife. 


Un  Navire  de  Dannemarc  venant  de  Nerva,  fut  aufli  pris  per  les  Sué- 
dois. Sa  Majefté  Danoife  envois  ordre  à fou  Envoié  de  faire  une  Déclara- 
tion au  Minillere  de  Suede  à Stockholme.  Elle  portoit , que  le  Roi  foa* 

' - Maître, 
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Maître,  ëtoit  refolu  de  maintenir  la  Navigation  & le  Commerce  de  fês  Sg- 
jet»  dans  la  Mer  Baltique.  Ce  devoit  être  entant  qu’ils  ne  iranfportcroienc 
point  de  Marchandiles  de  Contrebande.  Il  y éioit  ajouté,  que  s’il  arrivoit 
qu’une  Place  fut  bloquée  par  les  Suédois , ce  qui  dévoie  s’entendre , tant  par 
Terre  que  par  Mer,  qu’alors  fes  Sujets  fe  regleroient  fuivant  les  Traitez  en- 
tre le  Dannemarc  & la  Suede,  aulfi  bien  que  félon  le  Droit  des  Gens' 
Ainli  le  Navire  arrêté  n’étok  pas  fujet  à quelque  Confifeation , on  s’aiten- 
doit  que  les  Suédois  le  reîàcheroient,  ou  autrement  qu’on  uferoit  de  Repre- 
faüles.  Comme  le  Dannemarc  plus  à portée  de  prendre  une  indemni- 
faiion , on  n’eut  garde  en  Suede  de  s’opiniâtrer;  ainfi  on  y reladia  le 
Navire. 

Ce  Commerce  des  Etrangers  dans  les  Ports  occupez  par  le  Czar,  tenoie 
fort  .1  cœurau.'t  Suédois.  Le  Comte  de  Guldenlloip  déclara  au  CommilTaire 
d’Angleterre  , que  Comme  ce  Commerce  ne  pouvoir  lcrvur  qu’à  augmenter 
les  Forces  de  îLnneini,  & à rendre  enfaite  plus  difficile  au  Roi  de  Suede  la 
reprife  defdites  Places  , Sa  Majellé  fe  promettoit  de  l’Amitié  de  la  Rei- 
ne de  la  Grande-Bretagne,  qu’elle  ne  permettroit  pas  à /es  Sujets  de  s’en 
mêler.  Cétoit  d’autant  plus  qu’il  n’étoit  point  de  l’interet  de  l’Angleterre, 
ni  de  la  Hollande,  que  les  Mofeovites  fe  rendiffent  redoutables  fur  Mer.  Il 
conclut,  que  le  Roi  de  Suede  etoit  fermement  refolu  d’empêcher  ce  Trafic 
par  tous  les  moiens  imaginables.  Ce  prétexte  a fervi  depuis  aux  Suédois  de 
faire  les  nombreufes  captures,  dont  on  parlera  en  fon  tems,  & qui  caufcrenc 
tant  de  plaintes,  & tant  de  menaces. 

• Le  Minière  de  Suede  fe  crut  fort  offenlé  par  les  Etats  Generaux.  Cela 
venoit  de  ce  que  l'Envoic  de  ce  Roiaume-là  y avoir  écrit  que  le  Confeitler- 
Penlionnaire  lui  avoir  fait  des  plaintes.  Elles  étoienc  fondées  fur  ce  que  ce 
Minillcre-là  avoir  ùché  de  faire  embraflèr  au  Roi  de  Suede,  le  parti  de  la 
France.  Il  ell  vrai  qu'il  avoir  ajouté  que  le  même  Confciller-Penfionnaire 
avoir  dit  que  le  Roi  avoir  été  trop  généreux  & équitable  pour  ne  pas  aprou- 
ver  des  confeils  fi  prejudiciables  à la  Caufe  Commune  & à la  Liberté  de  l'Eu- 
rope. D’ailleurs  qu’il  s’étoit  étendu  lut  l’éloge  des  vertus  héroïques  de  Sa 
Majellé  Suedoife.  Le  Comte  de  Lilienrooth en  parut  le  plus  touché,  il  ne 
peut  cependant  en  faire  paroitre  fon  refientiment,  parce  qu’il  mourut  le  ip. 
d’ Avril.  Cétoit  un  Minillre  d'une  longue  expérience,  & capable  de  négo- 
cier; mais  trop  attaché  à fes  interets  particuliers,  & d’un  elprit  trop  hau- 
tain. On  taxoit  ordinairement  les  autres  Minillres  de  Suede  de  ce  dernier 
défaut.  Audi  y a -t-il  Ibuvent  eu  des  plaintes  là  -defiûs  contre  ceux  de  cet- 
te Nation-là  aux  Cours  Etrangères.  La  Cour  de  Dannemarc  en  fit  faire 
à Stokholme  de  la  Conduite  de  celui  qui  étoit  à Copenhage  apellée  Leyen- 
cio.  Les  propres  termes  de  la  Lettre  du  Roi  étoient  qu’il  n'etoit  pas  pro- 
pre pour  entretenir  la  bonite  intelligence  emre  les  deux  Couronnes  Ce  qui 
avoit  donné  lieu  à ces  plaintes  venoit  de  ce  que  le  Roi  de  Dannemarc  fit 
requérir  Leyencio  d’emploier  fes  bons  offices  auprès  de  Sa  Majellé  Suedoife 
pour  faire  relâcher  un  Navire  Hollandois,  qui  avoit  été  pris,  &où  le  Dan- 
nemarc avoit  quelque  interet  Leyencio,  au  lieu  de  repondre  avec  civilité 
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au  Meffage  du  Roi,  il  fit  des  repfoches  aigres  & choquante*.  11  dit  que  c« 
Navire  ctoit  de  contrebande.  D'ailleurs,  qu’il  favoit  que  le  Roi  de  Danne- 
marc,  au  voi^e  qu’il  avoit  fait  en  Hoiftein  avoic  promis  de  protéger  auf- 
fi  tous  les  Vailfeaux  de  Lubeck,  deftinezpour  les  places  Maritimes  du  Czar, 
& autres  chofes  femblables.  Surquoi  l’Lnvoïé  de  Dannemarc  déclara  à la. 

' Chancellerie , que  le  Roi  fon  Maiitc  n’avoic  point  promis  une  telle  protec- 
tion aux  Lubec  ]Uois,  & qu’il  ne  protegeroit  jamais  perfonne  dans  le  Com- 
merce dans  la  Mer  Baltique  que  les  propres  Su,ets. 

Pour  terminer  les  Aflaires  du  Nord  de  cette  année  on  raportera  un  Aver- 
tiflement  que  le  Duc  Adminillrateur  de  SIeswick  Hoiftein  fit  publier.  Il 
tend  à faire  fleurir  le  Commerce , & à rendre  aifé  le  tranfii  des  Marchan- 
difes,  bien  loin  de  le  rendre  difficile  par  des  vexations  & furcharges. 
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ON  fait  favoir  à tous  Marchands  & autres  Negodans,  que  pour  Ta- 
vanccment  du  Commerce,  le  libre  paflage  de  la  Mer  d’Orient  à 
l’Eydcr,  & de  l’Eyder  à la  Mer  d’Orient,  par  le  Duché  de  .SIeswick,  eft 
ouvert  fous  la  proteélion  de  Son  AlttlTc  Sereniflinie  le  Duc  Regent  de  Slef- 
wick  & Hoiftein  dans  la  maniéré  fuivante.  Toutes  les  Marchandifes  tranf. 
portées  d'un  côté  .à  l’autre  feront  libres  & franches  de  tout  Impôt  & Li- 
cente,  & ne  paveront  que  fimples  fraix  du  tranfport;  à quel  effets  .Son 
Alteffe  a député  it  co nantis  deux  de  Tes  Conll-illers  du  Commerce,  lefquelj 
auront  la  direéUon  de  ce  Tranfport,  & a établi  Par  avance  un  Comptoir 
à Eckernford  avec  un  Adminillrateur  du  Tranfport.  Le  Fret  des  Chariot* 
de  chaque  Schip  Pont  * ne  pafl'era  pas  vingt  Sctaellings  de  Lubeck,  & 
les  autres  frais,  comme  ceux  de  la  Provilion,  ceux  des  Ecritures  & de  la 
Polie,  l'adreffe  des  Chariots,  éc  finfpeclion  des  .Magaûns  fur  le  chemin, 
&c.  n'iront  pas  en  tout  au  delà  d’un  & demi  pour  cent  des  Marchandifes 
fur  le  pied  de  ce  qu’elles  auront  coûté.  Et  touchant  les  chofes  de  petit 
volume,  les  frais  de  charoi  & les  autres  pour  une  entière  charge,  revien- 
dront à beaucoup  moins.  Pareillement  on  fournira  à un  chacun  pour  un 
honnête  prix  de  bons  Bateaux  & Caiimcns , pourvu  que  l’on  en  foie  averti 
à tems  du  côté  de  la  partance,  & on  aura  particuliere.nnet  (ôin  qu’il  ne 
foit  pas  fait  le  moindre  donira.ige  aux  Marchandifes,  & quelles  ne  foient 
diminuées  en  aucune  maniéré.  Ainfi  les  .Marchands-pourront  épargner  le* 
fr.iis  d’envoyer  des  gens  avec  leurs  Marchandifes , & tout  le  dommage 
qu’elles  pourroient  fouffirir  par  hazard  dans  le  chemin,  fera  entièrement 
payé  -,  & c’ell  pour  cela  que  les  deux  Confeillers  Députez  de  Son  Alteffe 
Sereniflime  font  établis.  On  croit  qu’il  feroit  inutile  de  recommander  ici 
la  belle  iituaiion  du  Havre  d’Eckernford , la  commodité  que  I on  a de  re- 
monter l’Eyder  avec  des  Dàtiinens  de  feptante  à quatre  vingt  Laft  jufque* 
à cinqrailles  de  ce  lieu,  & de  charger  ôt  décharger  les  Marchandii'es  aux 

„ deux 

* C'tft  U pclâiitcur  de  jco.  Livres. 
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„ detx  cotez  de  la  Rivière,  non  plus  que  l’avantacedc  pouvoir  faire  aind  *7oy. 

„ trois  voiages  en  aulîi  peu  de  tems  qu’il  faudroiteropToier  pour  en  faire  autre-  

f,  ment  un  Icul.  On  aiTurc  feuieroeni  que  l'on  tacliera  de  faciliter  la  choie 
„ de  plus  en  plus  , tant  à l’égard  des  depenfes  que  du  refie  , lorfque  l’on 
„ verra  que  les  Marchands  feront  inclinez  a le  fervir  de  ce  pafTage.  Ceux 
„ donc  qui  voudront  s’en  prévaloir  pourront  s’adrefTcr  à Frédéric  Gofehe  , 

,,  Adminillratcur  du  Tranfport  à Eckernford  , en  lui  écrivant  & adrefl’ant 
„ leurs  lettres  à Henri  Ilcufch,  Maître  de  Polie  de  Son  Aiicfle  SereriilîiHie 
„ de  Slecswyck  Ilolllein  à Hambourg. 

Bien  loin  que  le  Gouverneur  de  Milan  eut  en  vue  le  bien  du  Commer- 
ce , il  s’avifa  de  l’interdire  avec  le  Canton  de  Zurich.  Il  fit  meme  failir  tous 
les  effets  qui  apartenoient  aux  Sujets  de  ce  Canton.  Celui-ci  ufa  d’abord  de 
reprefailles.  Il  fit  arrêter  les  Marchandifes  des  Negocians  de  Milan  qui  al- 
loient  à la  foire  de  Zurzach.  Cette  defenlè  du  Gouverneur  de  Milan  avoit 
été  mal  à propos  fuggerée  par  le  Marquis  Beretti- Lundi.  Celui-ci  croioit 
de  porter  par-là  les  Cantons  Evangéliques  à la  reconnoilfance"  de  la  Roiauté 
de  Ion  Maître.  Le  mauvais  fucccs  fit  voir  la  legercté  de  la  penfée.  L’Am- 
baffadeur  de  France  écrivit  de  fon  côté  une  Lettre  à Leurs  Excellences  de 
Berne.  Elle  icndoit  à faire  fortir  de  leur  Canton  un  nommé  Flotiard.*  Ce- 
lui-ci étoit  un  des  correfpondans  des  Camifards.  Il  étoit  en  Suiffe,  pour 
entretenir  un  commerce  de  Lettres  avec  ces  gens- là.  Un  inconnu  le  ren- 
dit auffi  dans  le  Canton  de  Berne.  11  failbit  fort  le  zélé  l’rotcllant.  Il  n'é- 
toit  cependant  qu’un  Emiffaire  du  Clergé  de  la  Religion  Romaine.  Il  s’ac- 
cofla  à Flottard.  Par  diverics  converlations,  fondées  fur  une  feinte,  mais 
bien  ménagée  amitié,  il  acquit  la  confidence  de  Flott.ard.  Il  fut  dans  le  vin 
kii  arracher  fon  fecret.  11  lui  confia  les  noms  de  les  correfpondans  en  Lan- 
guedoc. Li-deffus  il  s’efquiva  du  Païs  avec  cette  decouverte.  Elle  fut  cail- 
le que  p'ufieurs  fubirent  audit  Languedoc  les  derniers  & extrêmes  fiipli- 
ces.  C'étoit  de  ceux-là  que  l’AmbafTadeur  parloit  dans  fa  Lettre,  dont 
la  copie  liiit.  , 


«MAGNIFIQUES  SEIGNEURS, 


„ TE  viens  d’aprendre  que  le  nonunc  Flottard  cfl  .à Aubonne.  Comme  c’ell  i-cmeda. 
„ t un  rebelle  au  Roi,  qui  n’ell  dans  Vos  Etats,  que  pour  tàclicr  d’atti- 
,,  rer  des  gens  de  fa  forte,  &dc  les  exciter  à la  rébellion,  & qu’il  a mé-  c,oi..'n  uï 
„ me  été  aceufé  par  fes  complices  , qui  viennent  d’étre  punis  en  Langue- 
« doc  , je  vous  prie  , Magnifiques  Seigneurs  , de  vouloir  te  faire  fortir  des 
„ Terres  de  vôtre  dépendance.  Je  fuis  certain,  après  tout  ce  que  je  viens 
,,  de  vous  marquer,,  que  vous  ne  voudrez  pas  le  louffrir  plus  long-tems,  & 

„ qu’il  vous  plaira  me  mettre  en  état  de  rendre  conte  aulioi  de  ce  que  vous 
U aurez  fait  a l’égard  d’un  de  fes  Sujets  rebelles , qui  ell  indigne  de  tout  fe- 

„ court 
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ijof.  n cours  & de  tout  azile,  parciculierement  parmi  de  chers  & ancieiu  Alliez 
„ de  Sa  Majeftéf  tels  que  vous  êtes  Magnifiques  Seigneurs. 

n Signé , 

„ Le  Marquis  oe  PuisiEtr^. 


„ A Soulenrc  ce  7.  Mai  170/. 

La  fuite  fut  que  Flottard , s’étant  tenu  dans  le  Canton  de  Berne  contre  l'or- 
dre des  Souverains,  fut  arrêté  & mis  en  prifon  àLaufanne.  11  en  fut  deli- 
\Té  par  lintercefTion  de  l'Envoié  d’Angleterre  Stanian  , qui  étoit  arrivé  à 
Berne.  Les  autres  Camifards , après  s’étre  retirez  dans  le  Porentru,  & enfui- 
te  à Zurich,  furent  obligez  d’aller  dans  le  Wirtemberg.  L’AmbalTadeur  Pui- 
fieux  les  pourfuivoic  par  des  Lettres  à l’Evéque  de  Bàle,  & enfuite  par  d'au- 
tres au  Canton  de  Zurich,  par  le  refrein  qu’ils  étoient  rebelles. 

Pendant  la  ‘Dicte  qui  fe  tint  au  commencement  de  l’an  à Bade , l’un  des 
premiers  Députez  des  Cantons  Catholiques,  y reprefenta,  que  ce  leroit  une 
belle  occafion  pour  le  Corps  Helvétique  pour  s’aquerir  une  gloire  éternelle. 
Elle  devoit  confiller  à propofer  fa  Médiation  aux  Princes  Chrétiens,  qui 
étoient  en  Guerre  pour  rétablir  la  Paix  entr’eux.  Pour  cela  les  Cantons 
Evangéliques  pouvoicnt  faire  cette  démarché  envers  les  Hauts  Alliez,  pen- 
dant que  les  Catiioliques  feroient  la  même  choie  envers  la  France  & l’Lfpa- 
gne.  Les  Protellans  ne  pancherent  pas  à cette  prétendue  gloire.  Ils  trouvè- 
rent qu’elle  étoit  opofée  aux  Maximes  d'Etat  de  leur  Republique.  Par-là  ces 
démarches  pacifiques  allèrent  en  fumée. 

On  palTcra  fous  (ilence  des  Diiferens  qu'il  y eut  entre  les  Cantons  des  deux 
croiances,  pour  être  de  fimples  contellaiions  intellincs.  Elles  étoient  cepen- 
dant dangereufes  , parce  que  la  Religion  y étoit  mclée. 

Pour  d’autres  Affaires  le  Marquis  de  Puilieux  fe  rendit  à la  Dicte  de  Ba- 
de, qui  fe  tient  ordinairement  à la  Saint  Jean.  11  y fit  un  Difeours  amiellé. 
Le  voici. 


„ MAGNIFIQUES  SEIGNEURS, 

/ 

, TL  arrive  rarement  à un  homme  qui  s’éloigne  de  fa  patrie,  de  relTentir 
, X la  joie  dont  j’ai  été  pénétré  en  me  raprochantde  vous  ; certainement, 
, il  faut  que  le  plaifir  que  j’ai  de  me  trouver  aujourd’hui  dans  cette  illulbe 
, .MTemblee,  foit  bien  au  delTus  des  exprdüons  les  p us  fortes,  puifqu’il  me 
, fait  oublier  avec  fi  peu  de  peine , ces  lieux  chers  ék  aimables , où  j'ai  rejû 
, la  nailfance;  je  les  ai  quittez  (ans  regret,  lorfque  j’ai  penfé  que  je  les  qui- 
, tois  pour  vous  revoir. 

„ Les  nouvelles  alFurances  que  le  Roi  mon  Maître  m’a  commandé  de  vous 

■ • . „ don- 
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„ donner  de  fon  amitié  confédérale;  les  marques  éclatantes  qu’il  ma  don- 
„ nées  à moi-même,  de  fa  Roiale  bonté;  la  joie  que  vous  m’avez  tous  te- 
„ moignée  fur  l’honneur  que  Sa  Majellé  m’a  fait,  honneur  que  j’attribue  plus 
„ volontiers  aux  fervices  que  je  lui  ai  rendus  près  de  vous , qu’à  tous  ceux 
„ que  j'ai  tache  de  lui  rendre  dans  (es  Armées  ; l’envie  que  j’ai  eue,  de  vous 
„ témoigner  ma  (ènfibilité,  fur  l’intérêt  que  vous  avez  pris  à ce  qui  me  re- 
„ gardoit;  tout  cela  a augmenté  mon  empreffement  & le  defir  de  retourner 
j,  auprès  de  vous.  J’y  reviens.  Magnifiques  Seigneurs,  avec  les  mêmes  fen- 
„ timens  d’affecüon  pour  vous  (fentimens  qui.ne  peuvent  être  n’y  augmen- 
„ tez,  ni  diminuez  par  le  tems)  avec  de  nouvelles  alTurances  de  (a  continua- 
„ tion  de  l’amitié  que  vous  porte  le  Roi  mon  Maître  ; car  bien  que  dans  tou- 
„ tes  fortes  d’occadons,  Sa  Majellé  vous  en  ait  donné  des  marques  très  di- 
„ Ringuées,  <St  entièrement  differentes  de  celles  que  vous  avez  reçues  des 
„ autres  Huiffances  de  l’Europe, elle  m’a  cependant  ordonné  de  vous  dire  de 
„ fa  part , qu’elle  perfiRoit  conllamment  dans  la  Refolution  de  vous  faire 
„ connoître  mieux  que  jamais,  dans  tout  ce  que  vous  pourrez  defirer  d’elle , 
„ que  les  interets  de  fes  plus  anciens  Amis,  Alliez,  & Confederez,  lui  font 
„ aulfi  chers  que  les  Tiens  propres,  qu’elle  contribuera  toujours,  autant  qu'il 
„ dépendra  d'elle,  à l’augmentation  de  la  gloire  d’une  Nation  auffi  illullre 
„ que  la  vôtre ;& quelle  mettra  en  ufage  tous  les  moiens  qui  pourront main- 
„ tenir  le  repos  dont  vous  jouiffez  : bien  differente  en  cela  des  Ennemis  de 
„ la  Couronne,  qui  ne  cherchent  qu'à  le  troubler,. en  tâchant  de  vous  enga- 
„ ger  dans  la  Guerre  prefenie. 

„ Je  remarque  avec  plaifir.  Magnifiques  Seigneurs,  combien  vous  êtes 
„ fenllbles  à de  pareilles  affurances;rien  ne  prouve  mieux  que  vos  fentimens 
„ pour  Sa  Majellé  repondent  à ceux  quelle  a pour  le  Louable  Corps  Hel- 
„ vetique.  Elle  verra  avec  joie , le  conte  que  j’aurai  l'honneur  de  lui  en 
„ rendre,  je  vous  protcRe  que  j’emploierai  tous  mes  foins  & tous  mes  ef- 
„ forts,  pour  entretenir  cette  bonne  union  qui  régné  depuis  fi  long -tems, 
„ entre  la  Couronne  de  France  & le  Louable  Corps  I lel  vetique , & pour  lui 
„ procurer  par- là  tous  les  avantages  qu’il  peut  attendre  d’une  fi  glorieufc 
„ Alliance. 


Si  ce  Difeours  étoit  tout  plein  de  douceur  & de  tendrelTe,  une  Lettre 
qu’il  écrivit  enfuite  aux  deux  Cantons  de  Zurich  & de  Berne  , étoit  remplie 
de  hauteur  & de  fierté.  La  fource  de  cette  Lettre  venoit  de  l’Alliance  que 
ces  deux  Cantons  alloient  renouveller  avec  laRepublique  de  Venife.  Ils  dé- 
voient fournir  à cette  dernière  quelques  Troupes.  L’Ambaffadeur  de  France 
avoir  traverfé  la  Negotiation , qu'un  Refident  de  Venife  y avoir  fur  le  tapis. 
Cependant,  voiant  que  fes  intrigues  clandeflines  n’avoient  pas  de  l’influen- 
ce, il  (è  déclara  publiquement  contre,  en  écrivant  la  Lettre,  dont  on  vient 
de  parler,  & dont  la  copie  fuit. 

Ttme  ///. ■ ' Rrrr  „ MAGNI- 
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„ MAGNIFIQ.UES  SEIGNEURS, 

ittfK  *'u  „ T ’Aprendî  avec  beaucoup  d’étonnement,  que  vous  êtes  dans  la  refolutioit’ 
^rmïicns  « J d accorder  des  Troupes  à ia  Republique  de  V enife,  nonobftant  celle  que 
aui'cj'n-  y,  vous  aviez  prilè  de  n'en  accorder  à aucune  PuilTance  étrangère  pendanc 
ton» de  JJ  là  cours  de  cette  Guerre  , & malgré  la  Déclaration  que  vous  en  aviez 

acL«ot  « donnée.  J’aprends  meme  que  vous  êtes  déterminez  à accepter  une  Capi-. 

„ tulation  bien  inferieure  à celle  que  le  Roi  mon  Maître  a accordé  aux 
„ Troupes  de  vôtre  Nation , qui  ont  l’honneur  d’être  à Ibn  fervice.  Vous. 
„ vous  l’üuvenez  fans  doute  que  vous  avez  refufé  d’accorder  les  Levées, que 
„ Sa  Majclté  vous  a demandées,  & cela  fous  le  prétexte  de  ne  vouloir  ea 
„ accorder  à aucune  PuilEince.  Et  aulîl  vous  devez  croire  que  Sa  Majefté 
„ faura  bien  que  penfer  de  la  démarché  , que  vous  femblez  vouloir  faire. 
„ Vous  favez  le  befoin  que  le  Roi  a de  faire  toutes  les  années  desRecrucs  ea 
„ Suiflè,  <St  Sa  Majellé  peut  même  avoir  dclTein  d’y  demander  de  nouvelles 
„ Lévées.  «Ce  font  les  feules  raifons  qui  m’engagent  à dcllrer,  que  vous. 
„ n’accordiez  point  les  Troupes  , qui  vous  font  demandées  par  la  Republi- 
„ que  de  Venife.  Mais,  fi  contre  vôtre  Politique  & vos  Refolutions  vous 
„ lui  en  accordiez  , Je  me  flatte  que  vous  ferez  la  même  chofe  pour  les  Le- 
„ vées  que  je  pourrai  vous  demanuer  pour  le  fervice  du  Roi , & à la  même 
„ folde  que  celle  , dont  vous  conviendrez  avec  les  V’enitiens.  Je  vous  prie 
„ de  me  faire  favoir  incclTammeut  vos  intentions  fur  le  contenu  de  cette  Let- 
„ tre , afin  que  je  puilTe  en  rendre  compte  au  Roi,  & que  Sa  Majellé  puiC- 
„ fe  prendre  les  Refolutions  qu’elle  croira  convenables  au  bien  de  fon. 
„ fervice, 

„ je  prie  Dieu  , qu’il  voqs  maintienne  dans  la  profperité  de  tout  ce  qui, 
>,  peut  vous  être  le  plus  avantageux.  Magnifiques  Seigneurs.  Vôtre  aflècr 
„ donne  à vous  fervir. 


„ S/iné., 

„PnisiEux. 

„ A Soleurre , le  j.  d’Août  lyof-. 

Cette  Lettre  n’empecha  point  le  Traité  des  deux  Cantons  avec  Venife 
mnli  qu’on  le  verra  en  tems  & lieu. 

11  y eut  auffi  une  Affaire,  qui  déplût  en  Suiffe.  C’étok  l’augmentation 
des  Droits  que  l’on  avoit  faite  en  Suabc  fur  le  Sel.  L’on  s’en  plaignit  aif 
Comte  de  Trausmandorff,  La  France  fit  offrir  d'e'n  fournir  à un  fol  la  livre 
conduit  à Geneve.  On  aura  peut-être  occafion  d’en  parler  pendant  les  Af- 
faires de  l’année  fuivante.  A prefent  on  parlera  fuccinélcment  de  celles  de 
la  Grande-Bretagne. 

Les 
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Les  Affaires  du  Parlement  jufques  h la  fin  de  l’année  precedente,  ont  été  *7®f- 
laportées  dans  ladite  année.  Le  premier  jour  de  celle-ci , félon  le  Nouveau 
Stile , on  fit  la  première  leflure  d'un  Bill  dans  la  Chambre  des  Communes. 

Il  avoit  étédreué,  & enfoite  paflé  par  celle  des  Seigneurs.  Ceux-ci  l’a- 
voient  enfuite  envoié  aux  Communes.  Il  regardoit  une  autorifation  des 
Commiflâires  pour  traiter  d’une  Union  entre  l’Angleterre  & l’EcofTe , & 
pour  prévenir  les  inconveniens,  qui  pOurroient  refuïter  des  divcrfei  Loix, 
faites  depuis  peu  en  EcofTe.  Le  lendemain,  les  Communes  prirent  quelques 
Refolutions  à l’égard  de  ces  inconveniens.  Ils  tendoient  ii  tenir  de  près  les 
Ecofibis,  & les  tenir  dans  des  limites  fort  étroits.  Ces  Refolutions  étoient. 

I.  Que  tous  les  Natifs  du  Roïaume  d’EcolTc , à l’exception  de  ceux  qui  le 
trouvoient  alors  au  fervice  de  l'Armée  ou  de  la  Flotte,  ou  ceux  qui  étoient 
établis  en  Angleterre  & fes  Dépendances , feroient  reputez  étrangers , à moins 
que  la  Snccefiion  à la  Couronne  d’Ecofle  ne  fut  établie  comme  celle  d’Angle- 
terre, fur  la  Princefle  Sophie  de  Hanover,  de  fur  les  Heritiers  ifllis  de  fon 
corps  étant  Protellans.  II.  Qu’on  prendroit  des  mefurcs  plus  efficaces  pour 
empêcher  le  tranfport  en  Ecofle  des  Laines  d’Angleterre  & d’Irlande.  III. 

Q.u'  on  enmécheroit  luffi  l’entrée  des  Toiles  d’Ecolle  en  Angleterre  &en  Ir- 
lande. IV.  Qu’on  travailleroit  d’abord  à empêcher  le  tranfport  en  EcolTe 
des  Chevaux,  Armes,  ni  Munitions  d’Angleterre  ou  d’iflânde.  Et  V.  Que 
tdus  les  liabitans  libres  des  fix  Provinces  du  Nord  d’Angleterre,  qui  confi- 
nent l’Ecofle  lcroient  tenus  de  fe  pourvoir  d’Armes. 

Les  Thoris  emportez  propoferent  dans  la  Chambre  desCommunes  de  faire 
an  Bill.  Il  tendoit  à rendre  inhabiles  à être  Membres  du  Parlement  ceux 
qui  tiroient  du  profit  par  l’influence  des  Taxes.  Leur  vùe  étoit  pour  fe  van- 
cer  de  ceux,  qui  avbicot  quitté  leur  Parti,  pour  fe  jetter  dans  celui  de  la 
Cour.  Ils  avoient  fur  tout  en  vue  le  Chevalier  How,  qui  étoit  du  nombre 
de  ces  derniers.  Celui-ci  avec  les  autres  ttouverent  à propos  de  ne  pas  s’y 
opofer.  La  raifon  en  étoit;  parce  qu’on  leur  auroic  détaillé  les  memes  rai- 
fons  qu’eux  avoient  autrefois  allégué  contre  les  Wighs.  Mais  ils  s’aviferent 
d’ajouter  qu’il  falloir  y enveloper  aufli  ceux , qui  avoient  eu  de  pareilles  Char- 
ges lucratives  depuis  l’année  1 Les  Thoris  n'oferent  pas  y contredire, 
quoique ‘Cet  Article  ou  Addition  les  regardoit  uniquement.  On  fit  un  Bill 
des  deux  Articles  qui  pouvoient  Icrvir  à le  faire  tomber.  L’on  ne  s’amufera 
pasfà  ra^iortcr-diverfescontellations des denx  Partis,  nilescirconftanccsou la 
■teneur  de  divers  Bills.  On  dira  feulement , que  les  Seigneurs  trouvèrent  à ' 
propos  de  prdênter  une  AdrdTc  à la  Reine  fur  des  Abus  de  l’Amirauté.  Ils 
y fpecifierent  l’Amiral  Churchill,  Frere  du  Duc  de  Marlborough.  Ils  s’y 
plaignoient  de  ce  que  cet  Amirtd  droit  les  émolumens , & la  depenfe  de  la 
table,,  pareille  à celles  ailignées  à ceux  qui  fervoient  a£luellement-fur  Mer, 
fins  pourtant  qu’il  en  fit  le  moindre  fervice.  Ils  y ajooterenc  que  cette  de- 
pqnfe , jointe  à tant  d’autres  inutiles  & aux  femmes  qui  fe  pcrdoicnt  dans  un 
ÇduflFrë  ihconnuVfaifoirquc  les  Pbnds  aflignez  pour  la  Marine,  étoient  en 
aniere  de  jflus  d'un  million  li'^oo.  ihille  livres  Iterling.  Ce  tonnerre  parut 
gronder  fur  la  Famille  du  Doc,  & fit  craindre  à bien  des  gens  que  fon  trop 
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de  gloire  ne  lui  fufcitat  en  quelque  autre  tems , quelque  plus  grandétempite, 
fur  tout  dans  une  Nation,  qui  aime  l’égalité,  & ne  peut  fouffrir  qu'un  feuî 
abforbe  tout.  Cette  démarché  des  Seigneurs  fut  caufe  que  le  Duc  de  Marl- 
•borough,  quoi  que  follicité  par  les  Etats  Generaux  de  palTer  la  Mer,  retarda 
fon  trajet.  D'ailleurs,  ce  Duc  vouloir  voir  la  fin  de  cet  agonifknt  Parle- 
ment, qui  fuivant  l'AÉte  Triennal  devoir  finir  avec  cette  Sefiion-là.  Cette 
fin  étoit  d'autant  plus  necelTaire,  que  la  defunion  s’étoit  mile  entre  lesdeux 
Chambres.  La  fourfe  en  étoit , que  la  Chambre  des  Communes  avoir  fait 
arrêter  quelques  perfonnes  d’Aylesbury.  On  les  avoir  acculez  d’avoir  violé 
les  Loix  à l'occalion  de  l’Eleéhon  d'un  Député  aux  Communes.  Les  prifon- 
niers  eurent  recours  h la  Cour  du  Banc  de  la  Reine,  pour  demander  leur 
élargilTemcnt  fous  caution,  fuivant  la  fameufe  hoideVha^as Corpus.  Des 
quatre  Juges,  l'un  opina  à leur  accorder  leur  demande,  & les  trois  autres 
I^urcnt  d'avis  de  la  refuler.  Ces  Détenus  interjetterent  là-defius  un  Apel 
comme  d’Abus  auprès  des  Seigneurs.  Ceux-ci  examinèrent  la  Sentence  du 
Banc  de  la  Reine.  Ils  la  déclarèrent  abufive  & infraétoire  de  l’un  des  plus 
beaux  Privilèges  de  l’Angleterre.  Les  Communes  qui  en  furent  informées 
reprefenterent  à la  Reine  par  une  adrefle , que  les  Communes  aflemblées  en 
Parlement  avoient  un  Droit  inconteftable  d’emprifonner  pour  violation  de' 
leurs  Privilèges.  Que  les  emprifonnemens  laits  parleur  ordre,  nedevoienc 
être  examinez  par  aucune  Cour.  Qu’on  n’avoit  jamais  interjetté  de  tels 
Apds.  Elles  ajoutèrent,  que  comme  elles  avoient  marqué  leur  zele  & leur 
fidelité,  en  dépêchant  les  Subfides  qui  leur  avoient  été  demandez,  elles  fe 
repofüient  aufii  entièrement  fur  la  Jultice  de  Sa  Majellé  qui  ne  voudroit  pas 
fouffrir  qu’on  fit  rien , qui  pût  tendre  à la  deflruélion  des  Droits  & des  Im- 
munitez  de  lès  fideles  Communes.  Elles  relblurenc  aullî  que  tous  ceux  qui 
avoient  facilité  l'H.ibeas  Curpus  pour  les  Détenus,  étoient  coupables  d’avoir 
confpiré  de  femer  des  querelles  entre  les  Seigneurs  & les  Communes.  Elles 
en  firent  même  faire  des  perquifitions.  Celles-ci  aboutirent  à l’eniprifonne- 
ment  de  quelques  autres  perfonnes.  L’AdrelTe  étant  prefentée  à la  Reine, 
on  raporta  fa  Reponlê  en  ces  termes.  ...  , . 

„ QA  Majellé  à beaucoup  de  chargin  de  voirque  la  Chambre  des  Commune» 
„ i3  croit  que  ce  que  Sa  Majellé  a fait  en  accordant  l’apel  d’abus,  mention- 
,,  né  dans  l’Adrcffe,  ell  contre  leurs  Privilèges,  pour  lelquels  Sa  Majellé  à 
„ autant  d’égard , que  pour  fa  propre  prérogative.  Ainfi  la  Chambre  des 
„ Communes  pouvoir  être  affurée,  que  Sa  Majellé  ne  fera  rien  qui  puiffe 
„ leur  donner  aucun  juile  fujet  de  plainte.  Mais  comme  cette  anàire , qui 
„ ell  du  reffort  des  Procedures  en  Jullice,  deladerniere  itimortance , Sa 
„ Majellé  croit  qu’il  ell  necelTaire  de  peler  & de  confiderer  loigneulêmehc 
„ ce  qu’Elle  doit  faire  dans  une  occafion  de  11  grande  conlêquence.  ; 

Les  Seigneurs  de  leur  cété  prirent  cette  affaire  en  confideration.  Ils 
vinrent  là-deffus  à quelques  Refolutions.  I.  Qu’aucune  des  deux  Chambres 
du  Parlement  n’avoit  pouvoir  de  fe  faire  un  nouveau Pxivilcge.  11.  Quecclle 
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des  Communes  en  émprifonnant  les  cinq  perfbnnesd’Ailsbury,  s’ctoit  arrogé 
un  nouveau  Privilège , dont  elle  ne  fauroit  fc  juilifier.  1 1 1.  Que  chaque 
Anglois  avoir  droit  de  folliciter  & d’obtenir  un  Habeas  Corpus.  fV.  Que  la 
permifiion  d’appeller  comme  d'abus,  n’étoit  pas  une  grâce,  mais  un  droit  du 
Sujet.  V.  Et  que  les  Communes  en  cenfurant  des  pcrfonnes,  pour  avoir 
procuré  un  Habeas  Corpus , faifoient  une  entreprile  de  dangereufe  confe- 
quenc^  Ils  eurent  enluite  diverfes  Conférences  avec  les  Communes , pour 
alléguer  de  part  & d’autre  leurs  raifons. 

Pendantees  Conférences,  le  Sergeant  d’Arme^s  des  Communes  leur  rapor- 
ta  qu'il  avoir  reçu  deux  Ordres  de  Yhabcas  Corpûi  fous  le  Grand  Sceau  d’An- 
gleterre pour  amener  devant  le  Lord  Garde  des  Sceaux,  deux  Prifonniers,  faits 
par  un  Ordre  de  l’Orateur,  à caufe  qu’ils  a voient  follické  des  Habcas  Corpus 
pour  les  détenus  d’Ailsbury.  Sur  cela  les  Communes  prirenttroisRcfolutions. 
I.  Qu'aucun  du  tiers  Etat  d’Angleterre,  empriibnné  par  Ordre  delà  Cham- 
bre pour  infraélion  des  Privilèges , ne  pouvoir  par  un  Ordre  de  Xllabeas  Cor- 
pus cire  mené  en  aucun  lieu,  ni  devant  aucune  Cour  de  julbce  , pendant  la 
Seance  du  Parlement,  qui  l'a  empriibnné.  II.  Que  le  .Sergent  d'Armes 
n’obéiroit  point  auxdits  Ordres , d’Habeas  Corpus,  & que  la  Chambre  le  pro- 
icgeroit  dans  (bn  refus,  III.  Et  que  le  Clerc  de  la  Chambre  informeroit 
le  Lord  Garde  des  Sceaux  de  ce%  Refulutions,  afin  qu'il  rufpendit  ces  Or- 
dres, comme  contraires  aux  Loix  & aux  Privilèges  des  Communes  d’An- 
gleterre. 

Les  Seigneurs  fuplierent  la  Reine  par  une  AdrelTe  d'accorder  l'Apel  en 
queflion.  Elle  leur  répondit,  qu’Elle  auroic  accorde  l'Apel  comme  d’abus, 
mentionné  dans  leur  Adrefle.  Mais  comme  il  étoit  d’une  necellité  indif. 
penfable  de  finir  cette  Séance,  Elle  étoit  perfuadée,  qu’on  n'auroit  pû  rien 
avancer  davantage  dans  cette  affaire.  Aufli  fe  rendit-elle  au  Parlement. 
Elle  y donna  fbn  confentement  à une  bonne  quantité  d’Aéles.  Apres  cela 
Elle  fit  aux  deux  Chambres  le  Difeours  fuivanu 

„ MYLORDS  ET  MESSIEURS, 

„ TE  ne  faurois  finir  cette  Seance,  fans  vous  faire  la  juftice  de  reconnoi- 
„ I tre  que  vous  avez  entièrement  accompli  les  affurances , que  vous  me 
„ donnâtes  à fon  commencement,par  la  grande  promptitude,  avec  laquelle 

„ vous  avez  expédié  les  Affaires  publiques.  Et  je  ne  doute  point  que  cette 
„ prompte  expédition  ne  nous  foit  fort  avantageufê  , & ne  découragé  ex- 
„ tremement  nos  Ennemis. 

„ MESSIEURS  DE  LA  CHAMBRE  DES 
«COMMUNES. 

,,  TE  vous  remercie  de  tout  mon  cœur  en  particulier,  des  grands  Subfides, 
,,  I par  Icfquels  Vous  me  mettez  en  état  de  continuer  cette  neceffaire  Guer- 
. Rtrr  J ,,  re. 
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«7of,  i,  re.  Je  vous  aflure  qu’ils  feront  foiencnfement  appliquez  aux  ufages , pour 

„ lefquds  ils  ont  éié  donnez.  Et  je  luis  perfuadée  oue  je  ferai  toujours  vo- 

„ lontiers  & de  bon  cœur  adiitée  de  mes  abéilTans  oc  bons  Sujets,  dans  la 
„ prefente  Guerre , jufques  îi  ce  que  Nos  Ennemis  foient  obligez  de  faire 
„ une  Paix,  qui  nous  foit  avantageufe,  ainli  qu’à  Nos  Alliez,  & qui  nous 
„ mette  & eux  aufli , pour  long-tems  en  fureté. 

,MYLORDS  ET  MESSIEURS, 

„ "^TOus  avons , par  la  Orace  de  Dieu,  une  belle  aparence  de  voir  ac- 
„ complir  cette  grande  & deürable  fin , fi  Nous  ne  la  perdons  pas  par 
,,  nôtre  humeur  dcraifonnable,  & de  nos  Animofitez,  dont  11  peu  s en  eft 
„ falu,  que  Nous  n’aions  lenti  les  mauvais  effets  pendant  cette  Seance  ; ce 
„ qui  doit  Nous  être  un  AvertilTemenc  fufBfanc  contre  aucunes  expériences 
„ dangereufes  à l'avenir. 

,,  C’efl  pourquoi  je  conclus  en  vous  exhortant  tous  à la  Paix  & à l’Union, 
,,  qui  font  toujours  louables,  mais  particulièrement  necelfaires  en  ce  tems- 
„ ci,  que  tout  le  Roiaqme  devant  bien- tôt  faire  de  nouvelles  Eleélions, 
„ chacun  doit  avoir  foin,  principalement  ceux  qui  font  dans  les  Charges  ou 
„ Emplois  publics,  de  lè  comporter  avec  la  derniere  prudence  & modera- 
„ don.  Rien  ne  contribuera  pas  d’avant^e  à nôtre  réputation  dans  les  Pais 
„ étrangers,  &à  nôtre  fureté  dans  le  nôtre. 


Le  Garde  des  Seaux  prorogea  enfuite  le  Parlement.  Par-là  ces  contefta- 
tlons  prirent  une  fin.  Des  douze  Juges  qu’on  apcile  du  Roiaume  , dix 
avoient  pourtant  donné  leur  avis  contre  les  pretenfions  des  Communes.  Tous 
les  détenus  fur  cette  dilpute  furent  d’abord  mis  en  liberté. 

Le  Parlement  fe  tint  aufli  en  Irlande.  Ce  qui  s’y  paflâ  ne  vaut  par  la  pei- 
ne d’en  grolfir  le  volume.  On  dira  feulement  que  le  brave  Lord  COtts  , 
Lieutenant-General,  qui  s’ell  diftingué  dans  tant  d’occafions,  fut  envoié 
par  la  Reine  en  ce  Roiaume-là  pour  un  des  Seigneurs  Regens  en  l’abfencc 
du  V’ice-Roi.  Le  prétexté  fpecieux  de  cela  étoit  que  la  Reine avoitbefoin 
en  ce  Roiaume-Ià  duri  General  d’experience , dé  vigueur,  & de  confiance 
pour  y commander  en  Chef  fes  Troupes.  La  raifon  en  étpit  qu’on  avoir 
quelque  füupjon  de  quelques  mauvais  deffeins  des  Ecoflbis,  dont  il  y avoit 
grand  nombre  en  Irlande.  Le  véritable  relTori  de  l’envoi  de  ce  Lord  en  Ir- 
lande, venoit  d'une  jaloufie.  La  valeur,  l’intrépidité;  & labonneconduite 
de  ce  Lord  étoit  prônée  dans  les  nouvelles  publiques,  & admirée  dans  les 
Fais  étrangers , & étoit  le  fujet  des  difeours  & entretiens  des  gens  de  diver- 
fes  Cours.  Par-là  il  lèrabloit  que  pour  le  moins  il  partageoit  la  gloire  de 
belles  aélions  avec  le  Duc  de  Marlborough.  Celui-ci,  qui  aimoit  Ta  totalité 
de  l’encens,  ni  put  fouffrir  cette  concurrence,  & fit  envoier  en  Irlapde  le 
Lord  Cutts,  afin  de  ne  l’avoir  plus  datls  les  Armées,  qu’il  commanderoic; . 
Ce  Lord  eut  une  Conférence  avec  le  Duc  & le  Lord  Godolphin  qui  lui 

perfua- 
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perfuaderent  d’accepter  cet  Emploi  avec  toutes  les  témoignages  les  plus  ap-  1707. 

parens  de  fincerité  & d’ Amitié  en  fa  faveur.  

Ce  Duc  agit  en  celui  des  Etas  Generaux.  Il  porta  la  Reine  à faire  re- 
lâcher les  Navires  de  leurs  Sujets,  qui  revenant  de  France  avoient  été  pris. 

Elle  leur  permit  même  d'y  trafiquer.  La  railbn  en  étoit  qu’elle  vouloir  per- 
meiire  à fes  Sujets  le  Commerce  avec  l’Elpagne.  Elle  fît  publier  pour  ceht 
une  proclamation,  de  la  teneur  qui  fuit. 

^ la  Cour  de  St.  James  le  26.  Mars  Fieux  St  île  I70J.- 
En  prejènce  de  la  Reine. 

„ QA  Majefîé  aiant  été  informée,  que  les  Etats  Generaux  des  Provinces-  rrortam»- 
■>,  Unies  ont  accordé  à plufieuts  de  fes  Sujets  des  PalTeports  pour  leurs 
„ Navires  pour  trafiquer  avec  la  France,  divers  defquels  ont  neanmoins  été  d Angie-- 
„ amenez  par  fes  Vailfeaux  de  Guerre  & autres  dans  les  Ports  de  Sa  Majefté  “ 
„ où  ils  font  encore  retenus  & arrêtez.  Et  Sa  Majefté  aiant  ferieufement 
„ confideré  les  égards  d’amitié  qu’on  doit  avoir  pour  les  Pafleports  des  Sou-  m«. 

„ verains,  qui  font  en  Alliance  les  uns  avec  les  autres,  & aiant  aufft  defiein 
„ d’ouvrir  le  Commerce  avec  les  Etats  d'Efpagne,  pour  l’avantage  de  fes  Su- 
„ jets , a aujourd’hui , étant  en  fon  Confeil , eu  la  bonté  de  déclarer  & faire 
„ lavoir  par  le  prefent  Ordre,,  que  fa  Volonté  eft  que  les  Bàtimens  aparté- 
„ nans  aux  Sujets-  des  Etats  Generaux  pourvus  de  leurs  Pafleports,  & qui 
„ font  prefentement  arrêtez  dans  aucun  de  fes  Ports,  (bient  inceflamment 
„ relâchez.  Sa  Majefté  à encore  la  bonté  de  déclarer  & d’ordonner,  qu’on 
„ donnera  à l’avenir  des  Inftruélions  aux  Comroandans  de  fes  Vaifleaux  de 
Guerre  & des  Armateurs  Anglois,  de  ne  point  amener  ni  molefter  les Bâ- 
„ timens  de  fes  Sujets  ni  ceux  des  Sujets  des  Etats  Generaux , qui  feront 
„ pourvus  de  bons  Pafleports  de  Sa  Majefté  ou  defdiis  Etats  Generaux , 

„ pourvu  qu’ils  ne  portent  point  aucunes  Denrées  ou  Marchandifes,  aparte- 
„ nant  aux  Ennemis,  ou  qui  foient  déclarées  être  de  Contrebande.  Et  tous 
„ les  Cummandansdes  Vaifleaux  de  Guerre  de  Sa  Majefté,  ainfi  que  les  Ar- 
„ mateurs  ou  Navires  Marchands  aiant  des  Lettres  de  Mart,  fi  conforme- 
„ ront  & obéiront  au  prelênt  ordre,  nonobftant  aucunes  Commiflions  ou> 

„ Inftruélions  ci-devant  données  à ce  contraires.  Et  pour  être  particuliere- 
„ ment  inftruits  là-deflus  à l’avenir,  Son  Alteflé  Roiale  le  Seigneur  Grand 
„ Amiral  ordonnera  inceflament,  qu’on  préparé  des  Inllruftions  ou  Ordres 
„ propres  à être  données  aux  Comroandans  des  Vaifleaux  de  Guerre,  &-deS' 

„ Armateurs  pour  cet  efi'et,  aufli-tôt  que  faire  fe  pourra. 


„ Gl'illaume  Blathvv.vyt. 

Lai 
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La  France  avoir  pris  un  Airft  en  faveur  aulü  des  Navires  Hollandois  dans 
les  termes  qui  fuiveuc. 


SUr  ce  (jui  a été  reprefenté  au  Roi,  étant  dans  fon  Confeil,  qu’outre  les 
cinq  eipcees  de  Marchandifes  exprimées  dans  l’Arrêt  du  Conleil,  du  ii. 
Oélobre  1704,  provenant  du  Commerce  de  Hollande,  dont  Sa  Majefté  a 
bien  voulu  en  ^veur  des  Manufaélures,  permettre  l’entrée  dans  le  Roiaume 
fur  les  V'ailTeaux  Hollandois,  pour  lefquels  il  auroit  été  expédié  des  Pafle* 
ports,  il  feroit  encore  neceflaire  de  permettre  l’entrée  de  quelques  autres  eC- 
peces  de  Marchandiles , lèrvant  au  travail  de  divers  Arts  & Métiers , & pour 
la  fubliltance  des  Peuples.  Et  Sa  Majefté  defirant  y pourvoir;  Oui  fur  ce  le 
raport  du  Sieur  Chamillard,  Coiifeiller  Ordinaire  au  Confeil  Roial,  Con— 
trollcur  General  des  finances,  Sa  Majefté  étant  en  ibn  Confeil,  a permis  & 
permet  de  faire  entrer  dans  le  Roiaume,  des  Fromages,  des  Roggues  ou 
Rayez,  du  Borax,  dubois  de  buis,  & du  Gaiidron  fur  les  Vai(reau^lo]lan> 
dois , en  faveur  defqucls  fera  expédié  des  pafl'eports , pour  venir  charger 
dans  les  Forts  de  France,  des  Vins,  des  Eaux  de  Vie,  & autres  Denrées , 
& Marchandifes  du  Roiaume,  dont  la  fortie  ell  permife , à la  charge  que 
lefdiis  VaifTeaux  Hollandois  chargeront  dans  les  Ports,  où  ils  arriveront, 
des  Marchandifes  ou  d’enrées  du  Roiaume , du  moins  pour  la  valeur  de  cel- 
les des  Marchandifes  ci-delTus  exprimées  ou  celles  fpecifiées  dans  ledit  Arr 
ride  du  II.  Oétübre  1704.  qu'ils  aporteront  fur  le  pied  de  ce  qu'elles  valent, 
& fe  vendent  en  France.  Fait  au  Confeil  d’Etat  du  Roi  Sa  Majefté  y 
étant,  tenu  à Verfaillcs,  le  24.  Mars  170/. 

(.Signé,) 


Philippeaux. 


Cependant  dans  la  fuite  il  parut  que  l’Amirauté  d’Angleterre  avoit 
quelque  deffein  de  fufeiter  quelques  Chicanes  fur  ce  Commerce  des  Hollan- 
dois avec  la  France.  Ce  fut  la  raifon  qui  porta  les  Etats  Generaux  de  fai- 
re retourner  à fon  polie  à Londres  leur  Envoié  qui  étoit  venu  faire  un  tour 
en  Hollande  pour  les  Affaires  Domelliques.  La  Iburce  de  ces  Chicanes  ve- 
noit  de  ce  que  la  Reine  n’avoit  confenti  à cette  liberté  de  Commerce  qu’à 
condition  que  les  Navires  Hollandois  y iroient  pour  échanger  des  Marchan- 
difes, & non  pas  feulement  pour  y en  acheter.  11  fe  trouva  cependant  que 
quelques-uns  furent  pris,  qui  y étoient  allez  en  Balall  pour  y charger  des 
Alarchandifes.  Cela  ne  pouvoir  fe  faire  qu’en  y portant  de  l’argent.  D’ail- 
leurs les  Anglois  pretendoient  que  les  Hollandois  porullént  en  Ffancc du  bois. 
L’Envoié  d’Angleterre  eut  meme  par  ordre,  une conlerence  avec  les  Dépu- 
tez des  Etats  Generaux.  Ceux-ci  dirent  pour  leurs  railôns  que  les  Suédois 
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^ les  Danois  y traiîquoient  en  ces  Marchandifês-là,  fans  qu’elles  fufTent  con- 
tées de  Contrebande , & qu’ainfi  un  tel  tranfpon  leur  doit  aufli  être  permis. 
Les  Anglois  étoient  difpoftz  à ne  pas  le  permettre,  parce  que  cela  pouvoir 
fervir  au  radoub  des  Navires  Ennemis.  L’Envoie  d’Angleterre  prefenta  mê- 
me là-delTus  un  Mémoire.  On  lui  fit  entendre  que  les  Sujets  des  Etats  fon- 
doient  leur  prétention  de  pouvoir  le  faire  pour  les  Marchandifes  de  Nor- 
vegue , fur  un  Traité  de  vieille  date  avec  l’Angleterre.  Les  Anglois  ne  nioient 
pas  le  contenu  de  ce  Traité.  Ils  y donnoient  cependant  une  explica- 
tion. Celle-ci  portoit  que  cette  liberté  ne  regardoit  que  lorfque  l'Angleterre 
feroit  en  Guerre  avec  la  France,  & que  les  Etats  feroient  neutres.  Ce  n’en 
éioit  pas  de  meme  dans  le  Cas  de  queftion , où  les  deux  Nations  étoient 
dans  un  é^al  engagement  de  Guerre,  & dans  une  AiTociation  & Alliance 
pour  la  faire.  La  Reine  eut  enfuite  la  complaifance  de  ne  pas  relier  ferme 
fut  ce  point.  Cependant  en  vertu  d’un  Aéle  que  le  Parlement  venoit  de 
faire  dans  la  première  Scance  , Elle  fit  publier  une  Proclamation.  Elle  ne 
regardoit,  que  fus  propres  Sujets,  iSc  les  Munitions  Militaires.  Voici  cette 
Proclamation. 

«ANNE  REINE. 

,,  "P\’ Autant  qu’il  eft  ordonne  par  un  Aéle  pafle  dans  laderniere  Seancedu 
„ ' Parlement,  intitulé  Aéte  pour  prévenir  toute  forte  de  Correlpon- 

I,  dance  perfide  avec  les  Ennemis  de  Sa  Majellé  , que  fi  en  quelque  temsque 
» ce  foit  après  le  y.  du  mois  d’Avril  170J.  aucune  perfonne  durant  la  prefente 
Guerre  avec  la  France  envoie,  charge  , tranfporte,  delivre,  ou  fait  cn- 
I,  voier,  charger,  tranfporter  ou  délivrer  au  Roi  des  François,  pour  fon 
„ ufage,  ou  à aucun  de  fes  Sujets  refident  dans  fes  Etats,  ou  dans  quelque 
,,  Ville  ou  Pais  en  fa  polTcffion,  ou  dans  quelque  Havre  dans  fes  Etats,  au- 
„ cunes  Armes,  Artillerie,  poudre.  Boulets , Poix , Goudron,  Chanvre, 
„ Mâts,  Cordages,  Fer  ou  Salpétrej  toutes  les  perfonnes  coupables  de  ce 
„ que  dclTus , & en  étant  atteintes  & convaincues  félon  le  cours  ordinaire 
„ de  la  Loi , feront  eflimées  déclarées  & jugées  Traîtres , fouffriront  la 
„ peine  de  mort,  & auront  leurs  biens  confilquez,  ainfi  qu’il  fê  pratique 
,,  dans  le  cas  de  Haute-Trahifon:  comme  auffi,  que  fi  aucun  de  nos  Sujets, 
„ qui  en  quelque  tems  que  ce  foit,  depuis  le  ly.  du  mois  de  Mai  de  la  pre- 
„ mierc  année  de  notre  Rogne,  efl  allé  volontairement  en  France,  ou  en 
„ quelque  endroit  des  Etats  du  Roi  des  François  en  Europe , fans  nôtreper- 
„ milfion;  ou  qui  aura  depuis  ledit  jour  ly.  de  Mai  de  la  première  année 
„ de  nôtre  Rogne,  porté  les  Armes  au  fervice  du  Roi  des  François  par  Mer 
„ ou  par  Terre , revient  en  quelque  tems  que  ce  foit,  après  ledit  jour  f.d’A- 
„ vril  lyoy.,  dans  notre  Roiaume  d’Angleterre,  ou  dans  quelque  autre  Pais 
„ des  Etats  de  nôtre  Domination,  fans  en  avoir  une  permifiion  de  nous, 
Jl  fccllée  de  nôtre  Sceau  Priv'é;  les  Perfonnes  coupables  de  ce  que  defTus,& 
„ en  étant  atteintes  & convaincues  félon  les  Loix,  feront  prifes , eflimées  & 
Tome  III.  Sfff  „ jugées 
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„ jugées  être  coupables  de  îlaute-Trahifon;  De  plus,  que  fi  quelque  Per- 
,,  forme  qui,  depuis  ledit  jour  if.  du  mois  de  Mai  de  la  première  année  de 
„ nôtre  Régné,  fera  allée  en  France,  ou  dans  quelque  Fais  des  Etats  du  Roi 
„ des  François,  fans  en  avoir  eu  nôtre  Congé;  ou  aura  porté  les  Armes 
„ fous  le  Roi  des  François,  foitpar  Mer  ou  par  Terre,  & fera  revenue  dans 
„ ce  Royaume  fans  nôtre  Fcrmilîion,  cette  Perfonne  là  fortira  de  ce  Roiau- 
„ me  avant  le  ii.  de  Mai  lyoj-.  à moins  quelle  n’obtienne  avant  ledit  jour 
„ II.  de  Mii,  une  Permifiion  de  nous,  fcellée  de  nôtre  Sceau  Privé,  pour 
„ demeurer  ici;  Et  au  cas  qu’elle  ne  forte  pas  de  ce  Roiaumc  avant  le  ii. 
„ du  mois  de  Mai,  ou  qu’aprés  en  être  fortie  elle  revienne  dans  ce  Roiau- 
„ me  fans  nôtre  Permifiion,  aînfi  qu’il  a été  dit;  toute  Perfonne  coimable 
„ de  ce  que  delfus,  & en  étant  dticment  convaincue,  fera  prife,  eltiraée 
„ & jugée  être  coupable  de  Ilaute-Trahifon , & fouffrira  les  peines  comme 
,,  dans  le  cas  de  MauteTr.ihifon;  De  plus,  fi  quelqu’un  de  nos  Sujets,  après 
,,  le  f.  du  mois  d' Avril  lyoy.,  durant  cette  prefènte  Guerre  avec  la  Fran- 
„ ce , va , fe  rend , ou  s’embarque  volontairement  fans  nôtre  congé  fur  quel- 
,,  que  Vaiflenu,  dans  le  delfen  d’aller  en  France  ou  dans  quelque  autre  Pais 
„ des  Etats  du  Roi  des  François,  «St  en  ell  atteint  & convaincu  félon  le  cours 
. ,,  ordinaire  de  la  Loi;  cette  Peribnne  fera  prife,  cllimée  & jugée  être  cou- 
„ pable  de  1 laute-Trahilbn.  Nous  donc  ayant  fcrieufemcnt  confideré  ce 
,,  que  delfus , êfc  afin  que  perfonne  ne  prétende  caufe  d’ignorance  de  la  Loi 
„ lufdite  & des  peines  qui,  en  vertu  d’icelle,  doivent  être  infligées  à ceux 
„ qui  en  feront  coupables  & agiront  au  contraire,  avons  trouvé  à propos, 
,,  de  l’avis  de  nôtre  Confeil  Privé,  de  faire  publier  nôtre  prefènte  Procla- 
,,  mation , pour  lignifier  & déclarer  à tous  nos  amez  Sujets , le  contenu  & 
„ la  teneur  dudit  Aéte;  leur  défendant  par  les  prefentes,  éfe  à chacun  d’eux, 
„ d’agir  contre  ce  qui  ell  contenu,  s’ils  veulent  éviter  d’encourir  notre  dit 
„ grâce , êSt  les  peines  & châtimens  feveres,  qui  en  vertu  dudit  Aéle,  doi- 
,,  vent  être  infligez  à ceux  qui  feront  trouvez  coupables  d’en  avoir  violé 
„ quelque  partie. 

„ Donné  en  nôtre  Cour  à St.  James  le  neuvième  jour  du  mois  d’Avril 
» i7°fM  ^ fls  nôtre  Régné  le  quatrième. 

I.A  Reine  en  fit  autîï  publier  une  pour  déclarer  la  diffolution  du  Parle- 
ment. Elle  fit  divers  changemens  dans  les  Emplois.  On  les  ôta  aux  Thorii 
pour  les  donner  à des  Wiglis.  Le  Duc  de  Buckingham,  autre  fois  Marquis 
de  Formanby,  & précédemment  Comte  de  Mnigrave,  reflgni  avec  fierté  le 
Sceau  Privé,  dont  il  avoit  la  Charge.  La  Reine  voulut  lui  confier  le  Grand 
Sceau  d'Angleterre,  qui  efl  le  plus  haut  polie.  Au  lieu  de  l’accepter,  il  fe 
démit  du  petit.  D’autres  Thoris  fuivirent  l’exemple  de  ce  Duc-là.  Ce 
cliangep'.tnt  ilevoit  influer  fur  les  Eleélions  des  Membres  du  nouveau  Parle- 
ment. La  Reine  en  publia  la  Convocation.  En  attendanr  ces  Eleélions 
& le  tcnis  de  fan  Alfemblée,  le  Duc  d’Argille  en  qualité  de  Grand  Comm^ 
faire  de  la  Reine  alfembla  celui  d’EcolFe  le  14.  de  Juillet.  Il  fit  lire  laLetirc 
de  la  Reine  de  la  teneur  fuivante. 

„ ANNE 
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M Y L O R D s ET  MESSIEURS, 


f,  '^T’Otre  grand  (bin,  depuis  nôtre  avenementi la  Couronne,  aétédecon- 
,,  1.^  ferver  la  Paix,  & d’avancer  le  véritable  intérêt  & l’avantage  de  nô- 
„ tre  ancien  Roiaume  d’EcolTc.  Et  fur  tout  de  fi  bien  alTurer  vôtre  Prcfent 
„ établilTement,  que  vous  & ceux  qui  viendront  apres  vous  puilTiez  en  re- 
„ cueillir  les  fruits. 

,,  Vous  étez  encore  afTemblez  en  Parlement  & fans  doute  avec  une  pleine 
,,  connoiflance  de  toutes  vos  circonftances  que  Nous  fouhaitons  voir  fi  bien 
„ foutenues  de  Vôtre  part,  que  Nous  voions  accomplir  ce  que  Nous  de- 
,,  lirons  (1  fincerement. 

„ Nous  vous  recommandâmes  dans  Vôtre  derniere  Seance , avec  le  plus 
„ grand  empreOement,  d’établir  la  Succefïïon  de  nôtre  ancien  Roiaume, 
„ dans  la  Ligne  Protellante;  Et  comme  il  eR  arrivé  depuis  piuGeurs  chofes 
„ qui  font  voir  les  grands  inconveniens  que  caufe  la  fufpenGon  continuée  de 
„ cette  affaire.  Nous  ne  faurions  Nous  empêcher  à prefent,  de  renouveller 
„ très  iêrieufement  la  recommandation  de  cet  EtablilTement,  étant convain- 
„ eue  de  la  prcGknte , necedité  qu’il  y a de  le  faire , tant  pour  la  confervation 
„ de  la  Religion  Proteflante,  que  pour  la  tranquillité  & la  IQreté  de  tous  nos 
,,  Etats.  Comme  audi  pour  ^re  échouer  les  deffeins  & les  entreprifes  de 
„ tous  nos  Ennemis , & afin  de  prévenir  toutes  les  objeéf ions  qu’on  pour- 
„ roit  faire  contre  cet  Etabliffcment , & qui  pourroient  être  fugçeréei  par  des 
„ vues  ou  des  craintes  des  inconveniens  qui  pourroient  ci-^res  arriver  par 
„ là  it  nôtre  Roiaume,  Nous  ferons  prêts  adonner  le  confentement  Roial 
„ aux  Claufes  & aux  Reftridlions  qu’on  trouvera  être  neceffaires  & raifonna* 
„ blés  en  un  tel  cas.  C’elt  pourquoi,  nous  vous  laifTons  le  foin  comme  une 
,,  chofe  très  necelTaire,  pour  toutes  les  fins  ci-defTus  mentionnées,  de  travail- 
„ 1er  avant  toute  autre  chofe,  à Tétabliffement  de  la  Succetlion. 

„ Nous  fbmmes  très  perfuadez,  (&  Nous  ne  doutons  pas  que  vous  ne  le 
„ foiez  aufli)  que  tous  nos  Sujets  ne  recueilliffent  un  grand  avantage  par  une 
„ union  de  l’Ecoffe  & de  l’Angleterre  & que  rien  necontribueroitdevantage 
„ à en  accommoder  les  differens,  & à affopuir  & éteindre  lesanimofitez  qui 
„ fe  font  malheureufèmentélevées&  font  fomentées  par  les  Ennemis  des  deux 
„ Nations,  que  de  travailler  à tout  ce  qui  tendra  à procurer  cette  Union. 
„ Nous  vous  recommandons  donc  très  imflamment,  de  pafferun  Acle  pour 
„ une  Commiffion,  afin  de  mettre  fur  pié  un  Traité  entre  les  deux  Roiau- 
„ mes,  ainfî  qu’.i  fait  nôtre  Parlement  d’Angleterre,  pour  accomplir  ce  qui 
„ eft  fi  fort  à fbuhaiter,  ce  qu’on  jugera  Nous  être  honorable,  utile  & 
„ avantageux  .à  jamais  aux  deux  Roiaumes,  en  quoi  Nous  vous  afilRerons  de 
„ tout  nôtre  cœur. 

„ Les  Subfides  accordées  par  le  Parlement , pour  l’entretien  des  Troupes, 
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n des  Forts,  des  Places  & des  Frégates,  ont  été  employez  ; & comme  il 
„ eft  neceflaire  de  continuera  les  maintenir,  comme  auffi  de  fournir  les  Ma- 
,,  gafins  d’Armes  & de  Munitions,  pour  la  Paix  & la  fiirecé  du  Roiaume  , 
„ principalement  en  ce  tems  de  Guerre,  Nous  ne  doutons  pas  que  vous  ne 
„ donniez  les  Subfidcs  dont  un  a belbin,  de  la  maniéré  qui  fera  la  plus  corn- 
„■  mode  & la  plus  efficace. 

„ Nous  avons  nommé  le  Duc  d’Argueile  pOur  être  Nôtre  CommifTaire , 
„ & Nous  reprefenter  pendant  cette  Seance  du  Parlement,  comme  une  Per- 
„ fonne  dont  la  capacité  & le  zelc  pour  nôtre  fervice,  & pour  le  bien  de 
„ ruiilité  du  Roiaume , nous  font  ruffifarament  connus;  Audi efperons Noua 
„ qu’il  vous  fera  agréable. 

„ Nous  lui  avons  donné  Plein-Pouvoir  de  déclarer  nôtre  ferme  relbluticHi, 
„ de  maintenir  le  Gouvernement  tant  dans  l’Eglife  que  dans  l’Etat , ain- 
„ 11  qu’il  ell  établi  par  les  Loix,  comme  audi  de  confemir  aux  nouvelle#*- 
„ Loix  qu’on  jugera  être  necedaires  pour  cela. 

„ Nous  l’avons  autorifé  de  donner  le  confentement  Roial  aux  Loix  qui  fe- 
,>  ront  utiles  pour  augmenter  la  pieté  & décourager  la  profanation  ; pour 
„ encourager  & faire  fleurir  le  Commerce  & les  Manufaélures,  pour  mieux 
„ affurerles  Droits  & les  Uiens  des  Particuliers,  & faire  adminiltrer  plusfa- 
„ cilement  & promptement  la  Juflice,  «St  gencralement  pouf  tout  ce  quf 
„ fera  trouvé  être  du  bien  & de  l’avantage  «Te  ce  Roiaume  ; Et  Nous  ferons 
,i  toujours  prêts  à concourir  de  bon  Cœur,  à toutes  ces  chofes , «St  .’i  tout 
„ ce  qui  pourra  contribuer  au  bonheur  & à la  fatisfaélion  de  nôtre  Peuple  ; Et 
,,  ainli  TOUS  vous  difons  adieu.  Donné  en  nôtre  Cour  au  Château  de  Wind- 
„ for,  le  ip.  du  mois  de  Juin  lyof.  & de  nôtre  Régné  le  quatrième. 


Ensuite  ce  Duc  fit  une  Harangue.  Elle  fut  accompagnée  par  une  au^ 
tre  du  Grand  Chancellier.  Voici  l’une  «St  l’auirc. 

MYLORDS  ET  MESSIEURS, 

S.\  Majellé  a dans  fon  obligeante  Lettre  exprime  tant  de  tendreflè  «Std’àf- 
feflion  pour  cette  Nation,  en  vous  affurant  qu’Elle  veut  maintenir  lé' 
Gouvernement,  ainfi  qu’il  ell  établi  par  les  Loix,  tant  dans  l'Eglifc  que 
dans  l’Etat.  Et  en  vous  difant  qu’Elle  m’a  donné  Plein-Pouvoir  de  palTer 
des  Actes,  qui  puilTcnt  être  avantageux  .à  la  Nation , que  je  pourrois  demeu- 
ter  dans  le  lilence,  fi  ce  n’étoit  qu’il  faut  fatisfairc  à la  Coutume. 

Sa  Majellé  a pris  en  confideration  les  prefentescirconflancesdeccRoiau- 
me,  & par  le  très  grand  interet  qu’Elle  prend  à fon  bien  «St à fon  bonheur. 
Elle  a eu  la  bonté  de  vous  recommander  deux  expediens,  pour  prévenir  la 
ruine  dont  nous  fbmmes  trop  évidemment  menacez;  en  premier  lieu,  que 
vous  établifîiez  la  Succelïion  dans  la  Ligne  Procédante,  comme  une chofeab- 
folument  & immédiatement  neceffaire,  nour  alTurer notre  Paix , refroidirccs 
animofuez  qui  ont  été  fomentées  parmi  Nous  avecbcaucoup  d’artifice  & tron 
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d»  Succès,  & rompre  tout  à fait  les  defleins  de  nos  Ennemis  ^ En  fécond 
lieu,  un  Traite  avec  l’Angleterre,  pour  lequel  vous  avez  vous-mcme  témoi- 
gné tant  d’inclination,  qu’on  ne  peut  croire  qu'il  s'y  trouve  aucune  op- 
pofition. 

La  petite  partie  des  Fonds  qui  dans  vôtre  derniere  Aflcmblée,  fût  appro- 
priée à l’Armée,  ell  prefenicmcnt  finie.  Je  m'imagine  que  chacun  cil  per- 
niadé  combien  nos  Frégates  ont  été  utiles  à nôtre  Commerce;  Il  ell  à propos 
de  vous  avertir,  que  nos  Forts  tombant  en  ruine,  & qu'il  n’y  a rien  dans  nos 
Magazins;  C’cll  pourquoi  je  ne  doute  point,  que  vôtre  SagalTe  ne  vous  porte 
i fournir  les  Subfide  necelfaircs  pour  fubvenir  à ces  befoins. 

MYLORDS  ET  MESSIEURS, 

JE  fens  très  bien  les  difiicultcz  qui  accompagnent  le  Polie  on  je  fuis , & 
combien  j'en  fuis  peu  capable,  par  mon  manque  d'experience  dans  les  af- 
faires; Mais  je  tacherai  d'y  fupléer  par  mon  ztleâ:  ma  fermecc  au  fervi- 
Ce  de  Sa  Majefté  , & par  les  grands  égards  que  j’aurai  pour  tout  ce  qui  pour- 
ra tendre  au  bien  de  mon  Pais. 


MYLORDS  ET  MESSIEURS, 

SA  Majefté  dans  fon  obligeante  I.Ættre , & Monfieurle  Grand  Commiftaire 
dans  fa  I laranguc , propofent  que  vous  confiderez  ces  chofes  qui  font  d’u- 
ne très-grande  importance  pour  la  fureté  de  vôtre  Religion  & de  vos  Liber- 
tez,  & Sa  Majefte  veut  de  tout  fon  cœur  faire  ce'qui  dépend  d’Elle  pour 
procurer  le  bonheur  & la  profperité  de  fes  Sujets. 

Dans  celte  vûe  Sa  Majefté  continue  de  vous  reprefenter  très-ferieufement 
réublilfement  de  la  Succefiion  à la  Couronne  dans  la  Lignée  Proteftante  com- 
me la  voie  la  plus  fure  pour  conferver  ce  qui  vous  ell  cher,  eu  égard  à vôtre 
Gouvernement  Ecclefiaftique  & feculier.  Tant  que  vous  différerez  cette 
aflFaire , les  Ennemis  de  vôtre  établiffement  prefent  continueront  leurs  mauvais 
defleins  & feront  çrêis  d'embrafler  la  première  occafion  pour  troubler  latran- 
quilité  publique  : Et  quand  pourriez-vous  encrer  dans  la  deliberation  de  cette 
affaire  avec  plus  grand  avant^e  qu’à  prefent  fous  le  Régné  de  Sa  Majellé& 
lors  qu’Elle  vous  donne  des  aflurances  de  vous  encourager  «Ü£  d’etre  toujours 
■ prête  de  vous  accorder  les  reflriélions  & les  conditions  de  Gouvernement , eu 
égard  au  SuccefTeur,  qui  feront  raifonnablement  propofées,  & de  donner  le 
confeniement  Roialàcnaque  chofe  qui  pourra  rendre  cet  établiflêment  avan- 
tageux à la  Nation. 

Sa  Majailé  fait  auflï  paroitre  dans  fa  Lettre  le  grand  defir  qu'EUe  a de  pré- 
venir cous  les  differens  qui  peuvent  arriver  encre  ceRoiaumeÔc  celui  d’Angle- 
terre: Et  Elle  propofe  comme  le  feul  expédient  en  cette  rencontre,  démet- 
tre fur  le  tapis  un  Traité  d'Union  & de  telles  outres  affaires  éx  interets  qui 
puifTent  tendre  à l’honneur  de  Sa  Majefté  & à l'avantage  des  deux  Roiaume.s. 
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Il  elt  fans  doute  pour  le  bien  des  deux  Nations  qu’elles  foient  plus  étroite» 
ment  unies , «&  qu’il  y ait  entr’elles  une  entière  communication  d’avantages 
& de  privilcjKs,  & qu’elles  n’aient  qu’un  même  interell,  afin  de  nous  rendre 

Fuilîaus  ici  & formidables  hors  du  Roiaume:  & vous  pouvez  coi^ter  fur 
aflillance  de  Sa  Majefté  pour  faire  en  forte  que  ce  Traité  foit  efficace  au 
bien  des  deux  Roiaumes. 

Vous  trouverez  aufli  fans  doute  qu’il  efljufte  d’accorder  les  Subfides  neceP. 
faircs  pour  entretenir  les  Troupes  & les  Frégates  & pour  divers  autres  Ufages 
marquez  dans  la  Lettre  de  Sa  Majefté  & dont  on  a befoin  particulièrement 
en  tems  de  Guerre,  pour  foûtenir  le  Gouvernement  de  Sa  Majefté  & pour 
deffendre  cette  Nation  contre  les  entreprifes  & les  defteins  de  nos  Ennemis 

MYLORDS  ET  MESSIEURS, 

MOnfieur  le  Grand  Commiflaire  étant  pleinement  inftruit  par  Sa  Maje- 
fté de  chaque  chofe  qui  regarde  le  bien  de  cette  Nation,  vous  avez  la 
plus  claire  & la  plus  grande  évidence  du  foin  le  plus  tendre  de  Sa  Majefté  pour 
le  bonheur  de  fôn  Peuple.  Ainli  jcfpereque  vous  embraftèrez  cette  occafton 
defirable  pour  avancer  la  pieté,  pour  encourager  le  Commerce,  pour  vous 
conferver  en  Paix,  & pour  faire  enfin  tout  ce  qu’il  faut  pour  la  fatisfaftion  de 
Sa  Majefté  & de  Tes  Sujets. 


Deux  jours  après  on  fit  trois  Propofitions  dans  l’ AlTcmblce.  La  premiè- 
re par  le  >larquis  d'Annandale  portoit,  ,,  que  le  Parlement  devoir  examiner 
,,  qu’elles  Liinitaiiüns  & Conditions  feroient  jugées  necefliiires  pour  le  pre- 
„ mier  SuccefTeur  à la  Couronne  dans  la  Ligne  Proteftante. 

La  fécondé  fut  faite  parle  Comte  Maréchal.  „ (^ue  la  Chambre  devoir 
,,  travailler  avant  tout  autre  Afi'aire  à un  Reglement  de  Commerce  & de  la 
„ Monnoie  de  ce  Roiaume,  qu’on  jugera  neceftaire  pour  l’avantage  de  la 
„ Nation. 

La  troifieme  fut  faite  par  le  Comte  de  Marr.  Elleportoit. 

„ (^ue  la  Chambre  devoir  travailler  premièrement  à l’examen  de  l'Etat  de 
„ la  Nation,  par  raport  à l’Angleterre,  & de  qu’elle  maniereon  devoir  en- 
„ trer  en  Traité  avec  elle. 

Mylord  Belhaven  fit  au  commencement  de  cette  Seftlon  une  Harangue. 
Elle  cft  libre,  mais  inftruélive.  Elle  peut  aufti  fervir  d’exemple  en  diverfes 
occafions.  C’elt  la  raifon,  pour  laquelle  on  va  l’inferer  ici. 

„ MYLORD  C MAN  CH  ELI  ER, 

„ DAr  l’experience  que  j'ai  des  affaires  du  Monde , j’ai  toujours  remarque, 
„ X que  lors  que  les  divifions  domeftiques  Ibnt  fi  grandes  qu'elles  le  for- 
„ ment  en  faétions,  pour  prendre  de  differentes  mefures,  & arriver  à de  diffe- 
/ „ rentes 
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„ rentes  fins,  les  raifons  & les  argumens  ne  font  qu’une  legereimprclHonfur 
,,  l’efprit  de  l’un  & de  l’autre  Parti.  Cell  pourquoi  je  ne  m’atucherai  pas 
„ à examiner  l’utilité,  ou  l’inutilité  de  la  refblution  (ou propofition)  dont  il 
„ s’agit,  de  peur  de  donner  occafion  à de  nouveaux  débats,  oudefiircnai- 
„ tre  de  la  mefmtelligence  parmi  nous.  Je  ne  ferai  qu’avancer  cette  Maxi- 
„ me,  que  le  plus  grand  danger  que  cette  Nation  aità  caindre,  vient  plutôt 
„ de  nos  divifions  & de  nos  factions , que  des  faufil-s  mefures  que  nous 
„ Pourrions  prendre , pourvù  que  nous  les  prenions  d'un  confentement 
„ unanime. 

„ J’avoue  que  dans  nos  refolutions  nous  pouvons  prendre  de  faufils  mefu- 
„ rcs;  mais  il  e(l  vrai  aulli  qu’on  a une  vue  plus  claire  de  l’affaire  dont  ils’a- 
„ gît.  Les  mefiires  peuvent  manquer,  il  efl  vrai  ? mais  l’union  foutient  le 
„ choc  avec  fermeté  j au  lieu  que  les  divifions  & les  factions,  qui  nailTent 
„ quelquefois  de  très  peudcchofe,  croifient  & fe  multiplient  fi  fort,  que 
„ les  plus  fages  confeils  n’ont  aucun  effet  -,  fur  tout  parmi  les  Gensdeqiuli- 
„ lé  i la  plupart  defquels  étant  plus  reconnoilfans,  plus  confians  dans  leurs 
„ promefies  , & plus  fermes  dans  le  Parti  qu’ils  embrafient,  font  aufii  plus 
„ îufceptibles  de  refentimens , & plus  portez  à la  vengeance , pafiions  les 
„ plus  dangcreufes  & les  plus  fatales  au  bien  d’un  Etat. 

„ Ainfi,  Mylord,  la  chofe  que  je  tache  de  perfuader  , efl  l'union  entre 
„ nous.  Souhaitez-vous  qu’on  faiie  des  limitations  & des  rcllriclions  pour 
„ le  Prince  qui  fuccedera  i cette  Monarchie?  Travaillez^y  unaniment.  .Sou- 
,,  haitez-vous  un  Traité  avec  l’.ôngleterre?  Procedez-y  de  la  meme  manière. 
„ Voulez-vous  régler  la  Succefiion  avec  des  reflriélions  fans  un  Traité , ou  avec 
„ un  Traité  fans  reflriélion?  Ne  voulez-vous  faire  ni  l’un  ni  l'autre?  En  un 
„ mot , que  tout  ce  que  vous  fouhaitez  qu’on  falfe  , fe  fafled’un  confente- 
„ ment  unanime,  & vos  refolutions  auront  leur  poids;  Car  quelque  refolu- 
„ tion  que  vous  preniez,  des  mefures,  quoi  que  faufils,  mais  prifes  d'un 
„ confentement  unanime,  font  à préférer  à de  julles  mefures,  que  l’efprit 
,,  de  faétion  auroit  fuggerées. 

„ Pour  confirmer  ce  que  j’avance,  & faire  voir,  Mylord,  quejeneparle 
,;  pas  à la  legere,  je  pourrois  produire  plufieursexemples  tirez  des  I liltoires 
„ de  l’Europe.  Sur  tout  de  celles  de  nos  voifins  les  Etats  de  Hollande, 
„ qui  par  leur  union  fe  font  élevez  à la  grandeur  & aux  richefies  dont  ils 
„ jouiflent  à prefent.  Dans  f enfance  de  leur  République  ils  ont,  fans  doute, 

„ pris  quelquefois  de  faufils  mefures , &plulieursde  leurs  delftins  on;  échoué, 
,,  mais  leur  fermeté  unanime  à defendre  leur  Liberté,  à vérifié  leurDevile 
„ ( Cencotdia  res  parv-e  crefcimt.)  Jes  petites  cbefes  deviennent  grandes  par 
„ la  Concorde.^ 

,,  Mais  laifiant  là  les  I liltoires  étrangères,  je  me  renfermerai  dans  celle  de 
„ nôtre  propre  Pais,  &Je  ferai  voir  évidement,  par  quatre  exemples;  que 
„ lors  que  nos  Predecefieurs  ont  été  unis  eutr’eux,  ils  ont  toujours  été  en 
„ état  de  deffendre  leurs  Libériez  contre  les  Anglois,  & que  ceux-ci  n’ont 
„ jamais  eu  d’avantage  fur  nous,  que  lorfquc  nous  avons,  été  divücz  &dc- 
„ durez  par  des  factions  domelliques. 
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„ liberté  d’emploier  qui  elle  veut?  Mais  je  dis  ccd  , parce  que  je  crains 
„ que  ces  frequens  changemen's  ne  (oient  des  femences  de  faélion , lefquelles 
„ ont  donné  deux  moiflons  en  un  an , quoi  que  dans  un  climat  Septcn- 
„ crional. 

„ Les  deux  exemples,  qui  font  voir  que  nôtre  union  nous  a fait  éviter  les 
„ fuites  fatales  d’une  Guerre  at'ec  l'Angleterre  , font  ceux  du  Roi  David, 
„ «i  du  Roi  J*Q.UES  I.,  après  que  nous  eûmes  recouv-ré  nôtre  Liberté,  fous 
„ la  conduite  du  brave  lîruce  , qui  avoit  obligé  le  Petit -Fijs  à renoncer  fo- 
„ lemnellement  à l’Hommage  que  le  Pere  nous  avoit  lî  injullement  impofc. 
„ Deux  fâcheux  accidens  firent  tomber  ces  deux  Rois  entre  les  mains  des 
„ Anglois.'  Ceux-ci  laiflerent-ils  échapper  l’occafion  de  renouveller  leur  pre- 
„ tendu  droit  d’Homm^c?  Non,  Mylord.  Qu’e(l-ce  qui  les  empêcha  d'aller 
,,  plus  avant?  Le  Roi  David  avoit  perdu  une  grande  BauilJe,  il  étoit  leur 
,,  Prifonnier,  pluHcurs  Pcrfonnes  de  qualité  avoient  été  tuées  ouprifes,  & 
„ en  même  tems  l’Angleterre  triomphoit  de  la  France  dont  le  Roi  étoit  prU 
„ fonnier  à Londres.'  Le  Roi  j a quES  cherchant  un  azile  contre  les  injultes 
„ ddléins  de  fon  Oncle  Robert,  avoit  trouvé  uneprilbnen  Angleterre 
„ où  il  s’étoit  réfugié.  Toutes  ces  conjonélures  paroilloient  fort  favorables 
„ aux  Anglois;  mais  nôtre  ferme  union  déconcerta  leurs  ddl'eins.  Nous  dé- 
clarâmes que  nous  ne  voulions  pas  obéir  à nos  Rois , pendant  qu’ils  lèroient 
„ en  la  puillance  & fous  la  direction  de  Anglois,  & nos  Armées  en  France, 

„ & les  Pairs  d’EcolTe  ne  voulurent  point  recevoir  leurs  ordres,  pendant 
qu’ils  furent  en  Angleterre  : jugeant  que  c’éioit  moins  les  ordres  de  leur 
„ Souverain  , que  d’un  Ennemi.  Ainfi  nous  fûmes  confervez,  & nos  Rois 
,,  nous  furent  rendus  en  paiant  rançon. 

„ J’ai  remarqué,  Mylord,  que  ni  avant  ni  apres  l’Union  des  deux  Cou- 
„ ronnes,  l’Angleterre  n'a  jamais  laifTé  échapper  l’occalion  de  nous  fubju- 
guer , & je  mis  perfuade  que  la  chaleur  & l’animolité  , qui  ont  éclat- 
té  parmi  nous  dans  ces  cfernieres  Séances  du  Parlement,  ont  le  plus 
^ contribué  à ce  menaçant  & étrange  Afte  du  Parlement  d'Angleterre , 

„ dans  lequel  ils  noircillént  nos  Minidres  d'Etat,  & controllent  nos  aélions 
J,  de  même  qu'elles  ont  donné  occafion  à ces  médians  & infipides  Ecrits, 

,,  qu’on  a publié  depuis  peu  , contre  la  Souveraineté  & l'Independance  de 
nôtre  Nation.  Voulez-vous  prévenir  les  delTeins  qu’on  a contre  nous  ? 

„ Soiez  auffi  unis  qu’ils  le  font,  dans  les  mefures  que  vous  prendrez  con- 
„ tr'eux.  Les  Whighs  & les  Thorics  ont-ils  dedifferens  fentiinens  par  rap- 
„ port  à nous?  Non  Mylord,  les  deux  Chambres  du  Parlement  d'Angleter- 
„ re,  quoi  qu’en  Guerre  civile  entr’elles,  ont  travaillé  à l’envi,  à qui  auroic 
„ l’honneur  de  nous  donner  le  plus  grand  coup.  En  un  mot,  voulez-vous 
„ éteindre  le  feu  qui  femble  être  allumé  en  Angleterre  contre  nous?  Vou- 
„ driez-vous  faire  un  Traité  avantageux,  & de  bonnes  Rellriélions?  So'i’ez 
„ unis  , & j’efpere  que  nos  affaires  ne  font  pas  encore  en  fi  méchant  état, 

, que  nous  ne  puilîions  foütenir  l’honneur  de  nôtre  Patrie,  comme  nos  Pre- 
„ deceffeurs  l’on  fait. 

„ On  me  demandera,  peut-éuc,  Mylord,  quel  eftlemoien  de  parvenir 
. Tome  III.  Tttt  „ à 
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>,  h une  union;  & lequel  de  nous  doit  ceder;  il  me  Teiphle  que  la  Providen-  j 

I.  ce  a rendu  la  chofe  fort  aifêc  , par  rapport  à la  reloluiion  dont  il  s’agit.  i 

<>  Car  fuppofe  que  quelqu’un  de  nous  veuille  des  Limitations  fans  un  Traité,  I 

,>  & qu’il  y en  ait  d’autres  qui  veuillent  une  Traité  fans  Limitations»  & que  I 

i>  ceux  qui  font  contre  le  Traité,  le  foient,  parce  qu’ils  n’efperent  pas  de 
•>  bonnes  & raifonnables  conditions  de  l’Angleterre»  & que  les  autres  fonf 
„ contre  les  Limitations;  parce  qu’elles  ne  pourroient  pas  durer  long-tems, 

,)  & par  confisquent  qu’ils  les  regardent  comme  des  amufemens,  & pour 

nous  porter  à choifir  le  même  SuccelTeur  que  l’Angleterre:  Je  ne  vois  rien  , j 

,1  Mylord  , qui  empêche  que  les  deux  Partis  ne  fe  joignent  dans  cette  refo-  j 

» lution.  Car,  quand  même  ces  deux  fuppofitions  feroient  véritables,  ferions-  ] 

„ nous  en  plus  méchant  état  que  nous  ne  fommes  prefentement  ? Sera-t*il 
,1  dit  que  nous  ne  voulons  pas  meme  nous  refbudre  à traiter  avec  l’Angleter- 
„ re  ; & que  des  Limitations  que  nous  pouvons  faire  & maintenir , nous  pa- 
„ roiflent  des  chofes  impraticables  & de  peu  de  durée?  Non,  Mylord,  nous 
„ avons  une  bonne  Reine  qui  nous  affiftera  dans  l’un  & dans  l’autre , puis 
U que  dans  fa  Lettre  Elle  fcmblc  le  defirer. 

„ je  regarde  l'Angleterre,  par  rapport  à la  Succeflion  de  la  Grandc-Bre- 
„ tagne,  comme  autant  de  poilTons  renfermez  dans  un  filet  grand  & fort; 

„ ils  ont  de  l’efpace  pour  nager  & pour  fe  demener,  mais  pendant  que  les 
„ Pécheurs  tiennent  bien  le  filet,  ils  n’en  fçauroient  foriir.  Je  fuis  perfua- 
„ dé  que  les  Anglois  voient  prefentement  que  la  Succefiion  aux  deuxKoiau- 
„ mes  de  la  Grande-Bretagne  ne  devoit  pas  avoir  été  proj'ettée,  encore  moins 
„ réglée , fans  en  avoir  communiqué  le  delTein  à une  partie  de  la  Grande- 
„ Bretagne,  qui  cil  indépendante  de  l’autre»  c’ell  pourquoi  li  nous  fômmes 
„ unis,  fl  nous  nous  tenons  fermes,  & fi  nous  ne  demandions  rien  de  de- 
„ raifonnabic,  ou  de  la  Reine  par  rapport  aux  Limitations,  ou  de  l’An- 
„ gleterre  par  rapport  au  Traité,  mais  que  nous  demandions  feulement  ce 
„ qui  ell  abfolunient  neceffaire  pour  le  bien  de  cet  Etat , j’efperc  de  la  be- 
„ nediefion  de  Dieu  fur  nos  julles  efiforts  , de  de  la  proteflion  de  nôtre  iU 
„ lullre  Reine , que  nous  ferons  faiisfaits  dans  nos  defirs  , & qu'il  y aura 
„ une  bonne  correfpondance  entre  les  deux  Nations,  non -feulement  pour  le 
„ prefent , mais  pour  toujours,  (.^uc  s'ils  négligent  cette  occajion  , j’ofe 
„ prophetifer  qu’il  viendra  un  tems  qu’ils  nous  accorderont  davantage,  fans 
' „ le  faire  tant  prier. 

,.  „ Ainfi, Mylord,  je  vous  ai  dit  franchement  ma  penfée,  avec  toute  la  de. 

„ ference  & la  foùmilfion  que  je  dois  à cette  illullre  .\(remblée.  Et  quoi 
„ que  je  n’attende  pas  les  semercimens  de  ce  Parlement,  comme  Mylord 
„ 1 laverham  les  a reçus  de  la  Chambre  des  Pairs  d'Angleterre  ; cependant , 

„ je  ne  le  cede  pas  à lui , par  rapport  à mon  intégrité  , & à l’interet  que  je 
„ 'prends  au  bien  commun  de  la  Grande-Bretagne  ; il  y a meme  une  chofe 
„ dans  laquelle  je  crois  avoir  l’avantage  fur  lui,  qui  clique  ce  que  j’ai  dit 
tend  à accomoder  les  difFerens  : premièrement  parmi  nous-mêmes,  & eo- 
„ fuite  entre  nos  voifins  & nous;  au  lieu  que  la  Harangue  de  ce  Lord,  fi 
„ je  ne  fuis  pas  dans  une  aiiffi  grande  erreur  que  fa  Grandeur  l'étoit  quand 
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„ U la  prononça,  a des  fins  toutes  oppofées.  C’eft  pourquoi  j’opine  pour  la 
,,  refolution  qu'on  doit  commencer  par  les  Limitations. 

On  mit  fur  le  tapis  d’autres  Projets  d’Aftes.  Enfuitc  on  y mit  l’Affaire 
de  la  Succeflion  à la  Couronne.  Après  de  longues  dilpuces  on  prit  deux 
Refolutions.  I.  Qtie  le  Parlement  ne  nommeroit  point  de  Succeffeur  à la 
Couronne  d’Ecoffe  julques  i ce  qu’on  ait  conclu  un  Traité  avec  l’Angleterre 
an  fujet  du  Commerce  & de  divers  autres  intérêts  avec  la  Nation  Econbife  & 
celle  d’Angleterre.  U.  Que  le  Parlement , procederoit  à faire  de  telles  ref- 
triélions  & Conditions  du  Gouvernement,  pour  re’élilêr  la  Conllitution  de 
l’Ecoffe,  qu’elles  puiflênt  affurer  la  Liberté , la  Religion,  & l’Independance 
du  Roiaume,  avant  que  de  faire  la  nomination  d’un  Succeffeur.  • 

Cette  Indépendance  tenoit  fi  fort  à cœur  aux  Ecoffois  , qu’on  fit  donner 
une  recompenfe  pécuniaire  à l’Auteur  d’un  Livre  qui  en  traitoit.  On  dreffa 
auffi  une  Adreffe  pour  la  Reine,  pour  lafuplier  de  faire  révoquer  la  claufc 
d’un  Aéle  du  Parlement  d’Angleterre.  Elle  étoit  en  ces  termes. 

„ Que  les  Sujets  d’Ecoffe,  nez  hors  des  Terres  de  la  Domination  d’.An- 
„ gleterre  après  le  f.  Janvier  1706.  feront  reputez  étrangers. 

On  travailla  enfuite  au  Projet  d’Afte  pour  traiter  de  l’Union  avec  l’Angle- 
terre. On  tâcha  d’y  faire  pâffer  une  claufe.  Elle  devoit  fervir  d’Inftruéüon  , 
aux  Commfifaires.  Elle  étoit  en  ces  termes. 

„ Que  l’Union  dont  on  traiteroit  ne  derogeroit  en  aucune  maniéré  aux 
„ Loix  fondamentales  ; ni  aux  anciens  Droits,  Privilèges,  Libertez,  &Di- 
„ gnitez  de  ce  Roiaume  d’Ecoffe.  Cependant,  elle  fur  rejettée,  parce 
qu’elle  auroit  rendu  trop  difficile  le  Traité  pour  l'Union.  Parmi  divers 
Aélet,  qui  étoient  prêts  pour  recevoir  le  Confentemeqf  Roial  il  y en  avoir 
trois.  L’un  étoit  avec  les  Limitations  touchant  la  Succeffion  à la  Couronne. 

Un  autre  portoit  une  Convocation  triennale  du  Parlement , & le  troifieme 
pour  envoier  à l’avenir  des  Ambaffadeurs  Ecoffois  avec  ceux  d’Angleterre  aux 
Cours  Etrangères.  Le  Grand  Commiffaire  fe  rendit  au  Parlementiez.  d’Oc- 
tobre , & le  prorogea  3031  de  Décembre.  Ce  fut  après  avoir  tejecté  les 
trois  Aftes,  dont  on  vient  de  parler.  Il  confentitàquelqucs  autres  de  petite 
impo/tance , «St  le  principal  qui  était  pour  traiter  d’une  Union  avec  l’.Anglc- 
lerre,  reçût  agréablement  le  Confentement  Roial.  Il  avoit  été,  pour  ainlî 
dire,  l’uraque  but  pour  la  Convocation  éfe  ternie  de  ce  Parlement-là.  Les 
Ecoffois  fè  virent  par-là  frufirez  de  leurs  foins.  Tous  leurseffortsfurentpar*- 
là  réduits  à rien..  Ils  ont  depuis  hautement  blâmé  le  Duc  d’Argille  d’avoir 
vendu  fa  Patrie' aux  Anglois.  1 

Comme  l’oqverture  du  nouveau  Parlement  eh  Angleterre  s’aprochoit  j ilfe 
répandit  un  bruit  d’une  Négociation  de  Paix.  On  lut  qu’il  avoit  été  répan- 
du par  la  France,  afin  déporter  le  nouveau  Parlement  de  procéder  lente- 
ment à accorder  les  Subfides.  La  Reine  trouva  à propos  dedetruire  ces  perni- 
cieux bruits.  Auffi  ordonna-t-elle  au  Secrétaire  d’Etar  Harley,  d’en  écrire  à 
tous  fes  Miniffres  aux  Cours  Etrangères.  Comme  le  Comte  de  Sufiderland 
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170^.  le  trouvoic  à celle  de  l’Empereur,  Ilarley  lui  dépêcha  la  Lettre  fiÛTante 
conforme  à celles  pour  tous  les  autres  Miniftres. 

„ M Y L O R D, 

” T Poulpn,  Minillre  de  France  à la  Cour  de  Dannemarc,  y 

Myiotd  >»  3*^^  f<rit  courir  un  bruit,  qu’il  fe  menageoit  avec  le  Roi  fon  Maîtré 

sandei-  „ un  Traité  de  Paix,  qui  apparemmenuauroit  un  heureux  fucés;  & le  mê- 
„ me  bruit  s’étant  auffi  répandu  dans  d’autres  Païs  , Sa  Majelbé  m’a  com- 
„ mandé  d’informer  Vôtre  Grandeur  que  c’elt  une  cliofe  coiitrouvée  &fans 
„ aucun  fondement.  Et  comme  il  n’cll  rien  de  plus  contraire  & nuiliblc  au 
„ feryiee  de  Sa  Alajellé  & de  la  Grande  Alliance,  que  ces  faux  bruits  de 
„ Paix  , c’elt  l’intention  de  Sa  Majellé  que  vous  emploicz  les  moiens  les 
„ plus  efficaces,  pour  les  détruire,  & convaincre  tout  le  monde  , que  ce 
„ n'ell  qu'un  artifice  delà  France,  pour  tacher  en  exécutant  fes  mauvaifes 
. „ intentions,  de  faire  naitre  de  la  jaloufle  entre  les  Hauts  Alliez.  C'ell  ce 

„ que  Sa  Majellé  m’a  exprefTement  ordonné  de  faire  favoir  à tous  fes  Minif- 
„ très  dans  les  Pais  Etrangers.  Donné  à Whiiehall,  ce  1.  d’Oélobre  i70f. 

* „Jefuis,  &c. 


Pendant  refpace  de  tems  entre  la  demiere  Séance  du  Parlement  & 
celle  qui  alloit  commencer,  Monfieur  Luigi Mocenigo , AmbalTadeur Extra* 
ordinaire  de  la  Republique  de  Venife,  eut  fon  Audience  de  Congé  de  la  Rei- 
ne. Sa  Majellé  l'honora  en  cette  occafion  du  titre  de  Chevalier.  C’étoit 
une  ceremonie,  qui  «voit  été  pratiquée  par  les  Rois  fes  Predccefleurs envers 
les  Ambairadeiirs  de  cette  Republique-là.  Elle  lui  fit  même  prefent  de  la 
meme  Epée , dont  elle  s’étoit  lervie  pour  le  faire  Chevalier.  Cetoit  un  Sei- 
gneur des  plus  accomplis,  ne  manquant  d’aucune  de  ces  bonnes  qualitez, 
qui  rendent  une  perfonne  digne  de  la  plus  parfaite  confideration.  C’ell  le 
même  qui,  après  avoir  été  Bayle  à la  porte  Ottomane,  a été  fait  Doge. 

D'autre  partie  Comte  de  Galiash,  Envoié  de  Sa  Majellé  Impériale,  eut 
line  Audience  particulière  de  la  Reine.  Il  avoir  avec  lui  le  Comte  Vccclli. 
Celui-ci  étoit  Commiflaire  General  du  Commerce  de  l’Empereur.  Ils  lui 
demandèrent  conjointement  des  CommilTiires.  Ils  dévoient  traiter  avec  eux 
des  moiens  de  faire  pafier  les  Marchandifes  pour  la  Turquie  par  l’Allemagne 
jufques  au  Danube.  On  les  feroit  enfuite  defeendre  dans  la  Mer  Noire  ou 
Majure  , ainli  qu’on  l’apelle,  pour  être  ainfi  tranfportées  aux  Echelles  du 
Levant.  Ce  projet  avoir  déjà  été  fur  le  tapis.  On  n’y  avoir  point  fait  d’at- 
tention. La  caufe  en  étoit  par  divers  inconveniens.  L’un  étoit  le  pafiage 
fur  les  Terres  de  differens  Princes.  D’ailleurs,  l’Angleterre  & les  Etats  Ge*  ' 
ncraux  vouloient  maintenir  le  Commerce  par  Mer.  La  raifon  étoit,  afin 
d’emploier  bon  nombre  de  Matelots,  qui  faifoient  une  bonne  partie  de  la 
force  de*ces  deu.\  PuilTinces  Maritimes.  AuIIîne  donna-t-on  pas  dans  ce 
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Projet.  Cétoit  nonobftant  qu’on  alléguai  qu’on  éviteroit  le  danger  de  laif- 
R-r  tomber  les  Navires  entre  les  mains  des  Pirates  de  l’Afrique.  I>e  Comte 
de  Gallash  avoic  d'ailleurs  fait  des  inllances  à la  Reine  pour  du  fecours  pour 
l'Italie.  On  lui  fit  une  Reponfe  fort  ferieufe.  On  lui  répéta  entre  autres 
chofes,  que  Sa  Majellé  Impériale  en  s’occupant  aux  troubles  de  Hongrie, 
fe  meuoit  au  hazard  de  perdre  l’Italie,  &enfuite  la  Hongrie  meme. 

Le  tems  de  rAlFemblée  du  nouveau  Parlement  s’aprochoit.  Pour  préve- 
nir les  ponttilles  des  Droits  de  l'une  ou  de  l’autre  Chambre,  on  imprima  & 
l’on  fit  dillribuer  une  Harangue.  Elle  avoit  été  fait?  par  le  feu  Chancelier 
Nottingham  , fous  le  Régné  de  Charles  Second.  Elle  rouloit  fur 
la  jonélion  de  certains  Bills  à ceux  des  Subfides , & qu’on  apelle  le  Tac, 
ainfi  qu’on  en  a parlé  plus  haut.  Ce  Chancelier  foûtenoit  que  le  Droit  des 
Comfnunes  ne  s étendoit  pas  jufques-là.  Il  fondoit  fes  raifons  fur  fix  points. 
I.  Qu’une  pareille  jonftion  de  Bills  étoit  contre  les  procedures  ordinaires  des 
* Parlemens  d’Angleterre.  1 1.  Qu’on  donneroit  par- là  atteinte  à la  bafe  & à 
la  Conftituiion  ou  Gouvernement.  III.  Qu’on  ôteroit  au  Roi  la  préroga- 
tive de  pouvoir  rejetter  un  Bill,  quand  il  le  trouveroit  à propos.  IV.  Qu'on 
.depouilleroit  les  Pairs  du  Roiaume  de  l’honneur  & des  titres  qui  leur  font 
acquis  par  leur  Nailfance,  & par  confequent  de  la  liberté  de  délibérer  & de 
juger  ce  qui  étoit  avantageux  à l’Etat.  V,  Qii’ou  noirciroii  & l'on  dilFi- 
meroit  le  Gouvernement.  Et  V I.  Que  les  Communes  s’arrogeroient , p.ir 
cette  voie,  le  Droit  de  faire  feule  des  Loix.  • 

Apres  t^elques  prorogations,  l’Ouverture  du  Parlement  fe  fit  le  7.  de  No- 
vembre. La  Reine  s’y  rendit.  Elle  n’y  fit  qu’ordonner  aux  Communes  d'al- 
Içr  fc  choifir  un  Orateur,  félon  la  coutume,  & de  le  lui  prefenter.  Les 
deux  ou  Compétiteurs  étoient  l’un  apellé  Bromley  outré  Thorys , 

& l’autre  modéré  Wigh.  On  debatit  dans  la  Chambre  pour  cette  Eleftion. 
Les  deux  Partis  opolez  firent  tous  leurs  efforts  pour  l’emporter.  La  Cham- 
bre étoit  de  4^4.  Membres.  Ce  nombre  étoit  grand;  car  de  713,  dont  elle 
étoit  compofé,  avant  l'Union  avec  l’Ecoflê,  il  ne  s’en  trouvoit  rarement 
plus  que  300.  La  raifon  en  étoit,  que  plufieurs  tardoient  à venir;  d’autres 
abfens  dans  les  Armées,  ou  dans  d’autres  Emplois,  & d’autres  malades,  ou 
mors  après  leur  Eleélion.  Par  là  l’on  comptoir  que  la  Chambre  étoit  com- 
plette.  Seymour,  qui  s’étoit  demis  de  fa  Charge  à la  Cour  oppofa  à Smitg, 
qa'ii  ae  pouvoir  pas  être  Orateur,  parce  qu’il  étoit  du  Confeii  Privé.  Le 
Secrétaire  d’Etat  Harley  lui  répondit,  que  lui-méme  Se^mou*  étan»  Con- 
fciller  fous  Charles  Second,  avoit  pourtant  été  Orateur.  Enfin, 
après  de  chauds  Débats  les  voix  furent  cueillies,  Bromley  tut  zof  voix,  <3c 
Smith  24ÿ.  Celui-  ci  étoit  apuié  par  la  Cour.  Par-là  l’on  vit  que  le  Parti 
AVigh  étoit  foùtenu  par  la  Reine , & qu’il  auroit  le  delTus  dans  les  Com- 
munes. . ‘4. 

• Le  Samedi  7.  la  Reine  retourna  au  Parlement.  Les  Communes  lui  prefen- 
lerent  leur  Orateur.  Elle  en  aprouva  le  choix,  & confirma  aux  Communes 
certains  Points,  ufitez  à l’ouverture  de  chaque^  nouveau  Parlement.  Enfuite 
Sa  Maidlé  fit  aux  deux  Chambres  un  beau  Difcoiirs.  Ces  deux  Chambres 
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lui  prefencerent  enfuite,  feparemcnt  leurs  Adrefles.  Voici  ce  difcouri  & le» 
Adrefles  avec  leurs  Reponfes  refpeftives. 


MYLORDS  ET  MESSIEURS, 


J’Ai  fort  fouhaité  de  me  voir  au  milieu  de  vous , d'aufli  bonne  heure  que 
j’ai  crû  vous  pouvoir  aflembler,  fans  préjudicier  à vos  affaires. 

Et  c’eit  avec  beauq^up  de  plailir  que  je  remarque  une  fi  nombreufe 
femblée  à l'ouverture  de  ce  Parlement,  parce  que  j’ai  lieu  d’en  conclure,  que 
vous  êtes  tous  convaincus  de  la  neccfliié  qu’il  y a de  continuer  lajulle  Guer- 
re , dans  laquelle  nous  fomnies  engagez,  6:  qu'ainfi  vous  êtes  très-perfuadeZ 
qu’il  elt  de  la  dernierc  conlequence,  que  nous  faflions  nos  preparaufs  de  bon- 
ne heure. 

Il  n’y  a rien  de  plus  évident,  que  fi  le  Roi  des  François  demeure  Maître 
de  la  Monarchie  Efpagnole,  la  Dalance  du  Pouvoir  en  Eûrope  ell  entière-  ’ 
ment  ruinée,  <Sc  que  dans  fort  peu  de  tems  il  fera  en  état  de  s’emparer  de 
tout  le  Commerce,  & de  toutes  les  Richeffesdu  Monde. 

Il  n’y  a point  de  bon  Anglois  qui  puilTe,  en  quelque  tem's  que  ce  foit,  de-  • 
meurcr  tranquille,  voiant  les  affaires  dans  une  iîtuation  fi  dangereufe.  Nous 
avons  à prclént  tout  fujet  d’efperer,  que  par  la  benediélion  de  Dieu  fur  nos 
Armes  & fur  celles  de  nos  Alliez , les  fondemens  font  bien  jettez  pour  refti- 
tuer  la  Monarchie  d'Efpagne'à  la  Maifon  d’Autriche , dontVs  fuites  contri- 
bueront non- feulement  à la  (ùrcté  & au  bien  de  l’Angleterre,  ma»  elles  lui 
liront  auffi  fort  glorieufes.  Je  puis  ajouter,  que  nous  avons  apris  par  notre 
propre  expérience,  qu’aucune  Paix  avec  la  France  ne  durera  qucjufqu’à 
la  première  occafion  qu’elle  trouvera  de  defunir  les  Alliez,  & d’en  atta- 
quer quelques-uns  avec  avantage. 

Tous  nos  Alliez  doivent  fi  bien  fentir  que  c'eft  le  véritable  état  dans  le- 
quel nous  fommes , que  je  ne  doute  point  que  l’on  ne  prenne  bien-tôt  de  tel- 
les mefures , qu’à  moins  que  nous  ne  manquions  à nous-mêmes,  nous  verrons 
commencer  la  prochaine  Campagne  offenfivement  de  tous  cotez  contre  nos 
Ennemis,  & d’une  maniéré  tres-vigoureufe. 

Je  vous  prie  donc , Meflieurs  de  la  Chambre  des  Communes , de  m’accor- 
der les  Subfides  neceffaires,  pour  les  depenfes  de  l’année  prochaine,  tant  par 
Mer  que  par  Terre,  éSc  de  confiderer  en  méme-tems  que  la  diligence  que 
vous  y aporterez,  rendra  le  Subfide  plus  efficace. 

La  fermeté  & la  Conduite  du  Duc  de  .Savoie,  au  milieu  des  plus  grandes 
difficultez , n’a  point  d'exemple  : Je  n’ai  pas  manqué  de  faire  tout  ce  qui 
m’a  été  poffible,  pour  le  foûienir. 

Je  fuis  obligée  de  vous  faire  connoitre.que  les  Troupes  du  Roi  de  Pruffe 
ont  été  fort  utiles  en  cette  occafion  ; Vôtre  aprobation  de  ce  Traitédansl^. 
derniere  Séance , & rcncouragemeni  que  vous  y donnâtes,  ne  me  laiffent  au- 
cun lieu  de  douter,  que  je  ne  piiifle  le  renouveller  pour  une  autre  année. 

Je  me  fers  de  cette  occafion  pour  vous  affurer,  que  non -feulement  tour 
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ce  que  le  Parlement  donnera  pour  fubvenir  aux  depenfes  de  la  Guerre,  y 
fera  emploié  avec  la  derniere  fidelité  & la  plus  grande  occonomie;  mai»  que 
‘je  continuerai  à y ajouter  de  mes  Revenus,  tout  ce  que  je  pourrai  raifonna- 
bldhient  épargner  des  depenfes  qui  font  neceflaires  à foûtenir  l’honneur  du 
Gouvernement. 


MYLORDS  ET  MESSIEURS, 

JE  fuis  autorifée  par  un  Aéle  du  Parlement  paflé  l’hiver  dernier,  de  nom- 
mer de»  CommilTaires  de  la  part  de  ce  Roiaume,  pour  traiter  avec  des 
CommilTaires  qui  auroient  pouvoir  par  l’Autorité  du  Parlement  d’Ecofle, 
d’une  plus  étroite  & plus  parfaite  Union  entre  les  deux  Roiaumes , aulli  - tôt 
qu’on  auroit  palfé  enr  ce  Païs-là  un  Acte  pour  cet  effet.  Je  crois  qu’il  eft  à 
propos  que  je  vous  avertiflc  qu’un  tel  Aétc  y a ëtépaffé  depuis  peu,  & que 
j’aideflein  de  faire  dans  peu,  expedier  des  Commidions , pour  travaillera  ce 
Traite,  que  je  fouhaite  de  tout  mon  coCur  voir  rcudir;  étant  perfuadée,  que 
l’Union  des  deux  Roiaumes  ne  préviendra  pas  feulement  pRilieurs  inconvc- 
niens,  qui  fans  cela  pourroient  arriver,  mais  qu'elle  procurera  la  paix  & le 
bonheur  aux  deux  Nations;  ce  qui  me  faiç  clperer  que  vous  m’allifterez  à 
amener  ce  grand  Ouvrage  à une  bonne  fin. 

• Il  y a une  autre  Union  que  je  me  trouve  obligée  de  vous  recommander, 
de  la  maniéré  la  plus  forte  & la  plus  zelée;  je  veux  dire  celle  des  Efprits  & 
des  Afleélions  entre  nous;  C’elt  cette  Union,  qui  par  delfus  toutes  chofes, 
fera  évanouir  les  efperances  & rompra  toutes  les  mefures  de  nos  Ennemis. 

Ce'  n’ell  qu'avec  regret,  que  j'oblerve  qu’il  y a des  gens  parmi  nous,  qui 
tachent  de  fomenter  des  Animolitez;  mais,  je  me  perluade  qu'ils  fe  trouve- 
jont  en  petit  nombre,  quand  on  verra  que  vous  m’aiderez  à déconcerter  & 
ruiner  de  telles  pratiques. 

je  parle  de  ceci  avec  un  peu  plus  de  chaleur,  parce  que  je  fai  qu'il  y a eu 
des  perfonnes  affez  malicieufes  pour  fuggerer,  meme  par  des  Libelles  impri- 
mez, que  1 Eglife  Anglicane,  ainfi  qu’elle  eft  établie  par  les  Loix,  eft  en  cc 
lems  ici  en  danger. 

Je  veux  bien  cfperer,  qu’il  n’y  a pas  un  de  mes  Sujets  qui  puifTe  réelle- 
ment d'Uier  de  mon  aftedeion  pour  l'Eglife,  ou  lêulement  foupçonner  que 
mon  prinajaal  foin  ne  foit  delà  maintenir,  <St  de  la  lailFcr  en  i'ureté  après 
jnoi.  C'eft  pourquoi  nous  pouvons  nous  aJOTuptr^,  qu’il  faut  que  ceux  qui  tra- 
vaillent à infinuer  des  chofes  de  ceue  nature,  foient  mes  Ennemis  & ceux  du 
Roiaume,  & que  leur  véritable  intention  eft  de  cacher  des  dclTeins , qu’il  n’o- 
feroient  avouer  publiquement,  tachant  de  femer  la  divilion  entre  nous , par 
des  méfiances  & des  jaloufies  derailbnnablcs  & fans  fondement. 

Je  vous  dirai  franctiement,  que  les  meilleures  marques  que  nous  puiflions 
tous  donner  à prefent  de  notre  yx-le  pour  la  confervation  de  l’Eglife,  feront 
de  nous  unir  de  cesur,  pour  pourfuivre  la  Guerre  contre  un  Ennemi,  qui  eft 
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i70f.  certainement  engagé  à extirper  nôtre  Religion,  & à réduire  ce  Roiauroe 
fous.  l'Efclavagc. 

Je  fuis  entièrement  refolue,  avec  la  Grâce  de  Dieu,  d’y  faire  tout  ce  qui 
dépendra  de  moi.  e 

Je  foutiendrai  toujours  avec  zele  & afieélion,  l’Eglife  Anglicane,  ainit 
qu’elle  eft  établie  par  les  Loix. 

Je  maintiendrai  inviolablement  la  Tolérance 

Je  ferai  tout  mon  podible  pour  gagner  fur  mes  Sujets,  de  mettre  bas  leurs 
Divillons , & je  m’étudierai  à les  rendre  lurs  & aifez. 

Je  tâcherai  d'augmenter  la  Religion  & la  Vertuparmi  eux,  d'encourager 
le  Commerce,  & tout  auue  choie  qui  les  pourra  rendre  un  Peuple  doriU'ant 
& heureux. 

Et  ceux  qui  concourront  de  bon  cœur  avec  moi , à faire  reuŒr  ces  bons 
delTcins , feront  fùrs  de  mon  aifeâion  & de  ma  bienveillance. 


Atlfedc 
des  SCI* 
(tlCUU. 


M A D A M E, 

^^TOus  les  trésîobéiflans  & fideles  Sujets  de  Vôtre  Majefté,  les  Seigneurs 
l\l  Ecclefiailiques  & Séculiers  aflemblez  en  Parlement , demandons  la  per- 
million  de  remercier  humblement  & ûnccrement  Vôtre  Majefté  de  fa  favo- 
rable Harangue  aux  deux  Chambres,  qui  a ouvert  les  yeux  & élevé  les 
cœurs  de  tous  vos  ftdeles  Sujets. 

Vôtre  Majefté  nous  avertit  du  danger  d’etre  trompez,  en  le  repofant  en-  ' 
core  fur  la  foi  des  Traitez  avec  un  Ennemi,  qui  n'a  jamais  eu  d'autres  égards 
que  ceux  de  les  faire  fervir  à fon  intérêt  & à fon  ambition;  & Elle  nous  in- 
forme qu’aucune  Paix  ne  peut  être  de  durée  & honorable  ,jufqu’à  ce  que  la 
Monarchie  d’Efpagne  foit  fixée  dans  la  Maifon  d’.Vuiriche  , & que  la  Fran- 
ce foit  réduite  à un  tel  état , que  la  Balance  du  pouvoir  en  Europe  foit  eq^ 
core  rétablie. 

Nous  concourons  humblement  avec  Vôtre  Majefté  dans  fes  fages&  nobles 
fentimens,  & nous  promettons  fidèlement  qu’aucuns  daimers,  ne  nous  dé- 
tourneront , ni  aucuns  artifices  ne  nous  empêcheront  de  ladite  tout  ce  qui  eft 
en  nôtre  pouvoir,  pour  afli (1er  Vôtre  Majefté  à poufler  la  Guère,  jufqu’i 
ce  que  vous  Ibicz  en  état  de  procurer  une  telle  Paix. 

Vôtre  Majefté  a la  bonté  de  nous  encourager  par  l’efperance  d’une  glo- 
rieufe  Campagne  l’année  prochaine:  Nous  remercions  humblement  Votre 
Majefté  d'avoir  fi  fageraent  & à propos,  tâché  de  concerter  des  mefures  , 
qui  pourront  avec  l'aiiiftancê  de  Dieu,  faire  le  fondement  raifonnable  de  ces 
efperances;  & nous  alTurons  Vôtre  Majefté,  que  rien  ne  manquera  de  nôtre 
côté,  pour  les  rendre  efficaces. 

Nous  fommes  perfuadez  que  tous  les  Alliez  de  Vôtre  Majefté,  excitez  par 
vôtre  conftance  ix  courage,  & enflammez  par  l'exemple  d’un  Prince,  dont 
vous  avez  fait  menûen  li  iionorabiement , feront  leurs  plus  grand  efforts, 
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pour  avancer  la  Caufe  de  la  Liberté , & terminer  promptement  & heureufe* 
ment  cette  Guerre  jufte  «St  neceflaire. 

Ce  que  vous  avez  déjà  fait,  Madame,  &ce  que  vous  continuez  de  faire 
pour  le  bien  de  la  Chrétienté,  découvre  une  grandeur  d’Arae  égale  à celle 
de  vos  plus  Heroiques  PredecelTeurs. 

Mais  nous,  qui  avons  le  bonheur  d’ôtre  vos  Sujets,  devons  en  premier 
lieu  admirer  dans  Vôtre  Majellé,  cette  tendre  & indulgente  affeétion 
pour  vôtre  Peuple,  que  vous  avez  montrée  depuis  le  commencement  de  vô- 
tre Régné } le  defir  emprefle  de  les  unir  entr'eux,  de  les  mettre  à leur  ailé, 
& de  les  conferver  en  fùreté  & en  bonheur  fous  votre  Gouvernement  ; ce 
zelc  ardent  pour  l'Eglife  Anglicane,  telle  qu’elle efl  établie  par  les  Lojx , & 
cette  compalTion  pour  ceux  qui  ont  le  malheur  d’en  être  feparez.  Et  Vôtre 
Majellé  nous  aiant  exprimé  toutes  ces  chofes  d'une  maniéré  fi  obligeante  & 
fi  touchante,  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  prendre  les  plus  fermes  & 
les  plus  vives  refolutions,  d’avancer  chaque  affaire  que  vousavezjugé  à pro- 
pos de  nous  recommander. 

Nous  afiurons  Vôtre  Majellé,  que  nous  ferons  tout  ce  que  nouspourrons, 
pour  prévenir  & détruire  les  deflems  & les  pratiques  de  ceux  qui  fomentent 
des  aniraoCtez  entre  vos  Peuples;  & que  nous  montrerons  toujours  la  derniè- 
re horreur  pour  ces  ingrats  & malheureux , qui  travaillent  à deshonorer  le 
Régné  de  Vôtre  Majellé,  & à détourner  vos  Sujets,  par  des  ombrages  in- 
julles  & fans  fondement  des  dangers  de  l'Eglife  Anglicane;  Nous  forons  prêts 
i contribuer  à toutes  les  mefures  requifes,  pour  arrêter  la  malice  de  ces  in- 
cendiaires : Cependant,  nous  prions  humblement  Vôtre  Majellé,  de  com- 
mander à tous  vos  Officiers  & Minillres  qui  en  ont  le  pouvoir , de  les  pour- 
- fuivre  & punir,  félon  la  derniere  rigueur  de  la  Loi,  comme  les  plus  con- 
temptibles  & dangereux  Ennemis  de  l’Eglife  & de  l’Etat.  . 

L’exemple  de  Vôtre  Majellé  ell  l’éclatant  Ornement  de  nôtre  Egli- 
fe,  qui,  lous  l'influence  de  vôtre  heureux  Gouvernement,  augmente  eh 
honneur  & en  réputation , non  foulement  dans  le  Roiaume  , mais  encore 
au  dehors.  Vôtre  bonté  fans  exemple  pour  afliller  le  Clergé  indigent,  quia 
été  univerfollement  reconnue  & celebrée,  ell  une  preuve  évidente  de  l’inté- 
rêt que  vous  prenez  dans  la  dignité  & l’honneur  de  l’Eglife;  & le  foin  qu’à 
Vôtre  Majellé  d’embrafier  chaque  occafion  pour  le  déclarer  fur  fon  Thrône 
fait  qu’il  ell  impoflible  à aucun  de  vos  Sujets  de  douter  réellement  de  Vôtre 
zele  ^our  le  foutien  de  l’Eglifo  établie  par  les  Loix. 

Nous  demandons  la  permiflion  d’aflurer  fincerement  Vôtre  Majellé , que 
nous  ne  manderons  pas  d’emploier  nos  eflforts,  pour  reconcilier  & unir  tous 
vos  Sujets,  «pour éteindre  ces  malheureufos animofitez,  qui  n’ont  eu  que 
trop  d’empire  lur  nous  : Et  il  fomble  qu’en  accomplilTant  ces  chofes , ce  fe- 
ra le  foui  bonheur  qui'manquoit,  pour  combler  les  benediftions  de  votre 
Rogne.  Nous  prions  Dieu  qu’il  les  veuille  continuer  de  plus  en  plus,  & 
que  vous'  puifliez  voir  le  fruic  de  toutes  vos  bonnes  exhortations , djns  la  fin- 
cere  & entiere_uaioa  de  vos  Sujets;  &ies  heureux  effets  de  tous  vos  grands 
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defleins  hors  duHoiaume,  dans  le  ratablifTementde  la  Paix  & des  Libenex 
de  l’Europe. 

„MYLORDS, 

„ X E vous  remercie  de  bon  cœur  de  vôtre  Adrefle } & je  vous  affurc , que 
„ I ce  m’ell  une  grande  fatisfaftion  de  Vous  trover  11  bien  dilpoicz  à coor- 
^ courir  dans  les  chofes  que  je  vous  ai  recommandées. 

MADAME,. 

NOus  les  très-obéiiranu  &fideles  Sujets  de  Vôtre  Majellé  les  Communes 
d'Angleterre  alTcmblécs  en  Parlement , Tommes  venus  enfemble  entière- 
ment difpolez  d’aider  Vôtre  Majefté  à executer  les  grands  & Glorieux  de(^ 
Teins  mentionnez  dans  vôtre  Tavorable  fiaranguc  faîteaux  deux  Chambres  du 
Parlement,  dont  nous  demandons  la  permilTion,  de  vous  remercier  de  touc 
nôtre  coeur  -,  Et  nous  vous  félicitons  en  même  tems,  fur  les  glorieux  Tuccès 
des  Armes  de  Votre  Majefté  & de  celles  de  vos  Alliez. 

Nous  Tommes  pleinement  perfuadez,  que  la  Balance  du  Pouvoir  en  Eu- 
rope ne  Tauroit  être  rétablie,  aulli  long-tems  que  la  Monarchie  d'Elpa- 
gne  ne  Tera  pas  dans  la  polTelTion  de  la  Mailbn  d'Autriche  ; Et  qu’aucu- 
ne Paix  avec  la  France  ne  peut  être  Ture  ni  de  durée , pendant  que  le  Roi 
des  François  eft  en  état  de  la  pouvoir  rompre  ; Ceft  pourquoi  vos  fideles 
Communes  Tout  entièrement  reTolues,  demeure  Vôtre  Majefté  en  état  de 
poufler  la  Guerre  avec  vigueur,  de  Toutenir  vos  Alliez,  & défaire  telsTrai- 
tez  que  Vôtre  Majefté  jugeranecclTaires,  pour  réduire  le  Pouvoir  exorbitant 
de  la  France. 

Ce  n’eft  pas  un  petit  encouragement  à vos  6deles  Communes,  d’accorder 
les  Tubfides  necelTaires  pour  parvenir  à ces  grandes  fins , que  la  Tage  & pru- 
dente œconomie  dont  on  a uTé  dans  l'aplication  des  deniers  publics. 

Nous  ne  pouvons  pas  obmettre  d’admirer  en  cette  occafion  avec  beaucoup 
de  reconnoiflance , la  bonté  de  Vôtre  Majefté,  en  ce  quelle  veut  bien  con- 
tribuer toujours  de  Tes  propres  Revenus  aux  depenTes  de  la  Guerre. 

Il  nous  manque  des  mots , pour  exprimer  le  profond  rclTciuimcntque  nous 
avons  de  grand  nombre  de  benediétions  dont  nous  jouilTons  Tous  Tncureux 
Gouvernement  de  Vôtre  Majefté  ; Et  nous  Tommes  aufii  véritablement  Ten- 
fiblei  à vôtre  zele  & affeélion  pour  le  Toutien  de  l’EgliTe  Anglicane  telle 
qu’elje  cft  établie  par  les  Loix,  Il  vôtre  KeTolution  de  maintenir  la  To- 
lérance, & d’encourager  le  Commerce,  Tuniou,  & la  félicité  de  nôtre 
Peuple. 

Cela  étant,  l’heureufe  condition  de  tous  vas  Sujets,  fait  que  nous  rccon- 
noilTons’  avec  beaucoup  de  juftice,  que  Vôtre  Majefté  a grande  raifon  de  fe 
reflèntir  de  l’ingratitude  de  quelques-uns,  qui  tâchant  de  fomenter  des  Ani- 
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mofîtez  & divifions  panni  nous  ; Et  nous  ne  pouvons  confiderer  fans  indi- 
gnation, qu'ils  ibient  il  malicieux  d’infinuer,  que  l'Eglife  Anglicane  telle 
qu’elle  ell  établie  par  les  Loix , eil  ou  peut  être  déformais  en  danger,  faute 
du  foin  & du  zele  de  Vôtre  Majellé  pour  la  Ibutenir.  La  pieté  exemplaire 
de  Vôtre  Majefté , & fon  attachement  inviolable  à l’Egliie  Anglicane,  ne 
nous  font  nullement  douter , que  ces  Suggeltions  procèdent  des  Ennemis 
de  Vôtre  Majellé  & du  Roiaume,  leiquels  pour  cacher  leur  averfion  pour  le 
prefent  Gouvernement,  tachent  d’en  dillraire  aufli  vos  Sujets,  par  des  ja- 
loufies  derailbnnables  & mal  fondées. 

Vôtre  Majefté  peut  être  alfurée,  que  vos  fideles  Communes  concourront 
avec  zele,  à tout  ce  qui  pourra  tendre  au  couragemenc  & !i  la  punition 
de  ces  Boutefeux , & à déconcerter  vos  Ennemis  tant  du  dedans  que  du 
dehors. 


«MESSIEURS, 

,,  TE  prens  en  bonne  part  la  confiance  que  vous  témoignez  avoir  en  mes 
,,  I foins  pour  le  Bien  public  & nôtre  intérêt.  Je  vous  remercie  de  tout 
,,  ^ mon  cœur,  des  AlTurances  que  vous  me  donnez  de  vôtre  fccours  & de 
,,  vos  Subfides,  lefquels  je  tacherai  toûjours  raoiennant  la  benediélion  de 
,,  Dieu,  d'emploier  k l’avantage  de  mon  Peuple. 

P END  ANT  qu’on  preparoit  dans  la  Chambre  des  Seigneurs  leur  Adrefle, 
le  Comte  de  Nottingham  y harangua  beaucoup , pour  en  faire  changer  quel- 
ques termes.  Il  ne  put  en  venir  à bout,  & fut  réduit  ^ avouer,  qu’il  étoit 
peut-être  le  feul  d’un  lêntimcnt  fi  délicat.  Celui  de  la  Reine  dans  fa  Haran- 
gue de  continuer  avec  vigueur  plus  que  jamais  la  Guerre  contre  la  France , fit 
conieélurer  qu’Elle  y avoit  ajouté  exprès  le  peu  de  fonds  qu’on  pouvoir  faire 
fur  les  Traitez  avec  cette  demiere,  oc  fur  la  reftitution  de  la  Monarchie  d’EI^ 
pagne  à la  Maifon  d'Autriche , pour  détruire  les  foupçons  de  quelque  Négo- 
ciation fecrete  de  la  Paix.  C’étoit  d’autant  que  pendant  tout  le  cours  de 
l’année,  la  France  avoit  taché  par  differentes  manœuvres  de l’infinuer,  pour 
lèmer  la  défiance  parmi  les  Alliez  contr’elle.  Il  arriva  en  Jnême  tems  que 
l’Envoié  de  Porttmal  Pacheco  à la  Haie,  à lapriere  d’une  Dame,  s’emploia 
pour  une  permiiiion.  Elle  devoir  être  pour  admettre  le  Marquis  d’AIIegre  à 
venir  fejourner  à la  Haie.  Le  Comte  deUlerraont,  Envolé  de  l’Electeur 
Palatin , s’y  opofa.  Il  alleguoit  pour  raifbn , que  ce  feroit  donner  lieu  de 
foupçonner  davantage  quelque  Négociation  fecrete.  Cependant  d’autres 
Miniftres  foutinrent  qu’il  valoir  mieux  que  ce  Marquis  fut  à la  Haie,  parce 
qu’on  auroit  plus  d’occafion  de  l’obferver,  s’il  menageoit  queli^e  choie. 

'Après  le  Difeours  de  la  Reine  au  Parlement,  & les  AdreÎTcs  des  deux 
Chambres,  celles-ci  s'apliquerent  aux  Affaires.  Mylord  Haversham  fit  bril- 
ler fun  genie  par  une  Harangue  qu'il  fit  dans  celle  des  Seigneurs,  & que 
voici. 
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M Y L O R D S, 

L’On  s’attend  peut-être  qu’étant  fur  l’Etat  de  la  Nation,  je  prendrai  cette 
occafion  pour  en  dire  quelque  chofe.  Quoique  je  ne  me  fois  jamais 
trouvé  dans  de  plus  grands  embarras  qu’à  prefent;  cependant  fachant  en  moi- 
même  d’avoir  le  cœur  plein  de  fidelité  & de  foûmiflion  pour  Sa  Majeilé,  & 
autant  de  zele  pour  fon  fervice,  qu’aucun  autre  Sujet,  « connoifTant  que  le 
meilleur  moien  pour  maintenir  la  liberté  des  DHcours  dans  le  Parlement,  ell 
de  s’en  fervir;  je  toucherai  à Vos  Seigneuries  trois  ou  quatre  principaux 
points,  &je  leur  parlerai  avec  beaucoup  de  franchifê  & de  détour. 

La  première  chofe , dont  je  leur  parlerai , eft  la  prefente  Guerre  de  Con* 
fédération  dans  laquelle  nous  ibnunes  engagez  ; & parce  que  le  meilleur 
moien  de  juger  de  ce  à quoi  nous  devons  nous  attendre  pour  l'avenir , eR 
de  réfléchir  lur  les  Aftions  paflees,  qu’il  me  foit  permis  d’ébaucher  à Vos 
Seigneuries  les  Operations  de  la  derniere  Campi^ne.  Je  ne  dirai  pas  beau- 
coup fur  ce  que  nous  avons  forcé  les  Lignes  des  Ennemis,  & que  nous  avons 
enfuite  battu  les  François,  quoique  l’Aélion  ait  été  grande  & fort  brave, 
mais  parce  qu’il  y a eu  un  mélange  de  Viéloire  & de  malheur , & que  c’eft 
une  piece  bigarrée , je  m’abfliens  à delTein  d’en  faire  un  plus  grand  detail. 

Cependant,  il  y a eu  d’autres  Aftions,  qui,  à mon  avis,  ont  occupé  tou- 
te la  Campagne , favoir  la  marche  de  notre  Armée  à la  .Molèlle  «i  l'Affaire 
d’Over-Yfch.  Dans  l’une  & l’autre  defquelles  qu’il  me  fbit  permis  de  dire, 
non  pas  pour  y donner  un  tour  deplaifant,  qu'on  n’en  a pas  ufé  de  la  maniè- 
re que  nous  devions  raiibnnablement  attendre.  Notre  General  couvroitavec 
beaucoup  de  conduite  l’Armée  du  Prince  Louis  de  Raden , il  ell  hors  de 
doute  qu'il  pouvait  nous  joindre,  s'il  avoit  voulu,  lans  être  expofé  à aucun 
danger  de  la  part  des  François;  Qiie  s’il  l’avoic  fait,  fuivant  le  meilleur  ra- 

ftort  que  j’en  aie  pû  avoir,  & que  je  crois  véritable,  nous  aurions  été  là  pour 
e moins  plus  forts  de  zy.  mille  hommes,  que  les  François;  mais  n’aiant  pat 
été  joints  par  le  Prince  Louis , & étant  fruhrés  de  l’affiltance  que  nous  atten- 
dions de  lui,  ce  grand  Deffein-là  ell  avorté.  L’autre  Affaire  étoit  celle  d’Over- 
Yfche,  ou  par  la  conduite  de  Mylord  Duc  de  Marlborough  nous  avions  une 
belle  occafion  de  mettre  fin  en  une  feule  fois  à la  Guerre.  Les  Ilol- 
landois  nous  ont  arrêté  les  bras  , & n’ont  pas  voulu  nous  laiffer  frapec 
le  coup  decifif. 

C’ell  de  la  forte  que  la  Campagne  ell  finie,  quoiqu’elle  ait  commencé 
avec  des  efperances  plus  aparentes  de  fuccês,  qu’à  mon  avis  ne  fera  la  pro- 
chaine. On  avoit  alors  à faire  à des  Ennemis  dont  les  Deffeins  étoient  dé- 
concertez, les  Troupes  en  déroute,  & le  courage  des  Troupes  abbattu. 

Qu’il  me  foit  permis  de  conclure  de  tout  cela,  que  ni  les  hommes,  ni 
l’argent,  non  plus  que  le  courage,  ni  la  conduite,  ne  font  pas  les  feules  cho- 
fes  neceffaires  pour  pourfuivre  avec  fuccês  une  Guerre  Confédérée.  Ceux 
qui  commandent  votre  Armée  font  d'une  bravoure,  & chaque  Soldat  d’un 
courage  11  grand,  que  je  ne  crois  pas  qu’un  nombre  égal  d'hommes  dans  tout 
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le  monde  pourroit  leur  faire  tête.  Mais  que  nos  Subftdes  foient  fi  amples  & 
fi  prompts  qu’on  voudra;  que  nous  les  empluions  avec  tout  le  ménage  polfi- 
blc;  cependant,  fi  le  malheur  nous  fait  avoir  des  Alliez  qui  font  autli  lents 
& r'eculans  que  nous  fommes  ardents  üt  hardis  ; qui  retiennent  nos  bras  , & > 

nous  empêchent  de  profiter  de  l’occalioii  qui  s'ofire;  qui  viennent  en  Cam- 
pagne lorfque  nous  allons  en  (Quartier  d’ilivcr;  je  ne  vois  pas  ce  que  nous 
devons  raiibnnablement  en  attendre.  > 

. Je  prendrai  en  fuite  la  liberté  de  parler  fur  le  point  du  Commerce.  Cha- 
cun voit  comment  nos  Marchands  manquent  tous  les  jours,  & combien  le 
prefent  Commerce  de  la  Nation  décliné.  Je  fÿai  qu’il  y a un  mot  dont  nous 
fommes  entêtez,  que  nous  appelions  l’équilibre  du  pouvoir  j mais  les  Hollan- 
dois,  qui  font  des  gens  forthabiles,  ont  une  double  vûe&  prennent  autant  à 
cœur  l’équilibre  du  Commerce,  que  celui  du  pouvoir,  & craignent  autant 
nôtre  pouvoir  fur  Mer  que  celui.de  la  France  lur  Terre.  La  meilleure  con- 
noiflance  des  chofes,  Mylords , ell  celle  qu’on  a par  leurs  Caufes.  Le  Com- 
merce aporte l’opulence,  & celle-ci  fait  naître  le  pouvoir.  Et  il  paroit  fort 
dur  pour  l’Angleterre,  que  pendant  que  les  Hollandois  vivent  en  Paix  fous  la 
Proteêlion  de  nos  Armes,  li  nous  voulons  avoir  quelque  part  au  Commercé 
. avec  eux,  il  nous  faille  l’avoir  fous  la  proteêlion  de  leurs  PafleportSi  mais 
il  feroit  bien  encore  plus  dur,  fi  apres  qu’ils  auront  eu  l’avantage  d’une  Guer- 
re trafiquante,  il  nous  faudroit  faire  une  Paix  qui  nous  privât  du  Com- 
merce. 

Je  fai,  Mylords, que  les  Hollandois  fe  plaignent  communément  qu’ils  font 
fort  pauvres;  mais  ^’il  me  foit  permis  de  dire,  que  je  ne  faurois  voir  com- 
ment pendant  cette  Guerre  ils  aient  mis  hors  de  leurs  bourfes  un  Scheling  : 
car  ils  gagnent  plus  par  les  remifes,  & l’argent  qui  y va  d’Angleterre,  que 
tout  l’argent  qui  fort  de  leur  Pais,  pour  le  Portugal,  la  Savoie,  & les  Prin- 
ces Allemans. 

Il  y a encore  une  choie  que  je  regarde  comme  de  la  plus  grande  importan- 
ce pour  nous  tous,&  que  j’avois  principalement  en  vûe  & par  où  je  conclu- 
rai ce  que  j’avois  à dire. 

Mais  avant  d’y  venir,  qu’il  me  loit  permis  de  faire  mention  à Vos  Sei- 
gneuries d’une  chofe.  C’ell  le  bonheur  de  l’Angleterre,  Mylords , & ce  qui 
a toujours  fait  & tiendra  toujours  les  plus  grands  Minillres  dans  la  Crainte, 
que  par  les  Loix  & les  Coutumes  du  Parlement , le  moindre  Membre  de  l’u- 
ne ou  l’autre  Chambre  a un  Droit  incontellable  deplucher  les  matières , & 
de  dire  fespenfées  en  toute  liberté  fans  êtreexpofé  d’être  appellé  à en  rendre 
compte  par  quelque  perfonne  que  ce  foit,  à moins  que  le  Parlement  même 
n’en  ait  le  premier  pris  connoillance.  Cela  ell  fonde  fur  la  plus  grande  équi- 
té du  monde  & fur  la  Kaifon , parce  que  ce  qui  nous  regarde  tous  doit  être 
examiné  par  nous  tous.  11  n’elt  pas  meme  pulllbl»  à un  Parlement  d’exami- 
ner ou  d’en  venir  à une  claire  relolution  fur  quelque  quefiion  ou  de  donner 
aucun  confeil  à Sa  Majefté  ainfi  qu’il  doit,  fans  cette  liberté.  J’ai  une  bon- 
ne autorité  pour  jultificr  ce  que  je  dis.  Le  Chevalier  Robert  Atkins  nous 
dit,  dans  fon  Traité  du  Pouvoir  & du  Privilège  des  Parlemens,  dans  le  cas 
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ijof.  d’un  certain  Chevalier  Thomas  Axey  du  tems  du  Roi  RichardII.  quî 

avoit  donné  au  Roi  une  pétition  ^ui  lui  déplût;  le  Roi  envoia  au  Speaker 

pour  favoir  qui  éebit  celui  qui  avoir  prelènté  ce  Mémoire;  par  ou  (dit  ledit 
Chevalier  Atkins)il  cft  évident  que  le  Roi  ne  peut  pas  prendre  connoillânce 
d’aucune  choie  faite  en  Parlement  ( il  nomme  la  Chambre  des  Communes  ) 
qu’autant  qu’elle  lui  elt  reprefentéc  furvant  la  meme  claufe. 

Après  ce  que  j’ai,  dit  qu’il  me  foit  permis  de  raporter  h Vos  Seigneuries 
un  Paragrafe  du  Dilcours  de  Sa  Majefté  au  dernier  Parlement  l’année  pre- 
cedente. 

«MYLORDS  ET  MESSIEURS, 

„ "I^Ous  avons  par  la  benediétion  de  Dieu  une  belle  aparence  de  cette 
„ i.^  grande  & prochaine  fin , fi  nous  ne  la  renverfons  par  nos  propres 
„ mauvaifes  humeurs  & par  nos  animofiiez  hors  de  faifon,  dont  à peine 
„ avons-nous  évité  les  fatals  effets  dans  cette  Seilion,  ce  qui  doit  être  un 
„ fuffifant  avertilTemcnt  contre  tout  dangereux  elTai  pour  t’avenir. 

Je  ne  m’arrêterai  pas  à montrer  la  ConflrucUon  grammaticale  decesparo-  * 
les,  mais  Je  dirai  feulement,  que  comme  nousjouiflbns  de  tant  de  benedidions 
fous  l’heureux  Régné  de  Sa  .Majefté,  auiTi  efperai-je  que  nous  aurons  pareille- 
ment celle  que  Sa  Majefté  ne  prêtera  Jamais  l’oreille  à aucune  fugeuion  fe- 
crete  & particulière , mais  feulement  luivant  qu’elle  viendra  à fa  connoiflance 

La  derniere  chofe , Mylords,  eft  celle  que  j’eftime  de  plus  grande  confe- 
quencc  pour  nous  tous;  tant  pour  la  Reine,  que  pour  la  Nation.  J’aime  tou- 
jours de  parler  clair,  & j’en  ferai  ce  même  fur  ce  point.  Je  croi,  Mylords, 
qu’il  n’y  a rien  qui  puifle  mieux  tendre  à la  fùretc  de  la  Reine,  au  maintien 
de  nôtre  Conftitution , à la  conlervation  de  l’Eglife,  & à l’avantage  de  nous  , 

tous,  que  ii  l’Heritier  prefomptif  de  la  Couronne,  fuivant  l’Afte  de  l’éta- 
. bliflement  dans  la  Ligne  Proteftante,  étoit  ici  parmi  nous.  Il  eft  fort  évi- 
dent (^ue  rien  ne  peut  mieux  contribuer  .Ua  fureté  d’un  Thrône  que  la  quanti- 
té de  Succefleurs  qui  l’environnent,  & dont  l’intérêt  eft  toujours  de  défen- 
dre le  PoffelTeur  de  tout  danger,  & de  prévenir  tout  attentat  contre  lui,  &de 
vangerles  injures  qu’on  lui  feroit.  Y a-t-il  quelqu’un,  Mylords,  qui  doute 
que  fi  le  Duc  de  Glocefter  étoit  en  vie.  Sa  Majefté  ne  feroit  pas  mieux  en  fu- 
reté qu’Elle  ne  l’eft  ? Nous  ne  pouvons  réfléchir  fur  ce  malheur  fans  un  ex-  i 

treme  deplaifir,  mais  aufii  ne  devons  nous  pas  négliger  nôtre  propre  fureté; 

& quoi  qu’un  Succefleur  ne  foit  pas  EnfantduPrmce,  il  eft  cependant  l’En- 
fant de  la  Reine  «S:  de  la  Nation. 

D’ailleurs,  Mylords,  Icsaigreurs  & les  difputcs  qui  font  entre  nous  requiè- 
rent fort  neceflairement  que  nous  aions  l’Heritier  prefomptif  qui  refide  ici: 
le  Devoir  & le  Rcfpeél,  dont  nous  nous  acquitons  envers  Sa  Majefté,  & l’au- 
torité de  la  Loi , peuvent  à peine  à prefent  nous  tenir  en  Paix  & dans  l’U- 
nion, 
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iilon;  que  ne  peut -on  donc  pu  craindre  lors  qae  cesnoEods  viendront  Une 
fois  à fe  rompre.  ’ 

Ne  fera-ce  pu  ungrand  avantage  pour  l’Cglife,  que  riieritier  prefomp- 
tif  converfe  en  perfonne  avec  les  Reverends  F^relats  ? ne  fera-ce  pas  même 
un  avantage  à toute  l’Angleterre,  que  lors  qu’un  Succdlêiu-  viendra,  il  n’ait 
pas  à fa  fuite  une  foule  d^Étrangers  pour  venir  fuccer  la  moelle,  & dévorer 
la  grailTe  du  Pais. 

Je  n’entretiendrai  pas  davantage  Vos  Seigneuries,  mais  je  conclurrai  par 
cette  propofition.  Qu'une  humble  AdrclTe  foit  prefentée  à Sa  Majellé  par 
cette  Chambre , qu’il  plaife  gracieulcment  à Sa  Majefté  d’inviter  l’ Heritier 
prefomptif  de  la  Couronne  d'Angleterre  fuivantlcs  Aftesde  Parlement,  faits 
pour  rEtablilTement  de  la  Succeliion  à la  Couronne  dans  la  Ligne  Proteifarl- 
te , de  venir  refider  dans  ce  Roiaume. 

La  première  démarché  des  Communes  fut  un  Remerciment  à la  Reine 
dû  tendre  égard ’qu’Elie  avoir  eu  pour  le  Bien  des  deux  Roiauraes  d’Angie-* 
terre  & d'EcolFe  en  voulant  les  unir,  & pour  y faire  établir  la  Succeliion  à 
la  Couronne  d’EcolTe  dans  l’AuguHe  Maifon  de  Hanover.  On  y ajouta  la 
priere  de  leur  communiquer  les  procedures  de  la  derniere  Seance  du  Parle- 
ment d’EcolTc  fur  cçs  deux  fujciî-là.  Les  Seigneurs  firent  la  meme  priere  à 
la  Reine.  Elle  promit  de  fatisfaire  à ces  prières.  Les  Communes  travaillè- 
rent en  divers  tems  aux  Subfides.  Les  Séigneurs  vinrent  à dcè  Kefolutions. 
Il  y en  avoit  deux.,  1/une  portoit,  qu’en  cas  que  la  Reine  vint  .à  mourir 
fes  Knfans , fon'plus  proche  Heritier  Protcflam  établi  par  la  Loi,  feroit 
d’abord  proclamé  èn  Angleterre  & en  Irlande,  par  ordre  du  Confeil  Privé, 
fiir  peine  de  Haute  Trahifon.  L’autre  écoit  que  fi  le  Succefieur  étoic  hors 
du  Roiaume,  on. établiroit  par  CommilTion  des  Lords  Regens , qui  adminiP- 
freroient  le  Gouvememéne  en  fon  abfence,  jufques  à Ibn  arrivée,  ou  qu’il 
eirvbiat  des  ordrei  contraires.  Ils  nommèrent  meme  ces  Regens , qui  ctoient 
les  plus  hauts  Officiers  de  la  Couronne.  Les  Communes  régleront  les  Subfi- 
des pour  l’année  fuivante.  Il  y en  avoit  pour  les  Gardes,  les  Garnifons,  les 
Invalides,  & pour  cinq  mille  hommes  de  la  Marine,  D’ailleurs,  pour  les 
40.  mille  hommes,  qui  dévoient  agir  aux  Pais -Bas,  conjointement  avec  le» 
Forcés  des  'Alliez;  & pour  les  dix  mille  d’augmentation.  On  y moûta  les 
forames  pour  .Tentretien  de  dix  mille  deux  cent&  dix  hommes  en  Portugal, 
pour  cinq  mille* en  Catalogne,  pour  la  quote - part  des  Troupes  des  Alliczà 
fon  fervice,  pour  celles  de  Pruîfe  en  Italie  & en  Allemagne;  pour  le  fur- 
plus  de  celle  de  Zcll  & Hanover , pour  la  depeiife  des  Officiers  en  Elpagne, 
& pour  remplacer  les  Chevaux  aux  Pais-Bas,à  la  place  de  ceux  qui  éioienc 
morts,  ! - ' J 

Les  Seigneur après  la  confideration  des  procedures  dans  lademiere  Scaiir 
ce  du  Parlement  d’Ecofle , prirent  une  Relolutiun.  C’étoic  pour  révoquer 
les  Claufes  inlêrécs  dans  l’Aéle  pafiTé  dans  la  derniere  Séance  du  Parlement 
d’Angleterrè  au  fujèt  de  l’Ecofle,  excepté  celles  qui  étoientfavorables  pour 
iUnioa. 

Corn-’ 
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Comme  la  Reine  reçût  vers  ce  tema-là  les  Lettres  da  Roi  Charles  & 
autres,  ponant  la  prife  de  Barcelone,  & qu’on  a raporté  plus  haut.  Elle  fe 
rendit  au  Parlement.  Elle  y fit  pan  de  ce  fiiccès  avantageux  par  la  Hanut' 
gue  qui  fuit. 

„ MYLORDS  ET  MESSIEURS, 

jj  A lant  reçû  depuis  peu  des  Lettres  du  Roi  d’Efpagne  & du  Comte  de 
„ Peterborougli , qui  contiennent  une  Relation  très-particuliere  de 
„ nos  grands  & heureux  fucccs  en  Catalogne , & fait  voir  en  même  tems  , 
yf  combien  il  cil  raifonnable  de  les  confèrver  & les  maintenir  incellâment,je 
„ regarde  cela  comme  une  affaire  de  (i  grande  importance  de  foi-même 
„ & qui  doit  vous  être  fi  agréable , que  j’ai  ordonne , qu’on  communiquât 
„ aux  deux  Chambres  du  Parlement  la  Lettre  que  le  Roi  d'Ëfpagne  m’a  écri- 
„ te , ainfi  qu’une  de  la  Jointe  au  Confcil  des  Armes  en  Catalogne , & 
„ une  autre  de  la  Ville , comme  aulll  un  Extrait  de  la  Lettre  du  Comte 
„ de  Peterborough. 

„ MESSIEURS  DE  LA  CHAMBRE  DES 
„ COMMUNES, 

/,,  /~’’Ell  à vous,  que  i’en  reccommande  très • particulièrement  la  confide- 
,,  ration , comme  le  plus  prompt  moien  de  faire  i>cllituer  la  Monar- 
,,  chie  d’Efpagne  à la  Maifon  d’Autriche.  C’ell  pourquoi  je  m’affure,  que 
„ vous , me  mettrez  en  état  de  pourfuivre  les  avantages  que  nous  avons 
„ remporté,  de  la  manière  la  plus  efficace,  & de  nous  fervir  avantageux 
„ fement  de  l’occafion , qu’il  a pIQ  à Dieu  de  nous  donner  de  terimnei; 
„ heureufement  la  prefente  Guerre. 

„ MYLORDS  ET  MESSIEURS, 

„ “T  E ne  veux  pas  perdre  cette  occafion  de  vous  prier  d’expedier  les 
„ I affaires  qui  font  devant  vous,  aulîi  promptement  que  leur  Nature  1® 
„ permettrai  afin  que  nos  préparatifs  pour  l’année  prochaine,  puiffenc 
„ fe  faire  de  bonne  heure.  Ce  qui  ne  fauroit  manquer  de  nous  être  fort 
„ avantageux. 

Les  Seigneurs  & les  Communes  congratulèrent  la  Reine  fiir  cet  événe- 
ment. Ils  l’affurerent  qu’ils  rafiifleroient  de  tout  leur  pouvoir  à pourfuivre 
les  grands  avantages  qu’on  avoit  déjà  remportez  en  ce  Faïsnà.  Les  Com- 
munes en  leur  parneulier  votèrent  de  faire  examiner  la  Harangue  de  quet 
non,  par  le  Comité  des  Subfides. 

Outre 
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, - Oatre  ces  Lettres-là  la  RÈine  reçût  quelques  jours  après  une  antre  de  la 
A’ille  de  Barcelone  dans  les  termes  iuivants. 

„ SACREE  ET  ROYALE  MAJESTE, 

„ T A Ville  de  Barcelone  aiant  gagne  de  grands  avantages , par  l’heureufe 
„ arrivée  de  nôtre  très  aimé  Roi  & Seigneur  Charles  Troisième,  que 
„ Dieu  conferve;  & parce  quelle  elt  fous  fa  légitimé  & douce  Domination, 
„ avoue  devoir  ce  bonheur  inexprimable  à la  genereufe  proteélion  de  Votre 
„ Majefté  & de  toute  la  Nation  iVngloife , & à l’afliltance  de  Vôtre  grande 
„ & puiflimte  Flotte j Comme  aufli  a vos  braves  & vaillantes  Troupes,  fous 
„•  le  commandement  du  Comte  de  Petersbourgh , Vôtre  General  & Coin- 
„ mandant  en  Chef,  à la  conduite  & à laconnoiÎTance  duquel  dans  les  Affai- 
„ res  de  la  Guerre,  on  peut  attribuer  ces  gloireux  progrès,  étant  fécondé 
„ par  la  régularité  & la  bonne  difeipiine  de  vos  Soldats,  (vertus  qui  meri- 
,,  tent  d'étre  éternellement  confervées  dans  la  mémoire  des  liabitans  de  cette 
„ Vaille.)  C'elt  pourquoi  cette  Ville  a trouvé  à propos  de  le  jetter  avec 
toute  la  joie  poflible , aux  piés  de  Vôtre  Majelté,  pour  vous  rendre  la 
„ reconnoilfance  qui  vous  elt  due , & fes  trés-humbles  & refpeâueux  remer- 
„ cieraens,  de  ce  que  Vôtre  Majellé  à bien  voulu  faire  de  la  caufe  de  nôtre 
„ Roi  & Seigneur,  la  lienne  propre:  AlTurant  Votre  Majellé,  que  pour 
„ reconnokre  cette  faveur  Roiale , cette  Ville  en  tout  ce  qui  dépendra  d’elle- 
„ ou  fera  en  fon  pouvoir  lorfqu’il  s’agira  du  fervice  de  Vôtre  Majellé,  le 
„ fera  avec  ce  véritable  zele  & cette  attention  qui  font  les  fuites  de  fon  lef- 
„ fentiment  pour  toutes  les  bontezde  Vôtre  Majellé,  confelTant  que  toute 
„ la  gloire  apament  à Vôtre  Majellé,  à qui  le  Monde  Chrétien  doit  la 
tranquilité  & cette  Ville  fa  liberté.  Dieu  conlèrve  la  perfonne  Sacrée  de 
„ Roiale  de  Vôtre  Majellé,  pour  laquelle  nous  les  fideles  fujets  de  Sa  MajeP- 
„ té  nôtre  Seigneur  & Roi  Charles  III.  prions  très-humblement  Dieu, 
„ comme  pour  une  vie  li  necelTaire  au  Bien  public.  Sacrée  de  Roiale  Majet 
„ té,  nous  baifons  avec  vôtre  permiffion,  les  mains  de  Vôtre  Majelle,  d: 
•„  fommes,  Vos  très-humbles  Serviteurs  les  Confeillers  de  la  Ville  de  Bar- 
„ celone. 

„ François,  Cortes,  Secrétaire. 

„ A Barcelone  le  14.  Oftobre  170^. 

Le  Roi  Charles  ne  fe  contenta  pas  d’avoir  écrit  à la  Reine.  Il  écri- 
vit aulTi  une  Lettre  au  Prince  George  de  Dannemarc.  Ce  qu’il  y avoir 
de  fingulier  ell  que  ce  Roi  traitoit  ce  Prince,  qui  n’étoit  qu’un  apannagé, 
deFrerf.  Cepiendant,  a peine  les  Rois  donnent  ce  titre  aux  Klecteurs  Sécu- 
liers , car  pour  les  autres  Ecclelialli^es  on  ne  les  traite  que  de  Coufius.  Ce 
Roi-li  en  écrivit  aufli  une  au  Lord  Grand  Treforier,  Comme  le  Parlement 
Jme  J II.  Xxxx  venoit 


i7oy. 


Lettre 
U ViUc  de 
fiarceione 
à U 

AC* 


Digitized  by  Google 


»70f- 


A^reife 
4es  deux 
Chjmbrcs 
«lu  T;ir!e> 
ment  à la 
Bieinc. 


Hapoofe 
de  U 
R.cine« 


7*4  MEMOIRES,  NEG0TIAT10N5,  TRAITER, 

venoit  S’accorder  pour  le  lêcoqrs  de  ceRoûUi  la  lomme  de  doux  cent  & eîn- 
quance  mille  livres  Iterling , au  lieu  de  400.  que  quelqiM  Memisre  avoit  pro. 
pofé,  le  Grand  Trelbrier  avoit  d’abord  pris  foin  de  lui  faire  tenir  40.  mille 
fivres  (lerling. 

Le  Parlement  pour  faire  voir  fon  intention  de  pouflèr  avec  vigueur  la 
Guerre,  refblut  de  détruire  le  bruit  de  quelque  Négociation  de  Paix.  En 
cette  vûe,  les  deux  Chambres  allèrent  en  Corps  prefenter  h la  Reine  l’A>  ^ 
A’elTc  fuivante. 

MADAME, 

NOus  les  très-obéiflans  & fidcles  Sujets  de  Vôtre  Majefté , les  Seigneuia 
Spirituels  & l'emporels  & les  Communes ailêmblez  en  Parlement,  n'é- 
tant pas  allarmez  fans  raifon  des  Continuelles  pratiques  que  les  ËmiiTaires  de  U 
France  ont  mis  cette  année  en  ccuvres , pour  femer  la  jaloufie  & la  diviflots 
parmi  les  Alliez  engagez  dans  cette  Guerre , necellâire  pour  Ibùtenir  les  Li-  . 
bertez  de  l’Europe,  & aprehendant  que ii  l'on  ne  traverl'uit  pas  ces  malicieis. 
fes  inlinuations , elles  ne  vinlTcnt  avec  le  tems  é trouver  lieu  pour  intimider 
les  Efprits  & abattre  le  zelc  de  la  Confederation , Nous  nous  trouvons  obli-^ 
gez  de  fuplier  très-humblement  Vôtre  Majefté,  qu’il  lui  plaife  faire  tout  lao. 
pollible^  pour  conlêrvcr  une  bonne  correlpqndance  entre  tous  les  Confede-. 
rez,  & particulicremeat  pour  maintenir,  a cultiver  l’éaoite  Amitié  avec len^ 
Etats  Generaux  des  Provinces-Unies. 

Et  Nous  fuplions  aufli  humblement  Vôtre  Mijefté,  que  comme  vous  avez, 
déjà  donné  un  gr^^nd  & glorieux  exemple  à vos  Alliez,  il  plailê  audi  à vôti« 
Majefté  d’ emploier  tous  Tes  moiens  pouibles , pour  encourager  toute  la  Coik 
federaiiun  à faire  de  prompts  dit  puilbns  poeparatils , afin  qu'on  puiüë  pouOa 
avec  vigueur  la  Guerre  contre  la  France. 

MYLORDSETMESSIEÜRS,^ 

Votre  copcurrence  à cette  AdreUê  m’eft  une  fatisfaélioa  Gnguliere.  L’o- 
pinion des  deux  Chambres  me  fera  toujours  de  très-grand  poids.  J’a- 
quiefeerai  volontiers  à ce  que  vous  me  demandez  ^ & Je  ne  doute  pas  que  tous 
nos  Alliez  n'y  aient  un  julte  égard. 

C E qui  avoit  donné  lieu  à cette  Adrefle  venoit  de  ce  que  l’Ambafladeur 
de  Venife  Mocenigo,  qui  revenant  d’Angleterre,  fe  irouvoit  à la  Haie, 
avoit  rejù  des  Lettres  de  fon  Collègue,  qui  ctoit  en  France.  Elles  por- 
toient , que  le  Miniftre  d’Eut  Chawlard  avait  envoié  une  Commiftion  au 
Marquis  d'AlIcgre.  Elle  tendoit  à fonder  de  nouveau  quelques  Membres  dns 
Etais  Generaux  fur  la  Paix.  C’étoit  là-deftus  que  le  Duc  de  Marlborough. 
pour  empêcher  ce  Marquis  de  rien  faire,  quelque  volonté  qu'il  en  eut,  lui 
ht  dire  qu'il  devoit  aller  tenir  là  prifon  en  Angleterre.  On  tiu  d’ailleors  in- 
formé 
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Ibrfné  P®  la  Cour  de  Turin,  que  Son  Afcéfïb  Koiale  avoit  intercepté  un  Pa- 
quet de  l’Ambaffadeur  de  Venife  i Paris,  & adreflé  à fa  République.  Il  y 
avoit  le  contenu  de  la  manœuvre  que  le  Marquis  d’Allegre  devoir  faire.  Le 
Doc  de  Savoie  envoia  ce  Paquet  par  un  Exprès  à la  Courimperiale  pour  l’en 
avertir.  D’ailleurs,  ce  Duc  intercepta  le  Courrier  de  France,  qui  alloit  à 
Home.  Il  y trouva  diverfes  Lettres  qu’on  écrivoit  au  Cardinal ^Janlbn& 
à d’autres.  Elles  portoient,  que  la  Cour  de  France  étoit  en  peine,  com- 
ment pour  parvenir  à la  Paix  i le  Roi  Philippe  pouvoir  fc  retirer  d’Efpï- 
gne.  Cependant,  le  Marquis  d’Allegre  pour  retarder  fon  paflage en  Angle- 
terre , prétexta  une  indifpolition  de  commande.  On  tint  que  la  vue  en  cela 
■étoit  d’attendre  quelque  reponfc  de  France , fur  ce  que  le  Duc  de  Marlbo- 
Toug  vouloir  abfblument  qu’il  fe  rendit  en  Angleterre.  Il  y eut  des  Minif- 
tres  qui  foupçonnerent,  que  les  ordres  du  Duc  de  Marlborough  n’étoient 
qu’une  grimace.  Ils  fe  fondoient  fur  ce  que  des  gens  avoient  remarqué  qu’on 
avoit  vû  un  foir  à lept  heures  entrer  ce  Marquis  dans  la  Mailbn  du  Comte 
d’AIbemarle,  ou  le  Duc  étoit  logé.  Il  y étoit  entré  par  la  porte  ordinaire 
de  devant.  Dans  le  mémetems,  le  Premier  Minillredes  Etats  y étoit  entré 
par  une  porte  de  derrière  , qui  ell  à la  Cour.  Ifon  jugeoit  par-là  qu’il  podi- 
Voit  y avoir  eu  une  Corrfferencefecrete  entre  ces  trois  perfonnages-là.  L’oh 
fe  trompoit  cependant.  La  niifon  en  étoit  ,•  que  Ce  Marquis  étoit  allé  à 
droiture  à l’Apartement  de  la  Comteffe  d’Albemarle  pour  y jouer,  ainfiqu’H 
étoit  accoutumé  de  faire,  prcfque  tous  les  foirs.  D’ailleurs,  fur  quelques 
precedentes  tentatives  qu’il  avoit  faites , on  lui  avoit  fort  bien  répondu , qu’à 
moins  que  la  France  ne  fit  des  avances  capables  de  fatisfaire  les  Alliez,  & 
d’éublir  une  fureté  à l’Europe,  on  ne  wêteroit  l’oreille  à rien.  Cependant , 
les  Envoiez  de  Portugal  & de  Savoie  furent  pour  lui  faire  une  Vifite , pour 
tâcher  de  faire  quelque  decouverte,  mais  ils  ne  purent  le  voir,  prétextant 
toujours  une  indifpofition , dont  il  avoit  fait  part  par  une  Lettre  au  Duc  de 
Marlborough.  Celui-ci  la  fit  voir  à l’Envoié  de  Savoie,  aufli  bien  que  la 
Reponfe  qu’il  lui  avoit  faite.  Elleportoit,  qu’il  fàlloit  abfolnment  qu’il paf- 
fat  en  Angleterre.  Meme  comme  le  Duc  fe  prelToit  pour  y aller,  il  donna 
Tin  ordre  à l’Amiral  Mitchel  & au  Colonel  Maîkartnei  de  voir  tous  les  jours 
ce  Marquis  pour  juger  de  fa  fanté,  fans  lui  toucher  le  pouls.  Même  l’Ami- 
ral eut  ordre  de  l’emmener  avec  lui , lors  qu’il  repafleroit  en  Angleterre.  Le 
Penfiomtaire  d’Amfterdam  Buys  infilla  fort  auprès  du  Duc  pour  le  départ  de 
ce  Marquis-là.  Le  Duc  lui  répondit,  qu’il  ne  devoit  pas  s’en  mettre  en  pei- 
ne, car  alTurement  il  ne  feroit  pas  la  dupe  du  Marquis  d’Allegre.  On  parle- 
ra dans  ce  qui  s’eft  pafle  relativement  aux  tentatives  de  la  France  pour  la 
Paix,  dans  les  matières  de  l’année  fuivante.  C’ell  pour  toucher  les  Affaires 
d’Angleterre  & du  Parlement  julques  à la  fin  de  celle-ci.  La  Reinepaffaen 
Aéte  le  Bill  pour  naturalifer  la  Princeffe  Sophie,  Eleétrice  Douairière  de 
Ilanover  & fes  Defeendans.  11  avgit  paru  un  Livret.  Le  tiire  porioit, 
Memires  dt  t Eglife  Anglicant.  Le  contenu  en  étoit  fort  dangereux.  C’é- 
toit  d’autant  qu’il  vouloit  infinuer  que  l'Eglife  étoit  en  danger.  Des  mal-in- 
lentionnez  fe  fervoienc  de  ce  prétexté  fpecieux  pour  en  impofer  aux  Peuples 
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par  la  couveriure  de  Religion.  Les  Seigneurs  examinèrent  l'Euu  deTEglil» 
au  fujet  de  ce  prétendu  danger.  Ceux  qui  étoienc  pour  l’affirmative  allegue.- 
rent.  I.  Que  le  Roi  Guillaume  avoit  favorifé  les  Non-Contormille» 
&fur  tout  les  Presbiteriens , en  leur  permettant  de  bâtir  des  Eglifes.  II.  Que 
depuis  quelque  tems  on  avoit  établi  des  Ecoles , tant  à Londres  que  partout 
le  Rolaume , ou  l’on  élevoit  les  enfans  dans  les  fentimens  du  Presbiterianil- 
me  , & que  par  ce  nioien  dans  quelque  tems  le  nombre  furpafleroit  les  Epil^  . 
copaux,  ce  qui  mctioit  lEglife  en  danger.  111.  Qu’on  avoit  pris  foin  de 
mettre  des  Maires  dans  les  Villes,  des  Shérifs  dans  les  Comtez,  des  Julbders 
de  Faix  & des  Connétables  tous  Presbiteriens,  qui  par  leur  autorité  avoienc 
fait  choillr  ce  grand  nombre  de  Députez  Presbiteriens  dans  la  Chatpbredcs 
Communes.  Que  cela  mettoit  l’Eglife  dans  un  grand  danger.  C'étoitd’au> 
tant  plus  que  ü l'Union  fe  failbitavec  l’Ecoflê,  dont  les  Peuples  fon^areil- 
lement  Presbiteriens , il  n’y  avoit  point  de  doute  qu’ils  ne  le  ferviflent  de 
leur  pouvoir  pour  faire  des  Loix , qui  detruiroient  celles , qui  ctablilToienC 
l’Eglilfe  Anglicane.  IV.  Que  pour  remedier  à tous  ces  dangers  évidens.il 
étoit  de  la  derniere  neceliité  de  faire  venir  en  Angleterre  la  Princefle  Sa- 
riiiE,  pour  être  inllruite  des  principes  d’Angleterre,  afin  qu'en  cas  qu’elle 
vienne  a fucceder  à la  Couronne,  Elle  puiffe  mieux  la  protéger,  dtladefenr 
dre  contre  fes  Ennemis.  On  répondit  fort  folidement  à tous  cet  Articles. 
Après  il  fut  refolur 

„ Que  l’opinion  de  la  Chambre  étoit  que  l’E^glife  Anglicane,  telle  qu’elle 
„ fe  trouvoit  établie  par  les  Loix,  & qui  a été  délivrée  des  plus  grands  dan- 
„ gers  par  le  feu  Rot  Guillaume  de  glorieufe  Mémoire , étoit  dans  un 
„ état  très  floriflant  & très  fur  par  la  benediéfion  de  Dieu  fous  l'heureux 
„ Régné  de  SaMajeflé  ; & quiconque  s’ingereroit  à l'avenir  d’inGnuer  que 
„ cette  Eglifc  le  trouvoit  en  danger  lous  l'AdminiRration  & le  doux  Gou.. 

„ vernement  de  la  Reine,  feroii  regardé  comme  un  Ennemi  de  SaMajeflé, 

„ de  l’Eglife  & de  l’Etat.  , 

Les  Seigneurs  furent  en  Conférence  avec  les  Communes  fur  cette  Relb* 
lution  , pour  en  avoir  leur  concurrence.  Ces  dernieresrefolurcnt  à la  plurali- 
té des  Voix  d’en  faire  l’examen  dans  la  Chambre,  & non  dans  un  Comité.' 
La  refolution  y fut  prife  d'aprouver  cette  Refolution.  Les  mêmes  Commu- 
nes aprouverent  aulh,  après  une  Conferenfe  avec  les- Seigneurs,  uneAdrelïe 
que  ceux-ci  avoient  drelTée,  pour  être  prefentée  à la  Æûne  fur  ce  fujet-la. 
Celte  Adrcflc  était  conçue  en  ces  termes. 

«MADAME, 

„ T^Ons  les  trés-humblet  & fidèles  Sujets  de  'Vôtre  Majeflé,  1»  Sei- 

l\|  gneursEicclefialliqties&Temporels,  & les  Communes  aflemblées  en 
y,  Parlement,  aiant  bienpefé  la  Harangue  de  Vôtre  Majefté,  qui  fut  faite 
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„ à l’ouvenurc  de  cc  Parlement , avons  pris  après  de  mûres  deliberations  la  i70f. 
„ Refolution  fuivante. 

Refolu  par  la  Pairs  Spirituels  £5?  Temperels,  comme  auffl  par  les  Communes  af~ 
ftmblées  en  Parlement,  que  l' Eglij'e  Anglicane,  comme  elle  eft  établie  par  ta  Loi  » 
laquelle  a été  garantie  du  demies-  Danger  par  le  Roi  Guillaume  T k o i s </e 
glorieufe  Mémoire,  eft  prej'entement  par  ta  Gsace  de  Dieu,  Jous  (heureux  Gouver- 
nement de  F être  Alajefté , dans  un  état  ftable  eft  ftmijjdnt , que  quiconque  tâche 

d'inftnuer,  que  ( Egltfe  fous  la  Direélion  de  Votre  Majefté eft  eu  danger,  doit  être 
réputé  Ennemi  de  la  Reine,  de  i'Egtije  fjl  du  Roiaume. 

„ Ce  que  Nous  fupüons  très-humblement  de  pouvoir  expofer  aux  yeux  de 
,,  Vôtre  iVIajellé.  Et  comme  Vôtre  Majefté  a témoigné  une  jufte  indignation 
„ contre  de  pareils  gens  malins.  Nous  allùrons  Vôtre  Majefté  que  Nous  fe- 
„ rons  toujours  prêts  à traverfer  de  tout  nôtre  pouvoir  leurs  mauvaifes  pratU 
„ ques,  conjointement  avec  Vôtre  Majefté.  Nous  fuplions  aulTi  V^ôtre  Ma- 
„ jefté  très  - humblement  de  donner  des  ordres  fi  efficaces,  que  nôtre  Relô- 
„ lution  foit  manifeftée  , & que  les  auteurs  de  pareils  bruits  feditieux,  & 

„ ceux  qui  les  publient  ibient  châtiez,  afin  d’imprimer  à l'avenir  de  la  ter- 
„ reur  à tous  ceux  qui  voudroient  troubler  le  Roiaume  par  des  méfiances  , 

„ & par  des  jalouftes  aulll  deraifonnables  que  mal  fondées. 

L ES  deux  Chambres  en  Corps , allèrent  pielènter  à la  Reine  cette  Adref> 
fe.  Sa  Majefté  y répondit. 

„ MYLORDS  ET  MESSIEURS,  ‘ 

„ TE  ferai  toûjours  prête  à aquiefeer  à vôtre  Adrellê,  & je  lUis  très-làtisfai-  t-epan(<r 
„ I te  de  voir  les  deux  Chambres  du  Parlement  ti  dilpofées  à fe  joindre 
„ ^ avec  moi  pour  arrêter  le  cours  de  ces  bruits  malicieux. 

Le  jour  fuivant  la  Reine  fit'publier  une  Proclamation  fulvant  ledefir  du 
Parlement , dont  voici  la  copie. 

„ANNE  REINE, 

y,  TJLulieurs  Perlbnnes  tâchant  de  fomenter  des  Animofitez,  & de  cacher  ptotUmjv 
„ 1.  des  dellcins  qu’ils  n’oferoient  avouer  publiquement,  aiant  depuis  peu 
„ fauftement,  feditieulement  & malicieufement  infmué , que  l’Eglile  Angli- 
„ cane  ainfi  qu’elle  cil  établie  par  les  Loix,  eft  en  ce  tems  ici  en  danger^ 

„ dont  nous  trouv.imes  à propos  de  faire  mention  dans  la  Harangue  que 
„ nous  fîmes  à l’ouverture  de  ce  Parlement;  Et  les  Seigneurs  Eccleliaftiques 
„ & Séculiers  & les  Communes  alTemblez  en  Parlement,  nous  aiant  reprefen* 

„ lé  par  leur  humble  AdrelTe  , qu’aianc  pris  en  leur  confideraüon  nôtre  dite 
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1705.  „ Harangue,  ils  avoicnt  apr^  une  meure  deliberation,  pris  une  RefolatfoK 

„ qu'ils  nous  prefencerent  j Nous  afluranc,  que  comme  nous  avions  fait  pa« 

„ roitre  une  juile  indignation  contre  de  fi  méchantes  Perfonnes,  ils  feroient 
„ aufii  toujours  prêts,  à nous  aflilter  de  tout  leur  pouvoir,  a décourager  & 

„ déconcerter  leurs  Pratiques:  Nous  fuppliant  très-humblement,  de  prend!» 

„ de  judcs  & bonnes  melures  , pour  rendre  cette Refolution  publiaue , coni> 

„ me  auiTi  pour  punir  les  Auteurs  de  ces  Raports  fedrtieux  & fcanaaleux , ét 
„ ceux  qui  les  répandent,  üc  les  font  courir,  afin  que  tons  les  autres  n’o- 
„ feni  pas  à l'avenir,  dillraire  le  Roiaumc  par  des  méfiances  & des  jaloufiea 
• „ fl  dcraifonnables  & fi  mal  fondées.  Nous  publions  donc,  par  la  wefente 

„ Proclamation,  à la  trés-humble  Requcllc  des  Seigneurs  Ecclefiaftiques & 

„ Séculiers  & des  Communes  alTembk^  en  Parlement,  ladite  Refolution 
„ qui  etl  en  ces  termes.  -jar 

„ /ic/oJu  par  ies  Seigneurs  Ecclefiaftiques  (fi  Séculiers  (fi  les  Commums  uffem- 
„ biées  en  Parlement , que  i'Egiije  jlnglicane  ainfi  qu’elle  eft  établie  par  les  Loin 
„ laquelle  a été  tlelivi  ée  des  plus  grands  Dangers , par  le  Roi  Guillaume  III. 

„ de  glorieu/e  mémoire,  cd  piejentement  par  la  grâce  de  Dieu  dans  un  état  très  fur 
„ (fi  très  fiorij/'ant , fous  fi  heureux  Régné  de  Sa  Majefté,  (fi  que  quiconque  s'avi- 
„ Jira  d'infinuer  que  l'igtife  eft  en  danger,  fous  K adminiftratim  de  Sa  Majejîé  eft 
„ Eunemi  de  la  Reine , de  fi Eglije , (fi  du  Roiaume. 

„ Nous  déclarons  par  les  Prefentes,  de  l’avis  de  nôtre  Conlèil  Privé, que 
,,  nous  pourfuivrons  avec  la  plus  grande  rigueur  des  Loix , les  Auteurs  <Sc  les 
„ Difperfcurs  de  ces  bruits  fedideux  & fcandaleux , enjoignant  de  ordonnant 
„ crtprelTcment  par  les  prefentes  à tous  nos  Juges,  Jufticiers  de  Paix,  Sche- 
„ rifs.  Maires,  Baillifs  «S:  à tous  nos  autres  Minifîres,  d’avoir  un  foin  fpe-  » 
„ cial,  d'aprehender  incellammcnt , de  pourfuivre  en  Loi,  dt  de  punir  tous 
„ ceux  qui  font  ou  feront  trouvez  a l’avenir,  être  coupables  de  ce  quedelTus, 

„ enjoignant  de  commandant  aufii  à tous  nos  amez  fujets,  de  découvrir  de 
„ d'arrêter  tous  ceux  qui  commettront  les  üfFenfes  fufdites  ; afin  qu’ils  foienc 
„ traitez  dt  pourfuivis  félon  les  Loix.  Kt  comme  ces  bruits  fedkieux  de  Ican- 
„ daleux , ont  été  fort  augmentez  dt  répandus  par  l’impreflion  dt  la  publi- 
„ cation  d’un  malicieux  de  leditieux  Libelle  , intitulé  Mémoire  de  i’Eglife 
„ Anglicane  humblement  offert  à la  confideraiion  de  tous  ceux  qui  aiment  nôtre 
„ Eglife  (fi  nôtre  Cenfiitution  , & que  David  Edwars  Imprimeur  demeurant 
,,  en  la  ParoilTe  de  St.  Dunllon,  étant  aceufé  fur  ferment,  d’avoir  imprimé 
dt  publié  ledit  Libelle , ell  pourfuivi  en  jullice  pour  cette  Offenfe,  & fe 
„ tient  caché  afin  d'éviter  le  cours  de  la  jullice  ; de  l'Auteur  ou  les  Auteurs 
„ dudit  Libelle  n’étant  pas  encore  decoiivens,  nous  requérons  de  plus  tour' 
„ nos  amez  fujets  de  quelque  qualité  de  condition  qu’ils  foienc,  Sl  leur  com- 
„ mandons,  de  découvrir  d:  darreter  ledit  David  Edwards  de  l’Auteur  or 
„ les  Auteurs  dudit  Libelle  , afin  qu’ils  foient  traitez  dt  pourfuivis  félon 
„ les  Loix;  Et  nous  promettons  dt  déclarons  par  les  prefentes,  que  qüicon- 
que  découvrira  l’Auteur  ou  les  Auteurs  ^dit  Libelle,  aura  de  recevra 
„ pour  recompenfe  de  fa  decouverte,  la  fomme  de  deux  cens  Livres  Sterlings 
,,  dt  que  quiconque  arrêtera  ledit  David  Edwars,  en  forte  qu’il  puilTe  etre 

„ pour- 
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^ poorfluvi  en  jdVice  pour  ion  Offenlè , aura  & recevra  la  fbmme  de  cin- 
„ quan  ce  Livres  Sterlinj^  pourrecompenfe  de  fa  decouvene,  lefquelles  fom- 
„ mes  de  deux  cent  Livres  Scerhngs  & de  cinquante  Livres  Scerlistgs  nôcré 
^ Grand  Treforier  eft  requis  & auiorifë  par  les  prefèmes,  de  paier.  Nous 
„ promettons  encore  & déclarons  par  les  prefentes , que  fi  ledit  Impri- 
„ meur  on  aucune  autre  Perfonne,  excepté  l'Auteur  ou  les  Auteurs  du* 
^ dit  Libelle,  qui  a eu  quelque  connoilTance,  ou  a aidé  à imprimer  ou  dif- 
y,  perfer  ledit  Libelle,  en  deqouvre  l’Auteur  ou  les  Auteurs,  en  forte  qu’ils- 
„ puilTent  être  amenez  en  jumce , celui  qui  fera  telle  decouverte , non  feu- 
„ lement  recevra  ladite  fomme  de  deux  cens  livres  Sterlings  ainfi  qu’a  été 
„ dit,  mais  aura  aofTi  nôtre  Pardon  pour  ladite  OiFenfè;  Et  nous  enjoignons 
„ piarles  prefentes,  & commandons  à tous  nos  Amez  fujets,  à peine  d’en 
„ repondre  à leurs  périls,  de  ne  cacher  en  aucune  maniéré  ledit  David  Ed- 
„ vrards,  ni  l’Auteur  ou  les  Auteurs  dudit  Libelle  , mais  de  faire  tous  leurs 
„ efforts,  pour  les  découvrir  & les  appréhender,  afin  qu’ils  puiffent  être 
„ pourfuivis  félon  la  plus  grande  rigueur  des  Loix.  Donné  en  nôtre  Cour 
à St.  James,  le  )i.  jour  du  mois  de  Décembre  170;.  & de  notre  Régné 
„ le  quatrième.  Dieu  conferve  la  Reine. 


t k Convocaaon  du  Oergé  s’étoit  affemblée  en  même  tems  que  le  Parle* 
ment.  Elle  avuit  déjà  agite  cette  queftion-là.  Elle  avoit  même  conclu  que 
HEglilè  étoit  en  danger.  Cela  donna  lieu  h un  Miniffre  d’Oxford  de  dire 
dans  un  Sermon,  fue  rn»  ne  marquait  plus  le  danger  oh  éJoit  CE^Hfe,  que  la 
fpfititn  qu'on  seÿ'otçoit  d'établir  quelle  ny  était  point.  Les  gens  lages  lui  ré- 
torquèrent que  tout  au  contraire  rien  ne  marquait  mieux  que  l'E^ife  n'étoit 

«tint  en  danger,  que  la  pajjhn  avec  laquelle  on  affeSait  de  foàtenir  qu  elle  y était. 

ur  ce  que  ce  Minillre  s'émancipa  de  parler  de  la  forte  en  Chaire,  on  s’écria 
eontre  les  Eccleiialliques.  C’etoit  qu’au  lieu  de  fe  tenir  dans  leurs,  bornes 
Mlorales,ils  fe  fervoient  de  la  Religion  pour  devenir  des  Trompettes  de  fe- 
dition.  Il  parut  meme  en  ce  tems-la  un  Ecrit.  Il  portoit  pour  titre , Lrr/r» 
à routeur  des  Mn/totres  de  l'Eglife  yfnglicane.  Le  contenu  favoriluit  beaucoup 
Topinion  que  le  Parlement  venoit  de  condamner.  Un  Minillre  de  la  Paroifle 
de  §utton  en  la  Province  de  Sunrei  en  étoit  l’Auteur.  On  l’envoia  prendre 
par  un  Meff^er  de  la  Reine.  Etant  conduit  devant  un  Secrétaire  d’Etat , 
d y fut  examiné.  Il  ne  nia  point  le  fait , ni  ne  chercha  point  à s’en  exciifer. 
U foûtint  ecclefialliquemcnt  qu’il  n’y  avoit  rien  avancé  contre  les  Loix,  & 
demanda  d’être  élargi  fous  caution,  ce  qui  lui  fut  accordé.  Cependant  les 
Communes  le  firent  venir  à leur  Chambre.  Elles  lui  firent  une  rude  répri- 
mandé. Ne  le  contentant  pas  de  cela , Elles  ordonnèrent  qu’il  féroit  pour- 
fuivi  en  juftice  par  le  Procureur-General. 

Le  Parlement  entre  quelques  Bills , eri  avoit  un  fur  le  tapis.  Le  Titre 
•n  étoit.  „ Aéle  pour  la  plus  grande  fureté  de  la  perfonne,  & duGouverne- 
„ ment  de  Sa  Majellé  & de  la  Succeflion  à la  Couronne  dans  la  Ligne  Pro- 
n tellame.,,  Pendant  que  les  Communes  étoient  occupées  le  30.  de  Décem- 
bre 
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lyof.  bre  à l’examen  de  ce  Bill , un  Membre  ^llé  Charle*  Cefar  fe  leva  à là  pla- 

ce.  Il  dit  qu'il  y avoit  un  Noble  Pair,  fans  l’avis  duquel  la  Reine  ne  faifoit 

rien , quj  fous  le  Régné  precedent  étoit  connu , pour  avoir  une  confiante 
correfpondance  avec  la  Cour  de  St.  Germain.  Cette  extravagance  excita 
d’abord  un'dedaigneux  murmure.  On  le  fit  fur  le  champ  retirer,  quoiqu’il 
tachât  de  s’excufer.  La  Chambre  reiblut  „ que  ces  paroles  étoient  injurieu- 
„ Tes  à la  pcrfonne  & au  Gouvernement  de  Sa  Majellé,  & que  pour  cette 
„ oirenfe  ledit  Cnarles  Cefar  Ecuier  feroit  envoie  prifonnier  à laTour;  que. 
„ l'Orateur  donneroit  les  ordres  neccifaires  pour  l'y  faire  conduire  , & qu'il 
„ y relleroit  pendant  le  bon  plaifir  de  la  Chambre.  „ Voilà  ce  qui  fe  paflâ 
jufques  à la  fin  de  cette  année  en  Angleterre.  On  paflera  de-là  aux  afiaires 
dans  la  Republique  de  Hollande. 

Au  mois  de  Février  le  Refident  du  Chapitre  de  Cologne  prefenta  aux 
Etats  Generaux  un  Mémoire  de  la  part  du  Oiapitrc.  Son  contenu  portoit 
< des  plaintes  fur  ce  que  le  Roi  de  FruQè  avoit  fait  donner  par  force  une  Egli- 
• fe  aux  ProteÛans  dans  Rhinbergue.  Il  y alleguoit  qu’un  ferablable  procédé 
étoit  non  feulement  contre  la  Capitulation  lorfque  cette  Ville  là  fe  rendit 
aux  forces  de  ce  Roi-là,  mais  aufli  contre  les  Traitez,  & fur  toutdeMun- 
fter,  & contre  les  Conllitutions  de  l’Empire.  D’ailleurs  il  qualifioit  ce  re- 
tabliflcmcnt  des  Protellans  du  terme  de  violence.  La  conclufion  du  Mémoi- 
re portoit  que  le  Chapitre  de  voit  efperer,  que  fes  Sujets  trouveroient  plus 
de  douceur  apres  la  reddition  de  cette  Viile-là,  que  pendant  que  les  Enne- 
mis y étoient.  L’on  trouva  que  c’étoit  une  exprellion  ambiguë  & équivo- 
• que,  qui  pouvoir  être  interprétée  en  un  lens  fort  malin.  Aufii  quelques 
Députez  opinerent-ils  qu’il  falloit  le  lui  renvoier,  & lui  dire  d'en  changer 
quelques  termes.  Le  Kcfident  étant  allé  voir  le  Greffier  Fagel,  celui-ci 
lui  dit  des  railbns  convaincantes,  .afin  qu'il  fit  une  correélionà  fon  Mémoi- 
re. Il  y acquiefea  & fur  le  champ  dans  le  Cabinet  meme  du  Greffier  il  cfFa- 
ja  le  mot  de  violence,  & adoucit  les  autres  termes.  Ce  Minillre  avoit  aufii 
d’autres  affaires  avec  les  Etats  Generaux.  Ceux-ci  avoient  fait  demander  au 
Chapitre  de  Cologne  une  contribution  de  quarante  mille  Ecus  par  an.  Elle 
devoir  fervir  pour  exemteries  Sujets  du  Chapitre  de  toute  autre depenfeen- 
vers  les  Etats.  Le  Refident  en  offrit  d’abord  dix  mille.  Il  reprefenta  que 
l’on  favoit  qu’outre  ces  contributions  aux  Etats  , les  Sujets  du  Chapitre  ea 
paiüient  h d’autres  Princes.  On  lui  donna  une  refolution.  Elle  contenoit 
des  menaces  d'execution  militaire,  fi  le  Chapitre  ne  paioit  pas  cette  fomme. 
Là-deffus  le  Refident  en  offrit  douze  mille.  Il  pria  cependant  de  fufpendre 
l’execution  militaire.  On  voulut  bien  la  lui  accorder.  On  chargea  meme 
le  Député  du  Confcil  d'Etat  Geldermalfen,  qui  alloit  en  Allemagne  de  va- 
quer à ce  reglement.  I!  fut  cependant  difpenfé  de  cette  peine  par  deux  Dé- 
putez, envolez  à la  Haie  par  ce  Chapitre-là.  Ceux-  ci  offrirent  d’abord  la 
moitié  de  la  demande.  Ils  en  paiereni  meme  à bon  conte  douze  mille  Ecus, 
mais  l'on  peififta  à vouloir  fatisfaêlion  fur  la  totalité  de  la  demande.  On  en 
convint  cependant  amiablement.  Ou  eut  d’un  autre  côté  de  la  peine  avec 
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üElefteur  de  Treve*.  Celui-ci , bien  loin  de  faire  quelque  pareille  offre  pour 
{bs  Sujeu , le  plaignoic  fans  difcontinuacion  fur  ce  que  refdics  Sujets  fouf- 
froienc  par  les  Troupes.  11  fit  aulil  demander  le  paiement  des  munitions 
qu’il  avoit  fournies  pour  achever  le  Siégé  de  Trarbach.  On  lui  avoir  pro- 
mis d’y  fatisfaire  par  les  Contributions  ; comme  le  paiement  ne  s’en  faifoit 
pas  aifez  vite  à Ibn  ^ré , il  en  faifoit  la  demande  par  pluficurs  réitérations. 
On  attribuoit  cette  importunité  à fon  Minillre.  Celui-ci  avec  celiii  de_ Co- 
logne s’emportoient  beaucoup  llir  l’Aft'aire  de  Rhinbergue.  Ils  difoient,  que 
le  Roi  de  Prufle  montroit  trop  tôt  fes  Deffeins.  Qu’il  falloir  que  les  Catho- 
liques fongeaflent  à faire  la  Paix  avec  la  France,  afin  qu’elle  ne  fut  pas  telle- 
ment abailTée  qu’elle  ne  pût  pas  les  affilier  contre  les  Protellans.  Que  le 
Chapitre  vouloir  bien  avoir  une  tolérance  pour  les  Reformez}  mais  non  pas 
convenir  d'une  liberté  de  Confcience  par  un  Traité.  Cependant,  il  fe  joi- 
gnit à ceux  de  Pruffe  & Palatin  pour  prefenter  de  commun  accord  un  Me- 
moire  aux  Etats  Generaux.  Le  contenu  en  étoit,  que  les  Troupes  Alliées 
aiant  tiré  & pouvant  tirer  dans  la  fuite,  pendant  qu’elles  étoient  fur  la  Mo- 
felle,  quelque  chofe  du  Païs  de  Luxembourg,  dont  les  Contributions  leur 
avoient  été  codées  par  les  Etats,  ils  prioient  que  ces  avantages  ne  fuffenc 
point  révoquez.  Le  Minillre  de  Pruffe  prefentoit  fouvent  des  Mémoires. 
Ils  étoient  pour  avoir  des  arrerages,  dûs  au  Roi  Ibn  Maître  pour  les  cinq 
mille  hommes,  qu’il  avoit  à la  lolde  de  la  Republique.  On  prit  là-deffus 
une  refolution  pour  paier  trois  termes,  dont  on  étoit  en  arriére,  & de  les 
paiera  l’avenir  par  mois,  fuivant  la  Capitulation  pour  ces  Troupes.  Pour 
contenter  auffi  l’Elecleur  de  Treves  on  lui  donna  de  nouvelles  Obligations , 
fur  la  Nord  I lollande , pour  les  fubfides  qu’on  lui  donnoit.  D’autres  Minif- 
très  des  Princes  Catholiques  fe  donnèrent  aulli  des  mouvemens.  C'étoit  au 
fujet  d’une  Affaire  particulière  dans  la  Province  de  Hollande.  Elle  rouloic 
fur  un  Different  qu’il  y ^oit  entre  les  Catholiques  Romains  de  la  Province 
touchant  leur  Prélat.  Ce  Different  les  avoit  divifez  en  deux  Partis.  L’un 
étoit  contre  les  Jefuites,  & l’autre  étoit  pour  eux.  Le  premier,  imbû  du 
Janfenifme  avoit  beaucoup  de  crédit  dans  l'Eut.  Sur  tout  parce  qu’il  étoit 
apuié  par  l’averlion  , qu’on  a ordinairement  des  Jefuites , comme  des  gens 
qu’on  fuppofe  turbulens.  Ils  avoient  cependant  eu  le  crédit  de  faire  fulpendre 
à la  Cour  de  Rome  le  Prélat  Catholique,  qui  étoit  en  Hollande,  qui  ne 
leur  étoit  pas  favorable.  L’Etat  y prit  part.  Dans  la  douce  tolérance  qu’il  a 
pour  les  Catholiques,  il  trouva  de  devoir  foûtenir  fa  Jurifdiflion  Souveraine, 
& de  ne  pas  fouffrir  que  la  Cour  de  Rome  s’émancipât  à vouloir  tenir  dans  le 
Païs  des  Ecclefialliques  turbulens  malgré  la  Regence.  Dans  ces  delbrdres  le 
Minillre  Palatin  fut  le  premier,  qui  fe  mit  entrain.  II  tacha  d’obtenir  que 
l’Etat  permit  à l’EleÉleur  fon  Maître  de  s’ingérer,  comme  Médiateur,  à ac- 
commoder ces  deux  Partis.  Il  eut  des  entrevues  avec  des  perfonnes  de  cré- 
dit dans  l’Etat.  Il  reprefenta  que  la  Cour  de  Rome  ne  retabliroit  jamais  le 
Prélat  fufpendu.  Il  ajouta,  qu’auffi  ne  prctendoit-elle  pas  y maintenir  un 
autre  qui  étoit  à la  tête  de  l’autre  Parti.  Ce  dernier  s’apelloit  Cock.  Il  s’é- 
toit  fauvé  hors  de  la  Jurifdiélion  de  la  Hollande.  Laraifon  en  étoit,  que 
Terne  HL  par 
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>70^,  par  fà  danpcrcure  conduite  il  avoit  été  prâPcrit  paruh  Placard  public.  Le 

Miniftre  Palatin  infinua  gue  la  Cour  de  Rome  en  envoieroit  un  antre,  qui 

ne  feroit  ni  d’un  Parti,  ni  de  l’autre.  D’aiHetirs,  que  celui-ci  ^oit  fous  ra- 
probation  & l’agrement  de  l’Etat.  Par-là,  difoit-il,  la  difenfion  des  Ca- 
tholiques dans  la  Hollande  pourroit  prendre  une  fin.  11  y eut  plufieurs  Né- 
gociations, & plufieurs  expediens  propofez  pour  introduire  la  tranquillité 
parmi  les  Catholioucs  opofez.  L’intemonce  Bufli , qui  rdîdoit  à Bruxelles, 
fit  de  mander  un  Pafleport  pour  fc  rendre  à la  Haie,  pour  travaitter  h termi- 
ner ces  Difficultez.  Ijy  fut  quelque  tems  occupé , fans  pouvoir  en  venir  à 
bout.  Comme  fon  Pafleport  aHoit  expirer,  l’Envoié  de  Portiigal  en  obtint, 
par  un  Mémoire,  une  prolongation  de  quinze  jours.  Les  Affaires  s’étoient 
cependant  aigries.  Les  Etats  de  Hollande  avoient  trouvé  à propos  de  faire 
I fbrtir  du  PaiS  quatre  Jefuites,  qui  étoient  à la  tête  d’un  PartL  Chi  les  regar- 
\ doit  comme  des  boutefeux  qui  étoient  là  caufê  de  tout  le  trouble.  Là-def^ 
' fus  tous  les  Miniftres  des  Fnndeà  Catholiques  fe  joingnirent  à llntemonce, 

Eour  trouver  quelque  tempérament  pour  accorder  ceux  de  leur  Religion. 

, a difficulté  étoit,  d’en  trouvèr  un,  qui  pût  compatir  avec  l’Autorité  des 
Etats.  Ceux-ci  fouhaitoiènt  h tranquillité  de  leurs  Sujets.  Ils  n’entroient 
là-dedans,  qu’autant  qu’ils  vouloient  qu’on  n’èfnpietât  point  fur  leur  Souve- 
raineté, & que  la  Cour  de  Rome  ne  vint  établir,  malgré  CuX,.des  nou- 
s'éautez  dans  leur  Reflbrt.  Bien  des  gens  attribuoient  Cette  defunion , non 
feulement  aux  JefuiteS,  mais  aufli  àtous  les  antres  Ecclefiaftiques  Réguliers, 
for  tout  étrangers,  qui  convoitoient  quelque  part  dans  l’abonmncedes  parti- 
culiers. Cela  donna  lieu  à mettre  fur  lè  tapis  dans  l’Aflemblée  des  Etats  de 
’ Hollande  de  leur  faire  vuiderà  tous  le  Pais,  & de  ne  permettre  les  fonftions 
Ecclefiallfques  qu’aux  feuls  Prêtes  Séculiers  & natifs  du  Païs.  La  refolu- 
Hon  en  fut  cependant  rcnhûfe  à une  autre  fdis.  L’Intertionce  infinua  qu’il 
avoir  une  Lifte,  qu’il  y avoit  tfoo.  Prêtres  SecuIiersA Réguliers,  qui  avoient 
' la  direftion  de  quelques  trois  centaines  de  mille  aines.  Comme  fon  Pafleport 
cXpirôît,  il  fe  difpoia  à s’en  aller.  11  fît  propofer  que  les  Etats  euflent  à 
nommer  eùx-memes  quelque  perfonne , ^li  ne  fut  d’un  Parti  ni  d’autre, 
pour  être  Vicaire , & qu’il  l’àccepteroit , ne  pouvant  félon  fès  Inftruélions 
faire  autrement.  Les  Etats  "étant  engagez  d’honneur  à foûtenir  le  Parti 
contrSrre  àuX  Jefuites , fie  paiteftoient  nullement  à n’én  admettre  que  de  ce 
Parti-là.  Lintemonce  en  nomma  cependant  trois , qu’ri  -difoît  être  neutres. 
On  n’en  voulut  accepter  aucun , parce  qu'ils  étoient  foupçonneZ  d'être  fau- 
teurs des  Jefuites.  Cetix-ci , aufli  bien  que  les  Réguliers , après  le  départ  de 
l'Internonce,  eurent  beaucoup  d’in^ietüde  fiir  leur  fort.  Cétoit,  parce 

3'  ue  c’étoîent  eux , qui  taxoient  leur  Parti  opofê  de  Jànfenifme.  11  y avoit 
u tems  qu’on  avoit  découvert  que  ces  acciifàtions  n’étoient  que  de  rufez 
I prétextés  pour  nuire  à ceux  qui  s’opofoieni  aux  Jefuites  & atix  autres  Regu- 
' ' Hèrs.  Ce  qui  pou  voit  donner  le  branle  à une  Réfblfition  pour  les  chalîer 

du  Païs,  étoit  que  par  leur  connivence  on  imffrimdit  en  Hollande  ufie  Bulle 
du  Pape.  Quoi  qu’elle  ne  fêmbloit  être,  qo’ohe  confirmation  d’autres  con- 
tre le  Janfenifinc,  on  lût  qu’elle  regardoH  le  Parti  que  tes  Etats  foûtenoienr. 

On 
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On  eut  même  des  Avis  que  cette  Bulle  avoit  été  félicitée  par  la  France, 
^our  entretenir  la  delUnion  parmi  les  Sujets  de  la  Hollande.  Voici  cette 

• 

SanlU/fimi  Domtni  Nojhri  Dmtni  démentis , divinâ 
Provident iâ  Papa  XI. , Confirmât io  ^ Inno- 
vatio  ConJUtutionum  Innocenta  Papa  X. , 

' uilexandii  Papa  VIL  advetfus  janfenianans 

Harefim editarum  cum  nonnuUis  Declarationi- 
bus  pro  debitâ  illarum  ebfervantiâ  adjedis. 

. CLEMENS  EPISCOPUS  SERVUS  SER- 
VORUM  DEL 

Univerjis  Cbrijli  Fidelibus  Salutm  (sf  ytfofioUcarn  Bentiicliontm. 

• 

Vlncam  Domtni  Sabaoth , qu*  tfl  CatboUca  EccUJia  fro  commijfo  Nobh  di- 
vinitus  jtpcjlolicét  Jervitutis  munere  cujlodire,  atque  excokre  omni  fiudio, 
atque  indufirià  jugiter  JatagenSii,  ta  , quæ  à Romanis  Pontificibus  ^ Prtedectfi- 
foribus  ttojlris  ad  fuccrefccntes  in  illâ^  pornkio/arunf  novitatupi  vepres  radicitus 
evelkndos  prudenti , falubrique  Concilia  confltSuta  t^e  nofiuntur,  ut  quibufcun~ 
^ue  inimici  Hominis  molilionibus  dejeclis , firmius  {emper  atque  exaaius  obfer- 
wtUur  xipojlolici  niunimims  nojlri  prteftdio  libenter  roboramus,  atque  aliàs  de- 
fitper  folicitudinis  , (d  providentia  nofira  partes  interponimus  , Jîcut  omnibus 
ptatura  conjîderationis  trutinâ  perpenfis , ad  fidelem,  ac  tutam  orthodoxæ  vers- 
'tatis  cujlodiam , necnon  animarum  pretiofo  Vnigeniti  Des  Fiiii  Domini  Nojlri  Je- 
fu  Cbrijli  Sanguine  redemptarum  falutem  expedire  in  Domino  arbitramur.  Sanè 
pojlquam  feticis  recordatiotùs  Jnnocentius  Papa  X.  Pradtceffbr  Nojler  per  quam- 
dam  fitam  defuper  éditant  Conjlitutionem  quinque  famofas  Propofitiones  ex  libre  Cor- 
nelii  Janfemi  Epifcopi  Iprenfts,  cui  titulus  Augudinuf  excerptas  jlpoJloUci  cenfu- 
râ  judicii  ritè  confixerqt,  reccntioris  mtmoria  y/kxander  Papa  VIL  etiam  Pra- 
decejfor  nojler  ad  ejufmodi  jam  damnatos  crrores  è Cbrijli  fidelium  mentibus 
prorsus  abokndos , pubiiceeque  tranquillitatis  perturbatorum  fubtili  teüas  callidita- 
te  macbinatienes  penitiis  evertendas , peediclam  Innocenta  PreedcceJJeris  Conjlitu- 
tionem , toto  illius  inferto  tenore  , conjirmavit , novarumque  declarationum  accef- 
Jione  cottjlabilivit  y J'ua  in  id  pari  ter  édita  Conflit  utiont  tenoris,  qui  fequitur,  vi-  ■ 
delicet  : J LEX  A N D E R Epi/copus  Servus  Servorum  Dei  Univerfts  Cbrijli 
fldeübus  Salutem  « tî?  Apoflolicam  BenediPliontm.  Ad  SanSlam  Beati  Pétri  Se- 
dem  , (d  Univerjalis  regimen,  infcrutabili  Dii'ime  povidentite  difpofltione,  nul- 
lis  nojlris  fuffraganttbus  sneritis  evecli  , nihil  Nobis  antiquius  ex  niuneris  nojlri 
ekbito  ejfe  duximus  , quàm  , ut  fanbi*  Ftdei  noftree  ac  Sacrorum  Dogmatum  in- 
tegritati  tradita  Nobis  à Dco  potejlate  opportun^  confukremus.  At  licet  ea , quee 
* Apojlolicis  Conjlitutiànibus  abundè  fuerunt  definita , novee  Deciflonis , flve  Declara- 
'tionis  accejflone  ttequaquam  indigcant  ; quia  tamen  aliqui  publicee  tranquillitatis 

Yyyy  i pr- 


Digitized  by  Google 


7H  MEMOIRES,  NEGOTIATIOXS,  TRAITEZ, 

170JT.  perturbatores  iUa  in  dubium  revocare  , vel  fubdolis  inttrpretationibus  labtfalfm't 
' — «0»  verentuf,  ne  morbus  ifi»  iatiùs  divagetur,  prcmptum  /fpoftoUca  authoritatii 

remedium  cenfuimus  mn  ejje  differendu»!.  Emanavit  ftquidtm  atiàs  à felieis  re- 
-•  cordationis  Innoceutio  Papa  X.  Pr*deceJforc  nojlro  Coiiftitutio  , Declaratio  , 
Definitio  h’ttoris,  quifequitur,  videlicet:  INNOC  ENT  JU  S Epifcopus  Ser~ 
vus  Servorum  De:  Univerfts  Chrifti  fidelibus  faiutem,  (ÿ  Apojiolicam  benediSio- 
Ttem.  Cum  occajione  imprejjionis  Librit  eut  titulus  Xag\s{\m\ii  Cornelii  Janlenii 
Epifcopi  Jpreufts  , inter  alias  ejus  opiniones  , orta  f unit,  prafertim  in  Calliis  ^ 
controverfia  fuper  quinque  ex  iUis , ccmplurej  GalUarum  Eptfcopi  apud  Nos  infti- 
terunt  , ut  eafdem  Propefitiones  Nobts  oblatas  expendtremus  , ac  de  unaqunque 
earum  certam  {ÿ  perfpicuam  ferremus  Jenientiam.  Ténor  verb  pnefatarum  Pro~ 
pojitionum  eft  prout  Jequitur.  Prima  : Æqua  Dei  prxcepta  hominibns  jufiis  vo- 
tcntibus,  fÿ  conantibus  feaatdum  prx fentes^  quas  babent  vires  , funt  impojpbilia  , 
deefi  quoque  iIJis  gratia  , quâ  poffibitia  fiant.  Secunda:  Jnteriori  Gratite  in  fia-^ 
tu  nalurte  lapjx  nunquam  refijiitur.  Tertia  : jid  merendum,  demerendum  in 
ftatu  natune  lapfee  non  requiritur  in  bomine  libertas  à necefiitate , fed  fufficit  li- 
bertas  à coaSione.  ^uarta  ; Semipe/agiani  admittebant  preevenicntis  Gratia  in- 
ter iori  s necejfitatem  ad  fingulos  aclus,  etiam  ad  initium  Fsdei , (fi  in  boc  erant 
haretici  , quod  vellent -,  eam  Gratiam  talemtjfe,  cui  poffet  bumana  voluntas  re- 
fiftere  , vel  obhmperare.  ^inta  : Sesnipelagianum  efi  dicere  , Chrifium  pro 
omnibus  omninà  bominibus  mortuum  ejfe  , aut  fdnguinem  fudijfe.  Nos  quibus 
inter  multipliées  cura> , qua  ammum  nofirum  ajjidui  puljdnt , ilia  in  primis  tor- 
ds efi  , ut  Ecflefia  Dei  Nobis  ex  alto  commiffa,  purgatis  pravarum  opinionum 
trroribus  , tutù  mt  lit  are  , (fi  tanquam  navis  in  tranquille  mari , fedatis  omnium 
tempefiatum  fludibus , ac  procellis  , fecur'e  navigare , (fi  ad  eptatum  j'alu- 
tis  pentum  pes vende  pojfit  ; pro  rei  gravitate  coram  aliquibus  Sacra  Ro- 
mana  Ecclefia  Cardinaltbus  , ad  id  Ipecialiter  fapius  congregatis , ac  pluribus 
in  Sacra  Tbeologia  Alagifiris , eafdem  quinque  Propefitiones  , ut  fuprà , Nobis 
ebktas  fecimus  fsgsllatm  diligenter  examinari , eorumque  fuffragia  tum  voce , 
tum  firipto  relata  maturè  confideravimus , eofdemque  Alagifiros , variis  coram 
Nobis  adis  Congregationibus  , prolixè  fuper  eijdem  , ac  fuper  earum  qualibet 
difjerentes  , audivimus.  Cum  autem  ab  initia  hujufcemodi  difcujjsonis , ad  Di- 
vinum  hnplorandum  axilium  , multorum  Chrifti  fidetium  preces,  tum  privât tm  , 
tutn  publici  indixiffemus  ; poftmodum  iteratis  eijdem  fet  ventiùs , esc  per  Nos  foli- 
citè  implorata  Sandi  Spiritus  afftpentia , tandem  Dsvino  Numine  faventc  ad  in- 
fra j'eriptafts  devenimus  Dedarationem , (fi  Définit ionem.  Primam  pradidaruttt 
Propojstiosium  : fiiiqua  Des  pracepta  bominibus  jufiis  volentibus,  (fi  conantibus  , 
fecundum  pra [entes,  quas  babent  vires  , [unt  impojfibilia  , deeft  quoque  illis  gra- 
tsa,  quâ  pojpbilia  fiant:  Tcmerariam  , impiam,  blafphemam  , anatbemate  dtsm- 
natam  , (fi  hareticam  dcclaramus , (fi  uti  talem  damnamus.  Secundam  : intt- 
riori  Gratia  in  ftatu  natura  lapja  nunquam  refiPitur  ; Hareticam  dectaramus , 
(fi  uti  talcm  damnaniu  -.  ‘lertsam:  Àdmerendum,  (fi  demerendum  in  ftatu  na- 
tura Ittpfa  non  requiritur  in  bomine  hbertas  à necefjitate , fed  fufficit  libertas  à 
coadiute:  Hareticam  declaramus , (fi  uti  talcm  damnamus.  ^artam  : Semi- 
pclagiani  admittebant  pravenientis  Gratia  interioris  neceffiitatem  ad  fingulos  adus, 
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etiam  ad  iaitium  Fidei,  6?  <"»  boc  efant  hæretici,  quod  velknt , eam  gratiam  ta- 
le/u  tffe  , cui  ptffet  bumaaa  voiunias  reftftcre  ^ vel  eblemperare  : Falfum,  (ÿ 
haretifam  declaramus , (3  uti  talent  damnamus.  ^uintam  : Semipelagiaaum  ejl 
diccre  , Chriftum  pro  omnibus  omninb  hominibus  mortuum  ejje , au!  fanguiuem 
fudijfe  : Falfem,  temerariam,  fcandalofam  \ 1$  inteiletlam  eo  fenfu , ut  Cbrif- 
tu,  pro  falute  dumtaxat  pnedijlinalorum  mortuus  fit  ; Jmpiam  , hlafiphtmam  , 
contumeliùjatn,  Divin<e  pietali  derogantem , ts*  harelkam  declaramus  , (fi  uti 
talem  damnamus.  Mandamus  igitur  omnibus  Chrifii  fsdelibus  utriufque  fe.xus , 
ne  didis  Propofitionibus  fentire  , docere,  pradicare  aliter  prjsfumant , quàm  in 
bac  preefenti  nofira  declaratiene , (fi  dcfimtione  continetur,  fub  ceiifuris , (fi  peenis 
contra  beereticos  , (fi  eorum  fautores  in  jure  exprefifis.  Pracipumus  pariter  omni- 
bus Patriarchis  , .eirchiepifcopis , Epijcopis,  aliijque  locorum  Ordinariis , ncc  non 
bteretica  pravitatis  Inquifitoribus , ut  cvntiadiflores , (fi  rebelles  quofcunque  per 
eenfuras,  (fi  pœnas  prteJiclas , coet craque  turis,  (fi  falii  remédia  opportuna  , in- 
vocato  etiam  ad  hoc,  fit  opus  fucrit , auxiliu  bracùii  fccutaris , omninb  coerceant, 
(fi  compefeant.  Non  intendentes  tamen  per  banc  Dularatioisem,  (fi  Definitionem 
fuper  preedidis  quinque  Propofitionibus  fadam , approbare  ullatenus  alias  opinio- 
nes , qute  continent ur  in  pradido  Libro  Cornelii  ’Janfenii,  Datum  Rome  apud 
Sandam  Alariam  Majvsem,  /Inno  Incarnatkuis  Dominicre  MsUefimo  fexceuteft- 
mo  quinquagefimo  tertio , pridiè  Kalcndas  funii.  Pontificatis  Nojlri  /Jnno  nono. 
Cum  autem  ficut  accepimus , mnmdii  Inlquitatis  Filii  pradidas  quinque  Propofi- 
tiones,  vel  in  Libro  pnedido  ejufdem  Cornelii  Janfenii  non  reperiri,  Jed  fidè,  (fi 
proarbitiio  compofitas  effe,  vel  in  j'enfu  ab  eodem  intenta  damnatas  futffe,  affe- 
rere  magno  cum  Cbrifiifidelium  feandalo  uonreformident  : Nos,  qui  omnia,  qua 
hac  in  re  gefia  funt , fufficienter , (fi  attenté  perfpeximus , ut  pote  qui  ejufdem  In- 
nocenta Pradecefforis  juffu,  dutn  adbui  in  minoribus  conflit  uti,  Caidinalit  mu- 
nere  fungeremur , omnibus  illis  Congrefllbus  interfuimus , in  quibus  Apoflolica  au- 
tboritate,  eadem  caufa  àifcujfa  efi , eâ  profedà  diligent ii  i quâ  major  dc/ideiari 
non  poffet , quameunque  dubitationem  fuper  preemiffis  in  poflerum  aujerre  volentes , 
ut  omnes  Chrifli  fidèles  in  ejufdem  Fidei  unitate  feje  contineant , ex  débita  noflri 
Pafloralis  officii , ac  matura  deliberatione , pneinfertam  Innocenta  Preedec  jjbris 
noflri  Conflitutionem  , Declarationem  , (fi  Definitionem , barum  ferie  confltrma- 
mus,  approbanius,  (fi  innovamus,  (fi  quinqu*  iUas  Propofitiones  ex  Libro  prame- 
morati  Cornelii  fan/inii  Epifeopi  Iptenfis,  cui  litulus  e/i  Augullinus  excerptas, 
ne  infenfu  ab  eodem  Cornelio  Janjemo  intenta  damnatas  fuifje,  declaramus,  (fi 
defiuimus,  ac  uti  taies,  inuftâ  (ciltcet  eadem fingalis  nota,  quee  in  priedidâ  Dé- 
clarai ione,  (fi  Définit  ione  unicuique  illarum  figiUatim  inuritur  , tterum  damna- 
mus, ac  eundem  Libium  fepeditii  Cornelii  Janfenii,  eut  titiilus  Augiiltinus,  om- 
nefque  altos  ^ tam  manuferiptos , quàm  typts  éditas , (fi  fi  quos  for jdn  in  poflerum 
edi  contigerit,  in  qtùvUS  pnedtda  ejujdem  Cornelii  'Janjena  Dodrina  , ut  faprà  , 
damnata  defenditur  , vel  aflrmtur  , aut  defendetur , vel  aflruetur , damnamus 
itidem,  atque  probibemus.  ' Mandantes  omnibus  Chrifli  fideiibus,  ne  pr,edidam 
Dodrinam  tentant , preedicent , doceant,  verbo,  vel  feripto  exponant,  vel  inler- 
pretentur , publicè , vel  privât im , palam , vel  occulté  imprimant , fub  punis , (fi 
(enjuris  contra  ILereticos  in  jure  exprejfis  ipfo  fado  abfque  alia  declarattone  incur- 
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iTOf.  rendis.  Preecipimus  igilar  mmbus  Fenerabilibus  Frâtribus  ntfiris  Patriarcbif^ 

Primatibus,  MetrepoUtams , jirchiepifcopis , Epifcopis,  cœteri/'que  locorum  Or- 

dinaris  , ae  heereticee  pravitatis  Inquifiteribus  , ac  Judicibus  EccUJiafiicis  , ad 
quos  pertimt , ut  prainfertam  ÿufdem  Inmctntii  Pr/edecejfaris  Conjlitutioium  , 
Decürationm , ac  Defimtionem , juxta  preefentem  noftram  Déterminât iouem , ab 
! omnibus  obfervari  faeiant  ^ ac  inobedientes , & rebelles  pnedUUs  panes,  aliifque 
suris,  (3  faSi  remediis,  invocato  etiam,  fi  opus  fuerit,  braebii , fecularis  auuU 
lit) , omnino  coerceant.  Datum  Romæ  apud  Santlam  Mariam  Majorent,  jftmt 
Jncarnationis  Dominica  Mille jimo  fexcentefimo  quinquagefimo  fexto , Dteimo  fep^ 
timo  Kalcndas  Novembris , Pontificatus  Noftri  yime  Secundo.  Subindè  veri, 
qub  omms  yfpoftolicarum  Definitionum  eludeudaram  aditus  intercludoretur , memo- 
ratus  Æexander  Preedecefifor , »ifcum  Ecclefia  morem  fequutus , certam  edidit 
Fornulam  eb  omnibus  Ecclefiafiiti  Ordims , tim  fecularihus , quam  Reguiaribut 
per  fonts  fubfcribendam  per  ateam  fuam  hae  in  re  promulgatam  Confiitutionem  teno^ 
ris  fequentis,  lidelicet  : ALEXANDER  Epifeopus  Servus  fervorum  Dei 
Ad  perpetuam  ret  mentor iam,  Rigiminis  Apofiolici  divina  providentia  N obis, 
quamvis  immer itis,  commijfi  ratio  poftulat,ut  ad  ea  potijjimùm,  quee  Cettbolicee 
Religionis  intenitati , propagationi  .attimarumque  faluti  , (fi  Fidelium  tran~ 
quilhtati  conjulere  apta , (fi  idonea  tfie  judicantur , animum , (fi  curam  omnem  , 
quantum  licet  in  Domino , applicemut.  ^uamobrem  Cornelii  Janfenii  beerefim , 
in  GalUis  prafertim,  fer  peut  em,  ab  Innocentm  X.  felicis  recordationis  P rade  ce f- 
fore  noftro  ferè  oppreffam,  ad  infiar  colubri  tortuofi , cujus  caput  attritum  efi, 
in  varias  ^os , tfi  cavillationum  deflexus  euntern  fingulari  Confiitutione  ad  bunc 
finem  édita  altero  ajfumptionis  noftra  anno  extinguere  conati  fuimus.  Sed  ut  mul- 
tiplicis  Hofiis  bominum  generis  artes  adbibet,  nondum  plenè  confequi  potuimus , 
%tt  omnes  errantes  in  viam  falatis  redirent , qui  tamen  unicus  erat  votorum,  (fi 
curarum  noftrarum  feopus , quibms  operam , (fi  induftriam  fuam  egregio  fané  ftu~ 
dio  Fenerabites  Fratres  noftri  Arebiepifeopi , (fi  Epifeopi  Regni  Gatlia  , earun- 
dem  Conftitutionum  Apoftoliearum  executieni  pracipui  intenti  contulerunt , (fi 
Cbariftimus  in  Cbrifto  Ftlius  nofter  Rex  Cbriftianiftimus  fingulari  pietate  auxilior 
rem  dexteram  ftrenue  , ac  conftantiftimo  anima  porrexit.  Cùm  autem  preefatut 
Rex  Cbriftianifjmus  eodem  Religionis  zelo  duSus  per  fuum  in  Urbe  Oratorem 
Nobis  figmficari,  expomque  curaverit , nullum  aliud  opportmûu  remedisim  peftir 
feree  bujus  contagionis  reliquiis  extir  pondis  adbibtri  poffe,  quinn  fi  omnes  certam 
Formutam  fubfcriberent  n^a  emtboritate  firmatam , in  quaquinque  Propofitionec 
ex  Cornelii  Janfenii  IMero , eue  titulus  Auguftinus  exorptas  finceri  danmarent , 
ac  proinde  illam  à Nobis  quantociùs  expediri,  ad  qunUbet  effugia  preedudenda , 
ornnefque  removendos  tbtentus , flagitaverit  : Nos  tam  piis  diSi  Regis  CbriftiUm 
niftimi  votis  benigné  aunuendum  eft'e  ducentes , Formulam  infra/criptam  ab  omni- 
bus Ecdefiaftteis , etiam  Fenerabtlibus  Frâtribus  etoftris  Arebtepifeopis,  (fi  Epif- 
copis, neenau  aliis  quibufeunque  Ecdefitaftici  Ordinis  , tam  Regularibus  , quàm 
Secularibus  , etiam  Menialibus  , DoSoribus , (fi  Licentiatis , aliifque  CoUegio- 
rum  Reiloribus,  atque  Magidris  fubfcribi  diftridè  mandamus -,  idque  intra  très 
menfes  à die  publicationis , feu  notificationis  puefentium^  atiàs  contra  eos,  qmitt- 
XV a termimm  prndidum  non  paruerint , irremiffibüiipr  proeedi  ttolumus  fuxta  Ça- 
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îionicas  Confiltutmes,  £j?  Concîliorum  Dtcrela.  Formula  à fupradiHis  fubfcri~ 
ètnda.  „ EgoN,  CoHjiitutioni  jtpoJloUcte  Imocentii X.  dalitdie  Ji.  Aîuii 
„ ^ ConJUtutioni  Æexandri  y 1 1.  data  die  i6.  Obfobrii  i6j6.  Summorum Poa~ 
„ tifiaim  me  fubjkio,  tÿ  quinqueProfofitioneiexCornelitJanfemi Libre, cuinomen 
„ Augultinus  excerftas,  in  fenfit  ab  eodem  auibore  i»te»to,  prout  illas  per  dic~ 
„ tas  ConHitutiones  Sedes  Apcftolica  damiiavit,  fuuero  anima  rejicio,  ac  damno , 
Il  ita  jura  : Sic  me  Deus  ad/uvet , £î?  b.ec  fanSJa  Dei  Eaiattgelia.  ,,  Decer- 
SKtttes  injuper  prafentes  literasfempcr , ^ peipctuo  validas , (ÿ  efficaces  cxijl et  e,  13 
fore,  fuofque  pkms  (3  intégrés  ejfellus  fortiri,  3 obtinere.  Sicque per  quofeum- 
que  fudices  Ordinarios , 3 Dclegatoi  uhique  judicari,  3 definiri  debere  fublata 
fis , 3 eorum  cuilibet  quavis  aliter  judicandi , 3 interpretandi  facultate , 3 au- 
thoritate  j ac  irritum , 3 wane  , fi  fecus  fuper  bis  à quocunque  quavis  autbsritate 
feienter,  vel  ignoranter  coniigerit  attentai  i.  §uocirca  FenerabiUbus  Frairibus  , 
3rcb:epifcopis , 3 Fpifeopis,  alliifque  hcorutnOrdinariis  committimus , 3 man- 
darHus,  ut  finguli  in  Juis  Dioecefibus,  ac  luis  fua  jurifdiüioui  fubjelhs  pra, 'entes 
literas,  3 iu  ois  contenta  qu.ecu/tque  cxcquantur , 3 executions  mandari  , ac  ob- 
fervari  ab  omnibus  eurent,  3 inobedsentes  quo[cunque  per  fient entias,  cenfiuras^ 
3 poenas,  aliaque juris , 3 fiabli  remedia,  apellatione pojlpofsta,  invocato  etiam 
ad  hoc  , fs  opus  fiucrit  bsaebii  fiecularis  auxilio,  omnino  compellant.  Volumus  au- 
tem,  ut  preefentium  tranfiumptis,  etiam  impreffis , manu  Notarii  publici  fubfcrip- 
tis , 3 figillo  alicujus  perfonee  in  Dignitate  Eccleftajlica  coisfiitutee  munit is  eadem 
fides  prorfus  adbibeatur , quee  ipfts  origirsalibus  literis  adhtberetur , fs  forent  exbt- 
bitee , vel  ofilenfre.  NulU  ergo  omninb  bominum  liceat  banc  nojlram  Costfistutio- 
nem , 3 Ordinationem  infir ingéré , vel  ei  aufiu  temerario  contraire.  Si  quis  au- 
tem  bot  attentare  ps  tefumpfierit , indignationem  Omnipotentis  Dei , ac  Beatorum 
Pétri,  X3  Pauli  /tpofiolorum  ejus  fie  noverit  incurfurem.  Datum  Romee  apud 
Sanflam  Mariant  Majorent , Anno  Incarnationis  Dominiez  Millefsmo  fiexcentefi- 
mo  quarto,  ^intodecimo  Kalendas  Martii , Pontificat  us  vofilri  3nno  decimo. 
Sic  equidem  Caufia  fini  ta  efi  ; non  tamen  fisc , ut  par  crat , finit  us  ejl  Error  xipofi- 
iolico  loties  mucrone  percujfius.  Neque  enim  defiuere  , nec  adhuc  défunt  , bo~ 
mines  veritati  non  acquieficentes  , 3 nunquam  Ecclefue  contradicendi  finem 
fiacientes  , qui  variis  defiinblionibus  fieu  potius  effugiis  ad  circumvcntioncm  cr- 
roris  exccgitatis  , Ecclefiam  ipfiam  turbare  , eamque  interminatis  quxjlioui- 
bus,  nuantum  in  ipfis  ejl , involverc  , 3 implicare  conantur  -,  quoique  dete~ 
rîus  ejl , ipfiamet  jdpofiolica  Sedis  décréta  redarguendis  eorum  pravibus  fitnfibus 
tondiia,  ac  prafitrtim  quafidam  pia  memoria  démentis  Papa  IX.  die  issjanua- 
t ii  1669.  ad  quatuor  Gallia  Epificopos,  neenon  binas  fimiûis  n.emoriie  Inm  cenlii 
Papa  X 1 1.,  etiam  Preedecejfiorum  nofirorum  die  6.  Februaiii  \6<j6.  ad  Epifi- 
copos Bdgii  informa  Brevis  refipeBive  datas  literas , in  erroris  fiiii patrodKium  ad- 
Kocare , temerario  plane  aufiu , non  erupeficunt  : perindè  ac  fi  memoratui  Clemtns 
Prcedecejfior  , qui  eifdem  fuis  literis.  Je  Innocenta  X.  3 JUtxandrs  F //•  Piee- 
àteefijorum  Confiitutionibus  furpradUtis  firmijffi,i.è  mbarcre , ac  à diclis  quatuor 
Epijcopis  veram  , 3 totalem  obedientiam  , adcbque  Formulée  a puejdto  jiitx- 
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fedcclaravit,  aliquam  in  tam  gravi  ntfftio  exceptionem  feu  rtfiriSionem^  quant 
nullam  protfus  ft  unquam  admijuram  fuijfe  proie  datas  fuit , re  ipsâ  admiftffet  ; 
diHus  vet  h Inuocentius  XII.  Prttdecejfor , dum  Japienter  , ac  providè  pradic- 
tas  quinque  Prvptfttiones  ex  mcmorato  Ltbrojanfenii  excerptas  in  fenfu  obvio^quem 
ipfamet  Propofitionum  verba  exhibent , ac  prre  fe  ferunt , damnatas  effepronuncia- 
vit , non  de  ipfomet  obvio  fenfu , quem  in  Janfemi  Ubro  babent , quive  ab  eo- 
dem  Janfenio  intentus  à preefatis  Innocentio  X.  Alexandre  VII.  Pr^decejfo- 
ribus  damnatus  fuit,  fed  de  alio  quopiam  diverjo  fenfu  cogttajfet  \ dUlafque  In- 
nocenta X.  (à  Alexandri  VII.  Pradecefjorum  Conftitutiones  temperare , reftrin- 
gere,  aut  alio  quovis  modo  immutare  voluijfet , iifdem  ipfts  literis,  quibus  eas  in 
juo  robore  fuijfe , ejfe , fcque  illis  firmiter  inheerere  Verbis  apertijfimis  affere- 
bat.  Preeiereà  iidem  inquieti  bomines  fparjis  undequaque  fcriptionibus  , ac  libel- 
lis  , exquifitâ  ad  failendum  arte  compofitis  , non  fine  gravi  Apojiolicee  Sedis  it^u- 
riâ  , maximoque  totius  Ecclefue  fcandalo  docere  non  funt  veriti  : Ad  obedientiam 
prtefatis  Apojlolicis  Confiitutionibus  dcbitam  non  requiri , ut  quis  prttdUli  Janfe- 
niani  Libri  fenfum  in  antediüis quinque Propofittonibus,  ficut pnemittitur , damna- 
tum  interiùs , ut  heereticum,  damnet-,  fed  fatis  eJfe,  fi  ea  de  re  obfequiofum  (uf 
ipfi  votant)  filentium  teneatur.  quidem  ajjirtio  quàm  abfurdafit , ani- 
mabus  Fidelium  perniciofa,  fatis  apparet , dumfallacis  bujus  doSrinee  pallio  non 
deponitur  error , fed  abfconditur  } vulnus  tegitur , non  curatur  ; Ecclefiee  illudi- 
iur  , non  paretur  ; Et  lata  detnùm  filiis  inobedkntiee  via  fternitur  ad  fovendam 
filent io  beerefim  } dum  ipfam  JanJenii  doUrinam , quam  ab  Apojlolicâ  Sede  dam- 
natam  Ecclefia  Univerfatis  exhorruit,  adbuc  interiùs  abjicere , (fi  corde  tmproba- 
re  detieHant.  ^tineliam  eb  impudent ia  nonnullos  devenijfe  compertum  eft , ut 
veluti  naturalis  bonejlatis  , nediim  Chti/lian^  finceritatis  obliti,  affcrere  non  du- 
bitaverint  , profilée  Formula  à mcmorato  Alexandra  Preedecejfore  prtefcriptee 
fubfcribi  licite  pojfe,  etiam  ab  iis,  qui  interiùs  non  judicant  prcediclo  JanfenULi- 
bio  dotlrinam  barelicam  contineri.  ^afi  wi,  contra  quàtn fcriptum  eft;  ^ui 
hquitur  veritatcm  in  corde  fuo , Et  : ^i  jurât  preximo  fuo , (fi  non  decipit  ; hu- 
jujhiodi  enoris  Jéclatoribus  liceat  Ecclejtam  ipfam  jurejurando  decipere,  fimulqu* 
Apojiolicee  Sedis  providcntiam  fallere  j dum  ejufdem  Formula  conceptis  verbis  lo- 
quuntur  , quod  Ecclefia  loquitur , quod  tamen  fentit  ipfa  non  fentiunt  ; feque  pa- 
rère Conftitutionibus  Apoftolicis  profitentur,  quibus  anima  contradieunt.  Hinc 
eft,  quod  nos  ad  opportunutHj  (fi  efficax  tam  exitiali  morbo,  qui  ut  cancer  ferpit  ^ 
(fi  qttolidib  in  deteriiis  vergit , remedium  adhibendtim , non  minus  demandata  No- 
bis  omnium  Ecclefiarum  folicitudinis  débita,  quàm plurimorum  Venerabilium  Fra- 
trum  noftrorum  diverfarum  partium,  ac  prafei  tim  Regni  Galliarum,  Epifeopo- 
rum  zelo,  ac  precibus  excitât i ; ne  hujujmoéti  pravi  bomines  Catholica  Ecclefue 
pacem  fubvertere  impuni  pergant , (fi  fimphcium , ac  pufillorum  mentibus  imponc- 
re,  docentes  qua  non  oportet -,  ncveultus,  apud  eos  quoque , qui  bena,  ut  ajunt, 
fide,  ac  falfis  rumoribus  decipi  fe  fortajfe  patiuntur , de  mente,  ac  fententiâ  Apo- 
ftolica  Sedis , ampHùs  ambigendi  juper/it  locus  -,  Divine  prias , tam  privatis  nof 
tris , quàm  publiée  indiflis  precibus , implorato  prafidio , ac  re  mature  difcujfà, 
de  nonnullorum  Venerabilium  Fratrum  noftrorum  Sacra  Romatue  Ecclefia  Car- 
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‘émaUum  con/iU»  , étêditifqut  camplurinm  in  SacrA  Tbftlogiâ  Magijtrorum  *7®f- 
Suffragiis  ; Primi  quiAem  prtemfertas  InHOceutii  X.  yf/examlri  VI  /.  PrM~ 
decej/urum  Cenflimtiones  , omn/aqu!  , fÿ  JînguJa  in  eis  contenta  authorita- 
te  jipeflolicâ  , tenvre  praefentinm  coi^rmamus  , apfirobamiis , (â  innova- 
mus.  Âc  infnper  , ut  quae-vis  in  pofteiùm  erroris  occafio  penitùs  pateida- 
tttr  , atque  omnes  Cmhoheae  Eccltftae  fUti  Ecclefiam  ipjjam  audire  , mm  ta- 
cendo  folùm  ( nam  £5*  impii  in  tenebrit  conticcfcunt ,)  interius  ohfequtn- 
do  , quae  ver  a eji'  Ortbnkxi  hominii  obtdientia , condifeant  ; hac  noftra  per- 
pfuo  valiturà  Confiitutione  : Obcdientiae  , quae  praeinfertts  ylpofioHcis  Con- 
Jlitutionibus  deietur  , objequiofo  illo  fiientio  viinimè  fatisficri  } fed  damna- 
tum  in  quinque  praefatis  Propo/itionibus  /anjeniani  'Ltbri  fenfum  , quem  ilia- 
rum  vetba  prae  Je  fetunt , ut  praefertur , ab  'omnibus  Chrijii  fidelibus  ut  bat- 
reticum  , non  ore  fvium , fed  if  corde  rejici  , ac  damnari  dehre -,  nec  alia 
meute,  anima,  aut  creduhtate  J'upadifîae  Formulae  fubfcribi  licetb  pojfr,  ita 
qut  fecus  , aut  contrd  , quo  ad  haec  ornnia  , if  fingula  , fenjerint , te- 
nuennt , preedicaverint , verbo  , vet  jeripto  docuermt  , aut  afferuerint  , tan- 
fuam  praefatarum  Àpojlàltcarum  Confiitutionum  tranjgrejjbres  , omnibus  , if 
jSngulis  illarUm  cenjuris,  if  poenis  omnini  Jubjaceant , tadem  authoritate  yipo- 
fiolica  decemimus , declaramus , ftatuimus  , if  ordinatuus,  Decermntes  parh 
ter  eofdem  preefentes  , if  paeinjertas  titeras  fempr  , if  perpetub  validas  if 
efficaces  exUlere  , (f  fort , Jmlque  ptenaries  , if  intégras  eÿcSus  fortiri , if 
«btinere.  Sicque  pr  quo/cunqtte  Judtees  Ord  marias  , if  De  légat  os  ubique  jif 
dicari  j if  definiri  , jublata  eis  , if  eorum  cuilibet  quavis  aliter  jiidican- 
di  , & interpetandi  facuitate  , if  autboritate  ; ac  irritum  , if  inane  , fi 

fecus  fuper  bis  à quaquam  quavis  autboritate  feienter  , vel  ignoranter  conli‘ 
gerit  attentari.  ^uocircà  Venerabiltbus  Fratiibus  yirchiepifeopts , if  Fp[^ 
copis  , aliifque  locorum  Ordinariis  , neenon  baereticae  pravilatis  JnquifitorF 
bus  , if  Judicibus  Ecclejlaflicis  , ad  quos  prtinet-,  commit t mus  , if  man- 
damus  , ut  finguti  in  Juis  reJpSlivè  Dtacefibus  , ac  locis  fuae  jurifUilioni 
fubjeSis  , tpjas  paejentes  literas  , if  tn  eis  contenta  quaecunque  excquan- 
iur  , if  exequutioni  mandari  , if  obfervari  ab  omnibus  curent , if  inohe- 
dientes  , if  rebeiïes  quojcuuque  pr  eeniuras  , if  poenas  praefatas  , aliaque  jtt- 
ris  , if  faSi  remédia  , appellaitone-  pojlpofità  , iuvocaso  etiar/i  ad  boc  •,  fi 
«pus  fuerit  , bracbti  fecularis  auxtiia , ' omntnb  coerceant , if  compilant,  Vo- 
luh.us  autem  ut  earundem  paefentium  tranfumptis  , ttiam  impeffis  , ma- 
nu alicujus  Notarii  pnblici  Jublcriplis  , if  figtllo  perfonae  in  Dignitate.  Ec- 
tlofiafttca  conjiitutae  munit is  eadem  fides  porjus  adbiberetur  , quae  ipfss  Orh 
ginatibus  literis  adbiberetur  , ft  forent  exhtbitac  , vel  ofen/ae.  Nulli  ergb 
omnini  hominum  liceat  banc  paginam  Aojhae  Confirmationis  , Aprobaito- 
nis  , Innovationit , Decreti , Dniarationit , Statuti  , if  Ordinahonis  in- 
fringere  , vel  ct'aufu  temerario  contraire.  Si  quis  autem  boc  attentare  pae- 
fumpj'erit , indignationem  Omnipotentis  Dei  , ac  Beatorum  Pétri  , if  Pau- 
li jlpftolorum  ejtts  fe  noverit  incurfurum.  Datum  Roma  apud  Sanclam 
Mariam  Majorcm  Anno  Jncarnatioms  Domintcae  Mtllefimo  feptingentefi- 
Tome  III  Zzzz  » 
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1707.  qmnt9  , Dtcmefeptimo  KaUndas  jingu^i  , Pontificatus  Noflri  ylan»' 
quinte. 

I.  GARD.  PRODATARIUS. 

F.  O L I V E R I U S. 

Vifa  de  Curia  C.  A.  F A B R O N U S. 

Loco  Plumbi 


P.  PORTA. 


Rtgijlrata  in  Secretarid  Brévium 

m 

Les  Etats  ne  voulurent  pas  d'abord  fe  porter  à chafTer  tous  les  Relier».  , 
Iis  fe  bornèrent  à faire  encore  vuider  le  Pais  à trois  Jefuites  & à un  Francit 
cain.  On  regardoit  ceux-ci  comme  des  refraélaircs  aux  intentions  pacifiques 
de  l’Etat.  11  eft  vrai  qu’on  fit  avertir  les  autres  Réguliers,  que  fi  dans  une 
fcniaine  ils  n’en  venoient  pas  à un  Accommodement  avec  les  autres  Membres 
de  leur  Religion,  on  les  chafleroit  tous.  Le  Minillre  de  Treves  intervint 
' là-delTus.  11  fit  entendra  que  les  Etats  n’auroient  pas  occafion  d’en  venir  à 
cette  execution.  *Sa  crcSancc  étoit  fondée  fur  des  Lettres , qu’il  attendoit  de 
l'Internonce,  qui  étoit  à Bruxelles.'  Il  fupofoit  qu'il  y auroit  eu  quelque 
aquifeement  de  la  Cour  de  Rome , ^ui  auroit  été  conforme  aux  intentions 
de  l'Etat.  Comme  l’on  n’avoit  donne  aux  trois  Jefuites  & au  Francifeain 
que  huit  jours  de  tems  pourfortir  du  Pais,  on  en  prolongea  le  terme  de  quin- 
ze jours  a l'inftance  de  ce  Minillre.  Mais  aufiï  ajouta-t-on  à ce  nombre  des 
quatre  , encore  un  Jefuite  & un  Cordelier.  Comme  le  premier  de  ces  deux 
fervoit  dans  l’Hoiel  d'Efpagne,  ou  l’ Envoie  de  Portugal  logeoit,  ce  Minillre 
s'en  formalifa.  Il  ordonna  à ce  Jefuite  de  ne  pas  obéir  à l’ordre  qu’on  lui 
avoit  fignifié.  L’on  mit  en  qucllion  de  favoir  fi  ce  Minillre  étoit  fondé  de 
regarder  cette  procedure  comme  un-affront  à fon Caraélere , & comme  une 
broche  au  Droit  des  Gens.  La  raifon  en  étoit , que  ce  prêtre n’étoit  pas  fon 
Chapelain  domellique,  mais  feulement  «ommeacceffoire  avec  d’autres  au  fer- 
vice  de  la  Chapelle.  Par  l’adreffe  «S:  l’habileté  du  .Minillre  de  Treves,  on 
accepta  provifionnellement  pour  l’emploi  de  Vicaire  un  Prêtre  de  Linguen. 

11  étoit  connu  pour  n’èire  d'aucun  des  deux  Partis.  On  fit  entendre  à ce  fur 
' tur  Prélat,  que  fon  admilîion  lèroit  fous  condition.  Elle  devoit  être  de  ne 
pas  s’ingérer  de  vouloir  faire  la  moindre  procedure , qui  put  fentir  la  violence 
( ou  l'animofné  contre  ceux  qu’on  vouloit  qualifier  de  Janfenilles.  Par-la  cès 
Différons  EcclefiaJliques  prirent  pour  cette  année  une  fin.  Ce  nouvel  admis 
fe  rendit  h la  Haie.  Il  remercia  le  premier  Minillre  de  l’Etat  pour  fon  apro- 
bation.  11  partit  enfuitc  pour  aller  à Bruxelles,  La  vue  en  étoit  pour  pren- 
dre 
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dre  de  l'Internonce  des  Inllruâions  pour  (à  nouvelle  Dignité.  Pendant  (bn  i70f. 

Voiage  les  Etats  de  Hollande  prirent  une  Reiblution  fur  ces  AfFaircs-là  El-  

le  tendoit  à l'admilEon  ou  à la  tolérance  du  Vicaire  de  la  Cour  de  Rome. 
D’ailleurs  à lui  donner  la  permilCon  d'exercer  les  fonélions  de  fa  Charge. 

Cette  Refolution  ne  devoit  pas  paroitre.  La  raifon  en  étoit,  parce  que  les 
Etats  étant  Protellans,  ne  vouloient  pas  autorilèr  par  un  Aéte  public  une  pa- 
reille Charge  parmi  leurs  Sujets,  que  par  une  pure  tolérance.  Audi  ne  i’a- 
t-on  fait  (igniHer  à ce  Vicaire  que  par  la  bouche  d’un  des  Gommiflaircs , 
Dcputez  à ces  Aflaires-IL  Cet  Aéle  de  tolérance  fut  fuivi  par  un  autre  de 
débonnaireté.  Il  conGlla  en  l’aflurance  que  on  lui  donna  de  la  proteftion  des 
Etats,  tandis  qu’il  fe  comporteroit dans  les  duslimitcsdefidelitéenversI’E- 
tat.  On  l'encouragea  fort  aulTi  à entretenir  l'union  parmi  les  divers  Mem-  • 
bres  fujets  à fa  CrolTe  Pallorale.  On  lui  inhnua  d'ailleurs,  que  s'il  fe  trou- 
voit  quelque  revêche  à Ton  autorité,  ou  qui  regimbât  àfes  pacifiques  difpo- 
fitions,  il  devoit  en  porter  d’abord , mais  fans  aigreur,  fes  plaintes  aux  Etats, 
qui  l'y  foutiendroient.  L’Archevêque  de  Seballe,  qui  avoit  été  l'involon- 
taire motif  de  tous  ces  troubles,  quoi  qu’il  fe  vit  dévêtu  de  cette  prefque 
Souvaraine  Dignité  Ecclefiaftique  parmi  les  Catholiques,  ne  s’en  formalifa 
pas.  Bien  loin  de  cela,  il  apporta  beaucoup  de  facilhté,  pour  la  faire  recon-  1 
noitre  dans  le  nouvel  Elu.  Il  promit  meme  de  n'etre  pas  feulement  un  fpcc-  ' 
lateuf  inutile  de  l’exercice  de  cette  importante  Charge,  mais  auffi  d'y  con-  ' 
iribucr  par  fes  Inliruêlions  de  tout  fon  pouvoir.  Ce  Prélat  pouffa  meme 
plus  loin  fa  condefcendance.  11  écrivit  là-defius  au  Pape  une  belle  Lettre, 
qui  édifiâtes  Catholiques,  donna  de  i’eflime  pour  lui  aux  Protellans,  & de 
la  confufion  aux  Jefuites,  fes  Ennemis.  Le  MiniflredeTreVesKeifersfeldt, 
qui  avoit  ménagé  cette  Affaire  avec  toute  la  dextérité  qu'on  pouvoir  fouhai- 
ter  d’un  habile  homme,  exhorta  le  nouveau  Vicaire,  qui  avoit  à difpofer 
alors  d»  prelbue  trois  cens  places  Eeelefiaftiques  vacantes,' de  ne  pas  refulèt  ^ 
à quelques  Membres  de  l’Etat,  d'en  conférer  quelques-unes  à des  Sujets, 
pour  lefquels  iis  s'iniereffoient,  & qu'ils  recomraandoient  avec  quelque 
ardeur. 

Ces  Differens  n’avoient  regardé  que  la  Province  de  Hollande.  (Quelque 
autre  trouble  fut  fuccité  dans  d'autres.  Celle  de  Gueldre  donna  lieu  d en 
aprehender  de  fon  côté.  Ses  Etats  Provinciaux  s'étant  affemblez  vers  la  fin 
de  Février  , l'on  y mit  fur  le  tapis  d’avoir  deux  Députez  au  Confcil  d'Etat. 

Pour  éclaircir  cette  matière,  il  efl  à remarquer  que  ce  Confeil  à la  direflicn 
des  Affaires  .Militaires  & des  Finances.  11  cil  compofé  de  quelques  Députez 
des  chaque  Province.  Le  nombre  en  efl  à proportion  de  ce  qu’elles  contri- 
buent aux  Depenfes  publiques.  Ainll  la  Gueldre  n’y  avoit  alors  qu’un  Dé- 
puté i la  I lol’ande  trois  ; la  Zelande  deux  ; Utrecht  un;  Frife  deux;  Over- 
Iffcl  un  ; &.  Groningue  deux.  L'on  ne  prefide  pas  à ce  Confeil  pour  femai- 
nc  par  tour  des  Provinces,  ain fi  qu’on  le  pratique  à l’Affemblée  des  Etats 
Generaux  ; mais  par  tête.  Ainfi  c’efl  un  avantage  d’y  avoir  plus  d’un  Dé- 
puté. Car,  par  exemple,  la  Hollande  y prefidb  trois  femaines  de  fuite. 
Autrefois  la  Gueldre  y enavoitdeux,  & Groningue  feulement  un.  Comme 

Zzzz  a dans 


Digitiz&vi  by  Google 


73*'  MEMOIRES  , NEGOTIATIONS,  TRAITEZ, 

i7oy.  dan*  la  Guerre  de  t6ji.  cette  derniere  Ville  (ê  defeadk  vaiHamaœnc  contts 

le  turbulent  Bernard  de  Gala,  Evêque  de  Munlter  decetems-là,  onfoi^ea 

à l’en  recompenfer.  On  lui  propofa  l’altemative,  ou  d’avoir  deux  Députer 
au  Confeil  d Etat,  ou  d’avoir  la  precedence  fur  Utrccht.  Ceux  de  Gronin- 
'gue  aimèrent  mieux  avoir  l’avantage  dans  le  Confeil  d’Etat,  & de  relier  la 
derniere  en  nombre  des  Provinces.  D’autant  que  dans  le  partage  des  Opi- 
nions des  autres  lix  Protnnccs,  elle  pouvoir  alors  avoir  l'avantage  de /aire 
pancher  la  balance  ou  elle  voudroit.  Au  contraire  après  que  les  François  eu- 
rent abandonné  la  Gueldre  en  aulïï  bien  que  Ucrecht  & Over-llTel,  , 

dont  ils  s’écoient  emparex,  on  remit  ces  trois  Province* dans  l'Union,  com- 
me par  grâce.  On  retrancha  à celle  de  Gueldre  un  des  Députez  au  Confeil 
" d’Etat,  ce  qui  avoir  enluite  curé  jiilques  alors.  L’an  idfi.  après  la  mort  du 
Prince  d’Ürange  Guillaume  U , Pere  du  feu  Koi  Guillaume, 
n’y  aiant  plus  de  Stadthouder,  les  Sept  Provinces  renouvellerent  leur  Union 
fondemcntale , faite  à Utrccht,  dont  elle  porte  la  dénomination,  llfutré- 
folu  dans  ce  renouvellement-là  , que  le  tout  feroit  rétabli  fur  le  pied  de  cette 
Union  primitive,  qui  avoir  reçu  quelque  atteinte,  par  l’Autorité  & le  Pou- 
voir des  Stadhouders.  Depuis  la  mort  du  feu  Roi  Guillaume  les  Af- 
faires revenant  fur  le  pied  de  1 6 f i , les  Provinces  trouvèrent  à propos  de  fui- 
vre  l’exemple  de  ce  tems-là,  & de  renouvellcr  l’Union.  Or  comme  par-là 
le  tout  doit  être  remis  fur  le  pied  fondemçntal , la  Province  de  Gueldre  pré- 
tendit, que  comme  elle  a eu  autrefois  deux  Deputez  ai»  Confeil  d’Etat,  d’y 
en  avoir  le  même  nombre.  Cette  prétention  de  la  Gueldre  donna  lieu  à cel- 
le de  Hollande  de  faire  une  Reiblution.  Elle  étoit  en  confirmation  ou  re- 
nouvellement a une  pareille  faite  en  iddS.  Elle  avoit  été  faite  pour  exclurre 
de  l’entrée  au  Confeil  d’Etat  un  Stadthouder  d’une  Province  particulière , à 
moins  qu’il  n’y  en  eut  dans  toutes  les  Provinces.  La  vue  en  étoit,  parce 
que  par-là  un  Stadthouder  donntroit  trop  de  crédit  à fa  Province.  Les  Etaa 
d’Utrecht,  h l’exemple  de  ceux  de  Hollande,  prièrent  une  pareille  Refolu- 
lion.  Ceux  de  Frife  alloient  s’alfembler  extraordinairement.  Ils  prièrent 
ceux  de  Groningue  d’en  faire  autant.  La  vue  en  étoit,  afin  qu’apres  les 
Deliberations  relatives  aux  affaires  de  la  Généralité,  ils  puffent  prendre  de 
concert  des  mefures  particulières.  Elles  devoieiit  regarder  lePrincedeNaC- 
fau,  leur  Stadthouder.  Le  fiijet  en  devoir  être  par  raport  aux  Refolutions 
de  la  Hollande  & d'Utrecht,  dont  on  vient  de  parler,  & auxquelles  la  2^- 
lande  venoit  d'ajouter  lu  fienne,  qui  y étoit  conforme.  Les  Euts  de  Frife 
fe  plaignirent  hautement  des  Refoluiion  de  ces  trois  Provinces-là.  Ils  firent 
prefemer  à la  Généralité  un  iMemoire  du  onze  Septembre.  Il  contenoit  la 
prière  de  porter  ces  trois  Provinces-là  de  révoquer  leurs  Refolutions.  Celle 
de  Hollande  bien  loin  de  faire  une  révocation  de  la  fiennc,  en  fit  une  nou- 
velle. Elle  portoit  qu’elle  perfifloit  dans  la  première  , puis  quccellede  Fri- 
fe n’allcguoit  pas  des  raifons  valables  pour  la  révoquer.  Les  raifons  de  la  Fri- 
fe ctoient  pourtant  fondées  fur  d’autres  Refolutions  de  fort  ancienne  date, 
qui  paroiflbient  faire  partie  de  la  Conftitution  du  Gouvernement  de  la  Répu- 
blique. La  Refolution  opofi^  de  celle  d’Utrecht,  datée  du  4.  d'Âoûc, 

. avoit 


Digitized  by  Google 


. ET  RESOLUTIONS  D’ETAT.  ' -'7^^ 

«voit  été  drelfëe  par  cette  ViHc-tàî  & aprouvée  par  les  autres  Membres  des 
Eues  de  la  l'rovince.  Elle  contenoit  des  raifons  contraires  fi  pertinentes, 
qu’on  s'étok  attendu  que  dans  la  Frife  même  on  auruit  regardé  cette  Piece 
comme  un  Ouvrage  non  feulement  bien  limé,  mais  même  de  quelque  folidi- 
tié.  On  en  raporteroit  ici  la  Traduftion,  s’il  s’agill’oit’  de  quelque  raport  aux 
Affaires  publiques,  au  lieu  que  ce  n’en  elt  qu’une  particulière  & inteffine. 

Comme  ime  brouillerie  en  attire  une  autre,  la  cuntellation  fur  la  Seffion 
■dans  le  Confisil  d’Etat,  fit  mettre  fur  Je  tapis  le  Staddiouderat  meme.  Les 
Eta»  de  la  Province  de  Gueldre  prirent  une  Refolution.  Elle  aprochoit  à 
celle  qu’on  apcile  dans  la  République  l’Edit  perpétuel.  Celui^i  fut  fait  pen- 
dant la  Minorité  du  feu  Roi  Guil  laum  e , lors  qu’il  étoit  Prince  d’Oran- 
ge  & Enfant.  La  Refolution  de  la  Gueldre  contenoit  à peu  près  qu’on 
w donneroit  point  les  mains  à faire  un  Siadthoudcr.  <^ue  fi  l’on  étoit  con- 
traint d’en  faire  un,  qu'on  ne  conicntiroit  jamais  à en  faire  à la  pluralité  des 
Voix.  Que  fi  l’on  en  faifok  un,  l’on  ne  çonfentiroit  point  à lui  conférer  tn 
même  tems  la  Charge  de  Capitaine  General , ni  celle  de  Grand  Admirai. 
D'ailleurs,  que  ceux  qui  mettroient  furie  tapis,  de  quelle  maniéré  que  ce 
fut , de  changer  la  Magillrature  d'alors  des  Trois  Quartiers  de  la  Province  de 
Cueldre  , feroint  traitez  , comme  Perturbateurs  du  Repos  public.  Et  en- 
fin , qu’on  réuniroit  toutes  les  Terres,  dépendantes  de  chacun  des  Trois 
Quartiers  qui  avoienc  étéailienées  depuis  l’an  1^72.  Ce  derrtier  point  regar- 
doit  des  'J  erres  , que  le  feu  Roi  d’Angleterre  avoit  aquifes  , pour  le  Comte 
d’Albemarle  , pour  joindre  à la  belle  Maifon  de  VVorll,  que  ce  Roi  avoit 
fait  bâtir  jxiur  ce  Comte.  Ceux  de  la  Ville  de  Zuiphen , qui  étoient  les 
plus  échauffez  contre  cette  Maifon  , avoient  même  formé  le  deffein  d’y  con- 
duire du  Canon  pour  l'abattre.  Des  gens  maJins  foupçonnoient  mal  à pro- 
pos la  Cour  de  Prufiê  d’avoir  influé,  par  des  intrigues,  à faire  prendre  à la 
Gueldre  cette  Refolution.  C’auroic  été  en  vue  doter  les  moiens  au  Prince 
de  Nall’au.  Stadihoudcr  de  FriJê,  de  s’élever  affez  pour  foCitenir  fes  Droits  à 
la  Succelîion  de  la  Maifon  d’Orange.  Cependant , cette  Refolution  de  la 
Gueldre  n'aVüitété  qu’un  Projet  informe  ou  comme  un  embrion,  qui  n’é- 
tüit  pas  venu  à matuntc.  La  raifon  en  elt,  que  lors  cju’il  s’éioit  agi  d’y  don- 
ner la  derniere  main,  & d'en  avoir  l’aprobatiori , il  sert  trouvé  de  l’indiffe- 
renca  dans  les  Membres  des  Villes  rePpeftives.  Les  Députez  de  Ziuphen , 
tjuoi  que  les  plus  éch  iuffez  pour  la  réunion  des  Terres  demem’urées,  fe  re- 
iranchertnt  à dire  qu’ils  vouloient  auparavant  en  Lire  raport  à leurs  .^lagif• 
trats.  Ceux  de  Nimegue  fuivirent  leur  exemple.  Ceux  d’Arnheim,  qui 
l’avoient  fignée,  furent  rapellez  par  leurs  Principaux.  Ceux  de  quelques  au- 
tres Villes  ne  voulurent  pas  y donner  les  m i is.  De  force,  qu’  J n’^  eut  que 
les  Députez  de  trois  ou  quatre  petites  Vailles,  qui  apres  l’avoir  lignée, y per- 
fillerenc.  Far-là  l'on  croioit  que  ce  Deffein  contre  le  Stadthouderar  tombe- 
Toit  avec  le  Projet  de  cette  Refolution.  Il  fe  réveilla  cepeivlanc  par  une  Sa- 
tire fort  maligne  en  Vers  Flamands.  Le  Titre  en  étoit:  H<ec  Ui/ertatis  er- 
go.  Ledit  Titre  étoit  pris  d’une  Médaillé,  frapée  avec  cette  Infcription  il  y 
avoit  ua  demi  Siede  , & après  la  Mort  de  Guillaume  Ji. , Pere  du 
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feu  Roi  Goilladme.  Ce«e  Satire  repaflbit  fur  lei  Aéüon»  du  Prince 

Maurice,  oc  de  Guillaume  II.  Elle  traitoit  le  premier  de  Tiran. 

Cela  étoit  parraport’à  la  mort  de  l'inforcuné  Barnevelt.  Elle  fc  moquoit 
' - cnfuite  du  jeune  Prince  de  Naffau,  Scadhouder  de  Frife , & piquoit  aflcE 
aigrement  le  Roi  de  Prufle.  Le  Minillre  de  ce  Roi  en  aiani  eu  une  Copie 
imprimée  en  fit  part  à fa  Cour.  Celle-ci  lui  ordonnïde  s’en  plaindre.  Auïli 
drclii-t-i!  pour  cela  un  Mémoire.  11  ne  le  prefenta  cependant  pas  que  trou 
fcmaines  apres.  La  Raifon  qu’il  en  avoir  pour  attendre  que  la  Prefiden- 
ce  de  Semaine  fut  occupée  par  quelque  Membre,  que  ce  Minillre  tenoitdan» 
le  nombre  de  fes  Amis.  Lors  que  ce  Mémoire  fut  lù  dans  l’Aflemblée  de» 
Etats  Gencr.ifix , ils  lui  donnèrent  une  Refolution  en  Reponfe.  La  fubllan- 
ce  en  étoit  à peu  près,  qu’ils  eommuniqueroient  le  Mémoire  aux  Sept  Pro- 
vinces. Cécoit  pour  les  porter  non  feulement  à defendre  la  Satire  ; mai» 
aufTi  pour  faire  toutes  les  diligences  pofiibles  pour  en  découvrir  l’Auteur  «St 
l'Imprimeur.  On  devoir  alors  les  punir  fuivant  la  teneur  & la  rigueur  des 
Placards  publiez  contre  ces  fortes  de  matières  clanJellines  & illégitimes.  On 
y ajouta  que  comme  LL.  IlII.  PP.  regardoient  le  Roi  de  Prulle’comme  un 
bon  Ami  & un  bon  Voifin , il  y avoir  a craindre  que  ce  ne  fut  quelque  .En- 
’ nemi  de  l’Etat,  qui  eut  fait  la  Satire,  en  vtle  de  taire  naitre  de  l’aigreur  en- 
tre Filles  & le  Rot  de  Prufle.  Cependant,  on  efperoit  que  Sa  Majellé  Pruf 
fienne  n’auroit  "aucun  égard  à cette  Aflaire,  à laquelle  1 Etat  n’avoit  aucune 
part,  &.  qu’ainfi  elle  continueroit  de  fon  côté  dans  la  même  amitié  qu’auM- 
ravant,  <X  dans  l’harmonie  d’un  bon  Voifin.  En  conlequence  de  celte  Ke- 
fülution  , le  Confeil  d’Etat  de  la  Province  de  Hollande  fit  faire  une  fevere 
defenfe  aux  Libraires  de  débiter  la  Satire.  Il  parut  en  môme  tems  un  petit 
Livret,  fous  le  tîire  aufii  Liberiatis  ergo.  Il  lervoit  d’antidote  à la 

Satire  contre  le  Stadthouderat.  Comme  l’on  croioit  que  la  Satire  avoir  été 
forgée  en  Zelande,  l’on  ne  douta  point  que  ce  dernier  Livret  n’eut  été  com- 
pote en  Frife.  Dans  celui-ci  on  y ftifoit  une  énumération,  fpecifiée  avec  le» 

I dates  des  Années , de  toutes  les  .\6tion  faites  par  tous  les  Princes  d’Orange. 
On  y commençoit  par  celle  de  Guillaume  Premier  pour  l’établifTe- 
• ment,  la  confervaiion  de  l’Independance  de  la  République.  On  y faifoit  voir 
que  fans  un  Stadthouder,  le  Gouvernement  tomboic  dans  la  confulion.  Celj 
le-ei  étoit  la  caufe  qqe  les  entreprilés  n’etoient  pas  pouflees. 

Quoique  la  Refolution  de  l’Etat  dût  donner  quelque  faüsfaélion  au  Roi  de 
Prulfe  on  tâcha  de  l’adoucir  p.ir  un  furcroît  de  condclcendance.  On  a déjà 
touché  comment  il  infifloit  pour  avoir  les  Contributions  du  Luxembourg, 
que  les  Troupes  fur  la  Mofellc  tiroient.  Cependant,  comme  celles-ci  s’en 
cioient  retirées,  & étoient  revenues  dans  les  Païs  Bas,  on  lui  remit  de  nou- 
veau CCS  Contributions,  fur  le  pied  precedent  d'en  faire  part  aux  EleCleur» 
de  Trêves  & Palatin.  Ce  Roi  demandoit  aufii  celle  des  trois  EvcchezMctz, 
Toul  & Verdun.  On  convint  avec  fon  Mirtiflre  qu’on  tiendroit  un  Bureau 
commun,  pour  en  partager  ces  dernières  par  moitié  entre  leflits  Etats  & le 
Roi.  NoiiobiUnt  toute  cette  complaifance,  ce  Roi  menaça  de  rapcller  la 
partie  des  cinq  raille  hommes  de  la  répartition  de  l’Etat,  &.  de  ne  lailTer  qae 
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celles  fur  la  paie  de  l’Angleterre,  ces  cinq  mille  hommes  étant  à la  folde 
commune  des  deux  Puiflances  Maritimes.  Le  pretexte  de  cette  menace  étoit, 
parce  que  des  deux  Etats  Majors  & trois  Compagnies  étant  fur  la  répartition  de 
fa  Province  de  Gueldre,  n’avoient  rien  touché  pendant  la  Guerre.  La  cau- 
fe  en  venoit  des  troubles,  qui  avoient  agité  cette  Province-là,  & du  Diffe- 
rent qu’il  y avoit  entre  les  Trois  Quarders  , qui  compofent  la  Province, 
pour  lavoir  qui  d’entr’eux  dévoie  en  ctre  chargé.  Le  Miniflre  de  ce  Roi 
prefenta  meme  un  Mémoire  pour  ce  rapel.  Il  y ajouta  la  demande  d’avoir 
un  Cûminilfaire  pour  régler  les  comptes  de  ces  Troupes-là.  On  cioii  con- 
tinuellement importuné  par  des  Mémoire  de  ce  Mimllre.  Une  grande  par- 
tie rouloit  fur  les  Affaire  de  la  Suceellion  de  la  Mailbn  de  Naffatt  Orange. 
La  Frinceffe  de  Naffau,  Mere  du  Stadhotider  de  Frifc,  donna  par  écrit  des 
Raifons  pour  Ibûtenir  les  Droits  du  Prince,  fon  Fils.  Le  Minillre  de  Prulfe 
en  prefenta  un  autre  pour  déduire  celles  du  Roi  fon  Maitre.  Il  arriva  que  les 
Etats  firent  imprimer  chez  leur  Imprimeur  celles  de  la  Prinedfe.  D abord 
ce  Minillrç  ponftilleux  le  plaignit  qu’on  n’en  avoit  pas  agi  de  meme , par 
raport  aux  fiennes.  On  lui  promit  qu’on  les  feroit  aulfi  mettre  fous  II  Pref- 
fe.  Comme  dans  le  Traité,  que  le  Duc  de  Marlborough  avoit  fait  avec  le 
Roi  de  Prulfe , pour  les  huit  mille  hommes  pour  l'Italie  celui  - ci  avoit  exigé 
■que  la  Reine  d’Angleterre  pafferoit  fes  bons  offices  par  raport  à cette  Succef- 
uon  , dès  que  le  Dtc  fut  arrivé  à la  Haie  pour  aller  en  Campagne,  le  Mi- 
nillre de  Prulfe  le  talonna  là-dclfus.  Pour  pouvoir  en  entretenir  le  Duc  à 
fon  aife,  il  le  fit  entrer  un  après  midi  dans  fon  Caroffe  pour  promener.  Ce 
fut  un  des  fujets  de  cette  Conférence  ambulante.  J!  fe  paffa  bien  des  Confé- 
rence, & il  y eut  bien  des  Ecrit  relativement  à cette  Succeffion  , fans  qu’on 
pût  venir  à bout  d’y  mettre  une  fin.  Le  Minillre  de  Pruffe  n’en  metioit 
point  h fes  plaintes.  11  en  alloit  déterrer  de  loin,  ou  qui  n’avoient  pas  de  la 
r’ealiié.  Il  prefenta  un  Mémoire  pour  demander  un  ordre  au  Veldt-Marechal 
pour  reconnoitre  certains  .Officiers  Generau:;  que  le  Roi  fon  Maître  a^-oit 
avancez.  11  alleguoit  qu’ils  avoient  déjà  été  reconnus  en  leur  nouvelle  Pro- 
motion par  le  Duc  de  Marlborough.  Il  fbilicita  en  même  tems  de  bouche 
r pour  neuf  autres  Articles  particuliers,  qui  regardoient  fa  Cour.  Il  difoit, 
qu’il  avoit  déjà  prefemé  là-dcffus  plufieurs  Mémoires , dont  à la  vérité  il 
étoit  trop  fertile,  fans  en  avoir  une  conclulion.  Il  eut  apres  c«la  ordre  de  fa 
Cour  de  faire  quelque  reprefemaiion  au  Premier  iVlinillre  des  Etats  Generaux, 
& àTEnvoïé  d’Angleterre.  Elle  confilloit  à leur  dire,  que  le  Roi  fon  Maî- 
tre avoit  deffein  de  garder  la  Neutralité  autant  qu’il  pourroit.  C'étoit  lou- 
chant les  troubles,  qui  étoient  prêts  d’cclorre  dans  les  Parties  Septentrionales 
de  l’Allemagne,  tant  au  fujet  de  la  Mort  du  DucdeZell,  que  de  celle  de 
l’Evcque  de  Lubeck.  - Cependant,  comme  les  troubles  de  Pologne  étoient 
caufe,  que  plufieurs  Polonois,  chaflez  de  leur  Patrie,  cniroient  dans  l’es 
Etats,  où  ils  commettoient  des  defordres , il  avoit  recours  aux  deux  Puiffan- 
ces  Maritimes.  Il  leur  demandoitTa  Garantie,  quilui  avoit  été  promffe  par 
le  Traité  des  huit  mille  homme  pour  fltalie.  On  fit  connoitre  la  part 
des  Etats,  qu’on  ne  feroit  point  de  difficulté  d'executer  ce  Traité  en  cas  de 
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fjof:  befoin.  Comme  celui-ci  n’étoit  fait  que  pour  une  année  il  fut  quedion  de 
' le  renouvellcr.  Le  Roi  de  Prude  mit  fur  le  tapis  d’en  retirer  la  Cavalerie, 

& de  remplacer  celle-ci  par  de  l'Infanterie.  Il  fupofoit  meme  que  le  Prince 
Eugène  le  fouhaitoit  de  la  forte.  Les  Etats  trouvèrent  qu'il  étoit  jurte  de 
pouvoir  faire  par  ce  changement  quelque  rabais  fur  la  fomme  de  cent  mille 
Ecus  qu’ils  donnoienc  pour  cela.  Cela  facha  le  Roi  de  Pruffe.  11  écrivit 
. une  Lettre  au  Duc  de  .Marlborough.  il  lui  mandoit,  qu'il  étoit  fi  peu  con- 
tent des  Etats  Generaux , qu’à  leur  Egard- il  ne  continueroit  pas  à iaifTcr  fea 
Troupes  en  Italie.  Q,u’il  les  y lailleroit  cependant  par  l'.Amitié  qu’il  avoit 
pour  IJ  Reine  d'.Angleterre  , & pour  l’ellime  perfonellc  du  Duc.  L’on 
verra  comment  le  renouvellement  de  ce  'l’raité  fut  fait  au  retour  du  Duc  de 
Marlborough  de  la  Cour  de  l’Empereur?  Celui-ci  fit  demander  par  on  Me- 
moire  de  Ion  Minillre  quelque  bonne  partie  de  Poudre  à Canon,  dont  on 
manquoit  dans  l’Empire.  La  quantité  devoit  être  de  deux  cent  mille  li'Te*. 

On  devoit  la  prendre  des  400.  mille  qu’il  y avoit  à Coblentz,  lors  du  Deffein 
fur  la  Mofeile.  On  pria  ce  Minillre  de  palTer  fes  bons  offtjtes  auprès 
de  fa  Cour  en  faveur  du  Duc  de  Wirtemberg.  Celui-ci  Ibubalroit  que  les 
Etats  s'intercflaflenc  à lui  procurer  le  Bailliage  de  Wiflêntteick  qui  apartenoil 
à l’Eleftorat  de  Bavière.  Il  devoit  fervir  pour  le  dédommager  des  delbrdres 
de  la  Guerre  fur  le  Danube.  Le  tout  en  vain,  parce  que  les  autres  Membres* 
du  Cercle  s’y  opoferent  de  tout  leur  pouvoir.  Les  Juifif  pourvoieurs  à l’Ar- 
mée s’opofoient  aufii  auprès  des  Etats  Generaux  à la  délivrance  des  Ordon- 
, nances  pour  le  paiementi  des  Troupes,  fur  tout  étrangères.  Cette  opofition 
étoit  fondée  fur  une  prétention.  Elle  étoit  apuiée  par  le  Traité  fait  pour  les 
■Vivres  avec  l’Etat.  Il  y avoit  un  Article,  qui  portoit  que  chaque  Compa- 
gnie devoit  paier  un  tant  par  an  aux  Pourvoieurs.  Cette  fomme  devoit  fetvir 
• de  gratification  pour  la  prompte  diliributiun  du  Pain  de  Munition.  Les  pe- 
tites Compagnies  étoient  taxées  à cintuiante  florins  par  an.  Celles  des  ftiités 
quiétoient  de  180.  hommes  dévoient  paier  tfo.  florins  par  an.  Cependant 
une  bonne  partie  de  ces  Troupes  ne  vouloicnt  pas  avouer  cette  dette , puis 
qu’on  n’avoit  pas  demandé  leur  confentement  lors  du  Tr.iité  avec  les  Poiir- 
voieurs.  On  ne  laüTa  cependant  pas  que  de  faire  dillribuerle  paiement  à ces 
Troupes.  Cela  fe  fit  fur  tout  de  la  part  de  la  Province  de  Hollande.  Cel- 
le-ci pour  étr»  exacte  à fournir  fa  quotc  part  à toutes  les  depenfes  publiques, 

& aux  çngagemens  avec  tain  de  Princes  fit  deffein  d’emprunter  quatre  mil- 
lions. Le  crédit  de  cette  Province  étoit  alors  fi  bien  étendu,  & établi,  que 
ceux  qui  vouloicnt  y mettre  de  l’argent,  avoieiu  de  la  peine  d’être  acceptez. 

Il  falioit  pour  y être  admis  avoir  de  l’inirigue  & paier  par  fois  iufques  à deux 
pour  cent.  Àufli  cet  emprunt  fut-il  bien-tôt  rempli.  Il  n en  fut  pas  de 
* meme  d’un  que  la  Couronne  de  Portugal  entreprit  défaire  en  Hollande.  La 
fomme  en  momoit  en  un  million  de  Cruzados.  Les  Etats  Generaux  lui  ac- 
cordèrent gencreiifenient  leur  garantie  pour  cette  fomme  là.  il  fahit  cepen- 
dant que  le  Portugal  fixât  l’Iiipotequc,  comme  furie  Sel  de  Saint  Hubes, 
ou  quelque  chofe  de  pareil  pour  le  rcmbourlément  de  la  fomme,  qu’on  ne- 
goderoit  avec  des  Particuliers.  On  eut  aufii  fur  le  tupds  un  autre  emprunt. 

' ' ’ L’Empe-  , 
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L’Empereur  !c  demancloit  en  faveur  du  Prince  Eugene.  Il  ne  devoir  pas  ex- 
céder 30a.  mille  Ecus.  Les  Etats  ne  devoien:  y donner  leur  Garantie  que  pour 
cent  mille  Ecus.  L’Angleterre  y contribuoit  les  deux  autres  cent  mille. 
Meme  une  partie  de  cette  fomme  venoit  d’étre  déjà  remife  à Vienne.  Elle 
éioit  pour  rembourfer  des  Marchands  en  cette  Vil!e-l.i.  Ceux-ci  fur  la  pa- 
role du  Duc  de  Marlborough  , lors  qu’il  fe  trouva  à la  Cour  Impériale,  d’e- 
tre  rembourfez  fans  delai,  avoient  envoie  des  ordres  pour  la  faire  toucherau 
Prince  Eugene.  Le  Duc,  en  donnant  pour  cela  fa  parole,  favoit  qu'il  étoit 
prêt  de  la  tenir.  La  Raifon  en  étoit , qu'il  avoit  à E'rancfort  cent  miile  Ecus 
qui  lui  apartenoient.  Il  les  y avoit  fait  fraper  au  coin  de  l’Elecleur  de  Trê- 
ves, & par  fa  Permiflion,  lüivant  le  bas  aloi  d’Allemagne,  où  il  y avoit  jz. 
pour  cent  à gagner. 

Pendant  ces  Affaires-là,  les  Etats  delà  Province  de  Hollande  trouvèrent  a 
propos  d’impofer  dans  leur  Dillriél  l’Impôt  du  Centième  & du  deux  Centiè- 
me Denier.  On  y envelopa  les  Biens  de  la  Succelîion  d'ürange  fituez  dans 
leur  Province.  Le  Minilire  de  Pruffe  s’en  formalifa,  & prefenta  là-del1!is 
aux  Etats  de  cette  Province-là , le  Mémoire  qu’il  fit  même  imprimer  en 
Flamand  & en  François,  pour  etre  dillribué  aux  Membres  de  ces  Etats. 
Voici  celui  qui  ell  en  François. 


„ NOBLES,  GRANDS  ET  PUISSANS 
„ SEIGNEURS, 

„ "r  E foulligné  Miniftre  du  Roi  de  Prufle  aiant  été  averti  que  les  Sei- 
„ J— t gneurs  Confeillers  Députez  de  Vos  Nobles  & Grandes  PuilTances  ont 
„ réitéré  leur  autorifation  & ordre  à leur  Receveur-General  Monfieur  de 
„ Hoogerheyde,  qu’il  eut  à exiger  le  Centième  Denier  extraordinaire  des 
„ Biens  poffedez  par  le  feu  Roi  de  la  Grande-Bretagne , de  Glorieufe  Mc- 
„ moire , ou  par  aucuns  des  Delcendans  du  feu  Prince  d'Orange  G u 1 1- 
„ LAUME  1.  fituez  dans  la  Province  d’ilollande  & Weil-Frile  , & qui 
„ font  en  arriéré  depuis  le  commencement  du  3.  Janvier  1705.  en  vertu  du 
„ quel  on  prétend  aufli  d’exiger,  pour  l’avenir,  ledit  Centième  Denier  ex- 
„ traordinaire, «lequel  ledit  Sr.  de  Hoogerheyde  doit  lever  & en  repondre 
„ fur  le  même  pied  qu’il  elt  accoutumé  de  le  faire  à l’égard  tous  les  au- 
„ très  Biens  qui  fontfujets  au  Centième  Denier;  Que  même  en  vertu  de  cet 
„ ordre  on  a déjà  fait  lefdites  executions,  commençant  dans  le  Weflland  de 
„ la  Seigneurie  de  Naldwig  appartenante  au  Roi  de  PruITe , en  arrêtant  & 
„ menant  ici  à la  Haie  un  des  Echevins , & continuant  de  meme  à l’é- 
„ gard  des  autres  Terres  de  la  Mailbn  d’Orange,  Ctuées  dans  cette  Provin- 
,,  ce.  Ledit  Miniftre  fe  trouve  obligé  par  ordre  exprès  de  Sa  Majefté  de 
„ renouvellcr  en  fbn  nom  les  remonllrances  réitérées  fuccefSvement  à cet 
„ égard,  auprès  de  Vos  Nobles  & Grandes  PuilTances,  par  fes  Mémoire* 
,,  du  ZI.  de  Mars.  11.  de  Juin  & 30.  d’Août  de  Tannée  1703.  en  leur  ex- 
„ pofant  de  nouveau , & avec  un  très-humble  refpect , qu’il  ell  notoire 
Tem  III.  Aaaa  a - ' >,  qu’a- 
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170 f.  „ qn’après  l'ereélion  de  cette  piiiflante  République,  & ainfi  depuis  bien  ati 

„ delà  de  cent  ans,  les  Ancêtres  de  Vos  Nobles  & Grandes  Fuiflances  ont 

„ accordé,  & elle  memes  ont  continué  fans  interruption  aux  Enfans  & Def- 
„ cendans  du  Prince  Guillaume  1.  de  Glorieufe  Mémoire,  la  franchife 
„ & éxemtion,  tant  des  Accife  ou  Impôts  fur  la  Confumtion,  que  (peciale- 
„ ment  de  toutes  les  charges  extraordinaires  du  Millième,  deux  Centième, 
„ & Centième,  Denier,  toutes  les  fois  qu’on  les  a confentis  & repartis  dans 
,,  cette  Province,  que  depuis  un  tel  tems  immémorial  lefdits  Enfans  & DeP- 
,,  cendans  du  Prince  Guillaume  ont  joui  de  cet  avantage  fans  y avoir 
„ été  troublez  jufques  à la  mort  du  feu  Roi  de  la  Grande-Bretagne;  que  la- 
„ dite  exemtion  & faveur  aiant  été  accordée  par  un  genereux  motif  de  Vos 
„ Nobles  & Grandes  PuilTances  pour  reconnoître,  dans  les  Enfans  «St  Def- 
„ cendans  du  dit  Prince,  les  plus  grands  fert'iccs  qui  ont  été  jamais  rendus 
„ à cette  Republique,  à l’établiflemcnt  & au  fouticn  de  laquelle  ledit  Prin- 
,,  ce  facrifié  non  leulement  fes  biens  conllderables  , fituez  alors  pour  la 
,,  plupart  fous  la  Domination  ennemie,  <Sc  confifquez  d’abord,  mais  il  y a 
,,  aulîi  perdu  fa  vie  par  aflàninat;  Sa  Majeflé  le  Roi  de  Prufle  ell  d’autant 
,,  plus  perfuadée  que  Vos  Nobles  & Grandes  PuilTances  ne  voudront  pasre- 
,,  trafter  & abolir  une  telle  marque  publique  & permanente  de  la  generofité 
„ de  leur  Ancêtres , qui  à pour  titre  un  mérité  aulTi  dillingué  «S:  privilégié 
,,  par  tout  le  monde,  vù  que  même,  entre  particuliers,  les  Donations  tai- 
„ tes  pour  des  fervices  rendus  font  irrévocables;  aufli  la  haute  réputation  de 
„ Vos  Nobles  & Grandes  PuilTances  ne  foufTre  non  plus  tel  changement , 
„ puifqu’il  paroitroit  par  là  qu’elles  eulTent  moins  de  reconnoiflance  & d’é- 
‘ „ gards  pour  les  Enfans  & Defeendans  du  dit  Prince  Guillaume,  que 

,,  leurs  PrcdeccITeurs  dans  le  Gouvernement  n’en  ont  eu,  qui  dans  des  tems 
„ bien  plus  difficiles  n’ont  jamais  fongé  à altérer  ou  abolir  ladite  exemption. 
„ Sa  Majclté  ell  entièrement  confirmée  dans  cette  perfuafion,  en  confide* 
„ tant  qu’il  ne  fe  trouve  pas  que  ladite  exemption,  fuivie  d’une  poflelTion 
„ de  plus  de  cent  ans , falTe  aucune  reflexion  ni  fur  les  Enfens  mâles  du  dit 
„ Prinçc,  ni  fur  ceux  qui  rempliroient  fuccelTivement  fes  Charges;  & 
„ qu’ainfi  la  mort  du  feu  Koi  de  la  Grande-Bretagne  n’a  pû  apponer  aucun 
„ changement  à l’égard  dcfdits  Defeendans  > vù  qu'il  eft  clair  que  leA 
„ dites  Ordonnances  parlent  en  termes  generaux  de  touÿ  les  Defeendans 
„ fans  limitation,  fous  le  nom  defquels  notoirement  toute  la  poRcrité  eft 
„ Comprife,  & qu’auffi  Vos  Nobles  & Grandes  PuilTances  fe  font  dorant 
„ l’enfance  du  feu  Roi,  & par  leur  Refolution  du  ij.  de  Mai  |df4.  dé^ 
„ claréesfurTune&Tautredefditesreflexionsd'unemanieretoutecIaire  & ex* 
„ prcfllve  qui  ne  lailTe  pas  le  moindre  doute  à cet  égard,  les  ternies  de  ladi* 
„ te  déclaration , étant  que  nonobllant,  que  félon  nnftruéHon  des  taxations 
„ du  Millième  Denier  (au  lieu  duquel  aluccedé  le  Deux-Centicme  «St  Gen* 
„ tieme)  arrêté  le  9.  d’Août  idyj.  à TAITemblée  de  Vos  Nobles  «St  Gran* 
„ des  PuilTances , perfonne  au  monde  ne  doit  être  exempt  de  cette  impoli* 
„ don;  néanmoins  le  pied  ufité  dans  de  femblables  taxations  & Impôts,  ne 
„ lètoit  point  changé,  mais  exemption  «St  franchife  feroit  accordée  de  li 
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,j  maniéré  que  leiclits  Defcendans  en  auroienc  joui.  A quoi  il  fan:  ajouter 
,,  que  durant  que  le  feu  Roi  a été  Scadhouder , les  Ordonnances  & Placards 
„ touchant  le  Centième  Denier,  inclufivement  jufques  au  dernier  arrêté  le 
,,  14.  Décembre  1701.  portent  clairement , qu’outre  l'exemption  pour  le 
„ Roi,  comme  Stadhouder,  on  a aufli  accordé feparement&  dillinaemcnt 
„ pareille  exemption  aux  Defcendans  dhdit  Prince  Guillaume  I.  & 
„ comme  ces  Defcendans  ne  laillént  pas  de  fubniler  apres  la  mort  dudit 
,,  Roi,  on  ne  croit  pas  qu’il  y ait  lieu  de  leur  ôter  cette  exemption,  dont 
„ ils  ont  joui  pendant  la  vie  de  Sa  Majeftc  feparement  & fans  relation  à 
„ elle  ; laquelle  exemption  le  Roi  de  Pruife  a hérité  par  relation  audit  Prin- 
„ ce  Guillaume  I.  fon  Bifaieul,  de  qui  il  defeend  enpiareil  degré  que  feu 
,,  Sa  Majefté  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  j Vos  Nobles  & Grandes  Fuif» 
„ fances  ont  même  reconnu  par  leur  Relblutiondu  jo.  janvier  i^^z.  & en 
„ dernier  lieu  par  celle  du  ap.d’Aout  1701.  laditeéxcmptionduRoide  Pruf. 
„ fe  concernant  les  obligations  que  Sa  Majellé  a fur  le  Comptoir  de  Hol- 
„ lande  -,  enfin  Vos  Nobles  & Grandes  PiiilIYnces  laiflènt  par  leurs  Ordon- 
,,  nances  dans  l’exemption  du  fécond  Centième  Denier  extraordinaire  ceux 
,,  qui  en  ont  joui.  Sa  Majclté  fe  promet  qu’elles  voudront  d’autant  moins 
„ abolir  cette  exemption  à l’égard  des  Defcendans  du  Prince  Guillau- 
,,  HE,  vû  qu’elle  clt  fondée  fur  un  titre  autant  privilégié  qu’il  enfut jamais} 
„ ce  qui  dans  une  Libre  & PuilTante  Republique  comme  celle-ci , ou  cha- 
„ cun  doit  être  d’autant  plus  afluré  de  fès  poflelTions  & des  recon^enfes  ac- 
„ cordées  pour  les  bons  lervices,  ncmanqueroitpasdecaufêrd’aflezfacheu- 
„ fes  reflexions.  Sa  Majefté  a encore  lieu  defperer  que  V’os  Noblez  & 
„ Grandes  Puiilânces  ne  voudront  pas  abolir  ladite  exemption  dans  un  tems 
„ que  par  droit  de  fang,  & par  la  difpofition  de  Tes  Ancêtres,  en  particulier 
„ par  celle  oie’ fbn  Grand  Pere  le  Prince  Fr  ederick-IIe  n r i , Elle 
,,  nerite  des  Terres  dans  cette  Province  , cequi  pouroitetre  pris  dans  cette 
„ Republique,  & par  tout  ailleurs , pour  une  marque  non  méritée,  & ainf! 
„ fort  fenfible  du  peu  de  confideration  pour  l’Amitié  & l’Alliance  de  SaMa- 

„ Vos  Nobles  & Grandes  Puiflances  n’ont  pas  fujet  d’apprehender  que  cet- 
„ te  exemption  des  Biens  & Terres  de  la  Maifbn  d’Orange,  dont  on  a joui 
„ julbues  ici,  puifTe  être  tirée  à confeqtience pour  de  nouvelles acquilitions, 
„ puirqu'ileft  au  pouvoir  de  Vos  Nobles  & Grandes  puiflances  de  prévenir 
„ cette  confequence  pour  l’avenir,  fans  ôter  l'exemption  aux  Terres  qui  en 
„ ont  joui  efleêbivement  fans  difeontinuation , & pour  lefquelles  on  déliré  la 
„ conlerver.  t i- 

„ Par  toutes  ces  raifons  & par  d’autres  expolees  dans  lefdits  Mémoires  pré- 
„ cedens , Sa  Majefté  le  Roi  de  Pruflè,  fe  promet  de  l’équité  &dela  gene- 
,,  rofité  de  Vos  Nobles  & Grandes  Puiflances,  qu’elles  voudront  bien  laifTer 
„ ledit  Article  de  l’exemption  du  Centième  Denier  extraordinaire  dans  les 
,,  termes  de  l’ancienne  & immémoriale  pofleflion,  dont  les  Defcendans  du 
„ Prince  Guillaume  ont  joui,  & fur  ce  pied  le  Ibufligné  Miniflre 
„ prie  trcs-humblcment  Vos  Nobles  & Grandes  Puiflances  d’ordonner  à leur 

Aaaa  a a „ fuf- 
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„ fufdit  Receveur-General  de  furfeoir  l’execution  de  leurs  dits  Ordres , & 
„ de  relâcher  les  Officiers  des  Terres  appartenantes  à la  Mailbii  d’ürange, 
„ arrêtez  pour  ledit  paiement  dudit  Centième  Denier  extraordinaire  ; cela 
„ fera  connoitre  que  Vos  Nobles  & Grandes  Puiffances  n’ont  pas  moins  d’af-, 
„ feclion  , d égard  & de  reconnoiflance  pour  les  Defcendans-dudit  Prince 
,,  Guillaume  1.  que  leurs  PredecelTeurs  dans  le  Gouvernement  en  ont 
„ euj  & cette  dcference  marquera  en  particulier  l’amitie  & l’égard  que  Vos 
„ Nobles  <Sc  Grandes  Puiffiinces  voudront  bien  avoir  pour  le  Roi  dePrufle» 
„ Ami  & Allié  de  cette  République  de  Pere  en  Fils  , de  laquelle  ilsonttoû* 
„ jours  pris  le  parti  dans  les  conjonéiures  les  plus  difficiles,  SaMajelléétanc 
„ auffi  en  volonté,  & par  la  grâce  de  Dieu,  pas  moins  en  étant  de  recon- 
„ noltre  cette  faveur  accordée  aux  mérités  de  fes  Ancêtres  , par  lemémeti> 
„ tre,  & d’ailleurs  de  continuer  à donner  à Vos  Nobles  & Grandes  Puif- 
„ Tances , & à toute  la  Republique  des  marques  eiTeniielles  de  (à  llncere 
„ amitié. 

„ Le  fouffigné  Miniftre  prie  très-humblement  Vos  Nobles  & Grandes 
„ Puiflances,  qu'il  leur  plaife  de  lui  donner  au  plutôt  uije  Refolution  favo* 
„ rable  fur  ce  Mémoire,  afin  d’arrêter  lefdites  procedures,  & executions 
„ qui  font  beaucoup  de  bruit,  & intimident  partout  les  habitans  des  Terres 
„ lituées  dans  cette  Province,  & appartenantes  àlaSucceffiond’Orangc.  A 
„ la  Haie  ce  Z 5.  de  Novembre  170/. 

On  le  met,  parce  qu’il  porte  des éclaircifTeraensanezcurieux.  LesEuu 
de  Hollande  ne  répondirent  point  à ce  Mémoire.  Ils  Te  contentèrent  de  le 
remettre  en  Commiffion  pour  être  examiné.  En  attendant  ils  dirent  à ce 
Miniflre-là,  que  l’execution  que  leur  Receveur  avoir  commencé  à faire  fur 
les  Biens  ou  Gens,  qui  les  adminillrent,  & cela  en  vertu  d’une  de  leurs  Re- 
folutions  devok  aller  fon  train.  Il  ell  vrai , qu'il  y eut  des  Mèmbres  portez 
ù ffirpendre  pendant  l’examen  ladite  execution.  Ils  ne  furent  cependant  pas 
les  plus  forts.  On  comptoir  que  cet  Impôt,  fur  tous  les  Biens  de  la  Maifon 
d’Orange  fituez  en  la  Province  de  Hollande,  tant  de  ce  que  le  Roi  de  Pruf- 
fe  y poliedoit,  que  de  ce  qui  reviendroit  au  Prince  de  NalTau  de  Frife  pou- 
voir monter  à 30.  ou  32.  mille  florins  par  an.  Le  Miniftre  de  Prullê  s’écria 
fort  là-deflus.  Il  dilbit  hautement,. que  jamais  le  Roi  fon  Maître,  quoiqu’il 
put  arriver,  ne  fe  depouilleroit  de  la  çlorieufe  prérogative  de  l’exemption, 
accordée  à fes  Ancêtres,  d’autant  quelle  étoit  comme  un  Monument  pour 
le  fang  qu’ils  avoient  répandu  pour  l’établilTemcnt  de  la  République.  D'ail- 
leurs qu’il  verroit,  fi  l’on  viendroit  à vendre  les  Biens  pour  le  paiement  de 
cette  Taxe,  qui  au  fonds  ne  feroit  qu'une  bagatelle,  pour  une  Province  11 
opulente.  Quelques  .Membres  de  cette  Province  furent  d’avis,  que  cettç 
exemption  n’avoit  été  accordée  qu’aux  Defeendans  de  Guillaume  Pre- 
mier en  Ligne  Mafculine,  & non  pas  dans  la  Féminine,  dont  le  Roi  de 
l'rulfc  étoit  ill'u.  Cependant , la  Princeflè  de  NalTau  étoit  bien  aife  que  Iç 
Roi  de  PrufTe  s’intereflétt  fi  fortement  dans  cette  Affaire,  quirejailliroitaulü 
au  bien  du  Prince,  fon  Fils.  Les  Etats,  pour  tâcher  de  ne  point  aigrir  ce 

Roi, 
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Roi,  firent  relâcher  les  Gens  qui  étoient  arrêtez  pour  le  Centième  Denier, 
& tinrent  des  Conférences  avec  Ton  Minillre  fur  la  paie  de  fes  Troupes.  Ils 
écrivirent  meme  à ce  Roi  une  belle  Lettre , dans  laquelle  ils  promettoient 
qu’ils  auroient  faiisfaélion.  Le  Miniftre  de  Prufic  en  parut  fatisfait,  dans  la 
croiance  qu’il  y auroit  eu  quelque  choie  de  pareil  dans  l'Etat  de  Guerre,  que 
le  Confeil  d’Etat  venoit  de  prefenter  aux  Etats  Generaux  pour  l’année  lui- 
vante.  Cet  Etat  de  Guerre  contenoit  tout  le  detail  des  Depenfes  qu'on  de- 
voir faire.  Le  Confeil  d’Etat  étoit  accoutumé  d’y  mettre  à la  tête  une  ef' 
pece  de  Préfacé  politique  & hillorique.  Ou  a tiré  de  cette  dernierc,  qui  ell 
en  Flamand , la  fubllance  qui  fuit. 

HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

Le  Confeil  d’Etat , fuivant  l'obliçation  de  lîin  emploi  & l’ancienne  coîl- 
tume  d’examiner  en  ce  tem«  la  lituation  des  affaires,  qui  feront  neceffoi- 
res  pour  l’année  fuivante,les  a couchées  dans  l’Etat  de  Guerre,  qu’on  prefen- 
le  aux  Confederez , afin  d’en  avoir  leur  confentement.  D’ailleurs  il  a été 
particulièrement  force  de  le  faire  fans  retardement  dans  ces  conjonéfures  des 
tems  que  l'Etat  & fes  Alliez  font  engagez  dans  la  continuation  d'une  onereu- 
fe  Guerre  contre  les  Couronnes  de  France  & d’Efpagne,  & qu’il  n’y  a qu’un 
intervale  de  peu  de  mois  entre  la  Campagne,  qui  vient  de  finir,  & l’ouver- 
ture de  celle  de  l’année  qui  va  fuivre.  Par  raport  à cette  dernierc  on  doit  pré- 
parer bien  de  chofes  qui  font  de  grande  importance.  C’elt  d’autant  qu’el- 
les font  indifpenfables,  pour  n’être  pas  prévenus  par  les  Ennemis  qui  font 
accoutumez  d’entrer  de  bonne  heure  en  campagne  , & d’autant  que  plus 
d’une  fuis  , par  leurs  foins  & vigilance  n’ont  pas  remporté  de  petits 
avantages. 

Dans  cet  examen.  Hauts  & Puiffans  Seigneurs,  il  y a à remarquer  avec 
attention  la  caufe  ét  les  raifons,  pour  les  quelles  l’Etat  & fes  Alliez  font  en- 
trez dans  la  Guerre  prefcnie , & le  grand  but  qu’ils  ont  eu , & à quel  point 
les  affaires  ont  été  prelèntcment  réduites  par  les  Armes.  Li-deffus  le  Con- 
feil d’Etat  n’a  pû  conclurre,  fi  non  qu’il  ell  de  la  derniere  neceflité,  de  con- 
tinuer pour  l’année  prochaine  , avec  toute  l’ardeur  & application  tous  les  ef- 
forts & moiens,  qu  Elles  ont  jugez , depuis  le  commencement  de  la  Guer- 
re , devoir  ctre  cmploiez. 

Les  raifons  & la  caufe  de  la  prelènte  Guerre, ont  été  amplement  déduites 
en  d’autres  occafions  , & la  vûë  que  l’Etat  & fes  Alliez  ont  eu,  n’cll  en  effet 
que  le  maintien  de  la  Liberté  de  l'Europe  & la  fureté  de  cet  Etat,  contre  les 
entreprifes  unies,  iStjullement  aprehendées  des  deux  Couronnes  fi  redouta- 
bles, comme  font  celles  de  France  & d'Efpagne,  & cela  dans  une  Guerre 
d’une  abfolue  & indi  penfable  necelfité,  tendant  à fa  propre  confervaiion. 
Car,  à peine  vit -on  la  .^lort  de  Charles  Second,  Roi  d’Efpagne  , de 
gloriculê  Mémoire,  à la  fin  de  l’an  1702,  que  la  plus  grande  partie  de  l’Eu- 
lope  l'e  vit  bieii-iot  en  état  de  Guerre.  I.a  Paix  de  Ryswick,  qui  avoir  mis 
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17a;.  une  (in  à une  fanglante  Guerre  de  neuf  ans,  & à la  dcfblation  de  beaucoup 

de  Pais  & de  Peuples,  fut  inopinément  rompue  aulC-bien  que  les  Traitez 

faits  enfuice  pour  provenir  de  nouveaux  troubles,  en  cas  de  mort  dudit  Roi. 
I.a  Couronne  d'Erpagne  fut  occupée , & tranfportée  dans  la  Maifon  de  Bour- 
bon, non  obllant  les  engagemens  formels,  qui  l’avoient  alTeurée  à laMaifoa 
d'Autriche.  Les  Etats  Elpagnols  furent  occupez  feulement  par  des  Trou- 
pes Françoifes.  Les  Pais-Bas,  que  VV.  HH.  PP.  depuis  plus  de  foixante 
ans  ont  confervé  & protégé  contre  les  machinations  & les  entreprifes  de  la 
France , pour  empêcher  fon  voifinage , avec  beaucoup  de  fermeté  & de  va- 
leur, fans  avoir  égard  aux  extrêmes  dangers,  & que  pour  la  même  caufet 
Elles  ont  aufli  rejette  toutes  les  propofitions  de  partage  ou  Cantonnement 
de  ces  memes  Pais,  ils  furent  cependant  dans  un  jour,  & mêmes  dans  une  & 
même  heure  (chofes  qui  comme  fort  mémorables  paflera  à la  pollerité  ( mi- 
fes  réellement  au  pouvoir  de  la  France  quoique  (bus  la  fpecieufe  aparence 
de  les  conferver  à i’Efpagne.  L’aprehenfion  que  ces  démarchés  étranges  & 
inopinées  excitèrent  par  tout  n’augmenterent  pas  peu  par  la  fpecieufe  Am- 
baflade,  fait  feulement,  ainfi  que  le  fuccés  l’a  fait  voir,  pour  fauver  les  ap- 
parences , fans  qu’il  s'en  fuivit  la  tpoindre  propofition  pour  rétablir  la  tran- 
quilité,  des  Princes  & Etats,  qui  étoient  fort  interefrez  dans  un  fi  grand 
changement  des  Affaires,  mais  meme  on  rejetta  avec  fierté,  mépris  ce  qui 
de  leur  part  fut  propofé.  Cependant  l’on  ne  vit,  & l’on  n'aprit,  que  de 
grands  préparatifs  de  Guerre  de  ces  deux  Couronnes,  & la  faifie  de  diverfes 
Forterefles  & Places  fans  avoir  égard  .à  la  volonté  ou  non  deccuJ,  défi- 
quels  elles  dependoient.  De  cette  maniéré  fpecialement  cet  Etat  fut  com- 
me enfermé,  & afllegé  depuis  la  Mer  jufques  à la  parti  Orientale  du 
Rhin. 

■ A voir  cette  maniéré  d’agir  de  la  France,  & comme  fi  l’on  y aquiefçoit, 
il  ne  pouvoir  qu’aplanir  le  chemin  à une  commune  fujettion.  Par  confequent 
il  ne  relfoit  à V’V-  Hll.  PP.  & à leurs  Alliez  aucun  autre  moien  que  de  re- 
courir à prendre  les  Armes,  pour  s’en  garantir , avant  que  la  France  pût 
avoir  le  tems  de  s’affermir  dans  une  fi  grande Succelfion,  que  celle  de  ("Elpa- 
rne.  Sur  ces  raifons  cil  fondée  la  jultice  de  la  Caufe  commune  de  V V. 

^ HH. PP.  & leurs  Alliez,'  & ce  font  les  mêmes  qui  les  ont  encouragez  de  s’y 
oppofer  gencreufement , & de  fuporter  avec  patience  toütesles  dimcultez& 
obllacles,  qui  en  paroilfoient  les  Inllrumens. 

Mais  avant  que  de  faire  attention  à quel  point  l’état  des  Affaires  à été  ré- 
duit par  les  Armes,  il  faut  premièrement  parler  de  la  puiffance  de  ceux, 
avec  lefquels  VV.  HH.  PP.  & leurs  Alliez  ont  .1  faire,  favoir  la  France  & 
l’Efpagne.  Que  la  France  quoique  autrefois  déchirée  par  les  Defunions  in- 
lelbnes,  & entièrement  impuifl'ante  fur  Mer,  s’ellfidemefurementélevéeen 
puiflance,  qu’elle  s’ell  fait  craindre  par  tout;  «S:  dans  la  derniere  Guerre  pour 
ne  pas  aller  chercher  plus  loin  des  exemples  , Elle  n’a  pû  qu’avec  beaucoup 
de  peine,  etreportée,  par  l’Empereur,  l’Angleterre,  l’Efpagne,  Vy.HIl. 
PP.  & leurs  autres  Alliez,  à des  Conditions  équitables  de  Paix.  Qu’à  pre- 
fent  cette  Couronne  ell  apu'iée  parl’Efpagne  & fes  Dépendances.  Que  ce 
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Roiaume-là,  quoi  que  fous  la  Regence  de  Tes  trois  derniers  Rois,  foit  tom- 
bé dans  une  grande  decadence  &impuiflance  , neanmoins  par  l’introduélion 
de  la  Regence  de  la  maniéré  defpotique  de  France , & par  fcs  Maximes , eft 
déjà  en  état  de  faire  de  plus  grands  efforts  que  par  le  palTé  ; & indubit^le- 
ment  elle  s’étendra  davantage,  fi  les  Etats  & Domaines  d’Efpigne  redent, 
ainfi  qu’ils  font  jufques  à prefent,  à la  referve  peut-être  de  l'une  ou  l’autre 
Province,  comme  un  Corps  avec  la  France,  & fous  la  Dircêtion  de  cette 
Couronne.  Car , quoique  les  fiicccs  de  la  Guerre  n’aïent  pas  été  malheu- 
reux, particulièrement  au  Rhin  & âlaMeufe,  cependant  ils  n’ont  point 
diminué  l’aprehenfion , judement  excitée  par  le  Gouvernement  de  la  France 
& de  l’Efpagne  en  une  feule  main , & par  leur  Union. 

La  fituation  des  Affaires  aux  Païs-Bas,  ell  le  même  qu’elle  éioit  lors  que 
la  Guerre  a commencé.  C’ed  à l’exception  de  deux  petites  Provinces , 
ouelques  Forts,  & petites  Villes  du  côté  du  Brabant  & de  La  Flandre,  donc 
Ton  s’ed  emparé,  & aufiî  finalement  fous  la  Regence  de  l’Electeur  de  Ba- 
vière, comme  Vicaire  general  d’Efpagne , mais  réellementen  la  puiffance& 
en  la  difpofition  de  la  France.  Le  Commerce  du  Crû  & du  Produit  de  l’Ef. 
pagne,  Ibus  lequel  la  Laine  n’ed  pas  de  petite  confideration,  pourlesManu- 
fattures  de  cet  Etat,  ed  ouvert  feulement  à la  F'rance,  & les  Trelbrs  de 
l' Amérique  font  alTez  entièrement  à la  difpofition  des  Ennemis.  Audi  ne  faut- 
il  pas  paffer  fous  filence,  quelle  grande  confiance  la  France  a toujours  eu  fur 
fa  puillànce,  & combien  en  a-t-elle  fait  un  ufâge  dangereux  & continuel , 
lors  que  l’occafion  lui  paroiflbit  affez  favorable,  pour  l’étendue  de  fa  Dignité 
& de  fa  grandeur,  fans  fe  lailTer  borner  par  aucune  autre  confideration,  ou 
que  la  longueur  du  Gouvernement,  ou  favancementen  âge,  qui  tempèrent 
en  d’autres  l’ambition,  & fufeitent  des  irrefolutions,  y aient  aporté  aucun 
changement.  Pour  confirmer  tout  cela  on  pourroit  raporter  bien  des  exem- 
ples des  Affaires  paffées  avant  & après  la  paix  de  Munfter,  fi  ce  n’ttoit  pas 
affez,  pour  faire  réfléchir  fur  la  Conduite  de  la  France  les  deux  derniera  Trai- 
tez de  Paix  de  Nimegue  & de  Ryfwick.  Car , après  celle  de  Nimegue,  il 
a prefque  en  même  tems  mis  en  grand  trouble  & aprehenfion , l’Italie  par 
l’intelligence  avec  le  Duc  de  Mantouë,  -par  l'achat  de  Cafal,  & parle  Bom- 
bardement de  Gennes  ; l’Empire  par  l’occupation  de  Strasbourg , &parl’ia- 
woduéüon  des  Chambres  de  Reunion  à Metz , Brifac  & Befançon , par  lef- 
quelles  il  a bien  arraché  la  fixieme  partie  de  l’Empire  ; l’Efpagne  & l’Etat 
par  l’attaque  de  Luxembourg,  & par  le  ravage  & la  defolation  de  la  plus 
grande  partie  du  plat  Pais  des  Pais-Bas.  Après  la  Paix  de  Ryfwick,  fans  le 
moindre  égard  pour  l’Empereur  & l’Empire,  pour  l’Angleterredt  VV. HH. 
PP.  a mis  en. fa  Domination  l’entiere  Monarchie  d’Efpagne,  pour  une  forte 
preuve  de  fes  vailes  Delfeins , prétendant  de  n’étre  pas  retenu  par  les  Trai- 
tez , non  plus  de  s’abllenir  de  fus  entreprifes , par  un  trait  de  Plume  & d’en- 
cre, Il  ell  auffi  à remarquer , avec  quelles  relfources  les  Ennemis  ont  jufques 
ici  pouffé  la  Guerre,  & comment  ont  continuellement  fù  reparer  leurs  per- 
tes avec  ardeur  & promptitude,  meme  comment  leurs  pertes  leur  ont  lervi 
d’encouragement  pour&iire  de  plus  grands  efforts  que  devant.  Que  ces  ef- 
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170;.  forts  ont  été  la  caufe  que  les  bons  fuccès  des  Armes  des  Alliez  n'ont  été  obte- 

nus, que  par  bien  des  dangers  & des  hazards , & n'ont  pù  avoir  toûjours  des 

fuites.  Que  quoi  que  dans  l’année  precedente,  dans  la  Bataille  de  IJoogftet, 
une  des  Années  Ennemies  ait  été  prefque  entièrement  ruinée,  & que  dans 
rilyver  fuivant  ils  aient  perdu  prefque  autant  de  gens  au  Siège  de  Verrue  , 
cependant  a l'ouverture  de  la  dernicre  Campagne  ont  parus  lj  redoutables  fur 
le  Rhin,  & fur  la  IMofelle,  au'Ii  bien  qu’en  Italie,  qu'alors  en  Allemagne 
l'on  n'a  pù  rien  faire,  <&  le  Due  de  Savoie  ell réduit  aux  dernieres extrémU 
tez.  Que  fuivant  les  .'Vvis  qu'on  a,  l’Ennemi  ell  avec  ardeur  occupé  à ré- 
tablir fes  Forces  , par  des  Levées  remarquables  , &même,  s’il  ell  pofît- 
ble  , de  les  augmenter , & généralement  de  faire  tous  les  effort  humaine- 
ment poffibles,  pour  fe  raffermir  dans  leurs  aquilltions.  Sur  quoi,  à nô- 
tre avis,  il  ne  relie  aucun  autre  moien,  fuivant  ce  qiii  ell  dit  au  commence- 
ment, que  celui  dccontinucrà  emploier  toute  la  puilfance  avec  unanimité  & 
fermeté,  pour  porter  fous  la  benediélionéfe  radiltance  de  Dieu  les  chofes  à 
une  forte  de  durable  & bonne  Paix  ; ce  qui  fe  faifant  avec  une  communica- 
tion, & concurrence  fincere  avec  ceux,  qui  y font  conjoinclementinteref- 
fez  avec  l'Etat,  Elle  puille  audi  unanimement  être  par  eux  garantie,  & la 
faire  durer  pour  plulleurs  années. 

Que  celui-ci  foit  le  droit  & véritable  chemin,  outre  les  raifons,  l’expe- 
rience  le  confirme  auffi,  comme  elle  l’a  fait  voir,  que  de  cette  maniéré,  & 
non  point  d'autre  , l’Etat  a fil  fe  loûtenir,  & s’élever  d’une  baffe  fituation 
il  une  fort  grande  confideration , contre  toutes  les  machinations  & effons 
d’une  fl  puiffante  Monarchie,  comme  celle  d’Efpagne.  Que  de  la  meme 
maniéré  les  entreprifes,  & deffeins  de  la  France  ont  plus  d’une  fois  avor- 
té. Et  par  confequent  l’on  peut  efperer  que  dans  la  prefente  fituation  des 
affaires,  la  Guerre  étant  continuée  avec  vigueur,  les  bons  fuccès  qu’on  peut 
par-là  attendre  fous  la  benedièlion  divine,  VV.HII.  PF.  & leurs  Alliez  par- 
viendront bien-tôt  ou  grand  but,  qui  jufques  à prefent  ils  ont  été  obligez 
de  l’obtenir  par  les  Armes. 

Il  ell  par  confequent  neceffaire  d’éviter  foigneufement  tonte  indolence , 
qui  pourroit  être  excitée,  foit  par  le  bonheur  & la  profperité,  foit  par  le 
malheur  ou  le  defefpoir , ou  aufii  par  l’impatience  des  onéreux  ferdeaux. 

Il  feroit  fortement  à fouhaiter,  que  ces  derniers  puffent  être  ôtezou dimi- 
nuez, particulièrement  dans  un  tems  que  les  bons  Sujets  ont  à fouffrir , tant 
par  divers  autres  accidens  & malheurs,  que  par  une  notable  diminution  de 
leur  Commerçe  & de  la  Navigation,  les  captures  fur  Mer,  & particulière- 
ment par  le  petit  prix  de  toutes  les  produélions  de  la  Terre.  Cependant , 
puis  qu’il  n’y  a pas  d’autre  voie  pour  obtenir  une  fure  «St  bonne  Paix , il  ell 
infiniment  mieux,  de  fuporter  patiemment  encore  pour  un  peu  de  tems  ces 
fardeaux,  que  par  leur  diminution,  «St  par  le  rallentiffement  de  zele  «St d’ar- 
deur, laiffcr  tomber  les  Affaires  dans  une  fituation,  qu’on  ne  puiffe,  nonfeu- 
lement  pouffer  les  progrès  qu’on  a faits,  mais  même  les  maintenir,  ce  qui 
ne  pourroit  pas  empecher  l'invafion  des  Ennemis.  Ce  que  Dieu  ne  veuille 
pas  permettre.  Ainfi,  à prendre  les  chofes  du  meilleur  côté,  l’opnepour^ 
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roit  de  cette  maniéré  poufcr  qu’une  Guerre  defenfive,  & d’un  autres  côté 
l’on  ne  pourroit  empêcher  l’affermiflement  de  l’Union  des  deux  Couronnes , 
ce  qu’il  y auroit  à aprehender  pour  la  Liberté  de  l’Europe  , & la  Tranquilli- 
té de  cet  Etat.  Et  d’un  autre  côté  par  la  longueur  des  Impôts,  & la  diffi- 
pation  des  moiens  de  leur  fubfiilance,  les  bons  Sujets  fcroient  plus  epuifez 

3ue  dans  une  courte  & vigourcufe  Guerre  ofTenfive;  & enfin,  on  tomberoic 
ans  une  pauvre  Paix , qui  feroit  équivoque  & dépendante  des  Ennemis.  Les 
fuites  n’en  feroient  qu’une  continuelle  incertitude.  Un  tel  état.  Hauts  & 
PuilTans  Seigneurs,  ne  feroit  certainement  pas  moins  dangereux,  &ilftiutle 
regarder  comme  le  plus  proche  à celui  d’une  Guerre  hazardeufe&  dangereu- 
fe.  Car,  outre  qu’en  general  ceux  qui  font  dans  une  Guerre  ouverte,  parla 
bénédiction  de  Dieu,  «St  pour  unejulle  Caulè,  peuvent  efperer  de  bonsfuc- 
ces , <Sc  par-là  une  Paix  fùre , & que  ceux , qui  de  la  maniéré  qu’on  l'a  dit , 
font  tombez  dans  l’état  d’incertitude,  n'ont  rien  à efperer;  mais  font  «S:  doi- 
vent être  dans  une  aprchenfion  accablante  là  où  au  contraire  ceux  qui  fonc 
une  Paix  avec  une  PuilTancc  Supérieure,  & même  preferite  par  fes  rufes, 
doivent  facilement  penfer  qu’Elle  ne  fonge  qu'à  de  nouvelles  inventions  & 
prétextés,  pour  la  rendre  illufoire,  «St  fou»  un  pretexte  ou  autre,  occuper  ce 

Ju’elle  trouve  de  fa  convenance,  & qu’elle  croit  pouvoir  aifement  aquerir. 

!ela  fe  peut  aulîi  particulièrement  à l’égard  d’un  Etat  comme  celui-ci,  qui 
ell  principalement  fondé  fur  le  Commerce  & la  Navigation,  à quoi  l’on  ne 
fajroit  contredire , qu’outre  le  découragement  qui  dans  l’indullne  des  hom- 
mes excite  l’incertitude  de  leur  condition,  la  meme  incertitude,  eit  un  pui(^ 
fant  empêchement  au  cours  du  Commerce,  à l’égard  de  leur  fureté  du  de- 
hors , «St  caufe  du  rabais  dans  le  prix  de  tous  les  Effets  «St  Marchandifes , qui 
ne  font  pas  d’une  valeur  courante,  «St  d’aucun  pronu  débit.  Et  finalement 
l’Etat  étant  plongé  dans  cette  incertitude,  & y reliant,  feroit  forcé  d’entre- 
tenir toujours  de  nombreufes  Forces  tant  Terreflres  que  Maritimes,  «S:  par 
confequent  de  continuer  les  Charges  «St  Impôts  extraordinaires , qui  infalli- 
blement  chafferoient  avec  le  tems  les  habitans  ; & l’Etat  de  cette  maniéré, 
même  fans  Guerre,  & dans  une  telle  Paix , feroit  renverfe  de  fond  en  com- 
ble & ruiné.  «Stc.  «Stc. 

Pendant  que  le  Conleil  d'Etat  travailloit  à l’Etat  de  Guerre,  l’Am- 
balfadeur  de  Mofeovie  Matueof  partit  de  la  Haie  pour  aller  en  France.  Il 
eut  un  petit  contretems,  qui  le  chagrina.  Il  fut  arrêté  aux  Frontières,  llir 
ce  qu’il  n’avoit  point  de  paffeport  pour  la  fortie  de  fes  Chevaux.  Ilfaluten- 
voieràla  Haie,  pour  en  avoir.  Cet  incident  lui  arriva , pour  n’être pas  in- 
ilruit  des  Placards  de  l’Etat.  On  prit  quelque  ombrage  «Sc  quelque  inquié- 
tude fur  tout  parmi  les  Marchands , du  voiage  de  cet  Ambafladeur.  Ce  n’é- 
toit  pas  par  rapport  à quelque  affaire , qui  put  regarder  la  Caufe  Commune, 
mais  par  rapport  au  Commerce.  Les  gens  difoient  que  le  Czar  avoit  en  tête 
de  faire  quelque  figure  apfivoifée  dans  le  monde  poli,  & que  c’étoit 
en  cette  vûe  qu’il  avoit  envoié  Matueof  en  France.  Il  devoit  cependant 
Tome  IJI.  Bbbbb  faire 
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1707.  faire  ce  voiage  fans  éclac,  & incognito,  pour  ne  pas  donner  de  l’ombrage  aux 

Etats  Generaux.  Audi  le  Pafleporc  qu’on  lui  envoia  de  France,  neletrai- 

toit  que  de  Gentilhomme.  Ce  voiage  fe  faifoit  aux  dépens  du  Czar.  En 
France  on  ne  devoir  point  luidonnerfon  entretien,  comme  de coûtume  avec 
les  Mofcovites.  La  raifon  en  étoit  parce  qu’il  n’avoit  point  de  caraâere  ou- 
vert. Ses  ordres  dévoient  être  d’y  jetter  quelque  fondement  d’Amitié  &de 
Correfpondance.  La  fuite  devoir  en  être  quelque  Convention  ou  Tarif  pour 
le  Commerce  entre  les  deux  Nations.  L’on  étoit  même  averti  que  cet  Am- 
baiTadeur  avoir  envoie  quelque  tems  auparavant  en  France  un  Projet  pour  ce-  / 
la.  ' La  vue  en  avoir  été  de  fonder  les  intentions  de  la  Cour,  & qu’on  lui 
avoir  donné  bien  des  efperanccs.  On  foûtenoit  parmi  quelques  perfbnnes que 
cet  AmbalTadeur,  qui  n’avoit  pas  encore  blanchi  fous  l'hamois  des  affaires, 

& qui  ne  favoit  pas  tous  les  détours  obliques  du  Labirinte  politique,  lèroit 
attrapé  par  les  François,  s’il  venoit  à conclurre  quelque  Traité  pour  le  Com- 
merce. Le  Secrétaire  de  l’AmbalTade  craignit  lui -même,  que  recevant  de 
la  fumée  de  France,  Matueof  d’en  infeftat  la  Cour  du  Czar.  L’Arrêt  des 
Chevaux  de  cet  Ambaffadeur  donnèrent  lieu  à l’Envoié  d’Angleterre  de  faire 
de  fortes  plaintes  contre  la  Province  de  Gueldre , & fur  tout  du  reflbrt  du 
Quartier  de  Nimegue.  On  y avoit  confifqué  fans  autre  forme  d’examen  des 
Œevaux  de  quelques  Officiers  Anglois.  Ils  y paffoient  pour  l’Armée , & 
l’on  en  avoit  befoin.  Ces  plaintes  üirent  inutiles.  Quoique  les  Etats  Gene- 
raux en  vilTent  l’abus  & qu’ils  euffent  la  meilleure  volonté  du  monde  pour 
rendre  juftice,  on  ne  put  en  venir  à bout.  La  raifon  en  étoit  que  la  Guel- 
dre paroiffoit  prendre  goût  à devenir  par  rapport  aux  Chevaux , ce  que  la 
Zelande  étoit  pour  les  Navires.  D’ailleurs  que  chaque  Province  veut  le  gou- 
verner à fa  phantailîe.  Les  Etats  Generaux  écrivirent  pourtant  affez  forte- 
ment à la  Cour  de  Jullice  de  cette  Province-là.  On  la  prioit  de  remedier 
aux  abus  qui  s’y  commettoient , & qui  ne  laiffoient  pas  que  de  rejaillir  mal 
à propos  fur  la  Généralité.  Les  troubles  de  cette  Province-là,  qui  avoient 
parus  affoupis , fe  reveillerent  Ce  fut  par  un  coup  hardi  d’un  des  vieux  Ma- 
giilrats  de  Nimegue.  La  fin  lui  fut  funellc,  puis  qu’il  lui  coûta  la  vie.  Il 
s’apelluit  Roukes,  & avoit  été  Bourgmaître  de  cette  Viile-là.  11  avoit  été 
banni  par  la  nouvelle  Regence.  Il  s’étoit  réfugié  dans  le  Pais  de  Cleves , 
qui  y ell  contigu.  Il  s’introduiGt  un  jour  furtivement  dant  la  Ville  avec  yo. 
Ilommes  armez.  Il  venoit  de  manquer  le  coup  d’enlever  les  deux  Bourg- 
maîtres  Regens,  qui  étoient  à la  promenade.  Ceux-ci  furent  avertis  du 
deffein  allez  à tems , pour  en  prévenir  l’execution  par  la  retraite.  Ce  tur- 
bulent, qui  d’ailleurs  etoit  habille,  alla  enfuite  à la  Maifon  de  Ville.  Il  en 
chaffa  les  Regens.  Ceux-ci  aïant  fait  armer  les  habitans,  on  prit  une  qua- 
rantaine de  ces  hardies  entreprenans.  Quatre  y furent  fur  le  champ  pendus 
aux  fenêtres  de  la  Maifon  de  Ville.  Le  lendemain  par  un  procès  de  Pré- 
vôt ils  Grcnt  couper  la  tête  audit  Rouckes,  èSt  pendre  en  même  tems  le  Frè- 
re d’un  des  4. , qui  avoient  été  pendus  aux  fenêtres.  Quoique  ces  troubles 
tumultueux  inceliins  parulTcnt  apaifez  par  cette  execution , les  gens  de  bon 
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fens  ne  regardoient  pas  de  bon  œil  ces  fortes  d’évcnemcns  tragiques  & tu  mul- 
tuaires  pendant  les  épineufes  conjondlures  de  la  Guerre.  Cependant  ces  Ma- 

Îillrats  de  Nimegue  firent  publier  un  livret  avec  les  motifs  de  leurs  feveres 
ulbces  faites  contre  les  vieux  Magillrats,  & fur  tout  fur  celles  arrivées  en 
dernier  lieu  & dont  on  vient  de  parier.  Cette  Province  de  Gueldre  fe  joignit 
avec  Celles  d’Utrecht  & d'Over-Yflel  pour  l’execution  d’un  Projet.  Il  con- 
fiftoit  à faire  aprofondir  de  concert  à leurs  propres  fraix  la  Riviere  d'Iflel,& 
le  vieux  Rhin , pour  les  rendre  plus  navigables.  Ce  deflein  étant  exécuté, 
auroit  été  d’un  grand  profit  à ces  Provinces-là.  Il  y avoit  déjà  50.  ans  qu'il 
étoit  fur  le  tapis,  mais  le  nerf  de  l’entreprife  manquoit.  Ainli  l’on  fut  obli- 
gé de  remettre  ce  Projet  à un  tems  plus  tranquille  & plus  pecunieux.  A 
propos  de  1 aprofondillement  pour  la  Navigation  il  y eut  en  ce  tems-là  une 
contellation  entre  la  Ville  de  üelft  & de  Rotterdam.  C’étoit  au  fujet  d*un 
Pont  fur  un  Canal  à mi-chemin  d’encre  les  deux  Villes.  L’eau  du  Canal  étoit 
de  la  dépendance  de  la  Ville  de  Deift.  Celle-ci  avoir  accordé  de  vieux  tems 
à ceux  de  Rotterdam  de  faire  creufer  en  ce  lieu  un  Canal  pour  la  communi- 
cation entre  les  deux  Villes.  Il  y avoit  une  condition,  que  ceux  de  Rotter- 
dam y iëroient  bâtir  un  Pont  de  bois , plat  à certaine  hauteur.  Ceux  de 
Deift  avoient  meme  fait  jetter  des  pierres  dclfous  le  pont , afin  que  le  paffage 
ne  fut  que  pour  des  batteaux  plats,  qui  ne  prenoient  que  certaine  quantité 
d’eau.  Cela  étoit  pour  obliger  d’autres  batteaux  d’un  plus  grand  port  à pa(^ 
lèr  à Delfshave,  ou  il  y a de  grandes  Eclufes.  On  avoir  par  elles  commu- 
nication avec  la  Meufe.  Par-là  les  grofles  Barques  venoient  fe  rendre  par  un 
grand  Canal  prés  du  Pont  de  queflion.  Comme  celui-ci  alloit  en  ruine,  ceux 
de  Rotterdan»le  renouvellerent.  Cependant , au  lieu  de  le  faire  plat,  ils  le 
firent  en  voûte.  D’ailleurs,  ils  firent  oter  les  pierres,  q^ui  étoient  fous  l’eau. 
Ils  ne  fe  contenteront  pas  de  cela,  lis  firent  meme  creulcr  de  quelques  pieds. 
Par-là  l’on  donnoit  le  paflage  à de  batteaux  plus  gros , & les  detournoient  de 
celui , qu’ils  étoient  obligez  de  prendre  par  Delfshaven.  Ce  qui  étoit  fort 
prejudiciable  aux  Eclufes  qui  y font.  D’autant  que  le  droit  de  paflàge  con- 
tribuoit  à leur  entretien  , qui  étoit  d’une  grande  depenfe.  Celle  - ci 
étoit  pourtant  necelTaire,  parce  que  par-là  l’on  retient  l’eau  de  la  Meufe, 
qui  fans  cela  deborderoit  par  les  hautes  .Marées  & inonderoit  tout  le  plat 
pais.  Sur  cette  nouveauté  ceux  de  Deift  demandèrent  à la  Cour  de  Juftice 
de  la  Province  un  mandement,  appelle  de  complainte.  Sur  cela,  après  vi- 
fite  faite  , la  Cour  de  Juflite  ordonna  à ceux  de  Rotterdam  de  remettre  le 
tout  au  premier  état.  Ceux-ci  y aquiefeerent  & firent  refaire  le  Pont  de 
forme  platte  & de  la  même  hauteur  qu’auparavant.  Ils  ne  firent  cependant 
pas  combler  le  fond  de  l’eau.  La  Cour  de  Juftice  avoit  condamné  aux 
iraix  de  fes  procedures  ceux  de  Rotterdam.  Ceux-ci  en  furent  fi  piquez, 
qu’ils  envoierent  à main  armée  abattre  le  Pont.  11$  allèrent  fi  loin  qu’ils  in- 
terdirent à leur^Penlionnaire  Hoornbeeck  l’entrée  dans  leur  Confeil,  où  il 
avoit  feance.  La  raifon  en  étoit  parce  que  par  un  principe  d’un  honnête 
droiture  il  ne  donnoit  pas  dans  cette  rcfolution  violente.  11  ell  vrai  que 
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lyojr.  revenus  de  leur  extravagance,  il  y fut  readmis  le  lendemain.  C'efl  le  même,' 

qui  par  fa  fagelTe,  fon  habileté,  fa  droiture,  & fon  rare  mérité  a enfuite  fuc- 

ccdc  avec  jullice  au  Confeiller-Fenfionnaire  I leinlius  dans  cette  importante 
charge-là.  Ceux  de  Rotterdam  firent  enfuite  aller  la  quellion  par  devant  les 
Etats  de  la  Province.  Ceux-ci  leur  donnèrent  unanimement  le  tort.  Le 
fondement  en  étoit  parce  que  la  polTedion  de  l'eau  paroilToit  inconteflable-  ^ 
ment  apartenir  à ceux  de  Delft.  L’on  craignit  que  fi  ces  derniers  alloient 
remettre  à leurs  fraix  les  chofes  au  premier  ct.at  ceux  de-  Rotterdam  ne  l’em- 
'pechalTent  par  violence  à main  armée  , pour  faire  valoir  leur  fuperiorité  de 
forces  & pour  maintenir  leur  nouveauté.  C’etoit  d’autant  que  la  populace  , 
avide  de  nouveauté  y temoignoit  du  panchant.  Cela  auroit  pû  entraîner  des 
troubles  intellins  d’une  dangereufe  conlèqucnce  dans  les  circonl’tances,  où 
i’on  le  trouvoit.  AulTi  travailla-t-on  à tâcher  d’éteindre  cette  difeorde.  La 
Cour  de  Jullice,  fuivant  le  train  ordinaire  de  Tes  procedures,  envoia  Iluif- 
fier , pour  demander  main  forte  au  Dailliou  de  Rotterdam , pour  emmener 
à la  1 laie  prifonnier  un  des  Bourgmaitres.  Cela  leur  fut  refulé,  ainfi  qu’oa 
s’y  atiendoit.  Sur  cela  la  Cour  envoia  de  fon  autorité  refaire  le  Pont  fur  le 
vieux  modellc,  Si  fit  combler  comme  auparavant  le  fond  , non  avec  des 

Î lierres,  mais  avec  du  fable,  qui  faifoit  le  meme  effet.  Comme  ceux  de 
lottcrdam  ne  s’y  opoferent  pas , l'on  mit  une  fin  à tous  les  fraix,  qu’il 
voulurent  bien  prier. 

Cette  Cour  de  Juflice,  qui  eft  commune  .à  la  Hollande  & à la  Zelande  , 
avoit  donné  quelques  Mandemens  touchant  les  vieux  .Magifirats  de  la  derniè- 
re. Cette-ci  nomma  une  Députation,  pour  fe  plaindre  à la  première,  dont  les 
Etats  alloient  s’affembler.  Ces  Plaintes  dévoient  rouler  fur  ce  que  nonobflant 
ks  ordres  donnez  h cette  Cour-là , de  ne  pas  fe  mêler  de  ces  Differens  inte- 
ftins  dans  leur  Province,  la  Cour  ne  s’en  étoit  pas  abflenuë.  Ladite  Provin- 
ce pretendoit,  que  ces  Differens  regardoient  purement  la  Police  intérieure. 
Par  confequent  ils  n’étoient  pas  du  reffort  de  la  Cour.  La  Députation  avoir 
ordre  de  favoir  les  intentions  de  la  Hollande,  pour  prendre  fes  mefures. 
D’ailleurs,  de  demander  que  la  Cour  annullat  fes  Mandemens.  On  étoit  dit 
pofé  par  contre  à demander  à la  Zelande  d’annuller  de  fon  côté  toutes  les 
procedures  faites  dans  cette  Province-là,  contre  les  vieux  Magillrats,  qui 
croient  exilez  ou  fugitifs , & réfugiez  dans  la  Hollande.^  La  Députation 
étoit  fous  main  chargée  de  tâcher  de  voir  11  l’on  pouvoir  re'mbourfer  les  fom- 
mes,  pour  lefquelles  le  Marquifat  de  Vli flingue  ■&  Ter-Vere  étoit  encre  les 
mains  des  Princes  d’ürange.  La  vue  en  étoit,  de  fe  racheter  par-là,  de 
jouir  de  leur  pleniaire  Liberté , & de  l’eleélion  de  leurs  Magillrats.  Ce 
qui  y avoit  donné  lieu  , étoit  un  Mandement  de  ce  qu’on  apelle  le 
1 laut  Confeil  contre  Vlifîlnguc  & Ter-Vere.  Il  avoir  été  obtenu  par  le  Con- 
feil  des*Domaines  du  feu  Roi  Guillaume.  Ce  Confeil,  par  ordre  des 
Etats  Generaux,  comme  Adminiflrateurs, continuoit  le  maniement  de  l'He-  . 
ritage  de  la  Mai.'bn  d’Orange,  fur  tout  des  Biens  fituez  dans  les  Sept  Pro- 
vinces. 11  trouvoit  que  ceux  de  Vliflinguc  Si  de  Ter-Vere  faifoienc  des  brè- 
ches 
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ches  aux  Droits  du  Marquis,  tel  qui  pourroit  l’être  dans  la  fuite.  C’étoit  là- 
dcfl'us  qu’il  avoit  demandé  le  Mandement  au  I laiit  Confcil.  11  y eut  dans  ce- 
lui-ci un  partage  de  lentimens  pour  l’accorder  ou  pour  le  réfuter.  Cepen- 
dant, la  première  opinion  prévalut,  & il  fut  accordé.  Ceux  de  Vlitîingue 
& de  Ter-Vere  Ibûtenoient,  que  l'Affaire  de  leur  Marquilât  étoit  un  point 
purement  civil  & intellin,  dans  lequel  aucune  Cour  devoit  ne  pas  s’ingérer. 
Cette  Députation  de  Zelande  eut  lieu  d’etre  contente.  Elle  eut  une  Confé- 
rence avec  les  Etats  de  Hollande.  Ceux-ci  la  rcçùrent , non  pas  dans  une 
Chambre  à part,  comme  de  coûtume , mais  dans  leur  pleine  Ailemblée.  ün 
y avoit  mis  une  Table  pour  elle  entre  les  places  des  Membres  &.  celle  du  Se- 
crétaire. Les  Etats  de  Hollande  eurent  toute  la  complaifance  du  Monde 
pour  la  Députation.  Ils  concoururent  avec  elle,  à rendre  de  concert  fans 
effet  les  Mandemens  tant  du  Haut  Confeil,  que  de  la  Cour  de  Jullice  com- 
mune , donnez  contre  les  Zclandois  de  la  nouvelle  Kegence.  On  ajouta  à 
cela  un  ordre,  de  n’en  donner  à l’avenir  de  pareils,  que  duconfentementdes 
Etats  des  deux  Provinces.  A l’égard  des  vieux  Magillrats,  l’on  convint  que 
s’ils  vouloicnt  avoir  recours  aux  Kegens  par  des  Requêtes , on  aboliroit  les 
procedures  contr’eux.  Ces  derniers  Differens  furent  terminez  par  un  Député 
de  Zelande,  éSt  par  l’habile  Penlionnaire  deTergau  Van.der  Dulfen,  qui  le 
donnèrent  la  main  là-deffus  chez  le  Confeiller-Penfionnaire. 

11  reAa  cependant  une  chofe  en  arriéré.  Elle  confiftoit  en  ce  que  les  Etats 
de  Zelande  fouhaitoient  d’avoir  de  ceux  de  la  Holfande  une  Déclaration.  El- 
le devoit  porter  comment  le  Marquifatde  Vlifîinguc  & 'l’er-Vere  étoit  un 
Fief  de  la  Dépendance  de  la  Zelande.  Pour  éclaircir  ce  point  il  faut  remon- 
ter bien  haut.  Il  faut  pour  cela  dire  que  du  tems  des  Comtes  de  Hollande, 

S|ui  l'étoient  aulTi  de  la  Zelande,  les  Domaines  de  ces  deux  Provinces  étoient 
ous  la  Direélion  d’une  même  Chambre.  Cela  continua  de  même  fous  les 
Efpagnols.  Depuis  que  le  Pais  a recouvert  fa  Liberté,  & eft  devenu  Répu- 
blique, quoi  que  ces  deux  Provinces  aient  continué  dans  fUnion  de  la  feule 
Cour  de  Juftice  & Haut  Confeil,  Elles  ont  cependant  lêparé  les  Domaines. 
Ceux-ci  font  fous  la  Direélion  refpcélive  d’une  Chambre  particulière  dans 
chaque  Province,  fans  que  l’une  fe  mêle  de  celle  de  l’autre.  Cependant , les 
Arenives,  Regiftres,  Papiers&  autres  anciens,  Documens  étoient  reliez  dans 
la  Chambre  des  Comptes  de  la  Provinces  de  Hollande.  Celle-ci  a cependant 
regardé  le  Marquifat  de  VlilFingue  & Ter-Vere,  comme  un  Pief dépendant 
d’Elle.  Du  moins  l’Affaire  n’avoit-elle  pas  donné  occalion  d’éirc  agitée,  ni 
révoquée  en  quellion.  Cependant,  la  Zelande  vouloit  avoir  une  Déclara- 
tion formelle  du  contraire.  Les  Etats  de  Hollande  n’y  repondirent  rien  de 
précis.  Le  but  des  Zelandois  étoit,  que  fi  ce  Marquifat  là  eut  été  déclaré 
Fief  de  leur  Province,  çauroit  été  a eux  à juger  de  ce  Fief-là.  Par-là  ils 
auroient  accordé  à ceux  de  Vliflingue  & Ter-Vere  le  Droit  de  fe  redimer 

Par  le  rembourlemcnt  de  l’argent,  qu’ils  pretendoient  avoir  été  paié  par  les 
rince  d'Orange  pour  ce  Marquifat-là.  ün  raporte  ces  Affaires  Particuliè- 
res & inteflines,  parce  que  la  diffonance  de  ces  cordes  pou  voit  déconcerter 
l’harmonie  generale. 
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Comme  il  y avoit  quelque  panchant  dans  quelques  Provinces  d’avancer 
chemin  pour  fe  palier  d’un  Scadthouder,  à l’exemple  du  projet  de  la  Provin- 
ce de  Gueldre,  donc  on  à parlé  plus  haut,  la  Province  de  Zelande  rompit 
là-deflus  la  glace.  Pour  fraier  le  chemin  à celles  qui  panchoient  à cette  in- 
dépendance, elle  prit  une  Refolution,  qui  renouvelloit  l’EJit  perpétuel,  qui 
n’admctcoit  point  de  Stadihouder.  Elle  fut  tenue  (i  fecretc  qu’on  ne  vouloir 
point  l’avouer,  à moins  que  d’autres  Provinces  ne  fui  viflent  fes  traces.  Car, 
on  craignoit  qu’il  y auroit  de  la  difficulté.  La  raifon  en  écoit,  que  la  Guel- 
dre, Ovcr-Illel,  i Groningue,  n’avoient  pris  aucune  Refoluuon  pour  ou 
contre  celle  de  la  Hollande,  Zelande,  & Utrecht,  pour  empêcher  la  Séance 
au  Confeil  d’Etat  a un  Scadthouder  particulier.  Ce  qui  faifoit  de  la  peine  à 
la  Frife,  eioit  à caufc  du  Prince  de  Nallàu,  fon  Scadthouder.  Ce  qui  lui  fâ- 
choic  encore  le  plus  , écoit  que  Groningue , qui  avoit  pour  fon  Scadthouder 
le  meme  Prince,  ne  prenoit  pas  hautement  fon  parti.  Ce  qu’il  y eut  de  par- 
ticulier, par  rapport  à la  Refolution  de  la  Zelande,  ell  que  la  Ville  de  Zirich- 
fee  s’y  opofa.  Ce  ne  fut  peuc-etre  pas  qu’elle  ne  fut  dans  la  même  difpofi- 
tion  des  autres  Ville,  mais  plûtôt  par  un  efprit  de  contradiétion  à ce  qu’el- 
les metioieni  fur  le  tapis.  On  remarqua  que  depuis  la  Mort  du  Roi  Guil- 
laume cette  Ville  n’étoic  tombée  d’accord  avec  les  autres,  dans  aucune 
nouveauté,  à l’exception  de  celle  d'empêcher  la  Séance  d’un  Scadthouder 
particulier  au  Confeil  d'Etat,  à laquelle  elle  avoit  concouru  avec  les  autres. 

Pendant  ce  tems-là,  la  Province  d’Utrccht  fit  aufïï  une  Refolution.  Elle 
étoit  fondée  fur  une  Propofition  faite  il  y avoit  trois  ou  quatre  mois  par  le 
Député  de  Groningue.  Elle  confilloit  en  ce  s’il  ne  feroit  pas  bon  qu’on  en 
prit  une , qui  portât  qu’aucune  perlbnne , qui  feroit  du  Confeil  des  Domai- 
nes du  feu  Roi  d’Angleterre,  qui  fublilloit  toujours,  à caufe  que  la  Succefi- 
ïion  n’écoit  pas  réglée,  ne  put  être  Député  à lAdemblée  des  Etats  Gene- 
raux. Cela  écoit  fondé  lur  ce  que  ces  perfonnes  étant  dans  ce  Confeil-là,  y 
avoient  prêté  Serment.  Par-là  ils  auroient  traverfé  ce  qui  auroit  le  moindre 
raport  contraire  au  Stadthouderat. 

Comme  les  démarches  de  la  France,  relativement  à la  Paix  , avoient  don- 
né de  l'inquietude  aux  Alliez,  on  fongea  tout  de  bon  à prévenir  les  finiltres 
impreflions , qu’elles  pourroient  donner.  Les  vues  que  la  France  avoit  eu 
par  l’envoi  de  Helvétius  & de  fon  prétendu  Camarade , avoient  été  de  lemer 
la  défiance  contre  les  Hollandois.  Même  pour  l’augmenter  elle  avoit  donné 
des  Arrêts,  Ceux-ci  fembloient  rejaillir  en  faveur  de  leur  Navires  en  com- 
merçant en  France.  11  eR  vrai,  qu’on  les  envelopoic  parmi  ceux  des  Sué- 
dois, Danois,  & Ecoflbis,  ainfi  qu’on  peut  voir  par  un,  en  date  du  i8. 
d’Août  de  cette  année  lyoy.  que  voici. 

Le  Roi  aiant  voulu  faciliter  le  Commerce  de  fes  Sujets  avec  les  Na- 
tions neutres  pendant  la  prefente  Guerre , auroit  ordonné  par  Arrêt 
” de  fon  Confeil  des  14.  & ip.  Juin,  & premier  Septembre  1705^  & 4 Mars 
1704  que  les  Marchandifes  y fpecifiées  qui  feroient  apportées  dans  le 
” „ Roiau- 
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Roiaume  par  des  Vaifleaux  Danois  ou  Suédois , feroient  exemptes  du  droit 
de  Fret  de  yo.  f.  par  tonneau,  & pourroienientrer  en  paiant  feulement  les 
droits  d’Entrée  ordinaires,  fuivant  les  Tarifs  & Reglemens.  Sa  Majefté 
auroit  aufli  fait  arrêter  en  fon  Confeil  un  Etat  d’autres  Marchandifes  qui 
feroient  reçues  dans  le  Roiaume  étant  aportées  par  des  VaifTeaux  Danois 
ou  Suédois  en  paiant  le  droit  de  Fret,  & les  autres  droit  d’Entrée  ordi- 
naires. Et  par  autres  Arrêts  du  Confeil  des  ii.  Octobre  1704.  14.  Mars. 
& ip.  Mai  lyof.  Sa  Majefté  en  faveur  des  Manufaélures,  & pour  don- 
ner moien  à fes  Sujets  de  tirer  des  Fais  étrangers  les  matières  fcrvant  au 
travail  de  divers  Arts  & Métiers,  a bienvoulupermeurel’EntréedesMar- 
chandifes  exprimées  dans  lefdits  Arrêts,  venant  d’Hollande  fur.de  Vaif- 
feaux  Hollandois,  pour  lefquels  ilsferoit  expédié  des  PalTeports  aux  con- 
ditions portées  par  lefdits  Arrêts.  Sa  Majelté  auroit  aulTi  relblu  d’ajouter 
quelques  autres  efpeces  de  Marchandifes  à celles  comprifes  dans  lefdits 
Reglemens , pour  faeilliter  davantage  le  Commerce  de  fes  Sujets  ; mais 
comme  tous  les  Reglemens  ci-defTus  expliquez  ont  été  faits  par  differens 
titres  dont  les  Negocians  n’ont  peut-être  pas  eu  connoifTance,  SaMaiefté 
auroit  jugé  à propos  de  raflembler  les  difpofitions  defdits  Reglemens  & de 
comprendre  les  Marchandifes  qui  y feront  ajoûtées  dans  un  même  titre, 
qui  fafle  connoitre  plus  facilement.^  fes  Sujets  & aux  Negocians  des  Faïs 
neutres  les  intentions  de  SaMajeflé  fur  le  Commerce  qui  pourra  être  fait 
dans  le  Roiaume  pendant  la  prefènte  Guerre.  Et  Sa  Majeflé  defirant  y 
pourvoir  ; Vù  leldits  Arrêts  & Reglemens,  & Oui  fur  ce  le  Rapport  du 
Sieur  Chamillart,  Confeiller  ordinaire  au  Confeil  Roial,  Controlleur-Ge- 
neral  des  Finances;  Le  Roi  étant  en  fon  Conleil  a ordonné  & ordonne  que 
lefdits  Arrêts  du  Confeil  des  14.  & ip.  Juin  & 1.  Septembre  1703.,  & 4. 
Mars  1 704.  feront  executez  félon  leur  forme  & teneur , & conformement 
à iceux. 

„ I.  Que  lefdits  Vaifleaux  Suédois  & Danois  qui  viendront  pendant  la 
prefente  Guerre  dans  les  ports  duRoïaumeàvuide,  ou  chargez  feulement 
de  Mats,  Flanches,  & autres  bois  propres  à laconflruftiondes  V'aiffeaux 
de  Bourdilbns,  liourdilles,  & Merains  de  toute  forte,  fervantàfairedes 
Bariques,  de  Goudron,  de  Chanvre,  de  Cuivre  en  mafle , de  Cuivre 
en  rofette  , en  feuilles  & en  rouleau,  de  Flaques  de  Cuivre  rouge  on  jau- 
ne, de  Chaudrons  de  Cuivre , rouge  ou  jaune,  degrofüs  feulement,  de 
Mitrailles,  de  Cuivre,  d’Airain , de  Fer  blanc,  de  Vitriol,  de  Cou- 
perofe  Blanche,  ou  Vitriol  blanc,  d’Acier  , de  Suif,  de  Brai > de 
Cuirs  en  poil,  de  Fil  de  Laiton,  de  Fil  de  Fer,  de  Fer  en  barre,  de  Fer 
en  feuilles,  de  F'er  quarré , de  Graine  de  Lin;  de  Graine  de  Chanvre  , de 
Cire  jaune,  de  Miel,  de  Souffre,  d’AlunduNord,  deFoiaffes,  Vedafles, 
& autres  Cendres,  de  Rabbes  ou  Rogues,  de  Beures  & de  Fromages, 
de  Sucre  ou  de  Holflein,  de  Noir  à noircir  ou  de  fliméc;  & qui  charge- 
ront dans  les  Forts  du  Roiaume,  & y prendront  leur  entière  charge  de 
Sel  J de  Vins,  d'Eaux  Jb  Vie,  ou  autres  Danrées  & Marchandifes  de 
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ï‘70f,  n France,  feront  exempts  & chargez  du  paiement  du  droit  de  Fret  de  fo. 
>>  fols  par  tonneau. 

„ II.  Sa  Majdlé  a permis  & permet  aux  Vaifleaux  Danois  & Suedoi» 
)i  de  venir  dans  les  l’orts  du  Roiaume  chargez  feulement  d’Agnelins  ou 
» Laines  de  Pologne,  ou  autres  Laines  groflieres  du  Pais  du  Nord,  d’Am^ 
» bre  jaune  , d’Amidon  , d’Arfcnic , d’Avoine  , ou  autres  Grains , de 
» Gruault,  d' Azur, de  Ceruze  fine  ou  Blanc  de  Plomb,  de  Colle  de  PoilTon, 
J»  de  Cornes  à Lanternes,  de  Craionde  Mine,  de  Crin,  de  Laiton noirou> 
» graté,  de  Legumes  de  toutes  fortes , de  Lin,  de  Litarge  d’Or  ou  d’Ar- 
» gent,  de  Mine  de  Plomb  ou  Minium,  d'Ocrc  rouge,  de  Pelleteries  du 
)•  Nord,  de  Plumes  à écrire  ou  à faire  lits,  de  Duvet  de  toutes  fortes , de 
ji  Soie  de  Porc,  de  Stocfich,  de  Saumons  falez  ou  fumez,  de  Vâches  de 
» Rouiïi  ou  de  Ruffie,  de  Vermillon,  de  Caboches  ou  Têtes  du  Clouds, 
» de  Limes,  d’ Acier,  d’Alênes,  Poinçons,  & autres  femblables  Outils, 
» de  Verre  calTc,  de  Mercafline,  & de  Verre  de  Montagne,  en  paiant  outre 
» les  Droits  d'Entrée  ordinaires  le  Droit  de  Fret,  félon  le  port  &continen- 
» ce  dont  ils  fe  trouveront,  fuivant  la  jauge  à morte  charge}  à condition 
))  pareillement  de  charger  dans  les  Ports  où  ils  arriveront , des  V^ins , des 
)<  Eeaux  de  Vie,&  des  Danrées  & Marchandifes  du  KoiaumedontlaSortie 
,1  eft  permife,  au  moins  pour  la  valeur  des  Marchandifes  ci-deflus  expri- 
» mees,  fur  le  pied  de  ce  qu’elles  valent  & fe  vendent  en  France. 

„ III.  Ordonne  Sa  Majelté  que  les  Vaifleaux  Danois  & Suédois  qui 
t>  viendront  chargez  en  partie  des  Marchandifes  ci-deffus  fpecifiées  dans  les 
„ premier  Article  du  prefent  Arrêt , &en  partie  des  Marchandifes  compri- 
» fes  dans  le  deuxième  z\rticle,  paieront  le  Droit  de  Fret  à projjortion  Icu- 
» lement  de  la  continence  qu’occuperont  les  Marchandifes  ciu  fécond  Arti- 
„ de  qui  fe  trouveront  dans  lefdits  Vaifleaux. 

„ 1 V.  Les  Capitaines  & Maîtres  des  VailTeaux  Danois  ou  Suédois  qui  fe- 
„ ront  venus  à vuide  ou  chargez  entièrement  ou  en  partie  des  Marchandifes 
„ étrangères' fpecifiées  dans  le  premier  Article  du  préfent  Arrêt,  & qui  ne 
„ chargeront  pas  dans  les  Ports  où  ils  feront  arrivez , du  Sel , des  Vins , des 
„ Eaux  de  Vie  & autres  Marchandifes  de  France,  en  tout  ou  en  partie, 
„ déclareront  apres  leur  déchargement  dansqueLport  ils  voudront  aller  char- 
„ ger  lefdites  Marchandifes  de  France , & feront  tenus  de  prendre  aux  Bu- 
„ reaux  defdits  lieux  de  leur  arrivée  un  Acquit  à Caution  & d’y  donner 
„ leur  Souraiflion  certifiée  par  des  Cautions  fuffifantes,  de  rapporter  dans 
' „ trois  mois  au  plus  tard  Certificats  en  bonne  forme  des  Commis  des  Fermes 

„ des  lieux  par  eux  déclarez , que  lefdits  Vaifleaux  Suédois  & Danois  en  fe- 
„ ront  partis  chargez  de  Sel,  de  Vins,  Eaux  de  Vie  & autres  Marchandifes 
„ de  France,  dont  la  quantité  & qualité  y fera  exprimée;  à faute  de  quoi, 
„ après  ledit  delait  de  trois  mois  le  Droit  de  Fret  fera  paie  par  lefdites  Cau- 
„ lions  aux  Bureaux  où  lefdites  Soumiülons  auront  été  données. 

„ V.  Ordonne  en  outre  Sa  Majellé  que  les  VailTeaux  Hollandois  en  faveur 
,,  defqucls  il  aura  été  expédié  des  PafTcports  pour  venir  charger  dans  lesPorts 

„ de 
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M de  France  de»  Vins , des  Eaux  de  Vie , des  Danrdes  & Marchandi/ês  dont 
„ la  (brtic  ell  permife,  pourront  conformement  aufdits  Arrêts  du  Confeii 
„ des  II.  Oftobrc  1704.  44.  Mars&,i^.  Mai  i70f.  apporter  les  Marchan- 
„ difes  e.’tprimées  dans  lefdits  Arrêts;  fçavoir  de  l’Azur,  de  la  Colle  de  tou- 
„ tes  fortes,  des  Bois  de  Teinture,  de  la  Garance,  du  Poil  de  Santflier,  du 
„ Fromage , des  Roggues  ou  Kabbcs  , du  Borax  , du  Bois  de  Ruis , du 
„ Goudron,  du  Baurdülon,  Bourdilles,  de  toutes  autres  fortes  de  Bois  fer- 
„ vans  à faire  des  Bariques  & Futailles,  en  paiant  le  Droit  de  Fret,  de  les 
„ Droits  d’Entréc  ordinaires;  & à la  Charge  que  lefdits  Vaifleaux  Ilollandoii 
„ & autres  Vaiflêaux  Ennemis,  en  faveur  delquets  il  aura  été  expédié  des 
,,  PafTeports , chargeront  dans  les  Ports  ou  ils  arriveront  des  Marchandifes 
„ ouDanrées  duKoiaume  ,au  moins  pour  la  valeur  de  celles  des  Marchand!* 
„ fes  ci-deflus  exprimées  qu’ils  auront  apportées  , fur  le  pied  de  ce  qu’elles 
„ valent  & fe  vendent  en  France. 

„ VI.  Ordonne  Sa  Majellé  que  les  Marchandifes  provenant  des  Prifes , 
„ tant  celles  dont  l'ufagc  de  la  confommation  font  défendus  dans  le  Roiau* 
„ me.  que  celles  qui  peuvent  y être  débitées  de  confominées,  feront  repu- 
„ tées  Marchandifes  de  France,  dî  pourront  être  chargées  indillinélement 
,,  fur  les  VailTeaux  Danois  ou  Suédois,  & fur  les  Vaiflêaux  ennemis  munis  de 
„ PafTeports  de  Sa  Majdlé , ainfi  que  les  Danrées  dt  Marchandifes  du  cru  & 
„ fabrique  du  Roiaume  , pour  équivalent  de  au  moins  pour  la  valeur  des 
„ Marenandifès  qu’ils  auront  aportées  fur  le  pied  de  ce  qu’elles  valent  & fe 
,,  vendent  en  France. 

„ VII.  Déclaré  Sa  Majefté  qu’elle  n’a  entendu  dt  n’entend  par  le  prefent 
„ Arrêt  déroger  aux  Ordonnances  de  Regleraens  du  mois  d’Août  i58i.,  17. 
,,  Février  i<>S»4. , de  ij.  Juillet  1704.  concernant  les  Prifes,  qui  feront  exe- 
,,  cutez  félon  leur  forme  de  teneur.  Enjoint  Sa  Majefté  aux  Sieurs  Commif’ 
„ faires  départis  dans  les  Provinces  où  il  y a des  Ports  de  llatTes,  de  à tous 
,,  autres  Officiers  qu’il  appartiendra  , de  tenir  la  main  à l’execution  du  pre- 
„ fent  Arrêt.  Fait  au  Confeii  d’Eiat  du  Roi , Sa  Majefté  y étant  tenu  à 
„ Verfaillesle  18.  jour  d’Août  1705. 

„ Sigt/, 

„ P H E L 1 P E A U X. 

U N autre  Arrêt  fut  auffi  publié  en  date  du  d’Octobre , de  qui  fut  publié 
en  ces  termes. 

„ T E Roi  aiant  bien  Voulu  accorder  des  PafTeports  pendant  la  prefente 
,,  JL/  Guerre  aux  NegociansHollandoisdtEcoffois  pour  venir  dans  les  Ports 
„ du  Roiaume  piendre  les  Vins,  les  Eaux  de  Vie,  di  autres  Danrées  & 
,,  Marchandifes  du  crû  & des  fabriques  du  Roiaume  dont  ils  ont  befoin  ; de 
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„ Sa  Majefté  aianc  été  informée  par  les  Marchands  Sujets  de  Sa  Majefté 
„ correfpondans  defdiis  Ncgocians  Hoilandois  & EcofTois,  que  les  Carguai- 
,,  Ibns  des  Marcliandifcs  qu’il  leur  ejl  permis  d’apporter  dans  le  Roiaume 
„ n’aiant  pas  pû  être  prêtes  , ceux  des  VailTeaux  delHnez  pour  la  prochaine 
„ Foire  de  Bourdcaux  ne  pourront  pas  arriver  alfez  a tems,  pour  profiter 
„ de  laFranchife  de  laditeFoire  qui  doit  commencer  au  ly.  du  prefent  mois 
„ ü'üétobre  & qui  finira  au  30.  du  meme  mois,  & que  .s'il  plaifoit  à Sa  Ma- 
. „ jellé  de  proroger  la  franchife  de  ladite  l-’oirc  jufqu’au  dernier  jour  du  mois 

„ de  Novembre  prochain,  lefdits  Negocians  fe  mettroient  en  état  de  venir 
„ à Bourdeaux  pendant  te  tems  de  ladite  prorogation , pour  profiter  des  PaC- 
„ feporis  qui  ont  été  demandez  & expédiés  en  leur  faveur:  A quoi  Sa  Ma- 
„ jellé  voulant  pourvoir  ; ouï  le  Rapport  du  Sieur  Chamillart,  Confeiller 
„ ordinaire  au  Confeil  Roial.Controlleur-General  des  Finances  .le  Roi  étant 
„ en  Son  Confeil  à prorogé  & proroge  pour  cette  année  fans  tirer  à confe- 
„ quence,  la  Franchife  de  la  Foire  de  Bourdeaux  jufqu’au  dernier  jour  du 
„ mois  de  Novembre  prochain  inclufivement,  en  faveur  des  VailTeaux  Hol- 
„ landois  & EcolTois  feulement  qui  viendront  dans  les  Ports  de  laSencchauf- 
„ fée  de  Bourdeaux  avec  PalTeport  de  Sa  Majellé , & qui  en  fortiront  pen- 
„ dant  ledit  tems  chargez  de  Vins,  Eaux  de  Vie,  & autres  üanrées  & Mar- 
,,  chandifes  du  crû  &aes  fabriques  du  Roiaume.  Enjoint  Sa  Majellé  au  Sieur 
„ de  la  Courdonnaye  Intendant  de  la  Généralité  de  Bourdeaux , de  tenir  la 
„ main  à l’execution  du  prefent  Arrêt,  qui  fera  lû,  publié  & affiché  par  tout 
„ où  befoin  fera.  Fait  au  Confeil,  d’Etat  du  Roi,  Sa  Majellé  y étant,  te- 
nu  à Fontainebleau  le  6.  jour  d’Oélobre  lyoy. 

„ Sigtif, 

„ P II  E L 1 f E A O X. 


Nonobstant  cependant  tous  ces  Arrêts,  les  Bifeaiens  ou  des  Armateurs 
François  fous  leurs  noms,  cnlevoient  les  Navires  Marchands  Hoilandois, 
qui.trafiqnoienc  en  France  avec  des  Pafleports  réciproques.  Cela  arrivoit  mê- 
me à la  vûè'  des  Villes  & Places  Maritimes  de  la  France.  Les  Etats  furent  ir* 
ritez  de  ces  fupcrcheries.  On  s’en  plaignit. 

Pour  réparer  ces  inconveniens , la  Cour  de  Madrid  fit  le  Decret  fuivant. 


Decret  de 
)a  Coût  de 
>Udrid. 


„ /^Omme  par  ma  Déclaration  du  y.  d’Oélobre  de  h prclènte  année , j’ai 
,,  répété  les  motifs  que  j’ai  eu  d’ordonner,  que  lesArmateurs  Efpagnols-, 
„ pendant  le  tems  de  trois  mois , n’euflent  point  à prendre  aucuns  VailTeaux, 
„ ni  Batimens  des  Ennemis,  pourvus  de  PalTepiorts  du  Roi  Très-Chrétien, 
„ mon  Seigneur  & Aieulj  & que  les  François  pareillement  pendant  lefdits 
„ trois  mois,  ne  pourroient  prendre  aucuns  VailTeaux,  pôurvùs  de  mesPaf' 
„ feports } & que  prefentement  je  fuis  informé , que  cette  Déclaration  étant 

,,mal 
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7,  mal  obfervde  par  les  Armateurs  de  Bifcaie,  eft  caufe  que  beaucoup  de 
,,  Vaifleaux  Hollandois,  qui  étoient  prêts  de  partir  de  differens  Ports  de 
„ Hollande,  pour  fe  trouver  à la  Foire  de  Bourdeaux,  s’en  fontabftcnus  & 
„ ont  rompu  leur  Voiage,  d'où  s’eft  enfuivi  un  notable  préjudice  au  Com- 
,,  merce  de  ladite  Ville , & aux  Droits  Roiaux  deftinez  à être  emploiczaux 
„ fraix  de  la  Guerre.  A ces  Gaules , j'ai  relblu  de  prolonger  ce  terme  do  trois 
„ mois  jufques  au  ly.  de  Mai  lyotî,  afin  que  le  Commerce  de  Bourdeaux 
„ puiflb  fe  rétablir  par  ce  moien  pendant  le  mois  de  Mars  des  pertes  & dora- 
„ mages,  que  les  Armateurs  lui  ont  caufez,  & que  les  Vaifleaux  Hollandois 
„ puillent  retourner  dans  leurs  Ports  fans  aucun  rifque.  Pourceteflfet,  j’or- 
„ donne  au  Capitaine  General  de  Guipufeoa  de  donner  les  ordres  neceflatres, 
„ pour  l'execution  de  la  prelcnte  Déclaration,  comme  aulii  de  celle  du  j. 
„ d’Oélobre  dernier,  car  telle  elt  ma  Volonté,  & qu’il  fafle  publier  ces  Pre- 
„ fentes  dans  toutes  les  Places  de  cette  Province,  afin  que  les  Armateurs 
„ puiiTent  n’en  prétendre  caufe  d’ignorance,  &c.  Donne  à Madrid,  le  20. 
„ Décembre  «70p. 

„ 

„ M O I L E R O I. 


Les  Arrêts  de  la  France,  & ce  Decret  de  l’Efpagne,  travailloient  les 
Miniflres  des  Alliez,  qui  ne  pouvoient  fe  guérir  de  l’obUinée  contagion  de 
quelque  miflere  pacifique  & particulière.  Pour  les  endefabufer,  lesEtatsde 
Hollande  prirent  une  Refolution  , capable  de  confondre  tous  les  préjugez 

Su’on  s’étoit  forgez.  Elle  étoit  conforme  au  contenu  de  la  Harangue  de  la 
■eine  d’Angleterre , raportée  ci-deflus.  Elle  portoit , qu’on  vouloir  conti- 
nuer avec  toute  la  vigueur  poflible  la  Guerre  contre  la  France  & l’Efpagne. 
D'ailleurs,  qu’ils  ne  prêteroient  l’oreille  à aucune  Propofitions  de  Paix  de  la 
part  de  ces  deuxPuilTances-là,  que  de  concert  avec  tous  les  Alliez,  &queia 
France  ne  fut  réduite  à des  bornes,  telles  que  la  furete  de  l’Europe  lereque- 
roit,  &c.  L’on  s’apercevoir  cependant  bien  que  quelques-unes  des  Provin- 
ces, ajfollées  terrellrcs , pour  les  differentier  de  celles  contiguës  à la  Mer, 
n’auroient  pas  été  fâchées  d'entendre  à quelque  ouverture.  La  raifon  en  au- 
roit  été , qu’elles  y auroient  trouvé  leur  compte.  D’ailleurs  , par  l'épuife- 
ment , où  elles  fe  trouvoient  pour  les  grandes  depenfes,  quoi  qu’elles  contri- 
bualfent  fort  peu.  Les  Etats  de  IIcîlTande  formèrent  mémele  delTcin  d'en- 
voier  le  Pcnfionnaire  Buis  d'AmIlcrdam  en  Angleterre,  pour  y porter  cette 
Refolution.  La  vue  en  étoit , d’y  defabufer  auilî  le  Parlement , des  préoc- 
cupations mal  fondées  , où  il  avoir  paru  être  par  l'Adreflb,  qu'il  avoir  pre- 
Icnié  à la  Reine  fur  ce  chapitre,  & qu’on  a raportée , en  parlant  des  Aô'aires 
d’.\ngleterre.  Auflî  ces  Etats  en  firent-ils  la  Propofition  aux  Etats  Gene- 
raux. Elle  fut  agréée  & aprouvée  par  une  Refolution,  qu’on raportera  un 
peu  plus  bas. 

11  s'aghToit  en  attendant  de  prendre  des  mefures  pour  la  pourfuite  de  la 
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170^.  Guerre.  Il  falloit,  en  premier  lieu  , renouveller  le  Traité  avec  le  Roi  de 

PrulTe  pour  fus  huit  mille  homme*  en  Italie.  Le*  Minillre»  d’Angleterre  & 

de  Prulle  furent  pour  cela  en  Conférence  avec  les  Députez  des  Etats  Gene- 
raux. La  Convention  n’en  fut  pas  d’abord  renouvellee.  Ce  retardement  ne 
venoit  ni  de  l'Angleterre,  ni  de  l'Etat.  Car,  la  première  avoit  chargé  fon 
Minillre  d'y  concourir  encore  pour  un  an  fuivant  le  Traité,  fait  par  le  Duc 
de  Marîborough  à Berlin.  Du  côté  des  Etats  la  Refolution  étoit  prife  d’y 
aquiefeer  aulli  fur  le  même  pied.  L’obllacle  qu’il  y avoit  venoit  de*  Quar- 
tier* & des  Recrues.  Celles-ci  dependoient  de  la  Cour  de  Vienne.  L'on  eut 
. avis  de  celle-ci , que  le  Duc  de  Marlborough , y avoit  différé  fon  départ  de 
trois  jours,  a caufe  d’une  petite  Attaque  de  Goûte.  Il  y avoit  négocié  per- 
fonnellement  avec  Sa  Majcfté  Impériale,  fans  l’interpoficion , ni  1 interven- 
tion d'aucun  Minillre.  Il  lui  avoit  propofé  un  Projet  d’Accommodement 
avec  le»  Hongrois.  Pour  y porter  l’Empereur  à y donner  autant  plus  facile- 
ment les  mains  on  y avoit  couché  tous  les  termes  les  plus  ambigus.  La  vue 
en  étoit,  afin  do  pouvoir  y donner  telles  explication  qu’on  voudroit,  lors  des 
Conjonflures  plus  favorables.  Ce  Duc  fit  aulîi  omnoître  à l’Empereur, 
qu’un  des  vues  qu'on  avoit  eues  d’y  fouffrir  les  Emiffaires  de  France  venoit 
pour  d'autant  mieux  porter  les  Hongrois  à un  Accommodement.  La  raifon 
en  étoit,  parce  que  voîant,  que  la  France,  qui  fans  contellation  influoit 
puiffaminent  .à  les  roidir  dans  leur  Révolté,  chcrchoit  la  Paix,  ils  feroient 
par  elle  abandonnez,  ainll  qu’il  arriva  aux  Meffinois  pendant  la  Guerre  de 
i6jt.  Ce  Duc  négocia  auffi  avec  l’Empereur  tout  ce  qui  regardoit  le  lè- 
cours  de  fltalie  & de  la  Catalogne.  C’elt  ce  qu’on  verra,  lors  qu'on  parlera 
du  retour  de  ce  Duc  à la  Haie.  En  attendant,  les  Etau  Generaux traitoient 
avec  l’Eleéleur  Palatin  pour  envoier  quatre  mille  hoimues  de  fes  Troupes, 

' qui  éloient  à la  pdie  de  f Empereur  pour  la  Première.  Elles  dévoient  être  à 

U placc'des  quatre  mille  de  'Wircemberg,  qu'on  avoit  voulu  y envoier.  Cec 
Eleeleur  fit  le  froid.  La  raifon  en  étoit,  qu'il  pretendoie  avoir  quelque  fujcC 
de  mécontentement,  tant  de  la  part  de  la  Cour  de  Vienne,  que  des  Etats  de 
Hollande.  Le  Comte  de  Lecberaine,  qu'on  appelloit  à caufe  de  fes  frequen- 
tes courfea,  le  Mercure  de  l’Eleéteur,  fit  entendre  que  ce  Princc-là  n'étoie 
pas  fatiafait  de  ce  que  les  Differens  entre  les  Caütoliques  de  la  Hollande  , 
avoient  été  terminez  lans  fon  entremife.  Il  s’étoit  même  plaint  à l’Empereur 
& au  Roi  de  Portugal  de  ce  que  leurs  Minillresàlallaie  avoient  traverfe  en 
cela  fa  Médiation.  Un  des  effets  du  mécontentement  de  ce  Prince  fut  de 
très  réitérées  Demandes  tant  par  des  Mémoires  de  fon  Minillre,  quedebou- 
che  de  celui-ci.  Elles  tendoient  à avoir  le  paiement  de  quelques  arrerages. 
Ils  ne  montoient  cependant  pas  à douze  mille  Ecus.  Il  ht  même  prefenter 
un  Mémoire  pour  demander  aux  Etats  Generaux  de  défendre  à leurs  Offi. 
ciers  Millicaires  d’enroller  des  Deferteurs  de  fesTroupes.  Cette  demande  pa- 
roiffoit  jufte.  Cependant,  quoi  qu’ils  euffent  donnedes  ordres  précis  par  ra- 
port  à celles  d’autres  Princes,  l’on  ne  donna  point  de  Reponle  à ce  Mémoi- 
re. L’on  fe  contenta  de  dire  verbalement  à Ion  Minillre , qu’on  prendroie 
Üt-deffus  l'avis  desGeoaaïut.  ilyauroit  eu  une  efpece  de  cruauté  à y aquief- 
eer. 
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ccr.  La  raifon  en  écoic,  que  lors  qu’on  debourfoit  quelque  fomme  auCom- 
miiraire  des  Troupes  de  cet  Eleftcur  , pour  l’entretien  des  Troupes,  cette 
Cour-là  la  retiroit,  & le  l’aproprioic.  Par-là  les  Troupes  fruftrées  de  leur 
folde  , épioient  les  oecafions  de  delerter,  afin  de  ne  point  périr  de  mifere. 
Ce  Prince  fe  détermina  cependant  à l’envoi  de  lès  quatre  mille  hommes  au 
Prince  Eugene.  Cette  condelcendance  fut  accompagnée  par  quelque  nou- 
' velle  condition  à fon  avantage.  Là-delTus , les  Etats  battirent  aulfi  à leur 
tour  fort  froid.  Cette  condition  étoit,  qu’en  envoiant  les  quatre  mille  hom- 
mes en  Italie,  les  deux  PuilTances  Maritimes  en  prendroient  à leur  folde  un 
pareil  nombre  de  Tes  autres  Troupes  , outre  celles  qu’on  avoit  déjà.  Il  paflà 
même  à la  Haie  un  Miniltre  Palatin,  qui  devoit  palTer  en  Angleterre,  y fai- 
re cette  nouvelle  demande.  Le  Marquis  du  Bourg,  Envoie  de  Savoie,  lui 
déclara,  qu’il  alloit  folliciter,  afin  qu’on  ne  prit  pas  les  quatre  mille  hommes 
de  fon  Maître  pour  envoier  en  Italie.  La  raifon  en  étoit,  qu’en  retardant 
leur  départ  par  des  demandes,  qui  entrainoient  avec  elles  des  longueurs  pro- 
digieufes,  ces  Troupes  deviendroient  inutiles  au  lervice  de  Son  Altefl'eRoia- 
le,  fon  Maître.  Comme  ce  Miniftre  Palatin  s’écrioit  fur  le  retardement  du 
paiement  des  minces  arrerages  qu'on  devoit  à fes  Troupes;  le  Minillre  de 
Savoie  ne  put  le  foulFrir.  [I  lut  dit  qu’au  13.  de  Décembre,  il  étoit  bien  dû 
par  les  Etats  à Son  Altelfe  Roiale  iio.  mille  Ecus.  Il  ajouta  , qu’il  s’en 
manuuoit  bien  qu'il  fit  la  centie  ne  partie  du  bruit  que  la  Cour  Palatine  ou 
fes  iMinillres  failbient  pour  une  bagatelle.  Que  pour  lui  il  prenoit  le  çarti 
d’en  folliciter  avec  patience  & modellic  le  paiement  , faclunt  que  les  Etats 
étoient  portez  de  bonne  volonté,  étqu  ils  faifoienc  des  efforts  fi  excelîifs 
Ceux-ci  ajouta-t-il , dévoient  être  plus  grands  pour  l’année  prochaine, 
qu’au paravant.  La  railiin  en  venoit  de  la  grande  quantité  de  Chevaux  qu’on 
avoit  perdu  pendant  la  Campagne,  & qu’il  failloit  remplacer.  On  pouvoir 
juger  du  nombre  total  par  des  ecliantillons.  La  Lille  que  les  Danois,  par 
exemp'e,  avoient  donnée  par  ferment,  qui avoienchuie Regimens  deCava- 
lerie,  & un  de  Dragons,  portoit  jufques  à la  fin  d'Oélobre  i8i^.  Chevaux 
morts  de  maladie  contagieufe,  loz.  enlevez  au  Four.ige,  131.  perdus 
aveû  les  Cavaliers  contre  les  Ennemis,  & 94.  fans  Cavaliers,  montant  en 
tout  à 2143.  Il  étoit  vrai  que  la  mortalité  n’avoii  pas  été  generale.  Trois 
Reginietxs  de  Cavalerie,  & deux  de  Dragons  de  flanover  n’a  voient  jflfqu’à  ce 
mcine  teins-là,  perdu  que  .jtfj.  Chevaux  eiT  tout.  Les  Danois  prelToient 
enir’autres  d’avoir  de  l'argent  tant  pour  la  remonte,  que  pour  des  arrerages 
de  folde.  On  leur  devoit  véritablement  de  grolTes  fommes.  Le  defaut  de 
leur  paiement  favbrifoii  la  fupercherie  des  Officiers.  Ceux-ci  fous  le  prétex- 
té ne  tenoient  pas  leurs  Troupes  complettes,  dont  pourtant  ilspretendoient 
la  paie  entière.  Les  Etats  Generaux  vouloient  cependant  par  des  ordres 
qu’ils  donnèrent,  que  Tes  recrues  fuCTcnt  faites , pour  entrer  en  Campagne  le 
tjr.  de  Mars  fuivant.  Pour  encourager  les  Officiers  on  ordonna  de  leur  diC 
tribuer  fans  delai  l’argent  que  les  Militaires  apcllent  les  douceurs.  D’ail- 
leurs, il  fallut  diftribuer  l^argent  pour  ces  recrues.  Sans  cela,  elles  n’au- 
roknt  pù  eue  faites  alTcz  à tems.  Les  Troupes  Danoifes  avoient  fur 
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«7of.  tout  befoin  d’en  recevoir,  car  ils  avoient  un  nombreux  befoin  d‘Hommes& 
Chevaux. 

Les  Etats  de  Hollande  eurent  furie  tapis  de  redrcfTer  quelques  abus  dans 
les  Charges  Militaires.  Cela  regardoit  les  Generaux.  On  parloit  de  leur 
ôter  les  Regimens,  & les  Compagnies  aux  Officiers,  qui  ne  pouvoient  s’y 
mettre  à la  tetc  par  des  Charges  fuperieures  efteftives  ou  titulaires,  foitpar 
invalidité,  indifpolition,  ou  trop  d'àge.  La  raifon  en  étoit  que  par-lk  l'Ar- 
mée étoit  réduite  à un  trop  petit  nombre  d'OtBciers.  L’on  vouloit  par-là, 
que  chaque  Officier  pût  fe  tenir  à fbn  polie.  La  conclulîon  de  toutes  ces 
(orter  d’affaires  étpitremüe  au  retour  du  Duc  de  Marlboroug.  On  attribua 
aux  foins  de  ce  Duc,  que  l’Eleéieur  Palatin  fit  quelque  rcarefTement  aux 
griefs  de  Religion  dans  le  Palatinat , qui  avoient  donné  tant  d’occupation 
aux  Princes  Protellans  depuis  la  Paix  de  Ryswick.  Ce  redreffement  n’étoit 
cependant  pas  fi  ample  que  l’Electeur  l’avoit  fait  efperer.  Le  .Miniftre  de 
Prufle  avoit  par  ordre  invite  l'Angleterre  & les  Etats  Generaux  d’y  entrer, 
mais  l’on  n’y  eut  pas  de  la  difpolition.  Cela  étoit,  foit  pour  être  une  af- 
faire qui  regardoit  purement  l'Empire,  foit  pour  ne  pas  s’engager  à faire  avoir 
à f Electeur  le  Haut  Palatinat,  auquel  il  afpiroit.  D'ailleurs  il  y avoit  quel- 

3ue  chofe  dans  ce  Projet  Palatin,  qui  fembloittendreàfapper  quelques  points 
U Traité  de  Wcffphalie,  qui  étoit  l’arche  facrée , qui  renfermoit  les  docu- 
mens  de  la  Liberté  Germanique.  Celui  de  Treves  vintfurlesrangsàfaire  des 
plaintes.  L'on  trouvoit  qu’il  -n’avoit  pas  toute  la  raifon  du  monde  en  les  for- 
mant. Cétoit  au  fiijct  des  Barques  , qui  alloient  de  la  Hollande  fur  la  Hau- 
te Mofellc.  Les  Etats  Generaux  vouloient  qu’elles  euffent  des  Paffeports, 
dont  les  fraix  ctoient  taxez,  commcallant  dans  un  Pais,  quife  trouvoit  occu- 
pé par  les  Ennemis.  L’Elcéteur  alleguoic  que  quoi  que  ceux-ci  y poircdafTent 
Treves , par  l'abandon  que  les  Troupes  Palatines  en  avoient  brufquement 
fait,  il  étoit  pourtant  toujours  fon  Pais.  De  la  forte  étant  dans  l’Alliance, 
l'on  ne  tlevoit  pas  foûmettre  les  Barques  qui  alloient  en  fon  Pais,  àlarigucur 
des  Pafl’epons.  I!  ajoutent  l’exemple  de  ceux  de  Liege.  Ceux-ci  avoient 
obtenu  du  relâchement  là-deffiis  pour  leurs  Barques,  qui  alloient  par  laMo- 
felle  en  l^orraine  comme  dans  un  Païs,  qui  étoit  dans  la  Neutralité.  Celle- 
ci  avoit  été  rcnouvellée  par  la  Cour  de  France.  Outre  les  niaintes  que  le 
Miniflrf  de  cet  E'efteur  avoit  faites , ce  Prince  envoia  à la  Haie  le  Grand 
. Doien  de  fon  Chapitre  le  Baron  d’Elz,  pour  en  faire  de  plus  patheuuues. 
Celui-ci  obtint  un  ordre  à la  Garnifon  de  Trabaek  de  faiffer  paifer  ces  Bar- 
ques fans  leur  donner  du  trouble. 

Sur  CCS  entrefaites  le  Duc  de  Marlborough  arriva  à la  Haie  le  14.  Décem- 
bre de  retour  de  Vienne.  L'Empereur  lui  fit  prêtent  d'un  Diamant  d’un 
grand  prix.  Ce  Duc  avoit  pris  le  chemin  par  Berlin , parllannover,  &par 
les  Cours  des  Eleéfeurs  Palatin  & Treves.  Le  Roi  "de  Prutfe  lui  fit  prefenc 
d'une'  Epée  enrichie  de  Diamans.  L’Eeéieur  de  Hannover  lui  donna  une 
belle  Caleche,  attelée  à fix  beaux  Chevaux.  Les  deux  autres  Eleéleurs  lui 
firent  d'autres  magnifiques  prefents.  Pendant  que  ce  Duc  étoit  à Berlin,  il 
y renouvella,  nonfeulement  de  la  part  de  rAngleicrre,  mais  aulîi  de  ccllede 
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la  République  de  Hollande , le  Traité  pour  un  an  touchant  les  huit  mille 
hommes  qui  étoient  en  Iialie.  Les  Etats  Generaux  en  furent  bien  ailes, 
Aulli  n’heliterent-ils  point  à y donner  leur  Acte  d’Accelîion. 

L’Envoie  de  Savoie  profita  de  la  prefenec  du  Duc  de  Marlborough.  Il 
l’engagea  à féconder  la  demande  qu’il  fit  aux  Etats  Generaux  par  un  Mé- 
moire , qui  étoit  à la  vérité  prellant , mais  en  meme  tems  mocletle.  Elle 
roulüit  pour  le  paiement  des  arrerages  dûs  à Son  AltefTe  Roiale  fon  Maître. 
Ils  montoient  ainfi  qu’on  l’a  dit  l’aun  peu  plus  haut,  à la  fomme  de  îto,  mil- 
le Ecus.  Il  y eut  pendant  le  peu  de  tems  que  le  Duc  relia  à la  Haie,  plu- 
fieurs  Conférences.  Comme  le  Roi  de  Pruflc  lui-  avoit  fort  recommandé  l’af- 
faire de  la  Succeflion  de  la  Maifon  d'Orange,  pour  en  venir  a un  accommo- 
dement, on  en  tint  là-dcfius,  même  plulieurs.  Cependant  il  s’y  rencontra 
des  diflicultez  fort  épineufes , jufques  à n’en  pouvoir  efperer  aucun.  La  rai- 
fon  en  étoit,  que  li  l'on  y avançifit , par  ces  Conférences  verbales,  une  Dé- 
claration par  écrit  que  la  Princelfe  de  Nafl'au  avoit  trouvé  h propos  de  don- 
ner , ferabloit  y mettre  des  Barrières  infurmontables.  Cette  Princeflê  en  con- 
fentant  de  laillér  éeheoir  les  Comtez  de  Linguen  & Meurs  dans  la  part  du 
Roi  de  PruflTe,  faifoit  des  demandes,  aux  qu’elles  ce  Roi  regimberoit  tou- 
jours. Elle  y pretendoit  que  ce  Roi  cédât  un  million,  que  le  feu  Roi  d’An- 
gleterre lui  devoit  pour  les  affaires  de  la  derniere  Guerre.  D’ailleurs  qu’il  le 
chargeât  de  la  moitié  des  Dettes  paffivcs , qui  montoient  au  de-là  de  deux 
millions.  D’ailleurs  d’avoir  pour  le  Prince  l'on  Eils,  fans  que  cela  palîiit  en 
ligne  de  compte,  non  feulement  toute  la  V'aiffellc  d’argent,  & quelques 
meubles  de  grand  prix,  piais  auffi  toutes  les  Dettes  aétives  qui  étoient  con- 
fidcrablcs.  Elles  y ajouta  tout  l’argent  contant,  qui  fe  trouvoit  ammalfé  des- 
revenues, parle  Confeil  des  Domaines  depuis  la  mort  du  feuRoi  Guillau- 
me. Le  point  decet  argent  comptant  étoitpretcndii  par  la  Princeffe  pour  un 
équivalent  des  revenus  de  Linguen,  Meurs,  & Monfort  dont  le  Roi  de 
Pruffe  avoit  joui  depuis  qu’il  en  étoit  en  poffeffion.  Pour  comble  de  tout 
cela,  elle  mettoit  pour  fondement  de  l’accommodement  le  Tellament  du 
feu  Prince  Maurice.  Celui-ci  liibllituoit  la  branche  de  la  Maifon  de 
Naffau  de  Frife.  Elle  pretendoit  que  le  Roi  de  Pruffe  confentit  par  un  Ac-  ■ 
te  autentique  tü;  en  forme,  qu’en  cas  de  mort  du  Prince  Roial  fon  Fils  fans 
lignées,  le  tout  revint  au  Prince  fon  Fils  & à fes  defeendans,  en  vertu  de 
ce  Tellament.  La  raifon  qu'Elle  en  alleguoit,  étoit  que  ce  partage  de  ta 
Succcifion  étoit  une  affaire  perfonnelle,  qui  ne  devoit  pas  être  annexée  a 
l’Eleclorat  de  Brandenbourg.  Cétoit  à quoi  ce  Roi -la  ne  vouloit  poinc 
aquicfccr.  Auliï  füt-on  dans  l’aprchenlion  qu’il  ne  fc  cabrât,  & qu'il  ne 
vint  aux  dernieres  extremitez.  Il  y eut  des  gens,  qui  croioicni  avec  fginde=- 
ment,  que  ceux  du  Confeil  des  Domaines,  joints  aux  Avocats,  traver-” 
foient  autant  qu’ils  pouvoienc  auprès  de  la  Princeffe  ce:  accommodement, 
La  raifon  qu’on  en  alleguoit  étoit  que  par-lîi  ils  viendroieiK  à être  frullrez 
de  leurs  Eraduments  qu'ils  tiroient  pendant  que  l’affaire  trainoit,  puis  que 
par  i’acccunm'odcmcnc  ce  Confeil  feroic  diflbus  & les  Avocats  à ne  mettre 
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plus  le  nez  dans  l'affaire.  D’ailleurs  ce  Confei!  auroit  été  obligé  de  rendre 
compte  de  Ton  atiminillration  , ce  qu’il  n’avoic  pas  fait  depuis  une  quinzaine 
d’années.  Ces  conircteais  ne  plurent  pas  au  Duc.  Audi  fit-il  connottre, 
que  dans  les  conjonfturcs , où  l’un  le  irouvoic  on  devoit  ménager  les  bonnes 
inter\yons  du  Roi  de  Pruil'e,  *St  de  ne  pas  lui  donner  le  nieconientement  de 
voir  traincr  d’avantage  cette  Affaire , qui  lui  tenoit  fort  à caur.  Ces  ex- 
predions  étalées  avec  quelque  vetiemencc,  & peut-être  en  lennes  plus  fort, 
ne  plurent  pas  à quelques  .Membres  de  la  Kegence.  La  raifon  en  étoic 
quelles  fcinblciienc rejaillir  fur  les  litats,  comme  s’ils  avoient  aporté  des  ob- 
ftaclcs  à raccoaimodcment.  .Cela  n’étoit  nullement  véritable,  car  ils  avoient  ^ 
toute  la  complaifance  poiîlblc  pour  le  Koi  de  Pruffe.  Témoin  le  Quartier 
de  Nimegue,  qui  étoit  occupé  à ucher  de  paier  Tes  Troupes.  D'ailleurs  la 
Zelaude  lui  fit  paier  fon  contingent  pour  les  8.  mille  hommes  en  Italie, 
pour  l’année  qui  alloit  expirer.  Elle  devoit  meme  en  paier  le  change  & la 
remilè;  mais  elle  ne  voulut  pas  paier  les  interets  pour  le  retardement.  Aufi- 
li  la  Cour  de  Prude  n’infifta-t-tlle  pas  fur  ce  point.  L’Eleéleur  Palatin  in- 
fillüit  de  fon  coté  fur  des  demandes  pour  pouvoir  envoier  de  fes  Troupes  en 
Italie.  Le  Duc  de  Marlborough  avoir  après  fon  retour  fait  convenir  de  la 
part  de  la  Reine  les  Etats  Generaux  d’y  envoier  dix  mille  hommes.  Le* 
deux  tiers  lèroient  à la  paie  de  l'Angleterre  & l’autre  tiers  à la  Suide  de  la 
République.  Pour  faire  ce  nombre  on  y dedinoit  fept  mille  Palatins  & trois 
mille  hommes  de  Saxe -Gotha.  Par  raport  aux  premiers  les  Difficultez  ne 
furent  pas  aplanies.  La  raifon  en  étoit  que  le  Comte  de  Lecheraine  étoic 
bien  arrivé  de  Duffeldorp;  mais  fans  une  finale  Refolution  de  cette  Cour-là. 
Du  moins  ne  la  favoit-on  pas.  La  raifon  en  étoit",  qu’un  Minillre  Palatin, 
qui  étoit  allé  en  Angleterre  en  avoit  été  chargé,  mais  feulement  de  bou- 
che. Elle  conlilloit  dans  le  relâchement  des  demandes  de  l’Eleûeur.  L’En-  * 
voie  preffoit  ce  fccours  pour  fon  Maiire.  Il  en  preffa  le  Duc  de  Marlbo- 
rough. Celui-ci  fe  rendit  à l’apartcment  des  Etats  Generaux.  On  y fit  ap- 
peller  le  Minillre  Palatin  pour  finir  l’affaire.  On  n’avança  cependant  rien, 
La  raifon  en  étoit  que  ce  Minillre  n’avoit  que  de  vieilles  Inllruétions  de  la 
Cour,  & ne  vouloir  rien  conclurre  que  tùivanc  leur  teneur.  Aufli  dépê- 
cha-1-  on  un  Courrier  à la  Cour  à Duffeldorp.  On  blamoit  cette  Cour- là, 
fur  ce  qu’elle  paroiffoit  trop  revêche.  On  alla  julbues  à dire  qu’il  fembloit 
que  cet  Electeur  voulut  que  toutes  fes  Troupes  fullent  à la  Solde  des  deux 
Puiffances  Maritimes,  & que  par -là  fon  contingent  pour  fes  Terres  dans 
l’Empire,  ne  lui  coûtât  rien.  En  attendant  le  retour  du  Courrier  qu’on  lui 
avoit  dépêché,  les  Etats  Generaux  firent  une  belle  Remontrance  à la  Dicte 
de  Rÿtisbonnc  par  une  Lettre,  dont  le  contenu  elt  le  fuivant. 


„ quoi  qu’ils  aient  reprelenté,  l’année  derniere,  la  nécelTité  qu’il  y 

„ avoit,  tant  du  côté  de  l’Empereur,  que  du  côté  de  l’Empire,  depoul- 
„ fer  la  Guerre  avec  plus  de  vigueur  ^ Ils  ne  laiffent  pas  de  rcnouveller  leurs 

„ inllan- 
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i,  inftances  fur  le  même  fujet,  ne  doutant  point  qu’on  ne  Ibit  perfuadé  de  1705, 
y,  part  & d’autre , des  raifons  indifpenfables  ^ui  obligent  à faire  fans  ^erte  — 
„ de  tems  les  préparatifs  necelTaires;  Qu’ils  etoient  refolus  de  leur  côté  d’y  ” c”de» 
„ contribuer  de  toutes  leurs  forces,  dans  l'efperance  qu’on  fera  la  même  rrovin- 
„ chofe  du  côté  de  l'Empereur  & de  l’Empire  : Qu’il  feroit  inutile  d’efpe- 
„ rer  d’heureux  fuccès,  & encore  plus  de  fe  flatter  d’une  heureufe  fin  de  cen«îie 
„ cette  Guerre,  fi  les  liants  Alliez  ne  contribuoient  pas  par  tout  avec  le  «Je  l’Em- 
„ même  zele  à en  fuporter  le  poids;  puifque  les  efforts  d’un  côté  ne  fervi- 
„ roient  de  rien , fi  de  l’autre  on  ne  le  trouvoit  point  en  état  : Qu’ils  s’é- 
„ toient  flattez  qu’^rès  les  grands  avantages  remportez  l’année  precedente, 

„ le  bien  de  la  Caufe  Commune  auroit  conlidcrablement  avance  la  Campa- 
„ gne  fuivante;  mais  qu’il  étoitaflez  connu,  que  pIufieurschofesa^antman- 
„ que,  outre  la  lenteur  des  Troupes  de  l’Empire,  cela  avoir  beaucoup èon- 
„ tribué  à rompre  les  mefures  qui  avoient  été  prifes,  & à priver  des  pro- 
„ grès  qu’on  avoir  eu  lieu  d’elperer  : Que  ce  n’efl  par  aucun  reproche  qu'ils 
„ en  parlent,  mais  feulement  pour  montrer  les  caufès  qui  ont  empêche  nos 
„ progrès,  afin  qu’on  y puiffe  remedier  pour  la  Campagne  pjpchaine,  & 

„ qu’on  ne  tombe  pas  dans  une  pareille  lenteur , de  crainte  qu’elle  ne  pro- 
„ duife  d’aufli  mauvais  effets,  fi  on  ne  les  prévient;  d’autant  plus  qu’on  ap> 

„ prend  que  les  Ennemis  font  en  meilleur  éut  qu’ils  n’étoient  à la  fin  de 
„ 1704.  , & qu’ils  recrutent  & augmentent  même  leurs  Troupes , pour 
„ mettre  en  pratique,  fuivant  toute  aparence , leur  ancienne  Maxime,  en 
„ entreprenant  quelque  chofe  de  confiderable,  lors  qu’ils  croient  que  nous 
„ ne  fommes  pas  encore  en  état  de  nous  y oppofer,  fachant  bien  le  grand 
„ avantage  qu’il  y a d’être  le  premier  prêt  à entrer  en  Campagne,  lors  que 
„ les  autres  ne  le  font  pas  : Qu'il  efl  donc  de  la  dernière  importance  que 
„ chacun  faife  recruter  & remplir  fon contingent  ; que  les  Troupes,  qui 
„ font  éloignées  de  la  frontière,  aïant  ordre  de  s’en  approcher,  afin  d’être  à 
„ portée  au  Printems;  & que  l’on  établiffe  des  Magafins  de  Munitions  de 
„ Guerre  & de  bouche,  de  crainte  que  faute  d’avoir  ce  qui  efl neceflaire du 
,,  côté  de  l’Empire,  on  nepuilfeencorerien  entreprendre:  Sur  quoi  LL.HH. 

,,  PP.  ne  peuvent  diflîmuler  le  chagrin  qu’elles  ont  eu  de  voir  que  lors  qu’il 
„ manque  quelque  chofe  fur  le  Rhin,  ou  aux  environs , on  les  fait  prier  d’y 
„ vouloir  fupléer,  comme  fi  Elles  étoient  d'obligation  de  faire  bon  les  Æ 
„ cours  defeâueuxi  d'autant  plus  que  f Empire  elt  de  lui-même  fi  puiflênt, 

,,  qu’il  ne  manqueroit  de  rien,  s’il  prenoit  l’affaire  h coeur,  & que  chaque 
„ Membre  contribuât  également  : Que  cette  Guerre  n’a'iant  d’autre  but  que 
„ la  confervation  de  la  Liberté  de  l'Europe,  à quoi  chaque  Membre  efl  in- 
„ tereflé  ^n  particulier,  il  efl  aufii  julle  que  chacun  fourniife  ce  qu’il  doit 
„ pour  pouffer  la  Guerre  avec  vigueur  la  Campagne  prochaine,  dontlefuc- 
„ cès  décidera  aparemment  d’une  bonne  ou  mauvaife  fin. 

I X.  y avoit  des  geiTs  qui  ne  s’attendoient  pas  que  ces  remontrances  fuffent 
capables  de  fervir  d’un  aiguillon  affez  puiflant  pour  reveiller  cette  Diete-lli 
de  fon  accoutumée  indolence.  Ils  conmaroient  avec  une  blâmable  indifere- 
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lion  le  Corpt  Germanique  à une  Machine  maflive  & pefante  & par  confè- 
quent  d'un  difficile  mouvement.  Ils  avouoient  cependant  qu’il  y avoit  de 
bons  reflbrti  dans  quelques  parties;  mais  qu’il  y en  avoit  d’autres fi  rouillez» 
qui  ne  pouvoient  agir , fans  etre  cngralHez,  par  la  graiilê  metalique  des  Sub> 
fides.  Pendant  l’expedition  de  cette  remontrance , le  Duc  de  Mariborough 
en  fit  une  par  un  Trompette  à l’Eleôeur  de  Bavière  à Bruxelles.  C’étoh 
pour  lui  faire  tenir  une  Lettre  de  la  Reine  d’Angleterre  qu’il  avoit  reçû. 
Elle ét oit  en  reponfe  à une  que  l'Eleftrice  de  ce  nom  avoit  écrit  à la  Reine, 
pour  implorer  fa  proteâion , & fon  intercefiion  auprès  de  la  Cour  Impéria- 
le. Le  Duc  l’addrelTa  à l'Élefteur  fon  Epoux  avec  une  Lettre  de  compli- 
ment qu’il  lui  écrivit  pour  la  faire  tenir  à Ibn  afidrelTe.  Ce  Duc  en  avoit 
reçu  une  d’un  Minillrc  Impérial.  Un  Exprès  l’avoit  aportée  avec  d’autrei 
à l’Envoié  de  l'Empereur.  Celle  pour  le  Duc  étoit  par  raport  au  bruit  des 

£ retendues  Négociations  fecretes  de  Paix.  Le  Duc  y répondit  par  le  même 
ixprès , que  le  Minifire  Impérial  renvoia  le  29.  de  Décembre.  Il  mandoit 
qu'il  y avoit  véritablement  eu  des  EmilTaires  de  France,  dont  la  venue  avoit 
ié  favorilèe  par  quelques  perfonnes  de  l’Etat,  qui  avoiertl  avoué  d’avoir  mal 
fait.  11  ajoutoit  qu’on  n’avoit  rien  fait  li-deflus  par  des  reprefentations, 
qu’on  devoit  fe  mefier  de  toute  Négociation,  qui  pouvoir  admettre  une  dif- 
tinélion  de  l’efprit  avec  la  Lettre.  D'ailleurs  le  Duc  leur  avoit  dit  qu’ainfi 
que  leurs  Ancêtres  avoient  fongé  à la  (ùreté  & à la  liberté  de  ceuxquHetrou- 
voient  dans  1 Etat,  auffi  devoit-on  (bnger  à la  perpétuer  à leur  pofterité,  dfc 
ne  pas  à l’expofer  à naître  fous  le  joug  de  la  France,  qui  vouloir  dominer  fur 
les  Corps  & fur  les  Ames.  L’Exprès  qui  étoit  venu  de  V’ienne  avoit  aporté 
des  Lettres  du  Prince  Eugene  pour  avoir  un  renfort  de  Troupes.  On  lui 
envoia  pour  reponfe  le  Projeft  de  la  Refolution  que  les  Etats  alloient 
prendre , & qui  fut  véritablement  prife  le  dernier  jour  de  l’an  de  la  teneur 
fuivante. 

Extrait  du  Regiftre  des  Refoliitions  des  Hauts  & 
PiiilTances  Seigneurs  'Etats  Generaux  des  Pro- 
vinces-Unies  ûcs  Païs-Bas,  &c. 

* Dm  Jeudi  3;.  Decmhre  lyoy. 

»,  "F  Es  Sieurs  de  Welderen  & autres  Députez  de  Leurs  Hantes  Puifiance* 
„ pour  les  Affaires  de  la  Guerre , aïant  enfuite  & pour  fatisfaire  à leur 
„ Relolution  Commifforiale  du  zi.  du  prefent  mois  examiné  conjointement 
„ & avec  quelques  Députez  du  Confcil  d’Etat , le  point  qui  confcrne  l'en- 
„ voi  en  Italie  des  quatre  mille  hommes  des  Troupes  deSon  Alieffe'Eleélo- 
„ raie  Palatine,  qui  font  au  fervice  de  I Angleterre  & de  l’Etat,  & le  rein- 
„ placement  des  mêmes  Troupes  par  trois  mille  hommes,  à prendre  de  nou- 
„ veau  de  ladite  Alteflc  Electorale  Palatine , & à paier  aufli  par  l’Angle- 
„ terre  fle  par  l’Etat  ont  raporté  k l’Affemblée,  qu'aianc  parlé  encore  fur  ce 
„ îujet  avec  le  Duc  de  Mariborough,  AmbaÎTacieur  Extraordinaire  de  Sa 

„ Ma- 
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,)  Majedé  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne,  ils  avoient  confideré  ; que  la 
„ Guerre  d’Italie  étoit  de  la  derniere  importance  pour  la  Caulè  Commune, 
„ que  fl  en  general  on  avoit  quelque  fuperiorité  contre  l’Ennemi , elle  ne 
,,  pourroit  félon  toutes  les  aparences  être  cmploiée  mieux  & avec  plus  de 
„ fruit  en  aucun  autre  endroit,  uu’en  Italie,  parce  que  non  feulement , on 
„ feroit  alTuré,  que  toutes  les  Forces  qui  y lcroient  envolées,  étant  entre 
„ les  mains  d’un  fi  grand  General,  que  le  Prince  Eugene  de  Savoie , fe- 
,,  roient  miles  en  œuvre  avec  la  derniere  vigueur;  qu’avec  quelque fuperio- 
„ ricé  de  ce  côté-là,  les  aflàires  changeroient  entièrement  de  face;  que  le 
„ Duc  de  Savoie  lêroit  délivré  par-là  du  Detroit,  où  il  fe  trouve  rediut  par 
,,  les  trop  grandes  Forces  de  l’Ennemi  ; que  les  /^licz  y devenant  fuperieurs, 
„ la  Guerre  y pourro;;  être  poufleeavec  plus  de  commodité  & plus  d’avance; 
,,  que  les  Princes,  qui  pofledent  les  Fiefs  de  l’Empire  en  Italie,  pourroient 
„ être  obligez  de  contribuer  confiderablemcnt  ; Qii’oiure  cela  on  pourroit 
„ en  cas  de  necellité  envoier  de  là  du  monde  pour  fecourir  la  Catalogne  ; 
„ Que  de  plus  il  n’y  a point  d’endroit,  où  la  Guerre  foit  plus  à charge  à la 
„ France  qu’en  Italie,  qu’étant  aparemment  obligée  d’y  en\'oier  plus  de 
„ Troupes,  Elle  ne  pourroit  les  tirer  d’ailleurs  quedesPais-Bas,  puifqu’Elle 
,,  n’en  avoit  pas  de  relie  dans  l’Alface , & qu’Ellenepouvoitfepaflerdecel- 
„ les  qu’Elle  a en  Efpagne  & en  Portugal , qu’ainfi  en  même  temps  on  di- 
„ minueroit  les  Forces  de  l’Ennemi  de  ce  côté-ci.  Qu’en  envoiant  plus  de 
,,  Troupes  en  Italie,  que  les  quatre  mille  hommes  qui  y font  déjà  dellinez, 
„ cela  pourroit  peut-être  déconcerter  confiderahleraeiit  les  mefures  des  En- 
„ nemis,  & que  pour  cette  raifon  ledit  Sieur  Duc  de  Marlborough  étoit  de 
„ fentiment  & que  les  Sieurs  Députez  feroient  aufii  d’avis,  qu’au  lieu  des 
,,  quatre  mille  hommes  à envoier  en  Italie,  il  lêroit  à propos  d’y  en  envoier 
„ dix  mille  & que  pour  trouver  lefoits  dix  mille  hommes,  avec  le  moins 
„ de  charge  pour  l’Angleterre  & pour  l’Etat  qu'il  (ê  pourroit , onavoitpro- 
„ pofé,  que  fuivant  les  offres  de  Son  Alteffc  Eleêlorale  Palatine,  on  aug- 
„ menteroit  les  fepts  mille  hommes,  qu’Ellc  a lailTé  au  forvice  de  l’Angle- 
„ terre  & de  l’Etat,  de  trois  autres  mille  hommes,  pour  les  faire  monter 
„ au  nombre  de  dix  mille,  qu’au  lieu  que  fuivant  le  premier  projet  des 
„ dix  mille  hommes , quatre  mille  viendroient  aux  Pats-Bas,  on  en  envoie- 
„ roic  lêpt  mille  en  Italie  trois  mille  aux  Pals- Bas,  & qu’avec  les  lept 
„ mille  hommes  des  Troupes  Palatines,  on  envoieroit  encore  en  Italie  les 
„ quatre  Regimens  du  Duc  de  Saxe- Gotha  , qui  font  au  fervice  de  l’Ar»* 
„ glcterre  & de  l’Etat,  & qui  font  tnfemble  trois  mille hommes&avecles 
„ fept  mille  des  Troupes  Palatines,  le  nombre  de  dix  raille ;Qu’en  la  place 
„ des  fufdits  trois  raille  hommes  de  Saxe -Gotha,  qui  de  ces  Quartiers 
,,  iroient  en  Italie,  en  revenant  trois  mille  de  l’Eleêleur  Palatin , on  ne  perdroit 
„ rien  de  ce  côté-ci  ; mais  oh  y auroit  le  même  nombre  des  Troupes,  que 
„ l’Eté  dernier.  Sur  quoi  aiancété  délibéré,  U a été  trouvé  bon  & arrêté, 
„ que  le  fqfdit  Projet  fera  agrpe'âc  accepté  de  la  part  de  Leurs  Hautes 
,,  PuilTances,  comme  il  l’eft  en  effet  par  ces  prefentes,  & que  le  fufdit 
,,  Sieur  Duc  de  Marlbôrough  fera  prié,  de  le  faire  goûter  à l'Empereur 
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„ & à l’EIefleur  Palatin  ; Qu'il  (èra  de  plus  (lipulé  & demandé , que  les 
„ Troupes  de  Saxe-Gotha  dans  la  Marche  & en  Italie,  jouiront  des  mêmes 
„ douceurs  & avantages  dontjouiront  les  Troupes  Palatines,  qm  y iront  > Que  - 
„ cependant  &fanspertedetemslesquatremillehommcsdesTroupesdeSon 
„ Alteffe  Eleftorale  Palatine , devront  fe  mettre  en  marchepour  l’Italie,  fans 
„ être  retardez  pour  la  Negotiation  refultante  dudit  Projet  i Que  defdits 
,,  trois  mille  hommes  d'augmentation  des  Troupes  Palatines  aulervice  de 
„ l’Angleterre  & de  l’Etat,  au  cas  que  le  fufdit  Projet  ait  lieu,  deux  mille 
„ hommes  feront  h la  charge  de  l’Etat,  & que  de  toutes  les  depenfes  qui  en 
„ pourroient  naître  l’Angleterre  portera  les  deux  tiers  & l’Etat  un  tiers. 

C E même  Courrier  fut*auHi  chargé  pour  la  Cour  Impériale  de  la  Relb- 
lution  qu’on  venoit  de  prendre  ce  jour-là,  par  raport  à la  Catalogne.  Elle 
étoit  conjûc  en  ces  termes. 

Extrait  du  Regiftre  des  Rcfolutions  de  Leurs  Hautes 
PuifTances  les  Seigneurs  Etats  Generaux  des 
Provinces-Unies  des  Païs-Bas.  • 

Du  Mardi  zp.  Décembre  tyoj. 

„ le  raport  du  Sr.  de  Welderen  & autres  Députez  de  Leurs  Hau» 

„ tes  Puifl'ances  pour  les  affaires  Militaires , qui  ont  enfuite  & pour 
„ fatisfaire  à leur  Relplution  Commifforialc  du  zi.  du  prefent  mois  exami- 
„ né  avec  quelques  Députez  du  Confeil  d’Etat, -ce  que  le  Sr. Duc  de  Marl- 
„ borough  Ambal&deur  Extraordinaire  de  Sa  M^’efté  la  Reine  de  la  Gran- 
„ de-Bretagne,  avoit  reprefenté  dans  une  Conférence  aux  dits  Sieurs  De*- 
„ putez  de  Leurs  Hautes  PuifTances,  au  fuiet  de  l’affaire  de  Catalogne , fça- 
„ voir  que  la  Chambre  des  Communes  du  Parlement  d’Angleterre  avoit  ac- 
„ cordé  pour  cette  affaire  la  fbmme  de  zyoooo.  Livres  Stening  ; (^e  fa  di- 
„ te  Majellé  y avoit  déjà  fait  remettre  40000.  pièces , & avoit  refolu  d’y 
„ envoiercinq  Bataillons  de  vieilles  Troupes,  lefquels  feroient  fupléez  par 
„ de  nouvelles  Levées,  demandant  que  pareillement  il  y fut  envoie  trois  ua- 
„ taillons  de  la  part  de  Leurs  Hautes  Puiffances  ; Surquoi  aiant  été  delibe- 
„ ré , il  a été  trouve  bon  & arrêté , qu’on  écrira  au  Sieur  de  Schonenberg 
„ Plénipotentiaire  de  Leurs  Hautes  Puiffances  à la  Cour  de  Sa  Majefté  le 
„ Roi  de  Portugal,  & au  Lieutenant-General  Friesheim,  Commandant  pre- 
„ fentement  les  Troupes  de  l’Etat  en  Portugal;  Que  Leurs  Hautes  Puiffan- 
„ ces , regardant  les  affaires  de  la  Catalogne , audi-bien  que  le  maintien  & 

„ l’avancement  des  Progrès  de  ce  côté-là , comme  une  chofe  de  la  derniere 
„ importance  pour  la  Caufe  Commune,  & q^u’elles  font  fort  portées  autant 
,1  quai  dépendra  d’Elles,  à les  foutenir  & aies  avancer  ; Qu’Elles  confide*- 
,*  rent  outre  cela,  que  l’envoi  d’un  fecours  en  ce  Païs-là , demande  non  feu«- 
,1  lement  une  extreme  diligence;  mais  que  que  pour  l’y  envoier  d’ici,  la 
chofe,  fuivant  la  conftituuon  du  Gouvernement , ne  peut-être. refolué  fi- 
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,,  tât,  ni  le  lêcours  refolu  y être  tranlportéen  auflî  peu  de  cems,  à caufe  du 
„ mnd  éloignement  de  la  Catalogne  d’ici , & que  les  affaire  & la  neceflité 
„ de  la  Catalogne  femblent  l'exiger;  (^u'afîn d'y  lâiisfaire avec  la  promptitu* 
,,  de  requife , u ne  femble  par  confequent  pas , qu’il  y ait  autre  chofe  à faire 
„ plus  promptement,  que  d’envoier  au  plutôt  en  Catalogne  un  détachement 
„ des  Troupes  qui  font  en  Portugal } qu  ainfi  le  dit  Sieur  Schonenberg^&  le 
„ Lieutenant-General  Friesheim  examineront  aveclesMiniftresde  la  Reine 
„ de  la  Grande-Bretagne  & du  Roi  de  Portugal  «St  Leurs  Generaux , fi  des 
„ Troupes  qui  font  en  Portugal , on  ne  peut  oc  on  ne  doit  pas  envoier  de-là 
„ en  Catalogne  un  Détachement  de  fix  mille  hommes  plus  ou  moins  félon  la 
„ difpolition  qu'on  trouvera;  & que  Icfdits  Sieurs  de  Schonenberg&  le  Lieu- 
„ tenant -General  Friesheim,  feront  leurs  infiances  à cette  nn,  d’autant 
„ plus,  que  les  avis  qu’on  reçoit  portent,  que  les  Ennemis  auroient  tiré  une 
,,  partie  de  leurs  Troupes  de  Portugal  pour  les  faire  marcher  en  Catalogne, 
,,  & comme  félon  l’aparence  , la  plus  grande  difficulté  , à cet  égard  fera  de  la 
„ part  du  Roi  de  Portugal,  ils  feront  tout  leur  poffible  pour  ôter  ladite  dif- 
„ nculté,  «St  reprefènteront  à cet  effet,  combien  il  importe  de  maintenir  les 
„ affaires  de  Catalogne,  lefquelles  les  Ennemis  comprenent  «St  aprehendent 
„ fi  fort,  qu’ils  y font  marcher  des  Troupes  de  toutes  parts,  pour  s’il  étoit 
,,  poffible  le  rendre  de  nouveau  maîtres  «ie  la  dite  Province , oc  d’en  challér 
,,  le  Roi  Charles  avec  les  Troupes  qu’il  y a;  Que  fi  les  affaires  y font 
„ d’abord  maintenues,  & que  l’on  y envoie  après  des  fecours  liiffilants,  on 
„ en  peut  former  de  grollès  efperances  de  plus  grands  Progrès  en  Ei’pagne , 
„ la  Nation  «St  les  Grands  connoillknt  leurs  interets,  les  fécondant  «Î5:  qu’ainli 
„ l’ouvrage  de  l'Efpagne  poarra  en  faveur  du  Roi  Ch  arles  être  mené  à 
„ une  bonne  Iffue^  au  lieu  que  faute  d’un  prompt  fecours,  il  ell  fort  à 
„ craindre,  que  par  les  efforts  des  Ennemis,  ce  même  ouvrage  ne  puiffe  pas 
„ être  maintenu , «S:  qu’ainfi  toute  l'cfperance  de  furmonter  les  affaires  d’El- 
,,  pagne  s’en  ira  en  fumée  j Que  pour  y-envoier  du  fecours  , il  ne  peut  d’a- 
„ bord  y venir,  d’aucun  lieu  plus  près  que  de  Portugal;  Et  que  le  fecours  a 
,,  y envoier  de-là,  étoient  aucunement  réglé  à proportion  de  la  grandeur  du 
„ Détachement,  que  les  Ennemis  ont  fait  des  Troupes  de  Portugal,  pourl’en-, 
„ voier  en  Catalogne,  on  pourra  conlèrver  du  côté  de  Portugal  la  fuperiorité 
„ qu’on  y eu  cette  année  contre  l’Ennemi,  «St  qu.’ainfi  par  le  pronmt  fecours 
„ Qu’on  envolera  de-là  en  Catalogne,  on  neprejudicieraàSa  Majellé  Portugailè, 
„ & on  pourra  prévenir  tous  les  inconvenienu , que  les  affaires  communes  en 
„ pourroient  fouffrir,  fi  on  étoit  obligé  de  quitter  la  Catalogne;  Que  lefdits 
„ Sieurs  Schonenberg  «St  Lieutenant-General  Friesheim  joindront  a ces  rai- 
„ Tons  celles,  qu’ils  croiront  les  plus  capables,  d’ôter  les  diffcultez  qui  pou- 
,,  roient  être  faites  fur  ce  fujet  de  la  part  du  Roi  de  Portugal.  Ledit  Sieur 
„ Duc  de  .Mailboro^h  aiam,  fuivant  le  rapport  des  fufdits  Sieurs  Députez  dé 
„ Leurs  Hautes  Puillances , promis  d’en  écrire  en  Angleterre , afin  que  dé 
„ la  part  de  Sa  Majefté  on  écrive  aux  mêmes  fins  à fon  Miniftre  «St  au  Lord 
„ Galloway , & que  les  cinq  Battaillons  delünez  en  Angleterre  pour  la  Ca- 
„ talognc,  y puiflent  être  envolez  au  plûtôt,  «St  que  pareillement  il  donnera 
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ijof,  „ avis  le  plùtôt  qu’il  fera  poflîble , quand  il  y aura  un  Convoi  de  prêt  ea 

„ Anf>lcterre,  ahn  que  les  recrues  pour  les  Troupes  de  l’Etat  en  Portugal 

,,  puill'ent  par-là  y être  envoiées,  &c. 

Comme  l’Envoié  de  Savoie  fut  averti  qu’on  vouloir  prendre  cette  derniè- 
re Rcfoluiion,  il  fut  trouver  le  Duc  de  Marlborough,  & enfuite  le  Conleil- 
ler-Penlionnaire.  11  dit  à l'un  & à l’autre,  qu’il  fcmbloit  qu'on  n’eut  en  vue 
que  le»  Affaire  de  Catalogne.  Que  cependant  l’on  ne  devoir  pas  oublier  les 
autres  Alliez,  qui  meritoient  qu’on  fe  (ouvint  deux.  On  l'apaila  en  lui  faifant 
confidence  de  la  Refolution  prif’e  pour  envoier  au  fecours  du  Duc  Ion  Mai., 
tre,  dix  mille  hommes.  C’etoit  fans  compter  mille  hommes  de  recrues, 
dont  la  Cour  Impériale  étoit  d’accord  avec  l’Eleéleur  Palatin  pour  la  fomme 
de  vingt  mille  Ecus.  On  l’alTura  qu’un  tel  fecours  leroit  infailliblement  en- 
voie de  bonne  heure.  Ce  fcroit  quand  même  l’Eleêleur  Palatin  regimberoit 
à la  propofuion  des  Puifl'ances  Maritimes.  En  vue  même  de  le  porter  à y 
donner  les  mains,  on  avoir  bien  voulu  fuivant  là  demande'  prendre  encore 
trois  mille  hommes  de  p'us  de  Tes  Troupes.  On  lui  avoit  fait  dire , que  les 
fe,t  raille  hommes  qu’on  avoit  de  fes  Troupes  iroient  en  Italie , ou  quelles  ne 
relleroient  plus  vers  le  Rhin , mais  qu’ôn  les  feroit  venir  fur  la  Meiifc , & en 
ce  cas  l’on  ne  prendroit  pas  les  trois  mille  d’augmentation.  Le  Courrier 

Î|u’on  avoit  envoie  à Duffeldorp  fut  b'icn  de  retour , mais  il  n’aporta  aucune 
acilité  à faire  quelque  chofe  pour  ces  Troupes.  Comme  l’on  avoit  prevu 
cet  entêtement,  on  avoit  encore  envoie  vers  cet  Eledleur,  le  Comte  de  Le- 
' cheraine  avec  des  Inllrudlions  feeretes.  Ce  Comte  les  avoit  dreffes  lui-mê- 
me. Comme  il  ne  fe  piquoic  ni  de  l’ortoOTaphe , ni  de  certains  termes  ex- 
prelTifs,  le  Sous-Secretaire  de  Guerre  d’Angleterre  Cardonnel,  fut  chargé 
par  le  Duc  d'y  faire  des  corretlions.  C'eft  fur  l'Original  corrigé  par  l’écritu- 
re de  Cardonnel,  qu’on  en  a pris  la  copie  qui  fuit,  & qu’on  eut  le  lendemain 
entre  les  mains. 
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Le  (l'cours  pour  l’Italie  étant  de  la  dernicreconfequence  pour  l'avantage 
de  la  Caufe  commune,  Monficur  le  Comte  de  Lelcheraine  s’elî  bien 
voulu  charger  de  reprefcncer  de  nôtre  part  à Son  .'VlteffeScrenilîime  Elec- 
torale Palatine  ; qu’aiant  bien  réfléchi,  nous  trouvons  que  le  plus  prompt 
& efficace  fecours  qu’on  puiiTe  donner  aux  Armes  de  .Sa  .M  ijcltc  Impériale 
en  ce  Pais-là,  dépend  de  Son  Altefle  Eleélorale.  Cell  fur  quoi  le  Comte 
de  Lefcheraine  elt  dépêché  en  toute  diligence  & confidence  pour  commu- 
niquer .à  fadite  AltelTe  Electorale  le  Projet  fuivan^ 

„ l.  Que  nous  promettons  à Son  Altelfe  Serenillime  Elcélorale  Palatine 
que  des  que  les  quatre  mille  hommes  feront  en  marche  pour  l’Italie, 
l'augmentation  des  crois  mille  hommes  que  Son  AltelTe  Serenillime  Eleao- 
ralc  Palatine  Ibuhaice,  fe  fera. 

,,  II.  Que  fadite  AltelTe  Serenillime  EIcftoralc,  s’oblige àenvoier  en  Ita- 
lie le  reîle  du  Coips  de  Tes  Troupes  h la  folde  de  Sa  Alajelté  la  Reine  de 
laGr.ande-Bretagne  & des  Etats  Generaux, lefquelies  fc  tiendront  en  état 
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„ de  marcher.  Ion  que  les  ;ooo.  hommes  de  furplus,  que  les  deux  PuiiTan-  I70f. 
„ ces  Maritimes  veulent  envoier  encore  en  Italie , pour  faire  enfemble  un  ■ 

„ Corps  de  dix  mille;  à fçavoir  Icpt  mille  de  Son  Alteire  Screniirime  £lec- 
„ torale  Palatine  & crois  mille  des  PuÜTances  Maritimes,  feront  prêtes  à les 
„ joindre. 

„ 111.  Les  trois  mille  hommes  d’augmentation , que  l’on  prend  de  Son 
„ Altefle  SernUCme  Eleâoralc,  feront  emploiéet  la  Campa^e  qui  vient 
„ dons  les  Ganrifoas , où  Sa  Majefté  la  Reine  & les  Ekats  Generaux  tronve- 
„ ront  le  plus  convenable. 

„ IV  La  paie  defdits  trois  mille  hommes  d’augmentation  commencera 
„ du  jour  que  le  Corps  des  quatre  mille  hommes  fc  mettra  en  marche  pour 
„ l'Italie. 

„ V.  Les  arrerages  dûs  à Son  Altefle  Serenilflme  Eleâorale  (êront  paiez 
„ promptement,  tant  du  côté  de  l'Angleterre  que  de  l'Etat. 

,1  ^ h Q.UC  nous  donnerons  au  plutôt  connoiflance  à la  Cour  Impériale 
„ de  la  neceflité  de  ce  fccours,  & combien  ËUe  & l’Empire  en  general, 

„ font  obligez  à Son  Alteflè  SemilTime  Eleêtorale  de  fon  zele  en  cette  oc- 
„ caflon. 

„ VII.  Le  Projet  n’étant  fçû  uniquement  que  do  Comte  de  Lelcheraine 
,,  & de  quelques  Membres  de  l'Etat,  Son  Altefle  Serenilfime  Eleftorale  fera 
„ priée  de  n'en  vouloir  faire  parc , qu'à  les  Miniflres  les  plus  afhdez. 

„ Le  Comte  de  Lefcheraine  elt  chargé  aufli-tôt  qu’il  aura  parlé  à Son  Al- 
„ telTe  Serenilfime  Eleélorale , de  dépêcher  un  Courier  à la  Haie  pour  nous 
„ inftruire  des  intentions  pofitives  de  Son  AlcelTe  Serenilfime  Eltôorale, 

„ afin  que  nous  puiflïons  écrire  à Sa  Majefté  Impériale  , avant  de  partir 
,,  pour  l’Angleterre,  & regler  avec  l’Etat  l’augmentation  que  Son  AlteflTe 
„ Serenifliine  Eleéforale  fouhaice,  &c. 

Ce  Comte  promit  d’étre  de  retour  dans  4.  ou  6.  jours , ou  qu’il  envoie- 
roit  un  Courier  au  Duc  de  Marlborough. 

On  a déjà  dit  que  l’on  avoit  formé  le  deflein  d’envoier  le  Penfionnaire 
d’Amllerdam  Buvs  en  ADgIeierrc.  On  en  prit  la  Rcfolution  en  forme  le  30. 
de  Décembre.  Une  Députation  des  Etats  Generaux  furent  la  porter  pour 
étrennes  au  Duc,  avec  les  deux  autres  touchant  le  Secours  d’Italie  & pour 
la  Catalogne,  qu'on  a raportées  ci-dellus.  Celle  pour  l’envoi  du Peoûonnairc 
d’Amllerdam  êtoii  dans  ces  termes. 

Extrait  du  Regiflre  des  Rcfolntions  de  Leurs  Hautes 
PuilTances,  les  Seigneurs  Etats  Generaux  desPro 
vinces  Unies  des  Pa'is- Bas,  £cc. 

Mitndi  le  De^mbre  1705’. 

SUr  les  reinonftrances  faites  de  la  part  des  Sieurs  Députez  de  la  Provinces 

de  Hollande  & de  Weft-Frife,  dans  l’Aflembléc  de  Leurs  Hautes  Fuif-  Èut>  cc- 
fances,  que  Meflieurs  les  Etats  de  ladite  Province  Leurs  Principaux , auroipne  ««“») 
conlidere,  que  rien  ne  fsauroit  être  plus  necelliüre  & d'une  G grande  im- 
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portance,  vû  la  fituation,  où  l’on  (è  trouve  à prelènc,  ^ue  le  maintien  d'u- 
ne bonne  harmonie  & entière  confiance  entre  Sa  Majellé  la  Reine  de  la 
Grande-Bretagne  & l’Etat,  pour  la  prifê  de  bonnes  & jufles  mefures  pour 
les  Operations  des  Armes  des  Hauts- Alliez,  tant  en  Portugal,  Catalogne  & 
Italie,  que  d’autres  endroits,  afin  de  parvenir  par-là  à une  Paix  falutaire  & 
de  longue  durée.  C'ell  pourquoi  ils  les  ont  chargez  de  reprefenter  & de 
donner  à conliderer  à leurs  Hautes  PuilTances,  s’ifne  feroit  pas  très-necef- 
faire,  de  faire  une  Députation  Extraordinaire  à la  Cour  de  Sa  Majellé  la  Rei- 
ne de  la  Grande-Bretagne;  pour  concerter  avec  fadite  Majellé,  tout  ce  qui 
peut  tendre  au  fuccès  des  Operations  fudites  pour  la  Campagne  prochaine, 
ii  bien  en  Portugal , Catalogne  & Italie , qu'ailleurs , pour  poufîer  l'Ennemi 
commun  par  tout,  «&  de  l’obliger  par  là  de  venir  à une  bonne  & durable 
Paix,  & <jue  pour  cette  fin  l’on  doit  s’apliquer  fortement  & travailler,  qu’il 
foit  cultive  entre  Sadite  Majellé  & Leurs  Hautes  Puillânces  une  bonne  Con- 
iiaiKe , Amitié  & Correfpondance  pour  le  Service  commun  en  gencrti , & 
pour  le  bien  de  l’Angleterre  & de  cet  Eut  en  particulier.  Surquoi  aiant  été 
délibéré , il  a été  trouvé  bon , & refolu , que  pour  les  railbns  ci-delTus  allé- 
guées par  les  Sieurs  Députez  de  la  Province  de  Hollande  & de  Well-Frile, 
on  fera  une  Députation  extraordinaire  à la  Cour  de  Sa  Majellé  la  Reine  de 
la  Grande-Bretagne,  & que  pour  cette  fin  le  Sieur  Buys,  Penfionnaire  de  la 
Ville  d’Amllerdam  lera  prié  & chargé , comme  il  l’eft  par  ces  prelèntes, 
d’accepter  cette  dignité  & charge  d'Envoié  Extraordinaire  fur  le  pied  du 
Reglement  fait  & inféré  dans  la  Refolution  de  Leurs  Hautes  PuilTances  du 
2d.  Juillet  1700.  £t  que  les  Sieurs  d’ElTen  & autres  Députez  pour  les  aflâi- 
res  Etrangères,  feroient  priez  & chargez  de  former  un  Projet  d’Inllruélion 
pour  le  Sieur  Buys , & d'en  faire  raport  à l’AlTemblée.  Qu’un  Extrait  de  cette 
Relblution  de  Leurs  Hautes  PuilTances  fera  mis  entre  les  mains  dudit  Sieur 
Buys , afin  de  pouvoir  s’y  régler  & prendre  fes  mefures  là-delTus , pendant 
qu'on  lui  préparé  les  Lettres  de  Creance  & autres  Dépêchés  necelTaires. 

G.  DE  Tiell  de  Scroofkekke. 

S’accorde  avec  le  Regillre  ci-delTus, 

F.  F A G E L. 

L A véritable  CommilTton  de  ce  Penfionnaire  étoit  pour  alTurer  la  Re'me 
d’Angleterre,  que  les  Etats  Generaux,  & fur  tout  ceux  delà  Province  de  Hol- 
lande, vouloient  concourrir  avec  Elle,  de  faire  dès  cette  année  qui  alloit 
commencer  de  plus  grands  effort,  pour  abréger  la  Guerre,  & de  la  faire 
offenfivement  en  Itaue,  aux  Païs-Bas,  & en  ETpagne.  Ces  Keiblutions 
avoient  été  prifes  fur  les  remontrances  du  Duc  de  Manborough , qu’en  abre- 
geans  la  Guerre  par  quelque  peu  de  millions,  on  viendroit  à épargner  ce 
qu’on  depenferoit  en  }.  ou  4.  ans  de  continuation  de  Guerre. 

f/*  Je  ï Année  M.  DCC.  V. 
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